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PRÉFACE 

SUR  LE  ONZIEME  TOME 

DE  L'HISTOIRE  UNIVERSELLE- 

'HISTOIRE  du  treizième  fiecle  contenue 
dans  ce  volume ,  nous  préfente  ,  tant  en 
Orient  qu'en  Occident ,  des  objets  à-peu- 
près  aufli  iriftes  &c  aulli  afHigeans  cjue  ceux 
des  fîecles  précédens.  Quelles  fcencs  d'hor- 
reur ,  quelles  révolutions  affreufès ,  quelles 
terribles  cataftrophes  rempliflfent  cette  période  de  l'hiftoire 
de  Tunivers  !  Des  Souverains  profcris  par  leurts  (lijets^  des 
peuples  abattus  fous  le  fcepire  des  Rois  qui  s'érigeoient 
en  tirans  -,  le  Êmatifme ,  Tignorance  &  rinhumanité  exci- 
tant prefque  par-tout  9  accroidànt  la  violence  des  feux  que 
la  difcorde  avoic  allumés.  Combien  4e  maux  ne  produmt 
ToMfi  XL  A 


PREFACE. 


pas  dans  k  plus  grande  partie  de  l'Europe  la  (candaleufè 
divifîon  encre  le  facerdoce  &  l'Empire }  Toute  i'hiftoire 
de  TAllemagne  &  de  l'Icalie  nci\,  pour  ain(i  dire^  quune 
longue  lifle  de  ces  maux.  Mais  comme  il  y  a  toujours 
onelques  biens  à  côté  du  mal ,  on  trouve  dans  ce  iiecie 
des  exemples  de  toutes  les  vertus ,  qui  forment  des  con* 
traftes  avec  les  horreun  dont  nous  venons  de  parler.  En- 
trons fiir  cela  dans  quelques  détails ,  6c  parcourons  fuccin- 
temenc ,  félon  notre  méthode ,  ce  qui  s'eft  palfé  de  plus 
eoniidérable  dans  TEglifè  &  dans  TEmpire. 
I.  Je  ne  pois  mieux  peindre  Técat  de  TEglifè  en  ce  Hecle» 
rigSfc/*  qu'en  employant  Je  portrait  qu'en  a  tracé  M.  l'abbé  Fieury 
dans  ion  uxieme  difcoucs  (ùc  rhiftoire  ecdéâaftique.  Quelle 
différence ,  dit  cet  auteur  »  dont  j'emprunte  les  paroles  , 
entre  la  di(cipline  des  dix  premiers  llecles  &  celle  des  trois 
fuivans  !  Elle  écoit  à  la  vérité  très-atfbiblie  des  le  dixième 
(îede  ;  mais  ce  n'écoit  guère  que  par  ignorance  &  par  des 
tranfgreflions  de  âit ,  que  l'on  condamnoit  aum-tôt  que 
l'on  ouvroit  les  yeux  pour  les  reconnoîcre.  On  convenoit 
toujours  qu'il  Êuloft  fuivre  les  canons  6c  Tandenne  tradi- 
tion. Ce  n'eft  que  depuis  le  dixième  (iede  que  Ton  a 
bâti  fur  de  nouveaux  ibndemens,  &  (ûivi  des  maximes 
inconnus  à  Pantiquité.  Encore  croyoit-on  la  (îiivre  lorfqu'oa 
s'en  ébignoit  ;  car  en  général  on  a  toujours  enfêigné  dans 
l'Eglilè  qu'il  Éilloit  s'en  tenir  à  la  tradition  des  premteis 
fiecles^  pour  la  difdpline  auflî-bien  que  pour  la  doârine. 
Le»  âuflès  décrétâtes  furent  la  prindpale  cau(ê  de  ce  mal. 

Le  clergé  s'éloignoit  de  plus  en  plus  de  l'efprit  de  ion 
état.  La  maxime  de  l'Apotre,  qui  défend  G  exprellânenc 
aux  ecdé&ftiqaes  de  s  embarraûèr  dans  les  afiaires  cem- 
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porelles»  n'écoic  plus  connue,  écoit  regardée  comme  une 
loi  contre  laquelfe  la  coucume  &  k  circonftance  des  cems 
avoienc  prefcrit.  Non  (êulemenc  ik  s'en  embarraflbient  *, 
mais  ils  en  écoienc  accablé.  Bien- loin  de  rougir  de  cette 
dégradation ,  ils  s'en  Êifoient  gloire ,  &  croyoienc  <)u  on 
vouloir  afièrvir  i'Eglifè,  dès  <]tt  on  vouloir  mettre  des  bor- 
nes à  leurs  entrepriles.  C'eft  la  matière  la  plus  ordinaire 
des  conciles  du  treizième  fiede.  C*eft-lâ  la  (ôurce  de  i'ani- 
mo&é  qui  a  duré  fi  longtems  en^re  les  laïcs  &  le  clergé. 
-  La  rigueur  exercée  en  ce  fiecle  contre  les  hérétiques  6c  ii. 
les  excommuniés ,  fut  encore  plus  grande  que  dans  le  pré- exeiScs^ 
cèdent.  On  ûic  les  grandes  peines  que  le  pape  Innocent  ^^riu^q' 
m.  décerna  contre  le  Comre  de  Touloufe,  que  Ton  croyoic 
auteur  du  crime  de  Pierre  de  Caftclnau  ^  &  la  dureté  donc 
ulâ  Henri  archevêque  de  Cologne  envers  les  meurtriers 
de  S.  i  ngelbert  (on  prédéceflèur.  La  plus  grande  aâàire  de 
la  France,  pendant  le  fiecle  donc  nous  parlons,  fîir  la  croi^ 
£ide  contre  les  Albigeois.  On  a  vu  dans  le  tome  précédent 
julqu*à  quel  point  on  s'y  éloigna  de  l'ancienne  douceur  de 
l'Eglile  ,  en  voulant  exterminer  les  hérétiques.  On  verra 
dans  celui-ci  des  cvcques,  des  abbés,  des  religieux  à  la  tète 
des  armées  de  croilcs,  dcllinces  par  autorité  des  puiflànccs 
eccléfiaftique  &  temporelle  à  la  den:ru<5lion  de  ces  malheu- 
reux-, en  faire  un  grand  carnage,  comme  à  la  prife  dj  Be- 
ziers  &  en  d'autres  occafions.  Comment  accorder  cette  con- 
duite avec  celle  des  Saints  du  quatrième  fîccle?  L'Eglife  eft 
quelquefois  obligée,  pour  rcprmier  les  hérétiques,  d'avoir 
recours  aux  loix  &  à  l'autoritc  des  Princes  chrétiens  :  mais 
elle  a  tou  ours  fait  profellion  de  rejetter  les  exécutions  làn- 
glanres.  Ce  qui  a  été  reconnu  au  uoiiieme  concile  général 
de  Lacran  ibus  Alexandre  III. 
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in.  Ceftà  ce  treizième  fiede  que  Ton  vit  s'établir  dansFEgliiê 
^  un  nouveau  tribunal  >  inconnu  dans  les  fiecles  précédens.  Je 
veux  dire  Finquificion.  Ce  tribunal  fiit  d'abord  établi  en 
Fiance.  On  verra  dans  cette  hiftoire  combien  il'éioit  odieux, 
même  dans  Cbn  origine,  par  la  difficulté  qu'il  y  eue  de  Téta* 
blir  même  en  Italie  6c  dans  Pétat  ecdéfiaftique,  &  par  les 
inquifiteurs  qui  furent  mis  à  mort  Ce  ttibunal  n'éR>ic  pas 
feulement  odieux  aux  hérétiques  qu'il  recherdioit;  mais  aux 
catholiques  mêmes,  aux  éy&fits  &  aux  magiftracs,  dont  il 
diminuoit  la  jurildiâion ,  &  aux  particuliers  ,  auxquels  il  (è 
rendoit  tenible  par  la  rigueur  de  ià  procédure.  Les  papes  & 
virent  obligés  d'en  modérer  l'exceflive  fMrké,  On  a  depuis 
fèoti  en  France  les  inconvéniens  de  ce  tribunal,  flc  il  y  a  été 
entièrement  abolL  Plu&urs  pays  ne  Tom  jamais  reçu ,  &  la 
religion  chrétienne  n*en  ibume  aucun  domma^^ 
ly.  La  dernière  croifâde  fût  celle  ou  mourut  le  roi  S.  Louis, 
Croi&det.  ^  j^^jj  |g  fûcccs  :  mais  on  ne  renonça  pas 

pour  cela  à  ces  encreprifês,  même  depuis  la  perte  de  la  terre 
uinte  y  arrivée  vingt  ans  après.  On  continua  pendant  tour 
le  refte  du  treizième  fiecle,  &  même  dans  le  luivant  à  prê- 
FJtury.    cher  la  croifàde  pour  le  recouvrement  des  fàints  lieux ,  & 

P'^ll-'a'^'i  on  leva  des  décimes  pour  ce  fùjet,  ou  bien  fous  ce  prétexte; 

m,  I}.  mais  cet  argent  s  employoït  a  d  autres  ulages,  luivanc  la  dei- 
tni.icion  des  papes  &  le  crédit  des  princes.  Enfin  Ton  s'efl: 
totalemcnc  dégoùcé  des  croifàdes ,  &  on  en  eft  déiabufé  de- 
puis IonL;teins.  Les  perfonnes  lenfées ,  inftruices  par  Texpc- 
ricnce  du  pallc,  ont  bien  reconnu  qu'en  ces  entreprifes  d 
y  avoir  plus  à  perdre  qu'à  gagner ,  &:  pour  le  temporel  àc 
pour  le  fpirituel.  A  l'égard  du  fpirituel ,  qui  eft  le  (èul  objet 
^ui  iiicéreire  vériublemeuc  TBgiiie,  pouvoit-oa  croire  que 

les 
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les  croi&les  (bflènt  propres  à  augmenter  les  biens  de  ce 
genre?  la  vraie  religion  doit  &  confèrver  &  s'étendre  par 
Unièmes  moyens  qui  Tom  écablie,  la  prédication  accompa- 
gnée de  dilcrction  6c  de  prudence,  la  pratique  de  toutes 
les  vertus,  Se  fiir-couc  dTune  parience  iàns  bornes. 

Le  quatrième  concile  de  Lacran  avoir  tris-fâgement  dé-  ^ 
fisodu  a  inftituer  de  nouveaux  ordres  religieux  ^  mais  (on  iigie«ub 
décret  a  été  Ci  mal  oUêrvé ,  qu  il  s'en  eft  beaucoup  plus 
établi  depuis»  que  dans  tous  les  fiedes  précédens.  On  s'en 
plaignit  aans  le  concile  de  Lyon  tenu  loixante  ans  après  : 
00  y  réitéra  la  défenfê,  &  on  (îipprima  quelques  nouveaux 
ordres^  mais  k  maltipliçadon  n'a  pas  laifle  de  continuer  9c 
dTaugmenter  toujours  dêpacK-Car,  ùiis  parler  de  l'ordre  des 
fireres  mineun  iiiftitué  par  S.  François  d'Alfife  &  confirmé 
en  laio.  6c  itx$,  de  celui  des  firetes  prêcheurs  établi  par  S. 
Dominique  en  iité.  c'eft  en  ce  fiede  que  l'on  vit  naître 
les  dianoines  réguliers  du  FdJet-Eediers ,  diooèlè  de  Lan- 
gres>  approuvés  en  iitS.  les  religieux  du  yMl^s-Chux ,  en 
Bourgogne  ,  (bus  k  i^le  de  Citeaux;  S.  Pierre  Nokfque 
inftitua  Toidre  de  k  Merd  pour  k  rédemption  des  captifs^ 
&  Jacques  roi  d'Arragon  £ivori£î  ce  pieux  établiflèment  : 
l'objet  en  étoit  très-utile.  Le  S.  Fondateur  étoit  touché  du 
péril  où  écoient  les  chrétiens,  d'abandonner  k  €oi  pour  re- 
couvrer k  liberté.  Sce.  Claire ,  animée  du  même  zèle  que 
S.  François,  fonda  un  ordre  de  fille,  qui ,  pendant  long- 
tems  ont  édifié  l'églife  par  leur  amour  pour  la  pénitence. 
Jean  le  Bon  converti  par  les  prières  de  (à  femme ,  fè  dé- 
voua à  la  pénitence.  Il  forma  des  difciples ,  &  ce  fut  le  com- 
mencement des  hermites  de  S.  Auguftin.  On  vit  en  Italie 
s*élever  les  ordres  des  CélefUns,  fondé  par  Pierre  de 
ToMB  XL  B 
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Mouron ,  depuis  Pape  fixis  le  nom  de  Céledin  V.  Des  Sér- 
iâtes; des  Sylveftrins,  par  Sylveflre  GuzzalinL  En  £(pagne 
on  vie  naîcre  l'ordre  des  religieufès  de  Calacrava ,  (ous  la 
wàt  de  Ckeauz;  celui  des  âarcreaiês  en  Danphiné;  de» 
reugieiifibs  trinicaires>  des  Urbanises,  des  Aoguftines &  de 
la  Merd.  Sur  la  fin  de  ce  fiede  fiic  inftinté  l'ordre  des  leli- 
gîeoz  ou  chanoines  de  S.  Antoine  en  DauphinéT  Je  ne 
parle  pas  des  ordres  de  chevaledes  qui  s*éiablirenc  dans  le 
fiecie  donc  nous  parlonsL 
y  I.  Au  milieu  des  calamités  dont  l'Eglifè  b  vît  affligée  pen» 
^evilliâV^^  le  cours  du  treizième  fiede»  elle  eue  encore  de  putt 
^^ôôtiies.  (âns  mociâde  cooiblaiion.  lln')r  a  prefque  point  deuede 
dans  lequd  on  ait  tenu  plus  de  conciles  en  Ocddent  >  &c 
£ût  un  plus  grand  nombre  de  bix  ,  de  conftirations  &  de 
réglemensy  que  dans  cdui  dont  nous  fii&ns  fhiftoire.  Les 
papes ,  les  archevêques  &  les  éviqués  (è  fi>oi  appliqués 
^une  manière  toute  particulière  à  réformer  FEglife,  à  ré* 
gler  les  moeurs  &  la  œnduice  des  ecdéfiaftiques  ^  &  à  les 
inftruire  de  leurs  devoirs.  C'ed  le  fujet  de  la  plus  grande 
partie  des  canons  &  des  ordonnances  des  conciles  &  des 
alFemblées  fynodales  tenues  dans  ce  fiecie.  Cette  multitude 
de  loix  nous  marque  à  ia  vérité  combien  grands  étoienc 
les  maux  auxquels  elles  dévoient  fervir  de  remèdes  j  elle 
nous  apprend  en  même  tems  que  la  tenue  des  conciles  a 
toujours  été  regardée  comme  le  moyen  le  plus  efficace  de 
maintenir  la  difcipline. 
VII.  Ccft  au  fiecie  dont  il  s*a,gk  que  l'Eglifê  doit  la  naiffance 
f^s'mi-^''^^  deux  ordres  célèbres,  qui  lui  ont  rendu  &  qui  lui  ren- 
ncurs&prô-dent  encore  tant  &  de  fi  fienalés  (èrvices.  Nous  parlons  de 
Tordre  des  frères  mineurs  de  de  celui  des  fi:eres  prêcheuts» 
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S.  François  fut  la  gloire  de  l'Italie >  comme  S.  Dominiaue 
fut  la  gloire  de  râpagne.  Ses  vertus  perfonelies  &  celles 
âo  des  premien  di&iples  accireieoc  h  b&édiâion  que  Dieu 
donna  à  leors  tavattr.  Ils  parurent  dans  un  fîecle  très- 
corrompu ,  pour  ramener  l'idée  de  la  chanté  &  de  la  liai* 
plicicé  chrétienne»  &  pour  fupplcer  au  dé&uc  des  pafteun 
ordinaires,  dont  la  plûpart  écoienc  ignorans  &  (candalcuZi 
Ils  léttlfireiic  mieux  oans  l'étude  que  la  plupart  des  clercs  de 
leur  tems*  parce  qu'ils  avoient  des  iotencions  plus  pures , 
ne  cherchant ,  du  moins  plufieufs  >  que  la  eloire  de  Diea 
(k  le  iâluc  du  prochain  i  au  heu  que  les  clercs  étudioienc 
(buvent  pour  parvenir  aux  bénéfices  èc  aux  dignités  ecdé» 
(laftiques.  S.  Bonavenrure,  une  6m  plus  grandes  Jumieres 
de  l'ordre  des  frères  mineurs  >  fut  un  parâit  modèle  d'in« 
nocence»  que  des  Ql  jeuneflb  fês  maîtres  difi>ient>  qu'il  fèm- 
bloit  que  le  péché  d'Adam  n'avoir  point  paflé  en  luL  il 
t'applkiua  è  amêcer  le  relacheinent  qui  s'introduifoit  dans 
fim  ordre.  H  bsm  l'Eglifè  par  lès  travaux  &  par  lès  écrits  » 
9c  coo&m  dans  les  premières  dignités  une  numilité  iàns 
bornes. 

S.  Dominique  fût  fo&ieé  de  Dieu  pour  Gâte  une  efpece 
de  renouvellemcac  dans  tous  les  pays  oà  Qm  ordre  pené« 
tta.  Ce  iâinc  ordre  fiit  dès  fi>n  onffnt  une  pépinière  de 
gnmds  hommes,  da  produit  des  papes  édifians »  des cardî* 
nauz  zélés  pour  Tfaonneur  de  la  religion,  des  évêqoes  d'une 
oande  iâinieté,  des  miffioonaiies  des  prédioueuis  animés 
3ere(ptk du cfariftiamfiiie,  des  àoQséaa  Ae des  théologiens 
fivans  èc  éclairés; 

L*£gliie  eue  encore  en  oe  iiecîe  de  ùma  éviques  qui 
finenr  des  modèles  de  vms.  Il  fiÂra  dTen  nommer  queU 
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quelques-uns  \  tels  (ont  en  Angleterre  le  célèbre  Robeit 
Groile-cète  évêque  de  Lincoln  ;  S.  Edmond  archevêque  de 
Ouicorberi  ;  S.  Richard  évéque  de  Chiche(ler,  dilciple  de 
S.'  Edmond;  Thomas  de  Chantelotm,  d'abord  chancelier 
d'Angleterre  &  eniiiite  éveqoe  d*Herioce.  En  France  S.  Guil- 
laume de  Bourges  $  Etienne  évéque  de  Toumay  i  Edenne 
de  Chatillon  éveque  de  Die.  &c 
viit.  La  religion  chrétienne  fit  encore  dans  ce  fiecle  de  grands 
hvdfli^Q^  progrès  dans  le  Nord.  EUe  s'étendit  con(idérabIement  dans 
Nord!!^  la  Livonie  par  les  travaux  d'Albert  troifîeme  évéque  de 
Riga  :  en  Pruilê  par  des  moines  de  C^fceaux ,  qui  converti- 
rent même  qudques  grands  fèigneuts  du  pays.  On  y  éta- 
blie des  ^poles  pour  y  tormer  des  jeunes  gens ,  qui  puilènt 
s  appliquer  enfaiite  à  continuer  la  miifion.  Cet  établiflèmenc 
ù  important  6c  fi  utile  »  montroit  du  bon  goût  dans  ceux 
qui  le  procuroient.  Les  Curlandois  fîirent  audî  du  nombre 
de  ceux  qui  Te  convertirent,  alors.  Il  eft  vrai  que  ces  con- 
verfîons  fe  refïèntoient  de  Fécat  où  écoic  TEglife  ;  cependant 
ce  progrès  extérieur  de  la  religion  mérite  d'être  remarqué, 
non  (èulement  parce  qu'il  eft  l'effet  des  promcfles  de  Jefus- 
Chrift  i  mais  encore  parce  qu'il  ouvre  la  voie  à  la  fanclifi- 
cation  des  élus ,  que  Dieu  s'eft  choids  parmi  ces  peuples. 
On  voit  encore  dans  ce  fiecle  un  grand  nombre  de  ]aco- 
bites  ôc  de  Ncftoriens  fe  réunir  à  i'églile  catholique  ôc  re- 
noncer à  leurs  erreurs.  Plufieurs  zélés  millionnaires  porte- 
terent  l'évangile  chez  les  infidèles  &  fôufFrirent  le  martyre. 
IX.  Un  des  grandi  événemcns  de  ce  ficelé,  eft  la  réunion 
Gr©o!I*°*'**^^  i'E^life  Grecque  avec  l'Eglife  Latine.  Sous  l'empire  do 
Jean  Vatace,  le  papfe  Grégoire  IX.  entra  en  né^ociatioa 
avec  Germain  patriarche  de  CQoftantmopkréûàentàNicée» 
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Mais  iptès  bien 'des  conférences  de  des  diipates,  les  nonces 
que  le  Pape  avok  envoyés  â  cec  efièt,  revinrent  ians  avoir 
nen  £ùt.  Il  y  eut  une  nouvelle  tentative  de  réunion  (ow 
Je  pontificat  d'Innocent  IV.  &  Taftire  paroiflôit  ctre  en 
tenue  d'acconunodemenr.  Jamais  les  Grecs  n'avoient  pam 
fi  faciles.  Mais  la  fuite  fit  bien  voir  qu'il  y  avoit  dans  les 
démarches  de  TEmpereur  Grec  plus  de  politique  que  de  re- 
ligion. L'empereur  Théodore  Lafcaris  feignit  pendam  quel- 
que tenu  ddîrer  la  réunion  des  deux  églilês.  Mais  on  s'ap- 
perçut  bientôt  du  peu  de  flncérité  de  fès  démarches.  Michel 
Paléologue»  grand  politique,  n'eut  pas  plutôt  ufi^péFem- 


pire  fîir  le  petit  fils  de  Jean  Vatace,  quil  comprit  que  le 
feul  moyen  de  refroidir  i'anleiir  des  papes  pour  le  recou- 
vrement de  Gonfbntinople»  étoît  de  témoigner  un  grand 
defir  de  la  réunion.  Il  employa  pour  cela  l'adreflè,  la  per- 
iiiafion  &  la  force-,  car  les  Grecs  firent  d'abord  beaucoup 
de  réfîfbnce ,  &  l'on  ne  put  jamais  y  fidre  réfbudre  le  pu 
triarche  Jofêph.  L'Empereur  ne  laillà  pas  que  d'envoyer  des 
ambaflàdeurs  au  concile  général  de  Lyon  de  l'an  1175.  qui 
dédarerent  en  pleine  af&mblée»  au  nom  de  l'Empereur 
&  de  l'Eglifê  Grecque ,  qu'ils  recevoient  les  articles  qui  juf^ 
qu'alors  avoient  divifS  les  deux  églilês.  On  regarda  dès-lors 
laâàire  de  la  réunion  comme  paifiûtement  terminée.  On 
verra  dans  la  fuite  de  l'hifloire  que  cette  réunion  ne  dura 
qu'autant  que  vécut  Faléologue  ,  ôc  après  fâ  mort  elle 
nit  rompue  par  Andronic  fon  GOsi  &  le  corps  des  %Iifèi 
dTOrient  demeura  plus  que  jamais  livré  à  l'elprit  de  fcmfîne 
&  de  divifîon. 

On  s'étoit  flatté  en  Ocddent  que  la  prifê  de  Confbntîr  g^^*^^ 
nople  ficiliteràit  la  conquête  de  k  terre  iàinte,  &  procu- 1|« 
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reroic  la  réunion  des  Grecs.  Mais  on  fè  trompa  dar/s  cette 
double  conjecture.  La  conquête  de  Condantinople  attira  la 
perte  de  la  terre  iàinte  i  parce  ou  il  fallut  y  pour  con(èrvet 
la  ville  impériale  >  partager  les  forces  des  croifés,  déjà  in- 
fuffifàntes  pour  ibutenir  Ta  guerre  d  outre  mer.  Le  fchilme 
des  Grecs  écok  un  mal  ancien ,  que  la  conquête  des  Latins 
ne  fit  qu'aigrir  &  rendre  lou^â-ôk  incurable.  Cette  révo* 
hidon  donna  lieu  à  plufîeors  nouveaux  écablidèmens ,  qui 
fiirent  enfin  la  cauiè  de  Tcntiere  diflblution  de  ce  va(le  em- 
pire. Les  Grecs  fê  cantonnèrent  d'abord  à  Andrinople,  d'où 
ils  furent  chaifés,  &  fe  retirèrent  à  Nicée.  Alexis  Comnene 
petit  fils  d*Androoic  Comnene^  fè  retira  dans  TAfle  »  où  il 
établie  un  nouveau  royaume  à  Trébifonde ,  qui  ne  fut  dé- 
truit  par  Mahomet  IL  qu'en  14^0.  Bonifàce  marquis  de 
Montfetrac  érigeât  un  nouveau  royaume  à  Theflâlonique  : 
d'autres  (è  cantonnèrent  à  Hetadée,  à  Attalie ,  en  Achaïe> 
à  Rhodes }  9c  tous  ces  nouveaux  ibuverains,  loin  d'agir  de 
concert  pour  confèrver  leurs  états,  livrèrent  t  b  fiirenr 
de  gouverner  feuls.  Ils  prirent  les  armes  les  uns  contre  les 
autres ,  6c  donnèrent  occafion  aux  ennemis  qui  les  envi- 
ronnoient  »  de  les  attaquer  &  de  les  battre.  Baudouin  qui 
éioit  monté  fi  heureu&ment  fur  le  trône  d'Orient ,  ne  pue 
a*y  maintenir  avec  autant  de  bonheur.  Ses  fucceflèurs  eflùye* 
rent  prelque  les  mêmes  revers  que  lui.  Ainfi  la  œnquête 
de  Cbnflanttnople  fin  encore  plus  fiagile  que  celle  de  Jé- 
ni&km.  Les  Latins  ne  h  garoerent  pas  (bixante  ans.  Bati« 
douin  n.  fitt  contraint  de  retourner  en  Occident ,  portant 
avec  fi>i  le  vain  titre  d'Empereur  de  Conftantiiiople  »  que 
plufieurs  princes  ont  poUraé  depuis. 
Jhfodoce  Ulinrisi  qui  établit  le  ûegs  de  fim  empire  i 
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Nkée  en  Bichynie ,  après  la  prifè  de  Conftandnople ,  (o 
ff^fl^nwitf  par  ià  valeur  &  (à  prudence  contre  les  erora  des 
Turcs,  qu'Alexis  (on  beau>pere  avoir  (bulevés  contre  lui» 
Jean  Oucas ,  (iirnonifné  Vatace  >  ion  fuccellèur  ,  un  dei 
plus  grands  princes  que  TOrient  eue  vu  depuis  longtems  » 
téabht  rhonneur  des  Grecs»  &  fe  foutûu  contre  toutes  les  . 
forces  des  Mufùlmans.  Il  travailla  fortement  à  la  réunion 
des  deux  ^lifês,  mais  il  ne  put  venir  à  bout  de  ce  grand 
onvn^,  qui  auroir  peut-être  empêché  la  ruine  de  l'empire 
Grec,  Théodore  II.  La(caris  Con  ak,  neuf  ni  les  vertus ,  ni 
le  même  amour  de  la  religion  que  (on  pciC;  Jean  fon  fils 

3ui  lui  fuccéda»  n'étant  âgé  que  de  fix  ans,  eut  le  malheur 
'avoir  pour  tuteur  Michel  Paléoiogiie  Comnene  ,  homme 
perfide ,  qui  eut  la  barbarie  de  faire  crever  les  yeux  â  ce 
jeune  Prince  le  propre  jour  de  Nocl ,  &  de  le  confiner  dans 
une  fbrteredè,  où  il  finit  lès  jours.  Paléologne,  qui  s'éroic 
fiayé  le  chemin  au  trône  par  ce  crinae  atroce  >  fignala  fôa 
fegne  par  £i  conduite  tyrannique;.  Sa  tyrannie  néanmoins 
lut  conduite  avec  art  &  intelligence*  Pour  détourner  le» 
préparati6  qui  (è  fidfoiene  en  Occidenr  pour  le  recouvre» 
ment  de  Conftantinople  »  il  feignit  de  fè  réconcilier  avec 
l'Eglife  Romaine  y  de  mit  pour  cela  en  ufàge  tout  ce  que 
la  rufè  >  la  politique  &  l'hypocrifie  ont  de  plus  rafîné.  Il 
contribua  beaucoup  ^  par  (es  forces  6c  les  finances  y  à  la  âo* 
glame  expédition  des  vêpres  Siciliennes» 

Après  la  mort  de  l'empereur  Henri  VI.  les  Se^neurs  Al-^^^^Jj.^^ 
lemands  fe  trouvèrent  partagés  (ùr  le  choix  de  fi>n  fùccef-pired'OGei. 
iêur.  Philippe  duc  de  Souabe  ,  fiere  de  Henri  VI.  fe  Mvt^ 
le  premier  du  ritre  dTempereur  à  AÎ3E-la-Chapelie.  Peu  de 
mis  après  Othon  duc  de  Saxe  fiic  élu  par  quelques  princes 


Digitized  by  Google 


PREFACE 


d'Allemagne.  Son  éiedion  fut  confirmée  par  Innocent  III. 
qui  rejecu  celle  de  Philippe.  Mais  à  la  prière  des  princes 
d'Allemagne ,  ce  Pape  ooligea  les  deux  compétiteurs  à 
^rc  la  paix  entr*eax,  à  ces  conditions  :  que  du  vivant  de 
Philippe  ,  Ochon  s  abftiendroit  du  titre  d'empereur  i  & 
que  la  fille  de  Philippe  épouferoit  le  comte  Richard ,  ne^ 
ven  dTlnnocent  111.  L*an  izcS.  Ochon  IV.  n  ayant  plus  de 
compétiteur  y  Cq  trouva  feul  maître  de  l'Empire.  Quoiqu'il 
eut  été  couronné  des  mains  du  Pape ,  il  (ê  brouilla  bientôt 
avec  lui  II  fut  excommunié  ,  déclaté  déchu  de  l'Empire  » 
9c  tous  Tes  fujets  diipenfés  du  ferment  de  fidélité.  Cette 
(èotence  fimdroyante  rappelk  Othon  d'Italie  en  Allemagne. 

Frideric  IL  fils  de  rempereur  Henri  VL  fiiccéda  à  Othon 
IV.  Le  regoe  de  ce  Prince  mérite  beaucoup  d'attention. 
Frideric  joignit  toutes  les  vertus  de  Frideiic  L  faa  ayeul  â 
quelques  défauts ,  beaucoup  moindres  cependant  que  ne 
1  ont  publié  iês  ennemis.  Apres  avoir  oacifié  les  troubles 
d'Allemagne  >  il  va  en  Italie ,  ^où  il  eft  couronné  par  le 
ppe  Honôrius  III.  6c  en  récompeniè  il  confirme  à  lEglife 
Romaine  la  poflèffion  de  plufîeurs  terres  en  Italie.  Il  paroit 
que  le  deilèin  de  Frideric  étoit  de  fixer  £>n  fejour  en  ce 
pays ,  &  peut-être  d'établir  fi>n  Gege  à  Rome  II  y  paf& 

2uinze  ans  Gms  aller  en  Allemagne.  Bientôt  après  ce  Prince 
i  brouille  avec  le  fiege  apoflolique  ,  qui  lança  contre  lui 
k  fi>udre  de  Texcommunicadon  »  9c  dilpen/â  (çs  fiijets  de 
l'obéidânce  qu'ils  lui  dévoient  Delà  les  malheurs  qui  inon- 
dèrent l'Egliie  &  FEmpire.  Pour  comble  de  di^races,  Henri 
fils  de  Frideric,  que  Ion  pere  avoit  fiût  leconnoître  Roi  de 
Germanie»  fê  ligue  contre  lui  avec  les  villes  de  Lombar- 
die»  9c  plufieuts  princes  9c  villes  d'Allemagne.  Frideric  le 
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fiut  arrêcer  Se  dcpofèr ,  U  le  relègue  en  Fouille,  ou  il 
mournc  en  pri(biL  Les  princes  chr&ens,  &  particulière- 
.  mène  &  Louis  toi  de  France  »  qui  connoiflbic  autant  que 
pefibnne  le  relpeâ  qu'on  doit  au  (àint  fiege  >  n'approuvè- 
rent jamais  les  mauvais  traitemens  dont  Grégoire  DC  & 
Innocent  IV.  ont  accablé  cet  Empereur.  L'entreprife  du 
dernier  de  ces  Papes  »  qui  dépolâ  ce  Prince  au  concile  gé« 
néral  de  Lyon,  eu  un  mal  nouveau  &  même  unique.  On 
n  avoir  point  encore  \û  un  pape  entreprendre  de  dépolèc 
un  fouverain  dans  un  concile  général  Ce  ne  furent  depuis 
ce  tems>Ià  que  troubles  &  divifîons  dans  l'Empire  Romain 
&  en  Italie*  Henri  latidi^rave  de  Hefle  &  enfiiite  Guillaume 
comte  de  Hollande»  (e  firent  élire  empereurs  ^  mais  ib  vé- 
curent G  peu ,  6c  dans  de  û  grandes  agitations ,  qu'on  ne 
peut  pas  cure  qu'ik  aient  goûté  l'Empire.  Frideric  lui-même 
mourut  Tan  1150.  aj^rès  un  règne  ae  trente-huit  ans.  On' 
croit  qife  ce  fiit  de  Ion  tems  que  l'on  vit  fermer  ces  deux 
partis  redoutables  des  Guelfes  6c  des  Gibelins»  dont  le  pre- 
mier tenoit  pour  le  Pape,  &  le  fecond  pour  fEmperear. 

Apres  la  mort  de  Guillaume  comte  de  Hollande  »  les 
éleveurs  k  partagèrent  en  deux  Aidions  ;  ce  qui  fit  une 
elpece  de  Iclmme  dans  fEmpire.  Les  uns  élurent  Richard 
Bm  de  Henri  IIL  roi  d'Angleterre  s  les  autres  choifirenc 
Alfenfe  X.  roi  de  Oftille.  Les  deux  élus  envoient  égale- 
ment au  Pape  pour  6ire  confirmer  leur  éleâion  :  le  Pape 
n'en  confirme  aucune.  Richard  va  fe  fiiire  couronner  i 
Aix-la-Chapelle  9  iàns  être  pour  cela  plus  obéi  en  Allema- 
gne. Alfenfe  roi  de  Cafttlle  s'emhamflà  peu  du  titre  tma- 
ginaire  6c  douteux  d'une  principauté ,  qui  ne  pouvoir  lut 
cauiêr  que  de  l'embanas  6c  des  fatigues.  Atnfi  l'Allemagne 
ToMB  XL  C 
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6oic  défolée  &  Un^uiilânce  dans  ïmudât,  dç  tout  s'f  trou- 
voie  dans  la  confùuoQ. 

C'eft  à  ce  (ems  d'anarchie  &  de  troubles  dans  TEmpiret 
oue  l'on  rapporte  lorigine  de  cette  confédécation  de  pla« 
fieurs  grandes  villes  d!AUcinagne»  que  Ton  nomme  Hm^, 
êc  les  villes  qui  la  formèrent  Hmifimjmt.  Rnndforr»  Mayen- 
ce,  Cologne,  Vorms,  Spire j  s'allocieot  pour  leur  com- 
merce flc  pour  fe  défendre  des  feigneurs ,  qui  écoienc  au- 
tant de  brigands.  Cecre  union  des  villes  du  Rhin  cft  moins 
une  imitation  de  h  confédération  des  villes  de  Lombardie» 
que  des  premières  villes  Anl&itiques ,  Lubeck»  Hambourg , 
Bmnfvich.  Bientôt  la  plupart  des  villes  d'Allemagne  &  de 
Flandre  enrrerent  dans  la  Hanfe*  Le  principal  objet  eft  d'en- 
tretenir des  vaiflèauz  des  barques  à  feus  çonmiuns  pour 
la  fiireté  du  conunerce. 

Enfin  les  Eleâeurs  crurent  quaprès  un  fi  long  interr^nej 
il  étoit  néceflâire  de  fe  clioifir  un  chef  capable  par  (à  va- 
leur &  par  (à  prudence  de  réparer  les  déferdres  palTés.  Leur 
choix  tomba  m  Rodol|rfie  comte  de  Hab/bourg ,  le  chef 
&  le  plus  grand  héros  de  la  maifen  d'Aurriche ,  aujour- 
ifhni  régnante.  Rodolphe  éioit  feul  capaUe  de  eoavemer 
de  de  rétablir  un  grand  Empire.  Il  avoir ,  outre  la  majefté 
extérieure  de  la  piedonne ,  ^ui  frappe  dans  l^s  grands  prin- 
ces y  toutes  les  qualités  de  1  efprit  ic  du  caur  qui  ferment 
les  grands  hommes  ;  mais ,  ce  qui  n*e(l  pas  ordinaire  aux 
héros,  étoit  une  vertu  folide.  Ce  Prince  jetta  Içs  fondemens 
de  la  prodigicufè  grandeur  de  la  mailbn  d*Autriche.  On  lui 
reproche  néanmoins  d'avoir  abandonné  l'empire  d'iralie  , 
en  négligeant  d'y  aller ,  ôc  eu  vendant  k  (ouveraineté  a 
plufieurs  villes  de  ToTcane. 
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Une  des  plus  grandes  af&ires  de  la  France  pendant  pref-  xii. 
que  couc  le  treizième  ûede,  fut  la  croifàdc  contre  les  Al^p,^)'* 
bigeois.  Un  autre  événement  mémorable  excita  dans  le 
foyanme  on  terrible  mouvemenc  vers  le  milieu  de  ce  (iede^ 
Un  Hongrois  nommé  Jacob,  apofbc  de  l'ordre  de  Cîteauz,  ,  . 
^avi(à  de  âiie  le  prophète ,  &  de  dire  <]iie  la  Vierge  lui 
avoît  commandé  de  prêcher  la  cfoiûde;  mais  feulement  i 
des  bogen  êc  aa  iimple  peuple,  parce  que  Dieu  réfervoic 
aux  petits  là  délimnce  de  la  terre  ^linteL  II  attira  tant  de 
monde»  qn'enpeu  de  cems  il  eut  une  année  de  cent  mille 
hommes,  dilbibuée  par  troupes  fous  di^rens  cbe6,  aveâ 
dnq  cens  en(êignes ,  où  éioient  repréfêmés  la  croix  &  un 
agneau,  avec  les  vifions  que  }acob  avoir  eues. On  les  nom* 
moit  Pd/hÊinmx,  Ces  manques  dédamoient  contre  les  ec* 
cJéfiaftiques  6c  les  religieux.  La  reine  Blanche  hàiËL  trom- 
per par  œs  ânaciques,  9c  elle  n'ouvrit  les  yeux.qoe  quand 
elle  vit  à  quel  excès  ces  e(peces  de  réformateurs  k  por- 
toient.  Les  maux  qu'ils  firent  en  France  furent  trds-grands. 

Louis  VnL  qui  fuccéda  à  Philippe-Augufb  roi  de  France» 
hérita  de  tonte  la  grandeur  d'ame  de  fc»n  pesé,  eut  i  peine 
occafkm,  dans  le  peu  <f années  qu'il  a  vécu,  de  £ûre  con- 
noltat  qu'il  Àoit  digne  de  régner  ftir  les  I^çois.  Il  porta 
6s  armes  en  Poitou,  y  gagna  une  bataille  fur  les  Anglois» 
êc  &  rendit  maître  de  toutes  les  places  que  cette  nation  pot 
i&ioit  )u(qu  a  la  Garonne.  L'humble  docilité  qu'il  avdit  pour 
les  confêils  du  Pape  &  de  fès  légats  >  l'engagea  à  fê  croifêr 
pour  aller  combattre  les  Albigeois.  Il  croyoit  en  cela  fêrvir 
l'Eglife.  Ce  Prince  mourut  au  recour  de  cette  expédition, 
n  ayant  régné  que  trois  ans  &C  quatre  mois.  Sa  mémoire 
feu  toujours  comblée  de  bénédictions ,  pour  avoir  eu  le 
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soi  S.  Louis  pour  dis  &  fuccefleur ,  &  pour  avoir  ëpoufc  la 
princeflc  Blanche  ûlie  d'Alfonfe  IX.  roi  de  Caftille,  la  plus 
gnnde  Reine  qui  aie  paru  (ur  le  trône  des  François,  la  plus 
vernieufe  &  la  plus  fage  »  &  cependant  la  plus  capable  de 
gouverner  un  grand  royaume. 

Mais  on  ne  voit  rien  de  plus  merveilleux  dans  ce  fiecle 
que  le  coi  S.  Louis.  Plus  on  étudie  le  caradere  de  ce  S.  Roi» 
ic  plus  on  le  trouve  admirable.  Il  poffédoic  éminemment 
les  qualités  que  l'on  relevé  dans  Confbmcin,  dans  Théodofè 
&  dans  Charicmagne  -,  leur  zèle  pour  la  propagation  du 
chnftianifme;  leur  refpeiSb  pour  la  religion,  &tout  ce  qui 
les  a  rendus  G  grands  &  Ci  célèbres.  Les  divers  traies  de  (on. 
règne  ofïrent  autant  de  preuves  pour  établir  que  la  piété  , 
loin  de  nuire  jamais  aux  qualités  du  grand  Prince,  en  re- 
haullè  rédaC)  que  les  royaumes  ne  font  jamais  fi  (àgemeni 
gouvernés ,  que  loHque  Dieu  lui-même  gouverne  les  rois. 
S.  Louis  a  eu  les  qualités  des  héros  qui  ont  vécu  avant  lui} 
c'eft-à-dire >  le  courage,  Tintrépidité ,  la  grandeur  d'ame» 
les  grands  projets.  Il  a  conduit  de  nombreufes  armées  au 
delà  des  mers,  il  a  fait  des  prodiges  de  valeur;  mais  Tambi- 
tion  ôc  le  defîr  de  (à  propre  gloire  n'eurent  aucune  part  en 
tout  cela.  Son  zcle  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  bien 
de  (on  état,  Itippléerent  en  lui  aux  mouvemcns  de  Tambi- 
don  la  plus  vive ,  pour  en  faire  non  pas  un  héros  tout  pto- 
&nc,  mais  un  héros  tout  chrétien. 

Si  le  roi  S.  Louis  lùivit  le  torrent  de  (bn  (lede;  c*eft-à- 
dire ,  s'il  fe  livra  avec  tant  de  zcle  au  deHr  de  £ure  la  con- 
quête de  la  terre  iâinte ,  il  eft  conftanc  que  l'intérêt  de  la 
religion  en  fut  toujours  la  rai(bn  &  jamais  le  prétexte;  en 
cédant  £ir  ce  point  à  1  impuUioo  de  Ton  (ieçle,  il  ne  fùiviit 
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point  d*Mtre  edn(èil  que  celui  de  la  piété,  ScaeCe  propoâ 
d'autre  fin  que  celle  de  la  juftice.  Je  n'entreprendrai  pa5 
de  faire  ici  le  panégyrique  de  ce  S.  Roi.  On  veoà  p$ir  i*hi^ 
coire  de  fa  vie  que  pre(àue  toutes  ihs  avions  portèrent  les 
caraiSleres  de  la  (àincecé  la  plus  éminente ,  jointe  à  la  pluy 
liante  iâgeflê ,  à  un  amour  conllant  de  la  juftice  de  à  un 
cendre  amour  pour  Tes  fujets. 

Philippe  UL  dit  le  Hardi,  hérita  du  roi  S.  Louis  Ton  pere 
une  grande  piéxéf  qui  le  portoit  jufqpaux  plus  rudes  adf 
térités.  Son  courage  6c  Ùl  fermeté  dans  (es  tntrepiifesmîr 
licaires,  lui  firent  donner  le  furnom  de  Hardi.  Il  fiit  gouver* 
ner  Tes  fujets  avec  autant  de  douceur^que  d'autp^ç£  La 
brièveté  de  (on  regne>  qui  ne  fat'qi]!e-de.feize;anS|  ^'em- 
pêcha d'exécuter  les  grands  projets. qu'il  avoir  iormés. 

L'Angleterre  ne  nous  prélênte  pendant  ce  fiede^  preC  xni. 
que  tout  entier  occupé  par  les  règnes  des  rois  Jean  L  dit^J^'' 
Sans-terre,  &  Henri  III.  (on  fils,  qu'une  (cene  perpétuelle 
^  iâng>  de  troubles,  de, révolte  de  de  ravages,,  principale)- 
•ment  celui  de  Jean  Sans-terre.  On  ne  doit  pas  en  étire  fur^ 
pris.  Les  hiftoriens  nous  repréiêntent  le  caraâere  de  çè 
Prince ,  comme  un  aflèmblage  de  vices  bas  &  révoltai» , 
au/n  fijneftes  pour  lui-même  que  pour  ion  peuple.'  La  lâr 
çheté,  l'îndpl^nGe^  la  légèreté,  la  Mceçce»  ringratinide,.'ia 
.tyrannie,  ôc  la.  apauté  fe  mpntrçint  avec  tant.  d^évidence  dUis 
Jes  divers  événemens  de  fa  vie,  qu'on  ne  peut  (oupçonner 
les  écrivains  d'avoir  furcbargé  ibnpomaic  de  couleurs  odieu^ 
'(ès  par  d'iojuftes  préjugés..  Ce  Pxi^ices'écant  oppolé  à  kno^ 
mimion  fidt^  por  je  pape  Innpçept  IIL  d'un  archevêque  de 
Caofiorberi,  vkiôn  royaume  interdit  >  lès  lùjecs  déclarés  sJbr 
£om  de  lw.l^meni.dç  fidélité  ;  en  conféquence  la  coi^ 
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fonne  d'Angleterre  offerte  à  Philippc-Augufte  roidet^rance, 

?|ui  l'accepta»  &  qui  s'empara  de  louc  Je  patrimoine  du  roi 
ean;  &  par  ce  moyen  acquit  en  une  année  des  provinces 
qu'il  ne  pouvoit  e(pérer  de  conquérir  pendant  le  plus  long 
règne.  Jean  Sans-terre  réduit  au  défetpoir,  abandonné  de 
f(Bs  barons  j  odieux  à  lès  (îijecs  qu'il  avdic  oppcimés  par  (es 
exaâions>  a(fîijetti(  ûl  perfônne  &  ion  royaume  au  valTelage 
du  £uhc  flege.  Cette  démavcbe  aigtit  de  plus  en  plus  ù,  no- 
bleflè  6c  &  (ùjetSy  qui  Ce  révoltèrent  contre  lui»  ^^élurenc 
on  autre  Roi;  Il  le  vit  enfin  fiir  le  point  ^être  expulfé  par 
une  putfËuice  étrangère»  Iqrfque  la  mort  l'enleva  a  la  prî* 
fiAi  qui  le  menaçoit. 

'  Le  régne  de  Henri  IIL  oui  fut  de  cinquante-(îx  ans ,  ne 
fût  euère  plus  tranquille.  Il  fut  aaté  par  refprit  mécontent 
des  barons^  par  les  querelles  preique  continuelles  du  trâne 
avec  la  nobleflè  »  &  qui  dégénérèrent  en  guerres  civiles. 
Simon  de  Mont^  cieé  comte  de  Leicefter ,  retenu  d'à* 
bord  par  le  Comte  de  Glocefter  ^  trama  eniùite  une  con^ 
piration  qui  mit  Técac  fîir  le  point  de  (a  ruine.  Le  Comte 
de  Leicefter  étoit  un  homme  audacieux ,  intrépide ,  qui 
avoir  acquis  dans  le  royaume  un  crédit  Ci  prodigieux ,  qu'il 
s'étoit  frayé  le  chemin  au  trône,  jufqu  a  toucher  au  moment 
d'y  monter-,  mais  Tes  violences^  fa  ryrannie,  fà  rapacité,  la 
perfidie,  firent  regarder  fà  mort  comme  l'événement  le  plus 
heureux  qui  pût  arriver  à  la  nation.  Henri  III.  témoigna  pen- 
dant tout  ion  règne  un  entier  dévouement  pour  la  cour  de 
Rome,  ôc  fembloit  ne  pouvoir  vivre  fans  avoir  toujours  un 
légat  à  les  cotés,  il  perfécuta  les  plus  fâints  évèques  de  Con 
royaume,  exerça  fbuvent  des  violences  pour  en  bire  clire  de 
mauvais,  S>c  s'attira  la  haine  de  les  fujecs  par  la  foibleilè  de 
toa  gouveruemenc. 
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En  Arragon  le  roi  Pierre,  fils  &  fuccefleur  d*Alfonfe,  xiv. 
éleva  iâ  réputation  encore  plus  loin  que  celle  de  (bn  pcrcj-^J^ 
Il  acquit  à  la  journée  de  Muradal  contrç  les  )4W^  lyie  Amtfoiu* 
gloire  immortelle,  6c  mérita  Ci  bien  de  la.  relkipn,  qu'oii 
lui  donna  le  fiirnom  de  Quhoii/jue.  Il  qe  l^fy  q^  lui  fils  de  la 
reine  Maigiiçrice  de  Montpellier  là  femm^ii^  pçmmé  dooi 
JaimCi  mais  plus  connu  (bus  le  nom  de  Jaçqiin.  Comm^ 
ce  jeune  Prince  écoit  entre  les  çiains  ç)e  Siny^n  comité  de 
Montfort,  à  qui  le  Roi  (on  pere  1  avoir  confié  pour  ïé^ 
ver,  joiqua  ce  qu'il  fiic  en  âgé  depoi^r    fitf e  du  Conxe, 
l'Anagon  fc  trou  voie  (ans  roi.  Le  pope  Jn|i9çon|  {II.  fint  çon* 
liainc  d'ufer  de  (bn  autorité ,  pour  c^bljger  le  ÇçfQce  4  met^ 
rre  le  roi  Jacques  en  liberté.  A  peinç  eft-il  cpuronné ^.que 
Ferdinand  Ton  oncle,  abbç  de  Moncamgon»  iC{iQ(pi|^ -contre 
lui,  Ce  (âi/ît  de  (à  per(bnne ,  6c  s'empare  du  gouvernement 
fbus  le  titre  de  régent.  Mais  le  jeunç  Roi  s  écbappe  de  & 
prifôn,  àuSSk  (bn  oncle  &  règne  avec  beavçQpp  de  gloire 
Il  imita  les  vertus  des  plus  grands  roisj  4c  j^ugmenia  par  ks 
armes  la  gloire  &  la  (plendeur  de  (on  royaume». Pierre  IQ. 
fils  6c  fiiccelTeur  de  Jacques,  ne  fut  ni  moins  brave  ai  moins 
entreprenant  que  fôn  pere,  mais  plus  Her^  plus  impérieux 
6c  d'une  dureté  infiéxible.  Il  voulut  rendre  (on  autorité  de£> 
pocîqiie  &  traiter  (on  royaume  çn  pays  de  conquête;  mak  ' 
cet  edâi  pen(à  lui  être  (atal.  Ses  états  (è  (boleviefeot  contie 
lut  II  plia  (âgement  £econfinna  les  pdvilms  de  la  nation, 

Sanche  I.  roi  de  Portugal»  (butint  avecoeaucoup  de  cou-  Portogti. 
4uite  le  trône  dont  (bn  pere  Alfenfe  «vett  jetté  ies  (oode- 
mens.  d  ne  fut  ni  moins  vaillant»  lii  moins  lieufeaz  que  lui. 
$anchQ  IL  (bn  fils»  prince  d'un  génie  médiocre  &  pen  re£ 
peû4>l6  »  legna  pendam  dix-Jiuit  ans  avcç  aflb  de  tianquiL 
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lité.  La  trop  grande  autorité  qu'il  donna  a  la  reine  Mcncia 
fa  femme  &  à  (on  favori,  lui  devint  fatale.  Les  peuples  ai- 
gris par  la  hauteur  &  la  fierté  de  cette  PrincefTe  ,  fe  révol- 
tent, appellent  pour  régent  Alfonfe  frère  du  roi  Sanche  , 
cjui  le  força  à  s'enfuir  en  Caftille,  oii  il  mourut.  Altonle  IlL 
iouk  avec  beaucoup  de  tranquillité  du  royaume  ,  que  le 
choix  des  peuples  &  la  mort  de  (on  frère  lui  avoient  déféré. 

-  Le  régne  d'Alfonie  IX.  roi  de  Callille ,  donc  les  commen- 
Ceàiens,  ainfi  quon  la  vu,  furent  ù  heureux,  auroit  tou- 
jours  été  glorieux ,  Ci  (on  humeur  Inquiète  &  ambideu(è 
n'en  eut  ioavent  troublé  la  tranquillité  par  des  guerres  & 
des  embarras  qu'il  s'attira  de  gayecé  de  CŒur ,  &  donc  (es 
fajetsfiirenc  les  triftes  vi^imes^  fur-tout  à  l'égard  de  deux 
mariages  qu'il  contraria  contre  les  loix  de  l'Eglife.  Sa  dureté 
pour  Bcrenguela  reine  de  Léon,  (à  fille,  dont  toute  l'Efpa- 
gne  refpedoic  la  vertu,  &  là  haine  contre  Ferdinand  fils  de 
cette  Princedè,  ternirent  (à réputation  &  le  rendirent  odieux. 
Ferdinand  ion  petit  fils  j  fùmommc  le  Saint ,  réunit  en  iâ 
peribnne  les  deux  couronnes  de  CalHlIe  &  de  Léon.  Son 
règne,  qui  fut  de  trente-cinq  ans,  fut  glorieux  à  l'Efpagne^ 
il  en  releva  la  grandeur  autant  par  Téminence  de  fès  yertus, 
que  par  l'éclat  de  lès  grandes  aàions.  Il  fie  fleurir  la  religion 
te  la  piété  fur  les  débris  du  mahbmécifme,  par  les  conqucres 
qu'il  fît  fur  les  Maures,  auxquels  il  arracha  ies  royaumes  de 
Sévjlle  &:  de  Cordoue. 

Alfenfè  X.  (on  fils  de  ion  fiiccefiènr,  ne  fiic  ni  Ci  religieux,' 
ni  fi  grand  Prince  que  fon  pere.  Eflimé  par  les  étrangers, 
qui  ne  levoyoient  pas,  il  étoit  mcprilé  de  haï  de  (es  fu]et$, 
qui  ne  le  vc^oient  que  trop.  Il  (èrvic  de  preuve  que  Tefpric 
^  Ips  qualités  les  plus  brillantes  ne  fuffiiènt  pas  pour  rendre 
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m  Roi  heuieux.  Livré  à  toutes  les  idences  curieufês ,  il  fit 
bien  voir  que  les  philofophes  &  les  rôis  iâvans  &  lettrés  ne 
ibnrpas  toujoars  les  plus  propres  aa  gouvernement.  Sa  ré- 
putation Bit  néanmoins  fi  grande,  que  les  princes  de  TEm- 
pire  le  choifirent  pour  Empereur.  Mais  fi>it  au'il  méprifâc 
cette  dignité,  fisii  qu'il  ne  voulut  pas  Cé  traniporter  conti* 
nuellement  dans  un  pays  éloigné  de  fês  états ,  il  négligea 
<f  aller  recevoir  la  couronne  impéiiale,  loriqu  on  l'en  preâà 
le  plus  fortement;  il  témoiena  un  defir  extraordinaire  de 
la  pofi&ler  quand  il  n'étoit  plus  tems.  La  préférence  qu'il 
donna  à  Sanàie  Ton  fécond  fib ,  en  le  &i(ant  déclarer  (on, 
fiicceflèur ,  au  ^éjndice  des  enfiuis  de  Ferdinand  ion  fils 
9$aéy  hn  attûa  a  k  fin  de  As  joan  des  difgraces ,  qui  le 
condnifirent  an  tombeau. 

Le  grand  attachement  qu'avoir  témoigné  Lelcus,  fur-  xv. 
nommé  le  Blanc  >  duc  ou  roi  de  Pologne ,  pour  Gevorski 
Palatin  de.Sandomir,  êc  qui  avoir  exdté  la  nation  k  le  dé-'^^^* 
poniller  de  (on  royaume,  riit  le  motif  de  le  rappeller  au  bout 
de  quatre  ans  après  la  mort  de  Vladifias  IIL  Les  Grands  tou- 
chés de  cet  atiacnement  pour  un  fiivori  fi  iàge  &  fi  vertueux, 
&  celui  de  les  coniêillers  qui  lui  avoir  été  le  plus  fidèle ,  re< 
vinrent  à  lui ,  &  feul  il  jouit  vingt  ans  des  douceun  d*un  rè- 
gne tranquille ,  dont  tes  prédécefieurs  n'avoient  fait  que 
goûter  les  amertumes  inévteables  dans  des  tems  de  troubles. 
Boleflas  IV. ûm  fiiccefièur  fût  un  Prince  débonnaire,  juAe, 
selideuz, chafle  0e  ami  de  la  paix.  Son  règne,  quoique  tra- 
verfé  par  les  Tanares^  qui  fbnoirént  fiir  fes  états,  &:  qui  défi- 
lent les  Polonois  près  de  Ligniez,  fût  long  &  heureux.  Lefcus, 
fiirnommé  le  Noir,  fe  rendit  îlluftre  par  ù,  prudence,  ià  va- 
leur >  Tes  vi(5toires  ôc  (ss  coiii^uêces.  Il  fut  dépouille  de  (et 
Tome  XL  D 
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états  par  Connde  duc  de  Maibvie;  mais  la  fidélité  de  la  iêiiie 
yâle  de  Cracovte»  qui  lut  reftok»  lui  Facilita  les  moyens  de 
les  recouvrer.  Le  règne  trop  coûte  de  Primiflas  I.  n  offre  rien 
de  mémorable.  C'eft  lui  qui  le  premier  prit  le  titre  de  Roi; 
Danemarck.  Valdemat  IL  étoit  celui  qui  feul  pouvoit  confoler  les  Danois 
de  k  perte  du  roi  Canut  ion  fi:ere.  Ses  grandes  adions  lui 
avoient  mérité  reftime&ramour du  peuple^  &  cousies Grands 
de  k  nation  lui  étoient  attachés  r  auflî  rut-il  reconnu  Roi  de 
Danemarck  dans  raHemblce  générale  des  états.  Ce  Prince  s*ap« 
pliqua  à  répondre  à  1  attente  des  Danois  >  &  à  Ggaakt  Qm  r^ne 
par  une  fuite  prefi]ue  continuelle  de  viâDtres  &  de  conquè»s> 
qui  lui  méritèrent  le  (ùrnom  de  Vi<5borieux.  Dans  les  dernières 
années  de  (à  vie  il  dSayz  quelques  difgtaces>  matsleroyaumeL 
n*en  (baânt  prefque  rien  ,  &  à  (à  more  le  Danemarck  fè 
voyoit  dans  un  état  très-âoriflànt  Le  partage  que  fit  Valdemar 
de  (on  royaume  entre  fès  quatre  fils,  caufà  dans  la  fuite  de» 
guerres  inteftines  &  des  discordes  entre  ces  Princes  >  qui  mi« 
rent  tout  en  conâiiîon.  Eik  VL  fils  aîné  de  Valdemar  lui  (ac- 
céda dans  le  royaume  de  Danemarck.  Une  grande  prohicéy 
une  piété  cendre  >  &  un  zèb  extrême  pour  k  juftice,  fbr- 
moic  le  caraâere  de  ce  Prince  Sa  mon  tragique  »  car  il  fin: 
noyé  par  ordre  de  fbn  fim  Abel,  eft  une  preuve  éclatante 
de  ce  dont  eft  capable  une  ambition  £uis  oornes  >  le  une 
baine  implacable.  Eric  VL  eft  le  cinquième  Prince  de  Dane- 
marck» que  fEglilè  ait  mis  au  rang  des  Saints; 

Abel  L  fiicceSèur  d*Eric  VL  <^ui  n'étoic  monté  (âr  le  trône 

Sue  par  un  crime  qui  Ten  devoit  exclure,  jouit  à  peine  pen- 
anc  dékix  ans  du  fruit  de  (on  parrickle.  &  fin ,  comme  fbn 
fiere  Pavoit  prédit  >  fiit  des  plus  fiineftes.  Çhriftophe  L  en 
momant  fur  le  tione  de  les  frètes  £dc  de  Abel,  trouva  le 
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Toyaome  encore  défolé  par  les  lavages  des  guerres  précéden- 
tes que  les  troubles  domeftiques,  ou  rimipdoii  des  yoifins  j 
avoienr  cau(cs.  Il  s*e&rça  d*y  apporter  quelque  remède  ;  mais 
les  différends  qu*il  eue  avec  Erland  archevêque  de  Lunden  U 
laplûparcdes  prélacs  de  (on  royaume»  &  les  guerresfic  les  em- 
barras dont  (bu  règne  fiit  travcrfé  »  ne  lui  permirent  pas  de 

{>rocurer  à  Tes  Etats  cet  avantage ,  &  de  les  lai/Ter  plus  cranquil« 
es  à  (on  fîls  Eric  VIL  Celui-ci  avok  à  peine  dix  ans  qoand  il 
fut  élu  Roi  de  Danemarck  y  heureulement  pour  ce  jeune 
Prince»  le  ciel  lui  avoir  donné  pour  mere»  Fune  des  plus  pru~ 
dentés  &  des  plus  courageufès  princedès  qui  aient  été  fur  le 
trône.  Elle  donna  des  preuves  de  l'un  &  de  l'autre.  On  la  vit 
à  la  tcce  des  armées  Ibacenir  avec  une  valeur  au  deûTus  de  (on 
iêxe  les  elR>rts  des  ennemis  y  &  dans  les  conièils  donner  de 
£ffies  avis,  cane  fur  les  a&ires  de  la  guerre ,  que  pour  le  ré- 
glenient  du  dedans  du  loyanme.  Les  commencemens  du  rè- 
gne du  roi  Eric  VIL  furent  affez  traverfès.  Car  le  Prince  Eric 
Ion  coufin,  fils  du  roi  Abel»  étant  entré  en  armes  en  Dane» 
marck,  pour  lôutenir  Ces  prétendons  fiir  leduchéde  Slefîrick« 
le  jeune  roi  Eric  fiitiàtt  priibnnier  avec  la  Reine  Gl  mère»  mais 
il  fiit  mis  en  liberté  par  un  trait  de  la  prudente  politique  de 
cette  Princefe  Son  règne,  qui  fbc  de  vuigt-rept  ans»  fiit  mèlf 
de  plufîeun  événemens  confidétables»  qui  firent  également 
édatter  fi  bonté»  Gl  (âgeûie  9e,  (on  courage.  Il  mourut  d'une  * 
mort  barbare»  par  la  main  perfide  de  quelques  grands  defba 
loyaume»  qui  s  étoiem  révohés  contre  lui. 
.  En  Suéde  Eric  Cnutfim  ou  Canutlbn  »  lênl  des  enâm  du  Swde. 
loi  Canut  Eridbn»  écfaapé  à  la  cruauté  de  Soercfaer  IIL  ayant 
dé&it  ce  tyran  »  demeura  paifible  poilêflêur  du  royaume  de 
Suéde ,  9c  regai  heureufement  le  tefte  de  (es  jours.  Suivant 
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le  traité quEric  avoit  fait  avec  le  fils  de  Suôrcher ,  nommé 
Jean  >  ce  Prince  fuccéda  au  crone  lorfqu  il  fut  vacant.  U  goo* 
\  erna  fes  états  avec  iàgeflèy  mais  il  ne  régna  que  trois  ans,  & 
fpt  le  dernier  de  (à  race.  Il  eut  pour  fiiccefleur  Eric,  (îirnommé 
lefi^ue,  doncla  pollérité  finit  avec  lui.  Les  états  du  royaume 
élurent  aptes  û  mort  Valdemar  fik  de  Birger ,  un  des  plus 
grands  ièigneuts  du  pays.  Comme  il  étoit  encore  trop  jeune 
-  pour  gouverner  par  lui-même,  ion  pere  fiit  déclaré  régent, 
ôc  s'acquitta  fi  bien  de  tous  les  devoirs  de  (a  ciiarge,  quil  ré- 
tablit dans  la  Suéde  la  paix  de  la  tranquillité ,  que  les  guerres 
civiles  en  avoient  bannies.  Valdemar  ruina  bientôt  >  par  (à 
mau  vaifè  conduire ,  tout  ce  que  la  prudence  de  (on  pere  avoir 
/î  iôlidemem  établi.  Il  perfécuta  Tes  fieres,  à  la  (bllicitationde . 
Gl  femme  j  &  les  dépouilla  de  leurs  biens.  Mais  le  plus  jeune  > 
nommé  Magnus ,  ayant  pris  les  armes,  le  chaflà  de  la  Suéde, 
^lx)bligea  de  s  enfuir  dans  la  Gothie.  Valdemar,  avec  le  dis* 
cours  du  Roi  de  Danemarck ,  £t  quelque  tentative  pour  re- 
couvrer fbn  royaume ,  mais  inutilement.  li  fut  contraint  de 
céder  à  Magnus  cous  fcs  droits  fiir  la  couronne  de  Suéde.  Sa 
cruauté  &  Ion  avarice  le  rendirent  odieux  â.tout  le  monde. 
U  fit  trancher  la  tcte  aux  Folckungers ,  feigncurs  dont  la  puifi^ 
&nce  lui  donnoit  de  i  ombrd^e*,  &  lorfqu'il  Ce  croyoit  à  cou- 
vert des  furprifes  de  lès  ennemis,  Magnus  le  fit  arrêter &en«i 
fermer  dans  un  château ,  où  il  mourut  deux  ans  après.  Man 
gntis  ne  lui  furvéquit  que  deux  ans,  &  laiflà  le  royaume  à  ion 
fils  Birger  II.  après  avoir  éubli  pour  tuteur  de  ce  jeune  Prince 
pendant  ù,  minorité  Turgil  Canut  maréchal  de  la  couronne, 
qui  gouverna  le  royaume  de  Suéde  pendant  treize  ans  avec 
bieaacoup  de  gloire  &  de  lâgellê. 


DiyiliZQO  by  GoOglc 


•  «Y 


1105. 
1107. 

12«5. 

IlIO. 

1111. 

1113. 

.  1114* 


çjpçj.x:j:.  çj^o    q|? ç^.    ^  cq^^  cr^:        çj>ç|t Ç^^. 

TABLE  CHRONOLOGIQUE 


Conimcncctneiu  de  la  révolte  des  Grecs  contre  les  Latins. 
Mort  de  Henri  Dandole  duc  de  Venife. 
Mort  d'Emery  de  Lufij^nan  roi  de  Jérufalem, 
Les  Arméniens  fe  foumettcnt  au  Fape. 

Mort  de  Baudouin  empereur  de  Conftaminople.  Henii  loD  ffCfe  Igà  façdtfc, 

Théodore  Lafcaris  empereur  de  Nicée. 
Mort  de  Boniface  marquis  de  Montferrat 
Mort  de  Joanntce  roi  de  Bulgarie. 
Manichéens  Viterbe. 
Martyre  de  Pierre  de  Caftelnau. 

Abfolution  de  Raimond  comte  de  Touloufe,  ^  . 

Croifade  contre  les  Albigeois. 

Concile  d'Avignon.  *• 

Le  roi  Othon  fe  réconcilie  avec  le  Pape. 

Règle  de  S.  François -approuvée. 

Nouveaux  hérétiques  ^  raris. 

Mort  d'Alexis  l'Ange  empereur  de  CooâaAtioepIt. 

L'empereur  Oihon  excommunié. 

Ls  vUk  de  Liège  eft  pillée. 

Frideric  IL  élu  empefcui  d'AHenugoe. 

Concile  de  Paris,  .  . 

Croifade  des  en&ns. 

Mon  de  Pierre  loi  «P.Anagoo. 

Concile  ilc  Lavaur. 

Croifade  contre  les  Aibigeob. 

Philippe-  A  ugufte  lé  récoDcilie  avec  Tngelburge.    .  * 
Mort  d'Alfonfe  roi  d'Arragon  ,  Henri  Ton  filsliû  fiiccédft 
Frideric  II.  eil  couronné  à  Aix-la*CbapeUe.  .  .  . 

Concile  général  de  Latrao.        •  '  .   .  '  ' 

Cbncile  dt  MootpellieB» 
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Jean  roi  d'Angleterre  donne  fa  grands  cbarttfli* 
l.oui";  freic  de  S.  Louis  pafle  en  Angleterrfc 
Mort  d'Innocent  Ili.  Honoriiis  111.  ^ape. 
Guerre  en  Angleterre. 

Mort  de  Jean  roi  d'Angleterre  ,  Henri  UI.  lui  fuotéde. 

Mort  de  Henri  empereur  de  Conftanrinople. 

Pierre  de  Courtenay  empereur  de  Conftantinople  eft  arrêté.  Sa  mort. 

Henri  III.  roi  d'Angleterre  «évoque  la  gftimle  dartre. 

Jacques  roi  d'Arragon  rentre  dans  iês  éttti* 

Mort  de  Henri  roi  de  Caftiile. 

Berengere  8c  FerAnand  ton  fils  recolnflttt  ron  dé  Gdtillew 

Vifloire  d'Henri  roi  d'Angleterre  contre  le  prince  Loilil» 

Meurtre  de  Renaud  de  Senlis  évdque  de  Toul.  , 

Croifade  en  Efpagne. 

Viâoire  fur  les  Sarrasins  d'Erpagne. 

Mort  de  Simon  comte  de  Montfort, 

Mort  de  Sephedin  fuJun  d'Egypte. 

ôuerre  entre  les  Rois  de  Camlle  éc  de  Léon. 

Mort  de  l'empereur  Othon  IV. 

Prife  de  Damiette. 

S.  François  k  Damiette. 

Meurtre  de  Robert  de  Meun  ^vêque  du  Put 

Robert  de  Courtenay  empereur  de  Conflantinople»  , 

Premier  chapitre  général  des  frères  prêcheurs. 

Mort  de  S.  bomlnique. 

Perte  de  Damiette. 

Mort  de  Rainaud  comte  de  Touloufc. 

Vatace  fuccéde  à  Théodore  Lafcaris  empereur  de  Conftantlnople. 

Henri  VU.  fils  de  Frideric  II.  cotironiié  k  Aix-lloChapelle. 

Conciles  d'Oxford  8c  de  Paris. 

Mort  de  Philippe^Aueufte  roi  de  France. 

Louis  Vin.  roi  de  France. 

Inftitution  de  l'ordre  de  le  Mercf. 

Concile  de  Montpellier. 

Vatace  s'empare  d'AndrinopIe. 

Guent  dtt  Roi  de  Caftille  contre  les  llftHIKi. 

Le  Roi  d'Arragon  arrêté  par  fes  fujets. 

Paix  entre  l'empereur  Robert  &  Vatace. 

Meurtre  d'Engitoert  archevêque  de  Cologne. 

Conciles  de  Melun  6c  de  Bourges. 

Mort  de  Genghiz-Can. 

Louis  Vlli.  fait  la  euerre  aux  Albigeois. 

Mort  de  Lowf  VIl£  Loiiii  K.  coi  de  FraM 
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Concile  de  Paris. 
Dieie  de  Crémone. 
Mort  de  S.  François  d'AfTife. 
Guerre  du  Roi  de  CaftUle  contre  les  Maure» 
Mort  ^Hoiiorius  III.  Grégoire  IX.  pape. 
Condlede  Narbonne. 
Guene  contre  les  Albigeois. 
L'empereur  Frideric  II.  excommunié. 
Friderîc  II.  pafle  en  Paleftine. 
Révolte  contre  le  roi  Louis  IX. 
Paix  avec  le  Comte  de  Totiloufe, 
Mort  de  Leakon  duc  de  Pologne. 
Mort  de  Robert  empereur  de  ConAtUiiiOpIt. 
Conquête  de  Majorque  par  le  Roi  d'Amgoiv 
L'empereur  Frideric  II.  à  Jérufaleni. 
Troubles  dans  l'univerfité  de  Park 
Contilts  de  Touloufe  &  de  Tarragonc. 
Jean  de  Brîenne  empereur  de  Conftantinople. 
Guene  de  S.  Loub  DC.  contre  le  Duc  de  BteM^M;  * 
Guerre  entre  la  France  &  rAngleteffe, 
Paix  entre  le  Pape ^  Frideric  II. 
RétaUiflêment  de  Puniverfîté  de  Patis. 
Condie  de  Chiteau-Gonthier. 
Converflon  des  Courlandois. 
Réunion  du  royaume  de  Léon  \  celui  de  Cafiille. 
Mon  d'André  roi  de  Hongrie ,  Bel»  IV.  loi  fucddfc 
Concile  de  Rouen. 
Haquin  roi  de  Norvège. 
Négociation  pour  la  réunion  des  Greci» 
Stadingues  en  Allemagne. 
Concile  des  Grecs  i  Lefcare. 
Conquête  de  Minorque  pat  le  Roi  d'Arragoii. 
Guerre  contre  les  Stadingues  te  ks  AÂ^eoV 
Décrétales  de  Grég  oire  IX. 
Entrevue  de  PEmpereur  Ac  du  P^  à  Spolctie» 
Guerre  cfvîle  en  Angleterre. 

Guerre  des  Rois  de  Caftille  &  d'ArragOB  centne  letMiWIlk 

Eric  IV.  fuccéde  à  Valdemar  roi  de  Danemarck» 
Paix  entre  S.  Louis  6c  le  Comte  de  Bretagne. 
Premiefe  coolBttttioa  de  PEmpire  en  tUtmindi 

Diète  tenue  \  Mayence. 

Paix  du  Pape  avec  les  Romains. 

Meurtre  de  Guiot  évêi^ue  de  ALmtoue» 
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Concile  de  Narbonne. 
Perftciition  contre  les  Juifs. 

Concile  de  Tours. 

Cordoue  prife  par  le  Roi  de  Cailille. 

Prifé  de  Valence  par  le  Roi  d'Arragon. 

Le  jeune  empereur  Baudouin  à  Rome  9c  en  France. 

La  reine  Blanche  remet  les  rênes  du  royaiune  à  S.  Louiti 

Guerre  avec  le  Comte  de  Champagne. 

Mort  de  Jean  de  Brienne  empereur  de  Conftaminople. 

Concile  de  Londres. 

Réunion  des  Jacobites  6c  des  Nefiorieos  à  l'^gUfe  Romaine. 

Concile  de  Cognac. 

L'empereur  Frideric  H.  excommunié. 

La  fainte  couronne  tranfportce  ^  Paria. 

Frère  Elie  dépofé  du  généralat. 

Concile  de  Tours. 

Le  Roi  de  Murcie  fe  foumet  au  Roi  de  CalKHe. 

Irruption  des  Tartares  en  Hongrie. 

Kiciiard  d'Angleterre  en  Palcftine. 

Mort  d'Eric»  Valdemar  roi  de  Suéde. 

Irruption  des  Tartares  en  Ru  (lie  8c  en  Pologne^ 

Les  Polonois  défaits  par  les  Tartares. 

Guerre  entre  la  France  8c  PAngleterre. 

Mort  de  Grégoire  IX.  Céleflm  IV.  pape. 

Mort  de  Leolin  prince  de  Galles. 

Bela  roi  de  Hongrie  défait  par  les  Tartares. 

Raimond  comte  de  Toulouw  fe  réconcilie  à  PE^ift, 

Vi<^oirc  de  S.  Louis contre  le  Roi  d'Angleterre. 

Trêve  entre  la  France  8c  P Angleterre. 

Paix  avec  le  Comte  de  Touloufe. 

Innocent  IV.  pape. 

Conquête  du  royaume  de  Grenade, 

Sancne  roi  de  Portugal  détrôné. 

Innocent  IV.  fb  leilre  en  France^ 

Les  Chorofmins  en  Paleftine. 

Conquite  de  la  ville  de  Séville. 

Défaite  des  croifds  près  de  Gaze. 

Concile  gênerai  de  Lyon. 

Dépofition  de  l'empereur  Frideric  II* 

Croifade  pour  la  terre  fainte. 

Entrevue  du  Pape  8c  de  S.  Louis  )k  Qiiny. 

Hbnri  landgrave  de  Thuringe  élu  empereur. 

Guerre  «o  Panemarck  entie  1»  deux  fieict  Eue  AbcL 
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Chaifetlfcrede  S.  Loon  é^KHiftPhéridece  da  FroreiiMi 

Guillaume  comte  de  Hollande  élu  einpeieur. 

Conciles  de  Béziers  fie  de  Lerida. 

Frideric  II.  accufé  d'héréfle  veut  fe  juftifîer. 

Mort  d'Henri  de  Tburinge  roi  d'Allemagne, 

Million  de  frère  Jean  de  Plan  Carpin. 

S.  Louis  pan  pour  la  croifade.  Sa  piife. 

CondaniBatioii  du  Tbakond. 

AmbafTade  d'un  RoiTartare  k  S.  XmSa, 

Prife  de  Damiette  par  les  croifés. 

Mort  d'Eric  IV.  roi  de  Danemarck ,  Abel  lui  fuccéde< 

Mort  du  Comte  d'Artois  frère  de  S.  Louia^ 

Bataille  entre  les  Françoia  Ac  lea  Turcs. 

Priib  de  S.  Louis. 

Mort  «la  PempeKiir  Fnilaiic  XL 

Traité  de  S.  Louia  tvac  la  Sultan  d'EgypH.  Sft  dflimm 

Reddition  de  Damiette. 

Fondation  du  collège  de  Sorbonne, 

PaAounaux  en  Fcanoa; 

L'empereur  Conrade  en  Italie. 

Chriltophe  I.  roi  de  Danemarck. 

Henri  III.  foi  d*Angieterre  vient  en  Guienne. 

Mort  de  Ferdinand ,  Alfonfe  X.  fon  Hls  roi  de  GdËBl^ 

Mort  de  la  reine  BUncbe  mete  de  S.  Lom 

Voyage  de  Gttinaiiiiie  de  Ikilbraquifc 

Ecelin  tyran  d'Italie. 

Mort  de  Thiébaut  roi  de  NavaRfti 

Guerre  en  Danemarck. 

Paix  entre  les  rois  de  Cailille  fie  d'Angleterre. 

Edouard  d'Angleterre  époufe  EUonoie  de  Caftille^ 

Retour  de  S.  Louia  en  Fiance. 

DifflErendk  emie  hniverCté  de  Paria  9c  les  faoebinik 

Mort  d'Innocent  IV.  Alexandie  IV.  papcv 

Croifade  en  PrulTe. 

Mort  de  l'empereur  Conrade. 

Concile  de  Bouffdaaux. 

Troubles  en  Danemarck  par  l'Arcbevéqtœ  de  ?  tWldeni 
Mort  de  Guillaume  de  Hollande  empereur. 
Guene  «PAIfenfe  roi  de  CaftiHe  cooiie  lea  Maima. 

Concile  de  Paris. 

Uépofition  de  Jean  de  Parme  général  des  francifcains. 
Mort  de  Saocha  vÀ  de  Portugal,  Alfoaft  V.  lui  fuccéda^ 
Mon  de  Valdemir  prince  de  Ibfri^ 
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|Fin  des  difimtes  de  Tuniverfité  de  Par»  tvec.  les  jacobim. 
Rîdiard  d'Angleterre  élu  roi  des  Romains. 
Alfonfe  roi  de  CnfVilIc  clu  roi  des  Romains. 
Traité  entre  la  France  fie  l'Angleterre. 
Mort  de  l'empereur  Théodore  l.afcaris. 
Conciles  de  Bourdeaux  8c  de  Montpellier, 
Brancaleon  fénateur  de  Rome. 
Mort  de  Chrtftophe  I.  Etk  Vtl.  toi  de  Duunirdc. 

FlagcILins  en  Italie. 

Erland  archevêque  de  Lundea  allêté. 

Concile  de  Cologne. 

GbDdle  d'Arles.  Coadamnations  des-  loadiiiaitea^ 

Condle  de  Lambeth. 

Mort  d'Alexandre  IV.  Urbain  IV.  pape. 

Priiè  de  Conftantinople  par  Jean  Strategopule. 

Michel  Paléologue  empereur  de  Confontinople. 

Paix  entre  le  Roi  d'Angleterre  &  fes  barons. 

Inftitution  de  la  fête  du  S.  Sacrement. 

Révolte  des  Maures  d'Erpagne. 

Charles  d'Anjou  roi  de  Sicile. 

Guerre  civile  en  Angleterre. 

Les  troubles  pacifiés  en  Angleterre. 

Défaite  &  converfion  des  Jaczving^ 

Batailles  de  LeWes  en  Ang;leterre, 

Conciles  de  Nantes  âc  de  Farts. 

Mort  d'Urbain  IV.  Clément  IV.  pape; 

Guerre  entre  les  Rois  de  Grenade  &  de  Murcîe. 

Vidoire  de  Charles  d'Anjou  contre  MalofroL 

Mort  de  Mainfroi  roi  de  Sicile. 

Synode  de  Cologne. 

Mort  de  Baudouin  empereur  de  Gooftantinople» 

Troubles  dans  l'églife  de  Milan. 

Seconde  croifade  de  S.  Louis. 

Projet  de  réunion  des  Grecs  avec  ks  LttdlMb 

Concile  de  Vienne-en^Autridw. 

Concile  de  Londres. 

Mort  du  Pape  Oement  TV. 

Mort  du  jeune  Conradin. 

Croifade  en  Angleterre. 

Jacques  rot  d*Arragon  va  en  Paleftbe, 

Conjuration  contre  Alfonfe  roi  d'ArragOli. 

Ttl^ament  de  S.  Louis.  Son  départ  pour  Tiinit.  Sa  mort; 

Giégoiie  X.  pape. 


Digitized  by  Google 


jtnsitJ.CA  TABLE  CHRONOLOGIQUE. 

1  Guerre  en  Danemarck  contre  le  Duc  de  ^efrick. 
Mort  d'Henri  III.  roi  d'Angleterre,  Edouard  taaSh  IttililOGéd^' 

Réconciliation  des  villes  d'Italie. 
Rodolphe  comte  d'Hafbourg  élu  Empereur. 
Concile  général  de  Lyon. 
Réunion  des  Grecs  avec  lei  LatUM. 
Ordre  des  Servîtes.  * 
ConcUe  de  Sattxbourg. 
Rodolphe  reconnu  Empeieur. 
Alfonfc  roi  de  Caftille  vient  en  France.' 
Guerre  d'Aifonfc  contre  le  Roi  de  Maroc. 
Mort  de  Bela  IV.  Etienne  IV;  roi  de  Hongrie. 
Entrevue  du  P.ipc  fie  de  l'empereur  Rodolphe  à  Laufiuuiet 
More  de  Grégoire  K.  Innocent  V.  pape. 
Mort  de  Jacquet  roi  d'Arragon ,  Piene  liû  fiiccéd& 
La  Reine  de  Caftille  fe  retire  en  Aliagon  avec  fts  pedii  fib. 
Ladidas  Chune  roi  de  Hongrie. 

Guerre  entre  les  deux  frères  Valdemar  U  Magnus  en  SjLiede. 
Mort  de  Boleilas  duc  de  Pologne. 
Mort  d'Alfonfe  roi  de  Portugal. 

Leskon  le  Noir  roi  de  Pologne.   

Mort  d'Eric  VU.  roi  de  Denemarck,  Eric  Vllt  Ii|î  fiiccédé. 
Dom  Sanche  de  Caffilk  hit  la  guerre  )i  fini  pere. 
Guerre  des  Comaios  en  Hongrie- 
Guerre  des  Lithuaniens  contre  la  Pologne. 
Mort  d'Alfonfe  X.  roi  de  Caftille. 
Leskon  roi  de  Pologne  dépouillé  de  fcs  états. 
Guerre  de  Leskon  contre  le  Duc  de  Mafovie. 
Muet  de  Leskon  coi  de  Pologne,  Hemi  IV.  lui  fiiecéile; 
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SACRÉE    ET  PROFANE^ 
DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE  JUSQU'A  4908  JOUJtS, 

TOME  ON2IEME. 

LIVRE  CXIX. 

Cententutt  VHtJîoire  des  Empereurs  d'Orient       d'Occidvnt ,  des  Roir  de 
.  Frqict  ,  d'Angleterre  (y  d'E/pagne ,  Crc.  Continuation  de  l'tiijloire 
Ecclffiajîique  ,  depuit  ttn  I2O4.  jufquen  ÏZ20. 

KS  hérétiques  Albigeois  A:  Vaudois  continuoient  . 
a  répandre  leurs  erreurs  dan^  la  province  de  Nar- vauio^Ten 
bonne,  (butcnus  par  les  feigneurs  du  pays,  entre i--n!;"tdoc. an. 
autres,  par  Kaimond  IV.  comfc  de  Touloufe  ôc  ît^^'^a^hti^' 
Kaimond-Koger  V.  comte  de  toix.  Le  pape  Inno-m.  t*o^^.lu^f. 
cent  III.  pour  tes  réduire  par  la  vole  de  la  perAïadon,  i*< 

  doana  l'aucoritc  de  lès  légats  à  Pierre  de  Caflelnau 

5ç  à  mp.jrie  Raoul,  tous  deux  moines  de  Citeaux,  dans  l'abbaye  de 
FonttVoicle  ,  au  diocefe  de  Narbonne.  Ils  fe  rendirent  à  1  oulbule, 
où  croi!  [c  toi  r  de  l'hcrclie ,  Bc  voulurent  perfuader  aux  citoyens 
d'en  chairer  les  hérétiques,  les  menaçant,  s'ils  ne  le  faifoienr,  de 
l'indieoation  des  princes  èc  du  pillage  de  leurs  biens.  Les  1  ou- 
louûiDS  intimidé  abjurèrent  rhéréde ,  &  ptomirênt  de  chaflèr  les 
b^^iques.  On  en  dreflà  un  aâc»  date  du  mois  de  mars  1^04.  par 
ToMs  XI  A 
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lequel  ils  jurereot  de  garder  U  foi  catholique ,  fans  préjudice  de 

leurs  ufages  &  de  leurs  libertés  j  mais  bienrôt  les  hérétiques  re- 
commencèrent à  tenir  de  nuit  leurs  aflembiées  dans  la  ville. 

Le  Pape  joignit  à  ces  deux  Légats  Arnaud  abbé  de  Citeaux ,  & 
leur  donna  un  plein  pouvoir  dnns  les  provinces  d'Aix  ,  d'Arles  & 
de  Narbonnc.  En  mcme  rems  il  écrivit  au  roi  Philippe  AuguAe 
de  donner  fecours  aux  Légats,  5c  d'employer  fes  armes  contre  trs 
hérétiques  indociles.  Les  Légats,  en  vertu  de  leur  pouvoir,  infor- 
mèrent contre  Berenger  archevêciue  de  Narbonne, contre  Roquefel 
évêque  de  Beziers,  &  contre  Kaimond  de  Rabaftcns  cvcque  de 
Touioufe.  Ils  trouvèrent  que  ces  Prélats  croient  ou  Hmopiaques 

Ciui.  hifi.  ou  fauteurs  de  rhe'rc'de  ,  &  les  dcpoferenr.  On  clur  pour  cvcque  de 
Touioufe  Foulques  abbé  du  Toronet ,  ordre  de  Citeaux,  au  dio- 
cefe  de  Fréjus.  Cétoit  un  excellent  fujet^  né  à  Marfeille  d  un  riche 
marchand  de  Genes,  qui  s'y  étoir  crabli.  U  s'appliqua  dans  (à  jeu^ 
nelTe  à  faire  des  pocfies  amoureufes  ,  &  acquit  de  la  réputation  entre 
les  poètes  Provençaux^  fous  le  nom  de  Fouquet  de  Marfeille  s 
mais  s'étant  converti ,  il  (è  rendit  moine  à  Gran-Selve,  d'où  il  (lit 
tiré  pour  êrre  abbé  du  Toronet.  Il  prit  polTclfion  de  cette  églife 
le  s  de  févrkr  1206.  &  la  gouverna  25  ans.  A  fon  entrée  il  ne 
trouva  de  revenus  à  recevoir  que  quatre-vingt-feize  fols  1  oulou- 
fains.  Il  a  voit  amené  auatre  mulets,  qu'il  n'omit  envoyer  abreuver 
à  la  rivière,  de  peur  de  fes  créanciers. 
TT.         La  conquête  de  Conilantinople  s'étant  faire  fins  le  conifntement 

Le  Pape  ar»  du  Pape ,  &  même  contre  fes  ordres  exprès ,  par  lefquels  il  avoit 

prouve  li  prilc  j  î     j      r  •       i  i     '  •       '     t  iS  t      .  i 

diCunibntino- détendu  de  taire  la  guerre  aux  chrcricns  ,  innocent  111.  n accorda 
c*fîTnv7//  '^^'^^^  beaucoup  de  ditîiculré  &  de  répugnance  la  contirnvrion 
n.fi.iTf^rt ,  /.  qu'on  lui  demanda  du  traité  fait  entre  les  François  &  les  Vénitiens 
7.rp  >ui.  >c>.  avant  cette  conquête.  Il  l'accorda  toute-fois  par  le  confeil  des  car» 
dinaux ,  des  évcques  &  d'autres  perfonnes  capables,  qui  le  rrou- 
voient  auprès  de  lui  :'mais  dans  ù.  lettre  à  Boniface  marquis  de 
Montferrat  ,  il  fe  plaint  amèrement  des  profiinations ,  des  làcri- 
leges,  des  impudicités  commifcs  par  les  croifés  ,  jufques  dans  les 
églifes,  après  la  prife  de  Conltantinoplc ,  qui  font  caufe  que  les 
Cïtecs  ne  peuvent  le  rcfoudre  à  revenir  fous  l  obcillàncc  de  l'Egliie 
Romaine,  ne  voyant  dans  les  Latins  que  crimes  &  œuvres  de  té« 
nebreSf  qui  les  leur  font  abhorrer  comme  des  chiens.  Toute-tbis , 
comme  les  jugemens  de  Dieu  font  impénétrables,  &  que  peut-être 
les  Grecs  ont  été  juftement  punis  pour  leurs  péchés ,  il  permet  aux 
tfroifcs  de  retenir  &  défendre  le  pajs  qu'ils  ont  acquis ,  efpérant 
que  Dieu  leur  pardonnera  le  palfc ,  s'ils  gouvernent  leurs  fujers 
avec  juftice ,  &  s'ils  les  maintiennent  dans  la  paix  ôc  dans  la  reli» 
gion,  à  charge  de  reftituei  les  biens  eccléûaitiques ,  âc  de  làtis* 
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faire  à  Dieu  pour  les  péchés  qu'ils  ont  commis  dans  cette  guerre. 

Le  Pape  écrivit  ea  même  tems  aux  cvêques  de  France ,  pour  G.-ji.  tiuue. 
les  exhortée  d'envoyer  à  Conftanrinople  6c  dans  les  terres  nouvel*  ^-  ^j^'  ^' 
lemenr  conquifes  toutes  fortes  de  perfonnes  pour  s'y  établir,  pio- 
mettant  i  indulgence  de  la  croifade  à  ceux  qui  iroient  fortitiec  l'em- 
pire de  Conl^Antinople,  en  vue  de  fecoiirir  la  terre  fainre.  Il  exhor« 
toit  principale inciu  les  eccl^fiaftiques ,  les  écoliers  &  les  religieux' 
de  tous  les  ordres  d'aller  en  ce  p.iys ,  &  d'y  porter  les  livres  nc- 
ceilaires,  ûit'tout  pour  i'otlice  divin,  afin  que  l'Eglile  d'Orient  An.  iao{. 
s'accorde  avec  celle  d'Occident  pour  les  louanges  de  Dieu.  Le  Pape 
envoya  légat  en  ce  pays  Benoit  prêtre  cardinal  du  titcç  .de  âinte 
Sufanne ,  Se  renvoya  en  Palertine  Pierre  de  Capoue ,  en  qualité 
de  lé^t ,  pour  régler  les  aiiàires  de  ce  pays ,  dont  il  ctoit  bien 
inftnm ,  comme  y  ayant  dcmeiitié  quelque  tems  auparavant. 

Les  croifés,  avant  que  d'entreprendre  le  liege  de  Conftantino-  iii. 
pie  ,  a  voient  fait  un  traité  ,  par  lequel  ils  ctoient  cçnvenus  que  le  •^^"'fl.^*' 
clergé  de  la  nation  dont  ne  fieroit  pas  l'Empereur ,  auroit  la  liberté  S^onftaaiino. 
d'élire  le  patriarche  Latin  de  Conuantinoplc ,  6c  de  régler  ré^lifepi*- 
de  £ùnte  \>Qphie-:  &  comme  l'empereur  Baudouin  avoir  été  élu  ^'f; /j^^j/'* 
|t    de  U  nation -Francoilè,  le  clergé  vénitien  de  fainte  Sophie  élut 
pour  patriarche  Tnomas  Morouni  foudiacre  de  l'Eglifc  KoAaine, 
*    cjiii  éroit  abfent.  Le  Pape,  à  qui  on  demanda  de  confirmer  cette 
cledion,  repondit  cjue  le  fujet  lui  étoit  connu  &  très  -  méritant , 
mais  qu'ayant  examiné  Ton  éle<Clion,  il  ne.  l'a  pas  trouvé  canoai* 
que  5  premièrement,  parce  qu'il  avoir  été  élu  par  l'auroriré  d'un 
prince  féculier,  quoioue,  félon  les  canons,  les  laïcs  n'aient  aucun 
pouvoir  de  difpoièr  des  afl'aires  eccléliailit^ues  i  fecondcment ,  le 
clergé  Vénitien  ,  qui  fe  dit  chanoine  de  ûmte  Sophie ,  n'a  aucun 
droit  d'élire,  n'ayant  été  établi  dans  cette  églife ,  ni  par  le  Pape, 
ni  par  fes  Légats,  ni  par  les  délégués.  C'eft  pourquoi  Innocent  111. 
caflà  cette  éieâion  en  plein'  c<Nin(lolre  :  cependant ,  ayant  égard 
aux  mérites  de  Thomas  ,  &  que  la  faute  des  perfonnes  ne  doit  pas 
tourner  au  préjudice  des  églifes ,  il  élut  &  confirma  I  homas, 
comme  membre  de  l'Ëglife  Romaine  ,  pour  être  patriarche  de 
Conftanrinople. 

Thomas  fur  ordonné  diacre  le  (hmedi  des  quatre -teins  de  ca- 
rême de  l'an  i209'  il  ^'ordonna  prêtre  leiamedi  de  la  mi-carcme, 
fie  le  &cca  évêaue  le  dimaaclie  uiivaac  $  pub  il  lui  donna  le  pal- 
iium»  &  reçut  de  lui  le  ferment  de  fidélité  &  d'obélflance.  Le  Pape 
lui  accorda  divers  privilèges;  comme,  de  faire  porter  la  croix  cle- 
vaut  lui  partout,  hors  à  Komc,  d'abfoudre  ceux  qui  auroient  frapé 
des  clercs ,  de  facrer  les  Rois  dans  l'étendue  de  l'empire  de  Conf- 
taitfioople»  4'aiiéJiint>  ^  cm  4e  b«f(MA.»  ifs.dmûoes  de  ta  meniè 
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archiépifcopale.  11  déclare  enfin  que  fa  promotion  faite  par  le  Pape 
ne  tire  point  à  confcquence ,  &  qu'après  lui  le  Patriarche  de  ConC- 
tandnople  fêta  élu  librement,  à  cnarge  d'envoyer  à  Roine  deman-' 
der  le  pallium.  Le  patriarche  Grec  de  Conftantinople  étoit  alors 
Jean  Cim.irere ,  qui,  après  avoir  rempli  ce  fiege  cinq  ans,  huit 
mois  &  lept  jours,  jufqu'à  la  piile  de  la  ville  par  les  Latins,  fe 
retira  à  Dimotuc  ou  Didymotique  en  Thrace. 
iMdébTerre         P^P^  ccrivit  aux  prélats  de  France  une  lettre ,  où  il  dit  :  La 
lahiie         E'^^*^      Conllantinople,  qui  ferobloit  devoir  contribuer  au  bon 
^  ^if^uiccès  des  afiàires  des  chrétiens  en  Orient,  a  fiiilH  de  les  y  ruiner 
ÏÏSnî£c.*î:^fi>lament.  La  nouvelle  de  cette  grande  conquête  a  attiré  dans 
I.<r.'ia4<     cette  ville,  non  feulement  les  pèlerins  qui  ctoient  en  Paleftine, 
nuis  aafli  les  habitans  du  pays ,  en  forte  que  cette  province  eft  de* 
meurce  prefque  entièrement  dénuée  d'hommes  &  d'argent  i  &,ce 
qui  e(l  de  plus  fâcheux,  le  Patriarche  de  Jérufalem  étant  mort  fur 
^iaiffi  rff  Lu- ces  entrefaites,  les  Légats  en  étant  aulU  iortis,  &  le  Koi  &  fon 
fô^r/J^ls,  qui  loi  dévoie  foccéder,  ayant  de  même  été  enlevés  par  U 
»MUtfo%.  mort,  il  ne  cefte  perfbnne  pour  gouverner  cette  province  ni  au 
.   .     temporel  ni  au  fpiriiuel.  Pour  comble  de  malheur,  le  (>omte  de 
Tripoli  &  le  Koi  d'Arménie  fe  difputent  la  principauté  d'Antio- 
chc ,  &  leur  guerre  divife  cette  poignée  de  gens  qui  font  demeurés 
dans  le  pays  ;  car  les  templiers  &  le  peuple  d'Antioche  font  pour 
le  Comte  »  le  Patriarche  d'Antioche  oc  les  hofpitaliers  font  pour  le 
Mtiietî.Dêh€rKo\.  Le  lîls  dé  Saladin ,  qui  eft  le  Mnn  d'Alep,  ibuttent  le  Comte 
52J^-^'"''de  Tripoli  ;  mais  Deoefin  eft  contre  lui.  Scfidm  feigneur  de  Damas 
stfiiinMSa-ôc  de  l'Egvpte  &  tous  les  Sarrafins  ayant  appris  la  conquête  de 

^éfDamtt^^^^^^^^^^^^P^^''  ^"  atttigés ,  qu'ils  euifent  mieux  aimé 

fBg^tit9uu<\uc  Jérufalem  eût  été  prile.  Sefidin  ayant  aulfi-tôc  £iit  trêve  avec 
ÎiSwÎl*"'^^^^  -  fcs  ennemis ,  va  de  tous  côtés  en  perfoime  pout  fiifciter  les 
Inttdeies  contre  les  chrétiens. 

La  guerre  que  le  Comte  de  Tripoli  &ifolt  &  Léon  roi  d'Armé- 
fiîe,  etoit  à  l'occafion  de  Rupin  fils  de  Raimondfib  de  Boémond 
TU.  prince  d'Antioche,  qiie  noémond  avoir  fait  reconnoître  pour 
fon  hcriiier  préfomptif,  au  préjudice  de  iiocmond  comte  de  Tri- 
poli fon  fécond  fils,  qui  pretendoit  fuccéder  à  Boémond  III.  fon 
pere  dans  la  principauté  d'Antioche,  à  l'exclufion  de  fon  neveu 
ilupin.  Ce  dernier  croit  Ibutenu  par  Léon  de  la  Montagne  roi 
yM.f.{.(p.<f  Arniénie ,  grand-  oncle  du  jeune  Kupin.  Léon  s'adreffii-auPape, 
Ame.  4s>  44»^  j^j  demanda  fon  fecours  cohtre  Boémond  comte  de  Tripoli,  & 

Î)Our  l'obtenir ,  lui  témoigna  beaucoup  d'envie  de  le  réunir  avec 
on  peuple  a  1  K^life  Romaine  j  mais  routes  ces  démonftrations 
•ii'étoient  rien  moins  que  finceres ,  &  il  n'y  avoit  que  l'intérêt  rem* 
poiei  qui  portoic  Us  Aansniens  i  t'adcenK.au  Pape ,  U  ieuc  fou- 
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miflion  ne  datoit  qtfautant  que  leurs  pcopres  intérêts  le  demati* 

doient. 

Le  Pape  ne  laiflà  pas  d'envoyer  en  Arménie  le  Icgat  Pierre  de 
Capoue.  11  y  fiicieçn  pat  le  Roi,  par  les  catholiques  &  par  le» ^gSJSU' *• 
grands  avec  beaucoup  d'honneur.  Le  Roi,  après  bien  des  peines  Pape». i»©î. 


prelcrite  dans  la  Duue  a  innocent  lii.  il  reçut  en  par- 
tie les  inrtirutions  de  l'Eglife  Romaine,  &  différa  la  réception  du 
reûe^  à  caufe  de  l'abfence  de  Tes  fuifragans,  iàns  lefquels  il  ne  l'eût 
pu  fiiite  Iàns  fcandale.  Il  reçut  aufll  le  pallinm >  &  promit  de  vifiter 
par  fes  nonces  le  faint  fiege  tous  les  cmq  ans,  &  d'alMer  en  per- 
l'onne  ou  par  les  députes ,  aux  conciles  qui  fe  ciendroient  deçà 
la  mer  i  ton  éptré  y  comme  auffi  on  lui  promit  de  n'en  point 
tenir  fans  lui.  Quant  à  l'affaire  de  la  paix  entre  le  Comte  de  Triçoli 
&  le  Roi  d'Arménie,  au  lujet  du  jeune  prince  Rupin  ,  le  légat 
Pierre  ordontu  que  les  parties  fe  rendtoient  à  Antioche  pour 
xonieftcr  devant  lui.  Le  Roi  d'Arménie  y  vint  jufqu'a  trois  fois; 
mais  le  Comte  de  Tripoli  n'y  vint  point,  &  l'affaire  demeura  indé- 
cife.  Elle  i'e'toic  encore  en  1209.  &  1210.  puifque  le  pape  Inno-  innot.iii.t. 
cent  III.  écrivit  en  1209.  au  Roi  d'Arménie  ,  pour  le  prier  de '*  'f-4i 
fliire  une  trêve  avec  le  Comte  de  Tripoli,  en  attendant  la  dcci- '''*'***** 
iion  de  leur  différend,  &  qu'en  1210.  il  donne  fes  ordres  à  l'Evé- 
•oue  de  Crémone,  qu'il  envoyoit  en  Psdefttnepour  juger  ce  grand 
oiffcrend.  Nous  n'en  favons  pas  la  décifion. 

Depuis  la  prifc  de  Conflantinople  les  Grecs  fc  réconcilièrent  avec  vi. 
les  Bulgares,  qui  étoient  auparavant  leurs  plus  grands  ennemis.  Ils TraWdMOrea 
firent  un  traite  fecret  avec  le  roi  Joannice,  &  promirent  de  le  te- J^^*^ 
connoître  pour  Empereur,  s'il  les  dclivroit  de  la  fervitude  des  y 'Ut- h jré.n.' 
Francs.  Joannice  ayant  ligne  le  traité,  les  Grecs  fe  révoltèrent  det^l^*'  '''^ 
tous  c6tiés ,  & ,  entre  autres  places ,  fe  tendirent  maîtres  d*Ândri« 
nople..  L'emperéur  Baudouin  vint  pour  l'affiéger  avec  peu  de  trou- 
pes. Joannice  marcha  au  fecours  de  la  place,  il  y  eut  un  rude  com- 
bat ,  où  le  comte  Louis  de  Biois  fut  tué  avec  pluileurs  autres  fei* 
goeurs  de  marque.  L'empereur  fiaudooin  y  fiit  fait  prifbnnier.  Le 
combat  fe  donna  le  lundi  de  Pâques,  14  avril  1205. 

Henri  frère  de  l'empereur  Baudouin  venoitde  M atolie  au  fecours 
de  l'armée  des  Larins  j  mais  il  arriva  trop  tard,  &  Ait  élu  bail  «c'eft- 
à-dîre,  régent  de  l'Empire  pendant  la  prifon  de  Baudouin,  rar  le 
confêil  des  barons  il  envoya  au  Pape,  au  Roi  de  France,  en  Flandre 
&  aux  autres  pays  demander  du  fecours  ;  mais  ce  Iccours  ne  vint 
Ms,  de  chacun  sexcufa  fur  fes  propres  befoins.  Le  légat  Pierre  de 
Capoue  y  voyaat  qii'apccs. cette  défaite  pluûeucs  ioldats  youloient 


Digitized  by  Google 


6  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

5'en  refourncr  dans  leur  pays,  les  engagea  à  demeurer  pour  la  dé- 
fenfe  de  l'empire  de  Conllantinople ,  les  déchargeant  du  vœu  de  la 
croifade ,  &  leur  donnant  indulgence  plcniere ,  s'ils  vouloient  de- 
meurer en  Grèce  encore  une  année.  On  comprend  bien  que  les 
Grecs  irritc's  d'un  côrc,  &  les  Sarrafins  réunis  de  l'autre,  mcttoient 
la  conquête  de  la  terre  lainte  dans  un  très-grand  danger,  fur-touc 
ce  pays  étant  alors  dénué  de  troupes  j5c  d'iubitans ,  comme  nous 
l'avons  vu  ci-devant, 
vtr.  Pendant  la  prifon  de  l'empereur  Baudouin,  Henri  Ibn  here  ccri- 
_JJ°JJ'^^'^J""vit  au  Pape,  le  preilanr  d'envoyer  un  prompt  fccours  a  ConiUn- 
tinople.  Le  Pape  s'adrelTa  au  roi  Joannice,  dont  Baudouin  étoît 
Gtj^.  '«■".  "■  prilbnnier  ,  &  lui  confeilla  en  ami  de  t'iire  la  paix  avec  les  Latins, 
lotf.  loj.  te  .  ^j^^^^  qu'une  grande  armée  de  Latins  palleroit  inceilàmment  en 
Grèce ,  &  qu'alors ,  s'il  (é  trouvoic  atta^^ué  d'un  côté  par  cette  ar- 
me'e ,  &  de  l'autve  par  le  Roi  de  Hongrie ,  il  lui  feroit  difficile  de 
réfifter.  Joannice  répondit  :  Quand  je  fus  la  prife  de  Conftanrino- 
ple ,  j'écrivis  aux  Latins  pour  avoir  la  paix  avec  eux  >  mais  ils  me 
répondirent  fièrement  qu  ils  ne  vonloienr  point  paix  avec  moi, 
fi  je  ne  rendois  les  terres  de  l'empire  de  C'onllanrinople,  que  j'avois 
iifurpees  par  violence.  Je  rcpliauai  que  je  poifcdois  ces  terres  plus 
jullement  qu'ils  ne  pullcdoienc  Conftantinoplc  ;  que  je  n'ai  fait  que 
recouvrer  ce  que  mes  ancêtres  avoient  perdu,  &  qu  ils  ont  pris  Conf* 
tanrinople ,  qui  ne  leur  appartenoit  point.  De  plus  j'ai  reçu  du  Pape 
ia  couronne  légitimement  j  mais  celui  qui  le  dit  Empereur  de  Conl- 
tantinople ,  l'a  prilè  de  lui-même  :  f  eft  pourquoi  l'Empire  m'ap- 
partient plutôt  qu'à  lui.  Je  leur  déclarai  donc  que  Tous  l'étendart 
que  j'ai  reçu  de  laint  Pierre,  portant  fes  clefs,  je  comb.itrrois  har- 
ûiment  contre  eux,  malgré  les  fauflcs  croix  qu  iis  jjortoient  fur  leurs 
épaules.  Enfuite  étant  attaqué  par  les  Latins  ,  j'ai  été  contraint  de 
me  défendre,  &  Dieu,  qui  relifte  aux  fuperbes  ,  m'a  donne  une 
victoire  incfperéc,  par  i'interceilion  de  làint  Pierre.  QuancàBau- 


douin,  je  ne  pois  le  délivrer,  puifqu'il  eflr  mort  en  pnfon. 
fReet.  p.41).    En  effet  ce  malheureux  Prince  n'ctoit  plus  en  vie.  Joannice  l'ayant 

 ~        .  :r  :  i-  j>a_j_:  i_    i>  .. .   f  j- 


il  entra  en  fureur,  &  ayant  rire  Baudouin  de  prifon ,  il  lui  fit  cou- 
per les  bras  &  les  jambes,  &  jetter  le  tronc,  la  têre  la  première, 
dans  un  précipice  ,  où  il  flit  la  proie  des  oifeaux ,  &  mourut  au 
bout  de  trois  jours.  On  dit  même  que  Joannice  lui  fit  couper  la 
têre,  &  qu'après  avoir  nerroyé  &  orne  le  cràuc  ,  il  s'en  fervit , 
comme  d'une  coupe,  pour  boire,  fuivant  l'ancienne  coutume  des 
Sc}  ches ,  dont  les  Bulgares  defcendoîeu.  Quand  les  ieigneurs  Fran- 
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çoîs  furent  aflurés  de  fa  mort,  ils  fe  rendirent  à  Conftantinople , 
&  y  choifirent  pour  Empereur  Henri  frère  de  Baudouin ,  le  di- 
manche après  l'Aflbmption  de  Notre-Dame,  vingtième  jour  d'août . 
1206. 

Thomas  Morofini ,  e'hi  &  confirmé  par  le  Pape  patriarche  de  vtiî. 
Conftantinople ,  revint  de  Kome  à  Venife .  pour  pafler  enfuiteà  Thomas  mo- 
Conftantinople ,  &  y  prenère  pofl*e(Gon  de  Ton  fiege  $  mais  avant  [irut'n'dc 
fon  départ  les  Véniriem  exigèrent  de  lui  qu'il  proimt  par  ferment  conihminopie 
de  ne  faire  jamais  aucun  chanoine  à  fainte  Sophie,  qui  ne  foir  Vc-^,%'/°^' 
nitien  de  nation,  &  n'ait  demeure  dix  ans  oc  fuite  à  Venile,  & >^"« 
qu'il  feroit  (es  efforts  pour  que  le  Patriarche  de  Conftantinople  fût 
toujours  un  Vénitien.  Le  rape  informé  de  ces  promefles,  qu'on 
lui  avoir  fait  faire  par  violence ,  lui  défendit  d'obferver  ces  pro- 
melTes  &  ces  fermens ,  qu'il  déclara  nuls ,  de  même  au'une  autre 
promeiTc  qu'on  lui  avoir  fait  faire  ,  de  ne  faire  aucun  evêque  daiis 
toute  la  Romanie  ,  c'eft-à-dire ,  dans  tout  l'empire  Grec,  qui  ne 
fût  Vénitien.  £n  même  tems  le  Pape  écrivit  à  fes  deux  légats, 
pierre  de  Capoue  &  Benoit ,  de  s'oppofer  au  Patriarche,  s'il  vou- 
loir exécuter  cette  promeffe. 

Thomas  iMorofini  étant  à  portée  de  Conftantinople  ,  notifia  fon 
arrivée  au  clergé  &  au  peuple ,  afin  qu'ils  vinflbnt  au  devant  de 
lui,  de  le  reçuflent  avec  1  honneur  ccmveaablei  mais  le  det^  Fran- 
çois ne  voulut  point  le  reconnoître ,  foutenant  que  fa  promotion 
étoit  fu|}reptice  &  obtenue  du  Pape  fur  un  faux  expofé  :  c'elt  pour* 
quoi  ils  appellerent  au  légat  Pierre  de  Capoue ,  qiii  étoit  feul  de 
Icirar  à  (^onllantinople.  Mais  quand  l'autre  légat  Benoit  de  fainte 
Sulanne  fut  arrivé,  il  accommoda  les  parties  :  il  fit  un  partage  des 
biens  qui  dévoient  être  donnés  à  l'égUfe ,  conformément  au  con- 
cordat paifé  avant  la  prife  de  Conftantinople;  f.woir,  qiie  les  biens 
immeubles  des  églifes  fcroient  diftribucs  de  telle  forte  ,  que  le 
clergé  auroit  de  quoi  fubiiiler  honnêtement,  &  que  le  reite  feroit 
panade  entre  les  Prançois  8c  les  Vénitiens.  On  diftribua  donc  les 
biens  immeubles  des  cglifcs  entre  le  Patriarche  &  fon  clergé,  d'une 
part,  &  le  prince  Henri  rcgenc  de  l'Empire,  fes  barons,  ksche* 
valiers  &  le  peuple ,  d'autre. 

Pour  récompenfer  l'cglife  des  domaines  qu'elle  poflcdoît  fous  la 
domination  des  Grecs,  Henri  promit  de  leur  donner  hors  des  murs 
de  Conftantinople  la  quinzième  partie  de  tous  les  domaines ,  cités, 
châteaux,  villages,  champs  &  autres  immeubles  &  revenus.  Tous 
les  monaftercs  de  la  ville  feront  au  Parriarchc,  &  on  ne  fortifiera 
aucun  cloître,  aue  du  confentement  du  Patriarche  ou  de  l'Ëvêque 
dioccfain.  Les  laïcs  Latins  paieront  la  dîme,  &  même  tes  Grecs, 
fi  l'on  veut  le  leur  perfuader  j  car  chez  les  Grecs  la  dîme  n'eft  point 
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&  n'a  jamiis  été  exigible  ni  d'obligation.  Les  églifes  jouiront  à  l'or- 
dinaire du  droit  d'aiyie.  Dans  les  nouvelles  conc^uctes  tjui  fe  feront, 
r<:glife  aura  fon  quinzième  avant  touu:  autre  diitribution.  Ce  con- 
cordat fiir  pafle  à  Condantinople  le  17  de  mars  1206.  £t  confirmé 
par  le  Pape  au  mois  d'août  fuivanf. 
TX.         Thomas  MoroUni  fie  eufuite  plufieurs  plaintes  ^  plufieurs  de- 
r.r'^^a'pi-  mandes  au  Pape.  i«.  Que  le  Pape  déclare  nuHes  les  donations  d*c- 
triiruhi:  Muro  glifcs  &  de  bcnéficcs  faites  par  le  légat  Pierre  de  Capoue,  Taiis  le 
jmi.jfln.  '»-«■  confentement  du  fiint  fiece  &  du  clergé  de  lainte  Sophie.  Le  Pape 
jo».  i.v«p-  P^^*^       accorder  cette  demande  ,  le  Icgat  Pierre  ne 

MO*  l'ayant  fait  que  pour  l'utilité  de  T^life    &  ayant  remis  le  tout 

fous  h  proreclion  du  funt  ficge.  2°.  Il  demandoit  que  toutes  les 
cgliles  oui  ne  reconnoilToieot  point  les  patriarches  avant  la  prifc 
die  Conlcantinople ,  lui  jfîiflent  foumifes.  innocent  répond  gu'il  ne 
la  peut  ni  ne  le  doit  faire  au  préjudice  de  ceux  dont  ces  colites  dé- 
pendent ,  fins  les  avoir  entendus  ;  que  s'il  veut  pourfuivre  fon 
droit  contre  eux  ,  il  lui  fera  bonne  juftice.  j'  .  li  demandoit  com- 
ment il  fe  de  voit  conduire  envers  les  évoques  de  la  Komanie,  qui 
lui  refiifcnr  l'obt^Mirmce  ,  &  s'abfenrent  de  leurs  diocetes  pciiviant 
plulieurs  mois  pour  11c  pas  recevoir  fes  monitions.  Le  Pape  répond 
Qu'il  faut  les  citer  juiqua  trois  fois,  avant  que  d'ufer  contre  eux 
nescenfures  :  s'ils  perfiftent  dans  leur  delbbéiflance,  le  légat  Benoit 
les  interdira  de  leurs  fondions ^  fans  toute-fois  les  dépofer.  4°.  Il 
demandoit  |>ermiiliiou  de  diminuer  le  nombre  des  évêchcs  ,  trop 
communs  dans  ces  quartiess.  Innocent  Wpond  qu'il  permet  au  légat 
Benoit  de  le  faire,  quand  h  nécelfité  ou  l'nrilitc  le  demandera, 
mais  avec  le  confentemeiit  du  Patriarche,  fans  toute-fois  unir  les 
évêchés ,  mais  en  en  conférant  plulieurs  à  une  même  pcrlonne  , 
afin  que  fi  dans  la  dite  on  eft  obligé  d'en  uTer  aatrement ,  on 
puilTe  plus  aifémenr  changer  ce  qu'on  aura  fait. 

i".  il  demandoit  comment  il  devoir  régler  ks  évêchcs  où  il  n'y 
a  que  des  Grecs,  êc  ceux  oîk  ils  font  mêlés  avec  les  Latins.  Lé 
Pape  répond  que  dans  les  premiers  il  ordonnera  des  évêques  Grecs , 
&  que  dans  les  autres  il  préférera  les  Larins.  Il  hii  accorde  aulU  la 
faculté  de  donner  à  ceux  oui  font  ou  feront  pourvus  de  dignités  ecclé- 
fiadiqucs,  des  croflès,  des  mitres,  des  anneaux  &  des  undales,  & 
d'ufer  de  difpenfe  envers  ceux  qui  ont  reçu  les  ordres  majeurs  ,  fnns 
avoir  reçu  les  moindres,  en  leur  impofanr  utve  pénitence  conve- 
BMi.iefur.  nablcc  ceft  que  les  Grecs  ne  connoiflènt  point  les  trois  ordres  mi« 
Jj'jJJ^^^'neurs,  de  portier,  d'exorcifte  &  d'acolyte,  mais  font  paflSsr  Immé- 
diatement le  leclcur  au  foudjaconat.  Le  Pape  ajoute  à  ces  inflruc- 
tious  :  Vous  ne  devez  point  recevoir  les  clercs  étrangers,  ni  les 
pcomouvcâr  aux  ordres  iiipécieurs ,  i  moins  qu'il  ne  vous  confte 

qu'ils 
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.qoHIs  font  onlontics  cinoni(|iiemeiic«  fiir-coot  ifint  que  d'avoic 

éprouvé  leurs  mœurs.  Quant  aux  Grecs ,  fi  vous  ne  pouvez  les  ra- 
mener au  rie  latin ,  vous  deve£  les  laillet  dans  le  leur ,  jufqu'à  ce 
que  le  fiint  fîege  en  ordonne  autrement.  Vous  ne  donnerez  piu 
non  plus  les  monafteres  des  Grecs  à  des  clercs  féculiers ,  tant  qi/ils  ^ 
pourront  être  ocaipés  par  des  réguliers,  foit  Grecs,  loir  Latins; 
c'ell  que  la  plupart  des  moines  Grecs  avoicnt  abandonne  leurs  mo- 
nafteres depuis  la  prife  de  Conftantinople.  Enfin  fur  les  appella- 
tions, que  Thomas  Morofun  avoir  prie  le  Pape  de  modérer,  In- 
nocent lui  permet ,  dans  les  cauies  qui  n'excéderont  pas  dix  marcs 
d'argent,  de  procéder,  nonobdant  l'appel  d'une  des  parties,  ou  les  • 
obliger  à  compromettre,  principalement  pour  les  caulès légères 6c 
fpirituelles.  Il  ajoute  :  Vous  obhi;erez  les  Vénitiens  qui  demeurent 
à  Coni^antinople,  à  P^yct  les  dîmes,  nonobllant  la  coutume  qu'ils 
oblêrvenc  à  Venife,  de  ne  payer  qu'à  la  mort  la  dime  de  ce  qu'ils 
ont  acQuis  pendant  jeur  vie. 

Tandis  que  les  Latins  tâchojent  de  fe  maintenir  dans  leur  nou-  x. 
vcllc 


Nouvel  Fm- 


conqucte  de  l'empire  de  Conllantinople,  Théodore  L^^^^-itis ,  ^ 
c^ui  avoir  époufé  Anne  fille  de  l'empereur  Alexis  l'Ange ,  &  parcce  en  »khy- 
la  prérendoit  à  l'Empire,  fondoir  une  nouvelle  monarchie  à  Ni^^ce  jj^jj:^^?'^^'^ 
métropole  de  la  Bithynie.  D'abord  Lalcaris  fe  fit  reconnoitre  def- 
pote  ;  enfiiite  les  plus  confidérables  du  clergé  &  du  peuple  du  pays^"'"  •  "  "^t. 
s'étant  alTemblcs  à  Wicce,  délibérèrent  comment  ils  lui  donneroicnt ^ ^«tr'" 
le  titre  d'Empereur;  &  comme,  pour  l'y  faire  reconnoître,  il  fal- 
loit  un  patriarche  qui  lui  donnât  la  couronne  impériale,  ils  élurent 
patri.uchc  de  Conftantinople  Michel  Autorien  grand  facelUire  de 
la  même  églife,  fur  h  démiQîon  de  l'ancien  patriarche  Jean  Cama- 
tere,  qui,  comme  on  l'a  dit,  s'ctoit  retire  à  Dimotuc.  Ce  fiit  donc 
Michel  Autorien  qui  couronna  Lafcaris  en  1 206.  Ce  Prince  ré^na 
dix*huit  ans.  Il  écnvit  au  Pape,  pour  le  prier  d'obliger  les  Latins 
à  faire  une  paix  perpétuelle  avec  lui,  &  d'envoyer  un  lénat  pour 
la  traiter,  promettant,  en  ce  cas,  de  fe  joindre  aux  Latins  pouc 
£iire  la  guerre  aux  Sarrafins}  autrement  il  Mclaroit  qtfil  fercHc  con- 
traint, malgré  lui,  de  faire  alliance  avec  les  Infidèles,  &  de  Ce 
joindre  aux  ValaqueS  pour  faire  la  guerre  au  nouvel  Empereur  de 
Conftantinople.  Il  faifoit  de  grandes  plaintes  contre  les  Latins ,  qu'il 
traitoit  de  prévaricateurs ,  de  f^icrileges  ,  de  parjures.  Le  pape  In- 
nocent m.  lui  répondit  qu'il  n'avoir  jamais  approuvé  les  excès  des 
Latins,  &  qu'il  les  en  avoit  fouvent  repris i  mais  il  lui  rapporte  lej» 
excufes  dont  les  Latins  {6  fervoient  pour  fe  difculper ,  difant  qu'on 
les  avoit  forcés,  malgré  eux ,  à  prendre  les  armes ,  &  à  s'emparejc 
de  Conftantinople  ;  qu'au  refte  if  l'exhorte  à  fe  foumettre  à  Henri 
empereur  de  Conltantinople  ôi.  au  Pape ,  à  renonçcc  au  fchiimc  p 
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&  à  rentrer  fous  l'obcifTince  de  l'Eglife  Romninc  ,  lui  promettant, 
en  ce  cas,  de  prier  rempercur  l-ienri  de  le  traiter  avec  douceur,  ôc 
«*e8.  «t  ihrt.  quand  le  légat  feroit  arrive  ,  de  procurer  la  paix  entre  l'Empereur 
oc  lui. 

T>Ious  avons  vu  ci-devant  que  le  Pape  avoir  envoyé  pour  légats 
^^l^i^JI^^ contre  les  Albigeois  deux  moines  de  Citeaux,  Pierre  de  Caûeinau 
geoia.«.tie«.âc  Raoul ,  aufqucls  s'^toît  joint  Arnaud  abbé  de  Citeaux.  Ces  nàC' 

ctoicnt  réfolus  de  renoncer  à  leur  légation ,  voyant  qu'ils 
n'avancoient  rien  ou  prefque  rien  contre  les  hérétiques  ;  car  quand 
ils  vouloient  les  prêcner ,  ceux-ci  leur  objedoicnt  la  vie  déréglée 
•  des  cccléiiaftiques ,  difonr  qu'il  falloir  commencer  par  reformer  le 
clergé.  Comme  les  milVionaires  croient  dans  ces  difpofirions ,  Diego 
d' Azebez  évcque  d'Oûna  en  Caililie .  qui  reveuoit  de  Kome  ,  où 
il  étoit  allé  pour  denander  d*être  déchargé  de  Ton  érêché,  arriva 
'  à  Montpellier,  de  les  milllonaires  lui  ayant  demandé  fon  avis,  il 
s'informa  des  mœurs  des  Vaiidois,  &  ayant  fn  qu'ils  fcduifoienr  les 
itmples  par  un  extérieur  de  modeilie  &  de  iàintetc ,  qu'ils  joignoient 
à  leurs  prédications ,  &  voyant  au  contraire  que  les  mufionaires , 
pour  fourenir  leur  dignité,  alloient  en  grand  tram,  grand  équipage, 
grande  dcpcnfe,  ayant  beaucoup  de  domeftiqucs  &  de 'chevaux,  il 
leur  dit  :  11  me  paroît  impolTible,  mes  frères,  de  ramener  ces  gens- 
ci  à  la  foi  par  les  paroles  feules  :  ils  s^autorifent  par  la  ftugalité  tc 
l'auftéritc  clont  ils  font  profelllon.  Il  faut  les  combattre ,  non  par 
les  aj^parences»  mais  par  la  réalité  de  la  vertu ,  de  la  pieté  ^  de  la 
mortification .  marcliant  à  pied ,  fims  argent ,  modeftement ,  comme 
ûifoient  les  Apôtres. 

Les  deux  Légats  craignant  d*être  accafés  d'innovation,  n'ofbient 
embralTer  de  leur  autorité  cette  manière  de  vie  >  mais  l'Evéque 
d'Ofma  s'offnt  de  leur  en  donner  l'exemple.  Il  renvoya  fes  che- 
vaux,  fon  équipage,  fcs  domeftiqucs  à  Ofma ,  &  ne  garda  qu'un 
feul  compagnon,  qui  fut  Dominique  chanoine  régulier  &  foupricur 
de  la  cathédrale  d'Ofma,  où  i'£vcque  avoit  introduit  la  vie  régu- 
lière. Ce  Prélat  &  les  dem  Légats  vmrent  de  Montpellier  au  bourg 
de  Carmain ,  où  ils  trouvèrent  un  chef  des  hérétiques ,  nommé 
Baudouin,  ôc  Guillaume,  ci-devant  chanoine  de  Nevers,  dont 
nous  avons  parlé,  qui ,  avant  été  chaifô  de  fon  églife ,  fe  fàlfoit  nom* 
mer  Thiery  parmi  les  Vaudois.  Les  miffionaires  difputerent  contre 
eux  pendant  nuit  jours,  &  les  rendirent  fi  odieux  au  peuple  de  Car- 
main,  qu'il  les  auroit  chaifés  de  ce  bourg,  farvs  la  procedion  du 
Seigneur  du  lien ,  qui  les  aifeAionnoit,  &  qui  étoit  dans  la  même 
erreur. 

De  Carmain  ils  allèrent  à  Bczicrs,  Se  y  prêchèrent  pendant  quinze 
jours,  aâermilTant  dans  I4  foi  le  peu  de  catholiques  qui  y  leHoienc, 
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extrêmement  odieux,  fut  oblige,  avec  Raoul  fon  afTocic,  de  fe  re- 
tirer pour  un  tems ,  craignant  aue  les  Albigeois  n'attentaiTent  à  leur 
vie.  lis  (é  féparerent  donc  de  1  Evêque,  Se  vinrent  à  Carcalibnne, 
où  ils  demeurèrent  dix  jours,  occupes  de  prédications  &  de  confiS- 
rences  :  c'étoit  au  mois  de  juin ,  &  les  hérétiques  travailloient  à  leurs 
moilTons  le  jour  de  S.  J  ean-Baptifte  >  car,  loin  de  l'honorer  comme 
un  prophète ,  ils  le  déceftoient.  Un  d'entre  eux ,  tenant  nne  poif- 
gnée  d'épis ,  &  la  voyant  fançlanter ,  crut  qu'il  s'éroit  conpé  la 
main  >  mais  la  trouvant  faine ,  il  cria  à  Tes  compagnons,  qui  trou- 
vèrent attffi  leurs  épis  &nglanter  s  ce  cjtti  fut  confidéré  comme  une 
punition  de  la  profanation  qu'ils  Ëiifoient  de  la  fête  du  Précurfeur» 

Un  jour  tous  les  chefs  des  hérétiques  s'aflemblerent  à  Montréal, 
au  diocefe  de  Carcaflbnne ,  pour  conférer  avec  les  prédicateurs  ca- 
tholiques. On  prit  les  ju^es  entre  ceux  que  les  hérétiques  nomment 
croyans.  La  conférence  dura  quinze  jours ,  &  elle  fi.Jt  rédigée  par 
cent  :  on  en  donna  la  relation  aux  ju^es  pour  porter  leur  juge- 
ment s  mais  voyant  les  hérétiques  manifeftement  convaincus ,  ils 
refuferent  de  prononcer  ,^  6c  remirent  la  relation  aux  hérétiques» 
Alors  les  milîionaires  prêchant  partout,  &  mendiant  de  porte  en 
porte  »  Arnaud  abbé  de  Citeaux,  qui  quelques  mois  auparavant  s'en 
croit  retourné  pour  alfifter  à  (on  chapitre  ^léral,  revint  joindre 
les  miffionaires,  amenant  avec  lui  douze  abbés  de  fon  ordre  &  plu- 
lîeurs  religieux,  qui  marchant  à  pied  en  grande  humilité,  fe  rcpan- 
doient  partout ,  ibivant  les  ordres  de  l'Abbé  de  Citeaux  ,  &  prc- 
choient  dans  les  lieux  où  il  les  envoyoit. 

L'tvcque  d'Ofma  voulut  alors  retourner  dans  fon  diocefe  pour  y 
mettre  ordre  à  les  aâùires ,  ôc  fournir  de  fon  revenu  la  fublillance 
aux  prédicateurs.  En  paflànt  à  Pamiets,  on  y  tint  une  conférence 
en  préfence  de  quelques  évêques  &  de  quelques  abbés ,  &  les  Vau« 
dois  y  furent  confus  &  convaincus  :  on  avoir  choifi  pour  juge  de  la 
difouce  un  homme  puiflanc  dans  la  ville,  Ôc  favorable  aux  Vaudois, 
Il  fut  fi  touché  des  raifons  des  milTionaires,  qu'il  abjura  l'héréfie 
entre  les  mains  de  I  P^vêque  d'Ofma,  s'offrit  lui  &  fes  biens  pour 
le  louricn  de  la  million,  &  depuis  ce  tems  combattit  vigoureufe- 
ment  les  hérétiques.  Après  cette  conférence  l'Evêque  d'Ofma  s'en 
retourna  dans  (on  évêché^  Ôù  il  mourut  peu  de  jours  après.  Le 
légat  Raoul  étoit  mort  peu  de  tems  auparavant,  &  Guy  abbé  des  Vaux. 
deCerna^,  au  diocefe  de  Paris,  devint  chef  de  cette  miûlon. 

Dominique  ou  Domingue,  que  l'Evêque  d'Ofma  avoit  retenu  xii. 
avec  lui,  fut  dans  la  fuite  inilitureur  des  dominicains  ou  des  frères  yiedes.Dp. 
prêcheurs.  Il  naquit  en  1170.  au  bourg  de  Calaruega  ,  au  diocefe  î^'"'„''"5i"Fr'^ 
û'Oûna,  de  pateas  nobles  «5c  vertueux,  ia  mercf  ayant  qu'il  naquit, i«  PrtciwMi», 

B  ij 
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Fif. «ftirfBeW'.fongea  qu'elle  étoic  groflè  d'un  petit  chien,  qui,  d'un  flambeau 
♦  'w-  q^'iX  teaoU  en  îx  gueule  y  eoflammoit  tout  le  monde.  A  quatorze 
MIS  lès.  parttts  l'envoyèrent  à  Palencb,  où  étoit  sriors  lar  plus  £i« 
meufe  école  de  Outille.  Doraioîque  y  étudia  la  philofophie  pen- 
dant quatre  ans,  menant  une  vie  fcrieufe  &  retirce.  11  palfa  dix  ans 
ùns  boire  de  vin  >  ôc  dans  une  grande  famine  il  vendit  jDfqu'à  Tes 
livres  pour  adfifter  les  pauvres»  L'Evêque  d'Ofina ,  informé  de  fon 
mérite,  le  fit  chanoine  rcj;ulier  de  fa  cathédrale.  11  flit  bientôt  fait 
fouprieur,  qui  étoit  la  première  dignité  du  chapitre,  aprcs  l'iivè- 
que,  qui  en  étoit  prieur.  Dominique  avoit  un  attrait  particulier 

Eour  travailler  à  la.  converlion  des  pécheurs,  il  y  travailla  avec 
icccs  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome  avec  fon  Evcque. 
Un  jour  y  ajprès  la  conférence  de  Montréal,  dont  nous  avons 
parlé,  Dominique  ayant  recueilli  fur  un  papier  les  paâages  qu'il  y 
avoir  cité^,  les  donna  à  un  des  hérétiques  pour  y  fttire  reflexion. 
La  nuit  fuivante,  comme  ils  croient  plufieurs  de  la  fefte  allis  au- 
près du  feu^  celui  qui  avoit  le  papier,  le  montra  aux  autres,  qui 
lui  dirent  r  jettez-le  au  feu$  s'il  brûle,  il  paroitra  que  notre  créance 
efl  bonne  ;  Sr'il  ne  brûle  point,  nous  confelTerons  que  c'cft  celle 
de  ces  prédicateurs  :  ils  en  convinrent  tous.  Le  papier  fiit  jetté  au 
leu.  Se  après  y  avoir  demeuré  quelque  tems,  il  iàuta  dehors,  fans 
£tre  aucunement  brûlé.  Un  d'eux,  puis  dur  que  les  autres,  dit  :  Jet- 
tons-l'y  de  nouveau ,  flc  nous  en  connoîtrons  mieux  la  vérité.  On 
l'y  jetta ,  &  il  en  fortit  entier  >  ce  qui  arriva  julqu'à  crois  fois.  Les  ' 
hérétiques  néanmoins  demeurèrent  dans  leur  endurdllèment ,  <8c 
fe  défendirent  très -étroitement  l'un  à  l'autre  de  donner  connoif- 
fance  de  ce  miracle  aux  catholiques  j  mais  un  gentilhomme  cjui 
ctoit  avec  eux,  &  qui  penchoit  vers  la  bonne  religion,  le  raconta 
à  plufîeurs  perfonnes.  Pierre  des  Vaux  de  Cernay  dit  l'avoir  appris 
de  celui  qui  avoit  donné  le  papier  à  l'hérétique,  c'eft-à-dire,  de  • 
S.  Dominique  même.  Ce  Saint  venant  avec  douleiu:  que  quelques 
nobles  de  ce  pays,  prefTés  par  k  néceffîré,  donnoient  leurs  nlle» 
à  nourrir  &  à  inftruire  à  des  hérétiques,  fonda,  pour  ies>retirer,  un 
monaftereà  Prouillé,  entre  Fangeaux  &  Montréal,  où  elles  vivoienC 
en  clôture,  travaillant  âc  priant  en  filence  avec  grande  édification. 
Nous  verrons  ci-après  la  ftiire  de  la  vie  de  ce  Saint, 
srirr.  Vers  le  même  tems  parut  en  Italie  un  autre  fer\  ireur  de  Dieu, 
jnrasd«'ftSt  ^"^^  inftituteur  de  l'ordre  des  frères  mineurs,  qui  s'ell  prodi- 
fraacois  d'Af  gieufement  étendu:  dans- toute  l'Europe  :  c'eft  S.  François  d'Ailire, 
An^^u  ville  de  ce  nom ,  en-  Ombrie,  en  1182.  Son  pcre  Pierre 

«aST'      Bernard  étoit  marchand  ,  &  fon  fils  s'appliqua  aulîi  d'abord  au  nc- 

£oce.  IL  fut  nommé  Jean  au  baptême}  mais  depuis  on  lui  donna 
i  nom  de  Fian^ois,  à  caufe  de  la  £uilitd  avec  laquelle  il  apprit 


Digitizeci  by  <jO' 


LIVRE  CXIX,  %3 
Ift  tangue  françoife,  néceflàite  alors  aux  Italiens  pour  le  commerce; 

François  avoir  dès  l'enfance  une  tendreffe  particulière  pour  les  pau- 
vres, ne  rcfuÊinc  jamais  ceux  oui  lui  demandoient  pour  1  amour  de 
Piçu,  Un  jour  en  ayant  refiife  un,  il  en  eut  tant  de  regret,  qu'il 
courut  après  ,  lui  donna  l'aumône,  &  promit  à  Dieu  que  tant  qu'il 
auroir  le  pouvoir,  il  n'en  refuferoit  aucun.  11  connut  par  quelques 
vifions  que  Dieu  le  deftinoit  à  Son  fcrvicc  :  il  pria  long-tems  pour 
tkvoir  le  genre  de  vie  qu'il  devoir  fnivrè.  Un -jour  étant  entre  dans 
une  vieille  cglife  de  S.  Damicn  ,  fituée  hors  de  la  ville  d'Alfife, 
il  cuit  une  voix ,  qui  lui  dit  par  trois  tbis  de  la  reparer.  Il  obéit  « 
vendit  quelques  marchandifesy  Ôc  même  (bn  cheval,  êc  en  apporta 
l'argent  au  prêtre  qui  delTervoit  cette  égli(e,.le  priant  de  l'employei; 
à  la  reparer ,  &  à  foulager  les  pauvres  ,  &  de  lui  permetrtc  de  de- 
meurer avec  lui.  Le  prêtre  reçut  François  en  la  compagnie ,  mais 
refutà  (bn  argent ,  craignant  l'indignation  de  les  parens.  François 
jcrta  {on  argent  dans  une  fenêcse,  comme  li  c'eût  été  dela-poui^ 
liere. 

Son  pere  ayant  appris  qu'il  étok  è  S.  Damienvràllii  rechercher» 
mai»  François  fe  cacna  dans  une  foife,  où  il  pauâ  quelques  jours f 
puis  retourna  à  Alllfe.  Les  bourgeois  le  voyant  défiguré  &  craiîeux  , 
crurent  qu'il  avoit  perdu  i'elprit ,  ôc  couroienc  après  lui  avec  de 
grandes  huées,  lui  jettant  de  la  boue  &  des  pierres.  Son  pere  accoo* 
rut  au  bruir,  le  traîna  dans  fa  maifon  ,  le  frapa,  le  lia  oc  l'enferma 
comme  un  infenfc.  Le  pere  étant  aile  en  campagne,  fa  mere  le  dé- 
livra, le  laiifa  aller,  &L.  il  retourna  à  S.  Damien.  Le  pere  étant  de 
retour,  alla  eacolere  rechercher  François,  &  lui  demanda  fon  ar- 

Sent.  il  le  retrouva  tout  entier  dans  la  fenêtre ,  où  il  étoit  rerte' , 
l  amena  fon  âls  devar>t  l'Ëvêque  d'AiUfe,  pour  renoncer  en  fa  prc- 
fence  à  tout  ce  qu'il  ponVoit  efpérer  de  ta  fixceflion.  François  y 
étant  arrivé,  fe  dépoutUa  de  fes  habits,  &  les  rendit  à  fon  perfr: 
alors  on  vit  que  fous  fes  habits  il  portoir  un  cilice.  Le  Prélat  voyant 
la  ferveur  de  ce  jeune  homme,  l'erabraUa.,  lui  fit  apporter  des 
habits,  &  François  dit  à  fon  pere  t  Jufqu'ici  je  vous  ai  appelle 
mon  pere  fur  la  terre  5  déformais  je  dirai  plus  hardiment  :  Notre 
Pere,. qui  êtes  dans  les  Cieux  ;  ôl  ayant  reçu  de  l'Ëvêque  d'AUife 
on  mauvai»  manteau ,  U  y  fit ,  avec  éa-  mortier  qu'il  rencontra , 
une  croix,  3c  fe  retira  avec  joie  dans  la  forêt ,. chantant  à  haut^ 
voix  les  louanges  de  Dieu.  Etant  venu  à  Eugubio,  il  fiit  reconnu 
par  un  de  fes  amis,  qui  le  reçut ,  &  lui- donna  une  pauvre  tunique; 
Alors- il  fe  mit  à  fervir  les  lépreux  ,  leur  lavant  les  pieds ,  baiunt 
leurs  ulcères  :  mais  fc  fouvcnant  de  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  de  Dieu  , 
de  rebâtir  l'églife  de  S.  Damien,  il  revint  à  AlTife,  &  entreprit  de 
&it&  ce  bâtiment  par  le  fecours  des  aumônes  qu!on.  lui  faiibu  „  ou 
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qu'il  demandoit  de  porte  en  porte.  Apres  la  réparation  de  S.  Da« 

mien  ,  il  rebâtit  encore  celle  de  Notre-Dame  de  la  Porriuncule,qiiî 
lui  tlic  ccdce  après  par  les  bcncdidins,  à  qui  eik  appartenoit. 
MiftLZ.».  Un  jour  ayant  entendu  lire  à  la  meflè  ces  paroles:  Ne  portiez, 
ni  or,  ni  argent,  ni  autre  monnoic  ,  ni  facs  pour  le  vovage  ,  ni 
deux  tuniques ,  ni  fandales ,  ni  bâtons,  aulVi-tot,  rempli  d'une  joie 
inexplicable,  il  dit  :  Voila  ce  que  je  cherche.  En  même  tems  li 
ôteMsfoHliers,  fon  bâton  &  ù  bcficc,  renonce  à  l'argent ,  ne  garde 

Ïu'une  tunique,  ote  fa  ceinture  de  cuir,  &  s'en  fait  une  de  corde. 
>cs  lors  il  commença  à  annoncer  la  pénitence  par  des  difcours 
*  (Impies ,  mais  foUdes  &  efficaces  ,  qui  frapoient  les  auditeurs ,  ôc 
les  pénétroient  jnfqn'au  fond  du  cœur.  Il  commençoit  toujours  par 
ces  mots  :  Dieu  vous  donne  U  paix.  Bientôt  il  lui  vint  des  difci- 
ples.  Le  premier  fut  Bernard  citoyen  d'AlUfe.  11  demanda  à  Fran» 
^ois  ce  qu'il  devoit  élire  pour  être  ùmé  :  François ,  après  avoic 
prié  avec  lui,  ouvrit  trois  fois  l'évangile.  La  première  fois  il  trouva: 
b'i  tu  veux  être  parfait,  vend  tout  ce  que  tu  as,  &  le  donne  aux 
pauvres.  La  féconde  fois:  Ne  portez  rien  en  vo^'age.  La  troiiîeme: 
Qui  veut  venir  ai>ràs  moi ,  qu  il  renonce  à  fot-même,  qu'il  porte 
fa  croix,  &  me  fiiive.  Allez,  lui  dit- il  ,  faites  ce  que  vous  venez 
d'entendre.  Le  fécond  difciple  de  S.  François  fut  Pierre  de  Catanc 
chanoine  de  la  cathédrale  d'Allife  :  il  prit  l'habit  le  même  jour  que 
Bernard.  Le  troifieme  fiit  Gilles  homme  fimple  âc  ùuAs  lettres,  mais 
qui  parvint  à  une  haute  perfedion. 

François  envoya  Bernard  &  Pierre  prêcher  dans  la  Komagne  ^ 
&  il  alla  lui-même  dans  la  marche  d'Ancone  avec  Gilles.  En  queU 
qnes  endroits  ils  étoient  reçus  charitablement  i  ailleurs  on  les  regar« 
doit  avec  admiration ,  pour  la  (mgularité  de  leurs  habits  &  de  leur 
manière  de  vie  >  en  quelques  villes  on  les  infultoit,  on  les  chargeoit 
d'injures  &  de  coups ,  les  traitant  de  ûinéans  &  de  vagabonds ,  leur 
jettant  de  la  boue  6c  des  pierres ,  &c  les  traînant  dans  les  rues  pac 
Je  capuce.  Ils  foufFroient  tout  avec  patience,  &  même  avec  joie. 

Quand  François  eut  jufqu'à  iept  difciples,  il  leur  déclara  le  def- 
fein  qu'il  avoir  de  les  envoyer  dans  toutes  les  parties  du  monde 
prêcher  la  pénitence,  plutôt  par  leurs  exemples  que  par  leurs  pa- 
roles. 1,1  leur  prédit  ce  qu'ils  auroicnt  à  louftrir  dans  ce  minillere, 
les  exhorta  à  la  patience ,  à  l'humilité ,  au  mépris  des  biens  de  la 
terre,  &  leur  promit  que  dans  peu  de  tems  pludeurs  fages  6c  plu« 
Ceurs  nobles  viendroient  fe  joindre  à  eux  pour  prêcher  le  royaume 
de  Dieu  aux  Rois ,  aux  princes  Ô(.  aux  peuples.  Ainli  ils  fe  fépa- 
•  rerent,  &  allèrent  annoncer  la  parole  de  Dieu  partout,  exhortant 
tous  ceux  qu'ils  rencontroicnt ,  à  craindre  &  aimecDicu.  Nous  pat« 
krons  ci-après  de  k  règle  qu'U  leur  preii:rivit. 
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La  divilîon  entre  Philippe  de  Snabe  êc  Othon  de  Saxe ,  cp^i  (t  rir. 
dtfpotoient  l'Empire,  partaceoit  toujours  l'Allemagne.  Philippe ,5''''*'"* î*"? 
ayant  ctc  reçu  en  1206.  par  Adolphe  archevêque  de  Colonne,  de-\^^, 
pofc  par  le  râpe,  &  par  les  comtes  6c  les  autres  feigneurs  du  pays, CM»»  «tPhi- 
tour  le  diocefe.de  Cologne  fe  foumit  à  lui,  &  OtTion  éttnt  forti fc**!*.;^; 
de  Cologne  pour  lui  livrer  bataille,  flit  battu  &c  réduit  à  prendre -4/^frr.  stad.' 
la  fuite  ,  lui  quatrième.  Bnmon  archevêque  de  Cologne,  qui  étoit^"'^  "' 
foutenu  par  le  Pape,,  fîit  pris  &  préfenté  attroi  Philippe,  oui  le  fie 
charger  de  chaînes  ,  &  l'emmena  avec  lui.  La  ville  de  Cologne  fe 
rendit  à  Philippe ,  &  Othon  s'embarqua ,  &  pafTi  en  Angleterre 
auprès  du  roi  Jean  Ton  oncle.  Alors  le  Pape  fit  propofer  à  Philippe 
de  faire  une  trêve  avec  Othon  r  ce  fiit  Volter  ou  VoUêr  noble  Ba« 
varois,  archevêque  d'Aquilc'c,  qui  fut  chargé  de  lui  en  faire  la  pro- 
polition.  Les  feigneurs  Allemands  du  parti  de  Philippe  promirent 
de  s'employer  à  procurer  la  paix  entre  les  deux  prctendans.  On  die 
que  pour  cet  effet  on  promit  à  Innocent  IIL  de  6ure  époufer  à  foa  OmA  Vifi 
frère  Concade,  qui  ûic  depuis  comte  de  Soie,  la  fiUe  dii  roi  P1ù*f(v*  m*«> 
lippe. 

Cependant  Philippe  n'en  dît  rien  dans  la  lettre  qoH  écrivît 
alors  au  Pape,  dans  laquelle  il  lui  rend  compte  de  la  maniéré  dont  innet.  m.  d* 
il  a  cte  e'ievé  à  la  royauté.  Il  offre  à  Innocent  d'abandonner  Leo-*^***** 
pold  élu  archevêque  de  Mayence,  pourvu  que  le  Pape  de  fon  coté 
abandonne  Sigefroi  (on  compétiteur,  au'il  protégeoir.  A  l'égard 
de  la  trêve  avec  Othon ,  il  veut  bien  la  foire ,  &  même  la  paix 
avec  le  Pape,  à  condition  que  le  Pape  envoie  de  fa  part  des  caf 
dinaux ,  comme  Philippe  nommera  de  la  fietine  des  feigneurs , 
pour  en  régler  les  conditions.  Philippe  nomma  le  Burgrave  de 
Magdebourg  &  deux  autres  feigneurs,  avec  plein  pouvoir  de  trai- 
ter la  paix ,  de  le  Pape  nomma  pour  le  même  efiec  deux  cardi- 
naux, Hugolin  évêque  d'Oftie  ôc  Léon  prêtre  du  titre  de  ûinte 
Croix,  qu'il  envoya  en  Allemagne  eti  qualité  de  légats. 

Quant  à  Othon  ,  après  avoir  confc'rc  en  Angleterre  avec  le 
roi  Richard  fon  Oncle,  il  retourna  en  l'an  1207.  "en  Allemagne, 
dans  le  dejflfein  d'y  faire  la  paix,  ou  de  conclure  une  trêve  avec 
Philippe,  comme  le  Pape  l'y  avoir  exhorté.  Il  y  trouva  les  deux 
Cardinaux  dont  nous  avons  parlé,  qui  demandèrent  pour  préli- 
minaire à  Philippe,  qu'il  rendît  la  liberté  à  Brunon  archevêque 
de  Cologne;  ce  que  Philippe  ne  voulue  pas  accorder:  mais  cela 
n'empêcha  pas  que  les  cardinaux  ne  lui  donnaffent  rabfolutiora 
de  l'excommunication  :  puis  ils  allèrent  trouver  le  roi  Othon  ,  Se 
lui  dirent r  Nous  venons  d'abfoudre  Philippe  votte  compétiteur; 
c'cft  à  vous  h  faire  maintenant  la  paix  avec  lui,  félon  les  ordres 
du  Pape.  Ochoaieuc  répondit;  Voyez  &  vous  avc2  exécuté  les 
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ordres  da  Pape,  &  leur  montra  des  lettres  qulnnocent  loi  avoit 

écrites,  contenant  les  conditions  de  rabfGlution  de  Philippe, 
entre  autres  U  délivrance  de  Brunon.  Les  Lcgats  forts  nllarmés 
retournèrent  vers  Philippe,  «Se  lui  dirent  que  i'abrolurion^u'ilavoit 
reçue,  ne  pouvoic  fiibliller,  à  moins  qu'il  ne  délivrât  Bninon; 
ce  qu'il  fit ,  ne  pouvant  s'en  dc'fendre:  mais  il  obtint  aufll  qu'Adol- 
phe l'ancien  archevêque  auroit  la  liberté  d'aller  à  Rome  pour  le 
jtifUfîer  auprès  du  Pape.  Ils  firent  entrer  jufqu'à  deux  fois  Orhon 
êc  Philippe  «n  conférence,  pour  tâcher  de  conclure  la  paix$  mais 
ils  ne  purent  conclure  qu'une  trêve  d'un  an;  après  quoi  ayant 
rédigé  lîes  articles  de  la  paix  projettée,  ils  retournèrent  à  Rome 
avec  des  députés  de  l'un  êC  de  l'autre  Roi.  Le  Pape  approuva 
ce  projet ,  &  renvoya  les  deux  cardinaux  légats  Hugolin  êc  Léon 
pour  y  mettre  la  dernière  main  :  mais  ils  n'avoienr  pa*  encore 
paiTé  les  Alpes,  qu'ils  apprirent  la  mort  du  roi  Philippe ,  qui 
avoir  été  tue  par  Othon  de  Vittelefbach  le  21  de  juin  laol.  Ainfi 
Othon  fut  reconnu  pour  feul  Roi  des  Romains  dans  la  diète  d'Aut^ 
bourg,  tenue  à  la  S.  Martin  de  la  même  année. 

En  Orient  il  arriva  en  l'année  1207.  une  grande  difpute  entre 
le  Patriarche  de  Conflantinople  &  les  Vénitiens  de  la  même  ville, 
au  fujet  de  l'image  que  l'on  tenoit  avoir  été  peinte  de  la  main 
de  faint  Luc,  &  qui  étoit  en  telle  vénération  parmi  les  Grecs, 
que  les  Empereurs  Grecs  n'entreprenoient  aucune  suerre ,  ou'ils 
ne  la  portallènt  avec  eux ,  ou  du  moins  qu'ils  n'allaflenr  hite  leurs 
dévotions  devant  elle.  L'impératrice  Pulchérie  l'avoir  reçue  de 
Jérulalcm  pat  la  princelTe  Eudoxie  iâ  belle- focur,  &.  avoir  bâti 
tine  églife  i  (on  honneur  à  Conflantinople ,  ibus4e  nom  de  Notre- 
Dame  la  Conduûrice,  en  grec  Hodégétrie.  Cette  image,  après  la 
prife  de  Conftantinoplc,  fut  tirée  de  fon  églife,  pour  être  mife 
en  la  chapelle  du  palais  de  Bucoleon.  L'empereur  Henri  frère  de 
Baudouin  l'en  tira,  pour  la  placer  à  lâinte  Sophie^  Se  depub,  à  la 
demande  du  Bail  des  Vénitiens,  il  l'accorda  à  cette  nation,  qui  fc 
mit  en  devoir  de  l'enlever  de  fainte  Sophie,  pour  la  mettre  dans 
fon  églife  du  Tout-Puiflànt  ou  du  Pantocrator,  dans  le  dellèin  de 
l'envoyer  à  Venifc.  Le  Patriarche  s'oppofa  à  cet  enlèvement, 
&  les  Vénitiens  rompirent  les  portes  de  fainte  Sophie  &  de  la 
tréforerie ,  &  malgré  lui  emportèrent  l'image  à  leur  églife.  Le 
Patriarche  les  excommunia,  &  fit  confirmer  iâ  fentence  d'excom- 
munication  parle  Nonce  du  Pape  &  parle  Pape  même;  ce  qui 
„  ^  .-a  n'empêcha  pas  que  U  ûinte  image  ne  demeurât  dans  l'églife  des 
i«  CPH^joxii.-- Vénitiens  julqua  ia  pnfe  de  Conftantinople  par  Michel  ralco- 
f'*»'-y«-Mogue,  qui  la  remit  dans  celle  de  l'Hodégétrie. 

de    Le  pape  Innocent  IIL  ayant  caifé  l'éleoion  qui  avoit  été  faite 

du 
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du  fouprieur  de  h  cathcdr.ile  de  Canrorberi,  &  celle  de  l'Evcqiie taiipon .  Hu 
de  Isiorrvic,  ordonna  aux  moines  de  Cancorberi,  qui  éroienc  venus  ^^j^^^^ 
S.  Rome  pour  cette  ^leâion  au  nombre  de  douze,  de  faire  en  fa  isoV. 
prc'lencc  une  nouvelle  clcction,  diûnt  qu'ils  pouvoient  c'lire  ^\'n^'l^l*ui 
ils  voudroicnt,  pourvu  que  ce  ftît  un  Anglois  &  un  d'v^nc  fnjcr.  n'.'iji, 
Kn  mcme  tems  il  leur  recommanda  Etienne  de  Lan^ton,i]ui  cioic 
An^tois  de  naillance  ,  ôc  qui,  aprcs  avoir  crudie  long; -tems  à 
Pans,  y  avoit  e'tc  fait  docleur  en  théolosie,  chanoine  de  la  cathe'- 
drale,  &  ciiancelier  de  i'univeriité.  Le  Pape  l'ay  ant  attire  à  Kome, 
l'avoir  foit  cardinal  prêtre  du  titre  de  famt  Chryfogone.* L'ayant 
donc  p.opofc  pour  être  élu  archevêque  de  Cantorbcri,  les  moi- 
nes répondirent  qu'ils  ne  'pouvoient  faire  d'cledion  canonique 
fans  le  confenrement  du  Koi  &  de  leur  communauté:  mais  le  Pape 
leur  ordonna ,  en  vertu  d'obéiiiànce  &  fous  peine  d'excommuni- 
cation, d'élire  celui  qu'il  leur  propofoir.  Les  moines  confenrirent 
à  regret,  &c  en  murmurant  ils  entonnèrent  le  Te  Deum ,  portèrent 
à  l'autel  Etienne  de  Langton ,  &  le  Pape  le  Cicra  de  n  main  à 
Vitcrbc  le  17  juin  1207.  Il  y  a  quelaue  différence  fur  les  cir- 
conftances  de  cette  élection  entre  les  niltoriens  Anglois  &  l'au- 
teur des  gedes  du  pape  Innocent  ill.  mais  tous  conviennent  qu'E- 
tienne de  Langton  tut  élu  par  quinaee  moines  de  Cantotberi,  qui 
ctoient  venus  d'Angleterre  à  Rome  pour  cette  affaire. 


eque  de  rsortvic.  Il  S  emporta 
moines  qu'il  avoir  envoyés  à  Rome  à  fes  frais  pour  faire  confir- 
mer fon  élection,  &  qui,  contre  fon  intention,  avoient  élu 
Etienne  de  Langton  fon  plus  grand  ennemi."  Il  envoya  donc  au 
monaftere  de  la  cathédrale  de  (.anrorbcri ,  &  en  chaiîa  tous  les 
moines,  à  la  rélerve  de  treize  malades,  qui  étoient  à  l'infirmerie, 
&  ne  pouvoient  marcher.  Les  moines  ainfi  clia(fês  paflèrent  en 
F'rance,  &  furent  reçus  à  S.  Bcrtin  &  en  d'autres  monartcres. 
On  contiiqiu  les  biens  des  fugitifs.  &  on  laiû'a  incultes  les  terres 
de  l'archevêciié  &  du  monaftere.  Le  Roi  fe  plaignit  vivement  au 
Pape  de  la  conduite  cju'il  avoit  tenue  envers  lui  dans  cette  occa- 
fion,  &  d'avoir  fait  dire,  lans  fon  confenrement,  un  fujet  clevc 
en  France,  au  milieu  de  les  ennemis,  protelUnt  qu'il  ne  fe  dcpor- 
teroit  jamais  de  i'deâion  de  rE\c^]iic  de  Nortvic.  Le  Pape  lui 
fit  réponfe,  en  lou.int  le  mt'rirc  d'Krienne  de  L.-ingron,  ne  fujet 


d'Ant^lcterre ,  bien  connu  de  lui,  &  pollédant  aduellement  une 
prébende  dans  l'églife  d'Yorc}  que  dans  les  éleûions  qui 
à  Rome,  on  n'a  pas  coutume  d'attendre  le  confenteir 
^cinces.  En  même  tems  le  Pape  éctivic  aux  trois  Evcques 
ToM£  XL  C 


Digitized  by  Google 


18  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

de  LonJrc^  &  de  Vorcheflcr,  leur  ordonnant  d'aller  exhorter  fe 
Koi  avec  une  liberté  rerpcctucufc,  de  recevoir  l'cvcque  Etienne  de 
Langton,  6c  au  cas  de  redis  de  ià  parc,  de  prononcer  une  ièn* 
tcnce  d'interdir  Cv.r  route  l'Angleterre,  défend jnt  d'y  faire  aucune 
fonction  eccléliaftique ,  hors  le  baptême  des  enfans  &  h  péni- 
tence des  mourans.  Il  menace  le  Roi  de  plus  grandes  peines,  s'il 
n'eft  pas  touché  de  celle-ci. 
XVI.        Les  trois  Evcqiies  exécutèrent  leur  commilïion,  allèrent  trou- 


temporelle  &  fon  (àlut.  Le  Roi  en  furie  les  interrompit,  dit  des 
injures  au  Pape  &  aux  cardinaux,  &  jura  par  les  dents  de  Dieo 
que  fi  Ton  jettolt  l'interdit  fur  fon  Royaume,  il  cnvcrroit  à  Rome 
tous  les  prélats  &  le  clergé  d'Angleterre,  &  confifcjucroit  tous 
leurs  biens  &  qu'il  feroit  arracher  les  yeux  &  couper  le  nez  à 
tous  les  Romains  qui  fe  crouveroient  dansfes  Etats,  &;  les  rcn- 
verroit  à  Rome,  afin  q-i'à  ces  marques  on  les  diOincu.it  de 
toutes  les  nations.  Knfm  il  ordonna  aux  trois  Evcques  de  le 
retitet  promptement  de  fa  préfence,  s'ils  vouloiencfe  mettre  en 
fiirecé. 

Les  Evoques  fe  retirèrent,  &  le  carême  fuivant,  le  lundi  de 
la  Paillon,  qui  étoit  le  24  de  mars  1208.  ils  mirent  toute  l'An- 
gleterre en  interdit.  Les  trois  Evcques  fortirent  enfuite  lêcrette- 
ment  de  l'Angleterre,  &  l'interdit  fut  rigourcufement  obfervé 
par  tout  le  Royaume,  nonobllant  tout  privilège,  en  forte  qu'on 
y  ccflà  toutes  fondions  ccdénaftiqucs ,  hors  la  confêflGûoii,  le  via- 
tique &  le  baptême  des  enfans.  On  emportoit  les  coq»-  morts 
hors  des  villes  &c  des  villages,  «5c  on  les  enterroit  comme  des 
chiens  dans  les  chemins  ôi.  dans  les  foiTés  ,  lans  prières,  &  ùns 
aucun  miniftere  des  prêtres. 
hne.  ITT.  Après  quelque  tems  le  Roi  ne  pouvant  réfifter  aux  clameurs 
««."î.iet!"'  publiques,  envoya  au  Pape  l'Abbc  de  Beaulicu  avec  une  lettre, 

g omettant  de  recevoir  Etienne  de  Langton  pour  archevêque  de 
lotorberi,  &  de  liû  reftitner,  à  lui  &  aux  moines,  ce  qu  il  leur 
avoit  ôté,  &  ne  pouvant  encore  lui  rendre  Tes  bonnes  grâces, 
il  ne  vouloir  pas  lui  donner  les  régales i  mais  il  les  remettoit 
entre  les  mains  du  Pape  pour  les  conférer  à  l'Archevêqne  com- 
me il  lui  plairoir.  Le  Pape  a^iréa  la  propofîtion,  &  manda  aux 
trois  Evcques,  de  Londres,  d'Ëli  &  de  Vorcheiler,  de  donner  les 
régales  à  Êtienne  de  Langton,  de  l'établir  dans  fon  e'glife,  &  de 
lever  l'interdit.  Le  Pape  écrivit  en  même  tems  à  TArchevêque, 
.qui  attendoit  enFiandce»  l'exhocunt  à  bien  vivre  avec  le  tioL 
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Celuî-ci  ne  tînt  pas  û  parole  (  mais  craignant  que  le  Pape  n*en  vînt  puif, 
julqu'à  l'excommunier  nommément ,  &  ablbudrc  les  liijcts  du  fer-'"' 
ment  de  hdclite,  il  demanda  des  otages  aux  Icigneurs  uni  lui 
Croient  les  plus  Tufpeâs.  Plnfienrs  ob^^irent)  d'autres  reflilerent» 

une  d.itnc ,  entre  autres,  ofa  bien  dire  qu'elle  ne  confieroic  pat 
Tes  entans  au  Koi ,  qui  avoit  tué  l'on  propre  neveu. 

Cependant  la  rigueur  4e  l'interdit  produifoit  de  grands  incon«  bMw.i.tt. 
vcniens.  Comme  on  ne  difbit  p«ûnt  de  meiTe,  on  manquoit  d'hof-''*  **** 
ries  pour  donner  le  viatique  aux  mourans,  &  le  f.niit  chtcme 
n'ayant  pù  être  couûcrc  le  Jeudi  ùint  de  cette  anntc  120S.  on 
n'en  avoir  point  pour  le  baptême  des  enfans.  Le  Pape  confulté 
fur  cela,  repondit  qu'on  pouvoit  fe  rcr\  ir  du  ùint  chrcmc  de  l'an- 
née précédente,  6c  à  l'égard  du  viatique,  que  la  foi  des  malades 
ponvoit  y  fuppléer,  félon  cette  parole  de  S.  An^ftin:  Croyez,  àc 
vous  l'avez  mangé.  Comme  le  Roi  ne  fc  mettoit  point  en  devoir 
de  fatisfaire  à  l'Eglife,  le  Pape  donna  commidlon  dès  le  12  jan- 
vier 1209.  aux  trois  Evoques^  de  Lonui es,  d  Eli  &  de  Vorthtltcr, 
de  le  dénoncer  excommunie,  fi  dans  trois  mois  il  n'exécutoit  les 
promeflcs  qu'il  avoit  f.iires  par  l'Abbc  de  Beaulieu.  Les  trois 
Jbivcques  qui  croient  en  France,  n'olànc  retourner  en  Angleterre,, 
commirenr  i  leur  confrères  l'exécution  de  la  fentence  ou  Pape; 
mais  ceux-ci  n'oferent  la  publier.  Néanmoins  dans  peu  de  tems 
tout  le  monde  en  eut  connoillance,  &  dans  les  rues  on  le  difoit 
à  l'oreille,  que  le  Roi éroit  excommunié»  ce  qui  l'irrita  de  plus  en 
plus  contre  le  Pape  &  contre  le  clergé. 

Cette  affiirc  hir  encore  remuée  en  1211.  &  le  roi  Jean,  tou- 
ché des  exhortations  de  Pandolfe  &  de  Durand  envoyés  du  Pape  , 
permit  à  Etienne  de  Lançon  de  au  trois  Evêques  de  retourner  en 
Ani;lctcrre,  mais  Cins  dédommagement  ni  rertitution  des  fruits  j 
ce  qui  obligea  le  Pape  à  déclarer  tous  les  fujets  du  roi  Jean  abfous 
de  leur  ferment  de  fidélité.  L'année  fuivante  121 2.  il  le  déclara 
déchu  du  trône,  &  oifrit  le  royaume  d'Angleterre  au  Koi  de 
France,  qui  ne  l'accepta  point,  quoique  pluueurs  feigneurs  An- 
glois,  à  ce  qu'on  diibit,  l'euiTent  invité  à  venir  en  Angleterre 
recevoir  la  couronne,  le  roi  Jean  s'étant  rendu  extrêmement 
odieux,  non  feulement  au  clergé,  mais  aux  feigneurs  &  à  fcs 
autres  fujets.  Ce  diticrend  ne  fut  terminé,  &  les  prélats  ne  revin-'^*^'" 
rent  en  Angleterre  au'en  1213.  comme  nous  le  verrons  ci-aprcs.  xvii. 

Le  Pape,  après  l'Afcenfion  de  l'an  1207.  vint  à  Vitcrbe,  où  il  Mjp.ichccri» 
favoir  qu'il  y  avoir  pluHeurs  Patarins  ou  Manichéens,  &  commença  j^;''^^*;'^;'''.^^'^ 
à  les  chaiier,  de  peur  qu'on  ne  reprochât  à  l'Eglife  Roinauie  ^Qncjt.uJc.ui. 
fouflfrir  fous  fes  yeux  &  dans  fon  patrimoine  les  ncrctiques  quelle^ 
£iU6it  poutfuivre  paicoot  aiUturs.  jLe  Pape  ctant  donc  arrivé  en.o/^.t|o:  ' 
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cette  ville ,  tous  les  Patarins  s'enfiiirent  ;  mais  ayant  alTemblc  l'E- 
vcque  &  le  clergé  de  la  ville,  il  fit  faire  une  recherche  exacle  des 
fauteurs,  receleurs,  dcfentcurs  des  hcrcriques,  &  mettre  leurs  noms 
par  écrit;  &  après  avoir  fait  promettre  par  ferment,  cautions  êc- 
gages  aux  magillrars  de  la  ville,  de  lui  obéir  en  tout,  il  leur  or- 
donna de  faire  abattre  de  fond  en  comble  toutes  les  maifons  où 
l'on  ayoit  reçu  des  Patarins  ;  enfiiite  ayant  fait  venir  les  prélats ,  le 
clergé,  les  feigneurs  &  les  roagiftrats  de  Tofcanne,  du  duché  de 
Spolete,  de  la  marche  d'Ancone  &  des  autres  terres  de  l'Kglife,  il 

J>ublia  le  24  feprembre  1207.  une  conltitution ,  adrciice  à  tous  (es 
ujets,  portant  que  tout  hérétic^ue  qui  feroit  trouvé  dans  le  patri- 
moine de  S.  Pierre  ,  feroit  aulVi-rôt  pris  &  livré  à  la  cour  fccnlicre, 
pour  être  puni  lèlon  les  loix ,  fes  biens  confifqucs ,  &  la  maifon  ou 
l'on  l'aura  retiré ,  rafée  ,  fans  qu'on  puifle  la  rebâtir.  Leurs  croyans 
Se  leurs  fauteuis  perdront  le  quart  de  leurs  biens  ;  s'ils  retombent, 
ils  feront  chaflcs  des  lieux,  fins  y  pouvoir  revenir,  finon  par  ordre 
du  Pape.  Us  ne  feront  point  ouis  en  jultice  ;  on  ne  recevra  point 
leurs  oiTrandes  ;  on  ne  leur  adminiftrera  point  les  fiicremens  ni  la 
fépulture  ecdéfiaftique }  enfin  ils  feront  incapables  de  toutes  charges 
publiques. 

XVIIL      Les  mêmes  hérétiques  Manichéens  ou  Albigeois  croient  toujours 
Uij||^J]^K*^puilIans  en  Lana;uedoc,  foutenus  principalement  deRaimond  comte 
CaiieiDau.uji.de  Toiiloufe.  Ce  Seigneur  s'oppofi  toujours  aux  Légats,  qui  furent 
i^ê  j^'i^^enfin  obligés  de  l'excommunier ,  &  de  lui  faire  faire  la  guerre  par 
^'chniàie.   les  catholiques  du  pays.  11  fiit  contnnnt  de  fe  rendre,  flr  ét  figner 
•Jj-JJ'^j^la  paixj  mais  il  ne  l'obferva  pas,  dt  Pierre  de  Cafteltiau,  un  des 
.<■.««  "Légats,  lui  reprocha  en  face  fes  parjures,  ncdefiranr  rien  tant  que 
le  martyre,  &  difant  que  la  caulc  de  jéfus-Chrift  ne  rcuiVuroit  jamais 
dans  ce  pays ,  que  quelqu'un  des  miflionaires  n'y  mourût  pour  la 
dcfcnfc  de  la  foi,  &  Dieu  veuille,  ajoutoir-il,  que  j'en  ibis  la 
première  victime  :  c'étoit  une  efpece  de  prophétie.  Le  Comte  de 
Touloufe  ayant  invité  les  Légats  à  fe  trouver  avec  lui  à  S.  Gilles 
en  Provence,  il  les  entretint  à  diverfesreprifes^  tantôt  promettant 
de  les  (arisfiire,  tantôt  les  menaçant  de  mort.  Knfin  il  les  renvoya, 
,  difant  que  partout  ou  ils  leroient ,  il  les  teroit  obferver  de  près.  On 
les  conduinr  avec  une  efcortc  jufqu'au  bord  du  Rhône,  &  le  len- 
demain les  Légats  ayant  dit  la  mefle  à  leur  ordinaire,  &  fe  pré- 
.    parant  a  pailbr  le  fleuve  ,  un  inconnu,  qui  avoir  palfé  la  nuit  avec 
eux,  donna  un  coup  de  lance  au  b.is  des  côtes  à  Pierre  de  Cartel- 
luiu.  Pierre  le  regardant,  lui  dit:  Dieu  veuille  vous  le  pardonner 
comme  je  vous  le  pardonne  ;  ce  qu'il  répéta  plufieurs  fois,  mou* 
rut  peu  après ,  priant  avec  ferveur. 
^•09.  is  Mm;  Le  pape  Iflnocenc  étant  informé  de  cette  mort ,  écrivit  aux  ici- 
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gneurs  des  provinces  de  Narbonne,  d'Arles ,  d'Embron,  d'Aix  9c 
de  Vienne,  une  lettre,  où  il  dit  qu'il  n  ordonné  aux  archevêques 
&  à  leurs  ftifiragins  de  dénoncer  excommunié  le  meurcrtec  du  Lé' 
gar ,  qu'il  qualifie  de  tnattjr  ;  &  comine  il  y  a  des  indices  certains 
que  le  Comte  de  Toiilouie  eft  le  principal  auteur  de  cette  mort , 
les  évcques  le  doivent  dè  nouveau  de'noncer  excommunié  j  comme 
auUÎ,  félon  les  canons,  on  ne  doit  point  garder  la  foi  à  celui  qui 
ne  la  gacde  point  à  Dîen,  les  éyèques  déclawront  abfous  de  leur 
ferment  tous  ceux  qui  ont  promis  au  Comre  fidélité,  fociété  ou 
alliance ,  &  qu'il  el\  permis  à  tout  caiholiaue ,  non  feulement  de 
poarffaivre  ù,  perfonne,  mais  ^ofli  de  prendre  lës  terres.  Ces  ma- 
ximes auroient  bcfoin  de  bonnes  preuves. 

Le  Comte  de  Touloufe  fâchant  que  les  évêqucs  de  la  province  Hifi.AiHg. 
de  Narbonne  avoient  envoyé  demander  au  Pape  de  nouveaux  mif-'*'* 
lionaires,  y  envoya  aurti  deux  fcélérats ,  Bernard  archevêque  d'Auch 
&  Kaimond  de  Rabaltens,  dépofc  de  1  évêché  de  Touloufe,  qui  fe 

ëaignirent  beaucoup  de  la  duieté  de  l'Abbé  de  Citeaux  en\  ers  le 
omte  de  Touloafe ,  &  promirent  que  s'il  luî  envoyoit  quelque»* 
uns  de  là  cour,  il  auroir  pour  eux  une  entière  foumiilion.  Le  Pape 
y  envoya  le  doûeur  Milon  ,  un  de  fes  clercs  ^  recommandable  par 
ÙL  fcience,  par  ù.  vertu  &  par  fon  intrépidité  ,  avec  un  autre  doc- 
teur de  Gènes,  nommé  Thcodîfe,  qui  n'avoir  pas  moins  de  doc* 
rrine  &  de  fermeté.  Le  Comte  fût  ravi  de  voir  le  dodeur  Milon, 
fe  flattant  de  le  condinre  comme  il  voudroic  i  mais  l'Abbé  de  Ci* 
reaux ,  qui  connoiflbircous  les  artifices  du  Comte  de  Toulouiè, 
donna  à  Milon  de  bonnes  inftruclions  par  écrit,  &  lui  confeilla, 
avant  de  rien  entreprendre,  d'aiiémbler  les  évcques  ,  &  de  les  con« 
fuiter,  lui  nommant  ceux  dont  il  devoir  fuivre  les  avis. 

Jtifi)u'alors  on  n'avoit  gueres  emoloyé  contre  les  Vaudois  que  stx. 
les  armes  fpirituelles ,  la  parole  de  Dieu  &:  les  cenfures  ;  iTi-ii*^  elles 
ne  failoient  que  peu  de  fruit  parmi  ces  hérétiques.  L'Abbé  de  CJi- imité  Taifcr 
teaax  &  le  doâeiir  Milon  allèrent  trouver  le  roi  de  France  Phi-  j'  '^V4"  ^ 
lippe  Aug;u(lc  ,  qui  rcnoit  un  parlement  à  Villeneuve,  au  diocefeuiÎTuêdoc. 
de  i>ens  ,  pour  le  prier,  au  nom  du  Pape,  d'aller  en  perfonne  ou'»®^'.  R>s«rd.' 
d'envoyer  le  prince  Louis  fon  fils  au  fecours  de  l'Egliie  dans  la  pro-*"* 
vince  de  N.u bonne.  Le  Koi  leur  répondit  qu'il  avoit  à  fes.  côtés 
deux  grands  lions,  lavoir,  Orhon  roi  d'Allemagne  &  Jean  roi  d'An- 
gleterre, qui  failoient  tous  leurs  efibrts  pour  mettre  le  trouble  dans 
ion  Royaume ,  de  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  fe  rendre  aux  prières 
du  Pape  ;  que  tout  ce  qu'il  pou\oit  faire,  étoir  de  permettre  à  fcs 
barons  d'aller  à  cette  cntrcprilè.  On  prêcha  donc  la  croifàde  contre 
les  Albigeois,  ôc  l'indulgence  promife  par  le  Pape  étant  publiée ^ 
il  y  eut  une  gnnde  multitude  de  croifés,  qui  portoient  la  croix 
la  poitrine  »  pour     diftinguec  des  autres  croifés. 
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xx.        EiiJcs  cvêqûe  de  Paris ,  après  avoir  rempli  douze  ans  le  fiege  de 

Srarorsd-Eiuifi cette  ville,  moiirur  le  ij  de  juillet  1208.  Il  avoir  excite  le  Pape  à 
^p^^^"*'*]^';  publier  la  croiiaJc  en  France  contre  les  Albigeois.  Ce  Prclat  gpu« 
CPMii.y.itoK  verna  fon  dioce(ê  avec  beancoup  de  fauceiTe ,  de  droiture  ic  de 
defintcreiremenr,  fur-tout  dans  la  diftribution  des  bcncfices,  n'a}  anc 
égard ,  ni  a  la  oaiiîàocc,  ni  aux  prclèns,  ni  aux  recommandations» 
mais  feulement  aux  bonnes  mœurs  &  à  la  doârine.  Il  publia  des 
(latuts  lynodaux,  qui  font  les  plus  anciens  <^u*oii  connoiCe  pour 
réilife  clc  Paris.  Il  veut  qu'on  ùipplc'e  les  cérémonies  &  Icsexor» 
cilmes,  aptes  le  bapicme  reçu  par  ondoiement  à:  ùnslolcmnité.  On 
gardera  les  ûcrés  fonts  fous  la  clef,  à  caufis  des  forrileges.  Il  dé- 
fend de  recevoir  plus  de  trois  p.\rr.iin5,  &  veut  qu'on  donne  la 
confirmation  iramcdiatement  après  le  baptême  ,  s'il  eil  poilible. 
On  peut  changer  les  noms  des  enfans  à  la  confirmation.  Un  dm» 
pje prêtre  ne  peut  pas  confacrcr  une  vierge.  On  communioit  encore 
ordinairement  les  malades  fous  les  deux  cfpeccs.  Il  eft  ordonne  de 
tenir  fort  nets  les  calices  dont  on  communie  les  tnaladcs.  Il  ne 
permet  aux  diacres  de  porter  Tettchariftie  aux  malades ,  qu'en  cas 
de  nJccn'it'i.  Il  leur  dctcnd  auîTi  d'entendre  les  confellîons,  Hnon 
dans  l'extrême  bcfoin,  puilqu'ii  n'ont  pas  le  pouvoir  d'ablbudre. 
Il  ordonne  aux  curés  d'avoir  par  devers  eux  le  rituel  &  les  canons 
pc'nirentiaux.  L'élévation  de  l'tusfHe  à  la  meflè»  en  forte  qu'elle 
puifle  erre  vue  par  le  peuple,  eft  commande'c  :  mais  fans  pirler 
du  calice  ,  il  parle  du  tabernacle  ,  pour  confcrver  le  fainr  lacre- 
ment  fous  la  clef  &  dans  la  plus  belle  partie  de  l'autel.  Défenfe 
de  dire  deux  mellcs  en  un  jour,  ou  fous  deux  intoits,  fans  grande 
nccelllté.  Ces  meifes  fous  deux  introits,  font  ce  qu'on  appelloic 
des  méfies  k  deux  faces ,  dans  lefijnelles  on  difott  deux  fois  les  in* 
troïts  &  les  1  1!) es  prières  jufqu'au  SanSusy  mais  où  l'on  ne  conlà* 
croit  qu'une  lois.  (Quelquefois  les  prcrres,  pour  acquitter  plulieurs 
nielles,  dont  ils  croient  char^^és,  diioieut  de  ces  meiics  à  deux,  à 
trois  &  à  quatre  iàces.  On  de'fend  aux  confelTeurs  de  fe  charger 
des  mclTcs  qu'ils  ont  impofc'cs  pour  pénitence  à  leurs  pénitens.  Il 
ell  ordonné  aux  cures  d'avertir  Les  paroiûiens  de  viiiter  en  péleri' 
nage  leur  églife  cathédrale  ,  au  moins  une  fob  l'an.  On  baptifoit 
encore  communément  par  immerfîon ,  en  plongeant  tout  le  corps 
dans  l'eau î  mais  on  ne  condamne  pis  l'ondoiement,  &  on  ne 
£(fir.  i<i74.  parle  pas  du  baptême  fous  couduion  dans  l  édition  la  plus  -cor* 
tfattie,  Mf.  f^ètc.  Le  droit  du  curé  pour  les  mariages  croit  quelques  plats  du 
fcHin.  Eudes  de  Paris  eut  pour  fuccelicur  dans  1  églife  de  Paris 
Pierre  de  Nemours  tréiorier  de  Tours,  tils  de  Gauthier  cham« 
bellan  de  France  »  5c  frère  de  deux  aunes  évêques ,  Ekkiuie  de 
£eauvais  de  Guillaume  de  Meaux. 


DiyiliZQO  by  GoOglc 


'     LIVRE  CXIX.  3} 
Cependant  les  croifc's  mû  croient  defl:inés  à  faire  la  guerre  aux 
Albi{»eois,  s'aflembloienr  de  toutes  parts,  &  les  deux  k'g.ns  Milonc^,^„''°J";;:^^^^^ 
&  TÎieodife  ayant  affemblc  à  Monnlli  en  Provence  plutieurs  e'vê-i  oufe.  an.  I  lûy, 
ques,  leur  demandèrent  leurs  avis  fur  la  conduite  qnlU  dévoient 
tenir  envers  le  Comte  de  Touloiiic.  Ils  leur  donnèrent  leurs  avis  m. 'pÀ;! 

Î»ar  écrit  ôc  Tcellés ,  &  ils  fe  trouvèrent  tous  conformes  à  celui  de 
'Abbé  de  Ciceaax  r  tnCvàte  Milon  manda  an  Comre  de  Touloufê 
de  venir  le  trouver  à  Valence  à  un  certain  jour.  Il  y  vint,  & 
promit  au  Le'gat  de  faire  tout  ce  qu'il  voudroii.  Milon,  par  le  con- 
leil  du  Prélat,  demanda  qu'il  lui  remit  pour  furetc  fepr  de  fcs  châ- 
teaux fitués  en  Provence,  &  que  les  conliils  d'Avignon,  de  Nifmes 
&  de  S.  George  lui  iuraflent  c^ue  fi  le  Comte  de  l  ouloule  man- 
quoit  d'obéir  aux  ordres  du  Lej^t ,  ils  fe  tiendroient  quittes  en- 
vers lai  de  leur  ferment  de  fidélité,  ic  que  le  comté  de  Melguell  ^ 
lèroit  coniîfqué  au  profit  de  l'Eglife  Romaine.  Le  Comte  promit 
tour,  dans  la  crainte  de  l'armée  des  croife's  qui  c'toient  en  marche, 
&  prcts  à  venif  fondre  fur  lui.  Alors  le  Icgat  Theodife  alla  en 
Provence  prendre  poficQion  des  fepc  châteaux  au  nom  du  Pape, 
&  Milon  vint  à  S.  Gilles  pour  donner  rabfolution  au  Comte. 

Le      de  juin  1209.  le  Comte  fijt  amené  nud  en  chemife  de-  txi  CmcIL 
vant  la  porte  de  réglilc,  en  pre'fence  di»  Legar,  des  archevêques f;  »*•  *'J»'4*- 
&  des  évoques  aflcmbltfs,  au  nombre  de  plus  de  vingt.  Là  il  fit  |'*'**** 
ferment  fur  le  corps  de  notre  Seigneur,  fur  la  vraie  croix,  les 
reliques  &  les  évangiles,  portant  en  fubftance:  Je  jure  que  fur  tous 
les  articles,  pour  lefquels  j'ai  été  excommunié,  j'obferverai  les 
ordres  du  Pape  &  les  vôtres,  principalement  fur  ce  qu'on  dit  que 
je  n'ai  pas  voulu  jurer  la  paix  quand  les  autres  la  jutoicnt }  que  je 
n'ai  pas  ^rdé  mes  fermens  fnr  rexpulfiondes  hérétiques;  que  je 
les  ai  toujours  favorifcs;  que  je  fuis  fufpecl  fur  la  foi;  que  j'ai  tenu 
des  compagnies  de  Routiers;  oue  j'ai  donné  à  des  Juifs  des  char- 

§es  publiques;  que  j'ai  fortifié  des  cglifcs ,  pour  en  faire  des  lieux 
e  (iéfcnfe  ;  que  j'ai  levé  des  péages  indus;  que  j'ai  chailé  de  (on 
liège  l'Evcque  de  Carpentras  ;  que  je  luis  foupçonné  du  meurtre 
commis  fur  la  perlbnne  de  Pierre  de  Callelnau  dé  fainte  mémoire» 
que  j'ai  pris  IHSvêque  de  Vaifon  êc  Ion  clergé ,  &  détruit  leurs 
maifons.  Je  me  foumets,  fi  je  n'obferve  ce  ferment,  à'ia  perte  des  • 
fept  châteaux,  ôc  à  être  de  nouveau  excommunié. 

Apres  ce  ferment  le  Légat  donna  l'abfolution  au  Comte,  &  lui 
fit  mettre  au  cou  une  ctole,  par  laquelle  il  le  prit,  &  le  fit  entrer 
à  l'cglife,  en  le  frapant  de  verges  ;  mais  quand  il  fallut  en  forrir, 
la  foule  étoit  Ci  grande  ,  au'il  fut  impollible  de  le  faire  fortir  par 
le  même  chemin  par  où  il  étoit  entré.  11  &lluc  delcendre  dans 
i'égUie  fiïiitenaittt ,  &  k  fidct  paiftr  pardevaoc  k  tombeau  du 
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bienheureux  Pierre  de  Caftclnau ,  comme  pour  lui  f.iîre  fatisfhc- 
tion.  Apres  cela  le  Le^at  ordonna  au  Comce  de  rétablir  l'Kvcque 
de  Carpcntras  6c  celui  de  Vaifon  dans  tous  leurs  droits ,  &  de 
chadèr  de  fes  terres  les  Routiers,  les  Coteraux  5c  autres  brigands, 
&  d'éloigner  les  Juifs  de  tous  m.inuncns  des  affaires  publique-^. 
Ënfuite  le  Comte  de  Touloufc,  pour  le  mieux  garantir  de  l  arnwc 
des  croifcs  ,  qu'il  craignoit  terriblement,  pria  le  Légat  de  lui  don- 
nçjc  la  croix  à  lui-même,  &  avec  lui  le  croiferent  deux  de  fes 
çhevaliers. 

^'xiT.       Après  avoir  ainfî  reconcilié  le  Comte  de  Toulonfe  à  l'Eglife, 
coi^ £ Aibi. aeux  légats  Milon  &  Theodife  fe  rendirent  à  Lion,  où  les 
gfioniÎLion-  çroifcs  de  France  s'aflcmblcrcnr  de  tous  côtes  vers  la  S.  Jean  de 
cette  année  1209.  Ils  avoient  à  leur  tête  Pierre  archevêque  de 
ij.fircjw/^ Sens,  Gauthier  évêque  d'Aurun,  Robert  évêque  de  Clermont» 
Guillaume  cvcque  de  Ncvers  &:  des  feigneurs  laïcs,  Eudes  Ht.  duc 
L*!t.ti,  "'"de  Bourgogne,  les  Comtes  de  Nevers  &  de  Saint  Paul,  Simon 
comte  de  Montfort  &  pluHeurs  autres.  Le  Comte  de  Touloule 
alla  lui-mcme  au  devant  d'eux  jufqu'à  Valence,  où  il  les  rencontra, 
&  promir  de  faire  tout  ce  qu'ils  voudroient,  offrant  fon  rtls  en 
otage,  outre  les  places  de  fureté  qu'il  avoir  données.  Ils  arrivèrent 
marchant  enfemble  à  Beziers. 

Cette  ville  étoit  remplie,  non  feulement  d'hérétiques,  mais 
aulll  de  voleurs  &  de  gens  charges  de  toutes  fortes  de  crimes. 
Quarante-deux  ans  auparavant  ils  avoient  tué  dans  l'éslile  de  la 
Ma.;deleiue  Raimond  1  rincavel  leur  vicomte,  &  brifc  les  dents 
à  l'Évcque,  qui  les  vouloit  empêcher.  Les  croifés  étant  arrivés 
devant  la  ville,  y  envoyèrent  Renaud  de  Montpellier,  qui  en 
étoit  alors  évoque,  pour  ordonner  aux  catholiques ,  s'il  y  en  avoir» 
ou  de  leur  livrer  les  hérétiques,  dont  PEvêque  avoir  la  Ufte»  ou 
de  fortir  de  la  ville  ,  pour  n'être  pas  envelopés  dans  la  perte 
des  hérétiques.  Les  bourgeois  mépriferent  ces  avis,  &  quelques- 
uns  d'entre  eux,  avant  que  d'être  attaqués,  commencèrent  à  tirer 
fiir  les  croifes.  Les  valets  de  l'armée,  indignés  de  cette  infolence, 
marchèrent  de  leur  propre  mouvement  contre  la  ville,  &  la  pri- 
rent d'emblée,  firent  main-baife  fur  tous  les  habitans,  &  y  mirent 
.  le  feu.  C'étoit  le  jour  de  la  Magdeleine,  zz  de  juillet,  &  on  tua 
dans  réglife  de  cette  Sainte  jufiju'à  fept  mille  perfonneSy  qui  s'y 
ctoient  réfugiées. 

mti.Mii.    Les  croifes  marchèrent  enfiiite  contre  Carcaflbne,  dont  ils  pri« 

'••*  rent  premièrement  un  fauxbourg.  Pendant  cette  attaque  les  cvê- 

ques ,  les  abbés  &:  tout  le  clergé  chantoicnr  le  Veni ,  JanSe  Spir'ttus. 
Les  croiiés  auroient  pu  prendre  la  ville  Je  iorec  >  mais  ils  aimèrent 
mieux  recevoir  le$  habitans  à  compçûtion,  à  çondition  de  tout 

abandonner 
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abandonner  &  de  forcir  nuds  en  chemife}  ce  qui  &t  exécttté  à  la 
ftte  de  l'AfTomption  1209. 

Alors  les  feigneurs  croifcs  délibérèrent  à  qui  ils  donneroienc  la  ^^^^y- 
feipneurie  de  leurs  conquêtes.  Ils  l'offrirent  au  Comte  de  Nevers,  de  MontforT!' 

fmis  au  Duc  de  Bourgogne,  qui  la  refuferent.  Ils  en  remirent  donc .chef  nés 
'e'iedion  à  fept  commiflaires ,  deux  cvcques,  quatre  chevaliers  &  f ^^^'^'/y/'^t- 
l'Abbé  de  Cireaux  icgat  du  r ape ,  qui  convinrent  de  donner  le  n^.  c.  17. 18. 
commandement  de  la  croifàde  &  la  feigneurie  des  conquêtes  qui '»•••*••• 
fe  feroient ,  à  Simon  comte  de  Montfort.  Il  refufa  d'abord  j  mais 
l'Abbé  de  Citeaux,  comme  légat ,  lui  commanda  d'accepter ,  &  il 
obéit.  Feu  de  rems  après  le  Comte  de  Nevers  fe  retira  avec  une 
grande  partie  de  l'arme'e,  pour  quelques  méconteotemens  qu'il 
avoit  reçus  du  Duc  de  Bourgogne. 

Quelque  tems  après  l'armée  des  croifés  étant  à  Caftres  ,  on 
préfenta  au  Comte  de  Montfort  deux  hérétiques,  dont  l'un  étoit 
de  ceux  qu'on  nomme  Parfaits,  &  l'autre,  fon  dilciple.  Le  Comte 
les  condamna  au  feu,  quoique  ledifciple  promît  d'abjurer  l'hcrcfie: 
Car,  dtfoit  Simon,  s'il  parle  de  bonne  foi,  ce  feu  fervira  pour  l'ex- 
piation de  fcs  péchés j  s'il  veut  nous  tromper,  il  portera  h  peine 
de  fon  impofture.  On  les  attacha  donc  tous  deux  au  poteau;  puis 
on  demanda  au  difciple  en  quelle  foi  il  vouloit  mourir  ;  il  répon- 
dit :  Dans  la  foi  de  la  làince  Eglife  Romaine  ,  5c  je  prie  Dieu 
que  ce  feu  me  ferve  de  purgatoire.  On  alluma  un  grand  feu,  qui 
confuma  en  un  moment  le  prétendu  Parfait ,  ôc  brûla  les  liens  du 
novice,  (ans  Im  faire  aticun  mal,  de  forte  qu'il  fortit  du  bûcher, 
n'ayant  que  le  bout  des  doigts  un  peu  briilc.  Le  Duc  de  Bourgogne 
fe  retira  encore  peu  de  tems  après ,  &  le  Comte  de  Montfort  de- 
meura avec  environ  trente  chevaliers  &  quelques  pèlerins  François. 
Le  légat  Milon  mourut  fur  la  fin  de  cette  année  1 209. 

Les  prédications  &  les  bons  exemples  des  Légats  &  des  miffio- 
naires  opérèrent  plufieurs  converiions,  &  Dieu  tira  la  gloire  de 
ces  hérétiques.  Des  Tan  120S.  un  nommé  Durand ,  natif  d'Hnefca 
en  Arrngon  ,  ayant  renoncé  à  l'hcréfie  avec  quelques' autres ,  fe  pré- 
fenta  au  Pape  avec  fcs  compagnons ,  qui  les  reçut  favorablement , 
comme  catnoliques.  Cependant ,  pour  s'afliirer  davantage  de  leur 
créance,  il  leur  lit  donner  par  écrit  leur  confeflion  de  toi,  où  ils 
reçoivent  les  trois  fymboles,  des  Aporres,  de  Nicce,  &  celui  at- 
tribué à  faint  Atlianafe  ,  condamnent  toutes  les  erreurs  des  Mani- 
chéens ,  de  font  profêffion  des  vérités  contraires. 

Durand  &  fes  clifciples,  non  contens  d'avoir  renoncé  à  l'hcrcfie,  c^l^^^'  Am 
afpiroicnt  à  la  perfection  chrétienne.  Se  s'étoient prefcrit  une  règle , piuCeun  héré- 
dans  laquelle  ils  diloient  :  Nous  avons  renoncé  au  fiecle  ,  &  ayant         «  y»/ 
donné  aux  pauvres  ce  que  nous  avions  ,  nous  fommes  réfolus  d 
ToM*  Xi*  D 
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I.  If.  If.  90.  bcaflèr  U  pauvreté ,  &  de  ne  nous  point  mettre  en  peine  du  lénde- 
I.ii.rp.i7.err.tnain  ,  de  ne  recevoir  ni  or  ni  argent ,  miis  de  nous  conrcnter  de 
la  nourriture  ouocidienne.  Comme  une  grande  partie  de  nous  font 
clercs,  &  preique  tous  lettrés,  nous  avons réfolu d'étudier,  exhor* 
ter  &  difputer  contre  toutes  fortes  d'hérétiques ,  &  propofer  dans 
nos  écoles  la  parole  de  Dieu  à  nos  frères  &  à  nos  amis ,  le  tout 
avec  la  permiliion  des  prélats.  Nous  garderons  la  continence,  6c 
jeûnerons  tous  les  ans  deux  carêmes ,  félon  li  règle  de  l'Ë^life. 
rïous  porterons  un  habit  modefte  ,  avec  les  fouliers  ouverts  par 
defliis ,  apparemment  comme  des  iândales ,  &  tout  cela  de  celle 
forte  que  nous  foyions  clairement  dîfttngués  des  lionnois  ou  des 
pauvres  de  Lion ,  qui  avoient  été  condamnés  par  l'E^life. 
liHMr.nu.ii.    Cette  règle  ou  manière  de  vie  fur  approuvée  par  le  pape  Tnno* 
êf.tfê.i9T-   cent  III.  en  1208.  La  grâce  que  le  Pape  leur  fit ,  les  rendit  Ci  info- 
lens,  que  les  Evêques  oe  Narbonne,  de  Beziers,  d'Uzès,  de  Nifmes 
&  de  Carcaflbnne  furent  obligés  de  lui  en  porter  leurs  plaintes, 
.  /«int. /.  la.  Ils  ont  ftir  entrer  dans  l'é^life  en  notre  prcknce,  difent  ces  l'ré- 
^.  M,é8.  «y.  ]3f5  ^  ^1^.5  Vaudois,  qui  n'ctoient  pas  encore  reconciliés,  pour  af- 
filier avec  eux  au  faint  facrifîce.  Ils  retiennent  en  leur  compagnie 
des  religieux  apoftats.  Ils  n'ont  en  rien  changé  l'habit  de  leur  an- 
cienne iuperlUcion ,  qui  fcandalife  les  catholiques.  Us  attirent  dans 
leurs  aflêmblées  plufieurs  fidèles ,  qui  fous  ce  prétexte  Ce  retirent 
de  réglife,  &  n'y  afliftent  ni  à  l'office  ni  à  la  prédication;  les  clercs 
mêmes  qui  font  parmi  eux  ,  n'alliftent  point  à  l'office  divin.  Quel- 
An.  1109.    aues-uns  d'entre  eux  foutiennent  qu'aucun  magiUrat  féculier  ne  peur, 

uns  péché  mortel ,  exercer  un  jugement  de  ûng.  Le  Pape  écrivit  , 
à  Durand  &  aux  flens  de  corriger  ces  abus,  &  aux  Prélats  ,  de  les  * 
fupporter  avec  douceur,  &  de  tiavaiiiec  plutôt  à  les  attirer  qu'à 
les  éloigner. 

cSiciï  a'A-         ^^^^^  produilircnt  les  nulfions ,  fut  la  tenue  d'un 

viRnon.  dnn.  *  concile  à  Avignon,  le  6  de  feptembre  1209.  Hugues  évêque  de 
1*09.  iiHi.,  X/.  Kiez  &  Milon  légats  du  Pape  y  préliderent.  Les  Archevêques  de 
frf.  Vienne,  d'Arles,  d'Embnn  &  d'Aix  s'y  trouvèrent  avec  vingt 
evêques  ,  plufieurs  abbés  6c  piufieors  prélats.  On  y  publia  vingt-un 
canons ,  tfont  le  premier  recommande  aux  évêques  de  prêcher  plus 
fouvenr,  attribuant  à  leur  négligence  Taccroiflement  de  l'hércfic  & 
la  corruption  des  mœurs ,  leur  permettant  toute-fbis  de  fiiire  pré* 
cher  par  d'autres,  quand  le  bcfoin  ou  les  circonftances  le  deman- 
deroient  ;  que  l'on  extermine  les  hérétiques ,  &  qu'on  ote  toute 
adminiftration  des  affaires  publiques  aux  Juifs;  qu'on  les  oblige  à 
reftituer  ce  qu'ils  avoient  acquis  par  ufurcs ,  a  ne  pas  travailler  les 
jours  de  fcres,  &  à  ne  pas  manger  de  viande  les  jours  qui  fontd'abf- 
tinence  parmi  les  chxcùeas  :  que  la  dîme  foie  payée  iàns  dimiuu- 
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tîon  des  frais  :  que  les  ccclcfiaftiques  foient  exempts  de  péages  :  que 
les  laïcs  ne  fe  mêlent  point  des  cleclions ,  &  n'exitrcnt  point  le  ving- 
tième du  revenu  des.egliies  :  (^ue  les  patrons  des  cglilcs  y  prclentenc 
des  fiijets  dignes  dans  fix  mois  :  oiie  dans  les  veilles  des  Saints  qui 
fe  font  dans  les  églifes ,  on  ne  £iflè  point  de  danlês  diflblues ,  & 
qu'on  n'y  ch.inte  point  de  chanfons  aeshonnêtes  :  que  les  clercs  & 
les  religieux  ne  portent  point  d'habits  de  couleui-  brillante  ou  de 
foie,  ni  de  chapes  de  couleur  &  à  manches:  que  les  parens  des 
meurtriers  de  Pierre  de  Cartelnau  &  de  Geoflfroi  chanoine  de  Ge- 
nève ne  foient  pourvus  d'aucun  bénciice  jufqu'à  la  trente'feptieme 
génétation. 

Vers  le  même  tems  le  pape  Innocent  IH.  approuva  la  fociété  de  . 

Bernard  Prime  &  de  Guillaume  Arnaud  ,  qui  s'ctoient  réunis  à  l'E- GuiMau"T* 
glilc  plus  de  trente  ans  auparavant,      s'ctoient  déjà  prclcntés  auAriwud  vau- 
papelAicius  III.  pour  faire  confirmer  leur  manière  de  vivre.  Inno- 
cent  la  confirma  en  i:îo.  après  avoir  tiré  d'eux  les  mêmes  furetcs  i/i.  /.  i?.  »p. 
pour  la  catholicité  de  leurs  fentimens,  qu'il  avoir  fait  auparavant;''*-^ 
envers  Durand  &  les  fiens.  On  les  foupçonnoit  de  nourrir  quelques 
fentimens  nouveaux ,  parce  qu'ils  ponoient  des  fouliers  ouverts  pat 
defllis  ,  qu'ils  avoient  les  cheveux  coupés,  à  la  manière  des  fécu- 
liers,  quoiqu'ils  portailènt  des  chapes  ou  coules  de  religieox  :  on 
diibic  même  qu'ils  avoient  des  femmes  en  leur  compagnie,  avec 
Ie(quclles  ils  logeoient  dans  h  même  maifon  ,  &:  couchoient  dans 
ie  rocme  lit.  Le  pape  innocent  leur  détendit  toute  fréquentation 
fiifpeâe  avec  les  femmes ,  de  manger  &  de  coucher  dans  une  même 
maifon  ,  puifqu'ils  Êtifinent  profemon  de  continence.  On  difoit  au(fi 
que  Bernard  enfeignoit  qu'il  étoit  permis  aux  femmes  de  prêcher 
l'évangile  dans  l'églife  }  oc  il  eft  vrai  que  vers  ce  même  tems  il  y  faav.m.z.ii. 
avoit  des  abbeflès  en  Éfpagne  qui  donnoient  labénédiftion  à  leurs 
religicufes ,  cntendoicnt  leurs  confefllons ,  &  avoicni:  la  préfomp- 
tion  de  prêcher  l'cvaiigile  dans  l'églife,  comme  on  le  voie  par  quel- 
ques épitres  du  pape  Innocent  IIL 

Apres  la  mort  du  roi  Philippe  de  Snabe  le  roi  Othon  de  Saxe,  xx'VTr 
par  le  confeil  de  la  diète  d'Haguenau  ,  réfolut  d'époufer  la  fille  du  ,^„^f°' 
leù  roi  Philippe.  La  cérémonie  s'en  fit  dans  une  autre  diète,  aflém-  «i»  Roi  l'W'ir- 
blée  à  Viribourç,  le  jour  de  l'oftave  de  la  Pentecôte,  qui  cette  r^,;,  ^^-^^^ 
année  1209.  éroit  le  20  juin.  Le  roi  Orhon  étant  a  (Ils  fur  fon  trône,  avec  idv  icin- 
ayant  à  fes  côtés  les  deux  cardinaux  légats  Hugolin  &  Léon,  &  «««nt  m  ^r, 
ayant  témoigne  qu  il  etoit  prct  a  accomplir  le  mariage  qui  taifoit  s.  auf.  Ntgot. 
le  principal  uijet  de  Taflemblée,  l'Abbé  de  Morimont  fe  leva,  Ôc  1» 
parlant  au  nom  de  tous  les  abbés ,  tant  de  Citeaux  que  de  Clunv, 
»1  dit  que  ce  mariage  étant  contre  les  loix  de  l'Eglise ,  a  caulé  de 

pacemé  des  parties.  Une  pouvoit  le  contiaâet.Êms  péché ,  même 
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avec  difpenfe  :  c'eft:  pourquoi  VI  impofa  pour  pcnircnce  à  Othon  , 
par  l'autorité  du  Pape ,  d'ctrc  le  protcdleur  des  monafteres  &  des 
cglifes,  des  veuves  &  des  orphelins,  de  fonder  un  monadere  de 
•  Cireaux  dans  les  terres  de  Ton  domaine ,  &  d'aller  en  perfonne  aa 

fecours  de  Jc'rufalem  :  le  Roi  confentit  à  tout.  On  prcfcnta  la  Prin- 
ceiTe ,  qui  fiic  fiancée  au  Roi  par  les  maias  des  Cardinaux,  &  con* 
dvàtt  en  Saxe  pour  demeurer  quelque  tems  à  Brunie. 

Après  cela  1  Empereur  ayant  tenu  une  diète  générale  à  Aufbourjg 
vers  la  S.  Pierre  ,  marcha  en  Italie  ,  tint  à  Bologne  une  cour  génc* 
raie  avec  les  feigneurs  du  pays,  paifa  en  1  olcaune  ,  «Se  envoya  de* 
vant  à  Rome  le  Patriarche  d*A<|oilée  &  l'Evêque  de  Spire ,  pour 
traiter  avec  le  Pape  des  conditions  de  fon  couronnement.  Après 

3u'on  fut  convenu  de  tout ,  principalement  que  le  Paipe  &  les  car- 
inaux  feroient  en  fureté  de  la  part  de  l'armée  de  l'JËmpereur ,  il 
vint  camper  devant  Rome ,  où  le  Pape  fe  rendit ,  ayantj)afré  l'été 
à  Virerbe.  Le  lendemain  ,  dimanche,  27  de  feptembre,  (Jthon  s'é- 
tant  rendu  à  S.  Pierre,  &  ayant  fait  ferment  d'être  le  détenfeur  de 
l'Eglife,  &  particoliecement  do  patrimoine  de  S.  Pierre,  il  fut  (à- 
crc  &  couronné  par  le  Pape.  Apres  la  mefle  l'Empereur  ayant  la 
couronne  &  la  mitre  en  tête  ,  accompagna  le  Pape  jufqu'à  la  porte 
de  Roxne  ,  ou  le  Pape  lui  donna  la  bénédiction  ,  &  le  pria  de  fe 
retirer  dès  le  lendemain  du  territoire  de  Rome. 
^YJiy-      La  bonne  intelligence  qui  paroiflbit  fi  folidcment-  établie  entre 


taoy.  Mathilde;  que  les  Papes  avoient  abufc  de  la  foiblefle  &  du  grand 
âge  de  cette  PrinceiTe,  pour  fe  faire  donner  ces  domaines.  Othon 
refii&  donc  de  les  rendre ,  &  attaqua  la  Pouille ,  prétendant  qœ 
ce  pays  appartenoit  à  l'Empire.  Le  Pape  le  fit  avertir  de  garder  fes 
fermens ,  oc  de  rendre  juftice  à  l'Eglife.  Othon  prétendoit  en  cela 
garder  le  premier  ferment  qu'il  avoit  fait ,  de  conferver  &  faire 
valoir  les  droits  de  l'Empire.  Les  chofes  s  aii^rirent  à  tel  point^  que 
le  Pape  excommunia  Othon  des  l'année  fuivante  1210.  &  déclara 
fes  fujets  abfous  du  ferment  de  lidélité  qu'ils  lui  avoient  fait ,  àc 
défendant ,  fous  peine  d'excommunication ,  de  le  reconnoître  pour 
Empereur. 

XXIX.  Saint  François  avoit  déjà  aflemblé  onze  difciples  ,  dont  le  der- 
dreflifaîSîut,"^'^  ctoit  un  Drctre  d'AlUfe,  nommé  Sylveftre,  le  premier  prcire 
A  la  &k  ap.  qui  embraflà  K>n  inftirat.  Alors  François  écrivit  pour  eux  &  pour 
MJ^FkiàSf*      ""^  fcglc  d'un  ftvle  fimple,  dont  il  rélblur  d'aller  demander  l'ap- 


gilaaeawuî.probation  au  Pape,  ttant arrivé  a  la  cour  de  Rome, il  y  trouva  Guy 
cvcquc  d'AlUfc,  qui  lui  promit  U  pcoteCUon,  âc,  lui  pcocuiA  U 
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cotinoiflance  du  cardinal  Jean  de  S.  Paul  Ton  ami  particulier,  qin 

connoîlToit  déjà  François  de  répurarion.  Ce  Prélat  fit  venir  Fran- 
çois &  fcs  compagnons,  &  les  pria  de  le  regarder  comme  l'un 
d'eux.  Quelques  jours  après  François  fe  prciènta  au  pape  Innocent 
111.  qui,  occupé  d'affaires,  le  rebuta  ;  inais  la  nuit  fuivante  il  vit  en 
fonge  une  palme  croître  entre  fes  pieds,  &  devenir  un  grand  arbre. 
Il  crur  que  ce  fonge  regardoit  celui  qu'il  avoit  dédaigné  d'écouter. 
II  le  Ht  venir ,  l'écouta ,  &  trouva  dans  lui  une  merveilleufe  iîni* 

Ï licite  ,  accotnpagnce  de  pureté  de  cœur ,  de  fermeté  &  de  ferveur, 
1  le  prit  en  afiedion}  mais  il  différa  de  lui  accorder  la  demande, 
plnfieurs  cardinaux  regardant  fon  inftitur  comme  au  deffiis  des  forces 
numaines.  L'Evcque  de  Sabine  dit  au  Pape  &  aux  cardinaux  :  Sei- 
gneurs, fi  vous  rejetcez  la  demande  de  ce  pauvre  homme,  craignez 
oue  vous  ne  rejettiez  l'évangile  s  car  il  ne  demande  autre  chofe  oue 
tt  pratique.  Le  Pape  iè  touroant  vers  François ,  lui  dit  :  Mon  fus^ 

f>ncz  que  Dieu  nous  falfe  connoître  fa  volonté.  Il  pria ,  &  le  Pape 
ui  accorda  de  vive  voix  l'approbation  de  fa  règle  en  1210. 

Après  cela  il  prit  fon  chemin  vers  la  vallée  de  Spolete,  s'entre- 
tenant  en  chemin  avec  fes  compagnons  comment  ils  garderoicnt 
fidèlement  leur  règle  >  &  François  ayant  ardemment  demandé  à  Dieu 
s'il  devoit  iè  retirer  daos  une  folitnde,  ou  converfer  parmi  les  hom- 
mes. Dieu  lut  fit  connoître  que  fon  dciïcin  étoit  qu'il  travaillât  au 
filut  des  ames.  Il  fe  rendit  donc  près  d'Allife,  &  le  retira  avec  fes 
compagnons  dans  une  cabane  abandonnée ,  s'appliquanr  continuel- 
lement à  la  prière  ;  &  comme  ils  n'av  oient  ni  livres  ni  images ,  ils 
prioient  autour  d'une  croix  de  bois,  plantée  au  milieu  de  leur  ca- 
bane ;  puis  voyant  que  plulieurs  fe  joignoient  à  lui,  &  qu'il  n'avoit 
pas  de  quoi  les  loger ,  if  deinaiida  aux  bénédi£lins  l'cglilc  de  la  For- 
tioncnle,  qu'il  avoit  autrefois  réparée  ,  la  plus  jpauvre  qui  fût  dans 
ces  quartiers,  ôc  l'ayant  obtenue,  ii  alla  s'y  établir.  Ce  fiit  la  pre- 
mière mailon  des  treres  mineurs.  ' 

En  1223.  faint  François  diûa  une  noovelle  règle ,  qu'il  donna  à 
frcre  Elie  fon  vicaire  5  mais  Elie  l'ayant  perdue  par  négligence  , 
François  la  dicta  de  nouveau,  comme  fi  Dieu  la  avoit  didce 
de  la  bouche.  &  la  fit  confirmer  par  le  pape  Honorius  III.  Il  y 
ordonne  que  tes  frères  obfervent  l'cvangUe,  uns  propre  &  en  chat- 
teré  ;  que  le  miniftre  provincial  feul  pourra  recevoir  les  frères  à  la 
probacion  ;  que  toub  feront  vctus  pauvrement ,  i^ns  toute-tbis  mé- 
prilèr  les  perfonnes  du  monde  en  habits  prétieox.  Ils  porteront  une 
tunique  avec  un  capuce  ou  chaperon,  une  ceinture,  des  caleçons, 
même  des  fouliers,  en  cas  de  ncceflité.  Ils  feront  l'orticc  félon  l'u- 
ùge  de  l'Eglife  Romaine.  Ils  jeûneront  depuis  la  l'ouHaint  jufqu'à 
jNoei.  Ceux  qui  voudront  9  jeûneront  depuis  rJEpiphanie  julqu'an 
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carême.  Le  reftc  de  l'annce  ils  ne  feront  obligés  qu'au  jeûne  du  ven- 
dredi, ils  ne  recevront  point  d'argent,  ni  par  eux-mcmes,  ni  par 
perfonnes  interposes.  Les  frères  â  qui  Dieu  a  donn<$  le  talent,  rra- 
vaillcront  fiJelement,  en  forte  qu'ils  évitent  roifivcrc,  fans  éteindre 
l'efprit  de  recuillement  >  mais  ils  ne  recevront  point  d'argent  pour 
prix  de  leur  travail.  Us  n'auront  rien  en  propre,  ni  maifon,  ni  lieu, 
ni  autre  cholè;  mais  fe  regardant  comme  étrangers  fiir  la  terre  ,  ils 
iront  avec  confiance  demander  l'.iumône.  Us  ne  prêcheront  point 
iàns  la  permiilion  du  miniikre  général ,  ni  contre  la  volonté  de 
l'Evêque.  Leurs  difcotirs  feront  fimples ,  6c  tendront  uniquernent  à 
la  correction  des  vices  &  à  l'édification.  Tous  les  fircres  obéiront 
au  minière  général ,  &  le  chapitre  général  fe  tiendra  de  trois  ans 
en  trois  ans,  ou  plus  rarement,  ou  plus  fouvent,  comme  il  l'aura 
réglé.  Le  minière  demandera  au  Pape  un  cardinal  pour  protcclcur. 
Que  ceux  qui  font  (ans  lettres ,  ne  mettent  pas  en  peine  de  les 
apprendre. 

sai^  ^  /  /  ^  avons  vu  fous  i*an  1204.  qu'Albert  évêque  de  Verceîl  avoît 
domwial^ie  ^cé  élu  ^vcque  de  Jérulàlem,  &  que  le  pape  Innocent  111.  lui  or- 
aoxCwmesvm  donna  d'accepter  la  conduite  de  cette  églife  dcfolée.  Kn  1205.  le 
pw'Vmi  0-  fïïcme  Pape  le  recommanda  aux  prélats  «Se  à  tous  les  lideles  de  la 
ni/.riFTp.jKr.  Paleftine,  pour  le  recevoir  avec  honneur  &  foumitlion ,  lui  permit 
o'"-  porter  le  pallium  en  quelque  province  qu'il  fût,  &  lui  donna  le 

iuM^MU*^  pouvoir  d'abioudre  de  l'excommunication  ceux  qui  voudroient  palier 
AfnU  avec  lui  en  la  terre  faintei  enfin  il  lui  confia  l'argent  qu'il  deftinoit 
au  fecours  de  ce  pays.  Albert  y  trouva  de  quoi  exercer  fon  zele.  Jéru- 
falem  étoit  entre  les  mains  des  Infidèles ,  &  la  Palcftine  prefque 
entièrement  en  leur  pouvoir,  la  plupart  des  chrétiens  s'ctant  retires 
à  Conftantinople  depuis  la  conquête  de  cette  ville,  arrivée  en  1203. 
&  la  ville  d'Acre  ctant  devenue  la  rélîdence  du  Patriarche  aiilfi 
bien  que  du  roi  de  Jcruiàlcm ,  Jean  de  Brienne  époux  de  la  reine 
Marie. 

Vers  l'an  1185.  il  y  avoit  (tir  le  mont  Carmel  un  moine  prêtre, 

venu  de  (>alabrc  ,  homme  vénérable  par  fes  cheveux  blancs ,  qui 
s'étant  bati  une  petite  clôture  dans  les  ruines  d'un  ancien  monaf- 
tere ,  y  avoit  raflèmblé  autour  de  lui  dix  fireres ,  avec  lefquels  il 
vivoil  d'une  manière  édifiante.  Apres  fa  mort  û  commimauté  fub- 
fifta  ,  &  en  1209.  elle  avoit  pour  fupérieur  un  nommé  Brochard, 
auquel  le  patriarche  Albert ,  qui  réfidoir  à  Acre,  donna  une  règle: 
ce  fijt  là  comme  le  berceau  de  l'ordre  des  carmes.  Leur  règle  pri> 
mitive,  donnée  par  le  patriarche  Albert ,  contient  fcizc  chapitres. 
On  y  voit  que  chac^ue  religieux  demeuroit  dans  une  cellule  répa- 
rée ,  que  cdfle  du  prieur  ^toit  à  l'entrée  ,  Se  l'églife  au  milieu.  Ils 
tus  mangeoient  jamais  île  viande ,  &  jeunoient  depuis  l'exalution 
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de  la  fainte  croix  jiifqu'à  Pâques.  Us  devaient  tiavaiUecdc  garder  un 
iilence  perpétuel.  Ceux  qui  ne  fa  voient  pas  lire>  dévoient  réciter 

un  certain  nombre  de  Panr  nojîer  ,  pour  chaque  heure  de  l'office. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  h  règle  des  carmes ,  donnée  par 
Albert  patriarche  de  Conftantinople ,  paroic  contredit  par  Albert 
de  Boulogne  ,  au  livre  3.  des  hommes  illuftrcs  de  l'ordre  de  fiiinr 
Dominique.  Voici  comme  il  parle  dans  la  vie  de  Guillaume  cvêque  LfTtJ^ctUc 
d'Antarade  :  Il  y  avoir  en  Paleftine,  &  fur-tout  au  mont  Carmel ,  *'i^"|""'T»i6. 
certains  hermites ,  qui  ct.int  venus  à  la  connoii&nce  d'Emeri  Mala-  y^d.  oud,n.  i. 
•fcida  archevêque  d'Antioche,  il  goûta  leur  manière  de  vivre,  leur  ^'^^^^  ^l^^^ 
écrivit  une  règle  ,  &  la  Âc  approuver  par  le  faint  liege  :  mais  comme      ^  ** 
cette  règle  «étoit  excelOvenient  rigoureufe ,  ces  hermites  vinrent 
trouver  le  pape  Innocent  IV.  au  concile  de  Lion,  &  le  prièrent 
de  la  mitiger  ;  ce  ou'il  fit  par  le  moyen  du  cardinal  Hugues  &  de  . 
Guillaume  évcque  d'Antarade,  (&  non  d'Antacave,  comme  le  dit 
cet  anteor.  )  Ces  deux  Prélats  leur  prefcrivirent  donc  une  nouvelle 
règle  en  1247.  nui  ert:  celle  qu'ils  fuivent  aujourd'hui  ;  c'eft  ce  que 


ipprouva  &  confirma  la  régit  vat.»..;». 
p.iL-  Hugues  cardinal  de  fainte  Sabine  &  par  Guillaume  cveque  d'An- 
tarade en  Syrie ,  qui  adoucirent  celle  qui  leur  avoir  ctc  donnée  par 
Alberr  patriarche  de  Je'rutalem.  Ainfi  on  concilie  toutes  chofes. 

L'Rlglife  Latine  de  Conl^Antinople  ctoit  à  peu  prcs  dans  le  même  SXXT. 
état  que  l'Etat  politique  -  foible ,  incertaine  ,  cnancelante.  Outre  LS^^ÎcSIfr 
le  nouvel  Empire  établi  à  Nicée  en  Bi^hynie  par  Théodore  Laf- 
caris,  on  en  vit  un  nouveau  fe  former  à  Duras  &  à  Lépanthe,  dans 
la  Thelfalie  ,  l'Epirc  &  l'ancienne  P>olie,  par  Michaélice  fils  na-  14'i.T.  t)!y8l 
turel  de  Jean  l'Ange  icbaftocrator.  Les  Latins  ctoient  extrême- »»•  "«» 
ment  partagés.  L'empereur  Henri  frère  de  l'empereur  Ëaudouin 
avoit  fous  fon  commandement  la  plupart  des  fcigneurs,  des  troupe; , 
des  prélats  &  des  peuples  5  mais  plufieurs  fei^neurs  de  la  Komanie 
ou  cie  l'empire  de  Conlhintinople  s*écoient  joints  aux  deux  nou- 
veaux empereurs  Théodore  Laicaris  &  Michel  l'Ange  Comnene, 
&  croient  p-iffcs  à  leurs  fervices ,  parce  qu'on  leur  y  donnoit  de 
meilleurs  appointcmens.  Les  nouveaux  fujets  de  Cbnllanrinoplc 
ne  pouvoient  fouflTrir  les  Latins ,  &  ne  cherchoient  que  les  occa* 
fions  de  les  dctruirc ,  &  de  fccouer  le  joug  de  leur  dominatioti.  Les 
évcques  Latins  que  le  Pape  avoit  établis  dans  les  premiers  lièges 
de  la  Komanie,  ne  pouvoient  s'empêcher  d'entreprendre  les  uns 
fur  les  autres  pour  étendre  leurs  jurîfdjâions»  ôc  fe  rendoient  odieux 
aux  Grecs  qui  leur  ctoient  fournis,  par  leurs  vexations  âc  leuc» 
avidités. 
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D'im  autre  côté  l'empereur  Henri  craignant  l'affoibliflêment  de 
fon  Empire,  &  voyant  que  plufieurs  Latins  cherchant  à  fe  retirer 
au  pays  de  leur  naiûànce  »  &  ne  trouvant  pas  à  vendre  leurs  héri' 
cages ,  les  donnoient  atu  égliiêspour  s'en  nire  honncitr ,  oU  même 

f>our  en  tirer  quelque  récompenle ,  défendit  à  fes  fujets  de  donner 
eurs  biens  aux  cgliies ,  ces  donations  afFoibliffant  confidérablement 
l'Etat,  puifque  ceux  qui  poiTédoient  les  iîefs,  en  s'en  dépouillant  en 
&venr  ae  l'Églife,  pnvoient  l'Empereur  des  fecours  qu'il  a\  oit  droit 
d'en  exiger  pendant  qu'ils  les  poircdoicnt  eux-mêmes.  Le  Pape  fe 
plaignit  des  dcfenfes  de  l'Empereur,  &  le  pria  d'obliger  les  iei- 
gneurs  à  la  reftitution  des  maifons  religieufes ,  des  dîmes  âc  des 
autres  biens  eccléfiaftîques  qu'ils  avoient  ufurpés}  mais  les  inten- 
tions du  Pape  furent  mal  exécutées»  Se  les  ieigneuis  recinient  les 
biens  eccléùailiques. 
.    Les  églifes  de  Ptovènce  ic  de  Languedoc  étoient  toujours  en 
leno'de  kj?-'  tfoublcs  par  l'hcréfic  des  Albigeois.  Le  Comte  de  Montfort  fàifoic 
«wJ  Cotritc  la  guerre  à  ces  hérétiques,  pendant  ciue  les  miflionaires  travailloient 
S.Tf !o!*c.  X/.  *      convertir,  Raimond  comte  de  Touloufe,  dont  on  a  vu  la 
Coacd.  f.  54.  converfion ,  Se  qui  avmt  été  reconcilié  à  l'Eglife  peu  de  tems  au- 
i^hifi  'il.'  "  P^ravant,  n'croir  nullement  converti.  Il  alla  en  France  pour  effayer 
!fi].'^/r2.'  de  faire  approuver  par  le  roi  Philippe  les  péages  qu'il  avoir  nou- 
vellement établis  :  Philippe  le  renvoya  fiins  luirien  accorder.  Kai- 
mond  alla  à  Rome  pour  tâcher  de  gagner  le  Pape  par  fes  foumiA 
fions  :  il  n'y  réuflît  pas.  Innocent  l'accabla  de  reproches,  le  chargea 
de  confufion,  &  l'oblige  de  fe  purger.  Se  fur  l'héréfie  dont  il  ctoit 
foup^çonné  ^  éfc  Ibr  le  meurtre  ae  Pierre  de  Caftelnau ,  que  la  voix 
publique  lui  attribuoit.  Il  revint  en  France,  &  fe  mit  en  devoir  de 
faire  la  purçation  ordonnée  i  mais  le  doûeur  Theodife,  qui  con- 
noiifoit  le  Comte  à  fond ,  &  qui  favoit  que  toute  fa  conduite  n'étoic 
qu'artificfe,  craignant  que  s'il  pouvoir  fe  purger,  la  religion  ne  fôc 
entièrement  détruite  dans  le  pays  ,  fit  aUëmbler  à  S.  Gilles  grand 
nombre  d'archevêques,  d'évêaués  ôc  d'autres  prélats  &  de  feigneurs: 
on  y  invita  le  Comte  de  Touioufe ,  qui  s'y  rendit.  On  examina  s'il 
avoir  exécuté  ce  à  <^uoi  il  s'étoit  engagé  >  par  exemple,  de  chaflbr 
de  fes  terres  les  hérétiques  ,  les  Routiers  &  les  brigands^  Se  comme 
il  fut  prouvé  qu'il  n'avoit  rien  fait  de  tout  cela ,  il  fut  conclu  qu  il 
ne  devoir  pour  lots  être  admis  à  la  purgation.  Il  fut  de  nouveau 
excommunié  »  lui  &  fes  fiuiteurs,  &  continua  à  £ùre  pis  qu'aupa- 
ravant. 

Kfi.  Albig.  Quelque  tems  après,  dans  une  conférence  qui  fe  tint  à  Narbonne  , 
^'îniar  m  f  ^  préfence  du  Roi  d'Arragon,  du  Comte  de  Montfort,  de  l'Evê- 

ta.(f.î<.      que  d'Uzès  &  des  Lc^ars  du  Pape,  on  demanda  au  Comte  de  Tou- 
ioufe s'il  voulait  chailéi:  ks  kcrcciques  de  les  terres,  lui  promettant 
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en  ce  cas  qu'on  lui  hiflèroir  tous  Tes  domaines  6c  kl  troifieme  partie 
des  droits  qu'il  prctendoit  fur  les  châteaux  des  autres  hérétiques  ks 
vaflàux  $  mais  il  refuia  ces  conditions ,  &  fon  excommunication  fiit 
confirmée. 

Cependant  le  comte  Simon  de  Montfort  adlégeoit  le  château  de  xxxir. 
Minerbe,  où  il  y  avoit  plufieurs  Albigeois.  Les  afliégés  ayant  •Jjj.c'l^- 
mandc  à  capituler,  i'Abbc  de  Citeaux"&  le  doâeur  TheoKiire  fur» b?"paVsim^ 
vinrent  loriou'on  les  anendoit  le  moins,  &  le  Comte  avant  remis  LorrcejcMom. 
à  l'Abbé  de  Citeaux,  comme  chef  de  la  légation ,  de  régler  la  capi-  a?^!' jS^fb*»?* 
tulation,  il  fit  ce  qu'il  put  pour  rompre  le  traité  j  mais  n'y  ayant  ir» 

f>as  réum  ,  &  n'ofant  les  condamner  à  mort ,  comme  il  l'auroit  vou- 
u,  à  canle  de  Ton  cataâere  de  prêtre  &  ùl  pïofelfion  de  religieux, 
il  ordonna  que  le  Seigneur  du  château  &  tous  ceux  qui  le  défen- 
doient,  en  ibrtiiTent,  la  vie  (àuve,  (i  les  hérétiques  vouloient  fe  ré- 
concilier à  r^lifé  catholiqoe.  Robert  de  Maovoifin  télé  catlio« 
lique  s'y  oppofoit,  craignant  que  les  hérétioues  fe  voyant  pris,  ne 
promiiient  tout  ce  qu'on  voudroit  j  mais  l'Abbé  lui  dit  :  Ne  crai- 
gnez rien  >  je  fuis  aUuré  qu'il  s'en  convertira,  très  -  peu.  £n  effet , 
malgré  les  exhortations  de  l'Abbé  des  Vaux  de  Cernay ,  &  même 
du  Comre  de  Montfort,  ils  demeurèrent  obftinés.  On  les  tira  du 
château,  au  nombre  de  cent  quarante  ou  plus.  On  alluma  un  grand 
feu ,  où  Us  coumreiit  d*eax-iiiâiies,  fiins  qu'on  lesy  jettir.  Il  n'y  eut 
q^ue  trois  fendes  qui  n'y  voulurent  pas  entrer.  Ceux  qui  s'étoienc 
amfi  brûlés,  étoient  du  nombre  de  ceux  qu'ils  appellent  pacâics» 
Après  leur  mort  tous  les  autres  abjurèrent  l'héréiie. 

La  même  année  1210.  on  brûla  à  Paris  d'antres  hérétiques,  qui  »'^^'"'|,x. 
avoient  eu  pour  chef  un  nommé  Amauri ,  natif  de  Bene  au  pays  rét^TparU. 
Cliartrain.  Après  avoir  long-tems  enfeigné  la  logique  &  les  autres 
arts  libéraux,  il  s'appliqua  à  l'étude  de  l'écriture.  U  foutenoit  que^^'^:.^ 
chaque  chrâien  eft  obligé  de  croire  qu'il  cft  membre  de  Jéfijs-Chriu,  •{41.49. 
&  que  perlcmne  ne  peut  être  (àuvé  (ans  cette  créance  j  qu'il  mçttoit 
au  noau>re  des  articles  de  foi.  11  fiit  cité  à  Kome  ,  ou  le  Pape  con- 
damna fon  opinion ,  &  l'ùniverfité  de  Paris  l'obhgea  de  la  rétrac- 
ter î  mais  il  ne  le  fit  que  de  bouche.  Peu  après  il  mourut  de  cha- 
grin &  de  dépit ,  &  fut  enterré  près  de  S.  Martin  des  Champs. 

Quelques-uns  de  fes  difciples  enchérirent  fur  fes  erreurs ,  &  fou- 
tinrent  que  les  perfonnes  de  la  ûinte  Trinité  avoient  eu  chacune 
leur  tems  &  leur  règne  ;  que  la  puilïânce  du  Pere  n'avoit  fubfifté 

2ue  fous  la  loi  de  Moyfe.  &  avoit  ceifé  à  l'avènement  de  Jéfus- 
'hrill }  que  le  reçue  du  Fils  n'avoit  liibfifté  que  jufgu'à  leur  tems, 
&  qu'alors  la  doctrine  du  Fils  avoit  été  abrogée  par  la  venue  du 
(àint  Efprit;  que  Jcfus-Chrift  avoit  aboli  tous  les  iacremens  de 
l'ancienne  loi  i  que  le  nouveau  telUment  ^  U  nouvelle  le»  avoieaC 
ToMM  XL  S 


Digitized  by  Google 


H  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

Â)bnft^|alqu*à  leur  rems,  c'eft-à-diM»jii(qiies  vers  1^^^  1209.  &  qti'a> 

lors  le  reçnc  du  faint  Éfprit  alloit  commencer  ;  que  le  baptême  , 
l'eucharidie ,  la  confel&on  Se  les  autres  facremens  alloient  être  abo- 
lis,  &  que  chacan  feroit  ikuvé  par  rinfbfion  intérîeare  de  la  grâce 
du  faint  Efprit ,  fans  aucun  a^e  extérieur  j  que  ce  qui  fe  faifoit  par 
charit(?,  ne  pouvoit  être  pcché  ;  &  fous  ce  prétexte  ils  commet- 
toient  toutes  forces  d'impudicités ,  qu'ils  couvroient  du  nom  de 
charité ,  promettant  l'impunité  aux  femmes  dont  ils  abufoient , 
ne  relevoient  que  la  bonté  de  Dieu  ,  fans  parler  de  fa  juAice.  ^ 

Ces  erreurs  vinrent  fccrettement  à  la  connoifTance  de  Pierre  cvê- 
que  de  Paris  &  de  Garin  préfet  de  l'jordre  de  S.  Jeande  Jérulàlem, 
qui  étoit  le  confeil  &  le  principal  confident  du  roi  Philippe  Au* 

§ufte ,  &  qui  fut  depuis  évoque  de  Senlis.  Ils  employèrent,  pour 
écouvrir  adroitement  ces  erreurs,  le  dodeur  Kaoulde  Memours, 
qui ,  feignant  d'être  des  leurs ,  les  engageoit  à  lui  révéler  leurs  fe« 
crets.  Par  ce  moyen  il  découvrit  plufieurs  piêttes,  clercs  &  laïcs  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe,  qui  s*étoient  long-tems  caches.  On  les  faifir, 
&  on  les  amena  à  Paris ,  au  nombre  de  quatorze  >  favoir  j  Guillaume 
de  Poitieis  (budiacre ,  qui  avoir  enfèigné  les  arts  à  l^ris ,  6c  avoit 
étudié  trois  ans  en  théologie,  Bernard  foudiacre,  Guillaume  l'orfe- 
vre  leur  prophète,  Etienne  curé  du  vieux  Corbeil,  Dudon  ,  gui 
avoit  été  clerc  dudodeur  Amauri  leur  chef,  &  avoit  étudie  en  rbco- 
e^flktfcr^logic  près  de  dix  ans.  Se  quelques  autres.  Ils  difoient  de  plus  que 
^.l.f,immfl.  Jcfus-Chrift  n'étoit  pas  plus  dans  l'euchariftie  que  dins  tout  autre 
wMhAu*  painj  ^uc  Dieu  avoit  parlé  par  Ovide  comme  par  faint  Auguftin. 

lis  nioient  la  réfurreâion ,  le  paradis  0c  Tenfer ,  5c  que  qui  avoit 
la  coimoiilànce  qu'ils  avoient,  poiTédoit  en  foi  le  paradis,  &  que 
qui  commettoit  le  péché  mortel ,  avoit  en  foi  l'enter  ;  que  c'étoit 
une  idolâtrie  d'ériger  des  autels  aux  Saints  ,  d'oôric  de  l'encens  aux 
images,  d'hcooter  les  reliques 5  que  le  Pape  étoit  i'Antechrift  ,  Ac 
Kome ,  Babylone. 

Leur  propnête  Guillaume  l'orfèvre  difoir  que  dans  cinq  ans  vîen- 
droient  quatre  plaies  $  la  famine,  qui  confumcroit  le  menu  peuples 
la  guerre,  par  laquelle  les  feigneurs  fe  détruiroient }  l'ouverture  de 
la  terre  ,  qui  engloutiroit  les  bourgeois ,  &  le  feu ,  qui  confume- 
loit  les  Prélats  membres  de  l'Antechrift.  On  ne  vit  rien  arriver  de 
tout  cela.  Se  les  hérétiques  dont  on  vient  de  parler ,  ayant  été  ame-  • 
nés  à  Paris,  Ac  mis  dans  les  prifons  de  l'éveque  Pierre,  on  aifemp 
bla  les  Evcques  voifins  &  des  Docteurs  de  l'Univerfité,  qui  les  exa- 
minèrent. Ils  reconnurent  Se  avouèrent  leurs  erreurs.  Se  wreot  con»  , 
damnés ,  dégradés ,  èc  enfin  liviés  à  la  juftice  dn  Roi ,  qui  les  lit 
brûler  à  Champeaux ,  où  font  aujourd'hui  les  halles  ,  Se  qui  étoii 
Alors  hors  de  Paris.  Cette  exécution  fe  fit  le  ao  de  décembie  laia 
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La  mémoire  d'Amauri  fût  condamnée,  &  fes  os  furent  thés  du  ci« 
metiere  où  ils  avoîent  e'te'  enterres,  &  furent  jettes  fur  les  flimiers. 
On  pardonaa  aux  femmes  &  aux  perfonnes  Hmples  qu'ils  avoienc 
fédmtes. 

11  femble  que  ce  libertinage  d'opinions  venoit  du  libertinage  dti  conuption  dt* 
coeur  &  de  la  corruption  des  moeurs  qui  régnoient  alors  dans  l'uni-  motursaciEco- 
verfitc  de  Faris  &  uans  plufieurs  membres  du  Clergé.  LsQs  écoliers  Jj^^.^  f'^ri». 
de  cene  Univerficé,  dit  Jacques  de  Vitri  auteur  du  tems  dt  cnré<«.Mii.0uu. 
d'Argenteuil  proche  Paris,  regardent  la  fimple  fornication  comme *•^ 
chofe  non  défendue  :  les  femmes  proltituées  arrêtent  dans  les  rues 
les  Clercs  qui  paffent ,  pour  les  entraîner  ehee  dles ,  comme  pat 
foraes  s'ils  refufent,  elles  les  accolent  de  ddbaocbes  plus  crimi- 
nelles :  on  tenoit  à  honneur  d'avoir  même  plufîeurs  concubines.  En 
une  feule  maifon,  en  haut  croient  des  écoles,  &  en  bas  des  lieux 
in&mes.  Les  Clercs  oui  fiiifoîent  le  plus  de  dcpenfe ,  étoient  les  plus 
efttmés.  On  traitoit  d'avares  ,  ou  d'hypocrites,  ou  de  fuperftitieux, 
ceux  qui  pratiquoient  la  tempérance  ,  la  frugalité  &  la  piété.  La 
plupart  étudioient  par  curiouté,  par  vanité  ou  par  intérêt,  tfc  peu 
pour  s'inftruire  férieufemenr ,  &  pour  s'édifier,  ils  étoient  divilés» 
non  feulement  par  leurs  fedcs  d'ccoles  de  réaliftes ,  de  nominaux, 
de  fcotiûes ,  d'arillotéiiciens,  mais  aulQ  par  la  diverfité  de  nations, 
A  on  leor  réprochoit  à  chacnn  quelques  vices  parctculiecs ,  &  de^ 
paro>les  on  en  venoit  fouvent  aux  coups. 

On  étoit  perfuadé  que  la  plûpart  de  ces  erreurs  ne  venoient  que  ^^"^J- 
de  la  licence  qu'on  fe  donnoit  alors,  de  difputer  fur  tout,  &  d'em- ,J^"r".^'*j[*^' 
ployer  les  inbtilités  de  la  logique  &  delamétaphyfique  pour  expli-  Paris.  Rigaré, 
«juer  les  myfteres  de  la  Religion  :  c'eft  pourquoi  le  Concile  qui  avoir  y^i^^/'^IL 
ctc  aiiémblc  par  l'évêque  de  Paris,  pour  examiner  la  doarine  de tmiétawii^. 
ces  nouveaux  hérétiques,  condamna  au  feu  les  livres  d'Ariftote,('S'M***^ 
apportés  depuis  peu  de  Conftantinople ,  &  traduits  en  latin ,  de 
défendit  de  les  tranfcrire ,  de  les  lire  ou  de  les  retenir.  Quant  aux 
livres  de  la  phyfique  d'Aridote,  on  les  défendit  feulement  peu* 
dant  trois  ans  >  mais  on  condamna  pour  toujours  ks  écrits  d'un 
do£leur ,  nornmé  David,  de  les  livres écôts  &k  ficançois,  quittai* 
toient  de  théologie. 


contribuer  i  h  rcdudtion  ou  à  la  converfion  des  hérétiques.  En  IciAÛfeoisl 
jzio.  Kenaud  de  Bar  évêque  de  Chartres  &  Philippe  de  Dreux  ^y*n'J^' 
évoque  de  Beauvds  anivcreiit  an  ^gt  du  château  de  Thermes ,  k,ji.Ait>,g,t,' 
dans  le  diocefe  de  Caicaflboae,  ûl  avec  eux  Guillaume  archidiacre 
de  Paris,  habile  ingénieur,  qui  avança  beaucoup  la  prifc  du  Château. 
Vers  la  mi-caccme  de  l'année  iiiivante  un.  Pierre  évxque  de  Paris 

£  ij 
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▼iot  à  Carcaflbnne  avec  plufieurs  autres  croi£b,  êc  peu  de  tems 
après  l'Evcque  de  Lizieux  &  celui  de  Bayeux.  Après  la  prife  de 
Thermes  le  Comte  de  Montfort  chef  de  la  croiiàde  aûîcgea  la  ville 
de  Lavanr,  dans  le  haut  Languedoc ,  à  0x  lieaes  de  Touloufè ,  du 
côte  du  levant.  La  ville  fut  prife  d'affaut  le  jour  de  l'invention  de 
iCiinte  croix  121 1.  On  en  tira  Aimeri  de  Montréal  &  plufieurs  autres 
chevaliers,  au  nombre  de  <^uatre- vingt,  que  le  Comte  de  Montfort 
vouloir  toos  fiiire  pendre.  Aimeri  fut  pendu  le  premier)  mais  comme 
on  voulut  pendre  les  autres ,  les  fourches  patibulaires  tombèrent , 
ayant  été  mal  plantées  par  précipitation ,  &  le  Comte  ordonna 

?u'on  les  tuât  tous  $  ce  qui  me  exécuté  fur  le  champ  par  les  croifés. 
)n  brûla  environ  trois  cens  hérétiques,  &  on  jetta  dans  un  puits 
la  Dame  de  Lavaur  fœur  d'Aimeri,  laquelle  étoit  une  des  plus  opi- 
niâtres hérétiques ,  ô(  on  l'accabla  de  pierres ,  qu'onjetta  fur  elle 
dans  le  puits.  On  prit  enfiiite  un  château  nommé  Caflèr$  6c  les 
hérétiques  qui  y  étoient ,  au  nombre  d'environ  foixante ,  n'ayant 
pas  voulu  écouter  les  évêques  oui  les  exhortoient  à  fe  convertir, 
iiirent  mis  à  mort  comme  ceux  de  Lavaur. 
XXXVII.     Foulques  ou  Fouquet  de  MaHèille ,  qui  (ut  £iit  évcque  de  Tou« 


AcToSwïÊït  ^^"^^  en  1204.  comme  nous  l'avons  dit  ,  eut  beaucoup  a  foufFrir  de 
**"        Kaimond  comte  de  Touloufe,  grand  fauteur  des  Albigeois.  Foul- 


Fouli 
AcToi 
liAe  au 


ques  voulant  &ire  l'ordination  des  clercs  le  famedi  d'avant  le  di- 
li^'c.  ii.'if,'  ^-inche  de  la  Paflion,  fuivant  la  coutume  des  églifes  cathédrales, 
'  &  ne  pouvant  célébrer  les  (àints  myfteres  dans  la  ville ,  pendant 
que  le  Comte,  oui  étoit  excommunié ,  y  feroit ,  il  l'envoya  prier 
humblement  d,'alier  £ûre  un  tour  de  promenade  hors  de  lanlle, 
feulement  jufqu'à  ce  que  l'ordination  fut  faite  j  mais  le  Comte  en 
colère  envoya  auffi-tôt  faire  commandement  à  l'Evêque  de  fortir  de 
la  ville  Se  de  toutes  fes  terres.  L'Evêque  répondit  fans  s'émouvoir: 
Ce  n'eft  pas  le  Comte  de  Touloufe  qui  m'afiiit  évêque  :  je  ne  for* 
tirai  pas  pour  lui;  qu'il  vienne  ,  s'il  ofe  m'attaquer  à  main  armée, 
il  me  trouvera  feul  &  fans  armes  :  j'attends  le  coup  &  le  martyre. 
Il  attendoit  de  jour  en  jour  qu'on  vînt  lui  faire  violence  >  mais  au 
bout  de  trois  Kmaines  il  alla  joindre  le  Comte  de  Montfort  au 
fiege  de  Lavaur.  Quand  la  ville  fut  prife  ,  il  manda  au  Prévôt  de 
fa  cathédrale  Ôc  au  refte  de  fon  clergé  de  fortir  de  I  ouloufe ,  &  ils 
obéirent  audi-tôr.  Ils  fortirent  nuds  pieds ,  &  portant  le  corps  de 
notre  Seigneur. 

coifMirieVdêi  L'Evêcjue  de  Touloufe  dont  nous  venons  de  parler,  avoit  établi , 
cmUes  à  Tou-  avcc  le  iecouts  du  Légat ,  deux  confrairies  s  l'une ,  compofée  des 
S  "i'pôi'  Pf^^cw  bourgeob  dcia  ville î  l'autre,  de  ceux  du  bourg.  L'évêquc 
Laur.  c.  t^.if.'.  Foulques  leur  donna  à  tous  la  croix  y  dC  les  obligea  par  ferment  à 
K'-iffrii*^'  POUtiiliYXÇ  les  uiittieïS  ^  le»  h6;^tiq!ae»i  Ia  confiauie  de  U  cité  Vap^ 
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pettolt  la  blanche f  celle  du  bourg,  la  noire,  ôc  Couvent  il  y  avoir 
entre  eux  des  combats  d'exercices  en  armes  &  à  cheval ,  avec  les 
bannières.  La  confirairie  blanche,  malgré  roppoûtion  du  Comte  de 
Toulonfe,  alla  au  fecours  des  croifâ  devant  Lavanr.  Après  h  prife 
de  h  ville  ils  retournèrent  à  Touloufe,  &  quelque  rems  après  le 
comre  Raimond  trouva  moyen  de  les  attirer  à  (on  parti.  Il  rcunit 
les  deux  confrairies  ,  ôc  les  porta  à  forcitîer  la  ville ,  &  à  la  défen- 
dre contre  Sûnon  de  Montfiort  :  c'en  pourquoi  le  Légat  les  excom*  * 
munia  tous. 

Le  Comte  de  Montfort  ayant  reçu  un  grand  renfort  de  troupes 
Allemandes,  qui  aniveteot  avec  le  comte  de  Bar,  réiblut  d'aiiiéger 
Touloufe,  qu'il  regardoit  comme  le  boulevard  des  hérétiques,  à 
caufe  du  comte  Raimond,  qui  les  protcgeoit  hautement.  Il  attaqua  >»»iwf»A>ii- 
la  ville  du  côté  du  Êiuxbourz  >  car  il  n'avoit  pas  ailëz  de  troupes'"'*"* 
pour  l'affiéger  de  tous  côtâ  :  mais  comme  fon  armée  étoit  peu 
nombreufe  pour  une  telle  cntreprife  ,  &  que  les  vivres  lui  man- 
querent  bientôt,  il  fiit  oblige  de  lever  le  ficge. 

De  là  il  alla  a  Cahors ,  ou  il  étoit  invite  par  l'Evêque  &  pat 
la  nobleffe  du  pays.  Il  y  fiit  reçu  avec  honneur ,  &  prit  poflêflK>n . 
de  la  ville,  au  lieu  du  Comte  de  Touloufe,  qui  jufqu'alors  en  avoir 
été  le  feigneuti  mais  pendant  fon  abfence  plufieurs  places  qu'il  avoir 
conquifes,  fe  retirèrent  de  fon  obéiflànce,  &  pluueurs  troupes  de 
croifcs  fc  retirèrent  aufli ,  après  avoir  accompli  leur  quarantaine  s 
car  la  plupart  ne  fe  croifoient  que  pour  fix  femaînes  ;  ce  qui  caufa 
beaucoup  de  dérangement  dans  l'affaire  de  la  croifade,  &  l'cvêque 
Foolqoes  chalfé  de  la  ville  de  Touloufe ,  fe  retira  en  France ,  « 
pafià  jufqu'à  Liège,  où  il  fe  joignit  à  Jacques  de  Virri  cure  d'Ar- 

gnteuil ,  &  à  Guillaume  archidiacre  de  Paris,  pour  prêcher  la  croi-  ' 
le  contie  les  Albigeois. 

Foulques  étant  arrivé  à  Liège ,  admiioit  la  piété  des  hommes  & 
des  femmes  de  ce  pays ,  fi  différens  de  ceux  &  de  celles  du  Langue-  .^;°t?J  ouï* 
doc,  oui  navoient  que  du  mépris  pour  les  églifes,  pour  les  ûcre- ^-^g* "«  «••i. 
me&S  &  pour  les  exercices  de  piété.  Il  s'imagmoit  être  forri  de  1*E-  J^'- 

Êypte  pour  entrer  dans  la  terre  de  promiffion.  Il  voyoit  dans  divers 
eux  des  troupes  de  vierges,  qui  vivoient  dans  la  pauvreté  &  l'hu- 
miliré,  fubfiftant  du  travail  de  leurs  mains ,  quoique  leurs  parens 
enflent  de  grandes  richeflès.  Il  voyoit  des  femmes  confàcrées  à  Dieu , 

2ui  s'appHquoient  avec  zélé  à  inftruire  ces  filles,  &  à  les  affermir 
ans  leur  iainte  réfolution.  Il  voyoit  des  veuves  plus  occupées  à 
plahre  à  Dieu ,  qu'elles  ne  l'avoienr  été  à  plaire  à  leurs  maris ,  vivant 
dans  les  jeûnes ,  les  veilles ,  les  prières,  le  travail  &  les  œuvres  de 
charité  j  enfin  des  femmes  mariées,  qui  élevoient  leurs  enfansdans 
la  crainte  de  Dieu ,  qui  de  tems  en  tems  gardoienc  U continence^ 
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pour  mieux  vaquer  à  la  prière ,  &  plufieurs  même  qui  h  gardoîent 
toujours,  du  confentement  de  leurs  maris  :  d'autres  ne  fe  nourrif- 
foient  que  de  la  fainte  Kuchariilie  :  d'autres  demeuroient  rcclufes 
pendant  des  trente  années. 

Ces  f.iinres  femmes  fouffroient  patiemment  les  r.iilleries  &  les 
calomnies  des  hommes  malins  &  corrompus,  qui ,  ne  pouvant  leur 
nuire  autrement  ^  t'en  moquoient.  Se  leur  donnoieot  des  noms  injii* 
rieux  :  mais  elles  donnèrent  une  preuve  illuftre  de  leur  vertu  au  pil* 
lagc  de  Liège ,  ftit  par  ordre  du  duc  de  Brabanr  en  1212.  car  celles 
qui  ne  fe  purent  fauver  dans  leséglifes,  fc  jetterent  dans  la  rivière 
OU  dans  des  cloaques  pour  iàuver  leur  honneur  j  mais  Dieu  ne  per- 
mit pas  qu'auame  y  pérît ,  quoiqu'elles  fuflent  en  grand  nombre. 
Outre  ces  vertus  on  admiroit  en  ces  iâintes  femmes  des  dons  furna- 
turels.  Quelques  -  unes  connoiflbient  les  péchés  les  plus  fecrets ,  ôc 
excitoient  les  pécheurs  à  s'en  confeflèr:  d  autres  étoieotlanguiiEintes 
par  l'excès  de  l'amour  divin.  Jacques  de  Vitri  rapporte  des  exem- 
ples de  toutes  ces  merveilles,  ôc  en  prend  à  témoin  l'évêque  de 
Touloufe. 

X  L.        Ce  fut  à  la  prière  de  ce  Prc'lat  ciue  Jacques  de  Vitri  écrivit  la 
Vie  de  la  B.  vie  de  la  bienheureufe  Marie  d'Oignics.  Elle  croit  ne'evers  l'an  1 177. 
JJiJi'ajomeo  ^  X^ivclle,  alors  du  diocefe  de  Liège  ,  à  prcfent  de  Namur.  Klle  fut 
iai}.pïr.<]Winadée  en  ii9i>  âgée  feulement  de  quatorze  ans.  Elle  étoit  dès  lors 
BoU.  »}.!>».  fortappliquée  à  la  prière,  &  pratiquoit  des  auftcritcs  plus  admirables 

an'inutables.  Son  mari,  tout  jeune  qu'il  étoit,  fe  iaiila  perfuadec 
e  travailler  comme  elle  à  k  perfisénon ,  &  à  vivre  avec  elle  en 
continence.  Us  s'appliquèrent  pendant  quelque  tems  eofemble  an 
fcrvice  des  lépreux  à  Villembroc  près  de  Nivelle.  Cette  manière  de 
vie  les  rendit  méprilables  à  leurs  parens.  Marie  paiToit  quelquefois 
les  nuits  en  prières,  &  faifoit  onze  cens  génuflexions  en  un  jour  de 
une  nuit ,  6c  continuoîr  cet  exercice  pendant  quarante  jours  de 
fuite.  Premièrement,  elle  faifoit  fix  cens  génuflexions,  priant  avec 
ferveur  ;  enfuite  elle  récitoit  debout  tout  le  pfeautier,  &  après  cha- 
que pfeaume  elle  difoit  à  genoux  la  ûlutarion  angclî^ue  j  €23  troî* 
ficme  lieu,  elle  fe  donnoit  trois  cens  coups  de  diKipline  à  genoux, 
expofée  au  plus  ^rand  ventj  enfin  elle  acnevoit  ce  pénible  exercice 
par  cinquante  génuflexions.  Elle  obiervoit  un  jeftne  prefque  conti« 
nuel ,  de  paflà  une  fois  y  fans  manger ,  les  dix  jours  de  i'Alcênfion  à 
la  Pentecôte.  Une  autre  fois  elle  pafla  tout  le  carême,  ne  mangeant 
que  deux  ou  trois  fois  par  femaine.  Elle  ne  laiiToit  pas,  malerd 
toutes  Tes  auftérités ,  de  travailler  pour  gagner  là  vie,  oc  pour  fiSîe 
titjum.  l'aumône ,  fâchant  qu'il  eft  dciit  :  Que  celui  qui  ne  veut  pas  ttavaiU 
1er.  ne  man^e  point. 
Apccs  avoir  demeuré  long-tems  à  Villembroc,  voulant  éviter  le 
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concours  de  ceux  qu!  venoient  de  Nivelle  la  vinrer ,  elle  paflà  à 

Oignies  fur  h  Sambre,  où  ctoit  un  monaftere  de  Chanoines  rc'gu« 
liers  fondé  vers  l'an  1192.  &  encore  peu  connu.  C'eft  là  que  Jac« 

2ues  de  Virri  h  vint  trom*er ,  attire  par  la  grande  réputation  de 
s  vertus.  Elle  l'engagea  par  Tes  prières  à  demeurer  avec  les  Cha* 
noines  réguliers  d'Oignies,  &  à  s'appliquer  à  la  prédication  j  en  quoi 
il  réuffic  lî  bien  en  peu  de  tems ,  qu'il  n'v  avoic  pas  Ton  pareil  pour 
rexplication  de  l'Eaitiire  fàinte  fie  pour  (a  correaioQ  des  mœurs.  Il 
fe  fentoir  fl.urc  des  applaudîflemens  qu'il  recevoir,  quoiqu'il  connût 
bien  qu'il  ne  les  meritoit  pas.  Marie  pénétra  Tes  ientimens,  &  le  Sapiiimm» 

Suérit  de  ces  deux  défauts  ,  du  chagrin  de  ne  pas  prêcher  X  ion  gré, 
c  de  la  complaiûince  aux  vaines  louanges. 

Jacques  de  Virri  revint  à  Paris,  à  l'inftance  de  Marie  5c  des  reli- 
gieux d'Oignies ,  pour  y  recevoir  l'Ordre  de  prêtrire,&  à  Ton  retour 
elle  lui  prédit  qu'il  ièroit  évêque  dans  la  Terre  iàinte.  Quelque  rems 
après  arriva  Foulcjues  évêque  de  Touloufe ,  &  fe  joignit  à  Jacques 
de  Vitri  pour  prêcher  la  croifade.  Quant  à  la  bienheureufe  Marie 
d'Oignies,  elle  mourut  faintemenc  le  23  de  juin  1213.  âgée  d'en- 
viron $6  ans.  On  raconte  pluHeurs  miracles  &  pluHeurs  aâions  d'une 
vertu  extraordinaire,  qu'elle  opéra  pendant  fa  vie.  Elle  fit  auffi  plu* 
£eur$  miracles  aorcs  ùl  mort.  Jacques  de  Vitri  portoit  toujours  de 
fes  reli<|nef  Ar  ioi ,  <t  avoit  grande  confiance  en  Ton  interceflion. 

L'empereur  Othon  continuoit  fes  conquêtes  en  Calabte  A:  en  xtt 
Fouille ,  Se  fe  flattoit  de  dépouiller  le  jeune  roi  Frideric  du  royaume  q"^^^^ 
de  Sicile.  Le  pape  Innocent  lll.  après  avoir  employé  les  voies  dCmïîS.2^»uK 
né^odations,  refolut,  non  ifeulement  de  confirmer  l'excommnni-^u^puiék 
cation  lancée  contre  Othon ,  mais  même  de  le  dépofer  de  l'Empire.  uu'i'  ITjh, 
Sigefroi  archevêque  de  Maycnce  &  Icgat  du  Pape  en  Allemagne  7». \4S^<.  A  * 
tint  une  grande  aflèmblée  à  Bamberg  en  1211.  voulant  perfuader"J2*  "^îl 
aux  Princes  êc  aux  Seigneurs  d'abandonner  l'empereur  Othon ,  &  de  !«|. 
choifir  le  jeune  Frideric  roi  de  Sicile,  fuivant  l'intention  du  Pape; 
mais  la  plupart  des  Seigneurs  n'y  voulurent  pas  confentir ,  &  1  on 
fe  fifpara  &ns  prendre  fur  cela  aucune  réfolutioni  feulement  le  même 
Sigefroi  archevêque  de  Mayence  excommunia  l'empereur  Othon  , 
&  envoya  des  lettres  à  tous  ks  f télats»  leur  enjoignant  d'en  £dre 
de  même. 

En  vengeance  de  ces  cenfures  Henri  comte  palatin,  frère  de  l'em* 
pcreur  Otnon,  le  duc  de  Brabant  &  les  autres  feigneurs  de  Lor- 
laine  ravagèrent  les  terres  de  l'archevêché  de  Mayence.  Le  duc  de 
Blabant ,  irrité  par  d'autres  raifons  contre  l'évêque  de  Liège ,  s'a* 
Tançi  avec  fes  troupes  contre  cette  ville,  fit  fommer  le  Clergé  de 
le  peuple  de  prêter  ferment  de  fidélité  à  Oihon,  finon  gu'il  aban- 
doQueroit  la  ville  au  pillage.  L'évcque  de  Liège ,  qui  ctoit  alors 
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à  Hny ,  revint  promptement  dans  fa  ville  ;  mab  il  ne  put  empêcher 

que  les  Brabançons  n'y  enrraflent  le  3  de  mai  1212.  «  ne  pillaiïcnt 
la  ville.  Mous  avons  vu  les  grands  exemples  de  vertu  que  piuileurs 
femmes  Ce  filles  de  liége  donnent  dans  le  pillage.  Les  ennemis 
y  commirent  les  derniers  défordres,  brifèrent  le  trcfor  de  la  cathé- 
drale, prirent  les  vafes  facrcs,  répandirent  les  hoftics  &  les  fainres 

huiles.  " —  '  * —   '  ^ 

•  dans 
bant 

noines  &  les  bourgeois  firent  iêrjneac'  de  fidélité  à  i'empeieuc 

Othon. 

Après  la  retraite  du  Duc  on  mit  à  terre  les  reliques  des  Saints» 
&  on  interdit  l'eglife.  L'Evêque  de  Liège  tint  un  fynode  à  Huy, 
où  il  excommunia  le  Duc  de  Brabant  >  mais  cinq  abbés  iiijets  de 
ce  Prince  dirent  à  l'Ëvêque  qu'il  &lloit  employer  d'autres  armes 
nue'  des  cierges  allumâ ,  qu'on  étcignoit  dans  la  cérémonie  de 
1  excommunication,  pour  rcuuire  le  Duc.  En  effet  l'Evcquc  ramaflà 
des  troupes,  &  le  dimanche,  13  d'oâobre  121 3.  il  attaqua  le  Duc 
de  Brabant ,  le  défit,  Ôe  le  contraigtdt  de  venir  à  Liège  fe  jetter 
à  fes  pieds  pour  en  obtenir  l'abfolution ,  &  relever  de  Tes  propres 
mains  les  reliques  qui  avoienc  été  miles  à  terre  pendant  l'interdit  de 
l'eglife  cathédrale. 

xtti.       i^.  pape  Innocent  III.  rempli  de  grands  deflèins,  avoir  formé  à 

ConciiedePa  la  fois  la  rcfolution  de  dépofer l'empereur  Othon,  qu'il  avoir  autre- 
mUlcmuU.^'^^^  foutenu  avec  tant  de  vivacité,  de  former  une  nouvelle  croi- 
f.  fàde  pour  le  recouvrement  de  la  Terre  làinte ,  &  d'affembler  à  Rome 

un  concile  général.  Nous  avons  vu  Tes  premières  tentatives  pour  la 
dépofition  d'Othon ,  qui  apprit  bientôt  que  les  Allemands  avoient 
élu  en  ia  place  le  jeune  Frideric.  Nous  sîllons  voir  ce  qu'il  fitjpour 
animer  le  Roi  de  France  à  la  excède,  &  nous  verrons  bientôt  les 
mefiires  qu'il  prît  pour  la  tenue  du  concile ,  qnTil  tint  en  effet  à 
Latran  en  1215. 

Pour  exécuter  le  deifein  de  la  croilâde»il  envova  des  lettres  par 
toute  FEurope,  êc  en  particulier  en  France  pour  les  év£qnes  les 

Ecclénaûiques  du  Royaume,  pour  le  roi  FhiUppe  Aimifte  de  le  prince 
Louis  fon  fils  aîné,  &  Blanche épouic  decePrmce.  Ces  lettres fiirent 
rendues  par  Robert  Gorçon  cardinal  du  titre  de  S.  Etienne  au  mont 
Ccelius,  qui  fiit  envoyé  en  France  avec  la  qualité  de  Légat.  Il  tint 
à  Paris  en  1212.  un  concile,  où  il  publia  plufîeurs  réglemens  pour 
la  réfbrmation  de  la  difcipline.  Ces  rcçlemens  font  divifés  en  quatre 
parties,  &  regardent,  1®.  le  clergé  feculierj  a». le  clergé  régulier j 
3^.  les  relicieufes.  dc  4^  les  ptélars.  On  défend  aux  cbanoioes  de 
s'abiiemct  de  l'office»  en  ibcte  qulls  ailiflent  au  commencement 

de 
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&  à  la  fin ,  fol»  peine  <l'£rre  privés  de  leurs  rcrribntions.  On  con- 
damne ceux  qui  nourriffenr  des  chiens  &  des  oifeaux  pour  la  chafle, 
&  qui  ont  des  équipages  trop  fuperbes  pour  leurs  chevaux.  On  veut 

aue  les  clercs  ne  fe  confefTent  qu'à  leurs  fupérieurs ,  ou  à  ceux  à  qui 
s  leur  auront  pemûs  de  fe  confeffer. 

Dcfenfe  aux  clercs  qui  ont  des  bénéfices,  &  qui  exercent  la  fonc- 
tion d'avocats  ,  de  faire  des  pa61:ions  avec  leurs  parties ,  de  fc  char- 

{;er  de  mauvaifes  caofes,  de  les  faire  tirer  en  longueur  ,  d'en  arrêter 
e  cours  par  malice,  d'ufer  d'invc^livcs  contre  fa  partie.  On  défend 
la  même  chofe  ,  fous  peine  d'excommunication',  aux  doyens  &  aux 
autres  qui  font  conftitucs  en  dignités.  On  défend  aux  eccléfiaftiques 
qtn  n'ont  point  de  bénéfices ,  d'exiger  des  falatres  excefllfs  de  leurs 
arrics  ;  le  tout  fous  peine  d'excommunication  ou  de  privation  de 
énétices  pour  ceux  qui  font  bénciiciers ,  s'ils  ne  fe  corrigent  après 
Avoir  été  averti»  par  leur  fupérieur.  On  voit  par  là  que  les  clercs 
exerçoient  communément  la  profeflion  d'avocats. 

Défenfe  aux  eccléfiaftiques  de  faire  ferment  de  ne  prêter  jamais 
ni  livre  ni  autre  chofe,  de  n'emprunter  ni  de  fe  rendre  garants  pour 
d'autres ,  &  de  ne  fe  pas  engager  à  de  pareilles  chofes ,  fous  peine 
d'excommunication.  On  déclare  nuls  ces  fermcns,  &  on  défend  de 
les  obferver.  Défenfe  d'admettre  des  quêteurs,  foit  qu'ils  portent  des 
reliques  ou  non,  ûns  lettres  de  leurs  Ëvcques ,  ni  de  leur  permettre 
de  prêcher  ni  d'affermer  la  prédication  d'une  province.  Déienfed'ad» 
mettre  à  la  célébration  des  faints  myftcres  des  prêtres  inconnus , 
fins  lettres  tellimoniales  J  ou  fans  le  témoignage  de  gens  de  bien 
qui  les  connoifTent.  Défenfè  d'admettre  à  Ta  communion  pafcal6 
un  p.iroillicn  étranger.  Défenfe  aux  prctrcs  de  fe  faire  donner  par 
tellament  des  annuels  de  melfes,  ou  même  des  melfcs  pour  trois 
ou  feptans,  en  forte  qu  êtant  trop  chargés  de  meifes,  ils  foicnt 
obliges  de  les  faire  dire  par  d'autres ,  ou  d'avoir  des  prêtres  à  gage 
pour  y  fatisfaire ,  ou  enfin  de  dire  des  melTcs  feches  pour  les  dé- 
funts. Ces  mclTcs  feches  font  celles  où  le  prêtre  ne  confacre  ni  ne 
communie.  Elles  fe  toléroient  dans  tes  voyages  finr  mer,  6c  lor(^ 
qu'on  enterroit  quelqu'un  après  midi,  où  l'on  ne  pouvoir  pas  dire 
de  meffes  ordinaires,  ou  enfin  on  les  difoir  dans  les  chambres  des 
malades  pour  leur  confolation  ;  mais  on  les  condamne  ici,  lorlque 
les  prêtres  les  difoient  pour  fe  décharger  de  meffes  dont  ils  avoienti 
recvi  [3  rétribution.  On  défend  auQl  aux  curés  de  donner  leurs  ctililes 
à  terme,  ou  d'en  prendre  d'autres  fous  le  même  titre,  ou  d'êrre 
chapelains  dans  d'autres  églifes ,  ou  de  confèflèr  les  paroifliens  d'un< 
autre  curé,  finon  en  cas  de  néce(fité.  Défenfe  de  partager  les  pré* 
bendes  ou  les  bénéfices  eccléfiafliqucs ,  &  de  donner  les  doyennes 
luraux  pour  de  l^arge^t  ôc  poux  [ui  cexcain  teins,  pa  orduphe  aux 
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chapitres  de  choifîr  hors  de  leurs  corps  des  fiijecs  capables ,  s'ils 
n'en  trouvent  point  dans  les  leur*;  ;  que  nul  ne  poflede  plus  d'un 
bénétîce  à  charge  d'ames ,  &  ne  les  rende  hcréditaires  Tous  quelque 
prétexte  que  ce  foit. 
xtiîi.       Pour  les  religieux  &  religieufes  ,  on  dc'fcnd  les  réceptions  fimo- 
Rivxme.it   ni.iqucs  &  le  vice  de  proprictc  ,  &  de  recevoir  des  novices  avant 
^u«l"       l'àgc  de  dix-huit  ans.  On  ordonne  aux  cvcques  de  faire  fermer  les 
portes  (ecrettes ,  fuCpc^es  &  de'robées ,  tant  dans  les  abbayes  que 
dans  les  prieurés  ;  que  nul  ne  foit  exclus  de  l'enrre'e  en  religion  , 
fous  le  feul  prétexte  qu'il  elt  d'une  telle  nation.  Défenfe  aux  reli- 
gieux de  donner  la  fépuiture  ou  les  £icreinens  aux  ufuriers ,  aux  in- 
terdits ou  aux  excommuniés ,  fous  peine  d'être  condamnes  à  in« 
demnifer  les  cglifcs  d'où  ces  fortes  de  gens  dépendoienr ,  &  de  reC» 
tituer  ce  que  les  uiuriers  avoienc  exigé  par  ufures>  que  nul  religieux 
ne  pafTe  de  fon  monaftere  dans  un  autre ,  dans  la  vûe  d'y  avoir  queU 

Îuc  prieure  ou  quelque  adminiflration  pour  lui  ou  pour  les  fiens. 
)éfenfe  aux  religieux  d'ufcr  de  çants  de  peau  blancs  ,  dont  ufenr  les 
fcculiers ,  de  porter  des  chaullures  prcticufcs,  trop  pointues,  ou 
trop  étroites ,  ou  des  chaperons  ou  bonnets  de  coton ,  ou  des  cou- 
vertures de  fourrures  ou  ae  peaux  prétieufes  &  d'étoffes  riches  ;  que 
leurs  étoffes  ne  foienc  d'autre  couleur  que  noire  ou  blanche  >  que  les 
lêlies  des  chevaux  ne  folent  point  peintes  ou  de  diverfès  couleurs. 
Que  les  fupérieurs  donnent  aux  reli^eux  qui  vont  en  voyage,  de 
!  quoi  le  faire  fans  être  obliges  de  mendier,  à  la  honte  de  leur  ordre  : 

que  les  abbés  ne  donnent  point  à  ferme  les  prieures  ou  prévôtés  > 
car  fi  le  moine  qui  les  tient ,  a  du  revenant-bon ,  il  le  gardera ,  9c 
s'en  fervira  pour  vivre  licenticufementj  ou  fi  le  prix  du  bail  cft  trop 
fort,  il  cherchera  à  le  remplir  par  toutes  fortes  de  voies.  Aucun  re- 
ligieux n'aura  deux  prieures  ou  deux  obédiences.  Un  religieux  ne 
pourra  plaider  que  pour  des  réguliers ,  &  non  pour  des  fcculiers. 
Un  n'c.ypofera  point  un  religieux  feul  parmi  les  fcculiers  dans  une 
paroiilè,  ni  dans  une  métairie,  ou  dans  un  bourg.  On  défend  aux 
religieux  de  fortir  de  leurs  cloîtres  pour  exercer  ou  étudier  la  juri& 
prudence  ou  la  médecine.  Nul  ne  fera  envoyé  aux  écoles  au  dehors  l 
mais  ils  étudieront  dans  leurs  cloîtres  ,  &  ceux  qui  font  aux  écoles, 
feront  rappelles  dans  deux  mois.  Les  moines  ôc  les  chanoines  ré- 
guliers coucheront  iëuls  8c  avec  l'habit  de  leur  ordre.  On  ne  dimi- 
nuera pas  le  nombre  des  religieux  dans  les  lieux  dont  le  revenu  n'eft 

E as  diminué.  Ils  ne  feront  point  ferment  de  ne  pas  prêter  leur  livres. 
Is  ne  pourront  tenir  des  prieurés  à  vie.  Les  abbcs  &  les  prieurs 
ne  feront  ni  avocats,  ni  juges  ,  ni  affeflèurs. 
lUitemciit  ^■^^^  ^  proportion  les  mêmes  dcfenfes  aux  rcligîeufes  pour  les 

youMcsicfi-  choies  qui  ks  leg^cdeuc»  comme,  les  hâbits,  la  manière  de  coiv* 
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cher ,  k  clôture.  Comme  en  ce  tems-là  k  clôture  n*écoît  pa^  fi 

ftride  qu'elle  l'eft  à  prcfenr  ,  elles  peuvent  aller,  avec  la  permiflion 
de  leurs  fupcrieures ,  voir  leurs  parens ,  mais  iculemcnc  avec  des 
conipagnes  de  bon  témoignage ,  &  pour  peu  de  tems.  Elles  ne 
danferont  ni  dans  leurs  cloîtres  ni  ailleurs  ;  ce  qui  n'eft  pas  permis, 
mcme  aux  fcculiers  :  car,  comme  dit  faint  Grégoire,  il  vaut  mieux 
labourer  ou  bêcher  la  terre  le  dimanche  ,  que  de  danfer.  On  con- 
damne l'abus  de  donner  à  chacune  fa  petite  pei^llon  en  argent,  ôc 
û  modique,  qu'elles  foient  obligées  de  chercher  à  y  fupplcer  ,  & 
quelquefois  par  un  trafic  honteux }  &  ti  le  nombre  des  religieules 
cft  plus  grand  que  le  fflonaftere  ne  le  peut  porter ,  l'Evêque  réduira 
le  nombre  des  religieufes  fuivant  les  faculte's  du  monallere.  Les 
abbciles  &  les  chapelains  des  religieufes  leur  défendoicnt  de  fe 
confciFer  à  d'autres  qu  a  eux ,  de  peur  que  leurs jpcchcs  venant  à 
la  connoiilànce  des  prêtres  vertueux,  ils  ne  les  fiiïent  châtier.  L'E* 
vêquc  aura  foin  de  leur  donner  des  confelTcurs  bien  choilis.  Comme 
les  hôpitaux  étoient  encore  entre  les  mains  des  religieux ,  on  or- 
donne que  ceux  qui  les souvement ,  portent  l'habit  religieux,  qu'ils 
faifent  les  trois  voeux  ,  de  panvieté ,  continence  &  obeiilance.  On 
défend  aux  féculiers  de  fc  retirer  dans  ces  hôpitaux ,  fous  prétexte 
de  pieté ,  mais  en  eiiec  alin  de  iê  ibuAraire  à  k  jurifdidion  iccu^ 
liere. 

Quant  aux  prélats ,  on  leur  recommande  la  modeftie  &  la  gravité  R^!^J^„t 
dans  leurs  habits  &  dans  tout  leur  extérieur.  On  veut  qu'ils  portent  poui^lo^n- 
la  couronne  raifonnablement  large  i  que  leurs  cheveux  foient  cou-»* 

Î*és  en  rond ,  de  telle  manière  qu'ils  ne  paflènt  pas  indécemment: 
es  bords  de  leurs  mitres  ;  qu'ils  ne  prononcent  pas  des  juremens 
honteux  &  horribles ,  &  ne  permettent  pas  qu'on  en  profère  en 
leur  préfence  j  car  cela  diminue  beaucoup  leur  autorité  :  qu'ils  n'en* 
tendent  pas  matines  dans  leurs  lits ,  étant  en  fanté,  &  ne  parlent 
pas  d'affiires  féculieres  pendant  qu'on  récire  l'office  divin  en  leur 
prcfence  >  qu  ils  célèbrent  &  qu'ils  prêchent  ou  faiicnt  prêcher  aux 
grandes  folertinités }  qu'ils  évitent  les  jeux  de  hafard ,  la  chaflè,  les 
fourrures  prctieufes  ;  qu'on  life  à  leur  table  la  ùinte  ccrirure  ,  au 
moins  au  commencement  &  à  la  fin  du  repas  i  qu'ils  exercent  l'hof* 
pitalité  &  l'aumône,  &  qu'aux  heures  convenables  ils  rendent  la 
luftice  9  6c  donnent  audience  aux  pauvres  ;  qu'ils  entendent  par  eux- 
mêmes  fouvent  les  confellions ,  &  enjoignent  aux  pénitens  de  falu- 
taires  iatisfadions.  Leur  domeftique  doit  être  modefte,  &  point 
trop  nombreux,  pour  n'être  pas  à  charge  à  ceux  qui  les  doivent 
défrayer.  Leur  chambellan,  leur  bouteilHer,  leur  cuifinicr  ,  leur 
maréchal  ou  écuycr ,  leur  portier,  leur  fénéchal  ou  ceux  qui  les 
icrvcnt,  ne  demanderont  &  n'exigeront  ima  de  perfomie,  fous  ptg« 
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texte  de  coutume  i  &  les  e'vcaues  n'auront  auprès  d'eux  ni  fous  liî 
bouffons  pour  les  faire  rire.  Leurs  portiers  feront  difcrers  &  delîn- 
tércflcs,  pour  n'admettre  à  l'audience,  ou  ne  rejctter  par  fintaifie 
ceux  qu'il  leur  plaira,  fur- tout  qu'ils  n'exigent  rien  des  ordinans. 
Ils  ne  prendront  rien  pour  le  fcc.\u  ni  pour  le  r.icli.u  de  la  vifire^ 
s'ils  ne  la  font  point,  ni  pour  permettre  d'enterrer  les  excommu« 
iiie's ,  ni  pour  foufTrir  aux  prêtres  leurs  concubines ,  ni  çour  la  dïf- 
penfe  des  bans  de  mariage  ,  ni  pour  difpenfcr  les  bénéticiers  de  re« 
ccvoir  les  ordres.  Ils  ne  loulfriront  point  qu'on  exerce  La  juftice  fc- 
culiere  dans  les  cimetières,  ni  qu'on  y  tailc  les  duels  ou  les  combats 
ordonnas  ou  permis  par  les  coutumes.  Ils  ne  prendront  aucune  parc 
aux  fctcs  des  fous  ou  des  innoccns,  où  l'on  donne  h  crolfc  cpiC" 
copale.  On  ordonne  aux  éve<^ues  de  sépcimec  ôt.  de  châtier  les  taux 
monno\  curs. 

xr.vi.       Saint  François ,  après  fon  ctabliflèment  de  la  Porrioncute,  avoît 

*'l:pic*.if uîn^  ^"^"^^  plullcurs  couvcns ,  dont  les  plus  conlidc'rnbles  furent  ceux  de 
j  ivoi^  ii  A(.  Cortone,  de  Pife  &  de  Bologne.  Il  s'ctoit  acquis  une  li  grande  repu« 
î'pld'sJ^'  t^tion  de  iaioteré ,  que  quand  il  entroit  dans  les  villes,  on  (bnnoir 
ij  K«^les  cloches,  le  eli.r.!,c  âc  le  peuple  venoient  le  recevoir  avec  des. 
^sadM,  cantiques  de  joie  <Sc  des  rameaux.  On  s'ertimoir  heureux  de  lui  baifcr 
les  mains  &  les  pieds.  Quelques-uns  baifoient  la  terre  où  il  avoic 
paiTés  d'autres  touchoienc  fes  habits  pat  dévotion.  Il  ne  s'attribuoit 
rien  de  tous  ces  honneurs ,  &  les  renvoyoir  .\  Dieu,  comme  l'hon- 
neur qu'on  rend  .À  une  image,  rejaillit  fur  fon  ori;ji;inal.  Il  prêcha  à 
Aflife  pendant  un  carême,  &  fit  plulieurs  convcriions,  dont  la  plus 
conliderablc  eft  celle  de  fainte  Claire. 

Elle  croit  de  la  ville  même,  d'une  fimillc  noble  &c  militaire, 
tant  du  coté  paternel  que  maternel.  Sa  meie,  nonmice  Hortulane, 
étoit  fott  pieuiè.  Elle  fit  par  dévotion  le  pèlerinage  de  la  Terre 
fainte.  Etant  groilè  de  (àinte  Claire,  elle  entendit  une  voix ,  qui  lui 
dir  :  Ne  crains  point;  tu  mettr.is  nu  monde  une  lumière  qui  l'cclai- 
rera  ;  c  cil  pourquoi  elle  donna  à  fa  hile  le  nom  de  Claire.  Celle-ci 
témoigna  des  l'enfance  beaucoup  de  religion  &  de  piété ,  &  n'ayant 
rf  -</jirfo  i  point  d'.uurechofe  pour  compter  les  P  lur  qu'elle  difoir,  elle  fe  fer- 
ihipr  ir/ctc  ic  voit  d'un  monceau  de  petites  pierres.  Ayant  oui  parler  de  S.  Fran- 
rom'r!un,qaoi  ^^'^  »       fouhaîta  de  l  entretenir.  S.  François,  la  vit  fouvent ,  &  lui 
q.'ii  Lt'acn  perfuad.1  de  fe  confacrer  entièrement  à  Dieu.  £Ue  exécuta  fonde£> 
q"cTcnL",!l;ts'' le  dimanche  des  Rameaux,  18  de  mats  1212.  Les  autres  dames 
y^^Vht'rpra-  s'emprellànt  à  recevoir  des  rameaux,  Claire  demeura  à  la  place  par 
Ç'- '^"/*      modeftie.  L'Evôc^ue  delcendant  de  l'autel,  alla  lui  prcfenter  une 
i*ni.  4.  «^jîi  P^In"ic.  La  nuit  fujvante  elle  fortit  de  la  ville,  accomp.ij:ncc ,  com- 
r-*»».         me  la  bienlci !Tcc  !c  demandoir,  lS:  arriva  à  l.i  Porriom. ii!e  ,  où  les 
£i:ei:es,  qui  ciuiuoicm  imtuic:s,  la  ic^urcuc  avec  le  luiuic^ne.  Ou 
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lolônTeshabiti;  on  lui  coupa  les  cheveux,  &  on  loi  donna  tliabk 

de  1.1  pénitence  1  &  aiilTi -tôt  Francis- Uconduifit  au  monaftere  des 
bcntfdiâines  de  faint  Paul,  qui  n'eroit  pas  loin  de  là  ,  en  attendant 
c^u'il  lui  trouvât  une  autre  demeure.  Claire  étoit  dans  ùl  dix-huiw 
«leme  ann^. 

Ses  parons  ayant  appris  fa  retraite,  accoururent  à  S.  Paul ,  &  em- 
|>loyerenc  les  prières  ôc  les  menaces  pour  l'en  retirer  ;  mais  Claire 
-prenant  la  nappe  de  Tautet ,  découvrit  (à  tête  ra(<fe ,  &  protefta  que 

rien  ne  feroit  capable  de  l'arracher  du  fcrvice  de  Jcfus-Chrift.  Sa 
fermeté  obligea  les  parens  de  la  laifTer  en  repos.  De  S.  Paul  elle 

Saflà  à  S.  Ange  de  Panle,  autre  monaftere  de  l'ordre  de  S.  Benoit  ^ 
:  n'y  étant  pas  encore  en  repos,  elle  fe  fixa  à  S.  Damien  ,  par  le 
confeil  de  S.  Fr\nçois.  Claire  avoit  une  fœur ,  nommée  Agnès-, 
qui  la  luivic  au  bout  de  feize  jours.  Leurs  parens  plus  irrites  qu'au* 
paravant ,  vinrent  au  monaftere ,  5c  enlevèrent  Agnès  de  force) 
mais  Claire  ayant  fait  (a  prière,  Agnès  fe  trouva  fi  pefante,  qulte 
furent  oblizcs  de  la  lailVer  j  &  Claire  étant  venue  au  feconrs,  la  ra- 
mena au  monallere,  ou  faint  Frantjois  lui  coupa  les  cheveux  de  fa 
main.  Elles  paflèrent  eniiiite  à  S.  Damien ,  où  Claire  demeura  en» 
fermée  qunr.mte-deux  ans,  &  y  alFembla  plufieurs  imitatrices  de 
ià  pénitence.  Tels  furent  les  commencemens  de  i'orUie  de  fainte 
Claire. 

Thomas  MoroHni  patriarche  de  Conftantinoplè  décéda  à  Thcf-  ^^v^î- 
£aIonique  dans  le  mois  de  juin         11  avoit  eu  un  grand  différend  ma!  Moronll?* 
avec  l'empereur  Henri  touchant  la  Icance  dans  l'églile  de  fai4ite  So*  r/""^  iic 
phie  à  Conftaminople.  Morofinî  en  écrivit  an  Pape ,  &  fe  plaignit  innibrei 
<^ue  l'Empereur  y  vouloit  avoir  la  droite  au  deflusdelui.  Le  Pape '"^  c.-:olx 
écrivit  fur  cela  à  l'Empereur ,  &  après  avoir  établi  les  prérogatives 
du  facerdoce  au  deffus  de  la  dignité  royale ,  il  lui  dit  que  s'il  avoit  ni.i.n^if.vyl 
fait  attention  à  cela,  il  n'auroit  jamais  permis  que  le  Patriarche  de*" 
Condantinople  cùr  pris  fcince  au  pied  de  Ion  trône  &  à  fa  jnnchc. 
C'eil  qu'anciennement  les  Empereurs  de  Conltantinople  n'avoient     /  ^  btnf. 
leurs  trônes  à  feinte  Sophie  qu'au  dehors  de  Tenceinte  de  l'autel  'i;'^"^- 
&  près  des  baluftrades  qui  féparoient  le  fanûuairede  la  nef;  au  lieu  CM^'.h.fi  /e 
que  le  trône  du  Patriarche  étoit  dans  le  finftuaire  ,  ou  dms  \'Qn-Conjimiinefoi, 
ceinte  ou  étoic  l'autel  :  apparemment  que  depuis  la  prife  de  Conf-  Ijîi^*'**'*' 
tantinople  les  Empereurs  placèrent  leurs  trônes  plus  près  de  l'autels 
ce  qui  donna  occafion  aux  plaintes  de  Morodm. 

Après  la  mort  de  ce  Prélat ,  quand  on  voulut  procéder  à  l'élec- 
tion d'un  fûcceireur,  les  Vénitiens,  qui  prétendoienr  perpétuer  cette 
dii^nité  dans  leur  nation,  vinrent  en  grand  nombre  &  armés  dans 
réu.lire  de  fiinte  Sophie,  &  fe  mirent  fans  rcfpecl:  dans  les  dalles 
des  chanoines     autour  de  l'autel,  /etunt  de  grands  atii,  &  me- 
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naçanr  de  mort  ou  de  mutilation  de  membres  ceux  qui  oferoient 
s'oppofer  à  l'cledion  d'un  Vcnirîen.  Ainfi  le  chapitre ,  compofc 
de  Vcnitiens  ,  clut  Ton  doyen  i  mais  les  fupcrieurs  des  communau- 
tés  de  Conftantinople,  qui  écoienc  d'autres  nations,  choifîrent  trois 
autres  flijets  ;  f.ivoir,  Siccard  cvcquc  de  Crcmone  ,  qui  croit  en 
Syrie ,  Pierre  cardinal  de  S,  Marcel,  &  le  dodeur  Robert  de  Cour- 
qofi  chanoine  de  Paris,  &  depuis  cardinal,  6c  prièrent  le  Pape  de 
nommer  l'un  des  trois  pour  patriarche  de  Conftantinopte.Le8  pro- 
cureurs des  deux  partis  étant  venus  à  Rome,  le  Pape ,  en  connoi{^ 
fance  de  caufe ,  rejetra  l'cleâion  du  chapitre  &.  les  populations  faites 
éJ'yuTiJl  autres,  &  leur  ordonna  de*&  lomir  tous  pour  choifir  cano- 
nk)uement  une  per(bnne  capable  y  autcemcnt  quil  y  poutvoicok 
Juii-même. 

£n  exécution  de  cet  ordre  les  chanoines  de  fainte  Sophie  &  les 
antres  qui  prétendoient  avoir  droit  à  réleâion  du  Patriarche,  s'al^ 

fcmblercnt  pour  v  procéder  ;  mais  ils  Ce  panac^crcnt  encore  ,  &  les 
lins  élurent  l'Arcnevêque  d'H^raclce,  &  les  autres  le  Curé  de  {àint 
Paul  de  Venife,  tous  deux  Vcnitiens.  L'Archevêque  d'Héraclce 
^toit  protégé  par  Henri  empereur  de  Conftantinople ,  &  avoit  été 
ami  du  dL-funt  Patriarche,  ^ui  l'avoir  fait  exécuteur  de  fon  tefta- 
ment  :  mais  on  difoic  (ju'il  ccoit  ignorant  ^  qu'étant  moine  il  avoit 
eu  un  fils,  de  <)tt*il  étoit  venu  à  Conftannnople  briguer  fon  élec- 
tion. Lç  Curé  de  faint  Paul  de  Venife  étoit  foutenu  par  Piene 
Zani  duc  de  Venife  :  mais  on  lui  reprochoit  qu'il  n'ctoit  ^ue  fou- 
diacre  ,  ôc  encore  s'étoit-il  fait  ordonner  exprès  pour  être  cligible, 
&  qu'il  demeuroit ,  non  feulement  hors  du  patriarchat  de  Conih 
tanrinoplc  ,  mais  même  hors  de  l'Empire.  Il  y  avoir  auflî  de  gcaodCi 
dilputes  fur  le  nombre  &  la  qualité  des  élcdeurs. 

Il  fallut  donc  de  nouveau  recourir  à  Rome  ,  &  les  procureurs 
des  parties  ayant  propoië  devant  le  Pape  leurs  raifons  6c  leurs  pcé- 
Frrrf  (fj  18. tentions  refpeâives,  il  ne  trouva  pas  qu'elles  fuffcnt  fuiîifamment 
««ûiiiia.  £j>- prouvées ,  ce  commit  la  déciûon  de  l'aâaire  à  Maxime  fon  fecré- 
^f*"         uire ,  qu'il  envoya  exprès  à  Conftantinople.  Il  lui  ordonna  de  pa& 
ièr  par  Venife  en  allant ,  &  de  s'informer  du  mérite  des  deux  j>ré' 
tendans ,  qui  y  étoient  nés ,  &  y  avoient  fait  un  long  fcjour.  Mais 
cette  diviuon  dura  encore  trois  ans,  ôc  le  Pape,  dans  le  quatrième 
concile  de  Latran  ,  tenu  au  mois  de  novembre  1215.  après  avoir 
rnurement  ex.iminc  l  affaire  avec  les  cardinaux  ,  calTa  rclc(flion  de 
l'Archevêque  d'Hcraclve  &  celle  du  Curé  de  faint  Paul  de  Venife, 
te  nomma  de  plein  droit  archevêque  de  Conftantinople.  Gervais 
ou  Everard  To(can  de  nation ,  qui  aflifta  en  cette  qualité  au  con- 
cile dont  nous  parlons. 
d(«    ^^^^    monde  parioit  de  cioiiàdes  :  on  ne  s'enttetenoit  dans  les 
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fiinûlles  que  de  ces  voyages  &  de  ces  entreprifes  h^roïc^ues,  aufquels  «. 

tous  les  potentats  de  l'Europe  prenoicnr  p.irt.  Croilades  pour  '^'ilfj^code. 
terre  fainre  ;  croifadcs  pour  la  conquête  de  Conftantinople 
fades  contre  les  Maures  en  £fpagne  >  croitades  contre  les  Hcrctiques** 
Albi^oiss  croifades  contre  tes  Infidèles  de  Livonie  :  Icscroifades 
croient  comme  la  maladie,  ou ,  fi  l'on  veut ,  h  dévotion  à  la  mode. 
Les  rois,  les  empereurs ,  les  feigneurs  ,  les  guerriers,  les  prélats^ 
ks  abb(és ,  les  clercs ,  les  moines,  les  femmes  m£mes  en  vouloiene 
êtrç:  enfin  les  enfons  voulurent  aufli  être  de  la  partie  On  vit  en 
1212.  dans  les  villes ,  les  bourgs  &  les  villages  de  France  &  d'Alle- 
magne ,  des  eliains  d'enfans  fe  croifer  avec  grand  empreii'emcnc 
pour  aller  au  fecours  de  la  Terre  fâinte ,  &  tout  cela  &ns  cheft ,  fan» 
conduite  ,  fins  miffion  ,  fins  raifon  ;  &  quand  on  leur  dcmandoit 
où  ils  alloient ,  ils  rcpondoient  Qu'ils  alloient  à  Jcruîalem  par  or« 
dre  de  Dieu,  rlufieurs  Rirent  enfermés  par  leurs  parens ,  &  trou* 
vêtent  moyen  de  s'cvader  &  de  continuer  leur  cnemin.  On  croie 
qu'un  moine  apoftat  de  l'ordre  de  Citeaux  ,  qui  contrefàifoir  le  pro- 
phète ,  fat  le  principal  auteur  de  cette  dévotion  des  enfans  qui  pri- 
rent la  crôix.  Pfous  le  verrons  encore  en  1251.  à  k  tête  des  pai« 
toureaux. 

A  leur  exemple,  quantiré  de  jeunes  gens  Se  de  femmes  fe  croî- 
(erent  pour  aller  avec  eux.  il  y  eut  auxii  quelques  fcélcrats  qui ,  abu- 
fimt  de  la  (Implicite  de  cette  troupe  ûns  expérience,  fe  mêlèrent 
parmi  eux,  &  leur  enlevèrent  ce  que  les  gens  de  bien  leur  don- 
noient,  puis  fe  retiroient  fecrectement.  On  en  prit  un,  oui  fut  pendu 
i  Colore.  On  s'étonne  que  les  puiflànces  feculietes  èc  ecclcfiafti« 
ques  ne  fe  foient  pas  employées  pour  arrêter  ces  pauvres  en&ns^ 
qui  ne  pouvoient  que  périr  mifcrablement  dans  une  entreprife  aufli 
mal  concertée.  Plufieurs  d'entre  eux  s'égarèrent  dans  les  forets  ôc  ' 
dans  les  deferts ,  où  ils  périrent  de  chaud,  de  firoid,  de  hitn  Se  de 
foif.  Quelques-uns  pafierent  les  Alpes,  &  arrivèrent  jufqu'en  Italie; 
mais  ils  furent  bientôt  dépouillés  &  chaffés  par  les  Lombards.  Le 
pape  Innocent  III.  touche  du  zèle  de  ces  ennns,  dilbit  :  lis  nous 
font  des  reproches  de  notre  indolence,  par  le  zèle  qu'ils  témol* 
gnent  pour  le  fecours  de  la  Terre  faintc. 

C'ctoit  la  chofe  du  monde  aue  ce  grand  Pape  avoir  le  plus  à 
coeur,  que  le  recouvrement  de  laTerre&inte,0t  il  étoit  perfuadé dni  °co°n " 
que  le  moyen  le  plus  efficace  pour  y  parvenir,  étoit  la  tenue  d'un  un. 
concile  géhér.il.  Ii  publia  pour  cet  effet  une  bulle,  darce  du  19  ^vril 
izi  3.  où  il  du  qu'ayant  pris  la  rclolution  de  tenir  un  concile  géné-  imee.ULLi*, 
rtl  pour  la  refornw'tion  des  mœurs,  l'extinflion  des  héréfies,  l'af-'''  ^ 
fermiflcmcnt  de  h  foi ,  la  réunion  &  la  concorde  des  princes  chré- 
tiens, ôi  ie  lecouvtemeut  de  la  Terre  lainte,  il  exhorte  les  év^ue» 


Digitized  by  Coogle 


4t  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

1  rechercher  dans  chaque  ptovmce  les  abus  qui  font  à  corriger ,  Se 

leur  ordonne  de  fe  trouver  au  concile  dans  deux  ans  &  demi ,  à 
•compter  de  l'année  izis.  en  UiiVant  toute-fois  dans  chaque  pro« 
vince  ecdéfîaûique  deux  ou  trob  évêques ,  pour  la  gouveraer 
au  fpiriruel  pendant  rabfence  des  autres  e'vêques.  Il  les  exhorte  de 
modérer  la  dcpcnfe  dans  leurs  perlbnnes  &  leurs  équipages,  &  veut 
que  tous  les  chapitres ,  tant  des  cathédrales  que  les  autres,  y  en- 
voient des  députes.  La  balle  eft  adreflee  aux  archevêques  de  chaque 
province  eccléliaftique  ,  même  au  Catholique  ou  Alétropoîirain 
d' Arménie, &  à  l'Archevêque  des  Maronites ,  à  Henri  empereur 
4e  Conibiitinoplc  ,  au  Roi  de  France ,  au  Roi  des  Erpac;nes  ét  à 
tous  les  rois  chrétiens ,  afin  qu'ils  eavoyaHent  des  ambailadeurs  au 
concile.  Elle  fut  aufli  adrefTce  aux  templiers,  aux  holpitalicrs,  à 
l'Abbé  &  à  l'ordre  de  Citcaux  &  à  celui  de  Prcmontré,  &  en  gé- 
néral aux  abbés  &  prieurs  qui  demeurent  dans  les  provinces  ecdé* 
/ladiques  de  Lundcn,  de  Sens,  deRouen^  de  Bourges,  de  Keims» 
de  Tours,  de  Bourdcaux,  &c. 
L.         Il  écrivit  en  particulier  au  Patriarche  d'Alexandrie ,  non  au  Pa* 
^'pitl'î^'  triardic  Jacobite,  qu'il  regardoit  comme  hérétique,  &  avec  lequel 
fh/McKhke  il  nc  pouvoît  poînt  avoir  de  communication  dans  les  chofes  de 
d  Akxan.uie.  rcligion ,  mais  au  Patriarche  Melcbite  &  catholique  de  la  même 


écrit  dès  l'an  J2ii.  au  Pape,  pour  le  prier  de  s'employer  à  pro- 
curer la  liberté  aux  chrétiens  qui  étoient  captifs  à  Alexandrie  ëc  an 
Caire, &  d'écrire  pour  cet  eflTet  aux  chevaliers  du  temple  *5c  Je  I  ho- 
pital  ëc  aux  Princes  d'Orient.  Le  Pape  fit  réponfe  à  ce  bon  Patriar- 
che, louant  fa  charité  envers  les  captif  chrétiens  ;  mais  il  l'avertie 
eue  quelques-uns  d'entre  eux  étoient  indignes  de  toutes  miféricor* 
des,  parles  crimes  honteux  qu'ils  commetroient ,  &  qui  étoient  ca- 
pables ,  non  feulement  de  détourner  la  miféricorde  de  Dieu  ,  mais 
ce  rendre  odieufê  &  mépriûble  la  reli^on  chrétienne  parmi  les  In-* 
fidèles.  Il  ne  laiflà  pas  d'écrire  en  leur  faveur  à  Albert  patriarche 
de  Jérufalcm  ,  fon  lécat ,  lui  enjoignant  d'agir  puilïàmment  auprès; 
des  chevaliers  du  temple  &  de  I  hopital,  &  auprès  des  princes  & 
feigneurs  d'Orient,  pour  contribuer  à  cette  bonne  oeuvre.  Il  paroît 
par  ces  lettres  que  ces  captifs  demandoicnt  alors  comme  une  grande- 
^race,  d'être  traités  comme  les  autres  captifs  Inhdeies,  fans  rieo> 
xUn^nuer  de  leurs  fervices.  ^  < 

;  '      Le  patriarche  Jacobite  d'Alexandrie  étoit  alors  Jean  fils  d'Aboi 
Jean pâtriar- gai eb,  qui  avoit  fuccédé  en  1189.  à  Marc  lils  de  Zaraa,  &  qui  tint 
AAil^^âd^  le  iicge.d'Aiejundrie  iuiqucn  Mi^,  ii  fut  wlu'peu  de  tcms  aprcs.la. 
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mort  de  fon  pr^^eeflènr.  Avant  foh  ordination  11  s*appelIoit  Abul-  depuis  ut*, 
meged.  Le  ilczc  n'.ivoit  vaque  qu'un  mois  cinq  jours.  11  n'ctoit  j^""'^"^?'  ".jt 
pas  moine,  comme  la  plupart  de  les  prédécelVcurs.  Il  avoir  garde pjcrîr^iMh/.' 
une  continence  parfaite  i  car  on  n'auroit  pas  choiH  pour  patriarche  si^ 
un  prêtre  marie.  Il  ctoit  û^ant ,  cloquent ,  doux ,  affable ,  bien 
fait.  I!  croit  fils  d'un  riche  marchand,  &  exerçoit  lui-même  la  mar- 
chandife  au  Caire,  ayant  une  grande  maifon,  des  manutactures  pour 
le  ibcre ,  des  moulins  ,  de  grands  fonds ,  &  de  grandes  richeflês, 
qu'il  diftribuoit  libéralement  aux  pauvres. 

Sous  fon  patriarchat  le  Roi  d'Ethiopie  lui  envoya  demander  un 
mctropolitain  pour  fcs  fujets.  Le  patriarche  Jean  fit  chercher  pat 
tous  les  monaueres  du  pays,  pour  y  trouver  un  fujet  convenable. 
Après  trois  mois  de  fcjour  les  de'putc's  d'Ethiopie  prcfenterent  au 
Sultan  d'Egypte  des  lettres  ôc  des  préfeos  de  leur  maître ,  le  priant 
d'interpoler  ion  autorité  pour  leur  faire  donner  un  métropoiinin. 
Le  Patriarche  n'en  ayant  point  d'autre ,  leur  ordonna  Kile  cvcque 
de  Phuo  ,  &  l'envoya  avec  eux  en  Ethiopie.  On  remarque  comme 
une  efpece  de  faute  contre  les  rits  eccléliaftiques,  d'ordonner  mé- 
ttopolitain  un  homme  qui  eft  déjà  e'vêque }  mais  telle  eft  la  cou- 
tume ,  tant  des  catholiques  que  des  Jacobites  »  dans  les  églifes  de 
Syrie. 

Kile  arriva  en  Ethiopie,  êc  le  Roi  avec  les  évêques,  les  prêtres 
Se  une  grande  arme'e,  vmt  au  devant  de  llû  trois  jours  de  chemin. 
Il  fut  reçu  dans  le  Royaume  en  grande  pompe.  On  lui  porta  fur  fa 
tcte  un  parafol  enrichi  d'or ,  &  la  première  fois  qu'il  célcbra  la  li- 
turgie, le  Roi  ic  les  grands  offrirent  de  l'or  à  l'offrande,  &  brû- 
lèrent de  l'ambre  &  des  parfums.  Quand  on  le  conduifit  à  la  maifon 
atchicpifcopale ,  on  lui  donna  dix  prctres  pour  le  fervir  ,  &  d'autres 

Sour  avoir  foin  de  fes  aâ*aires  domediques,  &  pour  garder  les  livres 
:  les  vafes  de  l'é^fe.  Le  Roi  lui  fit  ai^  prêtent  de  chameaux  Se 
de  mulets  pour  (a  monture  ,  &  de  bon  nombre  d'cfclaves  de  l'un 
ôcdc  l'autre  fexe  pour  le  fervir.  Le  Koilui  rendoit  fouvent  vifite, 
& à  fon  exemple ,  tout  le  peuple  lai  rendoit  de  grands  honneurs. 
Quatre  ans  fe  paflerent  ainliî  mais  la  cinquième  anncc  Jean  pa- 
triarche d'Alexandrie  apprit  avec  douleur  que  Kile  revenoit  en  é 
JEgypte  ,  &  peu  de  tems  après  il  fut  qu'il  c'toit  arrive  au  Caire.  Il 
lot  demanda  la  caufe  de  fon  retour.  Kile  lui  repondit  que  s'étanc 
itïîprudemment  laiflc  aller  aux  preflànres  follicitations  de  la  Reine, 
il  avoir  ordonne  cvéque  Hétron  ou  Gedron  fon  frère ,  lequel  auf- 
fi-tôt  après  fon  ordination  s'étoit  attribué  tous  les  honneurs  de 
métropolitain,  s'ctoit  attiré  les  prêtres  du  pays  &  tourcs  les  af- 
faires, de  manière  que  fe  voyant  me-prifé  dans  CC  p^ys,  &  expolé 
a  là  iaoct ,  il  avoïc  icioiu  d  en  foctir. 
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Le  Patriarche  d'Alexandrie  envova  en  Ethiopie  un  de  Tes  Dr3« 

trcs ,  nommé  Moyfe,  pour  (avoir  la  vraie  caiile  du  retour  du  Mc- 


char^c 

qu'il  le  ibupçonnoit  d'en  avoir  enlevé  une  vecge  d'or  f  que  ceux  qui 
avG^ent  attaqué  la  mailbn  archiépifcopale ,  ôc  en  avoient  cha£^  Kile» 

étoicnt  des  parens  de  ce  prêtre  qu'il  avoir  fi  mal  rr.iitc  >  qu'il  ctoit 
faux  que  cet  évcque  parent  de  la  Reine,  qu'il  avoir  ordonne  ,  eût 
ficn  entrepris  contre  lui  i  que  cet  évêquc  étoit  mort  deux  mois  après 
le  départ  de  Kile;  que  depuis  ce  tems  il  n'étoit  point  tombe  de 
pluie  dans  le  pays  >  ce  qui  les  obligeoit  d'envoyer  de  nouve.iu  au 
Patriarche  d'Alexandrie,  pour  lui  demander  un  autre  métropolitain. 
Les  députes  étoient  chargés  de  préfens  prétieux,  tant  pour  le  Pa* 
triarche  que  pour  le  Sultan.  Le  Patriaccne  dépofa  donc  foleraneU 
lement  l'archevêque  Kile  ,  &  ordonna  en  fa  place  Ilàac  moine  de 
la  Laure  de  ùdnt  Antoine.  Tout  ceci  fe  paiu  en  1209.  izio. 
Jean  patriarche  Jacobite  d'Alexuidrie  moocut  en  1216.  A:  après 
lui  le  Hege  de  cette  cglife  vaqua  pendant  vingt  ans. 
tu.         Le  pipe  Innocent  lll.  croit  plus  occupé  que  jamais  du  defir  de 
•ocenf'm.^  retirer  les  faints  lieux  &  la  PaleHine  des  mains  des  Infidèles.  Il  ùvoit 
exhorte  à  la  que  le  royaume  de  Jérufalem  n'étoit  prefque  plus  qu'on  titre  iànf 
i2?''*inno"'  *'^'^lifc.  La  ville  &  les  dépendances  de  Jérufalem  étant  au  pouvoir 
Uil'. des  Sarrazins ,  le  Roi  &  le  Patriarche  avant  leur  demeure  à  Acre, 
étoient  environnes  des  ennemis.  Les  Infidèles  venoient  de  bâtir  un 
fort  fur  le  mont  de  Thabor,  d'où  ils  menaçoient  de  fe  rendre  bientôt 
maîtres  de  la  ville  d'Acre.  La  divifion  rée;noir  entre  les  princes  chré- 
tiens de  delà  ta  mer.  liabelle  reine  de  jcrulalem  ^  veuve  en  fécondes 
<uf.i»qp.  noces  deConrind  marqob  deMontferrar ,  étant  morte  en  1205.  avoit 
lailTé  le  droit  au  Royaume  à  Marie  fa  fille ,  &  fille  dumarquis  Con- 
rard.  Alors  les  barons  du  royaume  de  Jcnifalem  envoyèrent  au  roi  de 
Qmi/w-  Ç""ce  Philippe  Augufte ,  pour  lui  demander  un  ièlgneur^qui  pût 
fia  «•  iaopk  cpoufer  cette  JPrinceflè  &  (outenir  le  Royaume. 

Philippe  leur  donna  Jeancomtcde  Biicnne,  qui  s'embarqua  avec 
une  grande  fuite  ,  &  aborda  à  Acre  la  veille  de  l'exalrarion  de  fainte 
croix  1209.  Dès  le  lendemain  il  cpoufa  la  princeile  Marie  ,  ôc  fut 
folemnellement  couronné  à  Tyr^  le  dimanche  après  US.  Mi* 
chel. 

mfrî"i!ft'**'^  Amauri  de  Luûgnan  quatrième  mari  de  la  reine  Ifabclle  c'toit 
frov  iiu  Toron»  mort  en  1205.  à  Ptolémaide  j  il  étoit  roi  de  Chipre  de  fon  chef» 
co^'^fr^l  ^  '^^  Jérufalem  par  fa  fi:mme  Ifabellc.  En  mourant  il  laiffii  an 
^«éiAMt-ex^at  le  jeune  Amauri  »  qui  ne  lui  iurvêquit  que  peu  de  jours  3- 


.    by  Google 


LIVRE  CXIX.  5t 
êc  h  ceine  liàbeUeles  fiii\  ir  de  près  nu  tombeau.  Alors  les  feignem  s  "^  -"f.  v  tr^î. 
du  pays  n*ayant  nu  s'accorder  fur  le  choix  d'un  cpoux  à  la  prmccfle  5*'r*  ^'"**f* 
JVlarie,  ils  dcputerenr ,  comme  nous  lavons  dit,  au  roi  de  rrance ,  q.M  .  cme 
qai  leur  envoya  Jean  de  Brienne  que  l'on  nomina  roi  d'Acre  y  ^""-""'/^^ 
parce  qu'en  elîet  il  rcgnoit  à  Acre,  oc  fon  Royaume  ne  s'ctendoit  LjJïiiSl  '  • 
ue  fur  les  dépendances  de  cette  Ville.  Tel  étoit  l'c'rat  des  affaires 
es  chrcnens  dans  la  terre  fainte  en  1213.  lorfque  le  pape  Innocent 
III.  entreprit  de  lui  procurer  du  fecours  par  une  nouvelle  croi&de. 

La  Paleitinc  ctoit  alors  affèz  tranmiile  ;  les  nôtres  n'étant  pas  cm 
état  d'attaquer  les  Sarralins ,  &  les  Sarrafins  craii;nant  d'irriter  les 
chrétiens  &  d'attirer  de  nouveau  la  guerre  dans  leur  pays.  Le  Pape 
rempli  de  grandes  eipérances,  publia  une  bulle  en  121 3.  dans  laquelle 
il  dit,  que  la  nc'ceflite'  de  lecourir  la  terre  fiinte,&  l'efpe'rance  d'y 
réulFir  étant  plus  grande  que  jamais,  il  exhotre  les  princes  chrericnt 
à  quitter  leurs  diilènOons ,  &  à  fe  réunir  contre  l'ennemi  commua. 
Il  promer  de  grandes  indulgences  à  ceux  qui  s'engageront  dans  cette 
fainte  milice  ;  il  permet  pour  cet  effet  aux  clercs  d'engager  pour 
trois  ans  les  revenus  de  leurs  bénéfices,  àc  revoaue  les  indulgences 
accordées  jufqaraioismMir  la  guerre  contre  les  Maures  en  Efpagne 
Ôc  les  Albigeois  en  France  ;  il  ordonne  des  proceifions  tous  les 
mob  &  des  prières  tous  les  jours  ,  à  l'intention  de  la  croifade. 
Cette  bulle  fut  envoyée  à  tous  les  princes  &  prélats  de  chtétienté. 
Se  en  particulier  à  Albert  jMtriarche  Latin  de  Jéru&lem ,  l'exhor- 
tant à  travailler  à  la  corrcaion  des  mœurs  des  chrétiens  de  la  Pa- 
leftine,  dont  la  vie  dcteftable  étoit  cap.iblc  d'.itrirer  les  effets  de  la 
colère  de  Dieu  fur  ce  pays.  Il  l'avertit  qu'il  va  auiU  écrire  au  fultan 
de  Damas  &  de  Babylone  miitre  de  Jéruiàlem ,  pour  le  prier  d'ac- 
corder aux  chrétiens  ce  qulb  font  en  di^ofition  âc  en  étu  de  (b 
Élire  rendre  par  la  force. 

Sa  lettte  au  Sultan  eft  du  26,  Avril  1213.  Il  le  nomme  Scpha-* 
din  ,  mais  fon  vrai  nom  étoit  Melic-Adel-Aboubecre  frère  de  Sa* 
ladin  qui  croit  maître  de  l'Egvpte  &  de  la  Syrie  ,  ôc  relidoit  au 
Caire  ou  Babylone  d'Egypte.  Le  nom  Sephadin  ou  Scifeldm  eil  une 
epitliete  commune  à  quelques  autres  princes  >  2c  elle  fignifîe  l'épée 
de  la  religion.  Le  Pape  prie  Sephadin  de  reftituer  aux  chre'riens 
Jérufalem  &  fes  dépendances,  pour  éviter  une  plus  grande  etfufioit 
de  iâng  de  part  ôc  d'autre  >  que  l'on  falfe-uu  échange  de  captifs , 
êc  que  réciproquement  Ton  mette  fin  aux  aftes  d'hoftilité.  Cette 
lettre,  comme  l'on  peut  croire,  ne  ptoduifit  pas  grand  effet  ;  Se 
l'affaire  de  la  croifade  n'alla  pas  ù  vite ,  &  n'eut  pas  le  iûcccs  que 
le  Pape  s'en  promettoit. 

Ls religion  continnoit  de  s'étendre  en  Livonie  ôc  dans  les  pays    tin.  , 
voiûns.  Le  Pape  éubtit  fon  icgat  dans  ce  p^iys  l'Archevêque  de 
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/"^lo."  LunvJen  en  Dannemirc ,  en  confidcration  du  zèle  qu'il  avoir  t^moî* 
mv.iiH  i.  2nc  djns  la  converfion  de  ces  Infidèles.  Ce  Prclar  donna  avis  au 
Pape  qu'il  avoit  fait  mettre  aux  fers  un  fauiraice  ,  qui ,  fe  dilanc 
légat  du  faint  fîege .  avoir  exercé  plufieurs  fonâioDS  épifcopales.  L« 
Pape  lui  fit  réponK  en  1213.  qu  il  devoit  dédaicr  nul  tout  ce  que 
ce  prétendu  lépat  avoit  fait ,  &  le  fiire  enfermer  dans  une  priion 
perpétuelle ,  ou  on  ne  lui  donneroit  pour  nourriture  que  du  pain  ôc 
de  l'eau.  Quelque  tems  apfès  9c  lâmemd année  «  il  pe^ni^<rériger 
tt.  eihh.  un  nouvel  évêché  dans  la  Livonie»  ce  qu'il  avoit  refufe'  deux  ans 
UL  t  i»"**  auparavant.  En  même  rems  il  donna  aux  chevaliers  de  Chritl  des 
laa.         confervateurs  apolloliques  de  leurs  privilèges  contre  ks  vexations 
continuelles  de  TEvêque  de  Riga ,  atin  quils  ne  fîiflènt  pas  obliges 
JiM.<i.i2t.  de  recourir  à  Rome  de  fi  loin.  Il  ordonna  à  ces  mêmes  chevaliers 
de  fecourir  de  tout  leur  pouvoir  le  nouvel  cvêque  qu'il  venoit  de 
£iire  établir  en  £(lonie^  les  blâmant  beaucoup  de  fonger  plus  à  leurs 
intérêts  temporels ,  qu'a  fiivoriier  la  propagation  de  la  km  ,  de  les 
menaçant  de  leur  ôter  leurs  privilèges  s'ils  continuoient  à  apporter 
desobftacles  à  la  million  du  nouveau  prcbt ,  auquel  il  défendit  de 
xeconnoitre  aucun  métropolitain  fans  ordre  particulier  du  S.  liege. 
Il  V.       Le  Comte  de  Touloufe  dépouillé  d'une  partie  de  (es  terres  par 
Co'te^To"'^^  Comte  de  Monfort  &  les  croifés  ,  s'en  plaignit  amèrement  à 
tout'<i  aa  Roi  Pierre  roi  d'Arrrmon  fon  beau-frere  ,  difant  qu'on  l'avoit  poufle  à 
t^^St^  bout,  &  que  le  Pape  ou  fes  Légats  ne  vouloient  point  recevoir  là 
Sî.  bmo"' Éitisfaâiion  ,  quoiciu'il  fe  foumît  à  hiie  tout  ce  que  le  Pape  ordon* 
w.i,m»  •?  ncroit.  Il  déclara  donc  au  Roi  d'Arragon  qu'il  lui  nbindonnoit  lès 
terres,  fen  fils  Raimond  âgé  de  quinze  ans  ,  fa  femme  Elconor 
fœur  du  Roi  d'Arragon,  afin  qu'il  prît  leur  défenfc ,  s'il  vouloir ,  ou 

fu'il  les  laifsât  opprimer.  Sut  ces  plaintes  le  roi  Pierre  dépêcha  au 
npe  des  députés  avec  des  lettres,  où  il  difoîr  :  Quand  les  croifcs, 
félon  les  ordres  de  votre  lainteté  »  font  entrés  fur  les  terres  du 
Vicomte  de  Beziers  mon  vaflàl ,  je  ne  lui  ai  point  donné  le  fccours 
qu'il  me  de man doit,  pour  ne  pas  m'oppofer  aux  intentions  de  l'E- 
glife.  Ainfi  ce  Seigneur  a  perdu  fa  terre,  &  a  été  lui-même  tué  mi- 
lérablemement  i  enfuite  le  légat  Arnaud  Se  le  Comte  de  Monfort 
ont  lait  entrer  les  croifés  fiir  les  terres  du  Comte  de  Touloufe , 
&  fe  font  emparés  non-feulement  des  places  occupées  par  les  hé- 
rétiques ,  mais  auffi  de  celles  dont  les  habirans  n'étoient  pas  fufpcds. 
ils  ont  poulie  li  loin  leur  ufurpation ,  qu'il  ne  relie  au  comte  Rai- 
mond (|ue  Montauban  de  Touloufe.  Ils  ont  pris  les  terres  des  comtes 
de  Foix  &  de  Comminges  ,  &  du  Viconitp  de  Bttun»  tous  trois 
mes  v.:lTÀux  ,  &  veulent  s'en  t'^iire  rendre  les  hommages,  &  cela 
pendant  que  j'étois  à  la  guerre  contre  les  Maures  ,  où  je  donnois 
mon  £ing  de  celai  de  mes  Eijets  pour  U  défeniè  de  la  &L  Le  %,ài 
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d'Arragon  conclnoît  à  ce  qu'on  confervât  le  comr^.de  ToolooTo 
au  fils  du  comte  Raimond ,  ^ui  n'avoit  alors  que  quinze  ans»  ajoiF> 
tant  que  le  comte  Kaimond-  etoit  prêt  de  Êiire  telle  potence  qo'it> 
plairoit  au  Pape. 

Le  Pape  touché  de  ces  plaintes  duRoi  d'Arragon ,  ordonna  qu'on 
tînt  un  concile  des  évêoues ,  des  fei^neurs  &  des  magifhacs,  pour  f 
dclibe'rer  fur  les  propomions  du  Roi  d'Arragon  ,  &  lui  en  mander 
le  réfultat.  11  écrivit  auflî  au  Comte  de  Montfort  de  rendre  au  Roi 
d'Arragon  tes  devoirs  que  loi  rendoit  le  Vicomte  de  Beziers .  6c  de 
teftituer  au  même  Roi  les  tenes  qu'il  prétendoit  lut  avoir  été  en^ 
levées. 

Cependant  le  Roi  d'Arragon  étant  venu  à  Touloufe  vers  la  fcte 
ôes  Kois  taii.  7  fit  des  chevaliers  »  fims  craindre  de  conunifniquer 

avec  les  hérétiques;  &  demanda  une  confcrcnce  avec  rArchevcque 
de  Narbonnc  Icgat  du  faint  fiege  &  le  Comte  de  Monfort  ,  pour 
tenter  un  accommodement.  On  s'aflembla  entre  Touloufe  &  Layaur». 
&  le  Roi  pria  qu'on  rendît  aux  comtes  de  Touloufe ,  de  Foix  5c 
de  Comminges  les  terres  qu'on  leur  avoit  ôtées.  L'Archevêque  pria 
Je  Roi  de  donner  Tes  demandes  par  écrit ,  &  de  les  envoyer  aux 
évcqiaes  afiemblésà  Lavaur.  On  convint  d'une  trêve  pour  huit  jours, 
mais  elle  fiit  mal  obfervée  de  la  part  des  Albigeois  :  les  demandes- 
&  les  offres  du  Roi  croient  les  mêmes  qu'il  avoit  faites  au  Pape;  . 


&  pour  les  comtes  de  Comminges  &  de  Foix  ,  il  foutenoit  qu'ils 
n'^roient  point  hérétiques       demandoit  qu'on  leur  rendît  leurs 
terres.  Il  n'excufoit  point  Carton  vicomte  de  Beara  fiir  l'hér^e  s* 
mais  difoit  qu'il  étoit  prêt  de  fatisfaire  à  l'Eglife. 
•    Le  concile  de  Lavaur  répondit  le  i8.  janvier  121  j.  nue  la  caufê' 
duComtedeTooioufe  ne  les  regardât  point,  ayant  cté  tirée  de  comîû  Je 
leur  jurifdiûion-'par  la  commifllon  que  lui-même  a  fait  donner  par^*''^"^ 
le  Pape  à  l'Evcque  de  Riez  &  audodeur  Theodife;  qu'au  relie  ce  i'jiAT^V 


l'excommunication  ,  apnt  même  pouffé  le  Comte  de  Touloufe  à*^*'* 
£iife  la  guerre  à  l'Églife.  Que  néanmoins  s'il  fe  met  en  état  de 
recevoir  l'abfolution  ,  quand  on  la  lui  aura  donnée,  l'Eglife  ne  lui 
refiifera  pas  la  juftice  ^u'il  demande.  Le  concile  fait  les  mêmes 
offres  au  Comte  de  Foix  &  au  Vicomte  de  Bearn  j  on  accufoit  ce 
dernier  d'avoir  fait  entrer,  l'année  précédente,  des  routiers  dans 
réglife  cathédrale  d'Oleron,  qui ,  ayant  coupé  la  corde  où  pendoit 
la  boîte  contenant  le  corps  de  notre  Seigneur ,  elle  tomba  par  terre. 
Le  Roi  d'Arragon  ayant  reçu  cette  réponfe,  envoya  prier  les  pré- 
lats de  peilliadGc  au  Ccmice  deMomfgcc  de  iaire  trêve  avec  le  Coiuce 
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de  Toalûtlie,^  Ton  parti,  jufqu'à  la  Pentecôte  de  121 3.  ou  jufqu'à 
Pâques  de  1214.  miis  les  cvêques  rejctrcrcni  cette  propolîtion  , 
.craignant  que  le  bruit  de  cette  trêve  fe  répandant  en  irance^  ne 
lallentît  l'ardeur  des  croifés.  Le  Roi  voyant  qu'il  n'avançoirrien, 
prit  fous  fa  [Mroteâion  les  excommunic's  &  leurs  terres.  Se  appella 
an  Pape.  Mais  les  prclats  ne  dcfcrerent  point  à  cet  appel,  &  l'Ar- 
chevêque de  Narbonnc,  comme  Icgat  du  faint  iiege  ,  lui  défendit 
fous  peine  d'excommunication  de  protéger  Touloufe^  Montaaban 
Ôc  les  autres  places  interdites.  Le  Roi  n'eut  aucun  cgard  i  cette 
icttrc  ,  (Se  les  prélats  réfolurcnt  de  fe  retirer  de  Lavaur. 

Avant  leur  départ ,  l'Evcque  de  Kicz  ôc  le  docteur  Theodiic 
'Commiflàîre  do  Pape  pour  l'affaire  du  Comte  de  Touloufe ,  leur 
demandèrent  confcil  fur  rabfolution  de  ce  Prince.  Ils  furent  d*a\  is 
qu'il  ne  falloir  point  admettre  le  Comte  de  Touloufe  a  la  purgaiioa 
qu'il  dcmandoit ,  attendu  au'il  avoit  fi  fouvent  violé  fes  fermens  , 
oc  que  depuis  Ton  retour  de  Rome  il  avoit  fait  pire  <que  devants 
de  forte  qu'il  ne  dcvoit  plus  être  ab fous  de  l'excommunication,  fins 
un  mandement  fpécial  du  Pape.  Les  commilHiires  fuivirent  ce  cou- 
feil,  informèrent  le  Comte  de  Touloufe  de  leur  réfolution ,  &  eo 
•rendirent  compte  au  Pape.  Les  évêques  aflèmblés  à  Lavaur  lui  écri- 
virent dans  le  même  efprit  ;  &  que  fi  l'on  rcndoit  au  Comte  de 
Touloufe  &  aux  autres,  les  terres  qui  avoient  coûté  tant  de  làng 
chrétien,  le  Clergé  &  l'Églife  feroient  menacés  d'une  perte  ineftima- 
•ble.  Le  Pape  mieux  informé  par  ces  lettres  &  par  les  députés  des 

Ï)rclats,  ordonna 'au  Roi  d'Arr.igon  d'abandonner  les  Touloufains  Se 
es  autres  hérétiques ,  les  renvoyant  pour  recevoir  l'abfolution ,  s'ils 
la  défirent,  aux  évêques  de  Touloufe  &  de  Narbonne.  Le  Roi  d'Ar- 
xagon  eut  fi  peu  d'égard  aux  ordres  du  Pape  ,  qu'il  envoya  défier 
Je  Comte  de  Monfort ,  qui  le  défia  defoncôtci  &  Ja  guerre  continua 
pendant  tout  l'été  de  121 5. 

le  mois  de  février  1213.  ]e  prince  Louis  fils  da  roi  Philippe 
in?*' Augttfte  avoit  pris  la  croix  contre  les  Albigeois ,  &  avec  lui  grand 
jttoii,«R. lit),  nombre  de  gentils-hommes.  Le  Roi  fon  pcre  n'en  étoit  pas  con- 
J|ji'''^JJJl*J*  tent  -  &  toute-fois  il  régla  le  voyage  de  ioa  fils  &  fixa  fbn  départ 
^sJs^^q.'  *  i  l'oclave  de  Pâqnes.  B^is  la  guerre  qui  loi  fiirvint  contre  le  Roi 
.d'Angleterre  Ce  &$  allies ,  l'obligea  de  retenir  fon  fils  &  ceux  qui 
s'étoient  croifés  avec  lui.  De  forte  que  le  Comte  de  Monrfort  fe 


avec  leurs  vafTeaux  &  leurs  troupes ,  lui  relevèrent  le  courage  & 
le  mirent  en  état  de  faire  de  fréquentes  cour  fes  aux  environs  de 
Touloufe  9  d'^  &în  ht  àégiu     de  s'emparer  des  forts  qui  écoieiit 
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à  la  campagne.  Les  deux  Evcques  dont  on  a  parlé,  ne  lequittoient 
point  &  s'exporoient  à  toutes  fortes  de  dangers ,  encoarageant  les- 
troupes  par  leurs  exemples  &  leurs  libcralitcs.  Quelque  tcms  après 
le  Comte  de  Montfort  voulut  faire  armer  chevalier  Àmauf  i  Ton  ûïs 
aîné  )  ce  qui  fe  fit  à  la  iSte  de  faint  Jean-Baptifte  1210.  avec  ane 
iblemnité  extraordinaire.  Ce  furent  l'Evêque  d'Orieans  &  celui  d'Au- 
XCrre ,  qui ,  à  l'inftante  prière  du  Comte  de  Montforr ,  lui  ceignirent 
répce  de  chevalier.  Le  Comte  &  la  Comtelle  le  prëièuterent  aux 
Prélats  pendant  la  meflè  folemnelle  ,  <5c  la  céiémonie  fit  avec 
beaucoup  de  dévotions  Peade-tmiS'api^  les  deux  Evêoues  ayant 
achevé  leurs  vœux  ,  s'en  retournèrent  dans  leurs  dioceles  ,  &  le 
Comte  de  Montfort  mena  fon  fils  Amauri  en  Galcogne  pour  le 
mettre  en  pcfleffion  d'une  partie  de  ce  pays.   ■  . 

Mais  pendant  foii  abfence  ceux  de. Touloufe  vinitnf'affiéger  le' 
fort  d'Arri,  où  s'e'roîent  enfermés  quelques  feigneurs  croifés  avec' 
leurs  gens,  lis  furent  obligés  de  fe  rendre  à  compofition  avant 
qu'on  pût  venir  à  leur  fecours ,  5c  les  Touloalàins  qui  leur  avoient 
promis  la  vie  fauve  ^  les  membres  ,  ne  laiflèrent  pas  ,  par  une  ' 
inflgne  mauvaife  foi ,  de  les  faire  traîner  aux  queues  de- leucs  chô»' 
vaux  par  les  rues  de  la  ville,  puis  de  les  faire  pendre.  • 

Le  Comte  de  Montfort  trouva  les  choies  en  cet  état  à  fon  retont  ' 
de  Gafcognc  î  &  comme  il  avoit  très-peu  de  troupes,  &  que 
perfoinne  ne  venoit  à  fon  fecours  du  côte  de  la  France  ,  tant  à  caufe 
que  Le  Koi  étoit  entré  en  guerre  contre  le  Roi  d'Angleterre  ,  que 
parce  que  le  Pape  Êilfoit  prêcher  partout  la  croifade  pour  la  terre 
îiinte.  11  croit  dans  un  embarras  d'autant  pins  grand,  que  l'on  difoit 
partout  que  le  Koi  d'Arragon  venoit  contre  lui  avec  une  grofle  ar- 
mée. En  etfet  il  entra  en  Galj^ogne ,  &  prit  fur  la  route  plufieurs 
châteaux;  &  s'étant- joint  aux  Comtes  de  Touloufe,  de  Comminges 
&  de  Foix,  il  vint  aificger  to^château  de  -Muiet  fiic  la  Garonne -à 
dciLx  lieues  de  Touloufe. 

Le  Comte  de  Montfort  avoit  rappellé  fon  fils  de  Gafcogne ,  Se 
avoit  raflèmblé  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes  pour  combattre  le 
Roi  d'Arragon  &  lescomresqui  croient  avec  lui.  Il  n'y  avoit  dans 
Muret  que  trente  chevaliers  éc  peu  de  fantallins}  &  la  place  n'avoit 
si  bonnes  murailles  ni  bons  fofïes.  Le  Comte  de  Montfort  voyoit 
toute  la  grandeur  du  danger ,  &  étant  venu  de  Fangeau  à  Saver- 
den  accompagné  de  fept  évêques&  de  trois  abbés  l'onzième  de  fep- 
tembre  121  j.  il  fe  confeilà,  fit  fon  teftament }  puis  lesévêques  étant 
venus  de  grand  matin  à  l'Eglife,  l'un  deux  célébra  la  meflè  folem^ 
nelle,  pendant  bquelle  ils  excommunièrent  tous  enferable  le  Comte 
de  Touloufe  &  fon  fils ,  le  Comte  de  Foix  &  fon  fîh  ,  le  Comte 
de  Comioioges  âc  tous  leurs  Êuiteucs.   Le  jeudi  douzième  de 
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fèptembre  ,  comme  les  croifés  iê  pcéparoieot  à  la  bataille»  l'Evê* 

cue  de  Touloufe  vînt  la  mitre  en  tête  &  tenant  la  croix  entre 
ics  mains ,  la  leur  donna  à  baifer  les  uns  aprcs  les  autres ,  les 
chevaliers  delcendans  de  cheval  pour  faire  cette  cérémonie.  Mats 
comme  elle  duroic  trop,  l'Evdquede  Cominges  prit  la  croix  ,  ôc 
montant  fur  un  lieu  elevc  ,  leur  donna  à  tous  la  bcncdittion. 
Allez ,  leur  dilbit-ii ,  au  nom  de  Jefus-Chrill  je  vous  répons  Ôc 
ferai  votre  caorion  an  jour  du  jugement ,  que  quiconque  mourra 
en  cette  bataille  ,  recevra  la  recompenfc  éternelle  &  la  gloire  du 
martyre  fans  paffcr  en  purgatoire ,  pourvu  qu'il  foit  confelîé  con- 
trit ,  ou  du  moins  qu  il  ait  une  ferme  rcfolution  de  fe  prcfenter  au 
prêtre  aoifitôt  après  la  bauille  »  pour  les  péchés  dont  il  ne  s'eft 
pas  encore  confefTe'. 
WftXecoiu    L'Evcque  de  Commin^es  répéta  plufieurs  fois  cette  même  pro- 
Cre  Piètre  roi  meilè  à  la  prière  des  croifés ,  les  autres  cvêques  la  confirmèrent  i 
A&&ti.^M?  P"^  ^  troupes  s'étant  partagées  en  trois  corps  ,  marchèrent  contre 
iiti.kifi.Ai-  les  ennemis.  Cependant  les  évoques  entrèrent  dans  les  cglifes  voi- 
Hg.cfi.jz,  iines,  âc  commencèrent  à  prier  à  haute  voix  &  avec  de  grands 
gémiflèmens.  Les  crcrïfés  fondirent  fisc  les  ennemis  avec  tant  d'im- 
pétuodté  qu'ils  les  rompirent  ,  les  enfoncèrent  &  les  mirent  en 
déroute.  Le  Roi  d'Arragon  fut  tué  &  la  vidoire  fut  complette.  Les 
tiu'g.Çi'.     Kvêques  qui  écrivirent  à  tous  les  fidèles  le  fuccès  de  ce  combat. 

dirent  que  le  nombre  des  morts  du  côté  des  ennemis  eft  Ci  grand 
qu'il  eft  impofHble  de  le  favoir  au  jufle  i  mais  du  côté  des  croilcs 
il  n'y  eut  qu'un  cavalier  de  tué  &  très -peu  de  gens  de  pied.  Le 
Comte  de  Montfort  fiit  bleiTé  à  la  tête.  En  adion  de  grâces  de 
cette  \  iûoire  il  donna  fes  armes  de  fon  cheval  aux  pauvres.  Pierre 
des  Vaux  de  Cernay  fait  monter  la  p^rte  des  ennemis  à  vingt  mille 
hommes.  Le  fruit  de  cette  défaite  fut  la  levée  du  fiege  de  Muret  ; 
mais  on  ne  put  perfuader  aux  Touloufains  de  fe  réconcilier  à  l'Eglife  > 
&  le  Comte  de  Montfort  étant  entré  dans  les  terres  du  Comte  de 
Foix ,  y  fit  de  grands  dégâts.  Cell  à  peu  près  ce  qui  fe  paflà  pen« 
dant  la  campagne  de  1213. 
Nous  avons  parlé  alTez  au  long  de  la  guerre  que  le  roi  Philippe 
du  roi    Auguite  entreprit  a  la  prière  du  rape  contre  Jean  roi  d  Angletetrre , 
în  f>ur4^'^n  ^"^'^'^^^^       l'excommunication  que  Jean  avoir  encourue.  Ce  fut 
i"fî,R'|!/j.""  dans  ce  mcme  tems  que  Pliilippe  reprit  la  reine  Ingelburge,  dont 
Àiuyi»       11  étoit  féparé  depuis  feize  ans.  Il  la  fit  revenir  du  château  d'Ëtam- 
pes,  &  fe  reconcilia  publiquement  avec  elle,  ce  qui  caufa  une  joie 
univerfelle  dans  tout  le  royaume.  Le  Koi  d'Angleterre  fit  fon  ac- 
commodement avec  le  Pa^e  ,  &  le  roi  Philippe  fut  obligé  de 
tourner  fes  armes  contre  berrand  comte  de  Fundies  fon  vaflàl, 
qui  avoit  Uii  alliance  avec  le  Roi  d'Angleterre. 

Celui 
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Celui-ci  ayant  rappelle  Etienne  de  Langton  archevêque  de  Can-     l  ix. 
forbery,  âc  tes  ^vêques  de  Londres,  de  Lmcoln &  d'Herford  ,  ces  ^^Jj^'lS»';; 
prclats  le  vinrent  trouver  à  Vinchefter  le  20.  de  juillet.  Le  R  01  avec  les  Kv^- 
alla  au  devant  d'eux ,  fe  jetta  à  leurs  pieds  fondant  en  larmes ,  les  ?f"''y,*j^^'" 

f)rianc  d'avoir  pitié  de  lui  ôc  du  royaume  d'Angleterre.  Les  prclats  Muik. 
e  relevèrent  de  terre,  &  le  menèrent  au  milieu  d'eux  à  la  porte  de 
l'e'glife  cathédrale  où  ils  récitèrent  le  Miferere  ;  puis  le  conduifirent 
dans  le  chapitre  oii  ils  lui  donnèrent  l'abfolurion.  Le  Roi  promit 
avec  ferment  de  protéger  l'Eglife  &  le  Clergé  ,  de  ramener  la 
pratique  des  bonnes  lou  de  Tes  prédéceifeurs  ,  &  d'achever  avant 
Pàque  la  reftitution  des  biens  des  eglifes  qu'il  avoit  promife.  Enfuite 
l'Archevcaue  de  Cantorberi  le  mena  à  l'Eglife,  célébra  la  mefle,  qui 
fiit  ûiivie  du  feihn  où  les  prclats  &  feigneurs  mangèrent  avec  le 
Roi.  Cependant  l'interdit  duroit  encore ,  &  l'Archevêi^ue  de  Can- 
torberi empêcha  les  feigneurs  de  fuivre  le  Koi  en  Poitou ,  avant 
qu'il  eut  levé  l'interdit.  Le  pape  innocent  III.  congratula  le  roi  inno(e-x:in, 
Jean  liir  fon  retour  dans  la  communion  de  l'Eglife ,  &  fur  la  fou-g^^g^'^'*^' 
miffion  qu'il  avoit  £iite  de  û  perfonne  &  de  fon  royaume  à  Té^lifis 
Romaine  ;  ce  qui  ne  pouvoir  lui  avoir  été  infpirc  que  par  l'Elprit 
deDieu,  puifaue par  ce  moyen  fon  royaume  eft  devenu  un  royaume  t.  fttn  n. 
ficerdocal.  Il  lui  envoya  un  légat  â  Uten  Nicolas  évêque  de  Tut-*' 
culum ,  pour  lever  l'interdit,  oc  régler  les  auties  af&ires  de  l'Eglife 
d'Angleterre.  Ce  Légat  arriva  dans  ce  Royaume  fur  la  fin  de  fep-  Micth.Parîf, 
tembre  1213.  &  nonobitanc  rintei4ic  >  fut  re^u  partout  en  proceûion  #• 
«vec  le  chant  £c  les  omemenR.  •  *^ 

On  tint  à  Loodies  dans  l'é^life  cathédrale  une  alTemblée,  oh  le 
roi  Jean  fe  trouva  avec  le  Légat  &  les  évêques.  On  y  traita  pen- 
dant trois  jours  du  dédommagement  que  le  Roi  devoh  aux  prélats  , 
&  il  ofint  de  leur  payer  comptant  cent  miUe  mates  d'argent ,  &  le 
refte  à  Pâques  de  l'an  12 14.  s'il  fe  trouvoît  que  le  dommage 
montât  plus  haut.  Le  Légat  agréa  la  propofition  :  mais  les  cvêqucs 
vouloient  qu'on  informât  exaûemenr  des  dommages  pour  recevoic 
fout  enlèmble.  Le  Roi  confentit ,  pour  gagner  du  tems  ^  qu'on  in- 
format. Le  fécond  jour,  après  qu'on  eut  long -tems  parle  de  la  levée 
de  l'interdit ,  le  Roi  renouvella  devant  le  grand  autel ,  l'ade  de  la 
foumilTion  qu'il  avoit  faite  au  Pape ,  de  l'Angleterre  &  de  l'Irlande» 
&  au  lieu  de  la  charte  qu'il  en  avoir  d'abora  donnée ,  fcellée  en 
cire  ,  il  en  donna  une  au  Légat  fcellée  en  or  &  datée  du  3.  d'oc- 
tobre 1213.  Et  en  vertu  de  la  ceffion  dont  on  a  parle,  le  légat 
î»Jicolas  commença  par  ordre  du  Pape  à  pourvoit  aux  évêchcs  fie 
aux  abbayes  qui  vaquoient  alors ,  fans  confulrcr  les  évêques  &  fans 
fc  mettre  <n  peine  de  leurs  plaintes  ni  même  de  leur  appel  au  Pape. 
Vers  le  mcme  tems  Jean  loi  d'Anfiletetie  envoya  très  -  feciettc-  ljc 
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dMfisictme  ment  8c  en  grande  diligence  an  MiMnolin  .  c'ed  -  à-  dire  ,  an  Roi 
ISeiSahonc- Maroc  Abdallah  Mahomet,  quatrième  des  Almohades,  autre- 
tan,  «b  ment  nommé  Mohavedin  ,  qui  eft  le  nom  d'une  dynaftie  qui  a  rogné 
Mtvà,pgrif,  en  Afriçiue,  dont  le  fondateur  fe  nommoit  Mohamed  Abdul-Mu- 
«B.^i>i}.r.BC4.  détrôna  les  Marabouths  ou  Almoravides  en  Afrique.  Les 

B.hi.  Owst.  envoyés  du  Roi  d'Angleterre  étoient  deux  chevaliers  Thomas  Her- 
dinton  &  Raoul  fils  de  Nicolas ,  &  un  clerc  nommé  Robert  de  Lon- 
i^irMmwme-  Et^^t  admis  à  l'audience  du  Miramolin,  ils  lui  expoferent  leur 
nintceO-A  dite» conuniflion  »  &  lui  préfenteient  la  lettre  du  roi  Jean ,  qui  lui  tcmol» 
^jjj^jg^^.  gnoit  que  s'il  vouloir  lui  donner  du  fecours ,  il  lui  foumettroit  \  o- 
iM.  lontiers  fon  royaume  d'Angleterre ,  pour  le  tenir  de  lui  moyennant 

un  certain  tribut,  &  même  renonceroit  à  la  religion  chrétienne 
c^u'il  croyoit  fauile,  &:  embraâèroit  celle  de  Mahomet.  Le  Miramo- 
lin s'étant  Élit  expliquer  la  lettre  du  Roi ,  ferma  un  livre  qu'il  avoit 
fiir  un  pupitre,  ôc  ayant  un  peu  rcvé,  il  dit  :  Je  lifois  un  livre  grec 
d'un  iàge  chrétien  nommé  Paul,  dont  les  aôions  Ôc  Its  paroles  loe 
font  grand  plaifir  :  mais  une  chofe  me  déplaît  en  kû»  c'eft  qu'il 
quitta  la  religion  dans  laquelle  il  croit  né.  J'en  dis  autant  du  Roi 
votre  maître ,  qui  veut  quitter  la  religion  chrétienne  Ci  iàinte  &  Ci 
pure.  Dieu  fait,  lui  qui  n'ignore  de  rien,  quefî  j'ctois  (ans  religion, 
je  la  choiûrois  prcférablement  à  toute  autre. 

Enfuite  il  s'informa  de  l'état  du  Roi  d'Angleterre  &  de  fon  royao* 
me.  Thomas  répondit.  Le  Roi  eft  très  -  noble  &  defcendu  de 

Slnfieors  roîs.  Son  pays  eft  riche  âc  ftrtile ,  manquant  feulement 
e  vignes  Se  d'oliviers  ;  mais  oh  y  fnpplée  par  le  commerce.  Le 
peuple  eft  bien  fait,  induftrieux  &  inuruit  cle  tous  les  arts.  On  y 
parle  trois  langues ,  le  latin ,  le  fîrançois  &  l'anglois.  On  appelle 
*  rAiigletene  la  leine  des  Ifles  :  elle  eft  libre  de  tout  wm  wmk 
^onvernement  d'un  toi  ^  oui  ne  reconnoît  que  Dieu  pour  fijpé' 
rieur.  Notre  relieton  y  eit  aufti  floriflànte  qu'en  aucun  pays  du 
monde.  Alors  le  Miramolin  dit  avec  un  ^rand  foupir  :  Je  n'ai  ja- 
mais In  ni  ouï  dite  ,  qu'un  prince  qui  poi&de  nn  ropume  fi 
heureux  5c  fi  foumb  »  le  voulut  rendre  tributaire  à  un  étranger. 
Votre  maître  eft  un  miférable  &  un  lâche.  Et  ayant  appris  qu'il 
avoit  cinquante  ans il  ajouta  :  Il  commence  à  s'aÔbiblir  ;  il 
doit  pins  cherdier  que  la  paix  flt  le  tepos.  Et  après  un  peu  de 
/îlence^  ramailànt  toutes  les  rcponlès  des  envoyés ,  il  dit  :  Ce  Koi 
eft  moins  que  rien  ,  je  n'en  fais  aucun  cas ,  il  eft  indigne  de  mon 
alliance  ;  oc  regardant  de  travers  Thomas  ôl  Kaoui ,  il  leur  de* 
fendit  de  (è  preiënter  plus  en  fii  pcéfence. 

Comme  ils  fe  retiroient  avec  confijfîon,  le  Miramolin  regardoit 
Robert  de  Londres  le  troifieme  des  envoyés  ,  lequel  s'étoit  tenu 
à  quartier  >  ôi.  voyant  un  petit  homme  noir,  de  tics-mauvaife  mi^^'» 
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UJqgea  qifU  devoît  êne  habile ,  piQi<)u*on  i'aroit  envoyé  pour  une 
iroiife  de  cette  importance.  Il  le  retint  donc ,  5c  lui  fît  plufieurs 

qiieftions  ,  auxquelles  Robert  repondit  en  avouant  franchement 

Sue  Jean  roi  d'Angleterre  étoit  un  tyran,  fier  &  hautain  envers 
îs  foiets ,  fbible  ^vec  les  étrangers ,  qui  par  ùl  fimte  avoit  perde 
le  duché  de  Normandie  &  pluueurs  autres  terres ,  ôc  ûifoit  tout 
ce  qu'il  falloir  pour  renverfcr  fon  royaume  ,  odieux  par  fes  vexa- 
tions, fes  ufurpations  ^  fes  adultères  ,  fes  débauches.  jJe  Miramolia 
l'ayant  ouï.  ajouta  au  mépris  qu'il  avoit  pour  le  roi  Jean  .  l'exé- 
aation  éc  la  malédiûion  ,  de  Uârna  la  patience  exceàlve  aes  An<- 
glois.  Il  eut  pludeurs  entretiens  avec  Robert ,  &  le  renvova  chargé 
de  prciens  d  or  &  d'argent ,  de  pierreries  &  d'écofies  de  to'ic.  Ro- 
bert étmt  de  retour  en  Angleterre ,  raconta  à  lès  amis  les  parti- 
cularità  de  cette  ambal&de  j  &  Mathieu  Paris  hiftorien  du  tems  , 
dit  lui  en  avoir  ouï  parler  lui-même.  Il  ajoute  que  le  roi  Jean 
ne  penfoit  pas  comme  il  faut  fur  la  réfurreûion  des  morts ,  &  fur 
d'autres  articles  de  notre  créance,  de  diibit  des  extravagances  qu'on 
n'ofe  rapporter.  Un  jour  entr'autrcs  voyant  un  cerf  fort  gras  qu'on 
avoit  pris  à  h  chaife  ,  il  dit  en  riant  :  Voyez  comme  il  te  porcoic 
bien  >  ôc  pourtant  il  ne  fut  jamais  a  la  meaé, 

^  L'Èglife  de  Conftantinople  étoit  compofée  de  Grecs  &  de  La-  lxi. 
dns,  qui  fuivoient  chacuns  leurs  rits.  Le  pape  Innocent  III.  ayant  ^>^^jg^^ 
envoyé'  en  ce  pays  en  — ''"^       i-^—  n-i —  ^   <>    .  o- 

d'Ofbe,  ce  Légat  exer< 
voulant  fisomettre  tons  I 

emprifonner  des  moines  &  des  prêtres,  &  fermer  toutes  leurs  cgli-  icv'ioô, 
fes.  Il  ^loit  fous  peine  de  mort  ,  reconnoitre  le  Pape  pour  le^^^^fiiî'^ 
premier  cvêque,  &  ciire  mention  de  lui  au  faint  (àcrifice.  Ce  pro- 
cédé jetta  la  conftemation  dans  Conftantinople.  On  voyoit  avec 
furprife  le  Légat  marcher  avec  pompe  j  &  afin  de  montrer  qu'il 
reprcfentoit  le  pape  ,  il  ctoit  vctu  cle  rouge  jufqu'à  la  chaufllire , 
la  houiTe  &  la  bride  de  fon  cheval.  Les  Grecs ,  qui  diftinguoient 
l'Empereur  principalement  par  là  chauiTure  rouge  ou  fes  brodecjuins 
de  couleur  vermeille,  regardoictn  le  Légat  avec  peine.  Les  prmci- 

Îaux  d'entre  eux  vinrent  trouver  l'empereur  Henry,  &  lui  dirent  : 
Itant  d'une  autre  nation  ,  &  ayant  un  autre  pontife ,  nous  nous 
fommes  fournis  à  votre  puiflànce  ouant  au  corps,  mais  non  quant 
à  l'ame  &  aux  chofes  fpirituellcs.  Nous  fommes  obligés  de  com- 
battre pour  vous  à  la  guerre  :  mais  nous  ne  pouvons  nous  réfoudre 
à  abandonner  notre  religion.  Délivrez  -  nous  donc  des  maux  qui 
nous  menacent,  ou  permettez -nous  d'aller  en  liberté  joindre  nos 
compatriotes.  L'Empereur  ne  voulant  pas  fe  priver  du  fervice  de 
une  de  braves  gens ,  malgré  k  Li&t  fit  ouvrir  les  églifes  des  Grecs 
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de  Conftanrinople ,  Se  mettre  hors  des  prifons  lears  prêtres  8e  leurs 

moines.  Ainfi  il  rendit  la  tranquillité  à  la  ville  :  mais  pluneiirs 
moines  en  fortirenr  Se  allèrent  trouver  l'empereur  Théodore  Lafca- 
ris»  qui,  comme  on  l'a  vu,  avoir  établi  le  liège  de  Ton  nouvel em« 
pire  à  Nicée  de  Bythinie ,  qui  lew  donna  des  monafteres  à  habi- 
ter} &  tes  prêtres  allèrent  trouver  le  patriarche  Michel  Autoriea 
qui  avoir  anili  fa  rcTidence  à  Tsiicée,  Sc  qui  les  reçut  dans  ion 
clergé.  On  leur  donna  d'autres  églifes. 
ZTun.      LA  célèbre  viâoire  que  le  Comte  de  Montfort  avoir  remporrée 
*"^û^g^-  fur  le  Roi  d'Arragon  &  fur  les  Albigeois ,  n'avoit  point  aboatu  la 
S>k«.i»»4.  fierté  de  ces  hérétiques.  Les  villes  de  Narbonne  flc  de  Montpellier 
%Koe.in.L  fe  révoltèrent  contre  le  Comte  de  Montfort  i  &  ceux  de  Narbonne 
rluf^t^yak  reçurent  dans  leur  ville  des  Routiers,  des  Arragonois  &  des  Cata- 
Ctn».  Hfl.  AU  lans  ,  qui  brûloient  d'envie  de  venger  la  mort  du  Roi  d'Arragon 
*j.  c.  75. 77.  jgyp  feigneur.  Le  Comte  de  Montfort  s'étant  approché  de  cette 
ville  avec  fesgens,  courut  rifqiie  de  fa  vie,  ayant  été  renverfé  de 
cheval  par  les  ennemis  ,  qui  nrent  une  ibrric  fur  lui  :  maïs  il  ftic 
fecouru  à  propos  ,  &  les  Albigeois  furent  repoulTcs  dans  La  Ville. 
17.  Jmd»     Vers  le  même  tems  ,  &  au  commencement  de  l'an  1214.  le  Pape 
*****         envoya  pour  légat  en  rrovence  ,  Pierre  de  Bénévent  cardinal  diacre 
du  titre  de  0iinte  Marie  en  Aquire^  &  écrivit  au  Comte  de  Montfort 
de  remettre  entre  les  mains  du  Lcgat  le  fils  du  Roi  d'Arragon ,  qu'il 
tenoic  prifonnier  depuis  la  bataille  de  Muret.  Le  Légat  a  voit  les  pou- 
voirs néceflàirespour  abfoudre  le  Comte  de  Comminges,  le  Vicomte 
de  Bearn  &  les  Toulou&ins,  en  prenant  d'ein  les  ûiretés  ndceflàires. 
Il  arriva  en  Albigeois  vers  la  mi-avril  ;  &  en  même  tems  y  arriva  de 
France  une  troupe  de  croifés  conduits  par  l'Evêque  deCarcaflbne ,  qui 
avoit  été  tonte  rannée  nrécédente  à  prêcher  la  croifiide  contre  les 
hérétiques;  le  cardinal Robert  de  Courçon,  &  Guillaume  aiw 
chidiacre  de  Paris,  a  menèrent  aulli  des  croifés.  D'ailleurs  le  comte  de 
Bourgogne  Eudes  IIL  excité  par  l'Archevêque  de  Narbonne ,  amena 
anifi  des  troupes  au  fecous  du  Comte  deMontforc  Leur  rendez- vous 

Sénéralétoit  a  Beziers  pour  laqûnzaine  de  Pâques,  ^eft»à*dire,  le  1$ 
'avril  1214.  Ils  étoient  environ  cent  mille  hommes  de  guerre. 
LXTTi.  Baudouin  frère  du  Comte  de  Touloulè  &  parent  du  Roi  de 
Prife&more  France»  étolt  un  feigneur  dans  des  principes  fort  différens  de  fon 
de  Baudouin  ,  frgre  }  îl  ûvorifoît  la  religion  cathouqne  contre  les  Albigeois ,  de 
dc"Touioufc!' combattoit  l'héréfîede  toutes  fes  forces avecle  Comte  de  Montfort, 
«n.  1114.  Pç.r.igs  hérécioues  le  regardoient  comme  un  de  leurs  plus  grands  ad- 
^^J^^^'a^vetùàtts,  rendant  le  carême  de  cette  année  1214.  il  fîK  pris  par 
]r>.  des  foldats  du  Comte  de  Touloufe  ,  étant  trahi  par  fes  propres 

gens,  comme  il  dormoit  la  nuit  dans  le  château  d'Olmie  en  Querci; 
&  fut  mené  dans  un  autre  château  tenu  par  les  propres  gens  ^  qui 
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en  ouvrirent  les  portes  aux  Routiers  qui  mcnoient  le  Comte  pri* 
fonnier  $  mais  la  tour ,  ou  le  donjon  du  château ,  étoit  gardée  par 
quelques  François  qm  lui  croient  demeures  fidèles.  Baudouin  leur 
défendit  de  rendre  la  tour,  quand  même  ils  le  verroicnt  attache 
au  gibet  ,  Ôc  leur  dit  d'attendre  que  le  Comte  de  Montfort  vînt 
à  leur  lècoms.  Les  Routiers  aui  le  tenoient ,  le  laifferent  deux  jours 
fans  min2;er ,  au  bout  defquels  il  fit  venir  fon  chapelain  à  qui  il  fie 
fa  confellion  ,  puis  demanda  la  Communion.  Comme  le  Prêtre  ap- 
portoit  le  iàint  Sacrement,  il  furvinc  un  Routier  jurant  &  protef> 
tant  que  le  comte  Baudouin  ne  boinût  ni  ne  mangeroit ,  qu'il  n'eut 
rendu  un  autre  Routier  fon  camarade ,  qu'il  tenoit  dans  les  liens  : 
Cruel ,  dit  le  Comte ,  je  ne  demande  pas  la  nourriture  corporelle , 
mais  feulement  le  divin  myftere  pour  la  nourriture  de  mon  ame. 
£t  comme  on  continua  de  le  lui  rdbfery  U  dit  :  Qu'on  mêle  montra 
an  moins  ;  &  il  l'adora  dévotement. 

Les  foldats  oui  gardoient  la  tour  voyant  tour  cela,  la  rendirent 
aux  Routiers ,  a  condition  qu'on  leur  conferveroit  la  vie ,  &  qu'on 
les  laiflèroit  aller  fims  leur  €ûre  tort  rfoais  auffi-tôt  qu'ils  furent 
fortis  de  h  tour ,  on  les  pendit ,  au  mépris  dli  ferment  &  de  la 
^promeile  qu  on  leur  avoit  faits.  Après  quoi  on  mena  le  comte 
Bandomn  a  Montauban ,  5c  le  Comte  de  Touloufe  fon  frère  y  éoitiit 
▼enn,  oii  en  tira  le  comte  Baudomn  par  fon  ordre.  Il  demanda 
encore  la  confelfion  &  le  Viatique ,  on  lui  refufa  l'un  &  l'autre. 
Il  prit  Dieu  à  témoin  qu'il  mouroitpour  la  défenfe  de  la  religion 
catnoUf|iie  r  anfli-tôt  le  Comte  de  Foix,  fon  fils  9c  nn  chevalier 
Arragonnois  l'enlevèrent  de  terre,  &  avec  la  corde  qu'ils  luiavoient 
mife  au  cou ,  ils  le  pendirent  à  un  noyer.  Ainû  mouiUt  le  comte 
Baudouin  firere  du  Comte  de  l'ouloule. 

Le  légat  Pierre  de  Bénévenr  éhnt  venn  4  NatfiODiie ,  le  Comf e    ixiv: , 
deComminges  ,  le  Comte  de  Foix,  &  plufieurs  autres  feigneurs  qui  tî^SS  cîm! 
avoient  été  dépouilles  de  leurs  terres  à  caufede  l'hcrcfie,  vinrent  tf» de comin* 


que  ces  fei-^incurs  reiioiciir  encore.  Pendant  le  refte  de  l'été ,  le 
Comte  de  Montfort  prit  plu(icurs  châteaux  en  Querci,  &  fit  lever 
le  fiegedeMoiifac,  que  le  Comte  de  Touloufe  afliégeoit.  Celui  de  ^ 
Montfort  prit  le  fort  de  Mauriac  ,  où  il  trouva  fept  hérétiques 
Vaudois  î  on  les  amena  au  Ic'gat  Robert  de  Courçon  ,  ils  confef- 
fercnt  pleinement  leurs  erreurs,  &  on  les  brûla  avec  grande  joie, 
En6n  le  Comte  de  Montfort  s'étant  rétabli  en  Péri^ord ,  en  Li^ 
moufin  <5c  en  Roucrgue,  &  y  ayant  réprimé  les  hcrcriqucs  &  les 
petits  tyraas  qui  .isjr  loutenoicQt  »  k.  légat  Pierre  d«  Béncvent 
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aflêinbU  on  concile  à  Montpellier  yecs  Noël  de  la  même  année 

1214, 

IX V.  A  ce  concile  aflifterent  cina  archevêques  &  vingt -huit  cvcques. 
Mommuïw  archevêques  furent  ceux  de  Narbonne ,  d'Auch ,  d'Embrun  , 
n^ix^am.  d'Arlcs  &  d'Aix.  Le  Comte  de  Montfort  ne  s'y  trouva  point, 

'^'^iïâ'jiu,'  P^^^^  '-'^^^^  ^"^^P  o^licux  aux  bourgeois  de  Montpellier ,  aum 
tien  que  tous  les  François  :  mais  il  fe  tint  dans  un  château  au 
voilinage ,  &  tous  les  jours  il  fe  rendoit  à  une  maifon  de  Tem- 


pliers oui  étoit  hors  de  la  ville,  oà  on  alloit  le  viHter.  Après 

3ue  le  Lcgat  eut  fait  l'ouverture  du  concile  dans  la  grande  cglife 
e  Montpellier,  il  appella  dans  fon  logis  les  archevêques ,  les  evê- 


aues ,  les  abbés  Ôc  les  autres ,  auxquels  il  demanda  confçii  fur  le 
dijet  ^'U  dévoie  mettre  dans  la  ville  de  Tonloufe  &  dans  les  autres 
lieux  conq^uis  par  les  croifcs  j  car  le  Pape  prétendoit  que  toutes 
ttn.dtVéuAes  conquêtes  faites  par  eux,  lui  appartenoient.  Les  prélats  dcli- 
Cra.x.8s.  bererent  long-tems,  chacun  en  particulier^  avec  les  abbés  de  leurs 
diocefes,  &  les  clercs  de  leur  confiance.  Enfin  ib  convinrent  tous 
de  choifir  le  Comte  de  Montfort ,  &  prièrent  le  Lcgat  de  lui 
donner  toutes  les  terres  dont  il  s'agiflbit.  Mais  ayant  examiné  la 
commiiTion  du  Pape  ,  on  trouva  qu'il  ne  pouvoir  le  faire  fans 
le  confulter.  C'efl:  pourquoi  d'un  commun  Goaientement  on  en* 
voya  à  Rome  Bernard  archevc(jue  d'Embrun ,  pour  prier  le  Pape 
de  leur  donner  pour  fci^neur  Simon  de  Montfort. 

Dans  ce  concile  de  Montpellier  on  fît  quarante-fîz  canons.  On 
dit  d'abord  c^uc  les  prélats  oc  les  autres  ecclédaftiques  ,  gardent  fi 
peu  la  bienfcance  &  la  modeftie  dans  leurs  habits  ,  que  les  laies 
en  font  fcandalifés  &  leur  refvifent  l'honneur  &  l'obéiiiànce ,  les 
voyant  ainfi  vctus.  Ils  ordonnent  donc  que  les  archevêques  ôc 
les  évcques  portent  des  habits  longs  &  un  rochet  par-defTus , 
lorfqu'ils  vont  à  pied ,  ou  qu'ils  donnent  audience  publique  dans 
leurs  maifons ,  Ôc  qu'ils  aient  un  manteau  long  qui  fe  ferme  par- 
devant  avec  des  lacets  qui  n'excèdent  pas  la  longueur  d'une  pau- 
me. Que  les  eccléfiaftiques  n'ufent  point  d'éperons  dores ,  ni  de 
bride«  dorées  ;  qu'ils  n'ufent  ni  d'habits  ni  de  chauflures  de  cou- 
leur rouge  ou  verte  ,  ni  de  manches  coufucs  ,  ni  de  chapeaux 
lèrrés»  m  d'anneaux ,  ni  de  capes,  ou  manteaux  avec  des  man- 
ches. Les  dignitaires  des  ^glifes  cathédrales  ou  conventuelles ,  de 
même  que  les  curés  ,  porteront  des  habits  longs  ,  foit  qu'ils  foient 
de  laine  ou  de  lin.  Que  les  clercs  porteront  des  couronnes  également 
rondes  Ûc  non  ompées  par  degrés.  Défènfe  aux  évcques  &  aux 
clercs  des  é|liiès  cathédrales  &  conventuelles ,  de  porter  fur  le 
poing  des  oifeaux  pour  la  chafle.  Si  quelquefois  ils  vont  à'ia  chafle, 
ce  qu'ils  ne  doivent  ùire  que  rarement,  ils  ne  porteront  pas  eux- 
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mêmes  leurs  oHi»ux.  On  ne  con&reta  aucune  prébende  de  chanoi* 

nés  à  des  laïcs  i  c'eft^à-dire  ,  on  ne  leur  accordera  point  les  diftft- 
butions  journalières  de  pain ,  de  vin  &  d'autres  choies. 

On  ne  donnera  point  de  cures  à  de  jeunes  gens ,  ni  à  ceux  qui 
ne  font  que  dans  les  moindres  ordres.  Que  les  abbés  ^  4es  prieurs 
&  tous  les  religieux  évitent  li  chafTe  &  n'exercent  le  négoce  j  qu'ils 
ne  fe  fervent  ni  de  bride ,  ni  de  poitrail ,  ni  d'éperons  dorés  ,  ni  de 
Telles  peintes.  Que  leurs  robes  ne  foient  ni  courtes  ni  ouvertes  par- 
derrière  ou  pardevant  $  mais  fermées  Se  longues.  Qu'ils  n'ufënt  ni 
d'étoffes  de  prix  ni  de  fourrures  prccieufes.  Qu'on  donne  aux  pau- 
vres tout  ce  qui  revient  du  réfectoire.  Que  les  moines  portent  des 
couronnes  Ci  longues,  que  le  cercle  de  leurs  cheveux  ioit  de  deux 
cm  trois  doigts.  Leurs  fouliers  ne  feront  ni  ouverts  ,  ni  avec  des 
courroies  ;  mais  hauts  &  fermés.  Nul  chanoine  régulier  ni  nul- 
moine  ne  pourront  être  reçus  en  différentes  églifes  ;  mais  ils  de- 
meureront dans  la  première  où  ils  auront  £&it  profellion.  Les  cha* 
noines  réguliers  porteront  toujours  le  rochet  &  auand  ils  vont  à 
cheval  ils  porteront  une  cape  noire  &  fermée.  On  mettra  trois 
religieux  dans  les  prieurés  qui  en  peuvent  nourir  autant  >  &  fi  le 
prieuré  n'en  peut  pas  entretenir  le  nombre ,  l'Evêque  ou  l'Abbé 
y  uniront  queloues  églUès  pour  les  joindre  au  prieuré.  Les  derniers 
canons  de  ce  Concile  regardent  la  paix  publique  que  l'on  faifoit 
jurer  à  tout  le  monde.  Défenfe  d'établir  de  nouveaux  péages.  Que 
ceux  qui  profitent  du  péage ,  aient  foin  de  la  ûireté  des  che* 
nins. 

Quelqijes  rems  après  les  députés  étant  de  retour  de  Rome ,  ap-  fawtr.  m  /, 
portèrent  une  lettre  du  Pape  au  Comte  de  Touloufe ,  par  laquelle  S' 
il  loi  donnoit  la  garde  de  toutes  les  conquêtes  £iites  par  les  croi*  ^* 
f(^,  juiqu'à  ce  qu'u  en  fut  plus  amplement  Gtdooné  par  le  Concile 
général ,  qui  fe  devoir  tenir  à  Latran  cette  même  année.  Le  Lé- 
gat en  mit  le  Comte  en  poiTeflîon.  Us  entrèrent  enfemble  à  Tou- 
Jonfe  ,  dont  ib  firent  abattie  les  murailles  i  après  quoi  le  Légat 
s'en  retourna  à  Rome. 

L'interdit  jette  fur  l'Angleterre  dès  l'an  1208.  n'étoit  pas  encore  lxvî. 
levé  en  1214.  Dès  la  Chandeleur  de  cette  année  le  roi  Jean  avoir  Leyc-cdei'iA. 
envoyé  à  Rome  pour  demander  au  Pape  qu'il  le  fît  lever.  Les  dé- 2«crr^  u'I^"* 

rcés  trouvèrent  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  en  deçà  de  la  mer ,  1214.  ujclpa. 
apportèrent  une  lettre  du  Pape,  par  laquelle  il  ordonnoit  à  fon "/-p-ms. 
légat  iNiicolas  évêqpie  de  Tulculum,  de  lever  l'interdit^à  condition 
que  le  Roi  donneroit  des  fiiretés  à  l'Archevêque  de  Cantorberi  éc 
aux  Evêques  d'Eli ,  de  Londres ,  &  aux  autres  ,  pour  la  réparation 
des  dommages  qu'ils  avoient  (ouffens.  Sur  cette  commilfion  du 
Pape  le  Légat  aiTembia  un  grand  Concile  a  Londres  >  dans  l'égiiie 
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cathédrale  de  S.  Paul,  oh  fe  trouvèrent  les  prélats  ôc  les  feîgnenct 

du  Royaume.  On  y  examina  les  fommes  que  le  Roi  avoit  déjà  payées 
pour  l'indemnité  des  prélats  ,  &  on  trouva  qu'il  croit  encore  red€^• 
vable  de  treize  mille  marcs  d'argent ,  dont  les  Evcques  de  VincheP» 
tet  &  de  Nortvic  demeurèrent  cautions.  Enfuite  le  jour  de  S.  Pierre, 
29  de  juin  1214.  dans  la  môme  églife  de  S.  Paul ,  le  Légat  leva  fo- 
lemnellcmcnt  l'interdit.  On  chanta  le  Te  Deum  5  on  fonna  les  clo- 
ches, Se  la  joie  fut  univerfelle  dans  le  Royaume.  L'interdit  avoic 
duré  fix  ans,  trois  mois  &  quatorze  jours.  Une  fi  longue  ceiTatioii 
des  offices  divins ,  de  la  fréquentation  des  facremens ,  des  inftruc- 
tions  publiques  ,  caulà  un  dommage  infini  ,  au  peuple  &c  au 
clergé ,  tant  au  fpiriruel  qu'au  temporel.  Ceux  qui  avoient  fouiferc 
dans  leurs  biens  a  l'occanon  de  l'interdit,  s'éunt  adreflî^  au  Légat 
pour  avoir  quelque  dédommagement,  furent  renvoyés  au  Pape,  le 
•  Légat  diiànt  qu'il  n'avoir  aucune  commillion  à  cet  égard. 
t.xyil.      Sur  la  fin  de  la  même  année  1214.  c'eft-à-dite ,  immédiatement 
J;^J^"i,^^'' après  Noël,  les  feigneurs  aflemblés  à  Londres  demandèrent  au  roi 
ic"iibertcs  aux  Jean  la  confirmation  de  leurs  libertés,  accordées  par  le  roi  Edouard, 
^  depuis  par  le  roi  Henri  I.  difant  que  le  roi  Jean  avoit  juré  de  les 
*uluh.*Par'if.  obfetver,  quand  il  reçut  rabfolution  à  Vincheftet.  Le  Roi,  qui 
M.Maf.     craignoit  que  les  ièi^neurs  ne  lui  fiflênt  la  guerre  pour  ce  fujet^ 
leur  demanda  terme  jufqu'à  Pâques  clofes ,  pour  délibérer  fur  une 
affaire  de  Ci  grande  conféquence  •  &  où  il  s'agiiToit  des  droits  &  de 
b dignité  de  fil  «Nnoniie.  Les  feigneors  raccordèrent,  &  fe  reti« 
lecent  dans  l'entretems.  Se  le  jour  de  la  Chandeleur  le  toi  Jeanpctc 
la  croix  de  pèlerin ,  comme  pour  aller  à  la  croifade  en  terjre  faintes 
tout  cela  atin  de  fe  mettre  à  couvert  des  pouriuites  des  feigneurs  , 
à  caufe  des  privilèges  accordés  aux  ooifési  mais  les  bâtons  d'An« 
gleterre,  ûns  St  mectie  en  peine  de  cette  cérémonie  fifaoduleufe, 
le  mirent  en  armes  dans  la  femaine  de  Pâques ,  au  nombre  de  deux 
mille,  avec  des  troupes  à  proportion,  réfolus  de  fe  faire  rendre  juf- 
rice  par  les  armes,  fi  l'on  ne  le  fidfoit  pas  de  bonne  grâce.  Ils  étouot 
appuyés  pat  Etienne  de  Langton  archevêque  de  Cancorbeii,  qui 
^oît  toute-fois  alors  auprès  du  Roi. 

Le  lundi  après  1  octave  de  Pâques  le  Roi  leur  envoya  l'Arche* 
vêque ,  pour  demander  en  quoi  confiftoient  les  libertés  qu'ils  pré* 
tendoient.  Ils  en  envoyèrent  le  mémoire ,  &  le  Roi  en  ayant  ouï 
Ja  leâure,  dit  en  colère  :  Que  ne  demandent-ils  aulTi  le  Royaume  ^ 
êc  jura  qu'il  ne  leur  accorderoit  jamais  de  telles  libertés,  qui  le  ten- 
droient  leur  efelave.  Sur  ce  refus  les  (ëigneurs  élurent  pour  cheÎFRo* 
bert  fils  de  Gauthier ,  qu'ils  nommèrent  maréchal  de  l'armce  de 
Dieu  &c  de  la  fainte  Eglife ,  &  commencèrent  leurs  hoflilités  con- 
tre le  Roi,  attaquant  &  pienauc  queiques-uos  de  ies  çhateaux  >  ils 

entrèrent 
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entrèrent  même  dans  Londres ,  &  s'en  rendirent  maîtres  le  diman- 
che après  l'Afcenflon ,  2$  de  mai  121 5.  Le  Roi  fe  trouva  alors  telp 
lement  abandonné,  qu'à  peine  lui  rcfloit-il  fept  chevaliers  ;  de  forte 
que  dllfimulant  fon  dépit  contre  les  feigncurs ,  il  leur  envoya  dire 
que  pour  le  bien  de  la  paix  il  étoit  prêt  de  leur  accorder  les  liberté^  - 

3u'ils  demandoientyidt le  jour  pour  la  conféceoce  fiit  macquc  au  is 
e  juin  fiiivant. 

L'on  s'aflembla  donc  ce  jour-là ,  &  le  roi  Jean ,  dans  la  charte 

2u'ii  fie  expédier ,  déclare  que  par  le  confeil  de  l'Archevêque  de 
lantorben,  de  fept  évcques  $c  de  Fandolphe  nonce  du  Pape,  il 
accorde  à  l'Eglife  &  aux  ieigneurs  certaines  libertés,  qu'il  exprime' 
JLe  premier  article  qui  concerne  l'Eglife,  &  dont  il  donna  une 
charte  féparJe ,  porte  que  quelque  coutume  <jui  jufqu'alors  ait  étç 
obfervée  en  Angleterre,  les éleaions défofinais  feront  libres,  tant 
dans  les  églifcs  cathédrales  que  dans  les  conventuelles,  fauf  au  Ko| 
la  garde  des  églifes  &  des  motiafteres  pendant  la  vacance.  Il  eft  dit 
qu'on  lui  demandera U  permiffion  d'élire,  au'tl  l'accordera,  &  q^u'aa 
cas  qu'il  la  refîilêroir,  on  ne  laifTera  pas  de  procéder  à  Téleâion* 
Les  autres  articles  regardent  les  droits  du  Roi,  des  feigneurs,  des 
bourgeois,  des  féudataires,  des  marchands,  ceux  des  enfans  mi* 
aeurs,  des  veuves,  des  déoiteurs ,  des  garans  ,  les  droits  8c  fran^ 
chîfes  des  villes  &  des  dnq  ports  d'Angleterre ,  que  le  Roi  con- 
firme ,  les  droits  des  feigneurs  &  les  alfifes,  les  jugemens  &  les  pei- 
ces.  On  ordonne  que  par  toute  l'Angleterre  il  n'y  aura  qu'une  feule 
me&ire^de  vin ,  de  bierre  Ac  de  blé,  8c  une  mefure  pour  les  toiles 
&  les  étoffes  ;  que  tous  les  marchands  puiflent  entrer  en  Angle- 
terre,  &  en  forrir  libremenr ,  aller,  venir  &  trafiquer,  à  moins 
au'il  n'y  en  ait  une  défenfe  particulière.  Chacun  aura  la  liberté  de 
lortir  d'Angleterre  ou  d'y  venir,  finon  en  tems  de  guerre.  Nul  ne 
vendra  fa  terre,  de  telle  forte  qu'il  n'ait  plus  de  quoi  fatisfaire  au 
maître  du  fond.  Nul  ne  donnera  fa  terre  à  une  maifon  religieufe 
pour  la  reprendre  d'elle ,  &  nul  ne  reprendra  une  terre  d'une  mai- 
ibn  religieufe  pour  la  rendre  à  celui  aont  il  l'a  reçue.  Les  autrx;s 
rcglemcns  regardent  principalement  les  foccts»  la  diaflè,  &c.  oùl 
l'on  ne  voit  rien  d'injufte  ni  d'cxcelfif. 

Toute-fois  le  roi  Jean  fe  repentit  bientôt  de  ce  qu'il  venoit  de  tirviir. 
faire.  Certaines  g^ns  qui  l'environnoient ,  lui  difoient  qu'il  n'étoit  ^  L''Papecai% 
plus  Ro»i  que  de  nom,  &  qu'il  s'étoit  réduit  à  refclavagc.  (^c";  dif- 
cours  l'irritèrent  à  un  point ,  qu'il  n'étoit  plus  maître  de  iui-mcme.    \nsi,tcrre  à. 
Il  maudiflbit  le  jour  de  (à  nail&nce ,  grinçoit  les  dents ,  rongeoit  V,',?''""*  *^ 
des  bâtons ,  puis  les  caflbit  ;  enfin  il  donna  des  ordres  fecrers  pour  ALuk.Panf. 
continuer  la  {guerre  contre  les  barons,  &  fe  retira  de  nuit  à  rifle  de  ^l"*  '-^*' 
Vigi ,  où  il  demeura  quelque  tems  cachç«  De  U  U  dépêcha  4  Rome 
Tqme  XI,  * 
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lelbudiacrc  Pandolphe  avec  quelques  autres,  pour  demander  au  Pape 
la  caflation  des  chartes  qu'il  vcnoit  de  faire.  Ils  expoferent  au  Pape 
que  les  barons  d'Angleterre  s'étant  foulevés,  &  ayant  pris  les  armes 
contre  le  Roi,  ils  l'avoienc  contraint  de  leur  accorder  des  liberté 
injuftes  &  prcjudiciaMes  à  l'autorité  royale,  quoique  dans  les  con- 
férences qui  ont  précédé  ces  conceltions,  le  Roi  eût  proteftc  publi- 
auement  que  le  royaume  d'Angleterre  relevant  Cpécialemeat  de 
rJB^ife  Romiine,  u  ne  pouvoic,  ùns  la  pcrnillTion  do  Pape,  rien 
ftatuer  de  nouveau  ,  ni  nen  changer  dans  l'état  &  legouvernement 
du  Royaume  ,  au  préjudice  de  la  cour  de  Rome  :  C/elt  pourquoi , 
ajouterenc-ils ,  le  Koi  a  appelle ,  âc  s'eft  mis  fous  la  proteâion  du 
Mint  fiege  s  ce  qui  n'a  pas  empêché  les  feigneurs  Anglois  de  s'em» 
parer  par  trahîTon  de  la  ville  de  Londres  ,  &  de  contraindre,  les 
armes  à  la  main ,  le  Roi  de  leur  accorder  la  confirmation  de  leurs 
libertés.  En  même  tems  les  envoyés  préfisnterènt  au  Pape  certains 
articles  extraits  de  la  charte,  qo^ls croycnent  les  plus  Eivofablcs à 
la  caufe  du  Roi ,  &  les  plus  propres  à  frajîper  le  Pape. 

Innocent  III.  ayant  entendu  les  députes ,  fironça  les  fourcils ,  âc 
4it  avec  indignation  :  Les  barons  d'Angleterre  veulent-ils  donc  dé* 
trôner  un  Roi  croifé ,  &  qui  s'eft  mis  fous  la  proteûion  du  faint 
lîege ,  &  faire  pafler  à  un  autre  le  bien  de  l'Eglife  Romaine  ?  Par 
Pierre  nous  ne  lâiÛerons  pas  cet  attestât  impuni  >  enluite  ayant 
pris  l'avis  des  cardinaux ,  il  prononça  ùl  fèntence ,  en  dilànt  <)ue  la 
conceiTion  des  libertés  ayant  éré  extorquée  par  force,  au  préjudice 
des  offres  que  le  Roi  faifoit  de  rendre  juilice  à  fes  barons  ,  & 
s'en  rapporter  au  jugement  du  £iint  fiege  »  il  caûe  cette  concef» 
iion,  défendant,  fous  peine  d'excomtnunication,  au  Roi  de  Pob» 
fen'er ,  &  aux  barons  de  s'en  fervir.  Enfuite  le  Pape  écrivit  aux 
feicîneurs  du  royaume  d'Angleterre ,  pour  leur  enjoindre  de  renon- 
cer a  cette  concefiion,  de  le  réconcilier  avec  le  Roi  ^  &  d'envoyer 
leurs  procureurs  au  concile  général  qu'on  devoir  tenir  cette  année, 
où  il  promet  de  leur  donner  fatisfadion. 
j^^^^        Les  baron?  n'ayant  point  eu  d'égard  à  ces  lettres  continuèrent 
5(ii>fnfcpor-  la  j^uctte,  &  ic  Papc  les  excommunia  avec  leurs  fauteurs  6c  comjpli- 
>i!cnnc"e    ^^^/'  ^  "^^^        terres  en  interdit.  Il  donna  commidlon  de  nire 
i  »ng"Jn arche,  exécuter  fa  fentence  à  l'Evcquede  Vincheftcr,  à  l'Abbé  de  Redin* 
gues  &  au  foudiacre  Pandolphe  ,  qui  allèrent  en  perlonnes  fignifier 
lor  en.  M.         ordres  du  Pape  à  l'Archevêque  de  Cantorberi ,  &  lui  ordonner 
*ù:rh.  Ttrif.  d'exécutct  fil  fenténcei  mais  l'Archevêque  étoit  déjà  embarqué  pour, 
aller  à  Rome  au  concile,  &  demanda  délai  julqu'à  ce  qu'il  pût  avoir 
audience  du  Pape,  prétendant  que  la  lentence  obtenue  contre  les. 
barons  avoir  été  obtenue  en  Tupprimant  la  vérité,  âc  qu'il  ne  pou* 
voit  la  publier  y  (ans  lavoir  auparavant  l'intemion  du  Pape  ae&; 
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i>ropre  bouche}  mais  les  commiiTaires,  (ans  avoir  é^ard  à  Tes  rai' 
biis,  fufpcndirent  l'Archevêque  de  fes  fondions  rpintoellcs,  &  lui 
interdirent  l'entrée  de  l'e'glife.  11  fe  fournit  humblement,  &:  alla  à 
Kome  dans  cet  état  de  fufpenfe.  Les  mêmes  commiiiaires  dénon- 
cèrent les  barons  excommuniés  $  mais  la  bulle  du  Pape  n'en  nom* 
mancaocun  en  particulier  »  ils  n'7  eurent  aucun  égara,  0c  n'obfec- 
verent  point  l'excommunication. 

Après  cela  le  Koi  envoya  à  Rome  des  procureurs  pour  accufec 
Etienne  de  Langton  archevêque  de  Cantorberi ,  comme  fauteur 
de  la  rébellion  des  feigneun  Anglois.  Ces  procureurs,  qui  éroiene 
l'Abbc  de  Beaulieu  &  deux  gentilshommes ,  accufoient  l'Archd- 
vêque  de  coofpirer  avec  les  barons  pour' détrôner  le  Koi  d'Angle- 
terre» &  de  n'avoir  tenu  compte  des  ordres  du  Pape  ,  qui  lui  en- 
joignoic  d'empêcher  par  cenfiires  les  feigneurs  de  continuer  la  per- 
fccurion  qu'ils  faifoient  au  Koi  ;  qu'ayant  été  déclare  fufpens  pour 
cette  railon  —  -     -f^r—^-^—   i^-.tTj. 


DIT  an 

chofe , 

Pape  ne  voulut  pas  la  lui  accorder  :  au  contraire,  en  nyant  délibère 
avec  les  cardinaux,  il  confirma  la  ruPpenle  prononcée  contre  l'Ar- 
chevcque^  &  la  dénonça  à  fes  fufiragans,  leur  défendant  de  lui  ren» 
dre  obéiflance  tant  qu'elle  dureroit.  Mous  verrons  la  fiiite  de  cette 

affaire  ci-.iprcs. 

En  France,  dans  un  concile  provincial ,  tenu  à  Paris  en  1215.  txx 
le  cardinal  Robert  de  Courçon  nt  un  règlement  pour  les  écoles  &  Rceiemcnt 
les  leçons,  qui  fe  devoir  obicrvcr  d.ins  l  univerfirc.  l  erlonnc  n  en- de  Pam. m. 
fciçnera  les  arts  à  Paris,  qu'il  n'ait  atteint  l'dge  de  vingt-un  ans,  &  ^^-^'-f  ^'^'y^ 

3u'il  ne  les  ait  étudié  au  moins  pendant  fix  ans  ;  &  quand  il  vou-  - 
ra  enfeigner,  il  fubira  l'examen ,  félon  la  forme  contenue  dans  Té* 
crit  du  fcigneur  Pierre  cvêquc  de  Paris,  touchant  la  paix  entre  le 
chancellerie  lesécoliers.On  expliquera  ordinairement  dans  lesécoles 
les  livres  d'Ariftote,  de  la  dialedique,  tant  vieille  que  nouvelle»  on 
y  liraanflt  les  deux  rriCciens,  ou  au  moins  l'un  des  deux.  Les  jours 
de  fcres  on  n'expliquera  que  des  philofophes,  des  rhétoricicns ,  les 
mathématiques  &  la  grammaire,  &  ,  (i  l'on  veut,  la  morale  &  le 

rrrieme  des  topiques  :  les  écoles  ne  vaquoient  donc  pas  les  jours 
Fiêtes.  On  ne  lira  point  les  livres  d'Ariilote ,  de  métaphy Hque  ou 
de  phyfique,  ni  letir  abrcgc',  ni  rien  de  la  doârine  de  David  de 
Dinanr,  de  l'hcrétiaue  Amauri  &  de  l'Efipaenol  Maurice.  Kt  en- 
iiiite  :  <^Dt  aux  théologiens ,  perfonne  n'enieignera  qu'à  râ|e  de 
trente-cwq  ans,  &  après  avoir  étudié  au  moins  nuit  ans.  Perionne 
ne  fera  reçu  à  Paris  pour  faire  des  leçons  publiques,  ou  pour  prê- 
cher,  qu'il  ne  Toit  cptouvé  pouc  les  mœurs  &  pour  la  uiieuce.  Au« 
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cun  ne  fera  tenu  pCNir  ccoHcr ,  3c  ne  jouira  de  lès  pdvU^es»  qu'il 

n'ait  un  maître  certain.  Au  mois  d'août  1215. 
Lx^^T.       Cependant  les  prclats  arrivoienc  à  Rome  de  toutes  parts  pour  le 
téiéTl^lcL'l  condAe  de  Latran ,  indiqué  deux  ans  aupaiavant  pour  cette  année 
tran.  ^i>.      1 2 1 5 .  Il  s'y  trouva  quatre  cens  douze  évè<^a&Sf  en  ccMnptant  deux 
y!™!!"^!  ^7'^  P'^^'''^^^'^^5 ,  foixante-onze  primats  ou  métropolitains.  Il  y  avoit 
Mi.ù'fftrp  Cy  plus  de  huit  cens,  tant  abbés  que  prieurs»  un  grand  nombre  de 
M.''izttT^'  F^'^^fcui^  poQt  les  abfens ,  fims  compter  les  piehts  qni  s'étoienc 
excufés ,  ou  qui  n'avoient  pu  s'y  rendre  pour  caufe  de  maladie,  ou 
autrement.  11  y  avoit  aufll  des  arabaflàdeurs  de  plufieurs  princes; 
comme ,  de  1*  ridcric  roi  de  Sicile  ^  élu  Empereur ,  de  Henri  empe- 
reur de  Conftantinople ,  des  Rois  de  France,  d'Angleterre,  de 
Hongrie,  de  Jcrufalem, de  Chypre,  d'Arr.igon,  d'autres  princes fic 
de  plufieurs  villes,  les  deux  patriarches  Latins,  Gervais  de  Con(^ 
rancinople  &  Raoul  de  Jcruialem.  Albert  patriarche  de  Jcrufaleni 
avoit  été  tué  d'un  coup  de  couteau  l'année  précédente  IZI4.  ccMBme 
il  marchoitcn  procemon  dans  l'és^life  de  fainre  Croix  d'Acre,  le  jour 
même  de  l'exaltation  de  fainte  Croix ,  par  un  fcck'rat  que  le  faint 
Prélat  avoit  repris  de  fes  défordres.  Il  eut  pour  ihcceileur  Raoul, 
dont  on  a  parlé ,  &  qui  ne  fiit  qu'un  an  patriarche  de  Jérulàlem. 
Il  mourut  au  concile  à  Rome ,  &  le  Pape  lui  donna  pour  fuccef- 
feur  Lothaire ,  auparavant  archevêque  de  Pife.  Le  Patriarche  Latin 
d*Antioche  étant  grièvement  malade,  envojra  en  fa  place  au  con- 
cile l'Evcque  d'Antarade^  autrement Tortofe.  Le  Patriarche  Mcl- 
chite  d'Alexandrie  n'y  put  venir,  étant  fous  la  domination  des  In- 
fidèles :  il  y  envoya  un  diacre,  nommé  Germain.  Le  Patriarche  des 
Maronites  y  vint  en  peribnne,  &  s'y  inftruifit  pleinement  de  la  foi 
&  des  cérémonies  de TEgUfe  catholique,  &  les  fit  oblètver,  quant 
à  reffentiel ,  par  (à  nation, 
rxxa  " 

Prifluiir  (le  avant 
l'archevêque  fcnc 

pwéeàaome.  de  Toledc  ^  fur  les  quatre  Archevêques , "de  Brague,  de  Compôf- 


tobre ,  im  mois  avant  l'ouverture  du  concile ,  &  chacun  y  expli- 
qua fes  raifons  &  fes  prétentions.  Rodrigue  archevêque  de  Tokdc 
parla  le  premier,  &  expofa  fes  preuves  &  les  autorités  fur  lelquelles 
il  fe  fondoit ,  devant  les  prélats  afTemblcs  au  palais  de  Latran  ,  aot^ 
quels  il  parla  chacun  en  leur  langue  vulgaire ,  italien ,  allemand ,  an- 
glois,  françois ,  efpagnol,  navarrois  ou  bafque  ;  ce  qui  parut  une 
efpece  de  prodige ,  inoui  depuis  le  tems  des  Apôtres,  qu'un  hom-'. 
Bie  £oflcdat  tant  de  dificreiités  langues.  ' 
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L'Archevêque  de  Brague,  qui  ctoit  prcfent ,  répondit  que  n'ayant 
pas  été  cité  pour  cette  ai&ire,  it  ne  pouvoit  pas  répondre  s  qu'au 
rerte  il  n'avoit  aucune  connoiflance  d'une  fentence  qu'on  ciroit 
d'Hyacinthe  légat  d'Alexandre  111.  rendue  en  faveur  de  l'Arche- 
vêque de  1  olede ,  contre  celnî  de  Btague.  Rodrigue  répliqua ,  6c 
pour  rendre  odieuie  l'églife  de  Bnigue,  il  dit  aue  l'antipape  Bour- 
din  en  ctoit  forti  j  &  pour  preuve  de  cela,  il  dit  aux  afliftans  qu'ils 
pouvoient  voir  cette  hiltoire  peinte  iiit  les  murs  de  U  iali&oùils- 
écoknt. 

Le  même  jour  l'Archevêque  de  Compoftellè  parla  en  tiveur  de' 
fon  é|3;life ,  qu'il  prétendoit  avoir  été  fondée  par  S.  Jacques  l'apôtre 
des  Éfpagnes.  &  dont  le  corps  reçofe  dans  la  même  cglife.  Ro- 
drigue archevêque  de  Totede  foutint  an  contraire  que  Tégttlè  de* 
Comnotlelle  n'avoit  été  érigée  en  métropole  que  par  le  pape  Ca« 
lixrc  lll.  qui  y  transféra  en  1024.  le  droit  de  métropole  de  1  ancienne 
&  fameufe  cité  de  Mérida,  pour  augmenter  la  dévotion  des  péle« 
rins  qui  vont  à  Compoftellè ,  où  l'on  croit  que  le  corps  de  iainf 
Jacques  eft  enterré.  L'éçWle  de  Tolède  cft  donc  beaucoup  plus  arf- 
cienne ,  ayant  été  fondée  dès  le  tems  de  làint  Eugène  difciple  de 
l'apôtre  faint  Paul,  &  plus  riche  &  plus  illuftre,  ayant  été  honorée 
de  la  préfence  de  la  lâinte  Vierge ,  ^ui  apparut  à  (àint  Hildéfonfe 
fon  archevêque,  offrant  le  faint  facrifice,  Rodrigue  ajoure  qu'à  la 
vérité  faint  J accrues  avoit  reçu  la  mifllon  pour  prêcher  en  Kfpa- 
gne,  mais  qu'Hérode  lui  fit  couper  la  tête  à  Jérufalem.  Comment 
donc  a-t-il  prêché  dans  un  pays  où  il  n'étoit  pas  entré  ^  J'accorde 
volontiers  que  le  corps  de  laint  Jacques  ert  à  Comportcllc  ;  mais 
à  Dieu  ne  piaife  que,  pour  l'honneur  de  ma  primatie,  je  foutiennc 
que  le  corps  de  la  fainte  Vierge,  que  nous  croyons  fermement  ctce 
dans  le  Ciel ,  foit  enterré  à  Tolède. 

L'Evêque  de  Vie  repondit,  tant  pour  l'Archevêque  de  Tarra- 
gone  fon  métropolitain,  qui  n'étoit  pas  prcient,^ue  pour  lui- 
fliéme  A:  Ibcomprovincianx,  que  l'Archevêque  de  Tolède  n'éroit 
point  leur  |>riinat,  n'avoit  jamais  étd  reconnu  pour  tel,  ic  quTils 
fie  lui  dévoient  point  d'obeiflance. 

L*'Archevêque  de  IvJacbonne ,  qui  étoit  abfent»  répondit  le  len- 
demain en  plein  confiftoire  quil  n'avoit  pas  été  dte  Ifar  ce  fujet. 
Tout  ceci  fe  paflà  les  8  &  9  d'oâobre  121 5.  Le  Pape  laifla  la  con- 
tertation  indécife  ,  &  ordonna  que  dans  la  Touflaint  de  l'année 
Suivante  les  deux  Archevêques  ,  de  Tolède  Se  de  Braque ,  envers 
foient  à  Rome  leurs  procureurs  avec  des  inftroûions  iumûntesi  K 
en  attendant,  voulant  favorifer  l'Archevêque  de  Tolède,  de  luiac* 
corder  une  qualité  qui  lui  donnât  ran^  fur  les  autres  archevêques 
ci'lîijpagne ,    le  crca  ioa  légat  en  fUpagne  poui  diz  ans  >  avec  U 
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facuîré  de  donner  des  dilpenfes  à  trois  cens  bâtards,  pour  promou- 
voir les  uns  aux  ordres  lacrcs  ,  les  autres  à  des  bcnc'tices  ,  même  à 
charge  dames,  les  autres  à  diverses  dignités.  De  plus  il  lui permic 
de  donner  difpenfe  à  quelques  excommuniés  iacrileges  ^  irregulicfs 
&  concubinaircs.  Tout  cela  prouve ,  ou  une  extrême  diterrc  de  lu- 
jets  pour  lervir  i'£gli&  en  Elpague,  ou  une  grande  corruption  dans 
le  Clergé. 

LZXliL      L'ouverture  du  quatrième  concile  général  de  Latmn  fe  fit  le  jour 
Oinrenuie <<u  de  S.  Martin  ,  1 1  de  novembre  121$.  &  dura  jufqu'.ui  jour  de  faint 
Sî!!*!? joLnîê  André  ,  dernier  du  même  mois.  Le  pape  Innocent  en  fit  l'ouver* 


de  la  terre  &  de  £a  demeure  :  il  veur  parler  de  la  terre  iainte  &  de 
la  croifader  II  parla  enfidte  de  la  râbrmation  des  mœurs ,  pour  la« 
quelle  le  concile  étoit  piîiidpalemenc  aflèmbté.  L'on  y.  fit  loixante 

&  dix  canon'? ,  qui  fijrent  traduits  en  grec ,  en  faveur  dés  Grecs  réu- 
nis à  rEglife  Romaine.  Le  premier  canon  ou  chapitre  eit  l'expo* 
ïîtion  de  û  foi  catholique ,  principalement  par  rapport  aux  bârenes 
du  tems  %  favoir,  des  Albigeois  &  des  Vaudois.  On  7  détruit  le  do* 

Ême  hérétique  des  deux  principes,  en  difanr  que  Dieu  a  créé  de  rien 
;s  créatures  corporelles  <Sc  fpirituelles,  &  les  démons  mêmes  s  qu'il 
les  avoit  créés  bons ,  mais  qu'ils  fe  iont  âits  mauvais*  Et  pour  an* 
torifer  l'ancien  teftamenr  ; 

11  efl  dit  que  c'cft  ce  même  Dieu  cr<?ateur  qnî  a  donne  aux  hom- 


paia 

eft  tranirubftancié  au  corps,  &  le  vin  au  fang  de  Jéfus-Chrift.  Le 
terme  de  iranjjubjïancierf  coniacrc  par  le  concile ,  a  toujours  depuis 
^té  employé  par  les  théologiens  pour  (ignifier  le  changement  que 
pieu  opère  au  facrement  de  l'euchariftie.  Le  facrement  de  bapto* 
me  ,  conféré  dans  la  forme  confacrée  par  l'Eglife,  par  qui  que  ce 
foit  qu'il  foit  conféré,  eft  utile  pour  le  lâlut,  tant  aux  enfans  qu'aux 
adultes.  Si  après  le  baptême  quelqti*un  tombe  dans  le  péché,  il  peut 
toujours  fe  relever  par  une  vraie  pénitence.  Non  feulement  les  vier- 
ges &  les  conrinens,  mais  encore  les  perfonnes  mariées,  fe  rendant 
agréables  à  Dieu  par  la  foi  &  les  bonnes  œuvres,  méritent  d'arriver 
à  la  béatirade  éternelle.  Tous  ces  articles  font  contre  les  Albigeois 
&  les  autres  fortes  de  Manichéens  répandus  dans  l'Europe. 
LXîttr.  Le  concile  continue  :  Nous  condamnons  le  traité  de  l'abbé 
faWKjcwîim  J*^^^^^"^  contre  maître  Pierre  Lombard  fur  la  Trinité  ,  où  il  l'ap- 
nmkmtf,  pellç  hérétique     iofeofiS,  pour  avoir  dit  dans  fet  fentcncc»» 
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mfmt  chofe  (baveraine  eft  le  Pere^  le  Fils  9c  tt  fiiînt  Efprit }  Pcr. 
&  qu'elle  n'engendre»  a'eft  engendrée»  ni  ne  procède.  Joachidk'^'*'*' 

fourient  que  ceft  admettre  eri  Dieu  une  quaternitc  plutôt  qu'une 
trinîté,  ûvoir,  les  crois  perfonnes,  &  cette  eilence  commune!  6c 
que  Tanion  des  perfonncs  n'eft  pas  propre  &  réelle,  mais  feulement 
limilirudinaire.  Pbnr  nous,  dit  le  rape  avec  l'approbation  ducon« 
cile,  nous  croyons  &  confcflbns  qu'il  y  a  une  chofe  ibuvtrninc , 
qui  e(l  Pere ,  r'ils  &  iainr  £iprit  ,  ians  qu'il  y  ait  de  quacernité 
en  Diea.  Enfiitte  nous  ne  voulons  toutefois  par  ce  décret  &ire' 
aucun  tort  an  monaftere  de  Flore,  que  Joachim  a  inftitué y. parce' 

aue  l'obfervance  en  eft  régulière,  d'autant  plus  c^ue  Joachim  a  or- 
onnc  de  nous  remettre  tous  fes  e'crits ,  pour  être  approuves  ou 
corrigés  par  le  jugement  du  Mnt  fiege ,  &  que  par  une  lettre  fouC*  j^^. 
crire  de  U  nuin  ,  il  déclare  qu'il  tient  la  foi  de  l'Eglife  Romaine.  tji  ututdtVM 
Kous  condamnons  aufll  ia  dodirine  d'Amauri ,  qui  doit  pluror  être 
traitée  d'inienrce  que  d  hérétique.  C'elt  ce  même  Amauri  qui  fat 
condamné  à  Paris  en  laio. 

Le  troifieme  canon  du  concile  prononce  anathcme" contre  tous  txxv. 
les  hérétiques,  quelque  nom  qu'ils  portent,  qui  ont  des  fentîmens  • 
contraires  à  l'expolinon  de  foi  qui  fe  lit  à  la  tête  du  concile.  11  q^j]'"' 
ordonne  qu'après  avoir  cré  juridiquement  condamnés,  ils  feront 
livrés  au  bras  féculier,  les  clercs  ayant  été  auparavant  dégrades  ;  qt  c 
les  biens  des  clercs  feront  confilqués  au  profit  des  églifes  dont  ils 
recevoient  leurs  rétributions,  &  ceux  des  laïcs  confifqués  au  profit 
des  princes.  Les  feigneurs  temporels  feront  ferment  de  chafler  de 
leurs  terres  tous  les  hérétiques  notés  par  l'Eglife  :  s'ils  négligent  de 
le  faire ,  ils  feront  excommuniés  par  le  métropolitain.  Les  catho- 
liques qui  fecroiferont  pour  exterminer  les  héréti(^ues,  jouiront  de 
U  même  indulgence  que  ceux  qui  vont  en  terre  fiimte.  On  excom- 
munie aurti  les  croyans  des  hérétiques ,  leurs  receleurs  &  leurs  fau- 
teurs; &  celui  qui  n'évitera  pas  ces  excommuniés,  fera  lui-même 
frappé  d'excommunication.  On  ne  leur  donnera  ni  les  &cremens  ni 
k  lepulruce  eccléfiadique ,  &  Ton  ne  receyra  ni  leurs  aumônes  ni 
leurs  offrandes  à  l'Eglife.  On  excommunie  les  prédicateurs  qui  le 
feront,  foit  en  public  ou  en  particulier,  fans  avoir  re^ii  la  million* 
dn  ûint  fiege  ou  d'un  évéque  catholique. 

•  Chaque  cvêque  vifitera  cha()ue  année  ,  ou  par  lui-même  ou  par 
une  perfonne  capable ,  la  partie  de  fon  diocefe  où  l'on  dira  qu'il  y 
a  des  hérétiques.  Us  feront  venir  en  leur  préfence  ceux  qui  leront 
fiifpeôs  ou  acâilHs  d'héréfie  j  de  slls  reftifent  opiniâtrément  de  prâ^ 
ter  (èrmenr,  ils  feront  dés-lors  réputés  hérétiques. 

Quant  aux  Grecs  réunis  à  rKî^life  ,  le  Pape  déclare  qu'il  veut  les^  Lxxvi. 
fivotifer,  &  fuppocter,  autaut  qu'il  peut  Iclou  L>icu,  leurs  mœurs  ^ 
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dhantto Grecs  &  leuit  rits  ;  mnis  il  blâme  ceux  d'entre  eux  oui  poufToientleur  zvfM» 
^Sta""*dS        contre  les  Litins ,  juiqu'à  laver  les  autels  où  les  prêtres  Latins 
iea?'"'      avoient  cclcbic  ,  &  rebaptiler  ceux  ciu'ils  avoient  baptilés.  Il  défend 
(le  commettre  à  l'aveaic  de  tels  excès  ,  fous  peine  d'excommunier-* 
tion  &  de  dépofition. 

Et  comme  dans  prefque  tontes  les  villes  nouvellement  conquifcs^ 
tant  en  Syrie  qu'en  Grèce  &,  eu  Alie,  des  peuples  de  diverfes  lan« 
gues  &  de  divers  rits,  &  quelquefois  de  diverte  créance,  fe  trou* 
voient  mâle's  enfemble,  il  veut  aue  les  évoques  de  chaque  diocefe 
^tablifTent  dans  chaque  ville  des  nommes  capables  pour  célébrer  à 
chaque  nation ,  &  adminiitr^r  les  iacremejis  ielon  fon  rit  &  fa  lan- 
gue ■■,  mais  défead  bien  expi^CéméiiC  de  mettre  fous  ce  prétexte  deux 
c\'cques  dans  un  feul  diocefe.  Il  foubaice  que  l'évênue  donne  à  ceux 
de  l'autre  rit  un  vicaire  apoftoiique,  qui  dépende  de  lui ,  de  iui  foit 
entièrement  fournis. 
L  X  X  V 1 1.     Le  concile  voubot  régler  les  rangs  &  les  prérogatives  des  qoatrt 
Ordonnance  Pattiarchcs ,  fflct  ccluî  de  Conibncînople  le  prenûer ,  puis  celui 
nnKicuiurif- d'Alexandrie,  Antioche  &  Jérufalem.  Le  concile  ajoute  :  Apres  que 
diAi'on  d»    les  Patriarches  auront  reçu  du  Pape  le  pailium  .  &  qu'ils  lui  auront 
q>mrc  patnar.  ^^^^  ferment  de  fidélité,  ils  pourront  donner  le  paUiura  à  leurs 
fiiffisigans  ou  aux  métropolitains  déjjendans  de  leun  patiiarchats , 
en  recevant  d'eux  la  profeffion  d'obéiilànce  pour  eux  &  pour  l'E- 
glife  Romaine,  lis  feront  porter  la  croix  devant  eux  partout  ,ex<* 
jcepté  \  Rome  A:  dans  les  lieux  th.  feia  le  Pape  &  fon  légat;  Dant 
toutes  les  provinces  de  leurs  jurifdiâions  les  appellations  feront 
portées  devant  eux,  Ihuf  l'appel  au  Pape.  Jufqn'ici  les  Fuiiarclies 
d'Orient  ne  recevoient  point  le  pailium  du  Pape, 
(^yx  viiT.    Le  canon  huitième  règle  la  maniece  de  procéder  juridî(^uemenc 

Manière  de  "  '  — — -         -  -t. 

jwocC'ler  Juri 
diquement 
runtre  letcou-  . 

pbi».  c«f.8.  cription  légitime  \  la  dénonciation  \  précédée  d'une  admonition  cfa»* 

*'*  *  ritabkî  l'inquifition ,  précédée  d'une  diffamation  publique}  mais 
cette  procédure  ne  doit  pas  être  obfervée  fi  exaûement  à  l'égard  des 
xéguliers.  Le  canon  trente-huitième  entre  dans  un  plus  grand  détail 
des  procédures  qui  étoient  alors  en  uûge.  Le  concile  ordonne  que 
le  juge  faffe  écrire  par  une  pcrfonne  publique  tous  les  a£les  du  pro- 
cès ;  fa  voir,  les  citations,  les  délais,  les  recufations,  les  exceptions, 
les  demandes  &  les  rcponres,  les  interrogations  &  les  confefllons , 
les  dépoHtions  des  témoins,  les  produâions  de  pièces ,  les  inter- 

<  locutoires,  les  appellations,  les  renonciations,  les  conclufions  Se 

le  refte.  Le  tout  doit  ctre  écrit  par  ordre ,  en  marquant  les  lieux  , 
^ps  pems  ^  les  perfounes.  On  en  délivrera  autant  aux  parties ,  les 

originaux 
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originaux  demeureront  par  devers  les  écrivains.  Il  eft  d^fimdu  d'ap- 

{>cUer  avant  la  fentence.  La  caufe  d*ap{wl  doit  être  propoféc  devant 
e  même  juge,  &  être  telle,  qu'étant  prouvée  elle  fût  rcputée  lcii;i- 
time.  Si  le  juge  fupérieur  ne  trouve  pas  l'appel  raiionnable,  il  doit 
renvoyer  l'appellanc  au  juge  inférieur»  A:  le  condamner  aux  dépens. 

Il  eft  défendu  aux  clercs  de  prononcer  un  jugement  de  fang ,  ni 
d*en  faire  l'exécution ,  ni  d'v  ariifter ,  ni  d'écrire  des  lettres  pour  au- 
cune exécution  fanglante.  Défenfe  aux  prêtres ,  aux  diacres  &  aux 
foadiacres»  de&ire  les  opérations  dé  cnirurgie^  qui  engagent  à  ap- 
pliquer le  fer  ou  le  feus  ce  qui  fait  voir  que  la  médecine  n'ctoir  alors 
exercée  que  par  des  clercs.  Défenfe  aufli  de  faire  aucune  bénéciidion 
iiir  l'eau  ou  fur  le  fer  chaud  pour  les  épreuves  de  l'un  ou  de  l'autre. 
Défêniè  anx  eccléfiaftiqnes  d'étendre  leur  jurifdiâion  au  préjudice  de 
la  juftice  fcculiere.  Défenfe  de  prononcer  l'excommunication  contre 
perfonne ,  iinon  après  la  monirion  convenable ,  faite  en  préfence 
de  témoins ,  fous  peine  d'être  privé  de  l'entrée  de  l'églife  pendant 
un  mob  :  s'il  y  a  plainte  an  fupérieur ,  &  que  l'excommanie  prouve 
qu'il  a  été  injuftcment  excommunié  ,  celui  qui  aura  prononcé  l'ex- 
communication ,  fera  condamné  aux  dommages  &  intérêts ,  &  à 
d'autre  peine ,  félon  la  qualité  de  la  faute.  11  e(l  défendu  d'excom- 
munier  ou  d'abfoudre  par  intérêt,  principalement  dans  les  pays  oîi 
l'excommuniés  en  recevant  l'abiolution*  eft  chargé  d'amendes 
cuniaires. 

L«  concile  ordonne  aue  quand  les  cvêques  ne  peuvent  adminiftrer  jn^jf 
à  kars  peuples  la  parole  de  Dieu  ^  foit  pour  leurs  différentes  occu-  T^'ioitâild« 

Ï nations,  ou  pour  caufe  de  guerre,  ou  par  défaut  de  talens  ou  de PéniteBd». «. 
cience ,  ils  ctablifl'ent  quelques  hommes  capables  pour  vifiter  eu 
leurs  places  les  paroifles  de  leurs  diocefes ,  aufquels  ils  fourniront 
de  quoi  fubdfler  quand  ils  iètont  dans  le  befoin.  Ces  établiffemens 
fe  feront  dans  les  chapitres,  tant  des  cathédrales  que  des  collé- 
giales ,  afin  ^ue  l'on  y  trouve  des  gens  capables ,  non  feulement 
pour  b  prédication ,  mais  auffi  pour  entendre  les  confefTions ,  Se 
sdre  les  autres  fondions  qui  regardent  l'adminiftration  du  facrement 
de  pénitence.  Le  concile  veut  de  plus  que  dans  les  cathédrales  &  les 
collégiales,  qui  auront  des  revenus  fuâmns,  on  ccabliire  un  maître 
pour  enfeigncr  gratu  la  grammaire  &  les  autres  fciences,  félon  fa 
portée  âc  la  capacité }  mais  les  églifès  métropolitaines  auront  un 
théologien  pour  enfeigner  aux  prêtres  l'écriture  fainte,  &  fur-tout 
ce  qui  concerne  la  conduite  des  ames.  On  ailignera  à  chacun  de  ces 
prêtres  le  revenu  d'une  prébende ,  pour  en  jouir  tant  qu'il  enfei- 
gnera ,  fans  qu'il  devienne  chanoine,  ni  quTil  Ibit  attenu  aux  fonce- 
rions des  chanoines. 
JLc  concile  règle  ainli  ce  qui  regarde  les  élevions  ;  On  ne  laiflèra 


Digiiizeo  by  LiUO^lC 


74  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

ncNir  letfiec-  pas  vâquet  plus  de  trois  femdnes  on  évêchd  on  une  abbaye ,  (bot 

SSïî^ïîl'î'  P^^"^*  ♦  P°"*^  **'*^*^  d'élire ,  d'en  être  privés  pour  cette 

•).  lÂ,'  ^  ibis  ,  &  leur  droit  fera  dc'vohi  au  fupcrieur  immédiat ,  lequel  fera 
tenu  de  remplir  le  fieee  dans  crois  mois,  & ,  s'il  fe  peut ,  d'un  fujet 
dté  de  la  même  égliie ,  prenant  pour  cet  ef&t  le  conleil  dis  cha- 
pitre. La  forme  de  l'cleétion  eft  de  deux  fortes;  par  fcrutin,  ou  par 
compromis.  En  la  première  ,  la  compagnie  doit  choifir  trois  per- 
fonnes  de  fon  corps  pour  recueillir  fecrcc cernent  les  fui&ages  de  clia* 
cun  en  particulier,  les  rédiger  par  écrit,  &  les  publier  aufli-tôt  en 
commun  ,  afin  que  celui-là  foit  élu,  en  qui  s'accorde  la  plus  grande 
ou  la  plus  faine  partie  des  voix  du  chapitre.  L'éledion  par  compro- 
mis fe  fait  en  remettant  tout  le  pouvoir  à  quelques  perfonnes  capa- 
bles ,  ^ui  élilent  an  nom  de  tous.  Toute  autre  forme  d'éleâion  eft 
déclarée  nulle,  fi  ce  n'eft  que  tous  s'accordailent  à  nommer  un  même 
fujet,  comme  par  infpiration.  Pcrfonne  ne  peut  donner  fon  fuf- 
fraçe  par  procureur,  à  moins  qu'il  ne  foit  abfent  pour  empêchement 
légitime.  Si-tôt  que  l'éieâion  eft  £iite,  il  faut  la  publier  folemnel- 
lement.  L'éleôion  Êiite  par  l'abus  de  la  puiflànce  feculiere  fera  nulle 
de  plein  droit.  L'élu  qui  y  aura  confenti,  n'en  tirera  aucun  avantage, 
&  deviendra  incapable  a'être  élu.  Les  éleâeurs  feront  fufpens  pen- 
dant trois  ans  de  tout  ofBsc  de  bénéfice  «  Ôc  privés  pour  cette  fois 
de  pouvoir  élire. 

Celui  à  qui  il  appartient  de  confirmer  l'éleûion,  en  examinera 
foigneufement  la  forme  <Sc  la  perfonne  de  l'élu ,  ann ,  fi  tout  eft 
dans  les  règles ,  de  lui  en  donner  la  confirmation.  Sil  confirme  un 
fujet  indigne,  il  perdra  fon  droit  de  confirmer  le  premier  fuccef- 
feur ,  &  fera  privé  de  la  jouiiTance  de  fon  bénéfice  >  &  fi  c'eft  par 
malice ,  il  fera  grièvement  puni.  Les  prélats  fournis  immédiatement 
an  làint  fiege ,  fe  préfisnteront  au  Pape  en  perfonnes  pour  ùire  con- 
firmer leur  cleÛion,  ou,  s'ils  ne  le  peuvent  commodément,  ils  en- 
verront des  perfonnes  capables  de  donner  au  Pape  les  informations 
néceflàires.  Ceux  qui  demeurent  hors  de  l'Italie,  pourront  avoir, 
en  attendant  6c  par  difpenfe,  l'adminiftration  de  leurs  églifes  au  fpi- 
rituel  &  au  temporel  ;  mais  Us  recevront  Ja  con£eaation  ou  la  béoé* 
didion  comme  de  coutume. 

Les  évêqnes  auront  foin  de  ne  promouvoir  aux  digi&és  tccléGiC» 
ti<]ues  &  aux  ordres  (àcrés ,  que  des  perfonnes  capables  d'en  rem* 
phr  dignement  les  fondions:  &  comme  le  gouvernement  des  ames 
eft^  le  plus  grand  de  tous  les  arts,  ils  inftruiront  foit  par  eux-mêmes  » 

.  l'il  vaut 

ilemcnr  des 

prêtres^  que  pluiieurs  mauvais.  Les  cvêques  ne  confcierom  les  bc- 
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aéficet  qu*à  des  perlbones  dignes.  Le  prélat  qui ,  après  avoir  été 
leprit  deux  fois  fur  cela,  retombeta  encore  dans  cette  faute,  fera 
fulpcnJu  par  le  concile  de  la  collation  des  bénéfices,  &  lafufpenfe 
ne  pourra  être  levée  que  par  le  Pape  ou  par  le  Patriarche.  Les  en* 
£ins  des  chanoines ,  particulièrement  s'îJs  lont  bâtards,  ne  pootronc 
être  chanoines  dans  la  même  cglife. 

On  cqpfirme  le  décret  du  précédent  concile  de  Latran  contre 
la  piuraUtc  des  bénéfices.  Celui  qui^  en  ayant  un  à  charge  d'ames, 
en  recem  un  autre  de  même  nature,  fera  de  plein  droit  privé  du 

fremier;  &  s'il  s'efforce  de  le  retenir,  il  fera  privé  de  l'un  &  de 
autre.  Le  coUateur  conférera  librement  le  premier  bénéfice  j  &  s'il 
diffère  trois  mois  ,  la  collation  fera  dévolue  au  fupcrieur.  Le  iàiac 
liège  poimra  toute-fois  difpenfer  de  cette  legle  les  perfonoes  diftin» 
guees  par  leurs  rangs  ou  par  leur  fcience,  nonobftanr  toute  coutume 
contraire.  Les  patrons  aligneront  aux  curés  une  portion  fufhfante. 
Le  curé  deflervira  iâ  paroilTe  par  lui-même ,  &  non  par  un  vicaire  , 
à  moins  que  (a  cure  ne  foit  annexée  à  une  prébende ,  on  à  une  di« 
pnitc  qui  l'oblige  à  fervir  dans  une  plus  grande  églife  j  auquel  cas 
il  doit  avoir  un  vicaire  perpétuel ,  qui  reçoive  une  portion  coa« 
grue  liir  le  revenu  de  la  cuie. 


La  dîme  n'a  jamais  été  établie  comme  d'obligation  ni  comme  lxxxl 
exigible  dans  la  Grèce  ni  dans  tout  l'Orient.  Le  pape  Innocent  III. 
avoir  permis  au  Patriarche  Latin  de  Conftantinople  de  contraindre  c^.  55.  ^5. 

Sir  cenfnce  lef  Gieci  à  la  payer.  Toute-fois  ni  les  Grecs  ni  les  innoc.  m.  u 
rientaux  ne  voulurent  jamais  s'y  foumettre  ;  mais  les  Latins  éta-  4>.  «i/- 
blis  en  Orient  la  payoient  comme  en  Occident.  Cependant  il  y\o' alinCtilû 
avoir  phifieurs  L«atins  qui,  pour  fe  diiipenfer  de  payer  la  dîme,  don-  ^uPatriarcktit 


noient  leurs  teties  à  cultiver  à  des  Grecs  oq  à  des  Syriens  i  le  con-  ^Z^^^TiLt'fi. 

cile  condamne  cette  fraude  >  il  ordonne  auflî  que  la  dîme  foir  levée  m'Tuit  J,m 
avant  tous  cens  &  toutes  redevances  «comme  étant  une  marque  du  p'"'*"'*^"»»» 
domaine  fouverain  &  univerfel  de  Dieu.  Les  moines  de  Qteaux  S«  j,'^ 
ibiit  confirmés  dans  le  privilège  de  ne  point  payer  la  dîme  de  leurs  iim.lttu» 
anciens  fonds  qu'ils  cultivent  par  eux-mêmes }  mais  le  concile  Of^^t^S^ 
donne  que,  nonobftant  tout  privilège,  ils  payeront  la  dîme  de  tous 
ce  qu'ils  acqucreront  de  nouveau,  u  ces  terres  y  étoient  auparavant 
fiijettes. 

Chaque  fidèle  ,  de  l'un  &  de  l'autre  fcxc  ,  étant  arrivé  à  l'âge  de  lxxxît. 
difcrction ,  confelTera  feul  fidèlement  à  fon  propre  prêtre  ou  à  fbn  r<j« 
curé ,  au  moins  une  fois  l'an  ,  tous  fes  péchés ,  &  accomplira  la  ïwnitwa  * 
pénitence  qui  lui  fera  impofée.  Que  chacun  reçoive,  au  moins  4  (l'Euduiifite. 

pâques,  le  lacremenr  de  l'euchariftie  ;  ;\  moins  que  »  par  le  confeil*' 
de  Ibn  propre  prêtre  ,  il  ne  Juge  à  propos  de  s'en  abltenir  pour  un 
tems»  auuemenc  il  fera  chailc  de  l'épie  &  prive  de  la  fépulture  e.G- 
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défiaftique.  Que  fi  quelqtfttn  veut  té  confeflër  à  un  prCtre  ^tnnger, 
qu'il  en  obtienne  auparavant  la  permilTion  de  fon  propre  prêtre  ; 

tuifqu'autrement  l'autre  ne  peut  ni  le  lier ,  ni  l'abfoudre.  Ce  canon 
:  le  précédent  font  contre  les  erreurs  des  Vaudois  ôc  autres  nou* 
veaux  hârétiques  s  Hs  nioient  qu'on  dAt  payer  la  dime  9  &  la  néee^ 
ûté  de  la  conte(fion ,  difant  qu'on  pouvoit  recevoir  la  rémiflion  der 
pe'chc's ,  fans  confelfion  ni  fatisfaftion ,  par  la  cérémonie  qu'ils  ap- 
'  pelioient  confolement  :  c'étoit  une  împofition  des  mains,  faite  par 
on  de  ceux  qu'ils  ap^elloient  prévôts,  évêques,  on  diacres,  ou  or* 
donnes  ;  lequel ,  après  avoir  lave  fcs  mains ,  leur  mettoit  fur  la  tête 
le  livre  des  évangiles  ,  dtfoit  fept  fois  le  Parer,  puis  le  commence- 
ment de  l'évangile  de  S.  Jean.  Ils  croioient  ce  confolement  néceP* 
Êire  au  falut ,  &  fuffifant  pour  efïàcer  tous  les  péchés  ;  mais  il  croie 
nul,  fi  celui  qui  le  donnoir,  étoir  lui-même  en  pcchc.  Les  Vau- 
dois diibient  auiU  qu'il  valloit  mieux  fe  confeiTer  à  un  bon  laïc  qu'à 
un  mauvais  prêtre  i  <ju'un  tel  prêtre  n'avoir  pas  le  pouvoir  d'abiou- 
dre ,  &  que  le  bon  laie  l'avoir.  Ils  prétendoient  encore  remetrre  Jet 
péchés  oc  donner  le  S.  Efprit  par  l'impcfîtion  des  mains. 

Le  concile  ajoute  que  le  prêtre  qui  confeiTe  ,  doit  ufer  d'une  gran^ 
de  dilccétion  dans  le  ucrement  de^énirence ,  9c  s'informer  des  dr« 
conftuKes  du  péché  &  des  qualités  du  pécheur ,  pour  proportion* 
ner  fes  avis  ôc  fes  remèdes  à  fes  befoins.  Qu'il  prenne  bien  garde 
de  ne  découvrir  le  pénitent  par  aucun  ligne,  ni  par  aucune  parole, 
ni  par  quelque  manière  que  ce  foit.  S'il  en  oblige  de  demander  coq* 
fcil  à  un  autre  fur  la  nature  du  péché ,  ou  fur  autre  chofe,  qu'il  le 
demande  avec  beaiKToup  de  circonfpeûion ,  &  fans  nommer  la  per- 
fonnej  car  celui  qui  aura  révélé  la  confemon  làcrameatelle ,  fera 
non  feulement  dépofé ,  mais  enfermé  étroitement  dans  un  monait 
tere  pour  faire  pénitence.  Le  plus  fpécieux  prétexte  des  hérétiques 
pour  décrier  la  pénitence,  ett  l'inconvénient  que  le  confèfleur  ne 
c^^/  T-^^g. garde' pas  le  fecret.  Quant  à  la  communion,  elle  étoit  autrefois 
n.  El}.'  Cm.  '  commandée  trou  fou  l'année ,  à  Pâques,  à  la  rentecôte  Â  à  Noël  1 
iSti^t^^'»  ^^^^  tcms  du  concile  de  Latran,  dont  nous  parlons ,  elle  n'é- 

Ptthimléérd.  toit  plus  d'obligation  qu'une  fois  l'année.  Le  tems  de  la  conferfioa 
^  n'eft  pas  fixé  par  k  concile  :  en  quelque  endroit  elle  fe  faifoit  au 
mn^'l     commencement  du  carême ,  à  préiènt  elle  eft  fixée ,  comme  la  con|« 
munion,  au  tems  de  Pâques- 
On  renouvelle  l'ordonnance  au'on  a  déjà  và  dans  d'autres  con- 
t.%0. 1*.   elles  y  de  garder  le  làint  chrême  oc  l'euchariftie  fous  la  clef,  de  peui 
qu'on  n'en  abufe  pour  des  maléfices.  On  ordonne  aulTi  a\ix  méde« 
cins,  fous  peine  d  être  exclus  de  l'entrée  de  réglile,  d'exhorter  les 
malades  à  appeller  un  confciieut  avant  que  de  leur  donner  aucun 
yetnede. 
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■  Anciennement  on  comptoit  les  degrés  de  parenté  jufqu'au  fep-  Lxxxtrr. 
tieme ,  pour  empêchement  de  maiiage.  Le  condle  de  Latian  les  ^^cm^d^ 
réduit  au  quatrième.  On  comptoit  trois  genres  d'alliance  ou  d'affi-  taj^^^  fo. 
nité  ,  qui  le  contraûoient  de  même  dans  fept  dégrés.  Le  premier  î'* 
croit  entre  le  mari  &  les  parens  de  fa  femme ,  Ôc  réciproquement 
entre  la  femme  &  les  parens  du  mari.  Le  fécond  entre  le  mati  ^  les 
parens  du  premier  mari  de  Êt  femme  ,  fi  elle  avoir  été  veuve.  Le 
troifteme  entre  le  fécond  mari  &  les  alliés  du  premier.  Le  concile 
retranche  le  fécond  &  le  troifieme  dégré  ou  genre  d'afiinité ,  &  ne 
conferve  que  le  premier  pour  être  un  empêchement  au  mariage.- 

Les  mariages  clandeftins  font  abfolument  condamnés ,  &  pour  y 
obvier  le  concile  ordonne  que  les  mariages ,  avant  que  d'être  con« 
tnâ^s ,  feront  dénoncés  publiquement  pat  les  curés  dans  les  égli« 
fes  dan»  certain  terme  limité,  pendant  lequel  on  puifle  propofer 
les  cmpcchemens  ou  faire  les  oppofitions  légitimes.  Cet  ufagc 
ctoit  deja  établi  en  quelques  pays  •  comme  en  France.  Ceux  qui 
auront  contraâé  un  manage  dandeCtin,  même  en  dégré  permis, 
lèront  mis  en  pénitence }  oc  le  prêtre  qui  y  aura  affilié,  fera  fii^pens 
pour  trois  ans.  Le  concile  n'admet  c]ue  des  rémoins  oculakes^  pour 
témoins  en  matière  de  dégrcs  d'aâinité  ou  de  parenté. 
^ Le  condle  ordonne  k  réforme  des  monafteres    la  tenue  des  cha*  l  xx  x  i  v. 

Sîtresgénàamx.  Il-eft  bon  de  remarquer  fur  cela  qu'il  y  avoit  alors ,  ^ 
ans  la  plupart  des  anciens  monafteres ,  de  fort  grands  relachcmens. 
X.e  pape  Innocent  111.  dès  la  première  année  de  fon  pontificat ,  hmoemOLU 
écrivit  à  l'Abbé  du  Mont-Caffin,  qui  étoit  cardinal   lui  (énioi*«>«i^iii* 
ignant  &  douleur  de  ce  que  cette  maiion,  d'où  la  régie  de  Si  Benoit 
s'étoit  répandue  par-tour  le  monde ,  étoit  tombée  dans  un  tel  dc- 
fordre ,  qu'elle  caufoit  un  fcandale  horrible.  Il  exhorte  l'Abbé  à  ré- 
ftwmerierieufement  fon  monafterey  en  commençant  par  lui-même: 
XjC  monaftere  de  Sublac ,  qui  étoit  comme  le  berceau  de  l'ordre  de 
S.  Benoît ,  étoit  de  même  entièrement  déchu  de  fa  première  ob- 
lèrvance.  Le  Pape  y  étant  allé  en  1212.  fe  crut  oblige  de  le  réfor-  um-t*.». 
mer,  &  d'y  faire  un  grand  règlement  qui  porte  défenfe  amt  religieux  cm 
de  porter  du  linge  &  de  manger  de  la  viande  hors  de  l'infirmerie,  tf'f'f!-* 
Il  veut  que  l'on  garde  toujours  le  filence  à  l'c'glife ,  au  rcfe(floir  &  au 
dortoir.  Que  les  obédiences-ou  prieurés  ne  foicnt  pas  donnes  à  vie 
mais  qu'ils  foient  amovibles;  Il  défend  fur-tour  aux  moines  la  pro* 
prière,  &  dccl.irc  que  la  pauvreté' eft  tellement  attachée  à  leur  rc- 

fle,  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  non  feulement  de  l'Abbé ,  mais  du 
même  d'en  diipenfèr.  En  1213.  le  même  Pape  écrivit  au  cha« 

Îjitre  général  deCkmv,  pour  exhorter  les  abbés  à  travailler  à  la  ré^ 
orme  de  leurs  monadercs,  qui ,  par  Tavarice,  l'ambition  &  la  vie 
liccnticulc  des  chefs  <k  des- particuliers,  don  noient  autant  de  icao- 
dale  à  ré^life  qu'ils  loi  avoient  autrefois  donné  d'édification. 
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Four  ceméciier  à  ces  dâbtdres,  ie  condle  deLatran  ordonne  qat, 
dans  chaque  royaume  ou  chaque  province,  les  abbcs  ou  les  prieurs, 
oui  n'oat  point  accoutumé  de  tenir  des  chapitres  ge'néraux ,  en  tien* 
.aronttoat  les  ttob  ans.  Us  y  appelleront  dans  m  commenccmens 
deoz  abbés  de  Qfeeaiiz,  pour  leur  enfeignet  la  bonne  manière  de  les 
tenir ,  comme  accoutumes  à  cela  depuis  longtems.  Ces  deux  abbés, 
avec  deux  autres  que  i  on  choiiira  dans  i'auemblce,  préiideront  au 
chapitre  général ,  avec  une  autorité  que  mil  antte  ne  pouna  s'ano* 
ger.  On  y  traitera  de  la  réforme  &  de  robfervancecé^lieres  ce  qui 
y  fera  ftarué  ,  fera  garde  inviolablement  &  fans  appel  ^  Ôc  on  y 
Drefcrira  ie  lieu  du  chapitre  ûiivant  :  le  tout  ians  préjudice  du  droit 
des  évêqiMs.  C<ft  apparemment  en  exécution  de  ce  règlement  que 
l'on  comflMença  à  tenir  des  chapitres  généraux  à  Cluny  en  1220. 

Le  concile  ajoute  que,  dans  le  chapitre  général,  on  députera  des 
perionnes  capables  pour  viûter^  au  nom  du  Pape ,  tous  les  monaf» 


manque ,  ils  en  informeront  le  £unt  iiege.  Or  les  évcques  s'employe* 
font  fi  ierieufement  à  téfocmer  les  momfteres  de  leur  dépendance, 
que  les  vifiteurs  ne  trouvent  rien  à  y  réformer.  Les  chanoines  ré« 
guliers  tiendront  auITi  des  chapitres  généraux  &  exécuteront  le  refte 
de  ce  déaet  y  iiûvant  leur  obfecvance,  à  proportion  comme  iês 
moines. 

txxxv.     L'on  s'appercevoît  dès-lors  que  la  trop  grande  multîplidté  &  dî- 

tf^iS«*d/'"  verfitc  d'ordres  religieux  caufoit  de  la  confufion  dans  l'Eglife.  Le 
nouveaux  or-  coucile  Ordonne  dcmc  qu'on  n'en  établira  pas  de  nouveaux  ,  que 
iem^^'it,         ^'^^  voudront  ci-a]>rès  entrer  en  religion ,  embraflèront  une  de 
*      celles  qui  étoient  alors  établies  5c  approuvées.  11  défendit  auflî  qu'un 
Abbé  ne  gouvernât  plufieurs  monaltercs  ,  &  qu'un  Moine  ait  des 
places  en  piuileurs  monaderes  >  ce  que  nous  avons  déjà  vû  défendu  au 
*  «f.  al.  concile  de  Montpellier.  Les  places  monacales  étoient  alors  devenues 
comme  des  bénéfices ,  &  on  en  accordoit  quelquefois  des  prébendes 
même  à  des  laïcs ,  qu'on  apprébandoit  fous  le  nom  de  frères. 

Quant  au  canon  qui  défend  la  multiplicité  des  ordres  religieux  » 
il  a  été  Cl  mal  obiervé ,  qu'on  ne  vît  jamais ,  pendant  les  doiBe  fie» 
des  précédens,  autant  de  compagnies  religieufes  qu'on  en  a  vu  de- 
puis; &  le  pape  Innocent  III.  hii-mcme  approuva  Ôc  confirma  les 
ordres  de  S.  François  &  de  S.  Dominique,  qui  fe  font  partagés  en 
tant  de  branches.  Il  eft  vtaique  la  plupart  des  nouveaux  ordres  onc 
adopté  une  des  anciennes  règles  de  S.  Benoit  ou  de  S.  Auguftin} 
mais  11  ce  n'ell  pas  contrevenir  aux  termes  du  canon  que  nous  v©» 
Aons  de  rapportée  ,  il  fembie  que  c'eû  aikc  conue  fon  eQpric, 


• 
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S.  Dominique  avoit  déjà  environ  fuc  difciples.  Un  peu  avant  l'ou-  lxxx  vr. 
verture  du  concile  de  liattan,  deux  Toulouuins ,      nommé  Pierre  ^  ^"•j"''!'^ 
Cellan  ôc  l'autre  Thomas  ,  fe  joignirent  à  lui»  Pierre  donna  à  S.  Lnrao.  ytt.  4. 
Dominique  quelques  maifons  qu'il  avoit  dans  Touloufe ,  &  qui  fer-^v«<v«<Brf. 
virent  de  demeure  à  S.  Dominique  &  à  fes  compagnons.  Foulques''^' 
évêque  de  Toolonië  venant  an  condle  deLaciany  y  amena  S.  Do^ 
mimque^  avec  lequel  il  étoit  lié  par  la  conformité  de  fon  zèle  ar- 
dent pour  le  falut  des  ames.  Ce  Prélat  lui  donna ,  du  confcntement 
de  ion  chapitre  »  la  fixieme  partie  des  dîmes  de  fon  diocèfe ,  tant 
pour       des  livres  que  pour  Ifabfifter.  Le  Pape  ayant  entendu  Do«- 
minique ,  flc  le  bon  témoignage  qaTen  lendoit  l'Ëvêque  de  Tou- 
loufe ,  lui  confeilia  de  s'en  retourner  vers  fes  frères ,  &  de  choifîr  Pht/bw'*^" 
avec  eux  une 
êc  d'obtenir 
vit  le  confeil 

le  confeil  de  fes  frères,  la  re^lt  ^.  ^1050111.1,  «iv».  vim„i»^vi.,o  fantt  ayant 
titutions  tirées  des  pères  Frcmontrés ,  de  ceux  de  Citeaux ,  des  cha-  "Sainiquifou^ 
noines  réguliers  de  même  des  Chameux.  Après  quoi  il  revint  à /"/u7rw%{!/« 
Kome  i  mais  le  pape  Innocent  ne  confirma  pas  toute-fois  fon  or-  **  Unan.  lui 
dre  ,  ce  fijt  Honore  111.  fon  fuccefleur  qui  le  nt ,  par  fa  bulle  du  22  ""n-nd  uV'^ 
décembre  1216.  &  dans  la  fuite  pluûeurs  autres  Papes  lui  ont  donne  bm.\.  Aug.f. 
de  grands  privilèges;  ««•«r*»- 

La  vénération  qu'on  avoîtpour  les  reliques  des  Saints  avoît  tourné  Lxxxvif 
en  abus.  On  les  montroit  publiquement  aux  pèlerins  pour  de  l'argent  ;  ^^uf'îl.'X"*- 
on  en  faifoit  même  trafic ,  on  les  vendoit  Se  on  les  achetoit  :  ce  qui  ^un&iesQu6. 
tournoit  au  mépris  de  la  religion.  Le  concile  défend  de  tirer  de  leurs  ' 
chafTes  les  anciennes  reliques ,  ni  de  les  montrer  au  peuple,  ni  de 
les  expofer  en  vente.  Et  pout  celles  gue  l'on  trouve  de  nouveau,.- 
il  défend  de  leur  rendre  aucune  vénération  publique,  qu'elles  n'aient 
été  approuvée»  par  l'autorité  du  Pape.  Les  prélats  ne  permettront  * 
plus  que  l'on  emploie  de  vaines  fiftions  ou  de  faufles  hiftoires  pour 
tromper  ceux  qui  viennent  à  leurs  églifes  pour  vénérer  les  reliques  5  • 
comme  il  fe  pratique  en  pluûeurs  endroits ,  pour  un  gain  fordide. 

On  défend  au(fi  de  recevoir  les  quftteuis,  qui  fe  vantent  d'être  ce  * 
qu'ils  ne  font  pas.  Se  avancent  des  erreurs  dans  leurs  fermons.  Ils  • 
ne  feront  point  reçus ,  à  moins  qu'ils  ne  donnent  des  preuves  de 
leur  miflion  de  la  part  du  Pape  ou  de  r£vêque  dioofûm  -,  auquel 
cas  on  ne  leur  permettra  de  propofer  au  peuple  que  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  leurs  lettres  î  par  exemple,  qu'ils  font  envoyés  quêter' 

Sour  un  tel  hôpital  Se  pour  une  telle  églife  ,  ou  un  tel  monailere  ) 
i  afin  qu'on  ne  s'y  méprenne  point ,  le  concile  met  une  formule 
de  ces  lettres ,  qu'on  lira  au  peuple  >  afiD-<|tt'il  iàche  pourquoi  on  ' 
lui  demande  i'aïundne. 
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Les  qnêteors  feront  modeftes  Ôc  difcrets ,  ne  logeront  point  àtm 

les  cabarets ,  ne  feront  point  de  dcpenfes  fuperflues  &  ne  prendront 
point  un  habic  de  religieux  pour  tromper  les  fimples.  Les  indul- 
gences fuperflues  que  quelques  prélats  accordent  ians  choix  ,  font 
méprifer  les  de6  de  l'égliie  âc  éoervenc  la  fatislaâion  de  la  pcni« 
tence  :  C'efl:  pourquoi  nous  ordonnons ,  dit  le  concile ,  qu'à  ia  dé- 
dicace d'une  e'^life ,  l'indulgence  ne  jp-ille  pas  une  année ,  foir  que 
la  cérémonie  ie  faife  par  un  feul  Eveque  ou  par  pludeurs  :  quant  à 
l'anniverfidre  de  la  dédicace ,  &  aux  autres  circonftanccs  oà  Ton  a 
coutume  d'accorder  des  indulgences  ,  qu'elle  ne  foient  que  de  qua- 
rante jours,  puif(}ue  ïç  Pape,  même  daiû  ces  occaiions,  n'en  donne 
pas  davantage. 

RflJn  LL^ia  ^"^^^"^  tons  t«f  CKM^cs  oiit  condamnc'  la  fimonie.  Celui  de  La« 
Innubfci}.  Jtân ,  tenu  en  1179.  l'avoir  fcverement  défendue.  Celui-ci  la  con- 
dan^ne  de  même ,  &  défend  aux  Evêques  de  rien  exiger  pour  le  ià- 
ert  des  évêques,  la  bénédiftion  des  abbés  &  les  ordinations  des 
clercs ,  quelque  loncue  cjue  foit  la  coutume  qui  femble  les  y  auto* 
rifer.  11  condamne  de  même  les  prélats  qui,  à  la  mort  des  curés, 
mettoient  les  églifes  en  interdit ,  &  ne  permettoienc  çoïnt  qu'on 
y  mit  un  fiicceSèur  qu'on  ne  leur  ait  donné  une  certaine  fomme. 
Enfin  il  condamne  les  curés  qui  exigeroient  de  l'argent  pour  les  fé- 
pultures ,  les  mariages  &  les  autres  fondions  i  mais  en  même  tems 

11  blâme  ceux  qui  s'efforcent  malideufement  d'abolir  les  pieufes  cou- 
tumes, &  empêchent  de  rien  donner  aux  égliiès  ou  au  dergé  :  co 
qui  reprde  principalement  les  Vaudois. 

La  hmonie  eft  défendue  fur-tout  à  l'égard  des  religieufes  ,  qui  , 
fous  précexte  de  pauvreté ,  ne  recevoient  prefque  point  de  filles  uns 
argent.  Le  concile  condamne  celles  qui  tombent  dans  cette  faute, 
à  erre  renfermées  dans  d'autres  monafteres  d'une  obfervance  plus 
étroite ,  pour  y  faire  une  pénitence  perpétuelle.  La  même  règle 
s'étend  aux  monafteres  d'hommes. 
Lxxtix  II  eft  ordonné  que  les  Juifs  &  les  Juives  porteront  quelque  mar- 
poûrlttjïïft,  ^  habits  pour  les  diftinguer  des  chrétiens  ,  ainfi  qu'il  Ce 
«.68.  *  pratiquoit  déjà  çn  quelques  provinces;  pour  éviter,  dit  le  concile, 
que  les  chrétiens  n'ayctot  commerce  charnel  avec  oes  femmes  Jui- 
ves ou  Sarrazincs  ,  ou  que  des  Juifs  &  des  Sarrazins  n'abiifenr  des 
femmes  chrétiennes.  Défenfe  aux  Juifs  de  paroitre  en  public  les 
jours  dçs  lamentations  ôc  de  la  i>afllon  du  Sauveur  j  &  on  exhorte 
les  princes  féculiers  de  les  réprimer ,  s'ils  ont  la  hardieffe  de  fe 
montrer  ces  jours-là  ,  comme  pour  infulter  à  la  dévotion  des  fide- 
ks.  Défenfe  de  donner  aux  Juifs  aucune  charge  ou  oâice  public, 
&  défeniè  aux  chrériens  d'avoir  avec  eux  aucun  commerce ,  qu'ils 
n'aient  teftitoé  tout  œ  qu'ils  auioienc  pu  gagner  par  cet  emploi  ou 

cette 
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cette  charge.  Enfin  defenfe  aux  juifs  d'exercer  rufare  envers  les 
chrétiens  ,  &  dcfènië  aux  chrétiens  d'avoir  aucun  commerce  avec 

I  ufuriers ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  reftituc  ce  cju'ils  ont  fi  mal  ac- 


oms.  On  ordonne  que  les  Juifs  pa;^eront  aux  cglifes  les  offrandes 
ec  les  décimes  des  fonds  ou  des  maifons  qu'ils  ont  acquifes,  9c  aux- 
quelles ces  maifons  &  ces  fonds  étoient  ioumifes  avant  qu'elles  fii& 
lent  aux  Juifs.  Enfin  on  condamne  fcvc'rement  les  Juifs  relaps ,  qui, 
après  avoir  volontairement  reçu  le  baptême,  retournent  à  leurs  an« 
aennes  pratiques. 

Comme  les  canons  de  ce  condle  ,  aoQiicl  le  Fajpe  préfîdoit  en 
perfonne,  font  fameux  parmi  les  canoniftes,  &  qu  ils  ont  fervi  de 
oaiê  à  la  difcipline  qui  s'eft  obfervée  depuis ,  on  les  a  rapporte  ici 
aflèz  an  long. 

La  croiùde  étoh  un  des  principaux  modft  dii  quatrième  concile  /xc. 
de  Larran  ,  comme  on  a  pu  le  remarquer  auparavant.  A  la  fin  de  chanHa  croî' 
ce  concile,  le  Pape  publia  fur  ce  fuiet  un  décret,  portant  que  leùnie.tom.Mi. 
rendex-vous  général ,  de  ceux  qui  doivent  s'embarquer  ponr  cette 

frande  enrreprife,  fera  fixé  au  premier  juin  qui  fuivra  le  prochain.  uiJmmiMf» 
Is  s'affemblcronr  les  uns  à  Brindes ,  les  autres  à  Melîine  ,  &  le 
Pape  promet  de  s'y  trouver  en  perfonne.  Ceux  qui  doivent  pren- 
dre leur  route  par  terre,  partiront  le  ihême  jour,  6c  le  Pape  leur 
enverra  un  Légat.  On  donne  aux  croifés ,  tant  laïcs  qu'eccléfiaC- 
tiques  ,  des  règles  pleines  de  fageffe  &  de  piété  ;  on  permet  aux 
clercs  abfens  de  retirer  les  revenus  de  leurs  bénéfices  pendant  trois 
ans  ,  de  même  que  s'ils  étoient  préfens  $  on  leur  accorde  les  indul- 
gences ordinaires  ;  on  défend  les  tournois  pour  trois  ans ,  &  on  or- 
donne la  paix  générale  par  toute  la  chrétienneté  pour  quarre  ans. 
hc  Pape  promet,  pour  cette  bonne  qeuvre,  trente  mille  marcs  d'ar- 
gent, de  un  vaiiTeau  c^u'il  fournira  aux  croifés  de  Rome  &  des  en- 
virons ,  outre  trois  mille  marcs  qu'il  a  reçu  des  aumônes  de  quel- 
ques âdeles }  &  il  ordonne  que  tous  les  eccléfiallic^ues  donnent  la 
vingtième  partie  de  tous  leurs  revenus  pendant  trois  ans ,  pour  la 
inême  œuvres  tandis  que  le  Pàpe  de  les  Cardinaux  en  donneront  la 
dixième. 

On  traita  auin  dans  ce  concile  de  l'affaire  des  Albigeois.  Rai-  , 
mond  comte  de  Touloufe  y  vint  avec  fon  fils  de  avec  le  Comte  de  coVnTe  j'- too- 

Fois,  demandant  la  reftitution  de  leurs  terres,  dont  ils  avoient  été  loufc. <  ran- 
dépouillés  par  les  croifcs.  Le  Comte  de  Montfort,  chef  de  la  croi-  ^',Vd;/*ifCv^ 
iàde  contre  les  Albigeois,  y  envoya  aufilGuy  fon  frère,  avec  d'autres  M-  AHif.g. 
députés  fidèles  ic  capables.  Quelques  prélats  du  concile  &vorifoient 
le  comte  Raimond  ,  &  s'employoient  à  lui  faire  rendre  fcs  terres. 
Mais  le  Pape ,  avec  l'approbarion  de  la  plus  grande  &  de  la  plus 
iaine  partie  du  concile ,  aoaoa  la  iencence  ,  par  laquelle  il  ordonne 
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que  le  comte  KAÎmond  ,  fous  lequel  la  paix  &  la  foi  n'ont  jamais 
pu  ctre  g.\uiccs  d.ins  le  pays ,  en  foit  exclus  pour  toujours  ,  &  de- 
meure en  quelqu  autre  lieu  convenable,  pour  y  faire  pénitence,  avec 
une  pcnfion  de  quatre  cens  marcs  d'argent.  La  ComteiTe  (a  femme, 
focur  du  Roi  d'Arragon ,  craiir  vcrrucufe  &  catholique  de  l'aveu  de 
tout  le  monde ,  jouira  paifiblemcnt  des  terres  de  fa  dot.  Mais  tout 
le  pays  que  les  croifés  ont  conquis  fur  les  hc're'tiques  ,  fera  laiiTc, 
ûuf  le  droit  des  églifes  &  des  perfonnes  catholiques  y  au  Comte 
de  Montfort ,  qui  a  plus  rr.iv.iillc  que  perfonne  dans  cette  affaire , 
pour  le  tenir  de  ceux  de  qui  il  relevé  de  droit.  Le  relie  du  pays, 

3ui  n'a  pas  encore  ctc  conquis  par  les  croifés,  fera  gardé  aux  ordres 
e  l'égTife ,  par  des  perfonnes  capables  de  maintenir  la  paix  $c  la 
foi,  pour  être  rendu ,  en  tout  ou  en  partie ,  au  fils  unique  du  comte 
Kaimond,  s'il  s'en  rend  digne,  quand  il  fera  venu  en  âge. 

En  vertu  de  cette  fcntence ,  le  Comte  de  Monfort  vint  trouver 
le  roi  Philippe-Augufte  à  Melun ,  &  lui  fit  hommage  pour  le  du- 
ché de  Naroonne^  le  comte  de  Touloufe  &  les  vicomtes  de  Be- 
ziers  &:  de  Carcaflonne.  Fendant  ce  tems,  le  jeune  Raimond  s'em- 
para de  tootés  les  fortereflès  de  Provence  qui  avoient  appartenu 
au  comte  Raimond  fon  pere ,  Ôc  depuis  il  prit  encore  le  châtean 
de  Bcaucaire  à  la  v&e  du  Comte  de  Monfort  »  qui  étoit  vemi  au 
fecours. 

y  CTi.      Henri  abbé  de  S.  Denis  en  France,  n'ayant  pu  aller  au  condl^ 

»rtA?2»îil*^^  Latran,  à  caufe  de  fon  i;randâge,  y  envoya  le  prieur  Emeric 
r.£  fiîiii.  8.  avec  quelques  autres  de  (es  religieux.  Le  concile  étant  fini,  le  Pape 
fJS'fciji  ^^^^  donna  le  corps  d'un  S.  Denis  ^  apporte  depuis  peu  de  Conftan- 
^.Didi!r.  tinople  à  Rome  par  le  cardinal  Pierre  de  Capoue}  il  joignit  à  ce 
»<y*         prcfent  une  bulle,  dans  laquelle  il  dit  que  l'on  eft  fi^rt  partagé  d'o- 
pinions fur  la  perfonne  de  S.  Denis ,  qui  repofe  au  monaltere  de 
ce  nom,  favoir  û  l'on  doit  croire  que  ce  foit  i'Aréopagite  converti 
par  S.  Paul  à  Athènes  s  car  quelques-uns  tiennent  que  S.  Denis  l'A* 
réopagite  mourut  &  fût  enterré  en  Grèce ,  Se  que  ce  fitt  un  aut^ 
S.  Denis  qui  annonça  la  foi  de  Jefus-Chrift  aux  peuples  oui  habi- 
toient  alors  la  France.  D'autres  au  contraire  afTurent  que  S.  Denis 
l'Aréopagite  vint  à  Rome  après  la  mort  de  S.  Paul ,  âc  que  S.  Cle* 
ment  pape  l'envoya  en  Gaule.  Pour  nous,  ajoure  le  Pape  ,  qui  dc- 
fironslionorer  votre  monaftere,  fournis  immédiatement  à  l'Eglife 
Romaine,  fans  donner  atteinte  à  lune  ni  à  l'autre  de  ces  deux 
opinions,  nous  vous  envoyons  le  Cicré  corps  de  S.  Denis,  que  le 
•  ■         cardinal  Pierre  de  Capoue  rapporta  de  (jrccc  à  Rome  ;  afin  qu'a- 
yant les  reliques  des  deux  Ss.  Denis,  on  ne  puilTe  plus  douter  que 
celles  de  l'Aréopagite  ne  foient  dans  votre  abbaye.  iVtous  cipcrons, 
qu'en  reconnoifiànce  de  ce  pcélènt ,  après  notre  mort  vous  fira 
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tùoi  les  ans  notre  anmver&iie  dans  votre  égliiè  s  de  nom  accqtdons 

quarante  jours  d'indulgences  à  ceux  qui  iront  vifitec  ces  ùkxtiû  leli* 

ques.  Donné  à  Latran  le  4  janvier  1216. 

Le  Corps  iàinc  étant  arrive  à  S.  Denis  le  zz  février  fuivant,  fut 
a*abonl  dépofé  en  l'cglife  de  Leftiée,  d'où  l'Abbé  fle  les  Religieux 

r.ipportcrent  en  grande  cérémonie  dans  l'églife  de  rAbbaye.  II  étoit 
alors  dans  une  boite  d'yvoire  ,  &  Rit  mis  dans  la  même  abdde  OÙ 
repofoienc  les  corps  des  iaints  Martyrs  patrons  de  l'abbaye. 
Xhi  croit  eue  S.  Fianç<Nt  fe  rendit ,  aolli  bien  que  S.  Dominique ,    xctt r. 

îiu  concile  de  Latran,  &  que  le  Pape  y  déclara  de  vive  voix  &  pu-  5.  Fiasco» 

if  .•!  *    r         \  •     -i     •       j  -       j    reçoit  du  Pipe 

oliquement  qiiil  approuvoit  la  règle  i  mais  il  ncn  donna  point  de  l'approbation 
bulle.  Ce  fut  peut-être  alors  aue,  délibérant  s'il  s'aopliqueroit  à  la  -'ciarfeie,& 
prédication  on  uniquement  à  l'ocdifon,  il  confulta  Dieu,  4c  le  RtlSj^,^  * 
confulter  par  un  de  fes  difciples  ,  nommé  Sylveftre,  homme  fort  ht.  ftr  s.  Bo- 
intcrieur ,  par  ûinte  Claire  oc  par  les  plus  fimplcs  &  les  plus  pures  1^}  '^*^^ 
de  fes  religieufes  >  tous  s'accordèrent  à  dire  que  la  volonté  de  Dieu  mV.  * 
i^oit  quTil  s'appliqua  à  la  prédication.  Il  obéit  aufli-tôt ,  &  parut 
nvoir  reçu  une  nouvelle  grâce  pour  ce  miniftere.  Il  y  employa  aufll 
fes  frères ,  &  leur  ordonaoit,  en  allant  prêcher,  d'aller  deux  deux, 
iimplement ,  modeftement  &  en  fileoce ,  priant  Dieu  dans  leurs 
cœurs  {  qu'il  ne  foit  pas  même  mention  parmi  eux  de  paroles  oi-  ^J';^."'" 
fcufes  &  inutiles  j  qu'en  chemin  ils  foient  aulTi  mod elles  &  auHl  ^* 
honnêtes  que  s'ils  vivoient  dans  une  cellule  ou  un  hermitage,  afin  >^"i  "' >•>•)' 
que  quiconque  VOUS  ▼CEia,  OU  vous  entendra  ,  loue  le  rere  cc- 
lefte. 

11  envoya  en  Efpagne  frère  Bernard  de  Quintevalle  ,  avec  plu- 
fieurs  autres  j  en  luiie  frère  Jean  i3onelle  Florentins  en  Allema- 
gne Jean  Penna  avec  foixante  fieres  1  en  Lombardie  Jean  «de  Stra-  ■ 

chia,  qu'il  rappella  depuis,  voyant  qu'il  fe  conduilbit  trop  diivant 

1.1  prudence  du  ficelé  ;  dans  la  Marche  d'Ancone  frère  Benoît  d'A- 
lezzo  i  en  Tofcane  frère  Ëlie  de  Cortone ,  depuis  général  de  tout 
l'ordre.  Il  ayoit  téfolo  de  paflèr  lui-même  en  France,  5c  de  fe  fixer 

à  P.uis,  à  caufe,  difoit-il,  du  refped  qu'on  y  porte  au  faintiacre» 
ment.  Mais  crant  venu  voir  à  Florence  le  cardinal  HugoHn  ,  ce 
Prélat  le  retint  quelques  Jours  ,  lui  offrit  fes  bons  offices  ,  &  lui 
conièilla  de  demeurer  en  Italie ,  pour  y  foucenir  fon  ordre  naiflànt, 
qui  avoir  encore  des  ennemis  en  cour  de  Rome,  qui  croient  con- 
traires à  fon  iniUrur.  S.  IVançois  fe  fournit,  demeura  en  Italie,  ôc 
envoya  en  France  ,  à  la  place  ,  le  frère  Pacifique  ,  qui  étoit  aupa- 
ravant un  £imeux  iaifeur  de  chanfons ,  <r  qu'on  furnommoit  le  roi 
des  vers  i  l'Empereur  même  l'avoir  couronne.  Ayant  ouï  parler  de 
S.  François,  il  le  vint  trouver,  &  fe  mit  fous  fi  difcipline.  Frère 
Ange  &  frerc  Albert  frirent  envoyées  en  Angleterre  ;  mab  la  miflîoa 
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d'AllemsiCDene  r^uflit  pas,  parce  aue  les  Frères  ne  (àvoîent  ^as  la 
langue ,  oc  c^u'on  les  (bapçonnok  a'êcie  éa  nombre  des  hÀéciqoes 

qu'on  chaffoit  alors  de  l'Italie. 
LeCsu]^iui     ^  manière  de  vie  &  l'inftitut  de  S.  Françob  parurent  fi  fingu- 
Bu^mpio  Hers  à  plufieurs  prclats,  qu'ib  témoignèrent  non  leulement  du  iné« 
SE^^slV*'  pris,  mais  même  de  l'averfion  pour  le  nouvel  ordre  :  ils  maltrai- 
jr<4îj"  rerent  les  Frères  que  François  avoir  envoye's  dans  les  divers  pays  ,  <5c 
«■.isaca.».  il  y  ça  avoit  dans  la  cour  de  Rome  qui  parloient  contre  cette  nou- 
velle inftitotion.  C'e(l  ce  qui  pofta  Fiançob  à  donander  au  Pape 
un  prote£leur.  11  fe  rendit  à  Rome ,  où  il  rrouva  le  cardinal  Hugolin 
qui  y  ctoit  revenu  de  Tofcane ,  où  François  l'avoir  vû ,  &  avoit 

figné  Ton  amitié.  Hugolin  lui  propola  de  prêcher  devant  le  Pape, 
rançois  s'en  excnft  oeaucoup  »  mus  le  Cardinal  le  preflà  tant, 
qu'il  compofa  un  fermon  ,  &  l'apprit  par  cœur.  Quand  il  fut  en 
préfence  du  Pape^  il  oublia  tellement  ion  fermon  qu'il  ne  put  en 
dire  un  mot  $  mais  apr^  avoir  humblement  invoque  le  S.  Efprit , 
les  paroles  lui  vinrent  en  abondance ,  &  Il  paria  avec  unt  de  force, 
^ue  le  Pape  &  les  Cardinaux  en  furent  vivement  touches.  Enfuite 
étant  admis  à  l'audience  du  Pape,  il  lui  demanda  pour  protedeur 
de  fon  ordre ,  &  pour  n*6tie  oas  obligé  de  l'importuner  fi  ibu- 
vent ,  le  cardinal  Hugolin  »  qui  étoit  ptéiène.  Ce  que  le  Pape  Itd 
accorda. 

ffifiniimiiiii  ^  P^P^  Innocent  III.  étant  encore  au  concile  de  Latran  ,  pro* 
oiiiiadtiBft.  nonça  l'excommunication  contre  les  Barons  d'Angleterre ,  qui  fii» 
">■•  foient  la  guerre  au  roi  Jean ,  quoiqu'il  fût  croifc ,  &  que  depuis  peu 

centin'.ni^pru  il  fc  fut  Tcndu  vaflal  de  l'Eglife  Romaine.  Cette  excommunication 
féecnAn,Lie^  compreuoit  tous  les  fauteurs  des  Barons,  ôc  ceux  qui  empèche- 
l"'A^l£:roient  d'aller  au  fecours  du  Roi.  FluGeurs  n'étoient  pas  d'avis  que 
r./.j./.  1*15.  le  Pape  portât  cette  fentence  ,  &  elle  portoit  non  feulement  ci- 
communication  fur  plufieurs  feigneurs  nommément  marqués,  mais 
auHî  interdit  fur  leurs  terres ,  &  en  particulier  ùit  la  ville  de  Lon- 
dres. Mais  cette  Ville  mcpriià  cet  interdit ,  &  foutint  que  les  fi^ 
rons  ne  dévoient  pas  l'oblerver,  ni  les  Prclats  la  publier,  comme 
ayant  été  furprife  fur  de  faux  expofcs ,  «5c  le  Pape  n'ayant  pas  droit 
de  régler  les  affaires  temporelles.  On  murmuroit  hautement  contre 
la  cour  de  Rome ,  &  par  toute  la  ville  de  Londres  on  Ibnnont  les 
cloches ,  5c  on  cdébroit  l'office  divin  à  haute  voix  »  au  mépris  de 
l'interdit. 

Le  roi  Jean ,  de  fon  côté  ,  ravageoit  les  provinces  feptentriona- 
les  de  l'Angleterre,  de  ,  accompagné  de  foldats  étrangers ,  de  Bra- 
bançons &  de  Routiers,  mettoit  tout  à  feu  &:  à  fang,  brûlant,  rui- 
nant ,  pillant  les  châteaux  des  feigneurs,  les  cgUres,  les  eccléfiafH- 
ques  ec.lcs  peuples.  Les  Barons ,  au  défefpoir»  maudiil'oiem  le  Roi 
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&  n'éparçnoicntpaslcPapc,  qoi  ne  le  foutenoit,  difoient-ils , que 
parce  qu'il  s'ctoit  fournis  a  liû-inéine  par  écrit.  Dans  l'excès  de  leur 
douleur  ils  rcfolurent  d'clire  un  autre  Roi ,  capable  de  les  rétablir 
dans  leurs  biens ,  &  jetterenc  les  yeux  ûir  Louis  fUs  du  roi  de  Fiance 
Philippe- A  ugultc. 

Ils  leur  en voyeeent  des  ambaflàdems  Se  vingt-quatre  ôtages  i  âclt  r  ^  ^  ^'  ' 
prince  Louis  ,  pour  s'aflbrer  davantage  de  leur  fidélité'  ,  leur  en-  Ang 
voya  dix  ieigneurs  Fran^is^  qui  furent  reçus  à  Londres  avec  grande 
joie  le  28  février  1 216.  Mais,  environ  dnq  femaines  après ,  ils  fu-  mï 
renr  excommuniés  par  les  Commiflàires  du  Pape,  qui  renouvelle- ■< 
rent  contre  eux ,  aux  approches  dePâqiies,  les  cenfutes  qu'ils  avoientîf!!.^ 
publiées  l'année  précédente.  p»}.» 

Vers  le  même  tems.  Galon  prêtre  ^cardinal  âc  légat  du  Pape, 
Tint  en  France ,  pour  empêcher  le  prince  Loms  de  paiîer  en  An« 
gleterre  ,  &  pour  prier  le  roi  Philippe  fon  pere  de  le  dcroumerdc 
cette  entreprife.  Le  roi  Philippe  repondit  :  Le  royaume  d'Ancien 
terre  n'a  iamais  ^té  9l  ne  fera  jamais  le  patrimoine  de  S.  Pierre 
Il  y  a  lonctems  que  le  roi  Jean  ,  ayant  voulu  détrôner  le  roi  Ri- 
chard fon  frère,  fut  accufé  &  convaincu  devant  lui  de  trahifon  & 
condamné  en  (à  cour  î  en  forte  que  n'ayant  jamais  été  vrai  Roi 
il  n'a  pu  donner  le  royaume.  Et  quand  tl  l'auroit  été ,  il  a  depuis 
perdu  le  royaume  par  forfaiture  ,  en  tuant  fon  neveu  Artus  t  à 
cauiè  de  quoi  il  a  été  condamné  en  notre  cour.  D'ailleurs  aucun 
roi  ne  peut  donner  fon  royaume  fans  le  confentemcnt  de  fes  Ba 


 ;  --.w.-  feigl.vu^^  j.  .d.i^^v^is  actricrcnc  tous 

d  une  VOIX,  qu'ils  Ibutiendroient  cette  vérité  julqu'à  la  mort  qu'au- 
cun prince  ne  peut,  par  fa  feule  volonté ,  donner  fon  royaume 
ou  le  rendre  tributaire  &  aflTervir  là  nobleffe.  Ceci  fe  palTa  à  Lyon 
le  quinzième  jour  d'après  Pâques  j  c'eft-à-dire,  le  24  avril  1216 
Le  lendemain,  le  roi  Philippe  fie  venir  à  la  conférence  le  prince 


iwura  iiuciv  ot  ocvvuc  au  rapc  oc  a  1  iLgiue  Aomaine  ,  je  l'ai 
fervie  jufqu'à  préfent  efficacement  en  toutes  fes  affiiires,  &  main« 
tenant  encore  je  ne  donnerai  ni  confeil  ni  aide  à  mon  fils  pour  rien 
entreprendre  contre  elle  ;  s'il  prétend  quelque  droit  lur  le  royaume 
d'Angleterre,  il  faut  l'ouïr  &  lui  rendre  inftice.  Alors  un  Cheva- 
lier, que  le  Prince  avoir  chargé  de  parler  pour  lui,  feleva,  9t 
dit ,  adreffant  la  parole  au  Roi  :  Sire  ;  tout  le  morKle  fait  que  Jean 
prétendu  loi  d'Augleceice ,  a  été  coudamuc  à  more  dans  yoctê 
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cour ,  par  le  jugement  de  fes  Pairs ,  pour  avoir  tue  en  trahifon , 

&  *.le  (es  propres  mains  ,  fon  neveu  Artus  ;  qu'enluite  les  Barons 
d'Anglecerre  l'ont  rejette  pour  piufieucs  autres  crimes, -ne  voulant 
plus  le  reconnoître  pour  Koi  t  lenfin  il  a  donné  (on  royaume  an 
rape  ,  fans  leur  confentementi  &  quoiqu'il  n'ait  pu  le  donner ,  U 
a  pu  l'abdiquer.  Ainfi  le  royaume  efl:  demeure  vacant,  &  les  Ba- 
rons, à  qui  il  appartenoit,  ont  élu  le  prince  Louis  à  canfe  de  fon 
ifpoufè ,  aoot  la  mere,  c'eft-à-dite ,  la  Reine  de  Caftille,  eft  la  feule 
vivante  de  roos  les  frères  &  fœurs  du  Roi  d'Angleterre. 

Le  Légat  répliqua  que  le  roi  Jean  étant  croilc  ,  il  devoit,  fui- 
vant  l'ordonnance  du  concile  général ,  avoir  la  paix  pour  quatre 
ans ,  &  que  tous  fes  biens  dévoient  être  en  fiîretë  fous  la  protec- 
.  •  tion  du  famt  fiege.  Le  Chevalier  répondit  :  que  le  roi  Jean  ,  avant 
que  d'être  croifc,  avoir  fait  la  guerre  au  prince  Louis,  &  exerce 
pIuHeurs  ades  d'hoi\ilité  fur  fes  terres ,  &  les  continuoit  depuis  qu'il 
croit  croifé  i  c'eft  pourquoi  le  Prince  pouvoir  légitimement  lui 
faire  la  guerre.  Le  Légat ,  peu  touché  de  ces  raifons ,  défendit  au 
prince  Louis  .  fous  peine  d'excommunication  ,  d'entrer  en  Angle- 
terre ,  Se  au  Roi  fon  pere  de  le  permettre.  Le  Prince  tepréfenta 
au  Koi  qu'il  n'étoit  point  fon  fujet  pour  le  royaume  d'Angleterre, 
&  le  pria  de  ne  le  point  empêcher  ae  pourfuivrc  fon  droit  ;  après 
quoi  il  fe  retira.  Le  Légat  voulant  paiTcr  en  Angleterre ,  demanda 
au  Roi  un  iàuf<ondnit  jufqu'à  la  mer.  Le  Roi  le  lui  promit  ces 
terres ,  mais  non  itur  cdles  de  ion  fils  i  &  le  L^t  &  mica  mé* 
content. 

Le  prince  Louis  pria  indamment  le  Roi  fon  pere  de  ne  pas  s'op- 
pofer  à  fon  paflàge ,  &  le  Roi ,  prévoyant  les  confôquences ,  ne 
voulut  pas  donner  un  confentement  déclare  à  cette  entreprife  >  il 
fe  contenta  de  la  permettre,  &  congédia  fon  fils  en  lui  donnant  ia 
bénédidion.  Louis  fe  preiTa  de  partir  avant  le  Légat  6c  aborda  en 
Angleterre  le  21  mai  1216.  Il  fiit  reçu  à  Londres  avec  l'applao* 
difîement  des  feigneurs,  &  choifit  pour  fon  chancelier  le  doûeur 
î>imon  de  Langton ,  frère  de  l'Arclievêque  de  Cantorberi ,  qm , 
par  iès  prédicacSons ,  petlbada  ai»  lx>nrgeo)s  de  Londres  Se  aux  Ba- 
cons de  £ûre  célébrer  l'office  divin,  nonobftant  les  cenfnres,  y 
fit  confentir  le  prince  Louis. 
Le  Fné^    I-e  Pape  écrivit  à  l'Archevêque  de  Sens  &  à  fes  fuffragans  que 
ccimmmST  te  le  roi  Philippe  étoir  excommunié.  Mais  les  Grands  du  royaume  ^ 
prince  LouU.  affcmblés  à  m.elun ,  protégèrent  qu'ils  ne  tiendroient  point  le  Roi 
uimtbii,      pQyj.  excommunie  à  ce  fujer ,  à  moins  qu'ils  ne  fiiiiènt  plus  exac« 
temcnt  afliirés  de  la  volonté  du  Pape. 

Le  légat  Galon  arriva  à  Gloceftre ,  auprès  du  coi  Jean ,  quelque 
tenu  après  l'acrlyée  du  prince  Louis  j  il  y  excommunia  Louis  ,  avec 
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tous  Ces  complices  6c  fes  (auteurs,  avec  ordre  aux  évêques  de  &ire 
publier  cette  excommunication  tous  les  dimanches  par  toute  l'An- 
gleterre. Mais  Simon  de  Langron  &  Gervais  de  Hobru;;e  chantre 
de  S.  Paul  de  Londres ,  &  quelques  autres,  dirent  qu lis  avoicnt 
appelle  pour  la  conièrvation  des  droits  du  Prince  »  &  tinrent  pour 
liuue  la  fentence  du  Légat. 

D'un  autre  côte ,  les  Députes  que  le  prince  Louis  avoir  envoyés 
à  Rome,  pour  y  foutenir  l'on  droit  devant  le  Pape,  y  étant  arri- 
vés le  dimanche  de  Pâques ,  ou  plutôt  le  dimanche  des  Rameaux 
3  avril  -  lui  prcTenterent  les  lettres  de  Louis  &  le  faluerent  de  fa 
part.  A  quoi  il  rcpondit  ;  Votre  Maître  n'eft  pas  digne  de  notre 
laluc.  Comme  ils  le  retiroient,  le  Pape  leur  dit  qu'il  les'entendroit 
autant  de  fois  qu'ils  voudroient.  Le  mardi  fuivaiu  il  leur  donna  au* 
dience  ,  &  entendit  leurs  raifons.  Puis  il  les  reprit ,  &  y  répondit 
cnfuite  ,  frappant  ta  poitrine  &  jettant  un  grand  foupir,  il  dit:  Hé- 
las I  L'Ëglife  ne  peut  éviter  de  recevoir  de  la  confudon  dans  cette 
affaire»  fi  le  Roi  d'An^eterre  eft  vaincu,  fa  honte  retombe  fiir 
IN  eus  ,  puifque  c'eft  notre  valTal  :  fi  le  feigneur  Louis  eft  vaincu  ,  fa 
perce  eft  encore  la  nôtre  ;  car  nous  avons  toujours  compté  fur  lui, 
comme  ùx  tme  refiburce  aflùrée  pour  l'Eglife  Romaine  dans  Ces 
befoins. 

Ce  que  ces  Envoyés  propoferent  au  Pape  contre  le  roi  Jean, 
iê  rcduifoit  au  meurcre  d'Artus .  pour  lequel  il  avoic  été  condanme 
à  more  dans  la  cour  du  Roi  de  France ,  &  que ,  par  cette  con- 


damnation ,  fes  en£ins  étoient  exclus  de^  la  couronne  j  que  la  _ 
entre  le  prince  Louis  &  le  roi  Jean  ,  étoit  ouverte  avant  que  Jeaii 
eût  £iit  ceûion  au  Pape  du  royaume  d'Angleterre  ,  &  avant  qu'il  le 
fiit  croifé.  Le  Pape  lepondoit  que  de  Ton  chef  n'ayant  £iit  aucune* 
injure  au  prince  Louis ,  il  ne  méritoit  pas  d'être  dépouillé  du  royau** 
me  d'Angleterre.  Que  Louis  devoir  sadrefler  à  lui,  pour  avoir  ]uC^ 
tice  contre  le  roi  Jean  fon  vallàl.  Que  le  concile  de  Latran.venoit 
d'ordonner  une  trêve  générale  pour  quatre  ans.  Que  le  roi  Jean- 
étant  croifé,  étoit  fous  Ta  proteâion  du  faint  fiege.  Que  l'excommu^ 
nication  portée  contre  les  Barons  d'Angleterre  ,  fembloit  envelop- 
per le  prince  Louis.  A  quoi  les  Envoyés  répondoicnt ,  que  le  prince 
Loms  ne  fiiifoit  que  pourfuivre  fon  droit ,  ec  qu'il  n'éroit  pas  croya- 
ble  que  ni  le  Pape  ni  le  concile  eût  voulu  excommunier  perfonno' 
injuftcment. 

Cependant  le  Pape  apprit  le  pallàge  du  prince  Louis  en  Angle-  xcit. 
terre ,  il  en  parut  inconlolablet  ic  dans  un  fermon  qu'il  fit  fur  ce  Mmtdu  pape 

y..'..         *  •/•i  11  ¥       -     oiA  T»-'i  innotent  ai. 

fvijct ,  il  excommunia  folemneilement  Louis  &  les  lien»,  ruis  il  ^,1.  iii6.cuiit 
dicta  des  fenrences  trcs-fcvcrcs  contre  le  roi  Philippe  &  fon  royau- •^'««"f' 
me»  a^itc  de  cci>  pcalcc:»,  il  fuc  attaqué  d'uiie  Hcvce  tierce,  aoat 
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il  guérit  promptement  j  mais  étant  retombé  dans  une  fièvre  ai* 

gui;  y  il  en  fût  tourmenté  pendant  pluficurs  jours,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  manger  beaucoup  à  ion  ordinaire}  enfin  il  tomba  en 
patalyue.  pois  en  letargie ,  &  mourut  le  i6)mUet  iai6.  après  avoir 
tenu  le  laint  fiege  dix-huit  ans  (Ix  mois  neuf  jours.  Il  wt  tateaé 
dans  l'églife  cathcdmic  de  Peroufe  ,  étant  venu  en  dette  ville  au 
mois  de  juin  précédent ,  dans  le  deûein  de  faire  la  paix  entre  les 
FiÊns^  les  Genob  6c  les  Lombards,  afin  que  leur  divUkm  ne  cau- 
sât point  de  retard  à  la  croifàde.  Innocent  III.  étoit  grand  fncif^ 
confultc  &  Tivant  pour  fon  fiecle  j  on  a  vû  par  tout  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu'ici ,  avec  quelle  hauteur  &  quelle  autorité  il  traitoit 
les  Princes,  les  excommuniant,  mettant  leurs  royaumes  en  înta^ 
dit ,  abfolvant  leuts  fujers  du  ferment  de  fidélité  ,  faifant  élire  d'au- 
tres rois  Se  d'autres  empereurs  à  la  place  de  ceux  qui  lui  réfiftoient, 
&.  les  dépouillant  de  leurs  états.  Il  avoic  acquis  dans  tout  le  monde 
chrétien  une  telle  autorité ,  que  tant  les  prélars  que  les  potentats 
redoutoient  lès  menaces  &  fes  ordonnances.  Il  cl\  peu  de  Papes 
qui  aient  porté  plus  loin  les  droits  du  faint  Hege.  Etant  de  ce  ca- 
raûere  ,  il  étoit  impoUible  qu'il  ne  fût  déljprouvé  de  bien  des 
gens,  &  que  l'on  en  portât  des  jugemens  fort  diverfes,  en  bien 
.F«ri/&  en  mal. 

îî,*r<"w"    ^"ffc  fes  lettres  recueillies  en  dernier  lieu  par  M.  Balufe ,  en 
iiLapud  GuHL deux  volumes  in-Jolio ,  qui  renferment  une  infinité  de  décillons  & 
^'■^      de  particularité  concernant  l'hiftoire  de  fon  fiede ,  on  a  de  lut 
Qajtt^C^ plulîeurs  écrits,  tant  imprimés  que  manufcrits.  Les  canons  du  qua- 
f.Ms.        trieme  concile  général  de  Latran  font  en  fon  nom ,  &  il  y  parle 
comme  en  étant  l'auteur }  mais  en  quelques-uns  il  ajoute  la  claufe 
avec  l'approbation  du  £iint  coodle.  Ses  iêrmons  looc  ce  qu'il  y 
a  de  moins  edim^bk  dans  fes  oams^  >  à  caofe  do  mauvais  goût 
qui  régnoit  alors. 

„  C.  Le  (àint  fiege  ne  vaqua  qu'un  jour  aprà  la  mort  du  pape  Inno* 
fiiSSÎi^nSccnt  m.  êc  dès  le  iS  juillet  1216.  les  Cardinaux  s'étant  affemblés, 
centiti.M.  élurent,  pour  lui  fuccéder ,  Cencio  Savelli ,  romain  de  naillânce , 
fils  d'Aimeri  ,  qui  avoit  été  élevé  de  fort  bonne  heure  dans  le 
monaftere  des  chanoines  réguliers  de  Latran ,  &  Y  avoit  fait  pro« 
fel&on.  Le  pape  Celeftin  lu.  dont  il  avoit  été  économe  pendant 
qu'il  n'étoit  que  cardinal ,  le  fit  camerier  &  l'éleva  au  cardinalat. 
Il  fiit  d'abord  cardinal-diacre  du  titre  de  iàinte  Luce ,  ôc  enfuite  car- 
dinal-prêtre du  titre  de  S.  Jean  6c  S.  Paul.  Il  fut  fait  camerier  de 
rEelile  Romaine  dès  le  tems  de  Clément  IIL  &  en  cette  qualité 
il  nt  uirrégiflre  plus  ample  &  plus  exaû  qu'on  n'avoir  fait  jufqu'a- 
lors  des  revenus  de  i'Eglife  Romaine}  ce  qu'il  exécuta  en  1192. 
Iboi  le  pondfiGtt  dft  Celeûin  UI,  &  éoas^  pour  titre  à  cet  on- 

viag^: 
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Vrage  :  Le  livre  des  cens  de  l'Eglife  Romaine.  Il  compofa  aulll  un 
btdie  tomain,  oa  c&émomal ,  qui  eft  imprimé,  &  où  l'on  voit 

flufieurs  parricularités  fur  les  cérémonies  ufitées  dans  l'éle^Vion  du 
'ape  &  clans  ce  qui  la  fuivoit.  Il  fijt  facré  fous  le  nom  d'Hono- 
rius  III.  le  24  juillet ,  &  tint  le  laint  fiege  huit  ans  dix  mois.  Avant 
que  de  forrir  de  Peroufe,  oîi  fon  éleôion  s'ctoit  faite,  il  écrivit  au 
Ic^t  Galon  qui  ctoit  en  Angleterre  ,  de  foutenir ,  comme  il  avoit 
£ut  jufau'alors ,  le  roi  Jean  ;  &  en  même  rems  il  écrivit  à  l'Arche- 
vêque ae  Canrorbcri ,  à  Tes  Suffragans  &  aux  Barons  d'Angietene^ 
les  exhortant  à  la  paix. 

Cependant  le  prince  Louis  marcha  contre  les  provinces  oricn-  ci. 
taies  de  l'Angleterre,  &  fe  rendit  maître  des  villes  d'ElTcx,  Suf- ^^U,*^|,^^j,_ 
folc  &  de  Norfolc  ,  &  mit  garnifon  dans  le  château  de  I\orvic.  treic  roUcati. 
Il  prit  aufli  la  ville  de  Leds ,  &  revint  avec  fon  armée  chargée  ^^'gg^^r'^Cii^, 
butin  à  Londres,  où  ils  reçut  les  foumiflionsde  plufieurs  fcigneurs,  '  ' 

qui  lui  rendirent  enfuite  de  grands  fervices  &  lui  aiTujettirent  la 
ville  &  la  province  de  Lincoln.  Dans  le  mên:3  tems  le  Roi  d'E- 
tooflè  Ini  loumit  tonte  la  province  de  Northombre ,  excepté  quei- 

Sucs  châteaux  qui  tenoîent  encore  pour  le  roi  Jean.  Vers  la  S.  Jean- 
taptille  le  roi  Philippe  ayant  l^it  dire  au  prince  Louis  fon  fils  » 

Îue  ce  n'étoit  pas  lavoir  la  guerre  que  de  laiflèr  la  fortereflè  de 
>ouvre  derrière  foi$  Louis  vint  i'afli^er  avec  de  grandes  forces, 
&  pria  le  Roi  fon  pere  de  lui  envoyer  une  machine  nommée  mal- 
Voifîne ,  propre  à  l'aider  dans  ce  (iege.  Quand  elle  lut  venue ,  on 
commença  à  battre  la  place  pour  en  éraanler  les  mors  s  mais  les  a(fie« 
gés  firent  une  telle  reGftance»  qoc  les  Fnmçobfinent  obHgcs  de 
s'éloigner  ,  &  de  former  un  camp  comme  une  efpece  de  marché  , 
à  quelque  diibuice  de  la  forcereilè  »  dam  i'efpécaace  de  la  réduire 
par  ftmlne. 

D'un  autre  côté  les  Barons  Anglois  étant  Ibctis  de  Londres  avec 

de  la  cavalerie,  firent  le  dé^t  dans  toute  la  province  de  Cam-* 
brige.  prirent  la  ville ,  tu  aSujettirent  les  provinces  de  Norfolc 
9c  SuiKMC  $  après  avoir  commis  de  grandes  hoftilités  dans  tout 
le  pays ,  revinrent  à  Londres ,  qui  étoit  comme  leur  place  d'armes. 

Les  mêmes  Barons  vinrent  mettre  le  fiege  devand  Vindforî  mais 
ils  y  trouvèrent  beaucoup  de  réfiitance  de  la  parc  d'Ingelrade  d'A« 
dhie.  Et  le  roi  Jean  s'étant  mis  en  campagne  à  la  tête  de  fon  ar« 
mée  ,  commença  à  faire  de  grands  ravages  fur  les  terres  des  Sei- 
gneurs qui  étoient  attachés  au  prince  Louis,  brûlant,  s'accageant, 
xenverfant  tout  ce  qu'il  trouvoit  ,  iàns  épargner  ni  châteaux ,  ni 
parcs ,  ni  jardins ,  ni  champs.  Les  Seigneurs  qui  étoient  devant 
Vindfor  ,  ayant  appris  ces  défordres  ,  abandonnèrent  pendant  la 
nuit  leur  camp  &  kl]»  ternes»  fcjnatchecem  vers  Cambrige,  té« 


Digitized  by  Google 


90  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

folus  de  livrer  bataille  au  roi  Jean  ,  &  de  l'enfermer  de  manière 
qu'il  ne  pût  leur  e'chapper.  Mais  le  Roi ,  qui  e'roir  fort  bien  fcrvi 
en  elpions,  quitta  Cambrige  &  fe  retira  à  Stamford  &  Lincoln, 
qui  étoit  aûiegée  par  Gilbert  de  Gand  &  quelqu'autres  feigneurs. 
Les  Barons  qui  étoient  venu  de  Vindlbr,  ayant  manqué  leur  coup , 
fe  mirent  à  piller  par-tout  ,  &  revinrent  à  Londres ,  d'où  ils  fe 
rendirent  au  camp  du  prince  Louis  devant  Douvre.  Alexandre  roi 
d'Ecoflè  7  vint  aolB,  &  fit  hommage  aa  prince  Louis  de  tout  le 
droit  que  le  Roi  d'Angleterre  pr^tendoit  iiir  fon  loyaume  s  après 
quoi  il  fe  retira  dans  fon  royaume. 
jJ^il  ,  Ea  ce  tems  le  V  icomte  de  Melun ,  qui  étoit  venu  en  Angleterre, 
7eand>"nçi?"avec  le  Drînce  Louis,  &  étoit  alors  i.  Londres  avec  quelques  fei- 
îrrrc  fin  r»i6.  o;neurs  Angloîs ,  étant  tombé  dangereufement  malade  ,  déclara  aux 
Barons  cjue  le  prince  Louis  &  feize  feigneurs  François  de  fon  ar- 
mée avoient  fait  ferment  que  ,  fi  jamais  il  pouvoit  être  paifible 
poflèflèur  du  royaume  d'Anglererre,  il  banniroit  pour  toujours^ 
comme  des  trairres  ,  les  Barons  qui  avoient  abandonné  leur  roi 
Jean  ,  &  qu'il  extcrmincroit  toute  leur  race  du  royaume  5  &  pour 
vous  donner  des  affuranccs  de  ce  que  je  vous  dis  ,  c'eû  que  moi- 
même  ,  qui  dois  mourir  dans  un  moment ,  je  fuis  du  nombre  des 
feize  qui  avons  fait  ce  ferment.  Ayant  dit  cela  ,  il  expira,  &  laiflà 
les  feigneurs  dans  une  étrange  perplexité  ,  fe  voyant  dans  la  diÇ» 
grâce  de  leur  Roi ,  leurs  terres  ravagées ,  leurs  châteaux  occupés 
par  les  Françob ,  ôc  par  defliis  tout  fe  voyant  excommuniés  par« 
tout  le  royaume.  Ils  commencèrent  donc  à  fe  repentir  de  tout  ce 

au'ils  avoient  fait ,  &  de  fe  retirer  infenliblement  du  prince  Louis , 
i  de  chercher  les  moyens  de  fé  réconcilier  au  roi  Jean. 
Ce  Prince  contînuoit  fes  ravages  fur  les  terres  des  Barons  ré- 
voltés, &  étant  arrivé  avec  fes  troupes  fur  la  rivière  de  Velleftie, 
Il  perdit ,  par  un  cas  imprévu ,  tout  fon  bagage ,  fes  chevaux ,  fes 
richeflès ,  fes  vaiès  prétieux ,  ec  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  9ç 
de  plus  edimable.  Tout  cela  fut  englouti  dans  les  eaux  de  ce  fleuve, 
la  terre  s'étant  ouverte  &  ayant  formé  un  gouffre  ,  où  tout  flit 
abîmé  de  telle  forte  ,  qu'il  ne  rcfta  pas  un  feul  homme  pour  en 
rapporter  la  nouvelle  au  Roi ,  qui  heureufement  échappa  avec  fon 
armée  ,  &  vint  paffer  la  nuit  fuivante  en  l'abbaye  de  Suenved  ;  il 
y  tomba  malade  tant  par  le  ch.ii^rin  de  cette  perte,  que  pour  avoir 
mangé  avec  excès  des  pefches  6c  bii  du  cidre  nouveau  ,  qui  auj'- 
menta  ùc  fièvre.  Il  ne  laifTa  pas  le  lendemain  marin  de  partir  de 
cette  abbaye  &  d'aller  au  château  de  Ford,  où  il  pafia  la  nuit, 
&  le  lendemain  arriva  à  grand  peine  au  château  ou  au  bourg  de 
Neuvarck.  11  y  reçut  les  derniers  Sacremens  des  mains  de  l'Abbé 
de  GroëfluD ,  puis  déclara  fytk  fitcceiTeiic  Henri  fon  fils  ainé  »  qui 
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reçut  le  ferment  de  fidélité  des  ieigneurs  qui  étoient  à  la  Ifaite  du 

Roi ,  qui  écrivit  à  tous  les  vicomtes  &  feigneurs  de  lui  rendre 
obéiflance.  Apres  quoi  il  choifir  fa  fcpulture  à  S.  "Wlftan  de  Vor- 
ciieiler  i  il  mourut  la  nuit  qui  fuivit  la  fcte  de  S.  Luc  i8  d'odobre 
I2i6*  fat  conduit  en  cérémonie,  revêtu  des  ornemens  royaux  , 
à  Vorchedcr  ,  ou  il  fut  enterre'  dans  l'e'glife  cathédrale.  Il  avoir 
régné  dix-huit  ans  cinq  mois  quure  jours.  Un  moment  avant  Cx 
mort  on  lui  apporta  des  lettres  de  quarante  feigneurs ,  qui  lui  de- 
mandoient  la  paix  &  d'être  retins  dans  fes  bonnes  grâces;  mais  il 
n'eut  ni  le  ioiût  ni  la  SuisÉnàioa  de  voir  ces  lettres  Ôl  d'y  ré** 
pondre. 

Le  27  du  même  mois  d'o£lobre  s'alTemblerent  à  Gloceftre  ,  en  -  *^."J-  . 
préfence  du  légat  Galon  ,  Pierre  évêque  de  Vincheftre,  J  OCClin  de  d'Angleterre. 
Bathe ,  &  Sylveflrc  de  Vorcheftcr ,  avec  trois  comtes  ,  plufieurs  ab-  <w.i»i6.ifa«A, 
bcs,  plufieurs  prieurs,  &  une  grande  multitude  de  peuple,  pour  de- 
clarer  roi  d'Angleterre  Henri  lu.  fils  aîné  du  roi  Jean ,  âgé  feulement 
de  neuf  ans.  Le  lendemain  il  fiit  conduit  folemnellement  à  l'églife 
conventuelle  ,  où,  en  préfence  du  Légat ,  des  mêmes  évêques  & 
des  mêmes  feigneurs ,  il  iit  les  fcrmens  accoutumés  au  facre  des 
rou  {  dt  de  plus ,  hommage  an  Pape  des  royaumes  d'Angleterre  êc . 
d'Irlande,  avec  promefTe  de  payer  les  mille  marcs  d'argent  au  Pape, 
par  forme  de  tributs,  favoir  :  fept  cens  livres  fterlings  pour  l' An- 
gleterre &  trois  cens  pour  l'Irlande,  fuivant  les  anciennes  conven- 
tioos  {  après  <^uoi  il  fiit  ûcré  &  couronné  le  aS  d'oâobre  1216. 
Le  lendemain  il  reçut  les  hommages  &  les  fermens  de  fidélité  des 
évêques,  des  comtes  &  des  barons  de  fon  parti.   Le  jeune  Roi 
demeura  fous  la  conduite  de  Guillaume  comte  de  Pembroc  &  grand 
Maréchal ,  qui  écrivit  aulC-tôt  à  tous  les  feigneurs  pour  les  rame- 
ner à  Henri.  Il  y  en  avoir  déjà  un  bon  nombre  qui  penchoient 
de  ce  côté-là,  &  les  autres  les  fuivirent  bientôt. 

Le  prince  Louis  ne  tarda  pas  à  lever  le  fiege  de  Douvre ,  &  il 
iTattacna  à  d'antres  places  moins  Importantes  &  moins  fortes.  Il 
prit  Hereford  &  Berchamfude ,  &  nt  le  ravage  dans  le  pays. 

Le  pape  Honorius  III.  ayant  appris  la  mort  du  roi  Jean  &  l'é-  j^r^^Thi 
levatioQ  du  jeune  roi  Henri  ,  comprit  aifément  que  ce  pourroit  p.h'l-  Loui« 
€tre  un  acheminement  à  la  paix  âc  au  retour  des  mrons  d'Angle- <;nF'-tn«;e.Wf 
terre  à  leur  Roi  légitime.  Il  écrivit  à  fon  légat  le  cardinal  Cjaion,  '*'^* 
de  déclarer  nuls  les  fermens  que  les  feigneurs  avoient  faits  an  prince 
Louis}  &  fit  favoir  à  ceux  qui  ctoient  encore  attachés  à  ce  Prince, 
que,  par  la  mort  du  roi  Jean,  tout  prétexte  leur  éroit  ôté  de  fe 
fouftraire  à  l'obéilïance  du  fi!s;  que  la  loi  de  Dieu  ne  vouloir  pas 
que  le  fils  portât  l'iniquité  du  perci  que  le  jeune  Henri  n'ctoit  cou- 
pable d'aucun  des  crimes  qu'ils  rcpcuchoieut  au  roi  Jean  fon  pcrç; 
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Si'il  étoït  de  leur  boimeiir  de  fe  réconcilier  avec  le  jeune  roi 
enri ,  dont  l'innocence  leur  ctoit  connue.  11  y  eut  plufieurs  fei- 
gneurs  Anglois  qui  revinrent  à  leur  devoir.  &  même  quelques  fei- 

S m  François  fe  retirèrent  du  ièrvice  on  prince  Louis  ^  êç  It 
mte  de  Rouci  demanda  au  Pape  l'ablôlarîon  de  ùm  **^«"*iPTf 
nication,  &  l'obtint. 
mnonnt  ui.    Et  commc  le  Pape  ccaignoic  de  s'attirer  l'indignation  du  roi 
y.  <i.uiui-  piiUippe  y  en  protcgeanr  le  ieune  roi  Henri  III.  contre  le  prince 
Louis ,  il  ordonna  à  l'Abbc  de  Citeaux  &  à  celui  de  Clairvam 
d'aller  de  fa  part  trouver  le  roi  Philippc-Augufte  -  de  fe  profterner 
à  fes  pieds,  ôc  de  le. conjurer  par  le  iang  de  Jeuis-Chnft  de  par- 
donner aux  jeunes  Tdnccs  ,  fils  du  roi  Jean ,  l'olfenfe  qu'il  pou- 
voir avoir  reçue  de  leur  pere ,  &  de  travailler  à  faire  revenir  en 
France  le  prince  Louis  fon  fils.  Il  ordonna  aux  mêmes  Abbcs  de 
paiTer  auHî  en  Angleterre ,  de  conjurer  le  prince  Louis  au  nom  de 
celui  oui  eft  le  Malcieablohi  des  monarques  &  des  monarchies, 
de  ceflêr  la  perfécution  qu'il  faifoit  aux  en&ns  du  feu  Roi  d'An- 
gleterre ,  &  de  facrifier  à  Dieu  &  au  iàint  (lege  la  honte  qu'il 

{)ourroit  craindre  en  fe  dcfiftant  de  fon  entreprile.  Que  s'il  meprife 
es  prières  du  Pape ,  il  s'attiieca  la  vengeance  de  Dieu  &  les  foa> 
dres  du  iàint  iiege.  Cette  kttie  aux  deux  Abbcs  eft  du  6  déconbie 

12l6. 

cv.  Le  Pape  ayant  appris  que  le  jeune  Roi  d'Angleterre  avoir  prit 
HiSn  Viwdu ^^^^ >  J**^  accortplir  le  vœu  que  le  toi  Jean  fon  pere  avoit 
craô.        fait  de  pafler  en  terre  (ainte ,  lui  écrivit , 


pour  le  féliciter  fur  cette 
pieufe  re'folution  ,  &  lui  promit  toure  fone  de  protcûion.  Et  eu 
elfet  il  envoya  des  lettres  au  Roi  d'ËcolIc ,  qui  s'ctoit  joint  aa 

? rince  Louis,  &  lui  avoit  fournis  le  Northumberland^  il  l'exhorte 
revenir  à  fon  devoir,  &  à  renoncer  aux  fermens  illicites  qu'il  a 
JïworiiZJZ. /. fjits  au  prince  Loub.  Le  Pape  écrivit  de  même  à  plufieurs  fci- 
gneurs  Anglois  &  à  fon  nonce  Galon ,  lui  donnant  pouvoir  d'ôter 
MS  dignités  aux  pre'lats  qui  fuivoient  le  parti  des  rebelles ,  &  d'es 
donner  à  ceux  qui  feroient  fidèles  au  roi  Henri*  de  priver  de  leurs 
béncticcs  ceux  qui,  au  mépris  des  ceniiire$y  avoient  eu  la  prcfomp* 
tion  de  célébrer  les  divins  offices. 

Vers  le  même  tems  ,  les  agens  que  le  prince  Loins  avoit  à  Rome 
lui  mandèrent  que ,  s'il  ne  fortoit  de  l'Aiigleterre ,  le  Pape  con» 
firmeroit  le  jeudi -iàint  fuivant  23  de  mars  1217.  l'excommunica- 
tion que  le  légat  Galon  avoit  prononcée  contre  lui.î  c'eft  ce  qui 
détermina  ce  Prince  à  faire  une  trêve  d'un  mois  avec  le  jeune  roi 
Henri,  &  à  pafTer  en  France  pendant  le  carême  de  cette  année* 
difant  qu'il  alloit  raiFembler  de  plus  grandes  forces.  Mais  à  peine 
fiic-ilparti^  que  pluûeurs  feigneurs  Anglois  k  foumireot  à  i'obcif- 
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tance  du  Roii  &  quand  Louis  fut  arrivé  en  France,  le  roi  Phi- 
lippe fon  pere  ne  voulut  pas  communiquer  avec  lui ,  rafinie  de  pa* 
rôle ,  tant  il  rcfpeâoit  les  cenfiares  de  l'Eglife. 

Louis  ne  laifTa  pas  de  retourner  en  Angleterre  après  Pâques ,  &   vi^IJé  Ja 
Ayant  appris  que  les  troupes  du  roi  Henri  ailîegeoit  Lincoln  ,  il  jeune  ruiura. 
>rint  au  lècoazs  avec  fes  gens,  tant  François  qu'Anglois.  Le"5o"t?^i«. 
Légat  ctoir  avec  les  afTicgeans ,  &  les  encourageoir  à  combattre  J^!""Jj|iî^ 
contre  les  François  excommunies.  &  qui  vouloienr  dépouiller  unf^ 
jeune  Prince  innocent.  La  veille  de  la  oataille  le  Lcgac  parut  à  la 
tête  de  l'année ,  avec  tout  lé  clergé  révéra  d'aobes  ,  ezcom» 
munia  nommément  Louis  &  tous  fes  complices  ,  promettant  au 
contraire  indulgence  à  tous  ceux  ciui  prendroient  les  armes  pour 
Henri  en  cette  occaHoa  ;  puis  leuc  donna  fa  bénédidion.  Ils  mar- 
chèrent contre  l'armée  françoife  avec  tant  de  rcfolution  ,  qu'ils  la 
battirent  &  la  siîrent  ta  fiiite  le  iàmedi  d'apte»  ht  Pentecôte  si  de 
mai  1217- 

Ceux  qui  étoient  dans  la  ville  dé  lincoln ,  &  qui  tenoienc  le 
p*rti  Si  prince  Louis ,  furent  trahis  par  quelques  bourgeois  qui  on» 
'Vrirent  aux  aflîcgeans  une  poreme  ,  par  laquelle  ils  firent  entrer 
^etques  troupes,  qui  tueient  beaucoup  de  monde  dans  les  rues» 
les  autres  fe  («ivertnt  avec  peine,  k  porte  par  où  ils  dévoient  paé 
*ler  (ê  refermant  d'elle-même  à  tous  momens  ,  par  le  moyen  d'une 
machine  qui  la  repoufToir  par  derrière.  Le  nombre  des  morts  fiit 
très-conûdctable  s  &  il  auroit  été  encore  bien  plus  grand,  fi  la  con- 
fidétation  de  la-  parenté  8c  de  la  patrie  ne  les  eut  fiit  épargner. 
On  dt  plttficiirs  priibnniers  de  conudéiation.  Se  quatre  cens  gen- 
tilshommes ,  fans  compter  une  infinité  de  foldats.  La  ville  de  Lin- 
coln fut  abandonnée  au  pillage ,  &  l'on  y  trouva  de  très-grandes 
richeflès  des  feigneurs  François  ot  des  Anglcns.  On  n'épargna  pas 
même  les  églifes.  On  traita  les  bourgeois  comme  ezcommumés; 
Les  foldats  François,  qui  cchaperent  de  la  bataille  &  qui  purent 
éviter  les  embûches  des  gens  du  pays ,  fe  retirèrent  à  Londres , 
-ils  fUrentaflèz  mal  reçus  du  prince  Louis,  qui  n'avoit  pas  été  à  la 
bataille. 

Le  roi  Philippe  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Lincoln,  quoi-  rïJènutie 

3ue  jufqu'alors  il  n'eût  point  voulu  fournir  de  fecours  à  fon  fils  ,  roi  Henri  &  le 
e  peur  d'enodurir  ^excommunication  ,  ne  laiflSi  pas  dans  cette  ex^ 
trcmirc  de  lui  envoyer  quelqites  troupes  &  des  vaifTeaux.  Mais  les  Fan/,  ai*. 
Anglois  ,  qui  tenoicnr  tous  les  porrs  ,  &  c'roicnr  aux  aguets  ,  ayant  ?• 
apperçu  cette  flotte  qui  lailoit  voile  en  Angleterre,  ^attaquèrent, 
iTen  rendirent  maîtres,  &  la  menèrent  à  Dôuvre.  Le  prince  Louis 
en  ct.mt  informe',  fon^ea  fcrieulemenr  à  faire  la  nnixavec  le  jerine 
f oî  Henri,  il  étoit  amcgé  dans  Loadies  pas  le  Maréchal  Comce^ 
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de  Pembroc ,  accbmpignc  du  Légat,  il  leur  envoya  dire  qu'il  étoU 
difpolc  à  faire  ce  qu'ils  voudroient ,  ûuf  fon  honneur  &  celui  dei 
ûeus.  Le  Maréchal  &  le  Légat  lui  envoyèrent  les  conditions  de 
paix  toutes  drefliîes ,  de  U  les  agréa.  En  void  la  fubftance  :  Que 
«  Louis ,  les  (îens  âc  tons  ceux  de  Ton  parti  jureroient  fur  les  évaii* 
çilcs  de  le  foumcttre  au  jugement  de  l'Eglife ,  &  d'être  à  l'avenir 
tideles  au  Pape  &  à  r£glile  Romaine.  Qu'il  ie  retireront  au  plutôt 
d'Angleterre ,  n'y  reviendroit  de  ù,  vie  à  mauvais  delfisin ,  oc  re(^ 
*■  titueroit  tout  ce  qu'il  y  avoit  conquis.  Qu'il  engageroit  de  tout 
fon  pouvoir  le  Roi  fon  pcre  à  rendre  au  jeune  roi  Henri  tous  fes 
droits  en  de^a  de  la  mer ,  &  que  iui-mcme  Louis  »  quand  il  feroic 
parvenu  au  royaume,  il  laiiTeroit  Henri  en  paix.  Le  Rcn  d'An- 
gleterre de  fon  côté  promit  avec  ferment  ,  de  même  que  le  Légat 
&  le  Maréchal  de  la  Couronne  ,  de  rendre  aux  Harons  d'Angle- 
terre leurs  droits  ôc  leurs  héritages ,  6c  leurs  anciennes  libertés  Ôc 
franchifes.  De  ne  fe  faire  aucun  reproclie  de  part  ni  d'autre  de  ce 
qui  s'étoit  pafTé  dans  le  cours  de  cette  guerre.    De  remettre  en 

-  *  liberté,  ûns  rançon  ,  tous  les  prifonniers  qui  avoient  été  faits  de 
part  &  d'autre  ,  foit  à  Lincoln  ou  à  Douvre.  Après  cela  le  prince 
Louis  forcit  de  Londres  ,  fie  de-là  s'en  retourna  en  France  ;  avant 
que  de  s'embarquer  ,  il  reçut ,  lui  &  les  fiens ,  du  Légat ,  l'abfo- 

Bk nUtt  f .  lution  de  l'excommunication.  Ce  Prince,  pour  plus  grande  aiTu* 
ic«.  ttfi.  fance ,  s'adreflà  encore  an  Pape ,  pour  latifier  ce  qiû  avoit  été  âic 
fie  demander  une  nouvelle  abfolution  fie  pàiltence  s  fie  le  Cardinal 
Vtit  HMinaU.  de  S.  Martin  leur  impofà ,  au  Prince  de  payer  pendant  deux  ans  la 
dîme  de  fon  revenu.  &  aux  laïcs  de  fon  armée  le  vingtième  î  ie 
.tout  pour  le  (ècours  ae  la  terre  fainte.  La  paii  «>nclue  entre  Hemi 
ôc  Louis  fàt  confirmée  par  le  Pape  le  15  janvier  1218. 

Dans  l'abfolution  que  le  légat  Galon  accorda  aux  partifans  du 
prince  Louis ,  ne  furent  pas  compris  les  prélats  fie  les  ecciéûafti* 
ques  qui  avoient  donné  confeil  ou  aide  au  prince  Louis ,  ou  aux 

Hoitor. m. f. Barons  révoltés,  &  qui  avoient  célébré,  ou  fait  célébrer  la  melle 
en  préfence  de  ce  prince  ou  des  Barons  excommunies.  On  les 
fufpendit  &  dépouilla  de  leurs  bénéfices  j  fie  ceux  qui  y  voulurent 
rentrer ,  payèrent  de  groflès  fommes  au  Pape  fie  au  Legar.  Ceux 
qui  furent  envoyés  à  Rome  pour  recevoir  l'abfolution,  flirent  con- 
damnés de  confelfer  publiquement  pendant  un  an  ,  aux  fêtes  de 
JvJoel ,  de  la  Chandeleur,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  de  l'Af» 
fomption  fie  Nativité  de  la  Vierge  &  de  la  Touflàints  ,  en  l'églifii 
cathédrale  ,  entre  tierce  fie  la  meiïe  ,  chacun  nuds  pieds  &  en 
chemife  -,  leurs  fautes  i  fie  de  pafTer  depuis  le  çrand  autel  par  le 
milieu  du  choeur,  tenant  des  verges  pour  en  être  fuÛigé  par  le 
Chantie. 
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S.  Domlmique  ayant  choUi ,  do  confeil  de  fiss  fietes  y  la  règle  cvuh 
de  S.  Auguftin,  &  y  ayant  ajouté  quelques  conftitQCions ,  s'en  re-n  '^fiu 
tourna  à  Kome,  &,  encourage  par  une  vifîon  qu'on  dit  qu'il  eut  JrouvViaV^ 
pendant  la  nuit,  il  fe  prélenta  au  Pape  6c  aux  Cardinaux,  &  en ''«'^'««s P'*- 
obdnt  tout  ce  qu'il  demandoit ,  qui  étoit  une  bulle  de  confirma-  f^U'i^y'ilBM, 
tion  de  ton  ordre ,  de  Tes  biens  &  de  Tes  droits.  Il  fe  propofa  de  4  a^^,  f.  441^ 
n'avoir  point  de  fonds  de  terre ,  pour  e'viter  les  diftradions  &  les  ^ 
inquiétudes,  ôc  fe  contenta  de  certains  revenus.  Il  y  a  deux  bul»  BuiUramOf 
USf  rnne  plus  courtes  êc  oftenfivet  que  les  fireres  pottoleot  'ea>Mr.  m. 
voyage,  comme  une  lettre  tetlimoniale  de  leur  approbation  parle 
fiint  liège  ;  l'autre  plus  longue  ,  qui  contient  leur  manière  ae  vie 
en  quatorze  articles.  Le  Pape  y  prend  fous  fa  protedion  Icgliie 
die  S.  Romain  4  Toaloufe ,  qui  étoit  le  premier  établiflêment  de 
S.  Dominique ,  &  dont  il  e(l  qualifié  prieur,  dt  lui  afllire  la  pof^ 
ièflOion  de  tous  les  biens  qui  appartiennent  à  cette  cglife ,  les  exemp- 
tant de  la  dime  des  novales  qu'ils  cultivent  de  leurs  mains,  ou  à 
leurs  dépens,  de  des  beftiaux  qulls  nonrtiflènt.  Que  le  prieur  (bit 
^lu  par  le  fuffrage  libre  des  frcrcs  ;  qu'ils  obfervent  l'ordre  cano- 
nique félon  la  rea;ie  de  S.  Auguftin ,  &  qu'ils  s'adreflent  à  l'Evê- 
que  diocéûin  pour  la  confécration  des  autels  &  des  églifes  ,  pour 
1  ordination  des  clercs  &  pour  les  faintes  huiles.  Que  les  dettes  qui 
auront  fait  profertlon  dans  l'ordre  n'en  puiflent  fortir  »  finon  pour 
entrer  dans  une  oblervance  plus  étroite.   Qu'il  leur  loir  permis  , 
dans  1  interdit  général  du  pays,  de  célébrer  à  voix  baiic  ôc  fans 
le  fondes  cloches  le  divin  fervice  à  huis  clos,  &.  hors  la  préfehce 
des  excommunies.  Qu'ils  puifTenr  donner  dans  leurs  égliies  la  fé- 
pulture  ecclcfiaftique  à  ceux  qui  font  dans  la  communion  de  l'c* 
glife  ,  fauf  le  droit  des  églifes  paroilTules  ;  &  que  nul  ne  foie  re- 
connu pour  prieur  de  ce  monaftere,  après  la  mort  de  Dominique  ^ 
oue  celui  qui  fera  clii  canoniquement  par  la  pius  gtaode  ou  la  plo» 
iaine  partie  de  la  communauté. 

•  JLorlque  S.  Dominique  fut  de  retour  à  Touloufe ,  il  réfolut  d'en- 
voyer fes  difciples,  dcux-à-deux\  prêcher  par-tout  le  monde.  Cette 
rclolurion  n'croit  pas  du  goût  du  (^omrc  de  Montfort,  ni  de  l'E- 
Vê^ue  de  Toulout'e,  &  de  quelques  autres  prélats,  qui  n'approu^ 
voient  pas  au'il  cloiçnât  fi-t6t  les  fireres,  oui  n'etoient  qu'envi- 
ion  au  nomore  de  feize.  11  ne  laillâ  pas  de  l'exécuter,  animé  par 
une  vifion  qu'il  difoit  avoir  eiie.  Et  comme  il  brûloir  du  dcfie 
du  martyre  ,  il  fit  élire  en  là  place  un  abbé  à  S.  Komain ,  afia 
d'aller  Im-même  prêcher  aux  &irnunns.  L'abbé  élu,  fût  Mathieu i> 
mais  il  fiit  le  feul  qui  en  porta  le  nom.  Depuis  lui ,  les  fupéneurs» 
généraux  de  l'ordre  prirent  le  nom  de  Maître  f  ^  &  les  lUpcrieur» 
particulier»  celui  de  Prieurs,  ils  ccoicnc  encore  conlidércs  comme: 
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chanoines  régtdiers  de  S.  Anguftin  $  ce  ne  lut  que  quelque  temf 

àprès  qu'ils  embraflerent  U  mendicité. 

S.  Dominique,  en  exécution  de  fon  projet ,  envoya  en  Efpagne 
quatre  de  fes  frères  :  Gomés ,  Pierre ,  Michel  &  Dominique.  U 
en  envoya  aufll  quatre  à  Paris  :  l'abbé  Mathieu ,  Bertrand ,  Jean 
de  Navarre  &  Laurent  Anglois  ;  ces  deux  derniers  y  ctoient  defti- 
nés  pour  étudier.  Il  y  en  envoya  encore  trois  autres  :  Mannés 
fon  frère ,  Michel  Efpagnol  &  Othier  Normand  frère  convers. 
Ces  fept  arrivèrent  à  Paris  le  iz  fcptembre  1217,  6c  logèrent 
quelque  tems  dans  une  maifon  qu'ils  avoient  louée  entre  l'évê- 
ché  &  l'hôtcl-dieu.  L'année  fuivante  ils  obtinrent,  du  doâeur  Jean 
doyen  de  S.  Quentin  &  de  l'univerfité  de  Paris ,  une  maifon  dans 
la-  rue  S.  Jacques,  d'où  leur  eft  venu  le  nom  de  JmoHiu  par  toute 
la  France.  Ils  y  entrèrent  le  6  d'août  1218. 
cix.  L'hcréfie  des  Albigeois  faifoit  toujours  de  grands  ravages  en  Pro- 
'  vence.  Le  pape  Honerios  III.  envoya  en  ce  pays  fon  légat  Bertrand 

^t^Pi.  prêtre-cardinal  du  titré  de  S.  Pienc  de  S.  Paul,  avec  ordre  de 
tridtVM.Cirn.  tircr  fatisfàûion  des  Marfeillois,  qui  opnrimoienr  les  eccléfiaftiques, 
s^h  H^w.  iii.^  S^^  >  ^^"^  procelTion  folemneile  ,  s'étoient  jettés  fur  eux  , 
iff.  «Si.      «voient  déchiré  leurs  omemens  ,  rompu  les  croix  ft  Ibolé  aux 

£ieds  le  faint  iàcrement  >  ce  ^ui  les  renaoit  fufbeâs  d'héréfie.  Le 
légat  avoit  ordre ,  s'ils  ne  rcparoient  ces  infofenccs ,  de  publier 
contre  eux  l'excommunication  &  l'interdit.  Arrivant  en  Provence  il 
trouva  le  pays  révolté  contre  le  Comte  de  Montfortj  car  le  jeune  ' 
Kaimond  fils  du  Comte  de  TouloufesV  étoit  faitreconnoitre,  fous 
prétexte  que  le  dernier  concile  de  Latran  lui  avoit  réfervé  une 
•partie  des  terres  de  fon  pere  ,  qui  vivoienc  encore.  De  plus  les 
villes  d'Avignon ,  de  Marfttlle ,  de  S.  Gille  ,  de  Beaucaire  &  de 
Tara fcon  ctoient  révoltés  contre  le  Comte  de  Montfort ,  de  forte 
que.le  légat  Bertrand  n'ofa  pafler  le  Rhône  s  mais  demeura  à  Orange, 
où  il  étott  comme  afllége.  Comme  il  vouloir  abfolument  conté* 
ler  avec  le  Comte  de  Mootfort  fur  les  affaires  de  la  religion ,  il 
vint  près  de  Viviers ,  en  un  lieu  Ibr  le  Rhône  nommé  le  Port  de 
h.  Saturnin  f  où  le  Comte  étoit  déjà.  Comme  le  Légat  v  étoit  a(fis, 
à  la  vfie  du  fleuve  9  avec  plufieurs  dercs  êc  laïcs ,  les  Albigeois  ti« 
terent  contre  lui  jufqu'à  dix-fcpt  coups  d'arbalêtre  fans  l'atteindre*' 
mais  ils  bleflcrent  un  archer  du  Pape.  Le  Légat  confeilla  au  Comte 
de  paâèr  le  Rhône  pour  hive  la  guerre  aux  rebelles  de  Provence  | 
i  quoi  le  Comte  ooiéit ,  inivant  en  tout  les  ordres  do  Légat ,  qui 
paua  avec  lui. 

et.  Renaud  de  Senlis ,  fucccda  dans  l'cvcchc  de  Toul  à  Maherus  , 
lJ!î!ïï<k$ra. ou  Mathieu  de  Lorraine,  dépolé  en  1205.  &  flit  élu  par  le  cha- 
BvEvivicik  pittc  de  Toul  en  X2i0é  La  Chaire  épifcopale  ayant  vaque  pendant 

quelques 
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Quelques  années,  dans  refpérance  gue  Mahcn»  diangci  o.i  Je  c  i>  xoui  1.1.,,,. 
duite.  £n  1213.  Renaud  de  Senlis  fuivi  de  pkifieurs  pèlerins  qui 
s'croient  Ctoifes  comme  lui  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Albiceois,  f 'J^'';,'///^/^ 
atciva  devant  le  château  de  MoiiTac  ,  qui  ctoit  aiUégc  par  le  Comte  >»7* 
de  Montibtr.  Les  prières  des  Evraoes  6l  des  gens  dNfglife ,  joia« 
tes  à  la  valeur  de  la  oetite  armée  ats  croifés  »  méritèrent  la  vic« 
toire  au  Comte  de  Montforr  ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs. 
Notre  £vcque  gouverna  fon  dioccle  avec  beaucoup  de  zèle  âc  de 
âgeflè ,  maigre  les  défi>rdres  oui  régnoient  alors  en  Lorraine  par 
la  licence  des  avanturiers  ôc  des  guerres  paccicoUores  que  les  fel* 
goeurs  fe  faifoient  les  uns  aux  autres. 

Ce  Prélat,  vilitant  Ion  dioccfe  en  1217.  paflà  les  fêtes  de  Pâ- 
ques dans  l'abbaye  de  S.  Sauveur  en  Vofgcs ,  aujourd'hui  transfé- 
rée à  Domcvre.  De- là  il  vint  à  l'abbaye  de  Senones ,  oti  l'cvcque 
Mathieu  envoya  deux  efpions  pour  s'informer  de  la  route  qu'il  de- 
voir prendre.  Il  y  coucha  &  dîna  le  lendemain ,  le  même  jour  il 
alla  à  Tabbaye  de  Moyenmontier ,  où  il  ne  demeura  que  peu  de 
tems  ;  car  il  fe  rendit  encore  le  même  jour  au  monaftere  d'Erival, 
d'où  il  dcvoit  aller  coucher  à  celui  d'Autrey  i  car  toutes  ces  ab- 
bayes font  fort  près  les  unes  des  autres.  Etant  forti  d'Etival .  fie 
étant  arrivé  au  d^là  du  village  de  la  Bourgonce,  il  fe  trouva  aans 
un  dcfilc  fort  crroit  ,  ayant  d'un  côte  la  montagne  &  de  l'autre 
des  fondrières  impraticables  ,  &  des  abbatis  de  bois  des  deux  côtes. 
Là  il  fe  vit  attaqué  par  les  gens  de  l'cvêque  Mathieu,  qui  renver- 
ferent  d'abord  de  cheval  Etienne  abbé  de  S.  Manfuy ,  le  dépouil* 
lerent  &  le  blcfTcrent.  Ils  en  ufercnt  de  même  envers  les  autres 
perfounes  de  la  fuite  de  l'évêoue  Renaud  de  Senlis  j  enfin  ils  l'at* 
taouerent  lui-même,  lui  arrachèrent  fcs  habits,  âc  le  traitèrent  avec 
indignité.  Un  jeune  homme,  nommé  Jean,  lui  donna  trois  coups 
de  couteau  &  le  renverfa  mort  dans  le  chemin.  Les  alTairins  dé- 
pouillèrent le  Prélat  ,  le  jettercnt  dans  le  marais  voifm.  Mathieu 
arrivant  quelque  tems  après ,  &  l'ayant  confidéré  quelques  momens , 
tourna  bride  avec  fes  gens  ,  de  le  retira  avec  les  fiens  dans  les  mon- 
tagnes. Il  emporta  avec  lui ,  au  château  de  Biliftein  en  Alfice  , 
les  ornemens  pontificaux ,  l'huile  iâinte  ,  le  iaint  chrême  &.  les 
Ikndaies  de  Renaud. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  fuivante,  le  duc  Thicbaut  I.  neveu  de 
Mathieu ,  vint  à  S.  Diey  pour  y  pafler  la  fote.  Mathieu  y  vint 
aulli  en  cachette  i  mais  il  a'oCi  paroitre  devant  le  Duc ,  oui  n'au- 
roit  pas  manqué  de  venger  fur  lui  la  mort  de  l'évêque  Renaud. 
.  1  hiebiut  partit  de  S.  Diey  le  mardi  de  la  Pentecôte ,  &  ayant  ren- 
contre Mathieu  au  village  de  Nompatclifc  ,  il  dit  à  Jean  de  Join- 
viile,  qui  l'accompagnuit ,  de  percer  MAtiueu  de  ià  l^J^  Jeaû- 
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s'en  étant  excaH ,  le  Duc  le  perça  lai^même  &  lé  renverû  mort  (iir 
la  place.  On  reporta  fon  corps  a  S.  Dieyj  mais,  comme  perfonnc 
ne  voulut  lui  donner  la  fcpulture ,  il  fur  porté  à  l'hermitage  de  la 
Madeiaine  ,  &  demeura  ailbz  longtems  lufpendu  en  l'air  dans  ua 
cercueil  hors  de  k  chapelle ,  jufqu'à  ce  qn  enfin  on  le  jetta  dans 
une  foflib  à  prendre  des  loups ,  que  l'on  remplit  de  piètres  ôc  de 
terre. 

CXI.        Henri  empereur  de  Conftantinople  c'tant  mort  l'onzième  de  juin 
empereur  de  12x6.  à  THe^omciue ,  après  dix  ans  dix  mois  de  règne  i  les  fei- 
Copftamino    çncurs  Latins  ,  qui  ctoicnt  à  Conftantinople,  élurent  pour  lui 
^j'^^'^j^'co'jr.  lucccder ,  car  il  ne  laillbic  point  d'cnfans  ,  Pierre  de  Courtcn.\y 
tcnayiuifucic- comte  d'Auxcrrc  ,  fon  beau -frère,  qui  avoir  cpoufc  Yolande  la 
j/jnSct^,.  foeur,  &  dont  il  avoit  une  fille  nomme'e  auflî  Yolande,  naaric'e  à 
jinci^d. Ki\-  Andrc  roi  de  Hongrie,  auquel  on  offrit  aulTi  la  couronne  impc- 
Mi4.  M.  «»«7  riale,  qu'il  ne  voulut  pas  accepter.  Pierre  de  Courtenay  fe  difpotà 
••*'*         donc  à  partir  avec  fon  e'poufc  ,  &  il  fe  rendit  à  Kome  au  mois 
d'avril  12 17.  pour  s'y  fiiire  couronner  empereur.  Le  Pape  le  reçut 
avec  grand  honneur  ;  mais  il  faifoit  difticulrc  de  le  couronner,  de 
peur  que  les  Empereurs  de  Conftantinople  ne  tiraflenr  à  confc- 

auence  cetre  cérémonie,  pour  prétendre  quelques  droits  fur  Rome, 
l  que  le  Patriarche  de  Conftantinople  ne  fe  plaignit  que  le  Pape 
eût  empic'té  fur  fes  droits.  Toute -fois  il  fe  rendit  aux  inftantcs 
prières  de  Pierre  de  Courtenay  ,  qui  lui  repréfenta  le  tort  que  ce 
refiis  Im  cauicroir  &  à  Ton  nouvel  empire.  Ainfi  il  reçut  folem* 
nellement  la  couronne  impériale  le  fécond  dimanche  après  Pà« 
Xf.i«f.49Ml.ques  9  avril  1217.  &  le  Pape  écrivit  à  Gervais  patriarche  de  Conf* 
MMMU,m.t.  tantinople,  que,  par  cette  cérémonie,  il  n'av oit  prétendu  po[« 

ter  aucun  préjudice  aux  droits  de  ion  églife. 
ïSctSScour-  ^  P^P^  envoya  avec  le  noovel  Empereur ,  en  qualité  de  fon 
ttin9r&  k  Lé  Légat ,  jcan  Col  onne  prctre-cardinal  du  titre  de  Ste.  Praxede, 
Sm  pr£  w  ^^^^  pouvoir  de  contramdre  par  cenfures  à  reconnoitre  Pierre  de 
Tiwodofe  Courtenay  &  de  lui  obéir.  I/Emperenr  &  le  Légat  s'embarque* 
J*»"»^**  rent  fur  des  vaifleaux  foumb  par  les  Vénitiens ,  avec  lefijnels  le 
*  nouvel  Empereur  étoit  convenu  d'aflicger  Duras  en  Epire ,  que 

Théodore  Comnene  leur  avoit  enlevé , .  &  où  il  avoit  établi  une 
mAMAMoks^    ji^x  i%  i~ — — —  "lôdoit  beaucoup  les  '  -"*■*— 

s.  Pierre  de  Courteiu 

pour  cette  conquête 
l'impératrice  Yolande  &  fes  quatre  hiies  allèrent  par  mer  en  droi- 
ture à  Conftantinople. 

Apres  avoir  été  iongtems  devant  Duras ,  l'Empereur  fiit  con- 
traint de  lever  le  ficgc  ;  5c  s'crant  engagé  dans  des  montagnes  & 
des  défiles ,  où  fon  armée  manquoit  de  vivres  &  étoit  en  dan^ec 
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de  pcrir ,  il  rcToIot  de  donner  bataille  a  1  hcodore  Comnene .  qui 
le  (uivoit  avec  Tes  troupes.  Théodore ,  par  i'entremife  du  Lcgat , 
accorda  la  paix  à  l'Empereur,  &  lui  promis  le  paflàge  libre  &  la 
liberté  d'acheter  des  vivres ,  à  condition  qu'il  quitteroit  les  armes. 
Ces  conditions  furent  acceptées  &  exécutées ,  la  circonftance  ne 
permettant  pas  de  délibérer.  Mais  Théodore,  contre  la  foi  da 
traité,  fit  arrêter  l'Empereur,  le  Légat,  l'Atchevêque  de  Salone 


'Empereur  &  le  Léga 
tourna  ,  difant  que ,  s'il  le  faifoir  ,  il  s'attireroit  une  guerre  éter-  . 
nelie  de  la  part  du  Pape  ôc  des  Empereurs  Latins  de  ConÛantino* 
pie  ;  ainfi  il  fe  contenta  de  le  garder  en  orifoD. 

Le  Pape  ayant  apprit  ces  trilles  nouveUes  »  envoya  à  Théodore  cxitt. 
Comnene  le  foudiacre  André  fon  chapelain,  pour  l'obliger  à  re-  MoridcFierre 
lâcher  Jean  Colonne  fon  légat,  le  menaçant,  en  cas  de  reftis , 
de  faire  marcher  contre  lui  rarmée  des  croiies  ,  qui  érott  prête  icgai  jcaa 
d'entrer  en  adion.  En  eStt  le  Pape  en  écrivit  an  Roi  de  Hongrie  ^."^^•.îîi.H^ 

tendre  de  l'Empereur  captif  ,  &  aux  autres  croifés.  Théodore  nor. m././ »». 
Comnene  voyant  le  danger  dont  il  éroit  menacé,  fur-tout  de  la  „*>'7.'^''~ 
parc  des  Hongrois  êc  des  Vénitiens ,  qui  brûloient  d'envie  de  ré-  tT>  ^ 


cupérer  Duras ,  écouta  les  proportions  de  paix  que  le  Pape  lui  fit 

faire  par  Jean  évcque  de  Crotone  &  un  hermire  nommé  Lphrem  î 
il  promit  avec  ferment  de  fe  foumettre  à  l'obciilance  de  l'Eglife 
Komaine  &  de  délivrer  le  Légat.  Le  Pape  le  reçut  avec  joie ,  le 
mit  fous  la  proteûion  du  (àint  fiege,  &  défendit  aux  croifés ,  qui 
croient  alfemblés  à  Venife  &  à  Ancone,  d'attaquer  les  terres  de 
Théodore,  fous  peine  d'excommunication.  Le  Légat  fut  délivré 
au  mois  de  mars  12 is.  partit  pour  Conftantinopfe.  L'empereur 
Pierre  de  Courtenay  étant  mort  dans  ù,  prifon  ,  fon  épouw  Yo- 
lande gouverna  l'empire  pendant  trois  ans  aprcs  fa  mort. 

Cependant  André  roi  de  Hongrie  &  Leopold  duc  d'Autriche  ^'^'^v 
s'embarquèrent  avec  plufieurs  évcques ,  plufieurs  comtes  &  une 
grande  multitude  d'autres  croifés  ,  pour  fe  rendre  en  l'ifle  de  Chy-  Chrême,  Goif 
pre  ,  où  ,  non  feulement  toute  l'armée  des  croifés  ,  mais  aufli  i'f/'^^"fl'c,'^'' 
Patriarche  &  le  Roi  de  Jérulalem  ,  les  Maîtres  des  templiers  &.  nV  Lm.iij. 
des  hofpitaliers  fe  dévoient  rendre  ^  pour  délibérer  cnfemble  de 
quel  côré  ils  attaqueroient  l'ennemi.  Ils  réfolurent  de  débarquer  *     •"•  • 
à  Acre  &  enfuitc  ae  prendre  le  parti  que  les  circonftanccs  deman- 
deroient.  Le  Maître  des  templiers  en  écrivit  aU  Pape  ,  en  ces 
termes  :  U  eft  arrivé  à  Acre  une  multitude  innombrable  de  croi- 
fés, tant  chevaliers  que  fcrgens ,  venus  de  l'empire  d'Allemagne, 
&  d'autres  pays.  Sephedin  le  grand  lidtan  de  Babylone  (d;Lgyptc 
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oudaGnnd-Caire)  eftallarméde  l'arrivée  du  Koi  de  Hongrie, 

&  des  Ducs  d'Autriche  &  de  Moravie.  11  craint  aurti  la  flotte 
des  Frifotis  ,  qui  doit  arriver  au  premier  jour.  Coradin  fils  de 
Sephedin  marcnc  vers  notre  frontière.  Depuis  plufieurs  années 
nous  ne  nous  (buvenons  point  que  les  Infidèles  aient  cté  plus  foi* 
bles  qu'ils  font  à  prc'fenr.  Les  vivres  font  très-chers  ,  la  moiflbn  a 
cté  très-petite  cette  année ,  6c  le  bled  qu'on  attendoit  d'outre-mer 
eit  venu  en  très-petite  quantité.  On  ne  trouve  point  de  dievaus 
à  acheter  $  c'ell  pourquoi  vous  devez  confeiller  aux  croifés  d'ame* 
ner  le  plus  qu'ils  pourront  de  vivres  &  de  chevaux.  Avant  l'arri- 
vce  du  Roi  de  Hongrie,  nous  avions  rélblu  de  marcher  vers  Na- 
juntmntii!-  pies  de  Syrie ,  pour  conuMttre  Coradin ,  s'il  nous  attendoit  s  mais 
SSorift!^  depuis  la  venue  de  ces  feignencs,  nonsfommes  tous  convenus  d'at- 
taquer  par  mer  Se  par  terre  le  pays  de  Babylone  (ou  l'Egypte)  ÔC 
d'allicger  Damiete  pour  ailurer  notre  marche  vers  Jeruiàlem. 

Le  pape  HoBCNtius  ayant  reçu  cette  lettre ,  alTembla  le  clergé  jSt 
le  peuple  de  Rome  dans  l'cglife  patriarchale  de  Latrnn  ,  d'eu  ils 
allèrent  en  procellion  à  Stc.  Marie  majeure ,  nuds  pieds  ,  &  fai- 
*tt.naan  fant  porter  les  chefs  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  i  le  Pape  écrivit 
à  tous  les  évêques  d'en  faire  autant ,  chacun  dans  fon  diocèfe  ,  êc 
d'exhorter  les  croifcs  à  fe  tenir  prêts  à  aller  au  iecours  de  la  terre 
iainte  au  premier  paila^e. 
CSV.       Les  croifés  étoient  dcia  fortîs  d'Acre  dans  le  deflèin  d'aller  au* 
,55jgJ~JJ" devant  de.  Coradin  &  de  le  combattre,  lorlque  Raoul  patriarche 
\zi7.  jsett.de  dQ  Jérufilem  en  fortit  aufli  pour  aller  au  camp  ,  portant  avec 
tlz^'c't'f^d  reftoit  du  bois  de  la  vraie  croix  ,  après  ce  qui  en 

c^L..YJ^.'  avoir  ^té  perdu  à  la  bataille  de  Tibériade  5  car  Jacques  de  Vitii 
p.  Z07.  ,vs:ik.  dit ,  fur  le  rapport  des  anciens ,  qu'avant  cette  fâmeufe  bataille 
<N-ij.u.utft. ^  Saladin  fut  vainqueur,  les  chrétiens  partagèrent  la  croix  en 
deux  ,  (5c  n'en  portèrent  cm'une  partie  au  combat.  Dès  que  le  Roi 
de  Hongrie  êc  le  Duc  d'Autriche  furent  que  le  Patriarcne  appro- 
choit  avec  cette  prctieufe  relique ,  ils  forrirent  du  camp  &  vin« 
rent  nuds  pieds  au-devant  du  Patriarche ,  &  ayant  baifc  la  croix , 
ils  s'avancèrent  contre  le  Sultan  d'Egypte ,  dont  le  fils  Coradin 
ic.i!.^,  .iji.yoïïs'^tiMt  vanrc  de  venir  attaquer  les  oirétiens  à  Acrej  mais  il  (e 
hU.KcJ^i,  retira,  &  les  chrétiens  fc  baignèrent  tranquillement  dans  lejour- 
fihù^sjtan  dain  la  veille  de  S.  Martin;  puis  ils  revinrent  à  Acre  avec  quàti^ 

i  i;!;  ir,"?'^*^^     ^P^'n  *     «P*>6  quMs  avoienr  pris  fiir  les  Infidèles.  Ka 

,'ui  f.'9it  chemin  ils  montèrent  fur  le  mont  Thabor ,  que  les  Sarrasdns 
^■^'/f,' 'J.^;  avoicnt  fortifié,  le  Roi  de  Jériifalem  rua  le  chef  des  Infidèles  qui 
r-r<  •  f'trt'dt  ^^'^^^  forii  de  là  fortetelTe,  &  mis  les  autres  en  hiite  >  mais  il  ne 
cm-i.  6  BM  put  forcer  cette  forcereflè.  Se  fut  attaqué  à  la  defcence  de  la  mon* 
^  ragne  »  oit  il  perdit  pluiieucs  des  iiens.  De  ces  captifs  »  Jacqjues  de 
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Vitri  cvêqne  d'Acre  retira  plufieurs  en£ins ,  les  uns  par  prières  , 
les  autres  par  argent  $  &  les  ayant  baptifés  ,  U  les  diftribua  à  des 
femmes  pieuîès ,  deftiaaot  à  Tctude  ceux  qui  s*y  tcomreroîent  pro- 
pres. 

Après  Nocl ,  l'armée  des  croife's  fe  partagea  en  quatre  corps  $  le 
Roi  de  Hongrie  de  le  roi  de  Chypre  Hugue  de  Lulignan  aUerenc 
à  Tripoli,  nonobftant  les  inftantes  prières  du  Farriarche  de  Jéra« 
(âlem  ôc  des  autres  croifés  ,  qui  conjiiroîent  le  Roi  de  Hongrie  • 
de  demeurer.  Ce  Prince  ne  voulut  point  l'entendre.  &  ayant 
palTé  trois  mois  à  la  terre  âinte  êc  accompli  fon  vœn ,  il  ië  croyoit 
libre  de  retourner  dans  fon  royaume  :  ce  qui  n'empêcha  pas  le 
Patriarche  de  l'excommunier  lui  &  fa  fuite.  Quant  au  Roi  de 
Chypre,  il  mourut  à  Iripoli  en  1218.  &  laifla  pour  héritier  fon 
fils  Henri  ,  âgé  de  neuf  mois.  Le  Roi  de  Jcrufalem  &  le  Dna 
d'Autriche,  avec  les  Evcques  de  Munftcr  &  d'Utrechr,  rétablirent 
le  châreau  de  Célàrce  j  &  les  templiers  avec  les  chevaliers  Teu- 
toniqucs  bâtirent  ,  fur  un  promontoire  voifin  ,  une  forterelTe , 
quTon  nomma  depuis  le  château  des  pèlerins.  Tel  fiit  le  fiiccès  de 
cette  croifade,  qui ,  comme  la  plupart  des  précédentes,  fiit  {oef^ 
que  fans  aucun  effet  coRlide'rable. 

D'autres  croifés,  ^voir:  Guillaume  comte  de  Hollande,  George  civi 
comte  de  Ouue  ,  &  plufieurs  autres  croifés  d'Allemagne,  s'em- jfp^*^*^ 
barquercnt  fur  la  Meule  le  29  de  mai  1217.  &  ayant  pafle  en  An- Po«u|ai.  «. 
gleterre  &  en  Bretagne  ,  arrivèrent  en  Ëfpagae  à  un  port  du  royau-- 
me  de  Léon,  où  ayant  Utiffé  leurs  vailleaux ,  ils-allerent  en  péle-^r  m././rp. 
tinage  à  S.  Jacques  de  Compoftelle.  S'ctant  rembarctués ,  ils  arri-  s '7^,- 
▼erent  à  Lifbonnc,  où  ils  firent  Quelques  féjours,  attendant  d'autres"*^*'****** 
iraiÛeaux  auxquels  ils  y  avoient  donné  le  rendez-vous.  Alors  Suero 
^vêoue  de  Liibonne ,  l'Evcque  d'Evor»,  Martin  commandeur  de 
i'orclre  de  S.  Jacques  de  Pelmela  ,  les  templiers,  les  hoîpitaliers 
&  d'autres  nobles  Je  Portugal ,  leur  repréfcnterent  les  inqiiicrudcs 
&  les  allarmes  continuelles  où  les  tenoit  la  trop  grande  proximité 
des  Sarrasins,  &  principalement  le  cliâteau  d'Aka£&r,  d*oà  ils 
avoient  chaffé  les  chevaliers  de  S.  Jacques,  autrement  nomméis 
de  i'cpce ,  qui  croient  obliges  de  fournir  rous  les  ans  cent  efcla- 
ves  chrétiens  au  Roi  de  Maroc  j  ils  prièrent  les  croifés  de  les  d&* 
livrer  de  ce  fâcheux  voifinage. 

Les  Comtes  dclibércrcnr  ,  5c  voyant  que  lé  tems  étoit  trop- 
court  pour  achever  leur  navigation,  &  que,  quand  même  ils  pour- 
xoient  arriver ,  leur  préfenoe  à  la  terre  fainre  ne  feroit  pas  d'une 
crande  utilité,  vû  principalement  cjue  le  Roi  des  Romains plo- 
iieurs  feigneurs  Allemans  ne  pilfoicnt  poinr  encore  ;  ils  prirent 
donc  la  jccioiuùoa  d'auac^uej;  k$  infidèles  9  plutôt  que  de  demeurw- 
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en  repos ,  &  fe  diQfolèreitt  à  affiéger  le  château  d'AlcaiTar.  Toute* 
fois  les  Frifons  ne  furent  pas  de  ce  fentimenr,  &  ils  fe  rembar- 
quèrent avec  environ  quatre-vingt  vaiiTeaux ,  aulH-tôt  après  la  fcte 
ttiifàUbt  de  S.  Jacques.  Les  croifés  commencèrent  donc  le  fiege  d'Alcaflkc 
Jl'jJitJÎS.  3°  juillet  ;  quatre  jours  après  arrivèrent ,  avec  une  belle  fuite* 
les  Evêqucs  de  Lilbonne  &  d'Evora ,  &  d'autre  noblelfe  de  Por- 
tugal. Le  lendemain  de  la  Nativité  de  Notre-Dame»  c'eft-à-dire» 
^  le  9  de  feptembre ,  (quatre  rois  Sananns  vinrent  m  fecottrs  de  la 
place ,  favoir  :  le  Roi  de  Seville^  le  Roi  de  Cordouë ,  le  Roi  de 
Jaën  &  le  Roi  de  Badajos  ;  qui  fe  flattoient  ,  à  caufe  de  leur 
grand  nombre,  de  de'faire  les  chrétiens.  Mais  Dieu  envoya  aux 
ccotCSs  un  puîilànt  renfort  la  nuit  qui  précéda  le  combat.  Il  leur 
arriva  une  grofle  troupe  de  templiers  ,  d'hofpitaliers  ,  de  fei- 
gneurs  de  ^octugal  &  de  Leon  ,  qui  celevereac  le  courage  dei 
dirctiens. 

ex  y  II.      Le  lendemain  on  lîm  la  bataille,  oii  les  Infidèles  flirent  mis 

ponce  fur  TeT     dcroute  ;  OU  les  pourfuivir  à  la  longueur  de  dix  mille  pas,  5c 
samuns  d'Ef  on  tua  deux  de  leurs  Rois  :  celui  de  Jacn  Ôc  de  Cordoue.  Les  pri- 
^Aiatl^n.  foïï^i^'^s  mêmes  ennemis  difoient  qu'ils  avoicnt  vû  une  troupe  de 
1217.  afjit  H»-  cavaliers  vêtus  de  blanc ,  qui  les  avoient  remplis  de  terreur  oc  mis 
jwj^W' en  fuite.  Le  nombre  des  morts  fut  de  quatorze  mille,  &  celui  des 
captifs  fut  innombrable.   Le  fort  d'AlcaiTar  ne  fe  rendit  toute- 
fois que  plus  d'un  mois  après  cette  viftoire  %  c'eft-à-dire ,  vers  la 
Ste.  Uriiiieyquieft  le 21  do£tobre  1217.  Les  Sarrazins  qui  s'y  trou- 
vèrent furent  vendus  pour  efclaves ,  &  les  croife's  rendirent  le 
château  aux  chevaUers  de  l'épée  j  puis  ils  s'en  retournèrent  à  Li^^ 
bonne  &  y  paflêrent  l'hyver.  On  donna  avis  au  Pape  de  cette 
viôoite ,  par  une  lettre  d'où  nous  avons  tiré  la  plupart  de  ces 
particularités.  Les  Evêques  de  Lifbonne,  d'Evora,  &  les  autres 
auteurs  de  la  lettre,  pnoient  le  Pape  d'ordonner  aux  croifés  de 
jdemeurer  un  an  en  Bfpagne  pour  en  chaflèr  les  Sarrazins  t  flc 
qu'eux  &  les  croifés  Efpagnols  gagnent,  en  cette  guerre,  la  même 
indulgence  que  s'ils  marchoicnt  contre  les  infidèles  de  la  terre 
fainte.  Ils  demandoicnt  de  plus ,  que  les  croifés  qui ,  pour  caufe 
de  maladie  on  de  pauvreté,  ne  pouvoient  paffer  en  terre  ûinte» 
puffent  retourner  dans  leurs  pays  ,  fans  perdre  l'indulgence.  Le 
tZiomte  de  Hollande  écrivit  en  particulier  au  Pape  ,  &  lui  dit  que 
le  Maître  d'Alcaffar  a  reçu  le  baptême  avec  cent  autres  ;  qu'il  y 
a  lieu  d'efpérer  qu'il  convertira  une  partie  de  l'Efpagne.  Qu'a  l'oc- 
cafion  des  croilcs  venus  d'Allemagne ,  les  Rois  de  Léon  ,  de  Gal- 
lice  &  de  Navarre ,  &  plufieurs  evêques  &  feii^neurs  d'Efpagne  fe 
Cmt  croilcs ,  &  ont  rompu  la  paix  qu'ils  avoient  avec  les  Sarra* 
zios.  Qu'ils  les  ont  înftammeat  prie  de  demeivec  avec  eux  en 
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Efpngne  !'éré  prochain ,  pour  fervir  Dieu  avec  eux  contre  les  In- 
fidèles. Mais  le  Pape  ne  leur  permit  pas  de  demenrer  en  Efpagne» 
ne  voulant ,  fur  quelque  prétexte  que  ce  fut ,  retarder  le  fecours 
de  la  terre  ûinte.  Il  ne  permit  pas  non  plus  à  ceux  à  oui  la  ma- 
ladie ou  la  pauvreté  ne  permettoient  pas  de  paflèr  en  Syrie ,  de 
s'en  retourner ,  mais  feulement  de  demeurer  en  Efpagne  »  6c  d'y 
gagner  l'indulgence  promife. 

En  Provence  le  Comte  de  Montfort  &  le  légat  Bertrand  étoient  cxviii. 
touioors  occupés  à  ûire  la  guerre  aux  rebelles.  Ceux  de  Toolonre ,  .^^'^^''^ibi''"' 
toujours  attachés  au  parti  des  Vaudois  Ôc  du  Comte  de  Toulouiè^.M.iz'i7. 
leur  ancien  maître,  ayant  fait  quelque  remuement  en  feveur  duf""**^*^^ 
jeune  comte  Kaimond  ,  qui  s'étoit  emparé  des  forterelTes  de  Pro*  fùdu!Je£' 
vence,  qui  avoient  appartenu  à  fon  pere }  le  Comte  de  Mont«£«inlnr.io! 
fort  entra  dans  leur  ville  ,  v  mit  le  feu  en  divers  endroits ,  de 
contraignit  les  bourgeois  à  lui  payer  trente  mille  marcs  d'argent 
pour  fe  racheter  du  pillage.  1^  rigueur  dont  on  uià  pour  faire 
payer  cette  lomme,  aliéna  oeancoup  Tes  efprits     difpoià  les  bour* 

§eois  à  la  révolte.  Un  d'êntr'cux ,  nommé  Aimerîc  ,  que  le  Comte 
e  Montfort  n'avoit  pas  voulu  laifler  dans  la  ville ,  alla  trouver 
le  vieux  comte  Kaimond  en  Efpagne  ,  où  il  s'ctoit  retiré  auprcs 
du  Roi  d'Arragon,  êc  l'afliva  qu'il  n'avoit  qu'à  fe  préfenter  devant 
7'ouloufe  pour  y  être  reçu.  Ce  Comte  repafla  donc  fecrettement 
les  Pyrénées  &  rentra  à  Touloufe  au  mois  de  feptembre  1217.  par 
le  moyen  des  intelligences  qu'il  y  avoit ,  &  s'en  rendit  bien-tôt 
le  maître.  Le  Comte  de  Montfort  y  accourut  auffî-tôt ,  Ôc  ne  pou- 
vant afficger  la  place  ,  qui  étoit  trop  étendue ,  il  fe  contenta  de 
la  tenir  comme  invertie  ,  en  attendant  quelques  fecouts.  Le  Icgat 
Bertrand  fir  en  même  tems  prêcher  la  croilàde  en  France  par 
Foulques  évêque  de  Touloufe  £c  Jacques  de  Vitri  ;  plufieurs  fb 
croifcrent  &  vinrent  au  fiege  de  Touloufe  au  prinrems  de  l'annce 
fuivanre.  Le  Pape  écrivit  de  fon  côté  au  k'gat  Bertrand  de  défen-  Htjw.iu.i.;. 
dre  au  Roi  d'Arragon  de  donner  du  fecours  au  Comte  de  Ton-**** 
loufe ,  ni  d'attaquer  les  terres  dtt  Comte  de  Montfort  ^  ni  d'en^ 
fraindre  la  paix  ordonnc'e  par  le  concile  général  :  &  comme  ces 
lettres  ne  touchoient  point  le  Roi  d'Arragon,  le  Pape  lui  écrivit 
à  lui-même  ,  lui  reprochant  fon  ingratitude  envers  le  laint  (lege  ,  . 
<)ui ,  après  la  mort  de  fon  pere,  l'avoir  retiré  des  mains  de  fes 
ennemis  ;  fins  compter,  ajoute-t-il ,  que  votre  royaume  appartient  ChdtUjH- 
à  i'Eglife  Romaine.  Le  Pape  lui  défend  donc  de  donner  aucun  fe-  '^^i,f'y'l* 
cours  aux  Toulou&ins,  autrement  qu'il  pourroit  bien  employer  «y» «ourf / 
contre  lui  les  nations  étrangères.  De  plus,  le  Pape  écrivir  au  J^^^^  **" 
Raimond  comte  de  Touloufe,  lui  reprochant  d'avoir  abufé  de  l'in-  ^ii„„,^gf, 
dulgeuce  doue  le  ùdat  liège  avoic  uié  envers  lui  ,  en  lui  rendant  uS' 
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une  partie  des  terres  de  Ton  peie,  &  Texhoitant  à  ne  pas  fiiivre 

fon  exemple.  Enfin  il  écrivit  au  roi  Philippe- Aiigufte  ,  pour  le 
prier  d'envoyer  du  fecoursau  Comte  de  Montfort  Ibn  vailal. 
cxix.      Mais  le  fecours  qui  lai  vint  de  France.,  au  piintems  <ie  l'année. 
ÎÎÏMoSfwi  P^"^  ctTïcacc  i  il  le  mit  en  ^tat  oe  pouflèc  pins  vivemeoc 

In  fiig.  p<fr»  le  ficge  de  Touloufe.  Toutefois  il  y  avançoit  peu ,  &  après  neuf 
Ai  f.  Aiits-     mois  de  llege  la  ville  fe  dcfendoit  encore  avec  beaucoup  de  vi- 
Foi?Ll!^fc.  gueur.  LeCx>mte»  au  contraire,  cpuifé  de  fotigues  &  de  dcpcnfes, 
lOb'     '  '  cominençolt  à  fe  rebutcer  du  travail ,  fans  compter  les  reproches 
piquans  du  légat  Bertrand ,  qui  l'accufoit  d'ignorance  &  de  non- 
chalance i  c'eft  ce  qui  faifoit  dire  au  Comte  qu'il  demandoit  À 
Dieu  la  mort ,  pour  parvenir  à  la  paix. 

Le  lendemain  de  la  S.  Jean-Baptille  2$  de  juin  121  S.  comme  il 
ctoit  à  marines ,  on  lui  vint  dire  que-  les  ennemis  e'toient  armés 
&  caches  dans  ks  folTcs  de  la  forterelTe.  Il  demanda  les  armes  , 
.&  s'en  ^nt  revêtu  il  alla  prompcement  à  VéfiiCe  entendre  la 
meflê.  Elle  e'toit  deja  commencée  ,  &  il  prioit  fort  attentive- 
ment quand  on  l'avertit  que  les  Touloufains  atraquoient  vivement 
ceux  oui  croient  à  la  ^rde  des  machines.  Lailiez-moi,  dit- il , 
entendre  U  meflè  0c  voir  le  iacrement  de  notre  rédemption.  Un 
autre  courier  vint  dans  le  moment  lui  dire  :  hàtez-vous ,  nos  geni 
font  prelTe's  &  ne  peuvent  plus  tenir.  Je  ne  fortirai  point,  repon- 
dit'il  ,  que  je  u'aie^  vù  mon  Sauveur.  Quand  le  Prêtre  leva 
J'hoftie ,  lelon  la  coutume»  le  Comte ,  les  genoux  en  terre ,  Jet 
mains  élevées  vers  le  ciel,  dit,  N^unc  dimutis,  <5c  ajouta  :  allons  & 
mourons  9  s'il  le  £uit,  pour  celui  qui  a  bien  voulu  mourir  pour 

AOUS. 

Son  arrivée  releva  le  courage  des  fiens  ,     les  Toulonâins  (vh 

jrent  repouffcs  jufqu'à  leurs  folles  :  mais  le  Comte  s'ctant  un  peu 
retiré  vers  fes  machines  ,  pour  éviter  Ii  grêle  des  traits  &  des 
pierres,  il  fut  frappe  à  la  tcte  par  une  pierre  tirée  d'un  mangon- 
neau.  Alors  £e  fentant  blefle  à  mort ,  il  fe  frappa  la  poitrine  » 
recommanda  à  Dieu  &  à  la  Ste.  Vierge,  &  tomba  mort,  ayant 
encore  été  perce  de  cinq  coups  de  flèche.  Amauri  fon  fils  aîné 
fut  reconnu  pour  fon  fuccefieur ,  dans  le  commandement  de  l'ar- 
jnée  catholique  contre  les  Albigeois ,  Se  tous  les  chevaliers  Fran* 
ifois  ,  à  qui  le  comte  Simon  avoit  donné  des  terres ,  firent  fer- 
ment de  fidélité  à  AmaurL  Un  mois  après  la  mort  de  fon  perc, 
il  fut  obligé  d'abandonner  le  fiege  de  "T ouloulè.  Il  fit  emporter 
ie  corps  de  fon  pere  à  Carcaflbnne  ,  après  l'avoir  préparé  lelon 
l'uiàge  de  la  Pr.ince  ;   apparemment  en  faifant  bouillir  le  corps 

£our  en  fcparer  les  chairs ,  &  ne  referver  que  les  os  ;  comme  oo 
i  fit  quelque  tems  après  à  l'égard  du  corps  de  S.  Louis. 

L'cgtifè 
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JL'cftlife  de  Conftantinople ,  compolce  de  Grecs  &  de  Latins,  cyt. 
peu  d^ccord  cntr'eux ,  &  de  mœurs  fort  différentes ,  vivans  dans  .^,J";/^SÎ^ 
des  tcms  de  troubles^  ôç.  de  ferres ,  &  où  l'autorité  fouveraine 
ctoit  très-peu  refpeûce ,  &  ou  les  loix ,  tant  civiles  qu'ecclclîafti-  ^  -^^ 
queSy  ctoient  peu  écoutées,  ne  pouvoit  manquer  d'être  dQihono- '^'ru'mX^T 
cée  par  divers  abus  9c  d'être  fujette  à  plufieurs  affbibliflêmens  de  '^  '«ox*  m* 
b  dildpline  ecclcfiaftique.  Aum  le  légat  Jean  Colonne  étant  forti 
des  mains  de  Théodore  Comnene,  &  arrivé  à  Conftantinople, 
y  trouva  bien  des  chofes  à  réformer.  Quelques  Grecs  rcccvoienc 
les  ordres  des  évêques  dont  ils  n'étoient  pas  diocélàins.  Quelques* 
uns,  étant  excommuniés,  célcbroient  dans  des  églifes  interdircs , 
s'attachoient  opiniâtrement  au  rit  grec  ,  &  ne  vouloient  obéir 
en  rien  aux  prélats  Latins.  Quelques  évcques  ,  tant  Grecs  que 
Latins ,  £iilbient  des  conféciatioiis  dans  les  diocèfes  des  autres  » 
&  les  Latins  y  percevoient  les  dîmes  au  préjudice  des  év&^ues 
diocc Clins  ;  quoique  les  Grecs  ne  filFent  point  de  confécration 
d'cglife  ,  mais  feulement  la  bcncdidion  des  fondemens  &  de 
la  croix  qu'on  plantoit  à  l'endroit  où  devoit  être  l'autel.  Les 
Cjtecs  n'ctoicnr  point  non  plus  fournis  à  payer  la  dîme.  Les  Grecs 
laïcs  ne  faifoient  point  de  dilîicultes  de  quitter  leurs  femmes  quand 
il  leur  plaifoit,  &  d'en  prendre  d'autres,  &  de  vaquer  à  leurs  tra- 
vaux indifféremment  les  dimanches  &  fêtes  ,  comme  les  autres 
jours.  Quelques  feigneurs,  tant  Grecs  que  Latins,  rçtenoient  in- 
Juftement  des  abbayes  &  d'autres  églifes,  avec  leurs  fujets,  &  ne 
pay oient  point  les  dîmes,  empêchant  même  les  autres  de  les  payer ^ 
&  méprilant  les  cenfures  portées  contr'eux. 

Le  Pape  informé  de  tous  ces  défordres  ,  fit  fivoir  à  fon  Lcgat 
qu'il  devoit  fe  conformer  ,  dans  le  retranchement  de  ces  abus ,  à 
ce  que  les  loix  canoniques  &  civiles  en  avoient  ordonné  i  ufant 
toute-fois  de  douceur  &  de  modération,  de  peur  d'aigrir  le  mal, 
au  lieu  de  le  guérir.  Le  Pape  écrivit  anlfi  à  Gervais  pur.  ^r^l-ic  La- 
tin de  Conilantinople ,  pour  fe  plaindre  à  lui-mcme  de  ce  qu'il 
envovoit  quelquefois ,  en  qualité  de  Tes  légats ,  de  fimples  clercs, 
&  même  portant  des  capes  à  manches  i  c'eft-à-dire ,  un  habit  in- 
décent &  défendu  aux  eccléfiafHques  par  le  concile  de  Larran  ;  Cuu^t.  ttttr, 
lefquels  s'attribuoient  une  autorité  excellive  &  abulive,  connoif- ^^•''**' 
ùnt  des  caufes  qui  n'étoient  portées  ni  devant  le  Patriarche  ni 
devant  eux.  Qui  cxcommunioient  &  abfolvoient  des  cenfures  fans 
la  participation  des  cvêqucs  dioccfains.  Qui  mettoienr  des  évo- 
ques au-delIus  de  leur  métropolitain ,  &  ne  déféroient  point  aux 
appeilarions  interjettées  au  faint  (iege.  Qui  donnoient  ranfolution 
à  ceux  qui  avoient  porté  les  mains  avec  violence  fiir  la  pcrfonne 
des  évcqucs ,  quoique  ce  cas  fiit  réiervé  au  iaint  ûege.  Qui  conie- 
ToME  XL  O 


« 


Digilized  by  Google 


jo6  HISTOIRE  UNIVERSELLE, 

foienc  des  bénéfices  avant  que  le  droit  d'y  pourvoir  f&t  dévola 
au  Patriarche ,  ou  à  l'ordinaire ,  félon  les  décrets  du  dernier  con- 
cile de  Latran.  Honorius  exhorte  le  patriarche  Gervais  à  corriger 
cet  abus ,  &  conclut  :  Quelque  éclatante  aue  foie  votre  dignité  ^ 
vous  devez  (avoir  que  vous  nous  êtes  fournis. 
r.rrn.       Les  Allemands  croifés,  qui  avoient  paffé  l'hyver  à  Liftonnc  en 

A'-ivcc         T>__^  1   •   j  V  T-v_     •         *i  i'  .  -     „  . 


m  KsTr;>  Portugal  ,  arrivèrent  devant  Damiette  le  29  de  mai  1218.  &  leur 
iri r.-.  Tt.    dcfcenre  tût  des  plus  heureufes.  Jean  roi  de  Jcrufalem,  Lcopold 
]d..l.'r  3.4.  ^^"5  d'Autriche ,  le  Patriarclic  de  Jérufalem  &  TArchevcque  de 
j.iijr. fr.-,*   Nicolie  en  Chypre  ,  écrivirent  an  pape  Hoiiorliis  III.  pour  l'in- 
former de  leur  arrivée,  &  des  raifons  qu'ils  avoient  cûcs  de  por- 
ter la  guerre  en  Egypte,  pour  parvenir  plus  aifément  Ôc  plus  lii- 
rement  à  la  conquête  de  la  terre  (àinte.  Les  cioil^ ,  à  leur  arrî« 
vée  ,  diiriperent  la  flotte  du  Sultan  d'Egypte  ,  &  alTiJ^crcnr  U 
tour  du  Phare  ,  fur  laquelle  on  allumoit  autrefois  des  feux  pour 
la  commodité  de  ceux  qui  navigeoient  la  nuit.   Les  Frifons  *5c 
ceux  de  Cologne,  ayant  pour  chef  le  Comt^  de  Sarbruch ,  firent 
leur  defccnre  devant  Damiette ,  fans  y  trouver  h  moindre  rciii- 
tance ,  quoiqu'il  y  eut^  dans  la  ville  &  aux  environs  ,  beaucoup 
de  trou|>es  ennemies  s  ils  formèrent  le  (îege  de  la  place ,  pendant 
que  d'autres  croifés  fe  rendirent  maîtres  de  l'embouchure  du  Nil. 


OU 

des 

,   ,    ^   jours  par  l'arrivée  des  nouvelies 

troupes  d'Italiens  &  de  François.  Ils  conclurent,  en  priant  le  Pape, 
de  leur  envoyer  ncceflairemcnt  du  fecours  ,  &  fur-tout  d'employer 
fcs  prières  ic  celles  des  gens  de  bien  pour  le  fiiccès  de  cette  en- 

trepnfe. 

Le  Pape  fit  partir  pour  Damiette  le  Icga  Pelage  cvcque  d'Al- 
Mne,  qui  avoir  déjà  été  Icçat  à  Confiaminople^fous  l'empereur 
iifi'ifj.c»rr.Henri.  Il  s'embarqua  à  Brindes  avec  Jacques  comte  d'Andrie , 
chef  de  l'arnice  Romaine,  &  partit  au  pallage  du  mois  de  fep- 
tembrc.  Vers  le  même  tejns  arriva  à  Gènes  une  grande  multitude 
de  croifes  François,  à  la  tête  dciquels  étoient  l  Archevêque  de 
Bourdeaux ,  les  Evêques  de  Paris  &  d'Angers ,  les  Comtes  de  la 
mn»'.  tiL  Z.Marche  &  de  Nevers.  Le  Pape  leur  donna  le  cardinal  Robert  de 
fi-rt-Jf»      Courçon  ,  pour  leur  prêcher  la  parole  de  Dieu,  car  il  paifoir  pour 
habile  prédicateur.  Ils  partirent  tous  pour  Damiette,  <Sc  ùiivireiic 
l'armée  qui  y  étoit  arrivée  quelques  mois  auparavant. 

L'arrivée  du  légat  Pélage  produilit  un  effet  tour  contraire  à  ce- 
lui qu'on  en  attendoir.  Au  lieu  de  rc-mir  les  cfprits ,  elle  les  Ji- 
vifa.  Le  roi  de  Jémiàlem  Jean  de  Uiicmic  avoit  jui  ^uci-U  com- 
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mandé  r.irmc'c  >  le  Lcgac  prctendit  la  commander ,  difant  que 
c'était  l'Eglife  qui  avoir  réglé  le  paiTage  des  croifcs ,  Se  qu'ils  ne 
dcpcndoient  pomt  du  royaume  de  Jémfalem.  Le  Roi  diiîimula  { 
mais  il  ne  laiflbit  pas  d'agir  en  maître  ,  &  phifîcurs  lui  obcii^ 
foienti  d'autres  recevoient  les  ordres  du  Légat.  Ainli  l'armée  ctoit 
divifée  :.ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  la  longue  durée  du  fie^ 
de  Damictte  ;  car  il  dura  tout  le  lefte  de  cette  année  laiS.  jui^ 
qu'au  mois  de  novembre  1219. 

Cependant  le  fultan  d'Egypte  Sephedin,  ou  plutôt  Melic-el-Adel- ^^^'J'": 
Aboobecre  fils  de  Job,  ayant  ramalTc  une  puififante  armée,  mar- î'F[[\p,e. 
cha  contre  les  croifcs,  rcfolut  de  défendre  la  tour  du  Phare  dont '*'»-G<»«'<f«^ 
on  a  parle;  mais  cette  tour  fut  emportée  d'aflaut  &  le  Sultan*'*'** 
oblige  de  fe  retirer.  Il  ne  furvêcut  pas  longtems  à  fa  honte  i  il 
moutut  au  mois  de  feptembre  1218.  iaiffant  quinze  fils ,  dont  l'aîné 
AlcIic-el-Camel  fut  lultan  d'Egypte  ,  &  fix  autres  partagèrent  U 
Syrie  ,  Coradin  fon  frère  fiit  fuitan  de  Damas.  Adel  a\-oit  vécu 
Ibixante-treize  ans  ;  &  fa  mort  caufa  quelques  divifîons  parmi 
les  Sarrazins  &  releva  les  efpérances  des  chrétiens. 

Les  Sarrazins,  qui  voyoient  le  danger  de  Damiette,  &  qui  corn» 
prenoient  de  quelle  conléquence  leur  étoit  la  confervation  de  cette 

Êlace ,  tiietent  les  gamifons  de  plufieurs  forts  qolls  avoienc  dans 
Falefllne,  pour  groffir  leur  armée,  &  dermiflrent  plufieurs  de  ..^"  '  ^ 
ces  forts,  de  peur  que  les  croifcs  ne  s'en  emparaflent.  Ils  demo- '*'* 
lirent  en  particulier  une  fortereiTe  qu'ils  avoient  fur  le  mont  Tha- 
bor ,  qui  étoit  flan<iuée  de  foixante  Oc  dix  tours ,  de  devant  la<* 
qiielle  le  Roi  de  Jérufalem  avoir  été  repouiTé  Tannée  précédente* 
Ce  fiege  fut  d'une  groffe  dépcnfe  aux  croifés ,  &  l'on  accufoit  même 
le  Koi  de  Jérufalem ,  les  templiers  &  les  hofpitaliers  de  détour* 
ner  i  leurs  profits  les  groilès  fommes  qu'on  leur  envoyoit  d'Europe. 
Ils  s'en  juftifierent  auprès  du  Pape,  qui  reconnut  &  publia  leur 
innocence,  &  écrivit  aux  évcques  de  France,  de  Sicile  &  d'An- 
gletcrre^  de  dilUper  cette  calomnie,  de  peur  qu'elle  ne  rallcntit 
la  dévotion  de  ceux  qui  fbnmiflbient  de  leurs  biens  aux  dépemes 
de  la  guerre  fainte,  ne  pouvant  y  fervir  en  pcrfonne. 

Pendant  qu'on  étoit  occupé  au  fiege  de  Damiette  ,  le  nouveau  cr^-ju. 
Iiiltan  d'Egypte  Camel  s'approcha  avec  des  troupes  fur  le  bord  ^jj/.^^ 
dn  Nil 9  mais  il  n'y  demeura  pas  longtems}  il  décampa  précipi-  iziy.ijroKn. 
tament  pendant  une  nuit ,  &  les  croiVcs,  avertis  de  fa  t^^^'^^^^'^^  i  f;.^%l\ 
paflerent  le  fleuve,  pillèrent  le  camp  des  Infidèles  &  reircrrcrcnt  ccv/i^f. 
Damiette  de  plus  près  qu'ils  n'avoient  fait  auparavant.  Vers  le^t^J'^'^e» 
même  rems  Moadham ,  nommé  Coradin  par  nos  auteucs ,  frcre  du 
fulran  Camcl  &:  Sultan  de  Damas  &  d'Alep,  étant  entré  à  Jcru- 
ialem  en  cenveria  les  mucaïUes  &  k$  coucs  ,  ^  n'épargna  que  U 
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tour  de  David  &  le  temple  bâti  en  la  place  du  temple  de  Salo- 
mon ;  il  vouloir  aufli  ruiner  l'églife  du  S.  Scpulchre  ,  mais  il 
n'oHi  y  porter  les  mains,  par  le  grand  refpcft  qu'il  avoir  pour  ce 
r.inr  lieu.  De-là  Coradin  marcha  contre  les  croilcs  qui  aflTicgeoient 
Damictte,  ôc  faillit  de  fc  rendre  maître  du  port  j  ce  qui  auroit 
jette  l'armée  chrétienne  dans  un  terrible  embarras.  Mais  les  tem- 
pliers les  repouffercnt  avec  perte,  &  les  Piuns,  les  Génois  & 
les  Vénitiens  étant  débarques,  &  croyant  remporter  feule  la  gloire 
de  la  prilc  de  la  ville  ,  y  donnèrent  l'aflàut  >  les  Sarrazins  ayant 
mis  le  feu  à  leurs  échelles ,  les  contraignirent  d'abandonner  leur 
entrcprilb.  D'autres  croiies  e'tant  imprudemment  fortis  de  leurs 
rctranchemens  ,  voulurent  aller  attaquer  les  Sarrazins ,  fe  fiant 
trop  fur  leur  propre  valeur  ;  mais  ils  fe  jetterent  dans  des  lieux 
délerts ,  où  ils  ne  trouvèrent  point  d'eau  douce ,  &  où  ilsjpe'ri- 
fent  les  uns  de  Ibif,  les  autres  par  l'epec  des  ennemis.    CT'eft  , 
peut-être  ,  cette  défaite  qui  fut  prédite  par  S.  François  ,  qui  étoic 
venu  au  fiege  de  Damiette ,  comme  on  le  dira  d-après.  Comme 
l'armée  de  Coradin  demeura  aflèz  longtems  près  Damiette ,  elle 
ù  vit  bien-tôt  en  danger  de  manquer  de  vivres  j  les  aHlégcs  ctoicnt 
encore  plus  prciics  de  ia  faim  &  accablés  de  miicres  &  de  ma- 
ladies ;  ce  qui  obli^  le  Sultan  d'Egypte  de  faire  aux  -croiféi  des 
propofltions  de  paix.  Il  offroit  de  rendre  la  vraie  croix ,  la  ville 
tic  Jérufalem  avec  tout  le  plat  pays  ,  tous  les  chre'ticns  captifs  & 
l  argent  néceiiàire  pout  rebâtir  les  murs  de  Jéruiàlem ,  que  Cora- 
din fon  frète  avoit  fiiit^  abattre  cette  même  année  1219.  Le  Siûf 
tan  offroit  encore  le  château  de  Touron  près  de  Tyr ,  avec  quel* 
qu'autres  forterclTes  î  mais  il  vouloir  garder  Carac  &  Montréal , 
moyennant  un  tribut  annuel  qu'il  payeroit  pendant  tout  le  tems 
de  la  trêve.  Flofieto»  des  croifés  trouvoient  ces  ofires  nifonnables; 
mais  elles  ne  contentoient  pas  ceux  qui  coniioiflbient  les  artifices 
des  Infi  lelcs  ,  principalement  les  templiers  ,  les  hofpitalicrs  6c 
les  chevaliers  I  cutoniques  ,  le  légat  Pelage  ,  le  Patriarche  de  Jc- 
ruiâlem,  les  évêques  x  tout  le  clergé ,  qui  croyoient ,  avec  tal* 
fon  ,  que  les  Sarrazins  ne  cherchoicnt  qu'à  divifer  l'armée  chr^ 
tienne,  après  quoi  il  feroit  aifc  de  reprendre  Jérufalem  &  tout  ce 
qu'ils  avoient  cédé.  On  difoit  de  plus  qu'ils  n'avoicnc  plus  la  vraie 
croix  ,  &  qu'après  que  les  croifés  eurent  pris  k  ville  d'Acre  ,  Sa- 
ladin  l'avoir  fuit  chercher  très  -  foigneufement  ,  qu'il  vouloit  la 
donner  pour  la  rançon  des  prifonniets ,  mais  qu'on  ne  put  la 
trouver. 

Les  oflres  du  Sultan  ne  furent  pas  acceptées ,  Se  les  croifés  té* 

folurent  d'emporter  Damiette,  &  de  commencer  par- là  la  COO* 
quàe  de  toute  ia  terre  iaiute  ,  qui  étoit  kur  premier  objet» 
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C'cft  pourquoi  le  cinquième  de  novembre,  f>endant  la  nuît ,  ils 
donnèrent  brufquement  l'afiauc  à  la  ville  ,  qui  fiit  prife  fans  dé" 
fordre  ÔLpKfque  fans  combat,  la  garnifon  «  les  bourgeois  e'tant 
accables  dfe  famine  &  de  maladie  ,  &  n'ctant  pas  en  état  de  leui: 
rciiiler.  Ce  fut  le  Lcgat  qui ,  avec  quelques-uns  de  fes  coniîdens , 
forma  cette  re'folution ,  &  l'exécuta  heurcufement  à  l'infçu  d'one 
scande  partie  des  chefs.  Le  fiege  avoir  dure  neuf  mois.  On  y  trouva 
de  grandes  richelTcs  ,  mais  une  infection  effroyable ,  les  maiions 
&  lesplaces  publiques  étant  remplies  de  corps  morts ,  auxquels  on 
n'avoir  pu  donner  la  fépulture  a  caufe  de  leur  grand  nombre  i  car 
on  comptoir  qu'il  écoit  mort  pendant  ce  fiege  plus  de  trente  mille 
hommes. 

Apres  qu'on  eut  fait  nettoyer  la  ville  par  les  Sarrazins ,  à  qui 
l'on  accorda  la  vie ,  le  Légat  y  entra  en  procelTion  avec  le  ra« 
triarche  ôc  tout  le  clergé  d'Acre  ,  le  jour  de  la  Chandeleur  2  de 
février  1220.  &  y  célj;bra  l'office  dans  une  grande  égiife  qu'il  y 
avoir  fait  préparer ,  &  oii  il  érigea  un  fiege  archiépifcopal  ;  il  éra« 
Hic  J.  r.s  la  ville  plttlieurs  autres  églifes,  §c  en  bannit  l'exercice  de 
Ja  re!i.,ion  mahometane.  On  vendit  un  grand  nombre  de  captifs, 
ôc  Jacques  de  Vitri  évêque  d'Acre  en  retira  pluileurs  en£ins  pour 
les  baptifer.  Il  en  mourut  plus  de  cinq  cens  incontinent  après  avoir 
reçu  le  baptême  ;  ceux  qui  refterent  furent  donnés  les  uns  à  ils 
amis  pour  les  élever  &  les  inftruire  dans  les  faintcs  lettres  &  la 
piété  i  il  icfcrva  les  autres  pour  lui  &  en  prit  foin.  Le  Légat , 
du  coniêntement  des  croifés.  donna  la  feigneurïe  de  Damiette 
de  fes  dépendances  au  Koi  ne  Jécuiâlemen  augmentation  de  fon 
royaume. 

S.  Dominique  étant  revenu  à  Rome  en  1217.  y  prêcha  avec  cîrr'v. 
tant  de  force ,  que  tout  le  monde  s*emprefibit  à  le  venir  enten-  ijiJ^^ç^'j"^'** 
dre.  De  Rome,  il  cnvo\a  à  Boulogne,  au  commencement  de  l'an  izi^i^fifs." 
121  s.  quatre  de  fes  diiciplcs,  qui  y  foutfrirent  une  extrême  difctte.  f  '  /ri-j  n^ii. 
La  même  année  Renaud  de  S.  Giles,  qui  avoir  enfeigné  le  droit  i-ji^f 
canon  à  Paris  pendant  cinq  ans  ,  étant  venu  à  Rome  avec  Ma- 
niffcs  de  Seiçnelay  évêqiie  d'Orléans  »  témoigna  à  un  Cardinal 
Je  dcifein  qtrîl  avoir  formé  d'aller  par  le  monûe  prêcher  Jcfus- 
Chrill ,  imitant  la  pauvreté  i  ce  Cardinal  lui  indiqua  S.  Domini« 

Îue ,  auquel  il  s'artacha ,  &  fit  profèlfion  dans  ion  nouvel  ordre, 
l  ne  lailFa  pas  de  faire  le  voyage  d'outre-mer  avec  l'Evêque  d'Or- 
léans ,  &  à  Ton  retour  il  prêcha  à  Boulogne  avec  un  zcle  fi  ar- 
dent,  qu'il  entiammoit  les  cœurs  les  plus  durs.  La  couveriion  de 
Roland  de  Crémone  médecin ,  qui  avoir  gouverné  l'école  de  Bou« 
lo-îne  avec  grande  réputation ,  fut  un  des  principaux  fruits  de  la 
prédication  de  Kenaud.  Roland  ie  convertit ,  &  demanda  l'habic 
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de  religton  avec  tant  d'emprefTement ,  que  Renaud ,  tirant  (on  ea- 
puce  y  l'en  revêtit;  &  ayant  fait  fonner  la  cloche  ,  enronna  le 
reni  Creator ,  &  attira  toure  la  ville  à  ce  nouveau  fpedacle. 

Après  la  mort  du  Comte  de  Montforc ,  arrivée  le  25  juin  121 8. 
S.  EKominioue  revint  i  Touloufe  pour  confoler  fes  frères  du  mo« 
naftere  de  S.  Romain  &  fes  focurs  de  celui  de  Proiiille  j  puis  il 

Îïaflà  en  Efpagne,  &  y  fonda  deux  monafteres  :  l'un  à  Madrid  Se 
'autre  à  Se'gonie  j  de-là  il  revint  à  Touloufe ,  &  prit  le  chemin 
'  de  Paris.  Au  ibrtir  de  Roquemadoor  en  Quercy ,  ils  rencontrèrent 
deux  pèlerins  Allemands ,  qui ,  les  voyant  par  les  chemins  récitée 
des  pleaumes ,  les  invitèrent  à  mmpcr  avec  eux  ,  &  les  dc'fr.iye- 
rent  pendant  quatre  Jours.  Alors  Dominique  dit  a  ion  compagnon: 
Mon  frère ,  la  confcience  me  reproche  de  vivre  ainfi  aux  dépens 
de  ces  pèlerins ,  fans  leur  rendre  aucun  fervice  j  prions  Dieu  que 
nous  puiflTions  parler  leur  langue.  Ils  prièrent,  &  les  pèlerins  furent 
bien  lurpris  de  les  entendre  parler  allemand.  £tant  prêt  d'entrer  à 
Paris,  Dominique  défendit  à  Bertrand  fon  compagnon  de  parler  de 
la  grâce  auc  Dieu  leur  avoit  foitc  de  parler  ainH  une  langue  étran» 
gère,  &  Bertrand  n'en  parla  qu'après  la  mort  de  Dominique. 

Ce  Saint  étant  arrivé  à  Paris  en  1219.  y  trouva  fes  frères  ,  au 
nombre  de  trente,  logés  an  couvent  de  S.  Jacques.  Après  avoir 
demeuré  un  peu  de  tcms  avec  eux,  il  retourna  en  Italie  ,  où  il 
trouva  à  Boulocne  une  grande  communauté ,  fous  la  conduire  de 
firere  Renaud.  Dominique  reflifa  un  fond  ellimé  cinq  cens  livres 
de  rente  monnoie  du  pays ,  6c  fit  une  forte  réprimanae  an  procu- 
reur de  la  maifon ,  qui  avoir  commencé  des  cellules  plus  grandes 
&  plus  hautes  que  celles  qui  avoient  d'abord  été  conltruites  ,  di- 
iànt  :  Vous  voulez  déjà  renoncer  à  la  pauvreté  &  bâtir  de  grands 
palais  i  Car  il  vouloir  que  (es  fireres  fiiflènt  pauvrement  v&is 
pauvrement  logés ,  &  à  l'étroit. 
rJu^yn^i-s     Après  que  S.  Dominique  eût  demeuré  quelque  tems  à  Boule- 
Fr;in,(,:.  A  ic  r;ne ,  il  revint  à  Komc ,  d'où  il  fe  rendit  a  Perouiè  auprès  de  S. 
ï".!  F  rançois  &  du  cardinal  Hugolin  leur  ami  commun.  Comme  ils 
4    '    eii'^i'ctenoicnt  tous  t  rois  euVemble  ,  le  Cardinal  leur  demanda  s'ils 
"«-p- ne  feroienr  pas  bien  ailes  que  quelques-uns  de  leurs  difciplcs  fuf- 
***  fent  élevés  aux  dignités  ecclclialliqucs.  Les  deux  Saints  curent  d'a- 

bord entr'eux  une  picufc  contcftation  ,  favoir  lequel  des  deux 
rcpondroit  le  premier.  Mais  l'humilité  de  S.  François  l'emporta, 
&  S.  Dominique  repondit  :  C'cft  alfez  d'honneur  a  mes  frères  d'ê- 
tre appelles  à  inilruire  les  autres  &  à  défendre  la  foi  contre  les 
hérétiques.  S.  Françob ,  à  fon  tour,  dit  :  Que  les  (îens  ne  feroîent 
plus  frères  mineurs  s'ils  devenoient  f^rands ,  &  que,  fi  l'on  vouloit 
Qu'ils  âûènt  du  Ëaàt  »  il  £&ligit  ks  iaiiièc  daiis  kuc  eue.  Ua  dit  que 
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S.  Dominique  propofa  à  S.  François  d'unie  leurs  deux  coogréga- 
tiens  éc  de  n'en  faire  au'une ,  &  que  S.  François  répondit  :  it^a 
frère ,  c'eft  la  volonrc  de  Dieu  qu'elles  demeurent  féparces ,  afin  de 
s'accommoder  à  l'infirmité  humaine,  que  celui  à  qui  la  rigueur 
de  l'une  ne  conviendroit  pas  ,  cmbralTcroic  la  douceur  de  l'autre. 
Enfin  on  dit  que  S.  Dominique  aflifta  an  chapitre  ge'ncral  des  frè- 
res mineurs,  qui  fe  tint  cetre  année  1219.  le  26  de  mai ,  &  ou 
fe  trouvèrent  plus  de  cinq  mille  frères  mineurs.  Mais  il  y  a  fur 
tous .  ces  chefs  des  diverûics  de  fentiment  entre  les  hiftoriens  des 
deux  ordres ,  qu'on  peut  voir  dans  les  Bollandiftes  au  quatrième 
d'août. 

Les  deux  Saints  s'ctant  donc  trouves  à  cette  fimenfc  affembléc,  cxxvi. 
qui  fut  furnommée  i'aiièmblce  des  nattes  ou  des  couches  de  paiiic,j,i^^^,^ï 
?arce  que  les  cinq  mille  religieux  qui  s'y  trouvèrent»  n'avoient  pomrtittFrmsini. 
it  qu'un  peu  de  paille,  &  pour  couvert  que  des  huttes  faites  ^^y^^^sTrliZ 
>.âte.  S.  Dominique  admirant  cette  multitude  toute  occupée  de  pnS'  Bvtitw.' 
Dieu,  de  la  prière,  des  exercices  de  pictc,  s'écria  :  Voici  un  camp 
de  Dieu,  fiiilant  allufion  à  ce  que  dit  Jacob  étant  à  Mahanaïm.  Les  /^^^V 
cardinaux,  les  évcgues  &  les  feigneurs  vcnoient  de  toute  part  pouc/'i» 
voir  ce  fpedaclc  li  nouveau ,  ik  tout  le  monde  étoit  édifié  de  la 
dévotion,  de  lamodedie,  du  filence,  de  la  pauvreté  de  cette  mul- 
titude. Ils  n'avoient  aucune  provifion  ,  êc  toute-fr>is  ils  ne  man- 
quèrent de  rien,  par  la  charité  des  villes  voifines,  Ailife»  Percmfe» 
i'oh^ni  ,  Spolette  &  d'autres  lieux  plus  éloignés  y  accouroient 
avec  toutes  fortes  de  provilion ,  ôc  s'emprellbient  à  les  fervir  de 
leurs  propres  mains.  Voilà ,  difoienr-ils,  la  voie  étroite  de  l'évan- 
gile :  voilà  pourquoi  il  eft  û  difficile  aux  riches  d'entrer  dans  le 
royaume  des  Cieux. 

Le  cardinal  Hugolin,  ami  commun  des  deux  Saints  ,  fe  trouva 
aufli  à  ce  chapitre ,  &  un  jour  faifant  un  difcours  aux  frères ,  il 
conclut  en  leur  donnant  de  grandes  louange?.  François,  craignant 
qu'ils  n'en  tiraflènt  vanité,  monta  en  chaire  à  fon  tour  ,  &  leur 
repréfcnta  les  perfécutions  &  les  tentations  qu'ils  dévoient  atten- 
dre,  le  relâchement  de  leurs  fuccefleurs  &  la  décadence  friture  de 
leur  ordre  :  il  leur  reprocha ,  à  eux-mêmes ,  leur  tiédeur  &  leur 
peu  de  fidélité  à  répondre  aux  grâces  qu  ils  avoient  reçues  de  Dieu. 
Le  Cardinal  fiit  un  peu  mortifié  de  ce  procédé,  &  s'en  plaignit  en 
particulier  à  François,  qui  lui  dit,  quil  l'avoit^it  pour  reprimer 
la  vanité  de  fcs  frères  ,  &  foutenir  ceux  en  quirhomilité  n'avoijC 
pas  encore  jetté  d  allez  profondes  racines. 

^  Un  autre  jour*  François  prêchant  à  fes  frères  l'amour  des  bien» 
éternels  &  le  mépris  des  chofes  de  la  terre  i  leur  recommandant 
U  charité  de  la  concorde  »  la  patience  Haas  ks  advecfités  >  U  pu^ 


Digitized  by  Google 


112  HISTOIRE  UNIVERSELLE, 

retc  du  cœur  &  du  corps,  l'obéilïàncc  envers  U  lainrc  Eglifc,  en- 
fin il  conclut  ;  ôc  pour  mieux  obferver  ces  choies  :  j'ordonne  à 
toute  cette  aflemblce,  p^r  le  mcrite  de  la  falutaire  obcilFance ,  que 
nul  né  fe  mette  en  peine  des  chofes  néceflaires  à  la  nourrituFe,  ni 
aux  befoins  du  corps  ;  mais  de  vous  occuper  uniquement  à  l'orai- 
ibn  &  aux  louanges  de  Dieu ,  mettant  en  lui  toute  votre  confiance , 
perfuadc'  qu'il  aura  foin  de  vous  &  de  votre  fubfiftance.  S.  Domi- 
nique, qui  croit  prefcnt ,  fut  furpris  d'un  tel  difcours ,  <5c  crut  qu'il 
y  avoir  de  iindilcrction  &  de  l'inconvénient  à  exhorter  une  û 
grande  multitude  à  ne  prendre  aucun  foin  des  befoins  du  corps. 
Mais  le  Saint  ayant  vu  avec  combien  de  zèle  ,  d'empreflement 
&  d'abondance  on  apporroit  de  tous  cotes  des  vivres  à  ces  fervi- 
teurs  de  Dieu,  changea  de  fentiment,  avoua  fa  faute  devant  S. 
François ,  ôc  dès  ce  moment  réfolut  d'obferver  la  pauvreté  évan» 
gcliquc  (Se  d'y  engager  fes  frères  ,  donn.int  fi  malcdidion  à  qui- 
conque d'cntr'cux  voudroit  pofl'cder  quelaue  chofe  en  propre. 
CXXVTi.  •    Dans  ce  même  chapitre  général  frère  Elie  miniftre  de  Tofcane, 
fîi*" à 5' p"f J*  frère  Jean  miniftre  de  Boulogne  &  plulieurs  autres ,  vinrent  troo» 
çni  i\if  i-gou  ver  le  cardinal  Hugolin,  le  priant  cîe  dire  à  S.  François,  comme 
venuinciudo       (qj^  chcf ,  ou'il  devroit  écouter  les  confeils  de  les  frères,  qui 

Ion  ordrf.  an.    ,     .  r  e     •    n.     •       a  i       ji       i  ~ 

izi9.yiduig.  croient  favans  &  mftrmts  des  règles  dun  bon  gouvernement;  au 
lieu  qu'il  étoit  homme  fimple  &  (ans  lettre;  que  d'ailleurs  b  foi- 
blcfle  de  fa  ftnrc  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  toutes  les  affaires 
de  l'ordre  i  qu'on  dcvoit  refpeder  les  anciennes  règles  des  fonda- 
teurs de  religion,  &  ne  s'en  pas  éloigner  par  une  route  nouvelle 
&  inconnue  aux  anciens.  Cardinal  prit  Ton  tems  &  en  parla 
au  Saint ,  qui  reconnut  bien-tôt  l'artifice  î  &  prenant  le  Cardinal 

{>ar  la  main ,  il  le  mena  à  l'afTemblée  des  frères  en  chapitre  ,  Ôc 
eur  dit  :  Mes  fireres,  mes  frères.  Dieu  m'a  appelle  par  la  voie 
de  la  (Implicité  &  de  l'humilité,  pour  fuivre  la  tblie  de  &  croix; 
&  m'a  dit  :  François,  je  veux  que  tu  fois  dnns  le  monde  un  nou- 
veau petit  infenle  ,  qui  prêches  par  tes  attions  &  par  tes  paroles 
la  folie  de  la  croix.  Ne  me  parlez  donc  point  d'une  autre  règle, 
hors  celle  que  le  Seigneur  a  voulu  me  montrer.  Ceux  qui  s'en 
éloignent  &  en  détournent  les  autres  ,  je  crains  qu'ils  n'cprou- 
vcnt  la  vengeance  divine.  Je  ne  m'attribue  rien  de  ce  que  je  fais 
-<&  de  ce  que  je  dis  ;  je  concerte  tout  avec  le  Feie  célelle ,  qui , 
après  de  longues  prières  ,  m'a  fait  connoitre  ùl  volonté  par  des 
fijnes  manifeftes.  Ayant  ainfi  parlé ,  il  fe  retira  j  &  ceux  qui 
avoient  été  auteurs  des  remontrances  qu'on  lui  avoir  faites  »  te 
rendîrenr  i  fes  raifons. 
^^fZ^'s  P'^ificurs  frères  ,  venus  d'outrc-mer,  viment  prier  S.  Ptinçois 
ibumufeidicde  ieuT  donoec  des  lettres  tefUinoniales»  pour  moattét  à  ceux  qui 

doutoieut 
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domolent  que  leur  ioftitm  fàt  approuvé  du  fiiint  fîej^e ,  &  d'obte-  cirtn  aax^v«- 
nii  du  pape  un  privilej^e  pour  pouvoir  prêcher  par-tout,  niême ^"•^J^'^Jj"^^ 
(ans  permifilon  des  cvcques.  François  leur  rcpoiuiir  :  Que  la  y^,*^ **'>■*•■* 
lente  de  Dieu  ctoit  qu'ils  ^agnaÛenc  les  lupciieurs  eccléfiaûiqucs 
premièrement,  par  l'niimilite  &  le  cefpeâ,  &  les  peuples  par  U 
parole  Ôc  le  bon  exemple.  Quand  les  évêques  venont  que  vous 
vivez  faintemenr  ,  &  que  vous  ne  voulez  point  entreprendre  fur 
leur  autorité  ;  ils  vous  prieront ,  de  leur  propre  mouvement  ^  de 
tnvailler  avec  eux  au  ialuc  des  a  mes  dont  ils  font  chargés. 

Votre  privilège  doit  donc  condiler  à  n'avoir  jpoinr  de  privilège» 
qui  ne  ferviroit  qu'à  vous  caufer  de  l'enflure  &  de  la  prc'fomprion  , 
&  à  cauier  des  concellations.  Vous  êtes  envoyés  pour  le  lecours 
des  prêtres,  &  pour  fiippléer  à  lenr  défiint  :  s'ils  s'oppofent  an  ùf» 
lot  aes  peuples;  Dieu  (aura  les  punir  :  s'ils  vous  remfenc  les  fis* 
cours  ncceflaires  &  la  permifllon  de  prêcher  ;  couvrez  leurs  fautes» 
foyez  en£&ns  de  paix  oc  vous  gagnerez  le  clergé  &  le  peuple. 

Quant  anx  lettres  teftimoi^ies ,  il  les  jugea  nécefiàites  ,  ob- 
tint une  bulle  du  pape  Honorius  111.  adreffée  à  tous  les  évcques 
&  les  autres  fupcrieurs  ecclcfiaftiques ,  par  laquelle  il  leur  recom- 
mande les  frères  mineurs  comme  des  hommes  apolloliques,  ôc  les 
exhotte  à  les  leoevoîr  ûvocaUement.  La  bulle  eft  du  ii  de  juin 

X219. 

Après  le  chapitre  ge'ncral  d'Affifc ,  dont  on  vient  de  parler  »  S.  cxxix. 
François  envoya  fesdiiciples  en  divers  pays,  &  les  chargea  de. trois voycStMi? 
lettres  :  lapremiete  adreflëe  aux  évêques  9c  au  clergé  de  dkque  lieu  s  fimutimeii 
la  féconde  aux  gouverneurs,  aux  confuls  &  aux  magiftratsî  la  troifie- fj^^tîyîiJ 
me  aux  cuftodes  de  fon  ordre,  à  qui  il  ordonnoit  de  faire  plufieurs «4. if." ii.  14. 
copies  de  ces  lettres  &  de  les  diftribuer.  Dans  toutes  ces  lettres  il 
exhorte  à  la  crainte  de  Dieu ,  à  la  pénitence ,  &  à  recevoir  hum«  ruirg.Mu 
blement  &  purement  le  corps  &  le  (ang  cle  Jefiis-Chrift.  «is.ji.4I* 

Pour  lui,  il  étoit  réfolu  cle  pafler  en  Syrie  &  en  Egypte,  pour 
Y  annoncer  l'évangile  âc  mériter  la  couronne  du  martyre.  Comme 
il  iè  préparoit  à  ce  voyage  ,  le  cardinal  Hugolin  lui  dit  de  fonger 
au  bon  gouvernement  du  monaftere  de  S.  Damien  5c  des  autres 
maifons  de  filles  de  fon  inftitut  ,  qui  commençoient  à  fe  mulri- 
plier.  il  répondit  :  excepté  celui  de  S.  Damien  ,  où  j'ai  enferme 
Claire,  je  n'en  ai  fondé,  ni  procuré  ltfoo<iUtion  d'aucun  autre. 
Rien  ne  me  de'plait  tant  que  1  empreflement  que  les  frères  tc'moi- 
gnent  d'établir  des  maifons  de  filles  &  de  les  gouverner.  François 
pria  le  Cardinal  d'éloigner  fes  frères  de  faire  de  pareilles  fonda- 
tions «  le  Cardinal  en  parla  au  Pape.  S.  François  difoit  fou- 
vent  fur  ce  fujct,  avec  émotion  :  Je  crains  qu'en  même  tems  que 
Dieu  nous  a  été  des  femmes»  le  diable  ne  nous  ait  ptocurédes  ioeuKS» 
ToMz  XI,  * 


^     Digitized  by  Google 


114  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

CKK1X.      Les  mîffîonnâifes  que  Fnnçob  envoya  à  Maroc,  furent  Viraf  ; 
Mtisondes  Berard  de  Corbe,  Pierre  de  S.  Gcminicn ,  Ajut,  Accurfe  &  Or- 
^IT^jTJ^'!^^  ton.  Betard  favoit  un  peu  l'arabe.  Viral  fut  établi  leur  kipéricur; 
1219.;'^^'.'.^.  mais  il  demeura  .malade  en  Arragon.  Il  envoya  les  cinq  autres  a 
m.  B.4S.  Conimbte ,  oh  ils  furent  fbrt  bien  reçus  par  Urraque  reine  de  Por- 
tugal. Là  ayant  pris  des  habits  fcciilicrs  par-defuis  les  leurs ,  ils 
entrèrent  fur  les  terres  des  Mores  ,  &  an  ivcrcnt  à  Scville ,  oii  ils 
demeurèrent  Hx  jours  caches  dans  la  maiibn  d'un  chrétien.  Entia 
tranfportés  de  zèle  ,  ils  vinrent  à  la  grande  mofquée ,  &  vonloieiit 
y  entrer  j  mais  ils  nirent  repouffcs  avec  de  grands  cris  &  chargés 
de  coups.  Ils  allèrent  cnfuite  à  la  porte  du  palais,  &  s'annoncè- 
rent fous  le  nom  d'ambaifadeurs  de  Jcfus-Chriit  roi  des  rois.  Us 
parlèrent  au  Prince  6c  lui  expliquèrent  la  doârine  chrétienne ,  ajou- 
tant plufieurs  reproches  honteux  contre  Mahomet.  Le  roi  en  co- 
lère commanda  qu'on  leur  coupât  la  tête.  Toute-fois,  à  la  prière 
de  fon  fils  ,  il  fe  contenta  de  les  enfermer  dans  une  tour  ,  d  ou 
enfuite  il  les  envoya  ^  Maroc  avec  quelqu'aotres  chrétiens. 

Ils  paflerenr  donc  en  Afrique ,  où  ils  furent  reçus  dans  la  naïf 
.fon  de  dom  Petro  frère  du  roi  Alfonfc.    Un  jour  comme  frcre 
3]erard,  monte  fur  un  chariot,  prcchoit  le  peuple,  le  Koi  ^aiiànt 
par-là  crut  qa'il  ctoit  fou  »  <8c  oraonna  qu'on  cnaflàt  de  la  ville  les 
cinq  Frères ,  &  qu'on  les  mena  au  pays  des  chrcriens.  Mais  ils  fe 
dérobèrent  en  clvcmin  de  ceux  qui  les  condulfoicnt ,  6c  revinrent 
à  Maroc ,  où  ils  commencèrent  à  prêcher  dans  la  place  public^ue. 
Le  roi  les  fit  mettre  en  prifon ,  où  ils  demeurèrent  vingt  jours  lans 
boire  ni  manger.  Les  cnrétiens  de  la  ville  prièrent  dom  Petro  de 
les  retenir  dans  fa  maifon  ,  de  peur  qu'ils  n'attiralfent  la  perfcca- 
tion  fur  eux  tous.  Mais  les  cinq' Frères  fe  dérobèrent  un  vendredi 
&  fe  préfenterent  au  Roi  ,  qui  alloit  vifiter  les  tombeaux  de  fts 
prédcceiTeurs }  Berard  -commença  mcme  à  prêcher  en  fa  préfence. 
Le  Roi  fe  les  fît  amener,  &,  après  avoir  cÎTiyc  de  les  ébranler  par 
les  promeiTes     les  menaces ,  il  leur  coupa  U  tcce  de  fa  propre 
main  le  i6  de  janvier  .122a  Lents  corps  furent  mis  en  pièces  par 
les  Sarrazins  ;  mais  les  chrétiens  recueillirent  leurs  membres  ks 
«envoyèrent  en  Portugal,  où  ils  firent  plu(ieurs  miracles, 
cxxxi.      S.  François  brûlant  du  defir  du  martyre  avoit  déjà  tente  deux 
au  )>/e  dTm^  ^<^>s  de  paflêr  en  terre  fainte,  la  première  en  1212.  il  s'étoie  em- 
tr.i/rttr.        barqué  à  ce  deflein  j  mais  les  vents  contraires  l'obligèrent  de  re* 
F-  "  j'  /*   lâcher  en  Efclavonie ,  d'où  il  revint  à  Ancone.  L'année  fuivanre 
5au.K>.3.9.  il  paiïa  en  Efpagne  dans  l'intention  d'aller  à  Maroc.  11  croit  ii 
i'iin"-:.*     dévoré  de  fon  zele  que,  malgré  fà  foibleflê,  il  marchoir  plus  vite 
«lue  fon  compagnon  j  mais  une  maladie  le  retint  en  Lfpagne  ,  & 
Jugeant  qu'il  «toit  eacoice  n^ceiiàire  à  k&  frètes^  il  levint  en  Italie, 
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Enfin  la  treizième  ann^  de    converfion,  cfeft-à-dîre ,  en  1219. 
il  s'embarqua  à  Ancone  avec  onze  compagnons  de  Ton  ordre ,  fur 

des  bâtimens  qui  porroient  du  Tecours  au  fiege  de  Damiette.  Peu 
de  jours  après  les  croifés  fe  dirpofant  à  donner  la  bataille  aux  In« 
fidèles,  S.  François  déclara  aux  chefs  que,  fi  Ton  donnoit  la  ba« 
taille 9  l'armée  chrétienne  feroit  battue;  on  ne  l'écouta  pointé 

on  le  regarda  comme  un  fou  &  un  vifionnaire  :  mais  l'événement 
fit  voir  qu'il  avoir  eu  raiion.  Les  croifés  y  perdirent  quatre  mille 
hommes. 

Çuelque  tems  après  François  s'avança  vers  le  camp  du  Sultan 
d'Egypte ,  qui  étoit  fort  près  de  celui  des  chrétiens.  On  l'arrêta  , 
on  lé  chargea  de  coups  àc  on  le  mena  au  Calife  ,  auquel  il  dit  » 
c|ii'il  droit  envoyé  du  Dieu  trè^haut ,  pour  lui  montrer  or  aux  fîens 

la  voie  du  ùlut.  Le  Sultan ,  admirant  fon  courage ,  l'écouta  pen- 
'dant  quelques  jours  &  l'invita  à  demeurer  auprès  de  lui.  François 
répondit  qu'il  y  demcureroit  volontiers,  s'il  vouloit  fe  convertir 
avec  fon  peuple.  Mais  fi  vous  perfiftez  dans  votre  fiiuflë  religion , 
faites  allumer  un  grand  feu  ,  &  je  m'offre  d'y  entrer  avec  vos  imans 
ou  prctrcsj  &  alors  on  verra  quelle  foi  il  faut  fuîvre.  Si  jV  fuis 
brûlé ,  on  l'imputera  à  mes  péchés  i  mais  ii  Dieu  me  conlerve , 
vous  reconnoirrez  Jefus  pour  vrai  Dieu  de  Sauveur  de  tous  les 
hommes.  Aucun  des  imins  ne  répondit  à  cette  propofition  ,  Ôc 
un  des  plus  anciens  d'cntr'eux  fe  retira  ,  lorfqu'il  eut  oui  parler 
François.  Le  Roi  dit  qu'il  accepteroit  cette  condition  s'il  ne  crai- 
gnoit  une  fédition.  11  ofiirit  à  François  de  riches  préfens,  qu'il 
mcptifa  comme  de  la  boue  ;  &  le  Sulran  ,  en  le  renvoyant ,  lui 
dit  :  Priez  pour  moi ,  atin  que  Dieu  me  flill'c  connoltre  quelle  eft 
la  vraie  religion.  Ainfi  le  S.  Homme  revint  en  Italie ,  fans  avoir 
pu  obtenir  la  grâce  du  martyre  c^u'il  dcfiroit  fi  ardemment. 

Le  pape  Honorius  accorda  à  S.  Dominique  &  à  fes  frcres  l'c-  cxxxn. 

Slife  de  i).  Sixte  ,  où  ils  demeuroient  déjà  depuis  quelque  tems  ,  ^  nom'mtqu* 
:  leur  en  fit  expédier  une  lettre  du  17  décembre  1219.  Mais  ces  "jlî-'K^iiî"" 
bons  religieux  cédèrent  bientôt  cette  mniion  à  des  religieuics  quigioirrsàs.^ix. 
y  fiirent  transférées  peu  de  tems  aprcs.  Le  Pape  ayant  choifi  S.  |,';J''b 
Dominique  pour  raliemb  1er  en  une  feule  communauté  toutes  les  «  n'- 
religieufes  difperfées  en  difFérens  ;quartiers  de  Rome  ,  où  elles  vi- 
voient  comme  indépendantes,  le  Saint  lui  demanda  quelques  per- 
fonnes  d'autorité  pour  l'-iidcr  dans  cette  entri  prife,  qu'il  croj'oit 
fort  diliicile.  Le  Pape  lui  donna  trois  cardinaux  ,  Hugolin  éveque 
d'Oftic ,  Etienne  de  Fofle-neuve  &  Nicolas  éveque  de  Tufculum, 
ils  s'appliquèrent  donc  à  raflèmbler  ces  religieufes,  &  à  leur  per- 
iùader  de  quitter  leurs  demeures  pour  fe  retirer  à  S.  Sixte.  Plufieurs 
y  formèrent  de  grandes  dx&cuitcs ,  mais  enfin  on  eu  vint  à  bouts 
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&  Dominique  gagna  celles  qiû  demeuroient  à  Ste.  Marie  au  de-IA 

du  Tibre  ,  &  elles  promirent  toutes  ,  hormis  une  feule  ,  d'obéir 
au  Pape,  pourvu  qu'on  leur  permit  d'emporter  avec  elles  l'inuge 
Ue  la  Vierge ,  qu'on  cro^oit  avoir  été  peinte  par  S.  Luc  ,  fie  à  la* 
auelle  toute  la  ville  avoit  une  dévotion  paiticuliere  s  mais  il  leur 
fit  auffi  promettre  de  ne  plus  fortir  pour  voie  leurs  parens  ni  pour 
faire  d'autres  viiltes. 

Quand  leurs  parens  &  leurs  amis  eurent  appris  qu'elles  y  avoient 
confenti ,  ils  entrèrent  en  fureur  &  vinrent  leur  nire  de  rudes  re« 
prochxîs  ,  de  s'être  ainfi  LiiflTccs  perfu.ider  par  nn  inconnu  ,  de  quit- 
ter un  lieu  fi  célèbre  àc  li  relpedabie  >  ils  s'emportèrent  auiH  vio« 
lemment  contre  le  Saint,  le  traitant  de  charlatan  fie  dimpofteuri 
enfin  ils  intimidèrent  tellement  ces  pauvres  filles  .  qtie  ptnfieuti 
repentirent  de  leur  première  rcfolution.  Mais  Dominique  leur 
remit  refprit ,  &  fit  travailler  à  mettre  Le  monallere  de  â.  Sixte 
en  état  pour  les  y  toutes  lojger  ;  cependant  fes  propres  religieui 
paflèrent  au  monaflere  de  Ste.  Sabine ,  où  ils  demeurent  encore 
aujourd'hui.  Les  religicufes  entrèrent  à  S.  Sixte  le  premier  diman* 
che  de  carême  i6  février  izzo.  au  nombre  de  quarante^  fie  régi- 
rent toutes ,  en  entrant ,  le  nouvel  habit  de  S.  Dominique.  Li 
nuit  fuivante  Dominique ,  accompagne'  de  deui  cardinaux  ,  Nico- 
las cvcque  de  Tufculum  &  Etienne  de  Fofrc-ncuve ,  &  quantité 
de  lumières,  emporta  fur  fes  épaules  à  S.  Sixte  l'image  miracu' 
leufe  de  la  vierge ,  malgré  la  répugnance  des  Romains ,  qui  ne 
vouloient  pas  qu'on  l'ôtat  de  Ton  ancienne  églife. 
CNXX1TT.     Pendant  qu'op  travailloit  à  la  tranflation  des  religieufes,  S.  Do- 
*^°"îTh    B^i^ique  réfufcita  un  jeune  feigneur  nommé  I^apoleon ,  qui  s'étoit 
T^^hc^r:^'*"  <ué  en  pouflànt  fon  cheval  indifcrettement.  Ce  jeune  homme  étoit 
\z2>j.  'vr.s.   neveu  du  cardinal  Etienne  évêque  de  FofTe-ncuv  e  ,  qui  croit  pré» 
»T^f!^!  ^'^"^  quand  on  en  apporta  la  nouvelle  au  Saint  s  il  fit  porter  fon 
corps  dans  une  chambre  ,  &  il  y  demeura  mort  depuis  le  matin 
jukiu'à  rheure  de  none ,  c'eft«à«dire ,  deux  ou  trois  heures  après 
midi ,  que  Dominique  le  ramena  fain  <Sc  fiuf  devant  tour  le  monde, 
fr;,  ,j  j'.^,.  I\ es  chancelier  de  Polo<ine  ,  ciu  évêque  de  Cracovie ,  ayant  vû 
tii.iu.  j6.  /ju„'.  ce  miracle  «  rechercha  l'amitié  de  S.  Dominique  &  le  pria  d'en- 
vover  en  Pologne  quelques-uns  de  iès  difciplcs  pour  y  établir  (ba 
ioftitut.  Dominique  répondit  qu'il  le  feroit  volontiers  s'il  avoit 
un  plus  grand  nombre  de  difciples  ,  &  demanda  au  prélat  quel- 
oues-uns  de  fa  fuite  pour  les  inllruire  de  fes  pratiques  ,  &  en- 
iiiite  les  envoyer  en  Pologne  i  Ives  lui  donna  lès  deux  neveux , 
tous  deux  chanoines  ,  Hyacinthe  de  Cracovie  &  Ceflas  de  San- 
domir  ^  avec  deux  auues  nobles  »  Henri  de  JVloxavie  fie  Heimaa 
Allemand» 
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La  même  année  1220.  S.  Domintqne  tint  ibn  premier  cliapitre  cxx-xtv. 
général  à  Boulogne  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  ,  qui  ctoit  cette  ,iy'^".'''7'I'** 
année  le  17  mil.  Il  y  fît  venir  de  Paris  quatre  de  fes  frères,  &  lenu^^ar s'^o- 
on  y  ordonna  qu'à  l'avenir  on  cclébreroit  tous  les  ans  le  chapitre  ti»!ù^i^<:.  m. 
général,  à  l'alternative,  une  année  à  Paris  de  une  autre  à  Boule-  l:î;o j",;,^ J".. 
gne  :  ce  gui  fubfifta  jnfqu'en  124$.  quTon  le  tint  à  Cologne;  6c  en  z<^  v /■4S9.' 
1287.  il  hit  ordonne  qu'on  ne  le  tiendroit  que  de  deux  ans  en  deux  ^jV.fn 
ans.  Dans  ce  chapitre  il  fut  rcfolu  que  les  frères  prêcheurs  embraf-  n<r;<«»ul  fr 
ièroient  la  pauvreté  parfaite  ,  &  u  mettroient  pour  fondement 
de  leur  inftituc,  renonçant  pour  toujours  aux  fonds  de  terres  &  aux 
revenus  mêmes  qu'ils  avoient  dès  le  commencement  à  Touloufe. 
X)ominique  vouloir  fe  démettre  de  la  fupérioritc,  comme  indigne; 
mais  les  fireres  ne  le  voulurent  pas  fouffiir^  $c  vomurent  même  qu'il 
gouvernât  déformais  fon  ordre  comme  Miniftre  général,  au  lieu, 
que  jufqu'alors  il  ne  l'avoir  gouverne  que  fous  l'autorité  du  Pape. 

S.  François,  à  fon  retour  de  Damiette,  convoqua  un  chapitre  cx^xv. 
général  à  ACTife  pour  la  S.  Michel  de  cette  année  1220.  Y  étant  ^^]  f"?. 
arrive,  u  reçut  la  confirmation  des  plaintes  qu  on  lui  avoit  faites  cifciins.  Frcrc 
pendant  fon  abfence  contre  frère  Elie,  qu'il  avoir  lailTé  fon  Vi- ^''^''*^p°*^ 
Caire  générai,  tiie  fe  préfenta  devant  lui  avec  un  habit  plus  pro-«.",siQ^L»^ 

Ï»re  de  d'une  meilleure  étofiè  que  lès  frères ,  avec  un  capuce  plus 
ong ,  des  manches  plus  larges  ,  &  une  démarche  peu  modefîe. 
François  ,  fans  dire  autre  choie  ,  le  pria  devant  tous  les  afllftans 
de  lui  prêter  fon  habit  pour  un  moment,  tilie  n'ofa  le  rcfulcr,  Ôc 
S'étant  retiré  un  çeu  à  l'écart ,  il  ota  fon  habit ,  &  lui  apporta. 
François  s'en  revêtit  par-deffus  le  fien ,  le  plifTa  de  bonne  grâce 
deiTous  la  ceinture ,  releva  le  capuce  fur  ù.  tête  d'un  air  fier ,  puis 
marchant  à  grands  pas,  la  tête  haute  &.  la  poitrine  élevée,  il  la« 
lua  la  compagnie ,  en  difant  d'une  voix  forte  :  Dieu  vous  garde  ^ 
mes  bonnes  gensj  fît  ainfi  trois  ou  quatre  tours  an  milieu  d'eux, 
puis  ôrant  cet  habit  avec  indignation,  il  le  jetta  loin  de  lui  avec 
mépris  ,  de  fe  tournant  vers  firete  Eue  :  Voilà,  dit-il,  comme 
marcheront  les  fieres  bâtards  de  notre  religion  )  puis  reprenant 
fon  .lir  modefte  avec  fon  habit  pauvre  &  déchiré,  il  ajouta  :  Voilà 
k  démarche  des  vrais  frères  mineurs.  Enfin  il  révoqua  tout  ce 

Su'Elie  avoit  introduit  de  nouveau  dans  l'ordre ,  excepté  la  dé* 
înfe  de  manger  de  la  viasde ,  qu'il  toléra,  pour  un  tems  j  mais 
enfuite  il  en  permit  l'ufage  comme  auparavant.  Il  déchargea  frère 
Elie  du  vicariat ,  de  mis  en  ia  place  Jrierre  de  Catane  fon  fécond 
difciple ,  qu'il  chargea  du  gouvernement  de  Tordre ,  Se  fe  profter^ 
nant  à  Tes  pieds ,  il  lui  promit  refpeâ  de  obciflâncc  comn^c  à  fon . 
Général.  Mais  les  frères  ne  purent  confentir  à  voir  quitter  au  Saint 
le  géncralat  ,-ni  que,  pendant  tx  vie  »  aucun  autre  que  lui  portât 
k  nom  de  miniftxe;. 
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cxsfxvî.     Pierre  de  Catane  Vicaire  gênerai  fc  trouvant  accable  par  le  grand 
wesdeSSnn-  nombre  de  frères  qui  vendent  à  la  Porrioncule  ,  &  ne  lâchant 
^hrurJapau- comment  fubvenir  aux  beioins  de  tant  de  perfonnes ,  demanda  à 
yttié.         s,  François  s'il  ne  pourrait  pas  recevoir  Quelque  chofe  des  novi* 
ces  qui  y  venoient.  Le  S.  Homme  répondit  :  Dépouillez ,  s'il  eft 
ncceflairc,  l'aincl  de  la  Vier$;e  de  tous  fes  ornemens,  Dieu  nous 
enverra  de  c}uoi  rendre  à  fa  Mère  ce  <)ue  nous  employerons  pouc 
.    exercer  la  piété*  La  Vierge  aimera  mieux  voir  dépouiller  Ton  au* 
tel ,  que  de  contrevenir  à  i'Ëvangtle  de  fon  Fils }  ^  il  en  prit 
OCcaGon  de  recommander  fortement  la  fainte  pauvreté. 

Il  fe  trouva  là  un  Minillre  de  l'ordre  qui  avoit  amaiTé  pludeurs 
livres  vonloit  les  garder ,  il  en  demanda  la  permiffion  à  d.  Fran* 
çois  9  qui  lui  dit  qu'un  frère  mineur  ne  doit  avoir  qu'une  tunique, 
une  corde  &  un  caleçon;  &  en  cas  de  nccciriré  il  peut  porter  des 
fouliers.  Que  ferai<ye  donc  de  mes  livres ,  rcponaic  le  Minillre. 
François  reprit  :  Mon  fiere ,  je  ne  veux  pas ,  à  caofis  de  vos  li- 
vres, corrompre  le  livre  de  l'évangile ,  fuivant  lequel  nous  avons 
promis  de  n'avoir  rien  en  ce  mondes  faites  de  vos  livres  ce  qu'il 
vous  plaira. 

Onlui  demanda  s'il  ttonveroit  bon  que  des  hommes  de  lettres, 
déjà  reçus  dans  l'ordre ,  étudiaflènt  l'éctitute.  Il  répondit  :  Je  le 

trouve  bon  ,  pourvu  qu'ils  ne  manquent  pas  de  s'appliquer  à  la 

Î riere  à  l'exemple  de  Jefus-Chriit ,  qui  a  plus  prie  qu'il  n'a  lu. 
e  ne  fouhaite  pas  que  mes  frères  (oient  curieux  de  fcience  &  de 
livres  j  mais  qu'ils  foient  fondés  fur  la  iàinte  humilité  »  U  fin^lt* 
4àtép  l'oraiTon  âc  la  pauvreté  notte  nuitreâè. 
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Audouîn  comte  de  Flandre  ayant  été  élu  &  facré  empereur  de  t. 
Conrtantinople  en  1204.  comme  nous  l'avons  vu,  invertit  Boni-  ^"u°jjconf* 
face  marquis  de  Montferrat  des  terres  d  outre  ie  canal  vers  la  Na-  u  nriiicj  ic.  Ko 
tolie  ic  oe  l'ide  de  Candie ,  fuivant  le  réfultat  qui  avoir  été  ûit 
par  les  Barons  avmt  1  cleaion  ;  &  comme  le  Marquis  tcmoignoir  n  ideihciriia- 
plus  d'inclination  pour  le  royaume  de  Theflalonique,  comme  plus  "'5"'^ ''  •'2°4« 
voilin  des  terres  du  Koi  de  Hongrie  fon  beau-firere ,  Baudouin  le la.'duCaJ^c'!' 
lui  accorda  en  échange  des  terres  de  Natolie,  &  à  rinftant  Iti^-à'ConfiMy 
JSlircjuis  lui  en  fit  hommacc,  &  prit  le  titre  de  Seigneur  du  royaume  "'^t^^i'  • 
de  1  helfalonique  &  de  i'iile  de  Candie  j  mais  il  changea  bientôt 
après  cette  ifle  contre  d'autres  terres  que  les  Vénitiens  lui  donnè- 
rent dans  la  partie  occidenrale  de  la  lAacédoine.  Cet  échange  fe 
fît  à  Andrinoplc  le  12  d'août  1204.  ce  qui  porta  le  Marquis  à  faire 
cet  échange,  tut  qu'il  manquoit  de  vaifleaux  pour  faire  la  conquête 
de  Candie,  &  qu'il  aimoit  mieux  renfermer  toutes  Tes  prétentions 
dans  la  TheU'alic ,  aue  d'avoir  les  états  diviies.  Moyennant  la  cefllion 
de  Candie  ,  les  Vénitiens  lui  donnèrent  comptant  mille  mnrcs 
d'argent ,  &  lui  cédèrent  dix  mille  perpres  de  terre  dans  la  Ma- 
cédoine. La  perpre  croie  une  monnoie  des  Empereurs  Grecs,  Se 
les  dix  mille  perpies  de  terre  ,  font  des  tertes  porrant  le  revenu - 
de  dix  mille  perpres  ;  le  tout  fous  l'hommage  de  l'Empereur. 

Le  nouvel  Empereur  donna  avis  de  fon  élection  au  Pape  Inno- 
cent III.  an  roi  de  Fiaoce  Philippe-Augufte  ,  donc  relevoic  le 
comté  de  Flandre,  &  à  Pierre  de  (i^pouc  légat  du  Pape,  quictoit 
alors  en  Palcftine,  pour  l'inviter  de  venir  à  Conftantmople  pren- 
dre la  diredion  des  aâaires  ecciéfiaitiques.  Enfuite  on  procéda  à 
i'cleâion  d'un  Patriarche  Latin»  qui  itit  Thomas  Morofini,  comme - 
on  l'a  dit  ailleurs.  Nous  avons  auffi  padié  dece  qm  arriva  à  Mot»* 
foufle  &  de  fa  fin  malheureufe. 

Baudouin  étoit  forci  de  Conllantinople  pour  réduire  ce  Prince  &  ■ 
pour  recevoir  les  hommages  des  villes  de  Thracc^ou  de  Romanie ,  S"povinlrt 

"       "  *  «•»       f  &  de  fon  nouvel  • 
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leurs  entreprifes ,  fiins  effunon  de  ûng ,  &  ils  fe  rejoignirent  à  An* 

drinoplc  ,  ayant  trouve  &  laifle  tout  le  pays  tranquille.  Ils  mirent 

farnilon  à  Andrinople ,  à  la  prière  des  nabitans  ,  qui  craignoienc 
ean  ou  Joannice  roi  de  Bulgarie  Se  de  Valachie  ,  qui  avoit  £iit 
de  ^ndes  levées  de  troupes ,  pour  fe  vanger  des  François  qui 
avoient  hit  des  courfes  fur  fes  terres ,  &  peut-être  pour  profiter 
du  débris  de  i'empice  de  Coadantiaopie ,  fembloïc  être  expofé 
au  pillage. 

Gunthtr.e.f.  Alexis  l'Ange ,  ci-devant  empereur  de  Conftantmople ,  s'étoît 
j.'J|'"  retiré  dans  la  ville  de  Molynople  en  Thrace,  qui  lui  avoit  été  cé- 
dée par  les  François.  L'empereur  Baudouin  aj^ant  appris  <^u'il  ne 
poavoit  demeurer  en  repos  ,  &  qu'il  ibraioit  des  confpirations 
contre  Tempire  ,  marcha  contre  lui.  Alexb  Ce  fauva  avec  la  femme 
Eu^hrofyne  dans  la  Theffalie.  Le  Marquis  de  Montferrar  s'étoic 

HT. 

Mefintc!li_ 

ce  entre  Bau-      ^  _  .  ?    ^  -  .       .  , 

«kmm&ieMar-  OÙ  il  fut  rcçu  fans  rcfiftance.  Le  Marquis  de  Montferrar  l'y  joignit, 
^tMMXfH.  ^  voyant  cjuc  Baudouin  vouloit  prendre  fa  marche  vers  Theii'a-i 
Nutt.jrdiAâr^  Ionique  qui  lui  avoit  été  eidée  ,  en  conçut  de  la  jaioufie  ,  ea 
témoigna  fon  mécontentement  j  ce  qui  n'empêcha  pas  que  Bau* 
douin  ne  continua  fa  route  vers  Theu'alonique ,  qui  lui  ouvrit  lès 
portes,  de  même  c^ue  les  autres  places  de  Thefifalie.  Le  Marquis, 
ofifenfé  de  ce  procédé  de  l'Empereur ,  fe  retira  du  côté  de  Coné 
tantinople,  &  commit  plufîeurs  noftilitc's  contre  les  villes  où  l'Em- 
pereur avoit  des  garnifons  i  ii  s'empara  même  de  Didymotique  £c 
voulut  alliéger  Andrinople. 

Pour  rendre  fa  rupture  plus  éclatante  &  attirer  les  Grecs  dans  Ton 
parti,  il  en  aflembla  philleurs  des  plus  confidérables  dans  la  Ko- 
manie  >  & ,  après  leur  avoir  protefté  avec  les  plus  grands  fcrmens 
qu'il  renonçoit  pour  toujours  aux  intér^s  de  £i  nation  y  il  fit  pta* 
clamer  empereur  Manuel  fils  aîné  de  fa  femme  &  de  l'empereur 
liàac  :  ce  qui  lui  attira  un  grand  nombre  de  fujets  affedionnés  aux 
anciens  Empereurs  de  Conitantinopie.  Les  feigneurs  François  qui 
croient  à  Conftantinople ,  prévoyant  les  fiiites  de  cette  mefintel* 
ligence  ,  &  qu'il  n'en  Éiudroit  pas  davantage  pour  ruiner  toutes 
les  conquêtes  des  François,  députèrent  vers  le  Marquis  quelques 
feigneurs,  entr'autres  Geotfroy  de  Viilehardouin ,  qui  ménagèrent 
d'abord  une  trêve ,  &  enfuite  une  parfaite  réconciliation  entra 
l'Empereur  &e  BoniÎÊice»  à  qui  l'on  rendit  Xbcflàionique  &  ib  au- 
tres terres. 

LcMaiq'uisde  ^  Marquis  y  étant  revenu,  fit  bientôt  éclater  fon  reflèntiment 
Mooièiraïc-  contte  fes  ii^cts  qui  avoient  fi  légalement  reçu  l'Empereur,  &  lui 

avotenc 
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«voient  fût  ftrment  de  fidélité  ;  il  les-chargea  de  fubiides  extraor-vî^ati^Theib. 
dinaires,  &  enleva  les  héritages  aux  principaux  d'entr'eux  pour  les  JjJJJjjJJ^ 
donner  à  fes  chevaliers  :  ce  qui  lui  aliéna  beaucoup  l'efprit  des 
Grecs  i  mais  on  n'en  vit  proprement  l'eâet  qu'après  la  mort.  11  fe 
mit  en  campagne  dans  le  deflèin  de  s'affurer  de  la  Theffiilie  ,  êc 
enfinte  d'entrer  dans  la  Gre'ce  &  dans  la  Morce.  Il  prit  les  villes 
de  Senes  ,  de  Berce,  de  Tempe  &  même  Larifle.  11  avoir  dans 
Ton  armée  quelques  fcigneurs  Latins  &  pluiieurs  Grecs,  qui  s'é- 
foient  attachés  a  lui  pendant  t^u'il  étoit  wouillé  avec  Baudouin, 
lelquels  fe  flattoient  de  voir  rétablir  l'empire  en  la jpuiilànce  des 
Grecs ,  en  la  perfonne  du  jeune  Manuel  qui  paroiiloit  dans  Ton. 
armée  avec  les  ornemens  impériaux.  Entre  ces  Grecs  étoit  Mi- 
chel-Ange Conmeoe  ooi^  getnudn  des  empereurs  Ilàac  &  Alexis, 
&  proche  parent  du  jeune  Manuel  légitime  fucceffeur  de  l'em- 
pire. Mais  Michel  &  plusieurs  autres  ,  voyant  le  Marquis  rentre 
dans  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur  ,  perdirent  refpérance  de 
voir  remonter  les  Grecs  fur  le  trône  de  l'empire ,  &  s'étant  dérobés 
de  l'armée  de  Boniface,  ils  vinrent  à  Duras,  où  ils  furent  reçus  par 
le  Gouverneur,  qui  e'roit  un  Seigneur  Grec,  dont  Michel  époufa  la 
fille  i  il  fut  depuis  un  de  ceux  qui,  avec  Léon  Sgure  feigneur  de 
>îapoli ,  de  Romanie  &  de  Corinthe, apporta  de  pms  grands  obfta- 
des  à  fes  defTeins.  Michel  Comnene  porta  pendant  quelque  tems  le 
titre  de  Duc  de  Duras,  &  étant  forti  de  la  citadelle  de  Corinthe, 
où  il  s'étoit  enfermé  avec  Sgure  fon  gendre ,  il  tomba  entre  les 
mains  du  marquis  BoniÊice  qui  l'envoya  an  Montferrat.  . 

Vers  le  mois  de  feptembre  1204.  l'empereur  Baudouin  commença  v. 
à  faire  le  département  des  terres  de  l'Empire,  douze  perfonnes  ae  ,J^^?o1f* 
la  part  des  Françc^  de  autant  de  la  part  des  Véniriens  ayant  été 
choifies  pour  procéder  i  ce  partages  le  duché  de  Nicce,  capitale  l'^»"?'^- 
de  la  Bithynie  fut  donné  à  Louis  comte  de  Blois.  Keinier  de  Trie  yuUnéiiàaê 
gentilhomme  du  comté  de  Hainaut ,  eut  pour  partage  Philijppo« 

SoU  en  Thrace.  Cedenrîer,  accompagné  de  fix  vingt  chevaliers, 
it  reçu  à  Fhilippopoli  avec  plaifir  ,  les  habitans  craignant  d'être 
attaqués  par  les  Bulgares.  Comte  de  Blois  envoya  vers  le  mois 
de  novembre  quelques  troupes ,  fous  la  conduite  de  rierre  de  Plan- 
cheux  &  de  Fayen  d'Orléans  ,  pour  fiûre  la  conquête  de  Nicée, 
&  comiïiencerent  à  &ire  la  guerre  aux  Grecs.  Nous  verrons  ci- 
après  le  peu  de  lîiccés  qu'eurent  ces  deux  Seigneurs  dans  leurs  gou^ 
vernemens.  .  _ 

•  Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  de  FalelHne  le  cardinal  Pierre  de  Arrivée  des  u- 
Capouë  &  SofFrede  cardinal  du  titre  de  Ste.  Praxéde  ,  tous  deux  e  t     v.>pc  i 
Lc'gats  du  Pape,  &  avec  eux  une  multitude  de  croifés ,  qui,  après  p^^çf^c^'al" 
\x  crcve  conclue  pour  uois  ans  avec  les  Sarrauns,  étoient  venus  12*4  <^'y{a,' 
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à  Conftantînoplt  comme  dans  une  tetre  de  promiflkm,  pour  y 

jouir  des  fruits  de  cette  grande  conquête.  Baudouin  reçut  ces  étran- 
gers comme  un  fecours  venus  du  ciel ,  &  combla  de  biens  ceux 
oui  ^coient  les  plus  capables  de  le  fervir.  La  ComteiTe  de  Flandre 
MO  ^ouft  qui  i^étolt  ctoifée  avec  lui ,  fe  trouvant  groflè ,  n'avoit 
pu  partir  en  mcme  tems  j  après  fcs  couches  elle  s'embarqua  à 
Marleille  ,  &  fc  rendit  à  Acre  en  Paleftine  ,  ou  elle  croyoit  trou- 
ver fon  époux.  £lle  fût  fort  agréablement  ûirprife  lorfqu'elle  ap« 
prit  qu'il  avoit  été  élu  Empereur  de  Conftanrinople.  Etant  à 
Acre  elle  reçut ,  en  qualité  d'Impératrice,  l'hommage  de  Boëmond 
IVi  du  nom,  furnommé  le  Borgne,  Prince  d'Antiochej  mais  peu 
de  tenis  après ,  c'eft-à-dire,  le  29  d'août  1204.  elle  mourut  au  même 
lieu,  &  Ion  corps  fut,  dit-on,  apporté  à  Conftantinople. 

Cependant  Tiicodore  Lafcaris,  qui,  fous  l'empire  des  Grecs, 
étoitdefpote  de  Komanie  &  gendre  de  l'empereur  Alexis,  s'em- 
pan  des  villes  de  Nicée  &  de  Pruiè ,  avec  le  fecours  du  Sultan 
de  Cogni  ou  d'Iconium ,  fous  prétexte  de  les  conferver  à  Alexis 
fon  beau-pere.  Il  s'oppofa  vigoureufement  aux  deux  Seigneurs  q-ie 
le  Comte  de  Blois  avoit  envoyé  en  ce  pays,  pour  réduire  en  la 
puif&nce  le  duché  de  Nicée ,  dont  Tempereor  Baudouin  Tavoit 
inveûit.  Ces  deux  Seigneurs ,  >iàvoir ,  Pierre  de  Plancheux  &  Payen 
d'Orléans  ,  s'c'roient  fortifies  dans  Palorme  ville  maritime  fur  la 
Propontide  ,  &  avoient  battu  X^fcaris  en  diverfes  rencontres  i  ils 

Îmrent  fin  mi  ^Infieurs  inlles ,  comme  Pemanin ,  Lopantion,  Po« 
ychne,  Aalonie,  Baris,  Lentiane  &  quelques  autres. 
^viT.  Le  prince  Henri  frère  de  l'empereur  Baudouin  pallà  aufTi  le  dé- 
''^^ktm^  troit  oc  vint  à  Adramy  te  ,  aujourd'hui  Landremite  ,  &  s'en  em» 
mrtredeKicée  para.  Lalcarîs  en  ayant  en  avis  fit  marcher  contre  lui  Conftantin 
*''"^','f fon  frère,  à  deflein  de  l'alTie^er  dans  cette  place.  Henri  fortit  de 
"raVn^*  ville,  livra  la  bataille  à  Conftantin,  le  défit  entièrement  &  fe 
jiutt.  >i  Bd-  rendit  maître  de  pluiieurs  places  qui  lui  ouvrirent  les  portes.  Cette 
^'  fe  donna  vers  la  mi-carême  1205.  Henri  alla  enfmteaffi6» 

uos>^(»fffe,  eer  Prufe»  autrefois  capitale  de  la  Bithyides  mais  il  y  trouva  tant 
de  réfifrance ,  qu'il  fut  obligé  d'en  levée  le  iiege  &  de  donner  quel* 
que  relâche  à  Lafcaris. 

Le  Marquis  de  Montferrat  ne  demenroit  pas  en  repos.  Ayant 
appris  que  l'empereur  Alexis  s'ctoit  joint  à  Léon  Sgure ,  à  qui  il 
avoit  donné  fa  fille  Eudoxie  en  mariage ,  il  réfolut  de  les  pour- 
fuivre  par-tout  où  il  les  trouveroit.  Il  pafu  les  Thermopyles  mai* 
gré  Sgure  qui  vouloir  M  en  difputer  le  pafl&ge  ,  entra  dans  la 
Béotie  &  dans  l'Attique,  où  il  le  rendit  maître  d'Arhenes ,  qui 
lui  fiit  livrée  par  l'arcnevcque  Michel  Choniate  frère  de  l'hillo- 
rien  Is  icetas  y  aptes  l'avoir  peu  de  cem$  auparavant  défendue  vail* 
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lamment  contre  Sgure  qui  l'avoir  affiégée.  Le  inaroms  Bonifhce 
mie  une  bonne  garnifon  dans  la  citadelle ,  en  même  tems  re^" 
eut  la  foumiflion  de  l  ifle  d'Eubce  ou  Negrepont ,  où  il  envoya 
Kavain  Carcerio  &  Jacques  d'Avenes  pour  ea  prendre  poiTelTion. 
Le  premier  en  demeura  poflëflèar  fin»  l'hommage  dn  Marquis  » 

3ïà  s'avança  vers  la  Morée,  &  contraignit  Sguxe  de  s'enfermer 
ans  la  citadelle  de  Corinthe,  où  le  marquis  Bonifece  laifla  Jac- 
ques d'Avenes  pour  ïj  ai&éger  ^  pendant ,  qu'avec  le  reûe  de  Ton 
armée ,  il  marcna  contre  Napoli  de  Romanîe ,  qui  obéifibit  au 
même  Sgure.  Napoli  e'toit  une  place  extraordinaire  ment  forte.  Bo* 
nifâce  ne  lai£&  pas  de  i'aifi^ger»  mais  le  fiege  fat  long  &  infruc* 
tueux. 

Pendant  qtf  il  étoit  devant  cette  ville»  Geoffioy  de  Villehardoiûn    v  n  r. 
fils  de  Jean  &  neveu  de  Geoffroy  maréchal  de  Champagne  &  de,5j„^^3** 


fort  honnête  homme ,  il  avoir  commencé  avec  lui  à  faire  quelques 
conquêtes  dans  le  pays.  Mais  qu'après  la  mort  de  Michel ,  Ion  nls, 
moins  (încere  que  lui ,  avoii  tait  révolter  les  places  qu'ils  avoienc  « 
conquifes.  Se  l'avoir  obligé  de  (è  retirer ,  &  à  venir  au  camp  de  Na- 
poli.  Bonifnce  voiiUir  le  retenir  à  fon  fervice  ;  mais  Geoffroy  le 
pria  de  trouver  bon  qu'il  allât ,  avec  un  autre  Seigneur  de  fes  amis, 
nommé  Guillaume  de  Champlite ,  continuer  fes  conquêtes ,  avec 
prome£fe  de  lui  en  hitt  hommage.  Ils  partirent  de  devant  Napoli, 
entrèrent  dans  Modon ,  qu'ils  rétablirent,  car  elle  avoir  crc  dcman- 
telce,  battirent  Michel  (Jomnene  duc  de  Duras,  qui  les  croit  venu 
attaquer  avec  de  grandes  forces ,  prirent  Coron ,  que  Guillaume 
donna  à  Geoffroy  de  Villehardooin  qui  lui  en  fît  hommage  ,  en* 
fuite  ils  prirent  CÎalamatas  ÔcPatras,  &  enfin  conquirent  toute  la 
Morce  &  l'Acaie  ,  dont  Champlite  fe  qualifia  Prince ,  à  la  rc- 
ferve  de  la  Laconie  c^ui  demeura  quelque  tems  fous  la  domination 
de  Léon  Chanumi  fei^neur  Grec. 

Jufqu'alors  tout  avoit  crc  favorable  aux  François,  toute  la  Grcce,  ^J^:^ 
r Afie ,  la  Thrace  leur  étoient  foumifcs ,  leurs  ennemis  ou  vaincus  ou  memTc taiS" 
réduits  à  demeurer  en  repos.  Mais  dès  la  féconde  année  de  leur  con-  voitedeujwc» 
quête  de  Conftantinople  les  chofes  changèrent  de  face.  Les  Grecs, iïiJJJ^J**^ 
ou  indignes  de  ce  que  dans  la  diftribution  des  di^^nitc's  &  des  goii*  Ciju  ' 
vernemens  on  n'avoit  point  «gard  à  eux  ,  ou  irrités  de  ce  que  les 
Latins  ne  leor  donnoienc  pas  dii  fecoms  affez  puiflânt  contre  leurs 
ennemis  ,  9c  qulls  laiflbient  impunément  ravager  leurs  pays*,  ott 
qu'ils  le  ravageoient  eux-mêmes,  rcfolurcnt  de  chercher  ailleurs  une 
plus  puiiiànte  proce^ion.  lis  s'adreiTcrenc  à  Jean  ou  Joannice  roi 
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de  Bulgarie,  puiflànt  Ce  belliqueux,  Se  lui  offrirent  de  le  recon- 

noître  pour  Empereur  s'il  vouloit  les  défendre  &  leur  conferver  leurs 
privilèges.  Jean  ou  Joannice  avoir  embraffc  le  chriftianifme ,  & 
avoit  mcme  voulu  recevoir  la  couronne  royale  des  mains  d'un  Lé- 
gat d'Innocént  III.  comme  nous  Tavons  yû  ailleurs.  Au  commen- 
cement ,  lorfqne  les  François  eurent  conquis  Conftantînoplc  ,  il  leur 
demanda  la  paix  ;  mais  on  lui  repondit  qu'il  ne  devoit  point  atten- 
dre de  paix,  qu'il  n'eut  reftitué  ce  que  fes  prcdcceffeurs  &  luiavoient 
ufurpé  fur  rÉmpire  Romain.  Cette  réponfe  irrita  Joannice  il 
fut  ravi  de  trouver  les  Grecs  difpoies  à  le  Êivociific  dans  la  gnccre 
.  qu'il  vouloit  faire  aux  Romains, 
i.'am'ereur    ^  révolte  dcs  Grecs  canimença  à  édatter  incontinent  après  la 
laudoum afiie- nMM*  de  Hugues  comte  de  S.  Paul,  arrivée  à  Conftantinople  en 
■fff  Aadrinocie.  1205.  Les  habitans  de  la  ville  de  Didymotique,  qui  lui  étoit  échue 
hu^îim!*      partage,  s'étanc  mutinés  ,  mirent  a  mort  une  partie  de  la  garni- 
ion.  Ceux  d'Andrinople  en  luerent  de  même  à  l'égard  des  Vénitiens 

3ui  en  étoicnt  les  maîtres  s  ceux  d'Arcidiople  fe  retirèrent  &  abao* 
onnerent  la  place  ;  plufieurs  autres  villes  fe  déclarèrent  même  con- 
tre les  François.  L'empereur  Baudouin,  informé  de  ce  défordre, 
•  manda  k  prince  Henri  fon  firere ,  qui  étoit  à  Adramyte  ou  Landce»- 
myte,  &  les  Chevaliers  François  qui  croient  répandus  dans  les  aa> 
très  endroits  de  l'Afie ,  pour  venir  réprimer  ces  mécontens  j  &  en 
attendant  envoya  le  Marccl\al  de  Komanie,  avec  ce  qu'il  avoit  de 
troupes,  vers  Tzurule,  d'où  il  pafTa  jufqu'à  Arcadiople  &  de-là 
ju^u'à  Bulgarofuffc  ,  c\uc  les  Gre^js  abandonnèrent  à  fon  approches 
enfin  il  arriva  à  Ncquire,  ville  forte  ,  difUnte  d'Andrinople  de  neuf 
lieues  françoifes,  il  y  attendit  r£mpcrcur,  qui  le  mit  en  campagne 
cSi^i^u  ^^'^^     Comte  de  Élois  &  ce  qu'il  put  ramaflèr  de  troupes ,  fans 
kismÊnizos.  Ce  donner  le  tems  d'attendre  ceux  qui  croient  encore  au  dc-là  du  dé- 
troit. Il  alla  joindre  le  Maréchal  de  Romanie  à  Néquirc  ,  &  arri- 
vèrent le  mardi  devant  le  dimanche  des  Kameaux  aux.environs  d'An- 
drinople ,  c}ui  croit  gardée  par  une  bcHine  garnifon  de  Bulgares.  Le 
duc  de  Vcnife  Henri  Dandole  y  arriva  prefqu'en  même  tems  avec 
fes  troupes.  Ayant  tbrmc  le  iiege  d'AndrinoplCj^ils  battkeac  k  place 
pendant  toute  la  femaine  fainte. 
XI.        Le  Roi  de  Bulgarie  de  fon  côté  s'approcha  avec  fon  armée,  vint 
Défaite fltprife  camper  le  mercredi  d'après  Pâques  à  cinq  lieues  du  camp  de  rEn> 
BaHd<Mun.<ui.  pcreur  ,  «  envoya  les  Comams,  peuple  Scythe,  qui  croient  dans 
ttos.Um.    fon  armée,  faire  des  courfes  jufou'au  camp  des  François.  Ceux-ci 
les  pourfuivirent  avec  beaucoup  de  vigueur  i  mais  comme  les  che- 
vaux des  Comains  vont  beaucoup  plus  vîtes  que  ceux  des  François, 
&  que  ces  Comains  ne  combattent  que  de  loin  à  coups  de  flccnes, 
les  nôtres  ne  les  purent  atteindre  i  U  au  letoiir  les  Comains  étant 
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3ui  obligea  l'Empereur  &  les  Barons  à  faire  de'fenfe  de  fortir  ainûJJ^******* 
u  camp  fans  ordre  précis.  Mais  ce  commandement  fut  mal  obfervé, 
&  des  le  lendemain  15  d'avril,  les  Comains  s'ccant  avance  jufqu'aux 
barrières  du  camp,  le  Comte  de  Blois  fortit  fur  eux  avec  les  liens^ 
êc  manda  à  l'Empereur  de  le  venir  fourenir  ;  ce  qu'il  fit.  On  les 
pourfuivit  l'cfpace  de  deux  lieues,  &  quand  les  chevaux  des  François 
fiircnt  hors  d'naleine,  les  Comains  tournèrent  bride  ,  fondirent' fur  ^ 
ht»  Ftançob ,  les  mirent  en  défordre  &  les  défirent  entièrement  s 
le  Comte  de  Blois  y  fut  tué  ^  de  même  que  plufieurs  feigneurs  de 
marque ,  &  l'Empereur  fiit  fait  prifonnier,  n'ayant  pas  voulu  fe  fau- 
ver  ni  abandonner  l'armée.  La  nouvelle  de  cette  défaite  étant  portée 
au  maréchal  Geoffrov  de  Villehardouin ,  qui  ctoit  demeuré  au  camp 
avec  Manaflc  de  l'Iue  ,  il  vint  au-devant  des  fuyards  &  les  rallia. 
La  nuit  fuivanrc  on  décampa  fans  bruit,  ayant  allumé  dans  le  camp 
beaucoup  de  feux ,  nour  dcrober  aux  aûléges  la  ^onnoiflance  de  cette 
retraite.  Henri  de  Villchardomn  £iilbit  Taniere-gurde»  de  le  Duc 
de  Venile  conduilbir  l'avant -garde  j  emmenant  tous  leurs  gens, 
mcme  les  bielles  ôc  les  malades ,  ôi  ' 
laijQèr  perfonne  derrière.  Quelques 
chemin  plus  court,  &  firent  une  telle  diligence, 
Conllantinople  le  famedi ,  la  défaite 'étant  arrivée  le  jeudi  au  foir, 
quoiqu'il  y  eut  cinq  grandes  journées  de  chemin  :  la  nouvelle  qu'ils 
porcoient ,  jecta  la  ville  dans  la  conftacnacion  qu'on  peucsimar- 
giner.  ^  ■ 

Cependant  l'armée  qui  venoît  d'AndrinopIe  ayant  marché  toute  srir. 
la  nuit 9  arriva  au  point  du  jour  à  la  ville  de  Pamphile  ,  ou  quelques  ta^a<mi««a* 
feigneurs  &  quelques  troupes ,  qui  venoient  au  uege  d'Andrmople ,  Rcdcde.  m. 
avoient  pafïe  la  nuit.  Le  lendemain  de  leur  départ ,  Jean  roi  de  c  ^/àr'îÏÏk 
Bulgarie  arriva  devant  Andrinople,  & ,  ayant  trouvé  le  camp  vuide^  iill  Vi^^- 
fe  mit  à  pourlUivre  l'armée  chrétienne.  Alors  le  Maréchal  laifla  i>9> 
l'arriere-^rde  à  ces  Chevaliers  nouveaux  venus»  qu'il  avoir  trouvés 
à  Pamphile,  &  palTi  à  l'avant- garde.  Après  bien  des  fatigues  &  des 
dangers  ils  arrivèrent  à  Kcdefte,  ville  forte  &  maritime  à  trois  jour- 
nées d'AndrinopIe  j  les  Grecs  qui  y  croient,  en  fortirent  à  l'appro- 
che de  notre  armée,  qui  s'y  logea  &  y  trouva  des  vivres  enabon- 
dancc.  Le  prince  Henri  frère  de  l'empereur  Baudouin  y  étoit  arrive 
prcfque  en  même  tems  ,  avec  un  renfort  de  bonnes  troupes  qu'il 
menoit  au  liège  d'AndrinopIe,  AulTi-rôt  on  dcpccha  des  couriers  à 
Conftantinople  pour  railurer  les  efprits  ,  &  leur  annoncer  que  la* 
plus  grande  partie  de  l'armée  étoient  en  lieu  de  fureté.  En  même  tems  • 
tous  les  Seigneurs  qui  croient  à  Kedelle  ,  après  plufieurs  délibéra»- 
tions,  çoncUuciK  à  défwiei:  au  prince  Hcnii  le  gouvemaneat  dej* 
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l'empire,  en  qualité  de  bail  onde  régent,  pendant  k  détention  de 

l'empereur  Baudouin  Ton  frère. 

Cette  défaite  réduilit  lesatFaires  des  Latins  dans  l'état  le  plus  trifte, 
ne  leur  reftant  de  toutes  leurs  conquêtes  que  Confia  ntinople,  Re- 
defte  &  Selivre'e  dans  la  Thrace,  &  Piga  en  A  fie  ;  le  furplus  étant 
entré  fous  l'obciirince  du  Roi  de  Biiieilrie,  de  Théodore  Lafcaris, 
&  de  queiqu'autres  princes,  comme  Manuel  Maurozome  ,  qui  exer- 

Îoit  la  donûnation  unr  les  places  du  Méandre  ;  David  Comnene  à 
Icraclce  dans  le  Pont,  &  dans  la  Paphlagonie  i  Alexis  fon  frère, 
fils  de  Manuel  Comnene,  à  Enée,  à  Sinope  ôc  à  Trébizonde  ;  Al- 
dobrandin  Italien  de  naiilaace  commandoit  à  Attaiie>  l'iûe  de  Rho- 
des avoit  encore  fon  feignenr  partioilier.  Alocs  lesFtançois  prirent 
la  lâbhttion  d'envoyer  promptement  en  Italie,  en  Fiance  ,  en  Al- 
lemagne, en  Anî^ieterre,  pour  demander  un  prompt  fecours.  Ne- 
veion  cvéque  deSoilToos  ,  Nicolas  de  Mailiy  Se  Jean  de  Bliam  tii- 
rent  choUis  pour  cette  ambaflàde  ic  fiircnt  chargés  des  letties  do  Ré- 
gent ,  oïl  il^rpcfoit  aux  Piînces  chrétîent  la  trtfte  fîtnation  des  È&àh 
tes  de  l'empire  d'Orient. 
XIIT.        £n  ce  même  tems  mourut  à  Conftantinople  Henri  Dandole  doC 
^*""  5i«"«""  de  Venife  ,  qui ,  malgré  fon  grand  âge  &  la  perte  de  ùl  vûe ,  prit  la 
d/viMiife.M.  croix  &  vint  à  ConftantinopTe ,  où  il  fut  d'un  grand  fecoursà  Tar- 
tzos.nutt.    mce  des  croifés  ,  par  fa  grande  expérience  &  par  la  folidiré  de  fon 
jugement.  Les  Vénitiens  élurent  en  fa  place,  pour  leur  chef  à  Conf- 
tanttnople,  Marinseno,  ôc  lui  donnèrent,  à  l'exemple  des  Fran- 
çois ,  le  nom  de  Bail  ou  de  Rcgeiit ,  jufqu'à  ce  qu'on  eut  élu  un 
nouveau  Duc  de  Venife ,  &  ce  nom  de  Bail  eft  demeure  depuis  à 
celui  qui  a  eu  l'intendance  des  alfaires  des  Vénitiens  à  Coniianti- 
nople. 

Maigre  ces  difgraces  le  prince  Henri  partit  de  Conftantînople 
pour  repoufler  les  Bulgares ,  &  reconquérir  une  partie  de  ce  qu'ils 
a  voient  pris  dans  la  Thrace.  LesComains,  qui  avoient  £ait  tant  de 
maux  à  rannée  des  Francs,  s'écoient  réparés  du  Roi  de  Bulgarie  à 
caufe  des  grandes  chaleurs,  qui  font  inlupportables  à  cette  nation 
accoutumée  aux  froids  du  Uovd  ,  &  Joannice  faifoir  marcher  fon 
armée  de  Bulgares  &  de  Valaques  vers  Thelïàlonique ,  dans  le  def- 
fein  de  s'en  rendre  maître.  Le  prince  Henri  reprit  donc  iàns  peine 
A>'v„-.  iBflji.  Chiourli,  Arcadioplc,  Bizic ,  Apre  &  queiqu'autres  places.  Il  mit 
l'ùUiurà.  même  le  fiege  devant  Andrinoplc  ,  (5c  combla  les  deux  fofles  qui 
l'environnent }  mais  les  affiégés  ayant  brûlé  fes  tours  roulantes  & 
îes  mactunes ,  &  le  fecours  qui  lui  venoit  de  Conftantinopte  ayant 
été  battu  parles  Bulgares  &  les  Valaques,  il  fut  oblige  de  lever  le 
fièvre  &  de  fc  retirer  à  P.imphile  î  il  n'y  demeura  pas  oitif ,  mais  il 
fit  de- là  divers  courfes  iur  les  Grecs,  &  donna  cependant  com- 
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miflion  à  Conon  de  Bethune  de  £aite  des  machines  pout  alUégeE 
Didymocique. 


diligeoce  pour  ièconrir  fon  pays  s  mais  il  apprit  en  chemin  qne  fes  ^^^^^ 
gens  avoient  chaffé  de  Thefiolonique  Ezifmen  grand  fei^neur  de 
Bulgarie,  qui  s'en  ctoit  emparé ,  &  qui  tenoit  l'Impératrice  la  femme 
étroitement  aûiége'e  dans  le  château.  Le  Marquis ,  délivré  d'inquié- 
tude pour  (on  propre  pays ,  réibhit  de  ticcr  vengeance  dn  Roi  de 
Bulgarie»  &  de  porter  la  guerre  iufques  dans  fon  pays.  Il  prit  donc 
fi  route  vers  Scopie  j  mais  il  apprit  en  chemin  la  dc'faite  de 
i'armce  françoiie  devant  Andrinople  ,  &  la  prife  de  l'empeceur 
Baudouin  :  ce  qui  l'obligea  à  lecooinet  promptement  à  Theflà* 
Ionique,  le  Roi  de  Bu%ade  ayant  lavagé  tout  le  pays  des  en^ 
virons. 

Le  prince  Henri  rcgent  de  l'Empire  demeura  à  Pamphile  jufqu'à 
rencree  de  Thyver ,  fortifia  Rhufium,  où  illaifTa  Thierci  de  Los 
fcncchal,  &  Thicrri  de  Tenremonde  connétable  de  Romanie,  avec 
de  bonnes  troupes.  Dc-là  il  vint  à  Bizie  ,  où  il  établir  pour  gou- 
verneur Anfeaude  Cahieu,  puis  fc  rendit  à  Conftantinople.  Lqs 
Vénitiens  de  leur  côté  mirent  garnifon  dans  Arcadiople ,  &  le  ré- 
gent Henri  rendit  la  ville  d'Apre  à  Théodore  Branns  grand  fei- 
gneur  Grec,  qui  étoit  feul  demeuré  attaché  aux  François  après  ia 
prife  de  Conilaminople  »  &  avoit  époufé  Agnes  fœur  de  Philippe* 
Augufte  toi  de  Fiance  Oc  tâéct  de  l'empereur  Andtonique  Comr 
nene. 

Mais  le  Roi  des  Btilpres  reprit  bientôt  tout  ce  que  Henri  avoit  ^v. 
récupéré.  Thierri  de  Tenremonde  connétable  de  Romanie ,  étant  î^res^Vv^sfu 
Ibrri  de  Rhufium  fiit  attaqué  &  défait  par  le  Roi  des  Bulgares ,  &  Thrac«.  an. 
tué  dans  le  combat  avec  queiqu'autres  leignenrs  de  dillindTion.  Ce  y^^"**^* 
malheur  arriva  la  veille  de  Ivioel  1204.  Les  Vénitiens  furent  enfuite  '  " 
obligés  d'abandonner  Arcadiople  &  Redefte.  Apre  fut  prife  d'af* 
£iut ,  ôc  Bègue  de  Franfiire  qui  y  commandoit  fut  mis  à  mort.  Pa- 
nium,  Hcracléc,  Daonium,  Chiourli,  Athyre,  Philippople  &  plu- 
iieurs  autres  places  fe  rendirent  au  Roi  des  Valaques ,  qui  en  lie 
tafet  non  fetuement  les  murailles-,  mais  aoflî  les  édifices ,  fit  mou- 
rir la  plus  grande  partie  des  habitans ,  &  envoya  le  refle  en  cap* 
tivité  d.^ns  fon  pays.  Il  porta  par-tout  le  fer  &  le  feu  ,  &  commit 
dans  toute  la  Thrace  des  cruautés  ôc  des  ravages  indignes  U'ua 
Prince.  Il  ne  refta  aux  Ftançob  que  Bizie  &  Selivrée  »  oil  il  y 
avoit  garnifon.  Tout  ccci  aniva  pendant  le  carême  dt  les  fêtes  de- 
f  âqucs  de  X'aa  1206. 
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xvT.  Alors  lies  Grecs  ouvrirent  ks  yeux  fur  la  faute  ou'ils  avoient  faite. 
Les  Grec  feré  g„  appellant  cebMurbare  à  leur  iècours  contre  les  Françi^^  9c  com« 
Kmainî"/»"  parant  la  conduite  que  ceux-ci  avoient  tenue  envers  eux  après  la 
iza6.iiie».    conquête  de  Conftantinople  ,  avec  celle  que  Joannice  tenoit,  fous 

J}rctexte  de  les  garantir  de  la  domination  aes  Latins;  ils  députèrent 
fecrettement  vers  Branas,  pour  le  prier  de  s'cmçloyer  auprès  dn  Ré- 
gent ,  ntiiî  de  leur  obtenir  le  pardon  du  paflc  ,  &  de  lui  propofer 
aue  il  l'on  vouloit  abandonner  à  Branas  Andrinople  &  Didymo« 
-  tique ,  ils  rentreroient  dans  le  devoir ,  fe  langeroient  tons  fous 
Ion  obciflànce.  Ces  proportions  furent  a^i^gréées  (ans  difficulté ,  à 
condition  que  Branas  &  rlmpéntnce  iâ  ùmms  en  feroient  hom» 
mAos  à  l'Empereur. 

-  Le  Roi  de  Bulgarie ,  informé  de  ce  nooveaa  traité  ,  marcha  in« 
continent  contre  iDidymotique,  dont  les  Grecs  lui  fermèrent  les 
portes  ;  il  en  forma  le  fiege.  Les  Grecs  c^ui  c'toient  dans  fon  ar- 
mée s'en  retirèrent  par  pelottons  ,  £c  le  rcunircnt  à  ceux  de  leur 
nation  ^,  qui  avoient  fait  leur  paix  avec  les  Latins.  Les  affiégés  en- 
voyèrent auflTi-tôt  à  Conftantinople,  pour  demander  du  fecours aa 
prince  Henri,  qui  fe  mit  à  la  tcte  du  peu  de  troupes  qu'il  put  ra- 
maller ,  &  marcha  contre  le  Bulgare.  Ce  Prince  étoit  fans  com- 
paraifon  plus  fort ,  a^nt  plus  de  quarante  mille  chevaux  fans  comp- 
ter l'inf.inrerie.  Toute-fois,  à  la  nouvelle  de  l'approche  de  Henri, 
il  leva  le  fiege  ôc  fe  retira  dans  fon  pays.  Le  Kégenc  {ut  reçu  dans 
Didymotiaue,  âc  enfilite  dans  Andnnople  ,  comme  le  ûovearda 
pays  :  on  fui  m  tous  les  hoonenis  po0jbles>  9t  on  vint  au-devant 
de  lui  en  procefTion. 
t  VIT.  Nous  avons  vu  ci-devant  que  Reinier  de  Trie  avoit  reçu  de  l'em- 
iSnicTacTnc  Per«w  Baudouin  la  ville  de  Philippopoli  en  Thrace.  Cette  ville 
f.  qncurdePhi  eft  à  ueuf  joumées dc  Conftantinople»  Ac  il  étoit  très-difficile  de 
tf^'^n'ij-r  '^•'^'^  fecours  de  cette  capitale.  Reinier  fut  d'abord  reçu  avec 
beaucoup  d'agrément  à  Philippopoli  y  les  habitans  efpérant  qu'il 
les  défôidroit  contre  leurs  ennemis.  Mais  quelque  tems  après, 
on  ne  fiit  par  quel  motif,  fon  propre  fils  Guillaume  de  Trie ,  fon 
frère  Giles,  fon  neveu  Jacques  de  Bondine  ,  &  fon  gendre  Jacques 
de  Vereli ,  l'abandonnèrent  &  ic  retirèrent  à  ConlUntinoiple  avec 
trente  chevaliers  ;  mais  ils  furent  défaits  &  prits  par  les  Grecs,  dt 
livrés  au  Roi  des  Bulgares  qui  les  fit  décapiter.  Une  autre  troupe 
de  chevaliers  qui  l'avoient  auffi  quitté  ,  arrivèrent  à  travers  mille 
dangers  à  Conftantinople  1  enforte  que  Reinier  demeura  à  Philip- 
popoli ,  n'ayant  plus  avec  lui  que  vingt-cinq  chevaliers ,  avec  leP* 
quels  il  fe  fourinr  quelque  tems  dans  fa  ville.  Mais  enfuite  ayant 
^pris  qiie  les  Manichéens  de  Philippopoli  le  vouloient  livrer  au 
Koi  de  Bulgarie ,  il  fe  cetka  au  diiteau  de  Stenimaque ,  oii  il  foutint 
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on  fiege  de  tidze  mois.  Le  régent  Henri  ayant  formé  la  rcfolotion 
de  le  délivrer  *  loi  envoya  Conon  de  Bethune  &  le  Maréchal  dè 

Remanie ,  avec  quelques  troupes  ,  qui  le  de'gagercnt. 

Ce  itjt-Ià  qu'ils  apprirent  des  nouvelles  certaines  de  la  mort  de  jJ^tllV-in 
rempereor  Baudouin ,  qui ,  ayant  été  conduit  à  Ternove ,  y  monnit  pemirUnt-' 
en  prifon ,  félon  quelques-uns  ,  ou  ,  félon  d'autres,  le  Roi  ^^f^î*"!^' 
Bulgarie  lui  fit  couper  les  bra«i  &  les  jambes,  &  expofa  fon  corps t"/j";,c_,',tj 
aux  chiens  dans  une  vallce.  George  Acropolite  ajoute  qu'il  lui  fit  «• 
trancher  la  tête ,  &  fe  fervit  de  Ton  Ctane  en  guife  de  gobelet .  l'ayant 
fait  nettoyer  &  orner  d'un  cercle  d'or  autour  de  fon  bord.  D'autres 
écrivent  qu'il  fur  pre'cipite  à  bas  d'un  rocher.  D'autres  avancent  que 
la  femme  du  Roi  de  milgarie  ayant  fiit  propofer  à  l'empereur  Bau- 
douin de  l'époufcr  &  de  femme'ner  à  Conftantinople,avecpromefiR» 
de  le  mettre  aulli-tôc  en  li'ocrtc  ,  Baudouin  rejetta  ces  offres  avec 
mépris  ;  &  que  cette  Princeflc,  pour  s'en  venger,  dit  à  fon  mari 
que  Baudouin  l'avoit  voulu  tenter,  en  lui  promettant  de  l'cpoufer, 
u  elle  vouloit  le  remettre  en  liberté.  Que  le  Bulgare  ,  rempli  de 
vin  ,  fit  venir  Baudouin  en  fa  pcéience»  liû  fit  trancher  la  tete  & 
jctcer  fon  cadavre  aux  chiens. 

Ce  Prince  étoit  né  à  Valendennes  en  1171.  Se  mourut  âgé  de 
trente-cinq  ans  en  i;o6.  Alberic  dit  qu'il  fe  fit  des  miracles  a  fon 
tombeau ,  &  tous  les  hiftoriens  louent  fa  valeur ,  fa  cliafteté  &  fx 
jufUce  i  il  ctoic  religieux  envers  Dieu,  miféricordieux  envers  les  pau- 
vres ,  modéré  dans  les  aâions ,  patient  dans  les  conttadiûions  s  en« 
fin  on  en  parle  comme  d'un  Prince  très-accompli. 

Après  que  les  Barons  curent  tiré  Reinier  de  1  rie  du  château  de  ^iv. 


«•  »w  ^«.«uuA.M  •  empereur  ±Mm%*^wmm  «vu  v« 

on  réfolut  de  retourner  à  Conftanrinople  pour  y  élire  un  nouvel  Em-  \^P'fî^ 
pereur  j  on  laiilà  feulement  en  cet  endroit  1  héodore  Branas  &  quel-  ^c.  '  * 
aues  Ibigneurs Ftançois ,  pour  tenir  tête  aux  Bulgares,  s'ils  paroif» 
foient  en  campagne.  Les  fcigneurs  étant  arrivés  a  Conftantinople, 
élurent  tout  d'une  voix  le  prince  Henri  pour  fuccéder  à  fon  frère 
l'empereur  Baudouin.  On  ne  parla  point  des  deux  filles  que  laillbit 
Bauctouin,  parce  qu'elles  étbieot  trop  jeunes.  Henri  fiit  couronné, 
avec  les  folemnitcs  ordinaires,  à  Ste.  Sophie,  par  Thomas  More- 
fini  Vénitien  patriarche  de  Conftantinople ,  le  dimanche  d'après 
lami-aoùt,  qui  ctoit  cette  année  1206.  le  20  août. 

Le  Roi  de  Bulgarie  ayant  appris  que  Branas  étoit  maître  de  Di« 
dymotique  &  d'Andrinople ,  marcha  aulfi-tôt  contre  Didymotiquc , 
ou  il  entra  fans  réfiftancc ,  la  place  n'ctanr  pas  encore  réparée  ni  en 
défenfe  »  il  acheva  de  k  valér ,  &  fit  des  couiies  dans  tout  le  pays 
Tome  XL  K 


.j 


Digitized  by  Google 


130  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

des  environs.  Sur  l'avis  de  cette  irruption,  le  nouvel  Empereur  par^ 
tit  incontinent  de  Conftantinople,  &  s'avança  vers  Andrinople.  Le 
Koi  de  Bulgarie  ne  l'attendit  pas  &  fe  retira  vers  fes  terres.  Henri 
le  fiiivit,  vint  à  Betoi^,  4e-là  i  Blifine,  au'U  trouva  abandonnée. 
Ayant  appris  qu'une  tionpe  àe  Bulgares  etoit  à  trois  lieues  de-Ià 
conduifant  des  prifonniers ,  l'Empereur  envoya  contr'eux  Euftache 
Ion  frère  àc  Macaire  de  Ste.  Menehould.  qui  diiliperent  les  Bulga- 
res éc  ramenèrent  les  prifonniers.  De-là  Henri  partit  en  pofte  pour 
aller  reconnoître  l'état  de  Didymotique  j  il  la  trouva  en  (î  mauvais 
état  qu'il  ne  jugea  pas  qu'il  fut  pofTible  de  la  rétablir.  Il  continua 
donc  ix  route  vers  la  Bulgarie ,  &  prit  les  villes  de  Terme  &  d'A« 
quile  qu'il  ruina  i  y  ayant  tait  un  grand  butin  il  revint  à  Andrinople» 
&  de-là  à  Conftantinople,  où  il  arriva  vers  le  mois  de  novemore  y 
il  y  époulà,  au  commencement  de  l'année  (uivante  1207.^ Agnes  tille 
de  Bonifice  marquis  de  Montferrat ,  que  fon  pere  avoit  m  venir 
pour  cet  effet  à  Tlieflàionique»  vers  le  nuMS  de  novembre  de  Tan* 
née  précédente. 

XX.  Thcodore  Lafcaris,  profitant  des  troubles  de  l'empire  de  Conftan- 
T^c^'or^LlIf  tinople ,  fe  fit  proclamer  Empereur  de  Nicée  en  Bithvnie.  U  do- 
it ,ir..x  1207.  minoit  fur  les  Lydiens,  les  Philomolpiens ,  les  villes  de  Prufe,  de 
tii€ii.  tu  Baid.  jNicce,  de  Smyrne,  d'Éphcfe  &  quelqu'autres ,  &  fur  plufieurs  ifles 

Su'il  avoit  fubjuguées.  Pour  affermir  cette  nouvelle  domination  ,  il 
t  une  trêve  aVec  les  François ,  pendant  laquelle  il  fit  la  ^erre  à 
David  Comnene ,  qui  fe  qualifioit  aulïi  Empereur  de  Trc'bifonde  , 
&  à  Manuel  Maurozome  qui  s'ctoit  emparé  ,  avec  l'aide  du  Sultan 
deCogni  fon  beau-pere,  de  la  ville  de  Cônes  ou  Colonfes,  de 
I^odicée  &.  de  tout  le  pays  qui  efl  aux  environs  dn  Méandre.  LôSc^ 
lis  ayant  réduit  ces  deux  Princes  à  demeurer  en  repos  dans  leur  pays, 
rompit  la  trêve  qu'il  avoit  avec  les  P  rançois ,  &  commença  les  nofti- 
tités  connfeoz.  L'empereur  Henri  n'en  eut  pas  plutôt  reçu  la  noo» 
velle»  qu'il  fit  pa£*er  le  détroit  à  Pierre  de  Plancheux ,  Payen  d'Or* 
léans,  Anfeau  &  Euftache  de  Cahieu  frères,  &  à  quelqu'autres  che- 
valiers ,  qjii  étant  arrives  à  Piga,  place  forte  appartenante  auyFran* 
çois ,  fortifièrent  Squife,  puis  commencèrent  à  nire  la  guerre  à  La& 
çaris. 

Ce  Prince  fe  voyant  attaque  d'un  côté  pir  les  armes  des  François, 
&  de  l'autre  par  David  Comnene  prince  de  Paphiagonie  &  d  Hc- 
r.iclce,  qui  avoit  fait  alliance  avec  Thierri  de  Los  commandant  dans 
Nicomcdic  ,  follicira  le  Koi  de  Bulgarie  de  rentrer  dans  la  Thracc 

four  faire  diverfion  ,  pendant  qu'il  occuperoit  les  François  dans 
Afie.  Le  Bulgare ,  cjui  ne  cherchoit  oue  VoccaHon  de  recommen» 
cer  la  guerre ,  fe  mir  en  campagne  ot  vint  afliéger  Andrinople. 
L'empereur  Henri  mande  auilÂ-côt  une  panîe  de  fe»  gens  qu'il  avoit 
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rcnvovcs  en  Natolic  contre  Lafcaris,  pour  venir  avec  lui  au  fccoars 
d'Andrinople.  A  peine  ces  Seigneurs  étoient  partis,  que  Lafcaris 
mit  le  fiege  devant  Squife  &  devant  Ciboros  ville  maritime ,  &  les 
fit  attaquer  par  mer  &  par  terre.  L'empereur  Henri  en  reçut  la 
nouvelle  comme  il  étoirà  table  >  au  même  moment  il  Ce  levé,  monte 
finr  le  premier  gallion  qu'il  trouve,  chacun  le  fiiit  comme  il  peut. 
&  avec  dix-fept  navires^  qui  furent  fuivies  par  quelques-autres ,  il 
donne  la  chailè  à  l'armée  navale  de  Lafcaris  ,  &  l'oblige  de  met' 
tre  le  feu  à  iès  valfiieauz  ,  de  peur  qu'ils  ne  tombaflènt  entre  les 
mains  des  François  s  puis  étant  revenu  à  Cibotos  ,  de  voyant  que 
la  place  n'ctoit  pas  en  état  de  défenfe,  il  en  retira  fes  gens  qui  y 
étoient  ,  &  fe  difpoia  à  marcher  en  diligence  au  fecours  d'Andri- 
nople. 


mains 
mais  _  . 

les  graîndês  chaleurs ,  fe  retkévent  dans  leur  pays ,  &  par  leur  retraite 

obligèrent  le  Bulo;are  à  décamper  &  à  abandonner  le  fiege.  L'Em- 

Ï>ercur  ctoit  fur  ibn  départ  pour  marcher  à  fon  fecours ,  lorfqu'on 
ui  vint  dire  que  Lafcaris  aifiégeoit  le  château  de  Squife  par  mer  & 
parterre.  Henri  fit  aulli-tôt  partir  les  principaux  feigneurs  qui  étoient 
aiirotir  de  lui,  qui  eurent  bien-tôt  diutpé  les  armées  de  Lafcaris.  A 
peine  ctoicnt-ils  de  retour  à  Conftantinople,  qu'on  vint  lui  annon- 
cer que  Nicomédie  étoit  prelTée  par  les  gens  de  Lafcaris.  L'Empe- 
reur marcha  au  fecours  en  perfonne ,  ramira  ceux  qui  y  étoient  avec 
Thierri  de  Los ,  &  revint  en  diligence  à  Conrtantinople  ,  toujours 
occupé  de  fon  expédition  d'Andrinople  i  les  habitans  de  cette  ville 
craignant  toujours  que  le  Roi  de  Bulgarie  ne  vint  une  féconde  fois 
les  afliéger. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Conftantinople  ,  gu'il  reçut  nouvelle 
de  la  défaite  &  de  la  prife  de  Thierri  de  Los  îénechal  de  Romanie, 
qui  ^oit  tombé  dans  une  ambufcade  des  ennemis ,  &  que ,  s'il  ne 
venoit  incontinent  au  fecours  de  Nicomédie,  la  ville  feroit  obligce 
de  fe  rendre  à  Lafcaris.  Il  repafle  donc  incontinent  le  bras  de  S. 
George ,  &  hit  le  dégât  fut  les  terres  de  Lafcaris  pendant  cinq  ou 
fix  jours.  Il  aoroît  enciâcfflent  miné  le  pays ,  fi  Lafcaris  ne  lui  avoie 
proposé  one  trêve  de  deux  ans ,  &  de  lui  rendre  les  prifonniers ,  à 
condition  que  l'Empereur  feroit  démolir  Squife  &  la  forterefle  de 
.  Ste.  Sophie  de  Nicomédie.  L'Empereur  «qui  vouloir  à  quelque  prix 
que  cerne»  aller  à-Aodrinople  pour  camirer  les  habitans,  accepta 
ces  conditions»  êc  marcha  vers  Andrinople.  Il  n'y  féjouma  qu'un 
jour ,  6c  en  partit  pour  aller  £yie  le  dc^  fiic  les  terres  des  Bul« 
gares. 
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XX  iT.      Etant  de  retour  à  Conftantinople  Ureçot  des  envoyés  àa  muqxnsf 

f^î^'araSde  Bonifacc,  qui  le  prioit  de  fe  rendre  fur  la  rivière  de  Cypfelet,  afin 
'Momferntt.«i.  qu'ils  puffent  s'y  voir  &  s'y  entretenir  de  leurs  intcrcrs  communs. 

>W7-Mctt>  Henri  s'y  rendit,  &  Boniface  lui  fit  hommage  des  terres  qu  il  icnoit 
de  loi  9  comme  il  Tavoit  fait  autrefois  à  l'empereur  Baudouin.  Le 
I»Iarquis  donna  alors  à  Geoffroy  de  Villehardouin  maréchal  de  Re- 
manie la  ville  de  Meflynoplc ,  ou  celle  de  Serres ,  à  Ibn  choix,  à 
•la  charge  de  lui  en  faire  hommage-iige  ,  lauf  celui  qu'il  devoir  à 
l'Empereur. 

Quelques  jours  après  Boniface  marcha  contre  les  Bulgares  vers  les 
montagnes  de  Khodope,  «5c  y  fit  de  grands  dcgars.  Comme  il  s'en 
retournoit  ,  les  Bulgares  fâchant  qu'il  avoit  peu  de  monde,  vinrent 
fondre  fur  lui.  Il  fe  de'fendit  avec  U  vigueur  &  fon  courage  ordinai- 
res ;  mais  les  pourfuivanr  avec  trop  peu  de  circonfpci^lion  ,  il  s'en- 

tagea  trop  avant  &  fiic  blefie  à  mort.  Les  Bulgares  prirent  fa  tête 
c  l'envoyèrent  à  leur  Roi^  çim  la  re^  comme  un  riche,  pre'fent  -, 
car  le  Matqob  éroit  confideré ,  avec  raifcm ,  comme  un  des  plus  bra- 
ves feigneurs  de  fon  ficcle.  Le  pape  Innocent  111.  qui  avoit  quelque 
afcendant  fur  i'efprit  du  Roi  de  Bulgarie,  lui  écrivit  pour  le  poner 
à  fiûre  la  paix ,  ou  nne  trêve  arec  les  Fiançois }  Joannice  n'écouta, 
que  Cl  pallion ,  &  vint  mettre  le  iiege  devant  Theflàlonique. 
TXtii.       Mais  il  y  fut  frappé  à  mort  par  quelque  meurtrier  pendant  la  nuit, 
Wortitejoan-  comme  il  dormoic  dans  fa  tente  $  ou  il  reçut,  comme  on  dit,  le  coup 
'  nc'  i  riî^^  de  la  mort  de  la  mûn  de  S.  Demetre ,  qu'on  honoroit  religieufe- 
ccnM.  /.  ment  à  TheffaloniquCi  Les  hiftoriens  Grecs  font  affcz  d'accord  fur 
'itiut!^^!'      dernier  fait,  &  croient  que  ce  fût  S.  Demetre  qui  le  frappa.  Pour 
Joannice,  il  eut  un  fonge,  où  il  crut  voir  un  cavalier  monte  fur  un 
cheval  blanc,  la  lance  en  main,  qui  Favoit  frappfé  à  mort.  S'étant 
éveillé,  tour  baigne  dans  fon  lang  ,  il  s'écria  que  Manaftras,  un  des 
principaux  chefs  de  fon  armée ,  l'avoit  percé  ôc  bleflc  à  mort.  Ma- 
naftras ,  qui  avait  ùl  tente  près  de  celle  du  Roi,  fe  levé  ,  &  s'efforce 
de  le  détromper  ;  mais  Joannice  perfifte  à  dire  que  c'eft  lui  qui  l'a 

Î?ercé.  Manaîlras  fait  aulVi-tôt  enlever  le  Roi ,  tout  couvert  de  lang, 
eve  le  fiege  &  fe  retire  en  toute  diligence.  Mais  Joannice  »  épuifc 
par  le  ûng  qui  couloir  de  (a  plaie,  mourut  bientôt  après.  Ce  fut  le 
plus  grand  âc  le  plus-  dangeteux  ennemi  que  l'empire  des  Latins  eut 
eu  dans  fes  commence  mens, 
^xiv.       Pendant  que  l'empereur  Henri  ctoit  occupé  à  réduire  à  l'obéif- 
vS^dacs  fance  les  provinces  &  les  places  de  terre  ferme ,  les  Vénitiens,  dont 
i>Arc>>i^ci.     h  principale  force  confiuoit  dans  la  naviption  ,  donnèrent  la  li» 
Si^cùu.diM-  bcrté  à  tous  ceux  de  leur  république ,  qui  etoient  affez  puiflans  pour 
éii.  i.  vuj.  t'e.  équiper  des  vaiiTeaux  ,  de  fe  mettre  en  mer ,  &  de  faire  la  conquête  des 
%S$l'i^t'  ^  ^  l'Archipel ,  ac  des  pkccs.maririmcs  qui  etoient  tenues  pat  ies> 
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Grecs,  indcpendainmencde  l'Empereur  deConftaodnople,  à  condi- 
tion d'en  ftire  hommage  à  ceux  a  tçû  elles  étoient  écbnet  en  pep» 

tage  dans  la  diftribiition  qui  en  avoir  été  f.vite  au  commencement. 
Ënlbire  de  cette  permilUon  Marc  Dandulo  ôc  Jacques  Vtaros'empa«  ' 
icrent  de  la  ville  de  GaUipoU  liir  le  dérroit  des  Dardanelles.  Marc  Sa- 
nudo  fe  rendit  maître  desiûes  de  Naxos  ou  Nixia ,  Parcs ,  Milo ,  He- 
finea  ou  Herina,  &  en  compofa  un  petit  état,  <que  fes  fuccelTeurs 
poil'cderent  longtems  fous  Le  titre  de  ducs  de  Nixia,  fous  la  protec- 
tion de  la  républiqae  de  Venilê.  Marc  Dandulo  prit  auûî  Tifle  d'An« 
dros.  A  ndré  &  J érôme  Ghifi ,  celles  de  Theonon ,  Micone  &  Sciro. 
Pierre  Zuftignan  &  Dominique  Michel,  celle  de  Cea.  Phiiocolc 
Navagier  ,  celle  de  Lemnos  ou  Stalimene ,  dont  il  prit  le  nom  de 
grand  duc.  Pierre  Zane  duc  de  Venife  fit  équiper  trente-un  vaifleaux, 
dont  il  donna  la  conduite  à  Keinier  Dandulo  &  Koger  Premarin, 

Îui  firent  la  conquête  de  l'iOc  de  Corfou ,  &  enfuite  des  villes  de 
lodon  &  Coron  dans  la  Morée ,  6c  enfin  de  l'ide  de  Candie,  d'où 
ils  chaflèrenc  les  Génois.  Les  ifles  de  Zanthe  &  de  Cephalonte 
tombèrent  en  la  puiflance  d'un  Seigneur  François,  qui  en  fit  hom- 
OUge  à  Geoifroy  de  Villehardouin  prince  d'Âchaie  &  de  Morée. 
Ainfî  itok  démaabsi  l'empire  de  Conâantinople ,  entre  le$  Fran- 
çois ,  les  Vénitiens  »  les  Italiens  »  les  Giccs-,  ks  Génois  Se  les  Boî^ 
gares. 

Après  la  mort  de  Joannice  roi  de  Bulgarie ,  fon  neveu  Bory  las  ou     x  v  v. 
Vorylas  fils  de  là  fosur,  s'empara  de  fon  royaume  «  Se  fut  reconnu  B^ï^l'.'j^ii^^aiu 
Koi  par  toute  la  nation  des  Bulgares  ôc  des  Valaques.  Rempli  dug^rre  aux 
même  cfprit  que  fon  oncle  ,  &  brûlant  comme  lui  d'envie  contre  les  François. 
François ,  il  vint  avec  une  puiilànte  armée  mettre  le  liège  dtvznt  l^y'J^ljii. 
Philippopoli  enThrace.  L^mpereur  Henri  marcha  contre  lui ,  lui     «i^  ' 
livra  la  banille  &  le  défit  entièrement,  le  13  de  juillet  120s.  Se 
pourfuivant  fa  victoire,  entra  dans  la  Bulgarie  ,  &  ,  en  l'elpace  d'ua 
mois,  V  conquit  plus  de  quinze  journées  de  pays,  n'y  ayant  aucune 
place  de  réfilnnce. 

A  Con  retour  il  fiit  obligé  de  porter  fes  armes  vers  la  ThefTilie, 
contre  le  comte  Hlandras,  qui  avoir  commis  une  action  de  pcriidie 
contre  le  fils  de  Boniface  marquis  de  Monferrat.  II  faut  reprendre 
ceci  de  plus  haut.  Le  marquis  Boniface  avoit  laillc  par  fon  tellament 
fon  royaume  de  ThelFalonique  à  Demetrius  fon  tils,  qu'il  avoir  eu 
de  l'impératrice  Marguerite  de  Hongrie  fa  féconde  femme  :  comme 
ce  jeune  Prince ,  à  la  mort  de  fon  pere,  ne  pouvoir  avoir  qu'en- 
viron deux  ans,  le  comte  Blandras  tut  créé  régent  du  royaume  en 
là  place.  Blandras  voulant  favorilcr  (luillaumc  lils  auié  du  marqiiis 
BoDiface,  qu'il  avoit  eu  de  fa  première  femme  ,  réiolutdc  le  mettre 
en  pollèluon  de  k  ville  de  ThciCUoiiiquc ,  à  l'exclulîon  du  jeune. 
Pemettius.. 
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XX vi       L'empereur  Henri  informé  de  ce  deifein  marcha  contre  Biandras, 
*'*""itori'*^  après  avoir  pafTc  les  fcres  de  Noël  à  Vigner  près  de  la  ville  de 
couRieconte Napoli ,  dont  le  Gouverneur  lui  avoit  ferme  les  portes,  il  s'avança 
Bi«Kir».M.   versPhilippopoli,  &  manda  au  comte  Blandras  de  Vy  venir  trouver  i 
V^f''^^'nen  fit  Kfiis,& commença  à  fe  fomfierdimTheflàlonique.  L'£m- 
jf.  144-  IÎ4  rfu  pereur  marcha  contre  lui,  &  fe  campa  devant  cette  ville  au  monaP- 
oîf'dîiÎL.  fcre  de  Churiat.  Henri  envoya  à  Blandras  trois  Seigneurs  ,  pour  lui 
Lii.én.7.     faire  reproche  du  peu  de  refped;  qu'il  portoit  aux  ordres  de  l'Empe- 
reor.  Il  répondit  d'abord  arrogamment  ,qu'il  ne  le  reconnoilloit  poiat 
en  cette  cjualité  ,  &  que  le  royaume  de  Theflalonique  c'toit  abfolu- 
menc  indépendant.  Toute-fois  ces  Seigneurs  lui  permaderent  de  per-^ 
mettre  que  l'Empereur  entrât  dans  la  ville,  fiiivi  feulement  de  qua- 
rante chevaliers.  L'Ëtupereur,  pour  céder  au  tens,  accepta  ce  parti  » 
&  fe  prcfenta  aux  portes  pour  y  entrer  avec  fes  quarante  chevaliers  ; 
mais  fes  troupes  ^  qui  le  lui  virent  julbues-là ,  forcèrent  les  gardes  âc 
entrèrent  avec  im.  Henri  fit  arrêter  jBlandns ,  ft  !m  fit  rendre  les 
villes  de  Serres  &  de  Chrîftopole,  dont  il  s'ctoit  empare'  ;  après  quoi 
îl  fit  chevalier  le  jeune  prince  Demetrius  le  jour  de  l'Epiphanie,  & 
lui  donna  l'inveûiture  du  royaume  de  XhelTaloaiquey  &  l'en  ât  cou« 
tonner  R<n  avec  les  cérémonies  accoutumées. 

Ceci  ne  mit  pas  fin  à  la  guerre.  Le  comte  Blandras  envoya  des 
ordres  fecrets  aux  Gouverneurs  de  Serres  &  de  Chriftopole ,  de  ne 

Sas  recevoir  les  gens  de  l'Empereur  dans  leurs  villes.  11  fe  fit  de  part 
[  d'autre  beaucoup  dÎM^ftllités  $  9c  Blandras ,  ayant  fiiît  dans  tout 
cela  le  perfonnage  d'un  homme  fans  honneur  &  fans  parole,  fut  ren- 
voyé en  Italie ,  &  l'impératrice  Marguerite ,  veuve  du  marquis  Bo- 
fiiface,  fut  établie  Régente  du  royaume  de  1  heifalonique  pendant 
la  minorité  de  fon  fils ,  fous  la  proteâîon  de  l'empereur  Henri  & 
Ltnot.  m.  i.  celle  de  l'Eglife  Romaine,  par  bulles  du  pape  Innocent  IIL  du  mois 
miij.cf.i^    d'avril  1210.  Apres  cette  guerre  l'Empereur  époula  la  fille  de  Vo- 


rylas  roi  de  Bulgarie,  ou  plutôt  la  fille  de  Jean  roi  de  i  ^ 
TaT^oS-'         donnée  par  Vorylass  ce  qui  ùit  voir  que  l'impératrice  Agnès 
iLiLpû.Lii.  etoit  morte  en  cette  année  laio.  Ce  mariage  rendit  la  paix  à  l'em- 


Bulgarie,  qui 


pire  du  cote  des  Bulgares, 
xxvil.      Nous  avons  vu  qu'Alexis  l'Ange,  ci-devant  empereur  de  Conf- 
pA^*d  d?  tantinople,  avoit  été  prit  par  le  Marquis  de  Montfetrat,  &  en\  ovc 


padoce.  Il  y  débarqua  au  port  d- Attalie ,  <]ui  appartenoit  au  Sultan 

Jathatine  ,  qui  le  reçut  fort  bien,  ayant  lui-même  autrefois  été  fort 
bien  reçu  dans  fa  difgrace  à  Condantinople  par  Alexis,  quand  il  en 
étoic  Empereur.  Le'Sulun  lui  promit  fon  fecours  pour  le  £ùre  reo* 
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trcr  dans  Ces  terres,  qui  étoient  occupées  par  Théodore  La&aris  fon 
gendre ,  Se  envoya  prier  Lafcaris  de  taire  juftice  à  Alexis.  Laibaris  ne 
tint  compte  de  les  prières ,  &  le  Sultan  lui  déclara  la  guerre  5c  vint 
aûiéger  la  ville  d'Antioche  ûcuée  fur  le  Méandre.  Lafcaris  marcha 
conrre  lui  ;  ib  Te  donnèrent  bataille.  Le  Sttkan  y  eut  d'abord  l'avan*- 
taçe>  mais  comme  il  pourTuivoit  Lafcaris,  il  fut  tué  parles  Grecs,, 
qui  fe  faifirent  de  la  perfonne  d'Alexis.  Ce  Prince  fur  conduit  à 
Âicce,  &  renferme  dans  un  Monaftere  où  il  finit  les  iouts.  Après 
cette  viâoîre,  Lafcaris  tonrna  fes  annes  contre  David  Comnene  em* 
pereuc  de  Trébizonde  ,  &.  lui  enleva  les  villes  d'Hcrad^  dans  le 
XOnt  ,  d'Amaftris  &  quelqu'autres  places. 

Quoiqu'en  apparence  X^lcaris  eut  remporté  la  vidoire  contre  le  xwnr. 
fiiltan  Jathatbe  de  contre  Alotfa  l'Ange  ,  il  cft  vrai  néanmoins  ^^  "  '^  '^ 


Lcntiane  &  grand  nombre  d'autres  j  &  avant  pouffé  fes  conquêtes  if,*'* 
jufqu'à  r^ymphce,  fans  avoir  trouvé  pre(qu'.iucune  réfiftance,  il  re- 
vint triomphant  à  Condantinople.  Lafcaris  ,  ennuie  de  lajguerre  , 
lui  fit  Élire  des  propofitions  de  paix ,  qui  furent  acceptées.  On  con« 
vient  que  les  contrées  qui  étoient  depuis  le  mont  Gamine,  voifin 
d'Achiras,  demeureroient  à  l'Empereur,  &  le  reUe  à  Lafcaris  ;  Êi** 
voir  :  Neocaftre,  Celbian ,  Chliare,  Fergame,  &  les  lieux  des  en- 
virons, &  en  outre  les  provinces  qui  enfetmoient  les  villes  de  Fnife' 
&  de  Nicce,  à  prendre  depuis  Lopadion. 

L'empereur  iienri  s'étoit  mis  en  campagne  pour  arrêter  les  en-  xxtt. 
treprifes  de  Théodore  jprince  d'Epire,  qui  avoir  fnccédé  à  fon  frère  cî^iK-t^^** 
Prince  du  mêtnepaySy.iorfi|n'il  inonnit  i  Theûàlonique  le  1 1  de  juin  conftamino. 
1216.  âgé  d'environ  quarante  ans  ;  car  il  étoit  ne  à  Valenciennes 
en  1174'  "  avoit  rej^nc  depuis  fon  facre  dix  ans  neuf  mois  vingt- c  z.  j.  F*./i;. 
deux  jours.  On  croit  ooTil  moonit  de  poifon.  Les  uns  accnfent  là  j''"^^  t^roM, 
femme  ,  &  les  autres,  les  Grecs  de  l'avoir  empoifonné.  L'opinion 
la  plus  probable  eft  celle  qui  ch.uge  fa  femme  de  ce  crime  î  car  Henri 
avoir  toujours  cherche  à  gagner  les  Grecs  par  fes  manières  pleines- 
de  douceur  de  d'homanité,  les  admettant  dans  les  emplois  de  là  cour 
&  de  fes  armées,  leur  témoignant  beaucoup  de  bonté  &  de  confian- 
ce, ménageant  les  peuples  de  relie  forte  qu'il  mérita  leur  affeftioo» 
par  U  douceur  ,  fon  atiabilité  &  fon  application  à  leur  rendre  la  juC»- 
tice.  11  avoir  de  grandes  qualités  de  coeur  &  d'efprir,  beaucoup  de* 
valeur,  de  lageiTe  &  de  conduire;  fi  Dieu  lui  avoir  donné  une  plus- 
Ionique  vie,  on  a  lieu  de  croire  qu'il  auroit  rétabli  les  affaires  de  l'em- 
picc  de  CoiiiUnimople.  Il  ne  iaiiid  point  d'cufau»  j  qi^oiq^'on  ùche 
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qu'ÀgD&  C\  femme  ,  fi i le  de  Boniface  nuiquîs  de  Montfèfnt  étôit 
enceinte  lors  de  la  conférence  qu'il  eut  avec  ce  Marquis.  II  avoic 
eu  une  ÂUe  naturelle  qu'il  ht  cDOufer  à  Artlauve,  parent  de  Jean 
Azenroi  de  Bulgarie ,  Prince  ae  Melenique,  fort  château  dans  It 
Bulgarie. 

XXX.  Des  que  la  nouvelle  de  I.i  mort  de  l'empereur  Henri  fiit  portée  à 
«îîy cIueX'  Conftantinople ,  les  Barons  ctablirent  d'abord  un  régent  pour  gou- 
ixreurdeCoor  vemet  l'empire  durant  l'interrègne;  puis  s'étant  ifftmblés  pour  cnoi- 
uMumpife  M.  ç^j.  y„  Empereur ,  les  cfprits  fe  trouvèrent  partages  entre  André  roi 

de  Hongrie  &  Pierre  de  Courtenay  comte  d'Auxerre  ,  beau-frcre 
c*iM  rfe  B<-"'  de  l'empereur  Henri  dernier  mort.^  Ceux  qui  croient  pour  le  Koi 
*  de  Hongrie ,  repréfentoient  qu'il  croit  Prince  puiilànr ,  bcau-frere 

de  l'empereur  Henri  dernier  mort,  &  gendre  de  Pierre  de  Courte- 
nay; que  fes  états  confinoient  à  l'empire  de  Conftantinople;  qu'en 
réunifiant  ces  deux  monarchies  ^  il  lui  feioit  plus  aifé  de  les  main- 
tenir Se  de  les  augmenter.  Mais  auparavant  ils  crurent  qu'il  con« 
vcncrit  de  preflentir  ce  Prince,  pour  favoir  s'il  accepteroit  cette  di- 
gnité. On  lui  en  fit  la  propofition ,  &  il  remercia ,  foit  qu'il  prc- 

fait 
oix 

du  Comte  d'Auxerre,  &  les  Seigneurs  envoyèrent  en  France  pour 
le  prier  d'acquiefcer  à  leurs  defirs. 
Ce  Prince  ctoit  fils  de  Pierre  de  France  Se  d'Ifabelle  dame  de 

Courtenay  &  de  Montar^is  ,  &  petit  fils  de  Louis  le  ^ros  roi  de 
France  î  ainU  il  ctoit  proche  parent  du  roi  Philippe-Àugufte.  Il 
avoir  ^poufiS  en  pcenueres  noces  Agnès  fille  êc  héritière  de  Gui 
comte  de  Neveis  »  en  avoit  une  fille  unique  nommée  M  ihaut .  «qu'il 
donna  en  mariage  à  Hervé  de  Dozay  feigncur  de  Cofne  &  de  Gicm. 
En  fécondes  noces  Pierre  époufa  Yolande  de  Flandre,  fœur  de  Bau- 
douin comte  de  Flandre ,  fit  depuis  premier  Empereur  de  Conftan- 
tinople. Pierre  reçut  les  députes  de  Condantinople  avec  honneur 
&  avec  beaucoup  ae  reconnoiflance ,  leva  des  troupes  pour  l'accom- 
pagner dans  fon  voyage ,  partit  de  France  avec  fa  femme  &  fes  qua- 
tre filles ,  &  laifTa  fes  deux  fils  Philippe  â€  Robert  au  château  de 
Namur.  Il  arriva  en  Italie  au  commencement  de  l'année  12 17.  il 
ctoit  accompagné  d'un  grand  nombre  de  gentilshommes  François, 
•  entr'autres  de  Guillaume  de  iancerre  fon  beau-firere ,  &  de  cent  loi- 
xante  chevaliers,  fans  compter  la  cavalerie  fie  l'infiinterie,  qui  mon* 
toit  à  cinq  mille  cinq  cens  hommes  d'élite. 

XXXI.  Il  arriva  à  Rome  au  mois  d'avril,  &  fit  de  grandes  inftances  au 
tewcïnv^'^^P^  à  ce  qu'il  lui  donnât  la  couronne  impériale»  ce  que  ie  Pape 
raoMEmjM-  lui  accorda  enfin ,  ûns  préjudice  des  droits  du  Patriarche  de  Conf- 
tantinople, 
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tantinople,  à  qui  l'honneur  de  Élire  cette  ce're'monie  appartenoir  de  r  urparîepape 
droit.  Après  cela  Pierre  de  Courtenay  inveftit  Guillaume  marquis  ;"cii'„. 
de  Monrferrat,  tant  en  fon  nom  que  comme  ayant  la  tutelle  du 
prince  Demetrius  fon  frère  ,  du  royaume  de  ThefTalonique  &  des 
autres  terres  qui  avoient  appartenues  au  marquis  lionitace  &  qui  relc-  Aatïjfiei. 
▼oient  de  Tempire  de  Conftantinople. 

L'Empereur  partit  de  Rome  le  neuvicme  jour  après  fon  couron- 
nement, c'cft-à-dire,  le  17  ou  18  d'avril  izij.  ayant  en  fa  compa- 
gnie Jean  Colonne  cardinal  du  titre  de  Ste.  Praxede ,  que  le  Pape 
envoyoit  en  Orient  en  quaUtc  de  Légat.  Il  s'embarqua  à  Brindes 
fur  des  vaiflfeaux  Vcniricns  ,  étant  convenu  :\vec  cette  republique 
qu'il  dcbarqueroit  en  Epire  &  attaqueroit  Théodore  Comnene,  le 

Î)tus  grand  ennemi  des  r  rançois  &  des  Vénitiens ,  &  afllégeroit  en 
eur  nveur  Dotas,  dont  les  Vénitiens  prétendoient  la  propriété. 
L'Empereur  envoya  devant  fa  femme  &  fes  filles ,  qui  arrivèrent 
heureufemcnt  à  Conftantinople.  11  prit  terre  à  Duras  &  en  forma  le 
Hege  ;  mais  fans  aucun  fuccès ,  ayant  été  oblige ,  par  la  réfiftance  des 
aflle'gcs ,  de  lever  le  fiege  après  pUiHeurs  jours  de  travail  ,&  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  braves  gens.  Il  partit  dans  le  de&in  de  conti* 


nuer 


»er  fon  voyage  par  terre  jufqu'à  Conftantinople 
Mais  The'o  dore  Comnene  le  voyant  engage  ds 


voyant  engage  dans  les  montagnes  pj^^jjj^/j^jj^ 
d'Albanie,  fondit  far  loi  de  tous  cotés  âc  liu  coupa  les  vivres  >  de  tiuav  Mcex 
ibrte  que  l'Empereur  ne  voyant  aucun  autre  moyen  de  fe  tirer  de  ^o'^^j^n^**'* 
ce  danger,  réfolut  de  lui  livrer  bataille.  Cependant  Théodore  lui  i^i;""' 
fit  parler  d'accommodement  par  i'entremiiè  do  Légat.  Il  fiit  arrêté      '  '^•■^>!- 
que  l'Empereur  pafleroit  par  les  tenes  de  Théodore  fans  feire  au- jîJi^"^  • 
cun  aâ:e  d'hoftihté ,  &  qu'on  y  fourniroit  en  payant  des  vivres  à 
toute  l'armée.  Lsi  dironique  ae  S.  Marien  d'Auxerre  ajoute  qu'il 
fiit  ftipulé  que  kt  Ftançois  q^tteroient  lents  armes    les  mettroient 
entre  les  mains  des  Grecs  s  ce  qui  ayant  été  exécuté,  Théodore  fit 
Arrêter  l'Empereur,  le  Légat ,  le  Comte  deSancerre,  l'Archevêque 
de  Salone  en  Dalmatie  &  les  principaux  feigneurs  de  l'armée.  D'au- 
tres diiênt  que  Pierre  fiit  tué  dans  le  combat)  d'autres  que  Théodore 
les  fit  arrêter  dans  un  dîner  auquel  il  les  avoit  invites  :  ce  qui  eft  ' 
certain,  c'eft  que  l'Empereur  mourut  dans  fa  prifon,  entre  les  mains 
du  perftde  Théodore  Comnene,  &  que  fon  armée  périt  de  miferes, 
de  nim ,  de  diaod  on  de  iiroid ,  dans  les  montagnes  A:  dans  des  pays 
tnhabitt/s ,  ou  par  l'cpce  des  Grecs.  Le  Pape  Honorius  III.  fc  donna 
de  grands  mouvcmcns  pour  la  délivrance  de  fon  Nonce,  qui,  en  BoMr.Li'/. 
effet,  fiit  mis  en  liberté,  &  arriva  à  Conftantinople  en  1218.  Le'i'^'»******' 
Pape,  gagné  par  les  proteftations  que  lui  fit  Théodore  de  vouloir  ' 
reconnoître  fa  fupériorité,  &  fc  réunir  à  l'Eglife  Romaine,  le  prit, 
lui  Sa  fes  états ,  fous  la  proteâion  du  laint  fiege  9  &  défendit  de  i'at« 
Joue,  XL  S 
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taquer  fous  peine  d'excommunication.  Ce  qui  fût  caufe  que  tes  Vé^ 
ninens  &  les  autres  Princes  ne  purent  tirer  vengeance^  de  cet  atten- 
tat commis  fur  la  pcpfonne  de  l'Empereur ,  &  les  Ycaiticns  firent 

•  mcme  une  trêve  de  cinq  ans  avec  1  hc'odore. 

L'impératrice  Yolande  ëunt  arrivée  à  Conftantinople,  accou- 
cha quelque  tems  après  d'un  fils ,  qui  fut  nomme  Baudouin  ,  qui 
p.irvint  depuis  à  l'empire.  L'empereur  Pierre  de  Courtcnay  laiiTa 
de  fon  cpoufe  plulieurs  enfans,  favoir  :  quatre  fils ,  Philippe  comte 
de  Namur  décédé  (ans  enfins  l'an  1226.  Robert  qui  fuccc'da  à  fon 
pcre  dans  l'empirer  Henri  qui  fut  comte  de  Namur  après  fon  frère 
Philippe,  &  Baudouin  qui  fut  empereur  après  Robert.  Les  filles  fii- 
rent  Yolande  e'poufe  d'André  roi  de  Hongrie  ;  Agne's  femme  de 
Geoffroy  IL  prmce  d'Achaieî  Marie  qui  cpoufa  Théodore  Lafca* 
ris;  Marguerite  c'poufc  de  Henri  comte  de  Viandenj  lùbelle  ma- 
lice en  premières  noces  à  Gaucher  fils  de  Milon  IL  comte  de 
Bar-ilir-Seine»  ôc  en  fécondes  n6ces  à  Eudes  de  Momagu  î  Sibylle 
religieufè  y  &  une  autre  qui  époufa  Raoul  feigneur  d'iuondun. 
xxxiif.      L'impératrice  Yolande  eut  la  re'gence  de  l'empire  depuis  fon  ap- 

pmuidccoflf  ^ivee  a  ConlUntmople  en  121$.  julqua  la  mort  arrivée  en  1219. 

uminoDie.  m.  Alors  lés  Batons  choifirent  pour  tml  ou  pour  régent  de  l'empiré 
pj™|^.  Conon  de  Bcthnne,  conune  le  plus  capable  de  gouverner,  puis 

jâ}utk.'HoMr.  députèrent  en  France  pour  offrir  la  couronne  impériale  à  Philippe 

*f  *»c*   comte  de  Namur,  fils  aîné  de  l'empereur  Pierre  de  Courtenay.  rhi- 

h^dt  Cop^-  lippe  remercia  &  remit  (on  droit  à  Robert  fon  jeune  fi-ere ,  qui  fui- 
vit  les  députés  à  ConfVanrinople.  Il  partit  de  France  fur  la  fin  de 

éi^J^^u^'  l'^ïi  1220.  &  prit  fon  chemin  par  l'Allemagne  &  par  la  Hongrie,  on 
il  fijt  très-bien  reçu  par  le  rqi  André  fon  beau- frère  ,  qui  avoir  époufc 
Yolande  fa  foeur.  Il  yfi^journa  tout  l'hyvcr ,  tant  à  caufe  de  l'incom* 
modité  de  la  faifon ,  que  parce  que  les  chemins  n'étoient  ni  libres 
ni  fûrs.  Le  Roi  de  Hongrie  maria  en  ce  tems-là  fa  fille  Anne  à  Jean 
A2ea  roi  de  Bulgarie,  qui ,  ayant  chafle  Vorylas  ufiirpateur  du 
loyaume  de  Bulgarie  &  lui  ayant  ûk  crever  les  yeux ,  s'étoit  fait 
i.  reconnoîtrc  Roi  des  Bulgares.  Ce  nouveau  Roi  conduifit  Robert  à 

.  travers  fes  états»  avec  Bela  Se  Alexandre  fils  du  Roi  de  Hongrie» 
juiques  furies  terres  des  Ronuins  on  de  l'empife  de  Conftaiitinople* 
Ainfi  Robert  arriva  heureufement  en  cette  ville»  &  ▼  fiit  couronné 
folemnellemenr  dans  l'églife  de  Sre.  Sophie  le  25  de  mars  1221. 
XXX TV.      Robert ,  après  fon  couronnement ^  aflembla  les  Barons  François 

vljtX^L.  ^  ^«  Vénitiens  ,  Se  ayant  pris  connoiflànce  des  afiàires  de 

bert&iiito-  l'empire  ,  régla  avec  eux  tour  ce  qui  rcgardoit  le  gouvernement.  Il 
^"^"^'^       l'empire  étoit  alors  en  "uerre  avec  Théodore  Lafcaris, 

%c  Jft«i«.  lequel  avoir  époufé  Marie  fœur  de  Robert ,  6c  avec  Théodore  Com- 
eene  prince  d'£pire    qiii  avoir  ttaité  u  imlignement  Tempereur 
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Pierre  de  Courtcnav  fon  pcre.  Robert  comprit  qu'il  lui  fcroit  prci- 
qa'impoflible  deâare  tcre  à  la  fois  à  deux  ennemis  fi  ^uiflans  ;  il 
rcfolut  de  traiter  avec  Lafcaris ,  afin  de  fe  mettre  en  état  de  tirer 
vengeance  des  perfidies  de  Comnene.  Après  quelques  négociations  , 
on  convint  gue  l'empereur  Robert  épouleroit  une  des  filles  de  Théo- 
doce  La(caris  ,  qu'A  avoir  eu  de  fon  premier  mariage  avec  Anne 
Comnene  fille  de  l'empereur  Alexis.  Que  le  même  Robert  remet- 
troit  en  liberté  le  frère  de  The'odore  Lafcaris  qu'il  tenoit  prifonnier, 
&  que  Lafcaris  de  fon  côté  reldcheroit  &  renverroit  cous  les  prilbii* 
niers  François  qu'il  a  voit  pris  dans  diveriës  lencontfes.- 

Mais  le  Patriarche  de  Conftantinople  apporta  de  grandes  oppofi- 
tions  à  ce  mariage  ,  comme  étant  contraire  aux  loix  de  l'églife  , 
étant  inouï ,  dans  l'églife  grecque ,  qu'une  même  perfonne  fut  beau-» 
pcre  6c  b<mi-frere.  Théoaoce  Lafcaris  s'erobairaflbir  aifez  peu  de 
ces  oppofitions,  fichant  que  parmi  les  Latins  on  n'éroit  pas  li  fcni» 
puleux  fur  ces  fortes  d'afiinites.  Mais  comme  il  fe  difpoloit  à  fiire 
partir  la  Princeffi:  fa  fille,  pour  aller  époufer  l'empereur  Robert  à 
Conftantinople,  la  mort  le  furprit  à  Nicée  eniazz.  &  la  Princefle 
Marie  de  Courtcnav  fon  époufe,  focur  de  l'empereur  Robert,  le  fuivit 
de  près»  de  manière  que  ce  mariage  fiit  abfolument  rompu,  &  Va- 
tace  gendre  dt  liicceflêiir  de  Laicans»  commença  bientôt  à  fidre  la 
guerre  à  R<^rt. 

Vatace,  autrement  Vatat7cs,  ou  Ducas,  ou  Jean ,  ou  Calojean;  x  .ifafelîir.t 
car  on  lui  donne  tous  ces  noms,  étoit  originaire  de  la  ville  de  Di-  ctrp'r  ùrdcKi- 
dymotiqne.  U  eft  ph»  connu  fout  le  nom  de  Vatace  ou  Vatachej  y'jl^.t.iorrL^r. 
il  s'empara  de  Tempire  de  Nicée  en  Ade  auffi-tôt  après  la  mort  de  citï"\:  \iii. 
fon  beau-pere  Théodore  Lafcaris ,  qui  lui  avoir  donné  pour  femme  ^"'p-  ^'-f- A 
Irène  fa  tille  aince,  qu'il  avoir  eue  d'Anne  Comnene  fille  d'Alexis,  II^'^^Oh^^ 
jfiimommé  Andronique.  Vatace  fiit  traverlSé  dans  ce  nowrel  empire  tiii«^j.m.'<r» 
r>ar  Ifaac    Alexis  Lafcaris,  oncles  de  fa  femme  &  frères  de  Théodore  * 
Lafcaris  fondateur  de  cette  monarchie  ,  nrctendant  qu'elle  leur  ap» 
partenoit  à  plus  jufte  titre  qu'à  Vatace.  Méconcens  de  ce  dernier, 
«qu'ils  regardoient  comme  un  ufurpateur,  ils  fe  retiretent  à  Conftan* 
tmople  auprès  de  l'empereur  Robert ,  &  lui  pcrfuadacnt  de  faire 
la  guerre  à  Vatace.  Mais  cette  guerre  ne  commença  qu'en  1224.  car 
l'empereur  Robert  eut  auparavant  des  affaires  à  dcmcler  avecThco- 
dore  Conmene  prince  d Ëpire,  dont  on  a  fouvent  parlé  ;  lequel, 
profitant  de  l'ablènce  du  jeune  roi  Demetrius  fils  du  Marquis  de 
jVlontfcrrar ,  qui  étoit  alors  en  Italie,  avoit  pris  le  royaume  de  1  hef- 
^  iàlie ,  ôc  s'ctoit  même  emparé  de  Thellàlonique  qui  en  étoit  la  capii» 
'taie.  Enfuite  de  quoi  il  avoit  pris  le  titre  d'Empereur ,  ôc  s'ctoit  nit 
couronner  par  Dcmcrrius  évcque  d'Achridc  ou  de  Bulgacie »  au 
fus  de  Conitancia  métropolitain  de  TheiiÀiomque.  . 
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mvi.     Ainfi  Tempire  d'Orient  fe  trouva  alors  partagé  en  quatre  monap» 

Va"cc&"on'^  chics ,  formccs  du  démembrement  de  l'empire  de  Confl.intinoplCj. 
treXhrodoK  dont  Ics  poflefleurs  prenoient  tous  le  nom  d'Empereur.  Robert  à 
*■  Conftantinople,  Vatace  à  Nicce  ,  les  Comnenes  à  Trébiibnde,  ôc 
tp.'t47. 1*49  '/.  Théodore  Comnene  à  Theflàlonique  ;  ce  dernier  fiit.  celui  qui  fub* 
Lutf.ti.jfc.  fifta  moins  longtems.  L'empereur  Kobert  fit  ce  qu'il  put  pour  s'op- 
jjâifa***      pofcr  à  lui,  tant  avant  qu'après  Ton  ulurpation  du  royaume  de  Thef- 
iàionique  >  Guillaume  marquis  de  Montferrac,   Demetrius  Ibn 
â:ere  ,  roi  de  ThefTalonique ,  qui  s'étoit  retiré  auprès  de  lui  en  Ita* 
lie,  &  le  pape  Honorius  III.  firent  de  même  tous  leurs  efforts  pour 
procurer  du  fecours  au  Prince  dc'pouille'.  Cependant  l'empereur 
Robert,  preffc  par  les  deux  frètes  Alexis  &  Ifaac Lafcaris ,  déclara 
encore  la  guerre  à  Vatace,  partageant  ainfi  fes  troupes  aiTez  mal-à- 

E repos.  Les  deux  Lafcaris  paflercnr  en  Afie,  dc'barquerent  à  Lamp- 
ique  &  s'avancèrent  jufqu'à  Pemanin ,  où  Vatace  cioic  campé.  Les 
deux  armées  en  vinrent  aux  mains.  La  viÛoire  fut  longtems  difpti- 
tée  5.  d'abord  les  François  eurent  l'avantages  enfuitc  Vatace ,  rani«' 
mant  les  Grecs  ,  poufïa  les  François  &  demeura  maître  du  champ 
de  bataille.  liaac  &  Alexis  furent  faits  prifonniers  ,  &  Vatace  leur 
ât  crever  les.  yeux  >  pluûeurs  feigneurs  François  y  perdirent  la  vie. 
Vatace»  profitant  de  ià  victoire  &  de  la  bonne  volonté  de  fes  troup 
pes,  reprit  la  plupart  des  places  que  les  François  poflcdoient  en- 
core en  Aile  i  jPemanin,  Lskife,  la  Troade,  Carioros,  Vervenia- 
que  fè  rendirent  i  lui  ;  il  prit  même  l'ifle  de  Lefbos  ou  Metelin ,  & 
faifant  voile  au  de-là  de  rHellefpont ,  pilla  &  ravagiea  les  environs 
de  Gallipoli  3c  de  Madyre,  &  les  côtes  de  Thrace. 
-x  r  ^  V 1 1.  Par  la  perte  de  cette  bataille  ,  l'Empereur  fe  vit  dénué  de  fes  meil» 
Pire  d  Àn/n""  ^Ç^^es  ttoupes  &  rédult  à  k  feule  armée  qu'il  avoit  dans  la  Thei&- 
■op3c,&c..-,i.  lie  ;  &  encore  cette  armée  ayant  ajjprit  la  défaite  de  celle  d'Afie, 
Y'A^Actcfoi.  Quitta  le  fiege  de  Serres  qu'elle  failoit ,  &  fe  retira  précipitamment 
dans  la  Thrace.  D'un  autre  coté  les  habitansd  Andrinople,  dégoû- 
tés du  gouvernement  des  François ,  députèrent  vers  Vatace,  pour  le 
prier  de  les  recevoir  fous  fon  obéiflàncc  &  de  chafler  la  gamifon 
Françoife  de  leur  ville.  Vatace  y  envoya  auflî-rôt  des  troupes,  qui, 
ayant  palTé  le  détroit  de  l'Helle^ont ,  marchèrent  vers  Andrino- 
ple, y  Airent  reçues  avec  ioie &:  en  chaflërent  les  François  éc  le 
Gouverneur.  Après  la  rcdudion  d'Andrinople  ,  V&tace  lè  flattoit 
de  fe  rendre  bientôt  maître  de  toute  la  Thrace. 

Mais  Théodore  Comnene ,  qui  venoit  de  conquérir  le  royaume 
de  Theflàlonicjue  &  qui  avoit  prit  fur  les  François  les  villes  de  Mo* 
fynople,  Xanthie,  Macrc  &  Didymotique,  poufla  jufqu'à  Andrino- 
ple, 6(  contraignit  les  Généraux  qui  commandoient  les  troupes  de 
Vatace  à  liû  remettre  la  place  U  de  repallcx  eu  Alic.  Aptes  la  prile 
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d'Andtinople  ,  rien  n'empêcha  plus  1  hcodorc  à  faire  des  courfe»  • 
Jurqu'aux  portes  de  Condantinople,  &  de  £iire  le  dégât  dans  tout  le 
pays.  Dans  cette  trifte  fituation  l'empereur  Robert  implora  le  fe- 
cours  du  Pape  Honorius  111.  <]ui  écrivit  de  tous  côtés,  fur-tout  en  maor.uLU 
France,  pour  exhorter  les  prclats  &  les  princes  chrétieps à  fecourir^J>- g- -•j»** 
l'empire  de  Conftantinople ,  cette  nouvcll&Fiance,  comme. il  rap-tî.  " 
pelle ,  conquifc  par  la  valeur  des  François. 

Dans  le  même  tcms  Guillaume  marquis  de  Montferrat  armoit  ei>  f>'>'' vu r. 
foveur  de  fon  frère  Demetrius  roi  de  Theiïàloniaue ,  U  te ^oio\i^^l\'^^;°l*^: 
à.paflè(en  Grèce  pour  le  rétablir  fur  le  trâœ.  Une  «laiftdie  impré'nhj  ic.p^ixcn- 
vue  retarda  d'abord  fon  de'jpart ,  &  la  plus  grande  partie  de  fes  f "1' R^'/b'rT&T.'u. 
datsfe  diflfiperent.  Quand  il  fut  rétabli,  il  fit  de  nouvelles  levées, 
&  s'avança  jufcju'à  Brindes  pour  s'embarquer  ^  mabkproxîmlt^dc  Jl' " /■/--y. 
rhyver  lui  fit  différer  fon  départ  jufiqu'au  mois  de  mars  1225.  Arrivé  jyj.'ij.^f 
en  Thcflalie  il  mourut  de  fa  mort  naturelle  ,  &  Demetrius  fon  106.  tUth.  4» 
firerc  ftjt.  obligé  d'abandonner  le  deffein  de  recouvrer  fou  royaume 
qui  demeura  depuis  ce  tems-là  aux  Comnenes. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  porta  l'empereur  Robert  à 
techercher  de  paix  avec  Vatace  empereur  de  Nicée.  On  fit  un  traité, 
par  lequel  Rooert  cédoit  à  V^atace  le  château  de  Piga^  &  les  autres  jerop-eau 
places  d'Afîe  qu'il  avoir  prifes  lûrlui,  &  celles  qui  lui  reftoient  du  Pta.  j£uk 
côté  du  midi;  fe  réfervant  feulement  celles  qui  etoient  tenues  pat 
les  François  du  corc  du  feptentrion  ,  &  aux  environs  du  Golfe  de 
JNicomédie.  Vatace  de  fa  part  promit  d'cavoyer  à  Kobcrt  laprin- 
çeflè  Eudocie  ,  qui  lui  avoir  été  promife  par  Théodore  Lalcarif 
ion  pere.  Mais  il  n'exécuta  point  cette  condition,  craignant  peut* 
être  que,  fous  prétexte  de  cette  alliance,  les  François ae  prcLea^ 
difTent  un  jour  à  l'empire  de  iMicce. 
Vers  ce  même  tems  parut  en  Flandre  aïkimpofteur  qui  fe  van-  xxxix 


toit  d'èrre  l'empereur  Baudouin,  que  nous  avons  dit  avoir  ctc  rnîs 

i  —  ^lannicc  roi  de  Bulc,arie.  Le  bruit  fe  répandit  en  Hai-alnSnopk 

naut  que  cet  Empereur  croit  vivant ,  &.  demcuroit  caché  fous  un 


à  mort  par  Joannicc 

naut  que  cet  ElmperL    _  _  .    _  „  _  _ 

habit  d'bermite  dans  la  foret  de  Glançon.  Sur  ctbmitrÂdi&snfct'A^^^ 
gneurs  &  gentilshommes  ,  &  grand  nombre  de  peuple  fe  rendirent  ;  ^  Ar  n.iw«t» 
auprès  de  lui,  pour  s'afTurer  delà  vérité.  Cet  Hermire  avoir  appa- [y;//-^'^;,.^, 
remment  quelque  reflemblance  avec  le  vrai  Baudouin  i  il  nia  d  abord  hn-d.  tia, 
(^'il  leiut,  &  déclara  qu'il  étoic  un  pauvre  homme  de  baffe  extrac* 
tion  ,  qui  s'étoit  retiré  en  ce  lien  pour  y  fiirc  pénitence.  Les  uns  le 
crurent  ,  les  autres  s'imaginèrent  qu'il  vouloit  déguifcr  la  vérité  j 
d'autres  ennuies  du  gouvernement  de  Jeanne  c.omteiic  Uc  Flandre, 
femme  de  Baudouin,  perfuaderent  à  l'Hermite  de  fe  livrer  à  fa  bonne 
fortune,  <5c  d'avouer  qu'il  étoit  Baudouin.  On  lui  lit  la  leçon,  &  le 
peu£iei&.Y^ieaùeanes  vint  i'enievei;  de  fgn  hermitagc.  Ou  le  Uvfr«- 
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on  lui  coupe  les  cheveux ,  on  le  revêt  d'habits  ptécieux  «  on  Ibî  fait 

hommaçe,  on  le  traite  comme  empereur  &  comme  comte  de  Flan- 
dre. L'Hcrmite  conte  Tes  aventures  &  forge  le  roman  de  fa  vie  ôc 
de  la  pcccendue  délivrance  ,  diûnc  qu'étant  fort!  des  prifons  du  Roi 
de  BnigAtie,  par  le  moyen  d'une  fille  qu'il  avoir  promis  d'époafèr, 
il  tomba  entre  les  mains  d'autres  barbares ,  qui  le  tinrent  en  cfcla- 
vage  jufqu'à  ce  qu'il  fut:  acheté  par  des  marchands  AUenunds  ,  &  fe 
rendit  en  Hainaut. 

La  fable ,  bien  ou  mal  concertée,  fut  reçue  avec  joie  par  les  villes 
de  Tournay  ,  Lille,  Valencienncs,  Gand  ,  Bruges  &  antres;  le  Duc 
de  Brabant  &  plulieurs  autres  feigneurs  fe  lailTerent  perfuader.  L'im- 
polteur  marchoit  en  habit  d'Empereur,  vêtu  à  la  Grecque,  faifanc 

f>orrer  la  croix  devant  lui.  Un  jour  de  Pentecôte  il  fît  dix  cheva* 
iers ,  donna  des  fiefs  &  fcclla  des  patentes.  La  Comtefle  de  Flan- 
dre, fort  embarralfée  de  voir  la  dcfertion  de  l'es  fujets,  s'adrefla  au 
roi  de  France  Louis  VIIL  qui  envoya  l'Evcque  de  Senlis ,  Mathieu 
de  Montmorency ,  Michel  de  Hames  &  Thomas  de  LampreneÂè 
vers  ce  nouvel  Empereur,  pour  lui  perfuader  de  fe  rendre  à  Pe- 
ronne ,  où  le  Roi  fe  devoit  trouver.  L'impolteur  y  vint ,  accom- 
•    pagné  du  Duc  de  Brabant,  de  Valeran  de  Luxembourg,  &  de  plus 
de  cent  chevaliers,  fous  le  fauf-conduit  du  Roi.  Il  y  eut  d'abord 
•  quelques  entretiens  indifFcrens  ;  enfuite  Louis  l'ayant  prefTe'  de  ré- 
pondre fur  le  jour  &  le  lieu  de  fon  mariage ,  celui  de  fa  chevalerie , 
le  jour ,  le  lieu  &  la  manière  dont  il  fit  hommage  au  Roi  de  France 
pour  fon  comté  de  Flandre  ;  l'impofteur  demeura  fans  re'ponfe ,  ^ 
avant  apporté  des  excufes  frivoles,  il  s'enfuit  la  nuit  &  le  retira  à 
Valencienncs ,  où  ne  fe  trouvant  pas  encore  alTez  en  fûreté ,  il  s'en- 
fjit  à  Nivelle  &  de-là  à  Cologne ,  6c  enfin  il  prit  le  chemin  dé 
Kome,  Se  fut  arrêté  à  Rougemont  en  Bourgogne  par  Ecard  du 
Chatenay  chevalier  Bourguignon ,  &  avoua  que  Ton  vrai  nom  étoit 
Bertrand  de  Rais  ou  de  Rcns  ,  qui  eft  le  lieu  où  il  avoit  pi is  naif- 
fànce  en  Bourgogne ,  6c  que  fon  premier  métier  étc^t  cèlui  de  me* 
Are:rDoutrt.  nctrier.  Il  fût  envoyé  à  la  Comtefle  de  Flandre,  qui,  après  lui 
Mjuj(tf(k.i>0  avoir  fait  fouffrir  les  infultcs  que  mcritoit  fon  effronterie  &  fon 
impollure ,  le  fit  pendre  à  Lille.  Il  fe  trouva  encore  des  gens  qui 
veulurent  qu'il  fut  le  vrai  Baudouin,  êc  cette  perfuafion. étoit  alott 
fi  enracinée ,  que  la  Comtefle  fiit  obligé  d'envoyer  exprès  en  Bnl* 
garie  pour  en  (avoir  la  vérité. 
VT,         Vatace  différant  de  jour  en  jour  d'envoyer  à  l'empereur  Robert 
l  em'^rcurBÏ     ptinccflc  Ridodc,  qui  lui  avrft  été  promifè  en  mariage ,  Ro* 
b«t  uvcc  une  berr  fe  laifla  aller  à  l'amour  d'une  jeune  dcmoifelle  Françoife,  filld 
De|n»'|^^'"j  de  B.uidouin  de  Neuville  chevalier  ,  iflii  d'une  noble  fAmille  d'Ar- 
^.ivt.4^.ii.iois.  Quoique  cette  âUe  Aie  alors»  promife  à  un  jeune  feigneuc 


* 
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Bourguignon,  Robert  l'cpoufa }  &  Vatace  lui  ayant  envoyé  la  prin-  <fuC4n«n/. 
celle  Eudocie ,  il  la  fit  cpoufer  à  Anfeau  de  Cahieu  gentilhomme  ^'iS'î;f^îV' 
picard  des  plus  qaaUiiés  de  ùl  cour  s  ce  c^ui  ne  déplût  ni  à  la  Prin» 
celTe  ni  à  Vatace  ,  qui  aimoit  mieux  la  vojr  mariée  à  un  fimple  gen-  4r-^tt«r»*.«. 
tiihomme  qu'à  i'Kmpereuc ,  poiu  les  raifons  que  nous  avons  cou- 
chées. 

Le  Gentilhomme  Boargn^on ,  à  qui  cette  fille  ayoit  <^t^  pro- 
mife ,  réfolut  de  tirer  vengeance  de  rinuilrc  qu'on  lui  avoit  faite  î  il 
confpira  avec  plufieurs  de  les  parcns  &  de  fes  amis,  &  étant  entrés 
tous  enfemble  Air  la  nuit  dans  le  palais ,  prirent  la  mere  5c  la  firent 
jetter  dans  la  mer,cottpcnnt  le  nez  &  les  lèvres  à  la  fille,  puis  fe 
letirerent.  L'Empereur  s'apperçut  aifémenr  que  la  plupart  des  fei- 
gneurs  François  de  Conllantinople  av oient  trempe  en  cette  cons- 
piration y  &  qu'il  leur  étoit  devenu  odieux  êc  mépriûble ,  tant  à 
caufe  de  cette  aûion,  qu'à  caulè  de  fon  indolence  ce  de  fa  fainéan- 
tife  ;  c'eft  pourquoi  il  (ortit  de  Conftanrinonle  &  alla  à  Home,  ovi 
il  fiit  aflez  bien  reçu  par  le  pape  Grégoire  iX.  qui  avoit  fuccédc  à 
Honodns  m.  en  1227.  Ce  ï^pe  Itn  perfiiada  de  retourner  à  ConP 
tantinople,  âc  contribua  même  aux  fi:ais  de  Ion  voyage  i  ma  is  R  obert 
mourut  en  chemin  .étant  arrive  en  Epirc  accablé  de  douleur  &  de 
dépit  »  l'an  122S.  On  a  pu  reourquer  par  toute  Ton  hiftoire  qu'il 
avoir  peu  de  courage    de  talens  pour  le  gouvernement. 

L'empereur  Robert  ne  laifibit  point  d'enfans,  &  le  jeune  prince  xlt. 
Baudouin  Ton  frère  ,  n'étant  alors  âgé  que  de  neuf  à  dix  ans  ,  do!h"prop3l 
n  croit  pas  en  état  de  gouverner  un  état  aulTi  ébranle  que  i'étoir  pour  Empereur 
J'empire  de  Conftantinople.  Les  Barons  propoferent      teeher-  îoSe"iT«8. 
cher  l'alliance  de  Jean  Jùetk  toi  de  Bulgarie,  prince  pui^Quit  & 
belliqueux  ,  en  lui  demandant  fa  fille  en  mariage  pour  le  jeune 

grince  Baudouin.  La  propofition  fiit  acceptée  avec  plailir  par  le 
.01  Bulgare  ,  qui  trouWit  dans  cette  alliance  fon  avantage  êc 
d  gloire.  Le  traité  fiit  donc  arrête  &  figné ,  &  Azcn  s'engagea  à 
recouvrer  à  fes  dépens  toutes  les  terres  de  l'empire  Romain  ,  que 
les  prédécefTeurs  de  Baudoum  avoient  perdues  dans  la  Thrace  âc 
ks  nrovinces  occidentales  de  l'empire. 

Mais  les  feigneurs  François  qui  avoient  eu  part  à  Ta  confpiration 
contre  l'empereur  Robert  ,  craignant  qu'un  jour  le  jeune  Baudouin 
ne  voulut  tirer  vengeance  de  l'infulte  faite  à  fon  firere,  perfuaderenc 
adroitement  aux  autres  barons  de  renoncer  an  traité  fiiit  avec  le  Roi 
de  Bulj;arie  ;  que  l'on  ne  pouvoit  prendre  aucune  confiance  en  Utt 
Prince  barbare  &  accoutume  à  manquer  à  fa  parole  ;  qu'il  y  avoit 
danser  que,  fous  prétexte  de  recouvrer  les  pays  appartenans  à  fon 
gendre,  il  ne  s'en  emparât  pour  lui-même}  qu'il  valoir  beaucoup* 
■ttOttiecoadt  à  quelque  puiflànt  ieigneur  de  leuc  nation^  qpi leur 
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auroic  obligation  de  l'avoir  e'icvé  à  l'empire ,  &  s'emploierok  de 
toutes  tes  forces  à  le  maintenir  fie  à  conquérir  ce  qui  en  avoit  été 
démembre.  Ils  jetterent  donc  les  yeux  fur  Jean  de  Brienne  ,  ^ui 
avoit  été  Roi  de  Jcrufalem,  &  qui  ayant  crc  dépouille  quelque  tems 
auparavant  de  ce  royaume,  par  l'empereur  pridcric  fon  gendre, 
étoit  réduit  à  commander  les  troupes  du  pape  Grégoire,  contre  le 
même  Frideric  dans  le  royaume  de  Naplcs. 
nde^Biicn  cuvova  dcs  ambaflàdeurs  au  Pape  pour  avoir  fon  confenrement. 

liVmpereu/dc  H  l'accorda  faus  peine.  Jean  de  Brienne  fe  rendit  auprcs  de  lui  à 
Conibntino-  Klctti ,  &  OU  dreffa  un  traite ,  dans  lequel ,  pour  coniervcr  le  drcMt 
iick'.'ie*"^'  9"®  le  jeune  prince  Baudouin  avoit  à  l'empire  ,  il  flit  arrêté  que  ce 
GtrM.Grtg,tx.  jeune  Prince  epouferoit  la  fille  de  Jean  de  nrienne,  que  ce  mariage 
l.iV.<r.f7*46- feroit  eifectué  &  confommé  quand  l'un  &  l'autre  auroient  atteints 
l'âge  convenable.  Que  cependant  Jean  de  Brienneiouiroit  de  l'empire 
pendant  toute  fa  vie,  &  qu'après  fa  mort  il  retourneroir  à  Baudouin. 
Que  le  même  Jean  de  Brienne  entretiendroit  Baudouin,  félon  fa  qua- 
lité, jufqu'à  l'âge  de  vingt  ansi  &  qu'alors  il  feroit  inverti  du  royaume 
de  Nicée  &  des  terres  que  les  François  tenoient  au  de-là  du  détroit, 
Avec  le  duché  de  Ncucaftre;  &  que  le  duché  de  Nicomédie  feroit 
réfervé  à  l'Empereur.  Que  Jean  de  Brienne  pourroit  laiilèr  à  fes 
.héritiers  tout  le  pays  qui  eft  ao  de*là  duJbras  de  S.  George ,  comme 
les  latins  6c  les  urecs  le  pofledoient  ;  ou  toutes  les  terres  que  les 
Comnencs  poflédoient,  jufqu'aux  dépendances  d'Andrinople  &  de 
X)idymQtique  ,  avec  tout  le  duché  de  Fhilippoj^ole  ^  comme  aulfi 
.toute  la  terre  de  Sclavonîe  ,  qui  avoit  autrefois  fait  partie  de  la 
Thrace,  à  la  réferve  de  ce  qui  appartient  au  Roi  de  Bulgarie  &  dn 


convenabfes  à  l'Empereur  dans  fes  expéditions.  Ce  traité  fut  con* 

tant  à  Peroufe  le  19  avril  122Ç.  &  dès-lors  Jean 


[empire 

:onvena 

firme  par  le  Pape,  e 
K^erduCinr,f  de  Brienne  prit  Je  titre  d'Empereur  ,  en  qualité  de  tuteur  ou  bail 
^£4! L  ui! m.     jeune  empereur  Baudouin ,  qui  fsjccmteDta  du  titre  d'héritier  de 
if.  *    *    l'empire  de  Conftantinople. 

XLiii.  Cependant  Théodore  Comnene ,  accoutumé  de  mettre  tout  à 
^jj|2*^"**iprofit  pourfatisfeirc  fon  ambition ,  aux  dépens  même  de  l'honneur 
Coinnen?&   &  de  u  bonne  fbi,  rélbliit  de  porter  fes  conquêtes  jufques  dansée 

JemAzen  roi  jovaume  de  Bulgarie,  quoiqu'il  eut  peu  auparavant  contraâé  alliance 
i«3o.*fr<.po.'.  avec  le  roi  Jean  Azen ,  dont  il  a.voit  fait  cpoufer  la  bâtarde  Marie 
€.^s.thTOluc.  à  fon  frère  Manuel.  Les  deux  armées  le  renconcierent  près  de  la 
c<r!!^'''      f iviere  de  l'Hebre ,  vers  le  lieu  nommé  Clocotinice.  Azen  étoît 
inférieur  en  nombre  de  troupes  ;  mais  il  fe  confioit  dans  la  juftice 
de  U  caufe^     avoit      attacher  au  haut  d^une  pique ,  en  guac 

dcicndart 
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il'^endatt,  le  traité  de  paix  qui  avoit  été€iit  peu  de  tenâ  aupata-i 

vant  entre  lui  &  Théodore.  Les  Bulgares  remportèrent  tout  l'avan* 
tage.  Théodore  Comnene  &  tous  les  officiers  furent  faits  prifon- 
niers.  Cette  bauilie  fe  donna  au  mois  d'avril  1230.  ôc  Azen  con« 
tiimant  ks  exploits  •  fe  tendit  maitte  d'Andrinople ,  de  Didymori« 

Suc ,  de  Serres,  de  Voleres  &  de  Prilepc ,  &  fit  des  courfes  jufaucs 
ans  la  grande  Valachie ,  qui  feit  partie  de  la  ThefTalie ,  &  dans 
l'Epire  -,  ôc  après  avoir  laiiTé  de  bonnes  garnifons  dans  les  places 
coDqiûfes,  il  s'en  retourna  triomphant  dans  fon  pays. 

Manuel ,  frère  de  Théodore  Comnene ,  s'e'tant  cci;appc  du  com- 
bat, revint  à  Theflàlonique,  où,  fous  le  titre  de  Defpote  ,  qui  lui 
avoit  été  donné  auparavant  par  fon  frère ,  il  gouverna  fes  états  en 
paix.  Quant  à  Tiiëodore  Comnene,  il  fiit  traite  avec  beancoupd'hu* 
manité  par  le  roi  Azen  fon  vainqueur.  Mais  ayant  appris  que  Théo-, 
dore  machinoit  quelque  chofe  contre  lui ,  il  lui  fit  crever  les  yeux. 


Conftai.k»wwj»«,       M>Tw..  «>w«  Mw<a|r«..  r*^"*  J  »        île  part pouf 

dignité.  Il  renouvella  l'alliance  avec  les  Vénitiens,  qui  lui  fourni- conft^ntino- 
tent  des  vaifleaux  pour  le  mnlporr.  Il  en  partit  vers  le  mois  ^^^'  '"'jx'M'^ 
ieprembre          *  '   ^  ^ — n.--^:  1*       :i  ^.^ 

leçu  avec 
tendoient 

ou'il  avoit  l'air  d'un  homme  de  quatrevingt  ans,  &  étoit  d'une  taille 
won  avantageufe ,  furpa£^t  de  beaucoup  ceux  qui  étoient  autour  de 
loi.  Ce  Prince»  dont  00  avoit  con^  de  fi  grandes  efpcrances,  laifi 
pafler  deux  ans  fans  faire  aucune  onrreprifc  ,  laiflànt  les  troupes 
qu'il  avoit  amenées  ians  emploi,  ou  même  les  congédiant  iàns  rai*  * 
ion  s  ce  c^ue  les  uns  attribuent  à  Ibn  avarice,  les  autres  à  b  crainte 
qu'il  avoir  de  Vatace,  Se  d'auties  à  ramonr  du  repos  ptopre  à  un 
vieillard  de  cet  âge. 

Il  ie  réveilla  enfin  en  123  3.  &  paflà  en  Afie.  Il  débarqua  à  Lamp- 
j&que ,  ôc  au  lieu  de  poulTer  fon  eimemi ,  qui  ^toit  fort  a^ibli  par 
b  gnene  qu'il  avoit  eue  pt^demment  contre  Leon-Galas  Céur, 
ic  par  un  gros  corps  de  troupes  qu'il  avoit  envoyé  à  Rhodes  pour 
réprimer  une  fédition,  il  demeura  dans  l'inadion.  n'ayant  pris  qu'un 
ièul  château  nommé  Câamide  ,  fitnd  ans  environs  de  Cizyque. 
Qndk^Ks  foldats  François,  de  leur  propre  mouvement,  ayant  ef« 
caladela  ville  de  Piga  pendant  la  nuit,  s'en  rendirent  maîtres,  ÔC 
y  firent  un  grand  butin.  Tel  fiit  le  iiiccès  de  cette  campagne. 

Vatace ,  plus  anlm^  que  jaoïais  contre  les  François ,  m  entrer  xtv. 
Jean  Azen  roi  de  Bulgarie  dans  fon  reffentiment ,  &  moyennant  ®«JJ*^V*jj 
le  mariage  qu'il  lui  propolà  de  Théodore  Ton  fils,  âgé  de  douze  ans,  aeri-mi-ercur 
avec  Hélène  fille  d\Azea,  â^'e  de  neuf  aas  i  ils  nrent  eniemble  une  ^^£2^^' 
Tome  KL  X 
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•opie.«.ttif. étroite ailiance»  fe  difpoferent à  attaquer,  chaam  de  fon  côté,  la 

c^^t'?'  Conftantinople.  Jean  de  Brienne ,  qui  voyoit  cet  orage 

nffiiJfàihp  prct  à  fondre  fur  (à  tête ,  écrivit  de  toute  part  aux  princes  chrc- 
Jw>^        tiens  pour  demander  du  fecours.  Les  Vénitiens  équipèrent  une  puif- 
fante  flotte.  U  pria  le  pape  Grégoire  XX.  d'employer  fon  autorité 

{)our  lui  procurer  l'afllftance  dont  il  avoit  befom.  Grégoire  invita 
es  princes  de  l'europe ,  &  en  particulier  Thiébaut  roi  de  Navarre 
&  comte  de  Champagne ,  à  lecourir  l'empire  de  Conftantinople 
dans  ce  preffimtbefoin.  On  avertitGeofltoyde  Ville-Hardomn  prin* 
ce  d'Acnaie  &  les  autres  vaflaux  de  l'empire  de  fe  tenir  prêts. 

Des  le  commencement  du  printems  de  Van  1235.  Vatace  &  Azen 
fe  mirent  en  mouvement,  chacun  de  leur  côté,  &  après  avoir fo« 
lemnellement  célâ>fé  le  mariage  entre  le  prince  Théodore  (k.  la 
princeflè  Hélène  ,  &  renouvelle  leur  traité  d'alliance  ,  ils  partagè- 
rent leurs  troupes  ;  Vatace  choifit  le  côté  de  la  Propontide,  comme 
plus  voifin  de  fes  états ,  pris  Madyie  &  toute  la  Cherfonnefe .  le 
château  de  CyiTos  ;  il  fe  rendit  au(u  maître  du  mont  Ganos ,  ou  il 
bâtit  une  forterefle.  Quant  à  Azen ,  il  pouffa  plus  avant  en  terre 
ferme  vers  le  i'eptentrion ,  &  après  y  avoir  fait  mille  ravages  & 
exercé  toutes  fortes  de  cruautés  contre  les  François ,  ils  revmrent 
charges  de  burin ,  de  rejoignirent  leurs  troupes  près  de  la  ville  de 
Conftantinople  pour  en  former  le  liège. 
Fiifqp. jinwI.  Jean  de  Brienne  étoit  dans  la  ville,  n'ayant  en  tout  que  cent 
foixante chevaliers ,  quelques  fergens  à  cheval  &  peu  d'infanteries 
an  Uett  que  les  ennemis  croient  plus  de  cent  mille  hommes.  Ils 

Î)arragerent  leurs  troupes  en  hra:  corps,  dans  le  defTein  d'attaquer 
a  place  de  vive  force  &  de  l'emporter  d'aiïàut.  Jean  de  Brienne, 
qu'une  Tondue  expérience  &  une  prudence  confommce  avoient 
rendu  fupéneur  aux  dangers  &  aux  cas  les  plus  imprévus  ,  né  ^ 
déconcerta  point  dans  cette  cxrrcmirc.  Il  laiflà  dans  la  place  toute 
fon  infanterie  pour  la  garder,  &  fortit  avec  fà  cavalerie,  dont  il 
forma  trois  efcadrons,  &  attendit  les  ennemis  de  pied  ferme.  Ils 
ne  manquèrent  pas  de  venir  fondre  fiv  la  petite  armée  de  l'Empe* 
reur ,  eipérant  de  l'opprimer  par  leur  multitude.  Mais  l'Empereur 
les  reçut  avec  tant  de  tierté  oc  de  courage,  &  les  repoufîa  avec 
tant  de  vigueur ,  qu'ils  furent  entièrement  mis  en  déroute  s  &  que 
de  quarante-huit  efcadrons  qu'ils  étoient ,  à  peine  Vatace  &  Azen 
en  purent-ils  fauver  trois.  Jcin  de  Brienne  y  donna  des  preuves 
d  une  valeur  &  d'une  prudence  extraordinaire.  Il  feroit  mal-aifé  de 
trouver  dans  l'antiquité  un  exemple  d'une  pareille  viâoire,  rem- 
portée avec  des  forces  fî  difproportionnées. 

L'infanterie  qui  éroit  demeurée  dans  la  ville ,  ne  put  fe  contenir 
dans  cette  occaiion.  KUe  fit  de  fon  propre  mouvement  une  loicie 
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contre  la  flotte  des  ennemb ,  compofée  de  plus  de  trois  cens  voi- 
les ,  rua  une  partie  de  ceux  qui  la  mootoicnr ,  pilla  les  vaiileaux  ,  Crt^.ix.i.  ix. 
en  fiifir  vingr-qn^rre  qu'elle  amena  au  port  de  Conrtantinople.  Ainli 
les  François  remportèrent  une  viûoire  compiette  liir  met  &  Hir 
terre,  quoiqu  ils  n'euflent  aucuns  vaifleaux  de  guerre. 

Cette  défaite  ne  fit  qu'augmenter  l'animofitc  &  la  haine  des  deux  xlvt. 
princes  Vatace  &  Azen  }  ils  revinrent  l'année  fuivante  1236.  avec  ^<e*co""i''^ïf/* 
deux  puiilantes  armées  ,  l'une  de  terre  y  &  l'autre  de  met  montée  n^pi«^  par  va- 
fur  trois  cens  vaiffeaux.  L'empereur  J«n  de  Brienne  n'avoit  reçu  ^. 
aucun  recours,  quoiqu'on  lui  en  fie  efpcrer  de  route  part.  Geoffroy 
de  Villc-Hardouin  prince  d'Achaie,  les  Vénitiens,  les  Pifans  &  les 
Génois  furent  les  (euls  qui  vinrent  à  ion  fecours.  Viile-Hardouin  « 


avec  fix  vaiffeanz  de  guerre»  chargés  de  cent  chevaliers  »  de  trois 
cens  arbalétriers  de  cinq  cens  archets,  Attaqua  l'armée  navale  des 
ennemis ,  fe  fit  jour  à  travers  leurs  vaifleaux,  coula  à  bas,  ou  ren- 
dit inutiles  quinze  de  leurs  bâcimens,  &  entra  à  leur  vue  à  Conf> 
tantlnople.  Les  Vénitiens ,  commandés  ^r  leur  bûl  Jean  Michel , 
smretit  en  mer  feize  vaiffeaux  $  les  Pifàns  dt  les  Génois  vinrent  de 
même  avec  leurs  forces  attaquer  l'armée  navale  des  ennemis ,  h  dif- 
iiperent .  lui  donnèrent  la  chafTe,  de  obligèrent  les  deux  princes 
vatace  éc  Azen  à  prendre  la  firite. 

Ces  avantages,  prefque  miraculeux»  remportés  fur  les  ennemis  xtvir. 
de  l'empire  de  Conflantinople  ,  ne  contribuoient  nullement  à  le  ,  ^r  'r "B*i>f** 


fortiùer  ni  à  raffermir,  lis  ne  fufoient  au  contraire  que  diminuer  ^u  ''"  ^^onie 
fes  forces  &  &îre  voir  à  fiss  ennemis  qu'il  ne  tenoit  prefque  plus  à  ^nJ'xzU^'il^^. 
rien.  Jean  de  Brienne  le  fentoit  mieux  que  perfonne;  il  écrivoit  ^rro^ur.f.î/l 


lettres  fut 
cours.  Le  _ 

il  l'employoit  avec  isèle  9c  avec  empreflêment  )  mais  iàns  beaucoup  ' 

de  fruit  :  l'ardeur  pour  les  croifades ,  dont  on  voyoit  le  peu  de  fuc- 
cès  ,  fe  rallentiflbit  par-tour.  Jean  de  Brienne ,  pour  faire  une  der- 
nière tentative,  fit  partir  le  jeune  empereur  Baudouin,  atin  qu'il 
fit  connoitre  au  Pape  &  au  roi  de  France  l'extrémité  ou  étoit  ré« 
duir  l'empire  de  Conftantinople.  Baudouin  fut  reçu  à  Rome  avec 
l'honneur  qui  étoit  dû  à  fa  naifiance  &  à  Ci  dignité.  Le  Pape  rc- 
nouvella  fes  inllances  envers  les  princes  &  les  prélats  de  France , 
d'Angleterre  &  de  Honpie ,  pour  les  engager  à  dontner  du  fecours 
à  l'empire  d'Orient.  Il  écrivit  en  particulier  aux  évcqnes  de  Cam- 
bray,  d'Arras  &  de  Tournay,  pour  les  prier  d'exhorter  les  quatre 
cens  chevaliers  François ,  qui ,  outre  les  barons  <Sc  les  parens 
confins  de  Jean  de  Brienne  de  de  Baudouin ,  s'étoient  croifés  pour 
h  terre  fainte ,  de  changer  leurs  vœux  &  d'aller  à  Conftantinople. 
Enfin  le  S.  Peie  ût  pcccbei  une  uoilÀde  paiticuUece  ^ur  cette  ex« 
pcdition.  T  i  j 
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Bandouin  arriva  en  France  en  1297.  de  vint  ttonver  le  rbi  S. 
liOuis  qui  étoit  fon  proche  parent ,  tant  du  côté  paternel  que  ma- 
ternel ;  la  reine  Blanche  mere  de  S.  Louis  croit  grande  tante  de 
JMarie  de  Brienne  époufe  de  Baudouin.  Ce  Prince  fut  reçu  en  Fran- 
ce avec  beaucoup  d'honneur ,  &  on  loi  promit  tonte  affiftance.  Le 
R,oî  le  remit  en  joiiiflance  de  Courtenay  &  des  autres  feigneurics 
ou'il  avoir  en  France  &  en  Champagne.  Baudouin  pafla  au  mois 
d'avril  en  Flandre,  vers  la  comtefle  Jeanne  ia  couline  germaine  , 
qui  liû  fit  rendre  pareillement  ce  qui  lui  appartenoit  en  ce  pays-là 
&  dans  le  Hainaut.  Il  n'y  eut  que  fa  fœur  Marguerite  comrefl'e  de 
Vianden  qui  lui  contefta  le  marquifat  de  Namur  ,  ne  voulant  pas 
le  reconnolcre  pour  fon  firere.  Mais  à  la  fin  on  s'en  rapporta  à  la 
Comteflè  de  Flandre ,  qui  ajugea  le  marquiiàt  de  iNamur  à  Bao* 
douin ,  à  chaigs  de  doonct  à  Masgncnte  une  ibmme  de  iêpt  mille 
livres. 

M*'TilV*      J^endant  que  le  jeune  empereur  Baudouin  faifoit  fes  pre'paratiô 
êt^Smem-  P^H''  ''ctoumer  à  Conftantinople ,  &  que  la  noblelTe  Françoife  Ce 
fmur.itzidt  croifoit  à  l'cnvi  pour  l'y  accompagner  ,  &  que  déjà  Pierre  de  Dreux 
J^'j^^^^Jf/J?^' comte  de  Bretagne,  Hugues  tv.  duc  de  Bourgogne  ,  Henri  il. 
jirg.  »ù::h.Ft'  comte  de  Bar,  le  duc  Raoul  de  Ncle  comte  de  Soiilons ,  6c  plullcurs 
-"'  '       autres  feigneurs  avoient  pris  la  croix ,  &    préporoient  à  partir  vers 
la  S.  Jean  de  cette  année  1237.  arrivèrent  des  ambalîadeurs  venus 
de  Confia ntinople ,  apportant  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'empereur 
viitLue  A-  Jean  de  Brienne ,  ôc  que  la  ville  ^toit  ferrée  de  fi  près  par  les  en- 
0jur.  in  not.  ai  nemls ,  Ôc  tellement  dénuée  de  vivres  &  de  provifions ,  que  tous  le» 
m.iaii.miui    jours  des  gentilshommes  François  etoient  contramts  de  tortir  fe- 
f^n^rruMf.   crettement  delà  ville  pour  s'en  retourner  en  leur  pays,  n'ayant  pas 
niLj^l^  de  quoi  fubfifter  dans  Conftantinople.  Que  fi  les  ennemis  venoienc 
fi»yimi  ai  de  noovcaux  en  former  le  fiege»  oa  ne  ttouvexoit  pas  aflcx  de  (bW 
v\7/c^^'!"        ?o\xr  garnir  les  remparts. 

Gios^r.  ùont-  Quant  à  Jean  de  Brienne ,  les  Frandfcains  racontent  qu'il  voulut 
^nàL^'hl^-  raoofMr ,  &  mourut  en  effet,  dans  l'habit  de  S.  François ,  mais  le 

nécrologe  de  S.  Martin  de  Laon,  Ofdre  de  prémontrés,  dit  qu'il 
Win.  niourut  frère  pour  le  fecours  de  ce  monaftere;  c'eft-à-dire,  qu'il 

4atTU.»i4a.tix  prit  l'habit»  ou  qu'il  avoit  avec  eux  une  fociété  de  prières. 

Berengere  de  Caftille  ia  femme  moarut  la  même  année, 
stix.       Jean  de  Brienne  étoit  fils  d'Erard  comte  de  Brienne,  qui  le  def* 
jcâ^J^^Hnc'n.  tina  d'abord  à  l'état  ecclénaflique.  Ce  jeune  homme ,  qui  n'avoir 
t.c'i<iQMgt.  aucune  inclination  pour  cet  état,  fe  lauvadans  l'abbaye  de  Clair* 


goeur  de  Chàieau-vilaia  »  iou  proche  parent ,  l'ayant  uouvé  de- 
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vanc  la  porte  du  monaftere ,  &  l'ayant  reconnu,  l'emmena  avec  lui 
9l  le  forma  aux  exercices  de  la  guerre,  propres  à  un  gentilhomme , 
&  enfin  le  fit  chevalier.  Quoique  fon  pere  ne  lui  eût  donné  aucun 
fccours  ,  il  ne  lailîâ  pas ,  avec  l'afTiftance  de  fes  amis ,  de  paroîrre 
dans  les  aÛemblées,  dans  les  tournois  ôc  à  la  glierre,  d'une  manière 
qui  le  fit  diftingner.  Il  prit  la  croix  avec  Gautier  de  Brienne  fou 
frère ,  &  fe  trouva  à  la  conquête  de  Conftantinople  ;  mais  fon  frère 
ayant  été  appelle  en  ce  même  tcms  à  la  couronne  de  Sicile,  Jean 
l'accompagna  en  fon  voyage  de  Naples,  &  après  fa  mort ,  il  prit 
liiHn  de  ws  enfens.  La  réputation  de  conduite  de  de  valeur  qu'il  s'é* 
toit  acc^uife  ,  portèrent  les  Barons  de  Jéniiàiem à  Itti  ofirîx  ce  royatt<- 
me  après  la  mort  du  roi  Amauri. 

Jean  de  Brienne  paiia  en  Paleftine,  &  époufa  Marie  fille  de  Con* 
nde  deMontferrar ,  &  d'Kàbelle  reine  de  Jéru&lem.  Il  eut  de  fon 
mariage  avec  Marie  une  fille ,  qu'il  donna  en  mariage  à  l'empereur 
Frideric  II.  enfuire  étant  venu  en  France  ,  après  le  dcccs  de  la  reine 
Marie  ù.  femme  ,  pour  chercher  du  fecours  a  la  terre  fainte ,  &  de- 
là étant  pafl^  en  Ê^gne  pour  le  même  fujet ,  il  y  cpoufa  en  fe« 
condes  noces  en  1222.  Berengere  fille  d'Alphonfe  roi  de  Caftille  , 
de  laquelle  il  eut  trois  fils,  Alphonfe,  Jean  &  Louis  ,  &  une  fille 
nommée  Marie ,  que  quelques-uns  ont  nommée  Marthe ,  &  qui  fijc 
donnée  en  mariaçeau  jeune  Baudouin  empereur  de  Condantinople: 
Nous  avons  vu*  de  quelle  manière  il  nit  appelle  à  l'empire  de 


fa  gloire,  &  attira  de  grands  maux  à  l'empire  de  Conftantinople. 
On  le  blâma  aullt  d'avoir  rompu  trop  légèrement  avec  l'empereur 
Frideric  fon  gendre  $  ce  qui  porta  Frideric  à  s*aUier  aux  ennemii 
de  l'empire  de  Conftantinople,  &  à  trayerfer  les  deflHnsde  Tempe* 
reur  Baudouin  gendre  de  Jean  de  Brienne.  C'eft  ce  que  nous  vcr* 
rons  ailleurs.  Venons  à  ce  qui  regarde  l'empire  d'Allemagne. 

L'empire  d'Allemagne ,  après  avoir  été  agité  pendant  plufieurs  t. 
années  par  lesftâions  de  Philippe  de  Suabe  &  d'Othon  de  Saxe ,  (.^^tj^di 
qui  (ê  le  difputoient,  fiit  enfin  pacifie  après  la  mort  de  Philippe  ,  icmagne.  Fri-* 
tué  en  1208.  ic  l'excommunication  encourue  par  Othon  de  Saxe  en  "^""^  *™î*- 
raii.  Alors  les  princes  &  les  prélats  d'Allemagne  élurent  empereur""'**'***** 
en  1212.  le  jeune  Frideric  II.  du  nom,  fils  de  Tempereur  Henri  VI. 
&  de  l'impcrarrice  Confiance  fille  de  Roger  II.  roi  de  Sicile,  la- 
quelle avoir  apporté  à  Henri  fon  nviri  le  royaume  de  Sicile ^  le  du- 
ché  de  Fouille  ot  la  principauté  de  Capouë.  Frideric  nâtpiit  le  26 
décembre  1193.  d'autres  mettent  fa  nainance  en  1194.  ou  119s.  ou  viusrmv.îifi 
1196.  &  d'aucce»  eu  1 197*  On  eit  encore  partagé  fut  le  lieu  de  £i  ^'*'* 


»  . 
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naiflknce  i  les  uns  le  faifiinc  naicre  à  Palerme ,  d'autres  à  Naples , 

d'autres  à  Aflfife.  Quelques-uns  ont  dourc  de  fa  Icgitimitc  ;  d'autres 
i^i*  cwii.  in  aflurent  qu'il  y  eut  plulicurs  feigueurs,  cvcques  &:  cardinaux  qui  af- 
HmncoVi.n.  ^(^gf^nt  £    naifEince ,  pour  prévenir  les  foupçons  de  fuppoution  î 
car  Confiance  fa  merc  paflbic,  dit-on  »  foixante  ans.  Mais  on  dé- 
montre qu'elle  n'avoît  pas  plus  de  trente  ou  trente-un  ans,  lorf- 

âu'elle  cpoula  Henri  >  car  elle  étoit  fille  polthume  de  Koçer  II.  roi 
eSicile,  quimourucen  1154.  OrConilance  cpoufa  Henri  en  ix85« 
ftgéede  trente-un  ans,  &  enfanta Frideric  II.  en  1193.  âgée  lèole* 
ment  de  trente-huit  OU  ttente-ncuf  ans»  ce  qui  n'a  tien  de  fort  ex- 
traordinaire. 

Beiicî'iiaJités  Pnncc  fot  très-bîen  élevé,  fie  avoît  de  grandes  &  belles  qua- 
de l'cmpeieur  Utés  naturelles,  étant  magnifigue,  libéral,  vaillant,  fâchant  plu- 
Fridetic.j»rrr.  fieurs  hngucs  ,  le  latin  ,  le  gtcc ,  l'arabe,  le  françois  &  l'allemand. 


compofa  quelques  ouvrages,  entr'autres  celui  de  la  nature  &  du  foin 
des  oiieaux ,  qui  a  été  imprimé.  Il  fonda  à  Naples  une  académie 
d'études  ,  «  lui  donna  de  oeauz  réglemens  Ôc  de  grands  privilege&ii 
On  loue  fa  religion  êc  ik  piété^  £1  grandeur  d'ame ,  fa  modefiie.  Il 
étoit  d'une  taille  bien  proportionnée  j  mais  médiocre ,  beau  de  vi- 
£ige,  d'un  air  gai,  d'un  poil  ticant  ilir  le  roux,  plein  de  vigueur  de 
de  ttinté.  Il  aiffioit  la  chaflë,  Ibi^toat  celle  de  roifeau$  on  lui  te» 
proche  d'avoir  été  trop  adonné  aux  femmes,  6c  d'en  avoir  toujours 
eu  plufieurs  à  fa  fuite.  On  verra  ci-après  fi  ceux  qui  ont  loué  là  piété 
6c  la  religion  font  dignes  de  créance. 

Il  n'avoit  encoie  que  trois  ans,  qu'il  fiit  élu  loi  des  Romains  en 
1196.  du  vivant  de  fon  pere.  Mais  l'empereur  Henri  yi.  étant  mort 
en  1197.  &  les  princes  d'Allemagne  n  ayant  pas  jugé  à  propos^  à 
caufe  de  fon  bas  âge,  de  le  reconnoitre  pour  Empereur ,  i'impcra- 
trife  Confiance  &  mere  le  fit  reconnoîtie  êc  couronner  Roi  d^  Si- 
cile ,  &  parce  qu'il  avoit  été  élevé  en  Fouille ,  on  lui  donna  le  nom 
d'In&nt  de  Fouille.  Le  jeune  Frince  ayant  reçu  la  couronne  de  Si- 
eirenif.  Ri-  cile,  l'Impétattice  fa  mere  envoya  aulli-tôt  vers  le  pape  Innocent 
,w  5,,  n  i.  TTT   ^- "--dedonneràfonfilslinvefiitntedecei 


il),  r.  19  :3.        P^^J  donner  à  Ion  fils  l'invefiitnre  de  ce  royaume, 

du  duché  de  Fouille  &  de  la  principauté  de  Capoue.  Mais  le  Pape , 
CeMiiuueJU.  faifant  reflexion  que  les  trois  articles  accorde's  par  les  papes  Adrien 
*"  '  &  Clément ,  touchant  les  ciedions  des  prélats ,  les  légations  du 
Êint  llege ,  les  appels  Ôc  les  conciles  ,  étoient  contraires  non  feule- 
ment à  la  dignité  du  faint  fîege  ,  mais  aufll  à  la  liberté  eccléfiafli- 
que ,  fît  favoir  à  l'impératrice  (Jonftance  au'il  ne  confentiroit  ja- 
jnais  à  ces  trois  articles  ,  ôc  qu'il  faUoit  que  r  rideric  y  renonçât,  s  il 
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ronloit  obtenir  l'inveftiture  qu'il  demandoit.  L'Impératrice  tâcha 
de  fléchir  Innocent  par  des  préfens  $  mais  n'y  ayant  pas  réiiITi ,  elle 
lui  envoya  Anfelme  archevêque  de  Naples,  Aimen  de  Syracufe 
Thomas  grand  jufticier  &  Nicolas  juce ,  pour  l'affurer  que  fon  fils 
recevroit  le  royaume  de  lui  à  foi  &  hommage  à  l'ordinaire  ,  iàns 
Êire  mention  de  ces  trois  srrides ,  auxquels  il  renonceroit.  L'Im- 
pératrice mourut  quelque  tems  après ,  le  27  de  novembre  1198.  laifi 
lànt  la  tutelle  de  ion  nls  au  pape  Innocent  XU.  £Ue  n'avoit  qu'en- 
viron quarante-cinq  ans. 

Après  l'excommunication  d*Othon  de  Saxe ,  encoome  en  1211.  ^  ^  H 
Frideric  fiit  de  nouveau  e'iu  empereur  en  1212.  &  en  1215.  il  fût œLron^^c'rm 
couronne  empereur  à  Aix-la-Chapelle  le  24  de  juillet ,  veille  de  S  P«""'  * 
Jacques  par  Sigefiroi  archevêque  de  Mayencc,  légat  du  faint  fiege!  T^lii^; 
Ënfuite  il  reçut  la  croix  de  la  mam  de  Pierre  de  Saintes  ,  qui  prc-^^omem 
choit  la  croifade  dans  ces  quartiers-là.  D'Aix-la-Chapelle  il  vintiSSfïS 
à  Cologne,  où  U  fut  reçu  en  grand  honneur;  enfin  après  la  mort St^^Â^mT 
de  remperrar  Othon ,  arrivée  en  iai8.  il  fut  de  nouveau  reconnu,*''*****!!!* 
empereur,  de  Henri  comte  Palatin  dn  Rhin  &  duc  de  Saxe  lin  g^*""^*-***** 
mit  les  ornemcns  impériaux ,  que  l'empereur  Henri  VI.  fon  frère 

S lui  avoit  laiflcs.  Puis  étant  allé  à  Rome  ,  il  reçut  la  couronne  im- 
ctiale  des  mains  du  pape  Honorius  III.  ou,  félon  d'autres,  du  car- 
inal  Hugolin.  La  cérémonie  s'en  fit  le  22  de  noyembie  1220.  il  7 
fît  de  grandes  largefi:es  à  l'Eglife  Romaine ,  Se  entr'autres  Iui*ren-> 
dit  les  terres  de  la  comteffe  Mathilde,  &  y  reçut  de  nouveau  la 
crott  çpur  mardier  au  fecoon  de  la  terre  lâinte.  De  Rome  il  paffa  i-  /. 
en  Sicile,  dont  il  étoit  Roi  »  il  chafïa  les  Sarrazins  qui  s'y  étoient^**** 
maintenus  dans  les  montagnes ,  &  les  tranfporta  à  IVucerie  où  il 
les  obligea  de  demeurer  enfemble.  Il  fit  rentrer  dans  le  devoir  la 

grovince  de  PoniUe,  d<mt  les  deux  comtes  Richard  &  Thomas, 
■ères  du  pape  Innocent  IIL  s'éroient  emparés. 

L'empereur  Frideric  avoit  cpoufé  en  1212.  Conftance  fille  d'AI-  tiu 
fonfe  roi  deCaftille,  laquelle  avoit  été  mariée  en  premières  nôces  Henri  vii.fii. 
à  Emeri  roi  de  Hongrie.  Frideric  eut,  de  cette  Princefle  Henri  c'' ^"Pf"^"' 
dont  il  confia  l'éducation  à  Engelbcrt  archevêque  de  Cologne ,  &  Sïmnné'à^ 
ou  il  fit  couronner  Roi  des  Romains  à  Aix-la-Chapelle  en  1222  **«»^»^ 
Ce  jeune  Prince  demeura  en  Allemagne  pendant  que  l'Empereur  SfeS:"?* 
ion  pere  etoit  en  Italie.  Menn  époola  en  1227.  Marguerite,  autre-  «•^«•'«^•W'i^ 
ment  nommée  Agnes ,  fille  du  Duc  d'Autriche ,  qui  fiit  atifli  cou- 
ronnee  Reine  dans  la  cérémonie  de  fon  mariage.  Engclbert  arche- 
vêque de  Cologne  ,  qui  avoit  eu  le  eouvernemetit^du  jeune  roi 
Henri,     ta  ré^ce  de  l'empire  d'Allemagne  pendant  l'abfence 
de  l'empereur  Frideric ,  ayant  été  mis  à  mort  en  1225.  comme  nous 
ie  dirons  dans  i'iiiftoiie  ccdéûalhque  »  i'£mperctir  donnar  le  gou- 
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vernemcnt  de  l'empire  à  Louis  duc  de  Ba\  icrre  ,  qui  s'étanf  rendu 
indigne  de  la  confiance  de  i'hmpeceur,  par  les  fentimens  de  révolte 
qu'il  infpira  au  jeune  roi  Henri ,  ou  dans  Icfquels  il  l'entrecint ,  fut 
an^ti'^l'^^ à  mort  au  milieu  des  Tiens,  par  un  aifalun incoonn «  i^u'ondi* 
?"  foif  avoir  c'tc  envoyc  exprès  p.ir  le  viel  de  la  Montagne  prince  des 

Augufi.irc.  ailàlUns.  Nous  verrons  plus  au  lon^,  dans  l'hidoure  ecclcliallique » 
les  d^mêlÀ  qu'eût  l'empereur  Fridenc  avec  les  papes  HonociusIIL 
&  Grégoire  IX. 

Liv.       L'empereur  Friderîc  ayant  pris  la  croix  dès  le  commencement 
nt^èS^'  de  fon  règne ,  différentes  affaires  qu'il  eut,  tant  en  Allemagne  qu'en 
«.  lss^cta.  Italie,  l'avoient  toujours  empêche  d'accomplir  fon  vœu.  L'on  Im^ 
y'jfiw»'  putoit  même  à  fa  négligence  les  retards  des  autres  croifés  ,  qui  re- 
rt^.^*^,,,!.  mettoient  de  jour  en  jour  leur  paffage  ,  fous  prétexte  d'attendre 
l'Empereur.  On  croit  que  la  politiaue  avoit  beaucoup  de  part  à 
fi»  dclab ,  parce  qu'il  craignoif ,  dit'On,  que  le  Pape  ne  s'emp 
parât^  pend.inr  fon  abfcncc,  du  royaume  de  Sicile  &  de  fes  états 
-  o'Italie.  D'ailleurs  le  Pape  prcnoit  ombrage  de  la  grande  puilfance 
de  Frideric  ,  qu'il  voyoït  Roi  de  Sicile ,  Duc  de  rouille ,  Prince 
de  Capoue,  maître  de  la  Sardaigne,  de  la  plus  grande  partie  d'Itai* 
lie  ,  &  ayant  de  grandes  prétentions  fur  le  royaume  de  Jérufalem, 
par  fon  mariage  avec  Yolande  iîlle  de  Jean  de  Brienne  roi  de  Jc- 
xu£ilem.  De  plus  Frideric  gouverooit  l'empire  d'Allemagne  par  fon  ^ 
fils  Henri,  &  fiiifoit  ùl  réfidence  ordioaite  en  Italie,  contre  la  cou* 
tume  des  autres  Empereurs  d'Allemagne ,  ^ui  ne  venoient  que  pat 
fois  en  Italie  >  tout  cela  donnoit  de  l'inquiétude  à  Giégoiie  IX.  qui 
en  vint  jufqu'à  excommunier  Frideric. 

Ce  Prince  paidt  enfin  pour  la  Paleftine  en        ic  fit  en  1229, 
une  trêve  de  dix  ans  avec  le  Soudan  d'Egypte ,  ou ,  comme  parlent 
nos  auteurs  ,  le  Soudan  de  Babylone ,  pendant  laquelle  il  étoit  per- 
mis aux  chrétiens  d'aller  en  d^otion  k  Jân&lem.  Le  Sultan  rendit 
aux  chrétiens  la  ville  de  Jérufalem .  mais  non  pas  le  temole  des 
Pj...  Mahométans  ni  fon  parvis.  11  renaît  de  plus  les  villes  de  Joppc, 
dr<ià  jfùd    dç  Mazaretli,  de  Lydda  &  de  Remla^  avec  les  pays  des  environs, 
S^»/'vrf,  ^  s'engagea  de  ne  Utir  ni  ville  ,  ni  nouveau  fort  cbins  le  pays. 
tag.^t,      Frideric  entra  avec  fon  armée  dans  Jérufalem  ,  y  célébra  la  fcte  de 
Pâques  i  &  y  avant  fait  mettre  une  couronne  d'or  fur  l'autel ,  fe  la 
mit  lui-mcme  (ut  la  tête,  fe  fît  proclamer  Roi  de  Jéruiàlem,  fonde 
fiir  le  droit  de  fa  femme  Yolande  ,  fille  de  Jean  de  Brieime  ,  A 
parut  ainH  folemncUement ,  la  couronne  fur  û  icce»  augcand  COn* 
tentement  des  croifés  &  du  peuple  du  pays. 

Mais  ni  ce  voyage  de  Frideric,  qfà  éxon  excommunié ,  ni  la  trêve  ' 
qu'il  fit  avec  le  Sultan ,  ne  fiirent  agr^les  ni  au  Pape  ,  ni  à  Gi- 
i»ud  patiiaiche  de  Jéiuiàkm  »  ni  au  templi«is  &  juu  liofpitaliers , 

qui 
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i|in  connoiiïbl'^nr  mieux  que  lui  les  artifices  des  Sarrazins ,  lefquels 
ne  cherchoienr  qu'à  dcfarmcr  les  chrétiens  &  à  faire  tomber  la  dé- 
votion des  croiiades  par  une  paix  feinte ,  qu'ils  lomproient  quand 
ils  en  trouveroîent  l^vccafion. 
Le  Pape  ne  fâchant  aucun  gré  à  ^Empereur  de  Ton  voyage  en  tv. 

Paleftinc  ,  non  feulement  ne  lui  donna  pas  rabfolution  de  l'excom-  touf^cniu' 

_.. .        -  '     ---  -    -  • 

ai 


&  einpêcha  de  tout  fon  pouvoir  que  les  autres  princes  croifcs  ne  •"M'*.*»*, 
fuiviilcnt  Frideric  dans  fon  expédition.  L'Empereur  foutenoit  même  ' 
dans  fes  lettrés ,  que  le  Pape  avoit  écrit  au  Sultan  de  ne  lui  pas  ren-  jf^^^f^^'' 


dre  Jcrufalera,  &  difoit  qu'il  avoit  les  lettres  en  main  qu'il  avoit  ^toin»îr:f/"«. 
interceptées ,  &  qu'il  les  produiroit  un  jour  aux  yeux  du  public.  Ce  ^«f'^^^*»*» 
Prince  revint  donc  en  diligence  en  Italie,  &  par  ùi  prefence  pré- 
Tînt  la  révolte  de  fes  fujets ,  les  raiTura  ÔL  reccMiquit  aifément  les 
terres  &  p.Tvs  qu'on  lui  avoit  déjà  enlevé. 

Quelqiie  fermeté  que  témoigna  l' Empereur ,  11  ne  laiflbit  pas  d'a« 
Toir  de  Vinquiétnde  au  fiijec  de  rexconununlcation  &  de  iès  fidtess 
peut-être  moins  par  principe  de  religion  qtie  par  intérêt ,  craignant 
que  l'on  n'en  prit  occafion  de  foulever  fes  fujcrs  &  de  les  foulTraire 
à  ion  obcillance.  Il  travailla  donc  férieufement  à  fe  reconcilier  avec 
l'Eglife  &  avec  le  Pape.  Il  manda  en  Italie  plufieurs  princes  &  plu« 
fieurs  prélats  d'Allemagne,  comme  le  Patriarche  d'Aquilée,rArche- 
que  de  Salzbourg ,  l'Evêque  de  Ratifbonne,  Leopold  duc  d'Autri- 
che &  le  Duc  de  Dalmatie  &  d'Illrie.  On  tint  une  grande  aifemblée 
à  Capoue ,  où  fe  trouvèrent  plufieurs  prélats  &  plufieurs  feigneurs,  - 
&  on  y  traita  de  la  p.iix  entre  le  facerdoce  &  l'empire.  On  ne  put 
rien  arrêter  dans  cette  diettc.  Mais  l'année  fuivante  iz^i.  par  la   Conr-i  ûr^ 
médiation  de  l'Archiduc  d'Autriche  &  d'Herman  de  Saltz  grand  S^";;,^;^.;;- 
maître  de  l'ordre  Teutonique  ,  on  fit  la  paix ,  moyennant  cent  frc.  * 
vingt  mille  marcs  d'or  que  l'Empereur  donna  à  l'Eglife  pour  l'indcm-  ■ 
niier  de  fes  pertes.  Frideric  reçut  i'abibiuûon  ^  &  mangea  avec  le 
Fape  en  fiene  de  réconciliation. 

^  Les  années  fuivantes,  fiirent  des  années  de  troubles  pour  Fride-  7^^'^. 
rie.  Les  Milanois  d'un  côté,  ceux  de  Mefllnc  de  l'autre,  &  plufieurs  voKo'Stre 

S rinces  d'Allemagne,  dans  l'afTemblée  de  Bojppart,  levèrent  l'ctcn- 1  empereur  fy:. 
an  de  la  rébellion  contre  lui.  Les  Milanois  furent  les  premiers , 
&  commencèrent  leur  rcvolre  dès  l'an  1232.  On  crut  que  c'étoit  c'i^/,!  ii 
à  l'infligation  du  roi  des  Romains  Henri  fils  de  l'Empereur,  auquel  'll\Y^f,)i^y,i 
le  Pape  avoit  infpiré  le  deffein  de  s'emparer  du  trône  de  fon  pere,  icric'.  oZ^i.' 
en  haine  de  fa  déiobéiflânce  à  l'Eglife.  Frideric  ne  put  attaquer  les  c^YgJul 
Milanois  ni  les  réduite •  pacce  quili  étoient  appuyés  par  les  AUe-jar^^ 
.     Tome  XL  Y 


Digitized  by  Google 


Ï54  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

jnands ,  qui  ctoient  maîtres  des  chemins.  Mais  il  alfiégea  Bc  prit 
Meirine  &  y  mit  le  feu.  Enfuite  il  palîa  en  Allemagne  en  1234. 
pour  ramener  le  roi  Henri  fon  fi\s  à  l'obéiilànce.  Frideric  lui  en- 
voya Hermanmaîrre  des  chevaliers  Teuroniques ,  qui  lui  perfuada 
de  venir  trouver  l'Empereur  fon  pere  j  il  y  vint,  accompagné  de 
quelques  feigneurs,  dilpofé  à  lui  clemander  pardon.  Mais  Frideric, 
ie  laiii'ant  aller  à  fon  reiientiment ,  le  fit  arrêter  Ôc  mettre  en  pri« 
ion  le  2  de  juillet  1235.  iàns  le  laiiïer  fléchir  par  les  prières  des  fti* 
gneurs  qui  s'emploioieot  pour  Henri  ;  voulant ,  difoit-il ,  donner ,  en 
la  perfonne  de  fon  fils ,  un  exemple  du  refped  &  de  la  foumilïïon 
Tri-.hem.  ehriM.  quc  ks  en&ns  doivent  à  leur  pere.  On  l'enferma  donc  d'abord  dans 
une  maifon  forte  à  VormS)  oa  étoit  l'Empereur ,  &  enfuite  à  Hei- 
delbcrg ,  fous  la  garde  d'Othon  prince  Palatin  ;  puis  à  Alzen  ,  Se 
enfin  l'Empereur  Te  fit  mener  en  Sicile ,  ou  plutôt  en  Fouille ,  où  il 
mourut  dans  fa  prifon.  Quelques-uns  ont  écrit  que  Frideric  l'avoit 
laifle  mourir  de  faim  en  1240.  Coniade  iècond  fils  de  l'Empereur* 
fur  établi  Roi  d'AUcmagtîe  en  la  place  de  Henri,  l'an  1237, 
LVii.  Frideric  ayant  réduit  à  la  raifon  le  roi  Henri  &  les  autres  rebel- 
kU\cn^'Spie-  s'étoient  attachés  à  lui  ,  célébra  à  Mayence  une  fàmeufe 

inicrcconmiu  diette  ,  qui  e(l  une  des  plus  nombreufes  dont  on  ait  connoiflànce. 
'ieeîilao  ue al     ^ trouva  jufqirà  foixante  &  quinze  princes  d'Allemagne,  outre 
jrmanJc!'  an.  uuc  infinité  de  DréUts  &  de  fei^neurs  «  juiqu'au  nombre  de  douze 
Jfci^^  HÎfr"''  y  dreuà  une  conftituaon  de  rcmpire  en  langue  alleman« 

C:)i!r/Ki,  (Soi  de ,  oui  efty  dit»on,  la  prennere  qui  air  été  rédigée  en  cette  lan« 
it^'tm.iu  gue.  L'Empereur  y  créa  un  nouveau  Prince  ,  (avoir  Othon  de  Lu- 
nebourg  neveu  du  duc  Henri  -  &  il  regarda  cette  promotion 
comme  une  diftinâion  pardcuuere  de  fon  régne ,  ayanr  par  ce 
moyen  augmenté  l'empite  du  confentement  de  tous  les  princes. 
^  Othon  remit  entre  les  mains  de  l'Empereur  fa  forrerefle  de  Lune- 
bourg  ,  avec  tout  fon  territoire ,  Frideric  l'en  inveilit ,  avec  le  ter- 
ritoire de  Brunfric  »  &  érigea  Lonebourg  en  duclié  du  coniènte* 
ment  des  princes.  Othon  étoit  fumommé  l'En&nt,  parce  qu'il  n'a« 
voit  que  dix  ans  lorfque  fon  pere  mourut  en  121 3.  L'Empereur  ailifta 
en  grande  cérémonie,  avec  prefque  tous  les  princes  ,  à  la  meiTc  fo- 
lemnelle  de  l'oâave  dei'Aâomption  de  la  Vierge ,  dans  la  grande 
églife  de  Mayence  ;  &  ,  après  la  mefle ,  il  invita  tous  les  princes , 
les  prélats  &  les  feigneurs  à  dîner  ;  &  comme  il  n'y  avoir  point 
d'endroit  alTez  vafte  dans  la  ville  pour  contenir  une  telle  multitude» 
on  dîna  en  pleine  campagne. 

L'Empereur  aflifta,  le  premier  jour  de  mr>i  ,  à  une  cérémonie 
teligieufe  &  célèbre  par  le  concours  prefqu'incroiable  de  peuple 
qui  s'y  rendit  $  car  on  dit  qu'il  y  avoit  plus  de  douze  cens  mille 
pccfonncs  y  pour  U  tnoflatÎQii  dtt  corps  ae  (âinte  £lilàbeth  ^  fiUe 
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d'André  rot  de  Hongrie  ,  êc  veuve  de  ùànt  Louis  landgrave  de 
Thuringe.  L'Empereur  leva  la  première  pierre  du  tombeau ,  &  mit 
une  couronne  royale  d'or  fur  le  chef  de  fainre  Elifabeth.  La  cé- 
rémonie de  la  crandation  fe  fîir ,  félon  l'ordre  du  Pape ,  par  les  Ar- 
chevê(iues  de  Mayence ,  de  Trêves  dt  d'Hildesheim ,  de  le  corps 
fur  mis  dans  une  riche  cbaflè  d'aig^c  ,  de  ddpofé  dans  i'églife  aè 
lâinte  Elifabeth. 

Frideric  revint  en  Italie  en  1236.  &  quoiqu'il  fut  réconcilie  avec  ^j^lJL- 
le  pape  Gr^oire  IX.  il  reftoit  entr'eux  quelque  femence  de  divi-  FiUciicKT^ 
fîon,  parce  que  Grégoire  &  les  Vénitiens  fivorifoienr  fous  main  ||'"''"«"'***v 
les  Lombards ,  jque  l'Empereur  conHdéroit  comme  fes  plus  grands  rlfju  tfaoîw» 
ennemis  en  Italie.  Il  réfolut  de  leur  ftire  la  guerre ,  &  les  alïiégca  rj**'**'^'.. 
clans  Milan  ;  mais  à  pdne  le  Cege  étoit-il  commencé)  qu'il  reçut  ^^St^i 
des  nouvelles  d'Allemagne ,  que  le  Duc  d'Autriche  s'eroit  foulevé  Uastk,pû\[.êM 
contre  lui.  Auill-tôt  il  retourna  en  Allemagne  ,  & ,  pour  châtier 
ce- Prince  de  &  tdmérité,  il  le  proicrîvit ,  le  priva  de  &  dignité , 
confifca  fes  terres»  s'empara  de  la  plus  grande  partie  de  l'Autriche, 
&  fit  devienne  une  ville  impériale.  Enfuire  il  convoqua  une  grande 
alTemblée  de  tous  les  princes  de  l'europe  à  Vaucouleurs.  Le  Koi 
de  France  s'jr  rendit  avec  une  nombreufe  arm^e  ;  car  on  difoit  que 
Frideric  a  voit  deifein  de  fe  faifir  de  Louis  IX.  Le  Roi  d'Angle- 
terre s'excuCi  d'y  aller;  mais  y  envoya  des  premiers  de  fon  royaume. 
On  ne  fair  pas  ce  qui  fe  fit  dans  cette  AlTcmblce  ,  où  l'Empereue 
ne  vint  point. 

Il  partit  après  cela  pour  l'Italie,  &  v  arriva  vers  la  fin  de  l'an- 
née 1237.  Les  Milanois  fe  mirent  aufll-tot  en  campagne  avec  une 
nrmée  d'environ  foixante  mille  hommes.  Us  menoient  avec  eux  ce 
qu'on  nommoit  alors  carrucium^  qui  étoit  un  grand  char  qui  portoit 
le  principal  étendart  de  l'armée ,  &  qui  étoit  gardé  par  tout  ce  qii'il 
v  avoit  de  plus  vaillans  hommes }  on  faifoit  confifter  dans  ce  cnac 
la  principale  force  de  l'armée.  L'Empereur  avoit ,  difoit-on ,  plus  de 
cent  mille  hommes ,  fans  compter  les  Sarrazins  qu'il  avoit  à  fa  folde. 
Il  fit  d'abord  pafler  la  rivière  à  une  partie  de  fon  armée  ,  &  en 

Earticulier  à  fes  Sarrazins,  qui  fiirent  bientôt  taillés  en  pièces  par 
S  Milanois.  Enfiiite  1'^  perenr  étant  fiirvenn  avec  réiite  de  fes 
troupes  ;  les  mit  en  fidte  ,  en  tua  grand  nombre ,  fit  plufleurs  pri- 
fonniers  &  enleva  leur  char.  Il  donna  avis  de  fa  viftoire  à  plufieurs 
princes  de  l'europe  j  &  la  dc6iite  des  Milanois  lui  ramena  plulicurs 
villes  des  environs.  Le  combat  le  donna  le  27  de  novembre  1237* 

ll£illut  toute-fois  qu'il  demeura  deux  ans  en  Lombardie  ,  avant  Gunrc(4 
que  de  pouvoir  rendre  entièrement  l.t  paix  an  pays.  Il  alftcgea  en  i  ciTpcr'''rFn. 
1238.  la  ville  de  Breffe,  mais  il  fut  obligé  d  cn  lever  le  fiege.  Le  ^^"J^'liiiLi. 
Pape ,  ayant  de  nouveaux  fiijeis  de  plûntÇ  coatte  l'Empereur^,  qui  4-  «^jp 
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venoit  de  donner  Pide  de Sardaigne à  Henri  fon  fils  naturel,  &  qos 

avoit  érigé  cette  ifle  en  royaume  fcudataire  de  l'empire  au  préju- 
dice du  Pape,  qui  précendoit  que  c'ctoic  un  âef  dépendant  de  i'E- 
^life ,  l'excommania  le  jour  du  feudi-Êint  1239.  comme  nous  le 
verrons  dans  l'hiftoire  eccléfiaftique.  LcsMilanois,  aprcs  Içur  dé- 
faite, avoient  dcm.mdc  la  paix  à  l'Empereur  ;  mais  il  ne  voulut  la 
leur  accorder  que  Ibus  la  condition  de  le  foumettre  à  lui  ùns  rclcr\  e 
■  •  ■  pour  la  vie ,  les  biens  Se  la  liberté.  A  quoi  les  Milanois  ne  pouvant 
le  rcfoudre  ,  fe  retirèrent  dans  leur  ville,  déterminés  à  tout  fouflrir 
plutôt  aue  de  fe  rendre.  Frideric  marcha  contr'eux  ,  &  comme  ceux 
de  Boulogne  vouloient  venir  à  leur  fecours ,  l'Empereur  fit  avan- 
cer une  partie  de  Tes  troupes  entre  la  ville  de  Boulogne  &  les  bour- 
geois qui  en  étoienr  fortis  en  armes.  Il  les  battit ,  les  mit  en  dé- 
route, plufieurs  ie  noyèrent  dans  la  rivière  de  Kens,  les  autres  fii- 
.  lent  obligés  de  fe  rendre  à  la  difcrétion  de  rEmpeteoc  &  à  implo- 
rer fa  clémence.  Après  cela  il  s'approcha  de  Milan  «  combla  les 
fofle's  de  la  ville  ,  fit  avancer  fes  machines ,  &  commença  à  battre 
iaplace  $  mais  il  l'ut  oblige  d'abandonner  Ton  ^ntrepriie  par  d'autres 
affaires  qu'on  lui  fi](cita  à  l'autre  extrémité  de  l'Italie.  U  marcha 
donc  du  côté  de  Rome  ,  &  fut  reçu  avec  honneur  par  prefque  tou- 
tes les  villes  qui  fe  trouvèrent  fur  fa  route,  par  ceux  de  Virerbe  ôc 
par  pinHcurs  Romains  qui  vinrent  à  fa  rencontre.  Le  Pape  allarmé, 
nt  prêcher  contre  lui  la  croifade ,  &  anima  le  peuple  de  Rome  à 
aller  à  fi  rencontre  ;  mais  Frideric  les  repoufla  dans  la  ville ,  en 

{)rit  pluUeurs  qu'il  renvoya, comme  inutiles,  dans  la  ville  j  &  comme 
e  Pape  continuoit  à  le  traiter  en  ennemi,  il  mit  tout  à  feu  &  à  iàng 
autour  de  Rome.  De-là  il  partit  pour  réduire  la  Campanie  ;  il  prit, 
pilla  &  brûla  Beneventj  &  fâchant  que  pluficurs  évoques  &  pluheurs 
ecdéiiaftiques  du  royaume  de  Sicile  agiûbit  contre  lui ,  de  concert 
.  avec  le  Pape ,  il  en  fit  mettre  en  pnfbn  perpétuelle  de  décapites 
plufîeurs. 

Le  Pape  envoya  fes  légats  de  tous  côtés,  fur-tout  en  Allemagne, 
pour  animer  les  jpeuples  à  faire  la  guerre  à  Frideric,  leur  promet- 
tant de  grandes  mdulgences  pour  les  y  engager.  L'Empereur  n'en 
lût  que  plus  irrité  contre  lui ,  fit  marcher  fon  armée  contre  les  terres 
de  l'Eglife  Romaine ,  prit  Ravenne  &  s'empara  d'une  grande  partie 
du  patrimoine  de  S.  Pierre, 
tx.        Cependant  le  pape  Grégoire  IX.  étant  mort  en  1 241 .  on  choifit 
Fr^ftTT^o'      ^  place  Célcftin  IV.  qui  ne  tint  le  (àint  fiege  que  feize  jours  ; 
/é.Benrii.md  il  cut  pour  fuccelIeuT  Innocent  IV.  qui  ayant  envoyé  des  cardinaux 
M^âuEral  ^  l'empereur  Frideric ,  pour  le  porter  à  la  paix ,  &  à  faire  jullice  à 
pcKur  en  fa  TEglite  Romaine  des  biens  qull  lui  avoit  ôrés  s  Frideric  ne  voulut - 
entendre  i  aïKim  accommpdeineiit,  ^  lè  Pape  confirina  l'excoxo? 
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jmnncation  que  Grégoire  IX.  avoic  lancée  contre  Inl.  Fridedc  voyant  i>4«.  mua. 
que  pltîfieiirs  prélats  &  plufieurs  feigneurs  fe  fcparoicnt  de  ùl  COm-fj*f  J^JJ^ 
miinion,  &  craignant  de  fc  voir  enticrement  abandonne  ,  envoya  if.fli». 
des  députes  au  rape  ,  lui  promettant  toutes  forces  de  fatistactions 

Î»oiir  les  torts  qu'il  avoir  nits  à  l'Eglifè  ;  &  afin  de  mieux  couvrir 
es  artifices  ,  il  fit  tcmoigner  au  Pape  une  grande  envie  de  faire 
prendre  une  de  Tes  nièces  pour  femme  à  fon  fils  Conrade.  Le  Pape, 
qui  connoilîbit  les  rufes  de  Frideric  ,  n'accepta  ,  ni  ne  refijfa  ce 
parti  :  il  ne  laifla  pas  de  fortir  de  Rome  pour  s'approcher  de  l'Em- 
pereur ,  afin  d'être  plus  à  portée  de  traiter  de  la  paix.  Mais  Fride- 
ric lui  dreila  des  embûches  pour  l'enlever  lorfqu'il  fortiroit  de  la 
ville  >  ayant  manqué  fon  coup,  il  envoya  trois  cens  chevaliers  pooe 
le  prendre  de  force  à  Sutrî.  Innocent  en  fiit  averti  à  tems ,  oc  lè 
Ûuva  dcguifc  d'abord  à  Civita  Vecchia,  enfuite  à  Gènes  &  enfin  en 
Fiance,  il  célébra  à  Lyon  un  concile  fameux  en  1245.  où  l'Empe- 
leur  fut  de  nouveau  ioletnnellement  excommunié  èc  dépofé  ,  lès 
fujets  déclarés  abfous  de  leur  ferment  de  fltlclité ,  &  il  fiit  pcrmi  aux 
princes,  à  qui  il  appartenoit  de  droit,  d'élire  un  nouvel  Empereur. 

Cependant  Frideric  tint  une  grande  afTemblée  à  Veronne.  ou  fe  Wi» 
trouvèrent  plufieurs  feigneurs  de  fon  parti.  Frideric  le  Belliqueux ^jSnoù*!??- 
duc  d'Autriche ,  qui  avoit  ctc  lî  maltraité  par  l'Empereur  en  1257.  dwlc  11.  cfi. de- 
vint l'y  trouver ,  accompagné  de  deux  cens  chevaliers  bien  équi- ^f'!il:^^*n^Ji' 

Scsi  l'Empereur  lui  fit  un  fort  bon. accueil,  le  rétablit  dans  fes  biens  ad  an.  1237. 
:  honneurs,  lui  donna  un  privil^e  par  lequel  il  confirme  celui  qu'il 
avoit  reçu  en  1166.  de  l'empereur  Frideric  Barberoufle,  lui  permit  nTi'hii p.' jot. 


<lre  la  rcfolution  d'aller  en  perfonne,  avec  fon  fils  Conrade  ,  au  con- 
cile de  Lyon  ,  &  il  s'avança  juft^u  à  Turin  ,«011  il  apprit  que  le  Pape 
l'avoir  déclaré  déchu  de  Vempire.  Pour  témoigner  le  peu  de  cas 

qu'il  faifoit  de  cette  fentence  ,  il  afFeda  de  porter  publiquement  la 
couronne  à  Turin.  Il  ccrivir  aux  princes  de  reurope  ,  pour  fe  plain- 
dre de  la  conduite  du  Pape.  De-là  il  revint  à  Crémone,  &  envoya  ^;i„:.siii. 

Îtromptement  fon  fils  Conrade  en  AUema^e  ,  pour  arrêter ,  par  mj:-*..  pur./.  ' 
1  prcfcncc  ,  les  effets  de  la  fentence  portée  contre  lui  au  concile  ^^^^ 
de  Lyon.  Le  Pape  fit  foUiciter  les  princes  d'Allemagne  d'élire  un  iii<**r!  Ïmm.' 
nouvel  Empereur;  perfonne  ne  vouloir  s'expofer  aux  troubles  &  «''"iL,"'*''' 
aux  rifquës  d'une  pareille  éledion ,  il  n'y  eut  que  Henri  Rafpon  . 
landgrave  deThuringe,  qui  vouloir  bien  confentir  qu'on  le  choifit. 
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LXTf.       hcB  MiUnob  furent  des  plus  ardens  à  fe  déclarer  pour  le  nouvel 
Tiâoirede  empereur  Henri  ;  ils  lui  promirent  une  fidcliré  inviolable.  Fridc- 

fndericcomre  ^:  -  '  l  -    ^  _i_  i_..r--j-  izi.  ii.  ? 


 deSSnîr^c  marcha  contr'eux  ,  &  ayant  mis  en  embufcade  fon  tils  Henri 

<ii.iM4jiuii.roi  de  Sicile  ,  il  s'avança -Tefs  la  ville  ,  ne  doutant  pas  qu'ils  ne 
dûflênt  fortir  pour  l'attaquer  i  ib  fortirent  en  effets     le  jeune  roi 

Henri  s'étant  glilTe'  entr'eux  &  la  ville ,  ils  le  trouvèrent  bientôt 
entre  deux  feux  :  ils  fiirent  battus  >  mais  ils  vendirent  chèrement 
la  viâoire  à  Frideric. 

Ce  Prince  cependant  n'éroit  pas  iâns  inauiétude ,  il  voyoit  ièt 
forces  diminuer  tous  les  jours  ,  oc  celles  de  Henri  fon  compétiteur 
s'augmenter }  il  fit  propofer  au  Pape  des  conditions  de  paix  .dont 
la  principale  fiit ,  qu'il  abdiqueroit  l'empire  6c  paflèroit  en  ralel^ 
tine  ,  pour  y  demeurer  le  refte  de  fes  jours  au  fer  vice  de  la  reli- 

fjion  contre  les  Sarrazins ,  pourvu  que  le  Pape  voulut  lui  accorder 
'abfolution  des  cenfures,  &  faire  reconnoître  fon  fils  Conrade  potK 
Mm.  Staf.      fucceifeur  à  l'empire.  Le  Pape ,  qui  fe  déficit  toujours  des  pro* 
fif Mattk. Parif.  mcSés  de  Frideric,  ne  voulut  lui  rien  accorder  î  &  Frideric  ,  ou- 
*******    tré  d'indignation,  envoya  en  Allemagne  fon  fils  Conrade,  pour 
empêcher  la  diette  de  Francfort ,  qui  le  devoir  tenir  le  jour  ac  S. 
Jacques  25  de  juillet  1246.  Conrade  s'approcha  de  cette  ville  avec 
fes  troupes  ,  &  ayant  livré  la  bataille  à  Henri,  il  iilt  vaincu  &  mi$ 
en  fiiite ,  avec  perte  de  plutieurs  des  fiens. 

Vers  le  même  tems  Hela  roi  de  Hongrie ,  <^  avoh  été  chafltS 
de  fon  royaume  par  les  Tartares  en  1 244.  &  qui  s'étoit  féfii^é  au* 
Mttt».  P4ri/  près  de  l'empereur  Frideric ,  fut  rétablit  dans  Ion  royaume  en  1246. 
Pr^"'itr  Kiam  ^  ^^^^  rcconnoitrc  une  fi  infigne  faveur ,  il  reprit  fon  royaume 
ifj/e.z9.St!!*' àeVempue  ^  fous  l'obligation  de  lui  fournir  trob  cens  foldats, 
toutes  les  fois  qu'il  aurait  guerre  aux  environs  de  la  Hongrie. 
tXlIL       L'année  fuivante  1247.  l'empereur  Henri  landgrave  de  Ihuringe 
fâonéttm-  étant  mort ,  le  Pape  envoya  des  cardinaux  en  divers  royaumes , 
En'd^ravrdè  pour  animer  les  princes  contre  Frideric  ic  contre  fon  fils  Conrade, 
Thurinçc.  m.  &  les  exhotter  à  s'emparer  de  fes  états  i  il  fit  aufTi  élire  Guillaume 
ParJ^j*'   comte  de  Hollande  empereur,  pour  l'oppo fer  à  Frideric.  Celui-ci 
tx47- Pttr.  dt  obligea  les  Siciliens,  les  peuples  de  la  rouille  &  de  la  Calabre  à 
rntiuLi^t,  reconnoître  pour  maître  le  prince  Henri  fon  fils,  qu'il  avoit  eu 
d'ifabelle  fœur  du  Roi  d'Angleterre,  à  lui  fiire  hommaçc  ,  &  or- 
donna à  fon  fils  naturel  Henri ,  qu'il  avoir  fait  Roi  de  Sardaigne, 
de  faire  tout  le  mal  qu'il  pourroit  aux  Génois ,  dont  la  plupart 
étoient  parens  ou  alliés  du  Pape.  Henri  n'y  manqua  pas ,  6c  l'Empe* 
reur  de  Ion  côté  en  prit  aulTi  quelques-uns  qû'il  fit  pendrei  Le  Pape» 
pour  s'en  venger ,  excommunia  Frideric  &  fon  fils. 

Sur  la  fin  de  la  campagne  Frideric  fe  difpofa  à  marcher  contre 
le  Pape ,  qui  étoit  tomom  à  Lyons  aau  il  fitt  oUi^  de  revenir 
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fiir  Tes  pas  par  la  révolte  des  Parmeians ,  qui  fe  joignirent  à  ceux 
de  Milan  &  aux  autres  ennemis  de  l'Empereur.  II  forma  donc  le  jémc*.  tt- 
fieee  de  Parme,  &  fît  bâtir  auprès  de-là  une  nouvelle  ville,  qu'il «♦«Ht. 

nomma  la  Victoire,  &  qui  un  Icrvoit  comme  de  camp.  11  ne  put  ji^. k„« 
réduire  Parme  ,  à  caufe  de  la  mauvaife  failbn  ôc  du  froid  de  l'hyver  j 'K.  c.ao. 
il  fiit  même  battu  par  ceux  de  Parme ,  qui  firent  fiir  lui  une  grande 
Ibrtie» mirent  fon  armée  en  déroute,  lui  enlevèrent  armes,  bagage, 
tréfor,  ornemens  royaux  ,  vivres  ,  tentes  ,  chevaux  ,  &c.  &  firent 
plufieurs  prifonniers  de  guerre  }  la  nouvelle  ville  de  Viûoire  fut 
prife  &  brûlée,  il  y  eut  environ  cent  hommes  de  tués ,  &  plus  de 
trois  mille  prifonniers.  Les  Crcmonois,  qui  étoient  dans  l'armée 
de  l'Empereur,  furent  fort  maltraités,  &  perdirent  dans  cette  oc- 
caûon  pluûeurs  hommes  &  leur  carrucium ,  ou  leur  grand  chariot  de 
guerre  f  dont  on  a  donné  la  defcription  ailleurs.  Cette  défaite  ar- 
riva le  i8  fiSvriet  124$.  i'Ëmpeient  ie  cetira  fort  conftecné  à  Cré- 
mone. 

En  Allemagne  le  jeune  prince  Conrade  fat  vainca  dans  nn  rude 
combat,  que  lui  livra  l'armée  de  Guillaume  comte  de  Hollande  ,       h  Perif, 
&  des  croifcs  qui  foutenoient  fon  élection  à  l'empire.  Conrade  re- ""^ 
vint  en  Italie  trouver  l'empereur  Frideric  fon  pere  >  puis  ils  fe  ren- 
dirent tous  deux  dans  la  Pouille ,  où  Frideric  commença  à  perfé- 
curer  les  gens  d'églife,  &  à  chalier  les  Francifcains  &  les  Domi-  x'ir./rjiwijr, 
nicains.  Il  s'étoit  allié  aux  Sarrazins,  &  en  avoit  beaucoup  dans'"^^' 
fon  armée ,  &.  faifoit  fouvent  de  riches  préfens  au  Sultan  de  Syrie. 
Il  lui  envoyoit  même,  dit-on,  des  jeunes  filles  chrétiennes. 

On  prétend  que  ce  Prince  fiit  empoifonnc  par  fes  ennemis  ,  txtr, 
qui  lui  donnèrent  un  poifon  lent,  dont  il  languit  pendant  toute 
Vannée  1x49.  On  croit  même  que  Pierre  des  Vignes  fon  confide  nt  dcric  11.  tuu 
4k.  fon  Chancelier,  avoit  été  corrompu  par  préfent  &  par  promeilc ,  y*'^r  ^''J*' 
&  avoit  contribué  à  lui  faire  donner  du  poifon.  Le  médecin  ,  dont  '"^'"^'"^ 
Pierre  des  Viçnes  fe  fervoit,  ayant  préienté  une  médecine  à  l'Em- 
pereur» ce  Pnnce,  informé  d'aiHeucs  qifon  en  vouloir  à  à  vie ,  or- 
.  donna  4  ce  médedn  de  boire  le  premier  de  ce  breuvage  qu'il  lui 

Srcfentoir  i  le  médecin  étonné  ,  (e  retira  ,  faifant  femblant  de  tré- 
ucher,  fe  laiflà  tomber  ,  de  verfa  une  partie  du  breuvage  i  le  peu 
qui  en  refta  ,  fur  donné  à  des  criminels  condamnés  à  mort ,  qui  en 
moururent  au(li-tôr.  On  arrêta  Pierre  des  Vignes  &  le  médecin  j  ce<« 
lui-ci  fiir  pendu  ,  &  Pierre  des  Vignes  fur  aveuglé,  puis  promené, 
comme  pour  fervir  de  fçedacle,  par  plufieurs  villes  d'Italie,  &  en- 
fin livre  aux  Pifans ,  qui  le  haïflbit  touverainement.  Pierre ,  crai- 
gnant de  tomber  entre  leurs  mains  ,  fe  caiTa  h  tête  contre  une  co- 
lonne à  laquelle  il  étoit  attaché.  Quelques-uns  croient  que  Pierre 
&1C  accufc  3c  coudamuti  injuilemem*  rious  avoiu  de  lui  piuiicurs 
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lettres  écrites  au  nom  &  pour  li  défenfe  de  remperear  Frîderic, 

dontPiette  des  Vigoes  a  pris  les  intérêts  avec  chaleur  dans  toutes 

les  occaHons. 

Vers  le  même  tems  Henri  roi  de  Sardaigne ,  fils  naturel  de 
pttr.  de  Ffacit.  Tempereur  Frideric,  àyant  pris  dans  une  embnicade  deux  cens  hom» 
<.V.«>4s>     mes ,  que  les  Parmeiàns  envoyoient  à  un  de  leur  châteaux,  voulut 

les  faire  pendre  ;  mais  les  Parmefans  lui  firent  dire  qu'ils  ufcroient 
de  reprélailles  contre  les  prifonniers  au'ils  avoient  pris  fur  1  Em- 
pereur ;  mais  que  s'ils  youloient  les  échanger,  ils  y  conlèntiroienc 
volontiers  :  ce  qui  fut  exécuté  de  part  &  d"autre.  Mais  quelque  tems 
après  le  même  Henri  fut  battu  &  fait  prifonnier  par  ceux  de  Bou- 
logne, avec  bon  nombre  de  fes  gens  &  de  Cremonois,  qui  furent 
ib:tk.p<iTif.  empriK>nnés  ic  traités  cruellement  par  les  Boulonnois.  L'année  fui- 
lii***'*'  vante  1250.  l'empereur  Frideric,  quoique  déjà  malade  &  péncrré 
de  douleur,  prit  par  artifice  la  ville  de  Parme,  &  obligea  celle  de 
Boulogne  à  recourir  à  fa  clémence  >  en  même  tems  les  villes  d'Ar- 
les &  d'Avignon  lut  promirent  fidélité  &  obéiflànce.  Plufieurs  fei- 
gneurs  d'Allemagne  ,  indignes  de  la  manière  outrée  dont  ils  le 
voyoient  traité  &c  pourfuivi ,  maigre  fes  foumillions  &  la  paix  qu'il 
demandoit  au  Pape ,  abandonnèrent  GuiUaune  de  Hollande ,  6c 
rentrèrent  fous  l'obciflànce  de  Frideric. 
Mwt'dî't'eni  Prince  tomba  dangereufement  malade  au  château  Florentin  , 

pcrc^u^Fridciic^  ttois  lieues  de  Lucerie  dans  la  Pouille }  on  croit  qu'il  avoir  été 
'jV,''^w'"jJ"cnipoifouné,  d'antres  veuillent  qu'il  ait  été  étouffé  par  Manfrede 
Pj-Î -i^Vifc.  fon  fils  naturel,  qui  lui  mit  un  oreiller  fur  la  bouche  pour  l'empô- 
Fridtrie.cher  de  refpirer  ;  mais  ce  fait  n'eft  pas  reconnu  par  les  auteurs  du 
'  tems,  &  n'etl  pas  même  croyable}  l'Empereur  ayant  toujours  eu 

du  monde  en  grand  nombre  autour  de  lui ,  jufqu'à  fon  décès.  On 
n'cfl:  pas  d'accord  fur  le  genre  de  fa  maladie  ,  les  uns  difent  qu'il 
mourut  de  dyirenterie  ,  dans  des  douleurs  d'entrailles  très-aigues  , 

3ui  lui  faifoient  pouifer  des  cris  terribles  ,  grincer  les  dents  &  fe 
échirer  avec  les  ongles  i  d'autres  écrivent  qu'il  fîit  attaqué  du  feu 
LtfM»  lnif.  facré  ,  ou  d'une  maladie  nommée  loup.  Il  mourut  le  13  décembre, 
^«^n^m  cacha  fa  mort  pendant  quelque  tems  ,  &  on  ne  la  publia 

éu  ;Ji»»  OH  que  le  jour  de  S.  Etienne  26  du  même  mois.  Il  y  eut  plufieurs 
chrm'^'J'u  i?  PC^o*^fis  <|ui  doutèrent  de  ùl  mort  ,  ôc  qui  gageoknt  quarante 
âfl.  izVa      ans  après ,  qu'il  étoit  encore  vivant ,  &  qu'on  le  reverroit  bientôt. 


e/uÀ  Ercard 

yu.  laaeç,  UT. 


Mt^niitpifi.  ordonné  par  fon  teflamcnt.  On  alTure  qu'il  fit  la  confelfion  de  fes 
jSïf  u^'^'   P^'^h^s  avec  beaucoup  de  componûion  &  de  larmes ,  &  qu'il  or- 

^jci  uuf.  4qqj^       ûtisfit  pour  tous  les  maux  qu'il  avoit  fût»  aux  ^lifes , 

qu'il 
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Su'il  demanda  cle  mourir  dans  l'habit  d'un  religieux  de  Citeaux ,  Ce 
éfendit ,  par  un  efprit  de  pe'nitence ,  qu'on  lui  rendit  ,  après  Ci 
mort  9  les  honneurs  qu'on  avoit  accoutumé  de  rendre  aux  £mpe- 
seurs  dans  leurs  funérailles. 

L'onpereur  Fridcric  laiilà  à  Comade  Ton  fUs  a!né  l'empire  8c  le 
royaume  de  Sicile  ;  à  Henri  Ton  autre  fils  le  royaume  de  Jcruùlem, 
&  au  fils  d'Henri  le  duché  d'Autriche  :  il  donna  à  Manfi:ede  ou 
Mainfroy  fon  fils  naturel ,  la  charge  de  bdlli  de  Tempire  &  du  oniv.  ctjiu». 
so|raome  de  Sicile ,  avec  pouvoir  de  difpofer  des  terres ,  châteaux ,  ^Sfi'J^* 
métairies,  disinitcs,  bénéfices,  à  l'exception  des  anciens  fonds  du 
royaume  de  Sicile  ,  &  à  condition  que  l'empereur  Conrade  &i  le  n",'**î^*î' 
roi  Henn  ratmeroient  &  confirmeroient  ce  qu  il  auroit  fait.  i.f.t»i.^ 

Frideric  avoit  eu  plufieurs  femmes  :  la  première  fur  Confiance 
fille  d'Alfonfe  roi  de  Caftille  ,  &  veuve  d'Emery  roi  de  Hongrie; 
elle  mourut  en  1222.  &  fut  mere  de  Henri ,  qui  fut  fait  Roi  des 
Komains,  &  qui  s'étant  révolté  contre  fon  pere ,  fut  pris  6c  mou- 
rut en  prifon.  Frideric  époufa  enfuite  en  1224.  Yolande  fille  de  Ce?rinetMit 
Jean  de  Brienne  roi  de  jénifàlem ,  laquelle  mourut  en  1228.  6:  t'f"JSi^j^ 
hàBky  de  fbn  mariage,  Conrade,  qui  fiit  le  bien-aimé  de  fon  pere ,  i'^niUttmi 
4c  qui  lui  fuccéda  à  l'empire.  Il  époufa  en  troifieme  nôces ,  en  1235.  ^^^J^^ 
Ifabelle  fille  de  Jean  Sans-Terre  roi  d'An^leterrc,.dontileut  Jour-jUt«wfHMtr 
dain  qui  mourut  jeune  ,  &  Henri  roi  de  Sicile.  ÎSî^toL** 
U  eut  au(n  quelques  filles  d'Ifâbelle  d'Angleterre ,  (avoir  :  ConC'^SSgSujS 
tance  qui  époufa  Louis  landgrave  de  Hefle  ;  A^nés  qui  époufa  Con-  ^fJSttî- » 
rade  landgrave  de  Thuringe  i  Marguerite  qui  epouià  Albert  marquis       ^ " 
de  Mifnie  &  landgrave  de  Thuringe.  daujume^ux. 

Enfin  il  eut  pluTieurs  fils  &  filles  naturels.  X*.  Henri  ou  Enfius,  * 
né  de  Blinclie-Lancie  fille  de  Bonifiée  feigneur  dans  le  Montferratî 
cet  £nlius  fut  roi  de  Sardaigne  &  bailli  de  l'Empereur,  il  fut  fait 
Ittifimnler  en  1249.  par  ceux  de  Boulogne,  8c  mourut  en  captivité 
en  1272»  à  Boulogne.  2*.  Manfrede  ou Mainfiroy,  qui  fut  fait  prince 
de  Tarente.  3°.  Frideric  prince  d'Autriche.  4*.  Henri  roi  de  Corfe. 
5^.  Richard  comte  de  Civita ,  &  quelques  autres  moins  connus. 
Entre  fes  filles  naturelles,  on  compte  1°.  Violante  qui  épouû  Ri- 
chard comte  de  Caferte.  2".  Stemina  qui  cpoufa  Guillaume  comte 
de  Ventimiiie.  Anne  qui  cpouia  Thomas  d'Aquin  comte 
d'Acerre. 

Nous  avons  déjà  dit  en  paflànt  c}ue  plufieurs  ne  pouvoient  fe    lxvt.  ■ 

perfuader  que  Frideric  fiit  mort  ;  ils  croyoient  qu'il  croit  cache  fol^f^^i!™" 


teurs  à  fe  donner  pour  l'empecci»  Frideric.  Un  des  preniiess  Sot 
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Jean  de  Cocleria ,  qui  étoit  un  malheureux  mendiant  de  porte  en 
porte ,  qui ,  fur  quelque  reffcmblance  qu'on  remarquoir  entre  lui 
&  l'empereur  Fridcric,  fc  fit  pailcr  pendant  quelque  tems  pour  ce 
Prince  :  il  parut  en  Sicile  au  mont  Ethna  vers  l'an  1262.  mais  il 
fut  bientôt  arrêté  &  pendu  avec  onze  de  fes  compagnons.  Un  au- 
tre nomme  Frideric  Holtfchu,  quidifoit  beaucoup  de  particulari- 
tés de  la  vie  de  l'Empereur ,  &  perfuada  plufieurs  perfonnes ,  même 
les  Landgraves  de  T  huringe  1  u  fût  brûlé  à  Vetzlac  ,  par  l'ordre 
de  l'empereur  Rodolphe.  Il  parut  aufll  un  faverier  dans  les  ruines 
du  château  de  Kjfhoufe  dans  le  comté  de  Schvaribourgy  qui  fut  ré" 
Bardé  par  le  pettt  peuple  comme  étant  le  vrai  Fridenc,  parce  qtfil 
difoitau  hazard,  &  comme  un  homme  troublé,  pludeurs  chofes  des 
empires  &  des  royaumes  ,  dont  il  prétendoit  reformer  l'ctat  &  le 
gouvernement  ;  mais  le  âeigneui  de  Schvaribourg  le  fit  arrêter  & 
amener  à  Sonderhuiè ,  où  unit  reconnu  çour  ce  qu'il  étoir. 
LxviT.      Dans  le  royaume  de  France,  après  la  viâoire  remportée  par  le 
orfv'em'h'^cou      PhilipDc-Âuguftc ,  coutre  le  parti  du  roi  d'Angleterre,  à  Bou- 
....r.c  c-Ar,r]e.  vines  Qti  Flandre  le  27  de  juillet  1214.  les  peuples  d'Angleterre, 
Lou.     de"  dégoûtes  de  leur  roi  Jean  Sans-Terre ,  offrirent  la  couronne  d'An» 
Fhi;ip?é  Au-  gleterre  au  prince  Louis ,  fils  du  roi  Philippe- Augufte.  En  voici 
ifn  r"!:f'    ^ocaUon.  Lc  roi  Jean  étoit  un  prince  que  là  cruauté ,  fon  avarice, 
)2ir         fon  impiété ,  fa  lâcheté  faifoient  également  haïr  &  méprifer  de  fes 
rêrif.MMêa.  fujets.  Le  mauvais  fuccès  de  fes  armes  contre  la  France,  avoir  in- 
finiment augmenté  ces  difpolitions ,  &  à  la  première  occafion  ils 
firent  éclater  leur  mécontentement   &  le  poulièrent  aux  dernières 
extrémités.  Etienne  de  lAngton  cardinal ,  archevêque  de  Can- 
torberi ,  qui ,  conune  on  l'a  vu  alllettrs ,  étoit  entré  dans  cette  di- 
gnité malgré  le  Koi  d'Angleterre  ,  avoir  oblige  le  roi  Jean  ,  lor^ 
qu'il  lui  donna  l'abfolution  de  fon  excommunication  en  1215.  de 

I promettre  avec  ferment  de  fiiire  obferver  dans  tous  fes  états  les 
oix  du  S.  roi  Edouard ,  &  de  cafler  toutes  les  autres  qui  feroient 
injuftes.  Le  roi  Jean  voulut  châtier  quelques  feigneurs  ;  l'Archevê- 
que de  Cantorberi  lui  dit ,  que,  félon  les  loix  qu'il  avoir  juré  d'ob- 
(cTver ,  il  devoit  les  cirer  à  la  dtambre  des  Pairs  du  royanme.  Le 
Koi  fut  donc  oblige  de  convoquer  les  états  à  Londres ,  pour  y 
£iire  fes  plaintes  contre  les  feigneurs  qui  lui  avoieuc  manques  de 
fidélité. 

ixvTTT.  Alors  le  cardinal  de  Langton  ayant  recouvré  une  charte  dn  roi 
^Angleterre*  Henri  L  qui  confirmoit  les  loix  du  roi  S.  Edouard,  la  commu- 
demande  nu  lûqua  à  quclques  fcigneuis  ,  &  les  exhorta  à  fe  mettre  en  poiTef- 
malion ^^oTk  àt  leuTS  andeus  privilèges.  Us  firent  ferment  de  &ire  obfer» 
cution  de  fr»  vet  le  contenu  de  la  charte ,  &  ccunmnitiqtierent  leur  réfolution 
aacKoifrm  4 plupart  des  feigneucsqui  fe  joignirent  ^eux,  U  firent  ferment 
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in  le  gland  autel  de  S.  Edouard  ,  où  ils  s'âoient  donné  rendez-  u^c*.  Kitth. 
vous ,  que  fi  le  Roi  refufoit  de  confirmer  leurs  privilèges ,  ils  iuif'»'»f««**«' 
déclareroient  la  guerre  ,&  lui  reftiferoient  de  lui  faire  ferment  de  fî.  *■••*'»• 
délice.  &  convinrent  d'aller  lui  préfenter  leur  requête  fur  ce  fujet 
ftpfès  les  fctcs  de  Noël.  Us  fe  rendirent  en  effet  à  Londres  au  jour 
marque,  &  le  Roi ,  ayant  lii  leur  requête,  demanda  du  tems  jus- 
qu'à i'âques  pour  y  réfléchir.  Ils  avoient  peine  à  confentir  à  ce  dé* 
-  lai  { mais  TArche^rêque  de  Gantorberi»  l'Evéque  d'Eli  GutUaume 
maréchal ,  comte  de  Pembcock  s'étant  rendus  gitans  de  la  patole 
du  Roi ,  ils  fe  rerirercnr. 

Le  Koi ,  pour  fe  précautiopner  contre  les  entreprifes  des  fei- 
gnencs^  fit  cenoaveller  à  tous  les  feudataiies  leurs  hommages  5c  leurs 
fennens  de  fidélité  ;  & ,  pour  mettre  le  Pape  dans  fes  intérêts  Oc 
avoir  part  aux  privilèges  des  croifcs ,  il  prit  la  croix  comme  pour 
palTcr  en  terre  lainte.  Cependant  la  noblefle  fe  rendit  à  Statford 
an  fêtes  de  Pâques,  &  s'y  aifembla  avec  fa  fuite,  comme  en  corps 
d'armée ,  où  il  y  avoit  bien  deux  mille  gentilshommes.  Le  Roi , 
qui  étoit  à  Oxford ,  envoya  pour  entendre  leurs  demandes  :  ils  ré- 
pondirent qu'ils  ne  demandoient  rien  de  nouveau ,  (inon  l'exécu- 
tion des  demandes  qu'ils  lui  avoient  fiûtes  à  Noël  $  èc  que  ,  s'il  re- 
fufoit de  confirmer  les  libertés  de  la  nation ,  ils  feroient  déli- 
vrés de  leurs  fermens  de  fidélités ,  &  alloient  prendre  les  armes 
pour  maintenir-  leurs  privilèges.  Le  Roi  ayant  demandé  en  quoi 
Goofiftoient  les  articles  dont  il  étoit  queftion  j  l'Archevêque  de 
Cantorberi  lui  en  fit  le  récit  :  le  Roi  les  ayant  entendus ,  dit  qu'il 
n'y  manquoit  qu'une  chofe  ,  c'eft  ,  dit-il ,  qu'on  a  oublié  d'y  de- 
mander au(n  ma  coormme  •  &  il  protefta  avec  ferment  qu'il  ne 
pafleroit  Jamais  à  ces  condmons  ;  oc  l'Archevêque  de  Canrorberî 
avec  le  Comte  de  Pembrock  ayant  dit  à  la  noblefle  &  aux  fei« 
gneurs  la  réponfe  du  Roi,  ils  mirent  à  leur  tête  un  de  leur  corps, 
nommé  Robert^  qu'ils  appellerent  le  maréchal  de  l'armée  de  Dieu 
&  de  la  fîinte  Eghfe ,  parce  que  le  premier  article  de  la  charte  du 
roi  Henri  L  portoit  qu'il  rendoit  à  la  iainte  Ëglife  une  parfaite 
liberté  ,  ^enga^eoit  à  ne  prenike  rien  de  ce  oui  lui  apparce* 
noit ,  K  ne  pas  (àifir  le  domaine  des  ptélatf  ou  abbés  qui  moue* 
toienr,  ni  celui  de  leurs  vafïàux. 

Des  ce  moment  la  guerre  commença,  Ôc  les  feigneurs  ligués at-  ï^^J^c. 
taquerent  8c  fommetent  de  fc  rendre  pluueors  fortereflès.  La  ville  ^l*^  d-Ân^ 
de  Londres  étant  entrée  dans  la  confédération  ,  l'armée  des  fei- ftieteir*  eonue 
gneurs  y  entra  ,  &  les  chefs  écrivirent  de  tous  côtes  à  ceux  qui  /""a!**' 
s'étoient  dc'clarcs  pour  le  Roi ,  d'entrer  inceflamment  dans  la  caule  ^arif, 
commune,  fous  peine  de  voir  leurs  châteaux  rafcs,  leurs  terres  ra- 
vagées, ÔL  leurs  peifowies  déclacées  ennemies  de  la  liberté  de  la 
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patrie.  Us  fe  rendiseot  prelqae  tous  à  Londres    6c  fignetent  ht 

confédération. 

Le  Roi  fe  voyant  prefque  abandonné  »  fit  dire  à  la  nobleiTe 
que ,  pour  prévenir  les  maux  d'une  guerre  civile ,  il  çonfentoit  à 
ce  qu'on  fouhaitoit  de  lui  >  &  qu'on  prit  jour  &  lieu  pour  en 
conférer  en  fureté  avec  eux  :  on  prit  le  15  de  juin  IZ15,  &  on  s'af- 
fembla  dans  une  prairie  entre  Stantes  &  Vindford ,  où  le  Roi  fe 
rendît, confirma  la  charte  de  Henri  L  &  y  ajouta  même  encore 
de  nouveaux  privilèges.  C'cft  l'adc  arrêté  dans  cette  afîcmbk'c,- 

3u'on  nomma  la  grande  charte,  &  qui  fut  depuis  la  fource  de  tant 
e  biouilleries  dans  le  royaume,  &  qu'on  y  confidere  comme  le 
ftein  &  la  bairieie  oppofce  au  pouvoir  arbitraire  des  rois.  Cet  aûe 
fut  pafTc  en  prcfbncede  Pandulfe  légat  du  Pape,  &  envoyé  pat*" 
tQut  k  royaume  &  à  Rome  même ,  où  le  Pape  le  confirma. 

On  s'attendoit  bien  que  le  Roi  n'exécuteroit  jamais  un  traité  aufli 
forcé  ;  la  nobleffe  fe  tint  fur  fes  gardes ,  ôc  s'apperçût  bientôt  que 
le  Roi  faifoit  fous  main  des  préparatifs  pour  fecouer  le  joug  &  les 
réduire  par  la  force.  11  s'échapjpa  de  Vindford  ,  &  fe  jetta  dans 
rifle  de  Vi^ty  oh  il  attendoit  des  troupes,  qu'il  £iifoit  venir  des 
pays  qui  lui  appartenoient  en  de-çà  de  la  mer ,  &  en  même  tems 
taifoit  açir  à  Rome,  auprès  du  Pape,  le  légat  Pandulfe  ,  qui  y  étoit 
retourne ,  &  qui  fit  entendre  à  Innocent ,  qui  tenoit  alors  le  con- 
cile IV.  de  Latran ,  aue  la  nobleffe  d'Angleterre  avoit  entreprit 
de  dépouiller  le  Roi  de  la  plus  grande  partie  de  fon  autorité,  aa* 
préjudice  des  droits  du  iàint  fiege ,  dont  ce  royaume  relevoit. 

Le  Pape  ,  informé  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé ,  ca£&  &  annulla' 
h  charte  de  Henri I.  qui  avoit  donné  lieu  à  ces  troubles}  ordonna, 
au  cardinal  de  Lan^ton  &  aux  autres  prélats  d'Angleterre  d'em- 
ployer leur  autorite  pour  faire  finir  la  révolte  ,  &  obliger  les  fei* 

fncurs ,  par  la  voie  des  cenfiires ,  à  rentrer  dans  leur  devoir.  Le 
ape  écrivit  aufli  aux  feigneurs  d'Angleterre  de  fe  défifter  de  leurs 
prétentions ,  &  de  lui  remettre  leurs  mrércts  entre  les  mains,  pro- 
mettant d'engager  le  Koi  à  les  iàtisfaire  fur  leurs  griefs ,  &  à  leur 
rendre  juftioe.  Les  ièigiieurs.  ne  furent  pas  beaucoup  ébranlâ ,  ni 
par  les  menaces  des  prélats,  ni  par  les  lettres  du  Pape  s  &  de  peur 

3ue  le  Koi ,  fortifié  par  les  fecours  qu'il  attendoit  de  divers  eo^ 
roits ,  ne  vint  les  alUéger  dans  Londres ,  ils  fe  faiflrent  de  Ro* 
chefler ,  qui  leur  fut  livré  par  l'Archevêque  de  Cantorberi. 

Le  Roi  vint  eii  effet  bientôt  affiéger  llochcftcr  ,  &  Guillaume 
d'Albinet  en  foutint  le  fiege  avec  beaucoup  de  valeur  pendant  trois 
mois }  mais ,  faute  de  fecours ,  il  fût  enfin  obligé  de  fe  rendre.  Durant 
ce  fiege  Hugues  de  Boves  ,  qui  avoit  été  envoyé  par  le  Roi  pour  lui 
iaiie  des  tcoupes  dans  le  roitou  &i4iUeurs ,  avoit  camaiTé  près  de 
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qn.iramc  mille  hommes  ,  de  gens  de  toute  fotte ,  qui  s'étoienc 
enrôles  ,  attires  par  la  greffe  paye  qu'on  leur  donnoit  ;  mais  cette 
armée  s'e'tant  embarquée  à  Calais,  me  preCque  entièrement perdue 
par  une  horrible  tempête  qui  s'éleva,  &  dans  laquelle  le  Générai  f 

Îtéàt  hil-même.  Cela  n'empêcha  pas  que ,  par  le  moyen  d'autres 
ecours  que  le  Koi  tira  d'ailleurs ,  il  ne  fe  foutint  contre  les  rebel* 
les  6c  ne  leur  reprit  quelques  places  >  le  Pape  l'appuya  de  toutes  fei 
fyiccs  ,  par  les  eiccMnomnications  qu'il  lança  contie  la  noblefle 
d'Angleterre. 

Les  feigneurs  prirent  une  rc'folution  qiii  jetta  le  royaume  dans  tXT. 
le  dernier  danger.  Ils  déclarèrent  le  roi  Jean  dcchu  de  la  couronne • 
comme  violateur  de  iès  (èrmehs,  Ôc  ayant  attenté  iiir  U  liberté  de  Scnffîs 
fcs  fujets ,  &  rcfolurent  d'envoyer  offrir  la  couronne  à  Louis  fils»B»lep*we 
de  Philippe- Au^utle  roi  de  France.  Le  général  Robert  &  le  comte 
de  Vincneffre  turent  députés  au  nom  de  la  noblefle  pour  lui  en  duth.  Fdrip 
ixire  la  propofition.  A:  l'mviter  à  venir  prendre  poffefflon  du  trône. 
d'Angleterre,  vacant  par  la  dépofition  du  roi  Jean.  Le  roi  Philippe-. 
Augulîe  répondit  aux  députés  qu'il  ne  confentiroit  pas  que  fon  fils , 
&  f héritier  ptéfomptif  de  là  coufoone  ,  pal&t  en  Angleterre ,  à 
moins  ou'on  ne  lui  donnât  des  ôtages  pour  la  fureté  de  &,  pet» 
fonne.  Ils  confentirent  de  lui  en  donner  vingt-quatre.  Pour  tout 
le  relie  Philippe  aiieCta  une  très*grande  indiâérence  pour  cette 
ad9&ire ,  di&nt  qu'il  ne  vouloir  ni  rompre  la  trêve  qu'il  avoit  avec  : 
le  Roi  d'Angleterre,  ni  fe  brouiller  avec  le  Pape  ,  qui  prenoit  (i 
hautement  le  parti  du  Koi  d'Angleterre.  Il  déclara  donc  qu'il  laiî^ 
feroit  faire  fou  fils,  mais  qu'il  ne  lui  donneroit  point  de  fecours, 
ôc  ne  fe  mêleroit  point  de  cette  af&ire.  Les  députés  entrèrent  ai*, 
fié  ment  dans  les  railbns  de  Philippe ,  &  pénétrèrent  les  motifs  de 
ia  conduite.  Us  tirèrent  la  parole  du  prince  Louis,  &  étant  de  re- 
tour en  Angleterre,  ils  firent  partir  les  vingt-quatre  ôtap;es ,  à  qui 
l'on  alfigna  la  ville  de  Compiegne  pour  demeure  j  &  le  pnnce  Louis 
écrivit  aux  feigneurs  d'Angleterre  qu'il  feroit  pour  la  fcre  de  Pâques 
1216.  à  Calais,  avec  des  troupes ^  prêt  à  s'embarquer  au  premier 
vent  iàvorable.  On  oent  voir  la  fuite  de  cette  aflàire  dans  lliiftcnm 
eccléliaftique ,  fous  fan  12 16. 

Lorfque  le  prince  Louis  aborda  en  Angleterre ,  le  roi  Jean  ctoit  lxxi, 
alors  campé  auprès  de  Douvre  avec  une  armée  trcs-nombrcufe  ;  il  ^p"""* 

pas  toute-fois  attendre  I/Hiis ,  qui  n'avoit  qu'une  poignée  de  potulSaSu^ 
monde  ;  il  craignit  que  fes  troupes  ,  pour  la  plupart  levées  en  royamiMMfa». 
France,  ne  l'abandonnaircnt  dans  l'adion.  Il  fe  retira  donc  à  Vin* ^'f^^. 
cheilre,  &  Louis  s  empara  de  toutes  les  places  des  environs,  ex-f^tS' 
eepté  de  Douvre  ,  oà  Jean  avoit  laiffe  une  bonne  garnifon.  Le 
prmce  Louis  atta^  enîîiite  Kochefter  ,  qu'il  prit>  de  arriva  enfin 
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à  Londres,  oil  il  lot  reçu  aux  acclamations  du  peuple  âc  une  ici»  ^ 

extrême  de  toute  la  nobleife.  Il  y  fut  proclame  Roi ,  &  reçut  le 
ferment  de  iidélité.  ôc  les  homnuges  de  cous  les  feigneurs  &  des 
bourgeois  de  Londres,  fit  Ini-inênie  ftrment  de  leur  conferver 
leurs  libertés  de  leurs  privilèges.  Il  pardc  de  Londres  le  14  de  juin 

£our  s'avancer  plus  avant  dans  le  royaume,  où  tout  fe  foumit  à  lui. 
•e  Roi  d'Ecotk  lui  fit  hommage  j  la  plupart  des  feigneurs  qui 
étoient  dans  ratmée  du  roi  Jean ,  quittèrent  ce  malheuieoz  Prince» 
âc  vinrent  fe  rendre  auprès  de  Louis.  Toutes  les  troupes  Flaman- 
des, qui  e'toient  auprès  du  roi  Jean  ,  repafferent  la  mer  ;  une  partie 
de  celles  de  Poitou ,  paflèrent  dans  le  parti  de  Louis.  Ce  jeune 
Prince  choiHt  pour  fon  chancelier  Simon  de  Langton  archevêque 
d'Yorck,  &  fi-ere  du  cardinal  Etienne  de  Langton ^  quiétoît  ailé 
à  Rome  pour  fe  julliiîer  auprès  du  Pape. 

Les  villes  de  Douvre  &  de  Vindford  tenoient  toujours  pour  le 
toi  Jean,  &  Philippe- Augufte  fit  entendre  à  Ton  Bis  qu'il  n'étoit 
pas  de  la  prudence  de  laifler  derrière  des  places  de  cette  impor- 
tance, tandis  qu'il  parcouroit  le  relte  du  royaume ,  où  il  ne  trou- 
▼oit  TOint  de  réfiftance.  Loitls  afli^ea  donc  ces  deux  places  i  mais 
ûns  tiiccès .  &  cependant  le  roi  Jean  à  fon  tour  maître  de  la  cam- 
pagne ,  dcu>la  les  terres  »  de  raià  une  infinité  de  château  de  la 
nobleâe. 

D\in  autre  c6té  le  pape  Innocent  m.  Ibiidroiok  des  excommu- 
nications contre  le  prince  Louis  &  contre  le  roi  Philippe  fon  perci 
les  cvêqucs  de  France  ne  jugèrent  pas  qu'il  fallut  obe'ir  aux  ordres 
du  Pape ,  jufqu'à  ce  qu'il  fat  mieux  informé  ,  voyant  fur-tout  que 
Philippe  en  ûifoit  plus  qu'on  n'en  auroit  dift  demander  dans  de 
fcmblables  circonft^mccs  ,  jufqu'à  confifquer  toutes  les  terres  de 
Louis  &  celles  des  feigneurs  qui  l'avoient  fuivi  en  Angleterre. 

Sor  ces  entremîtes  le  pape  Innocent  UI.  mourut  le  16  de  juillet 
de  cette  année  1216.  ôc  trois  mois  après  mourut  aufli  le  roi  Jean, 
iumommé Sans-Terre j  il  laiflbit  un  ftls  nommé  Henri,  âge  de  neuf 
ans,  qu'il  déclara  héritier  de  cous  fes  états.  &  avant  fa  mort  il  écrivit 
une  lettre  drcnlaire  à  tous  les  SeLpktm  d'Angleterre ,  par  laquelle 
il  les  conftituoit  tuteurs  de  ce  jennePtin^. 
LXXiT.  "lort  du  roi  Jean ,  qui  fembloit  devoir  être  un  coup  décifif 

Hfntiiii.re  pouT  raifermiiFement  du  prince  Looit  fiir  le  trône,  fiit  ce  qui  con- 
?'"n"l°r;?°^tnlM»  le  plus  à  l'en  ftire  delcendre.  Les  feignews  Aiigl<Ms  com- 
;.  •  5".  p.:r-./.  mencerent  infenfiblement  à  s'éloigner  de  lui ,  ils  prirent  ombrage 
M.  1216.  qy'jj  avoir  mis  des  commandans  François  dans  plufienrs  for- 

tereffes,  dont  il  s'étoit  faifi  j  de  ce  qu'il  avoit  donné  à  quelques 
feigneurs  François  certaines  terres  qu'il  avoit  coBfifi:|uées  ;  enfin  on 
^  €oiitic  le  bruit  que  le  Yicoime  de  Meiua ,  au  lu  de  U  mort , 
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avoit  déclare  que  Louis  regardoit  tous  les  feignenrs  Anglois  comme 
des  traîtres  à  leur  Koi,  &  qu'il  avoir  £uc  ferment  ^  s'il  étoit  jamais 
paiiible  poflèffinr  du  royaume  d'Angletene ,  de  fiiire  périr  les  prin- 
cipaux aenct'enx.  Ces  bnuts ,  vrais  ou  faux ,  &  les  inquiétudes  que  . 
caiifoit  l'excommunication  du  Pape  ,  engagèrent  les  feigneurs  à 
reconnoitre  le  jeune  prince  Henri  pour  héritier  du  royaume  i  ils 
tinrent  pour  ceh  une  grande  aifemolée  à  Gloceftre ,  où  ,  après 
avoir  fait  faire  ferment  au  jeune  Prince  de  conferver  les  anciennes 
bonnes  coutumes  du  royaume  &  d'abolir  les  mauvaifes  ,  ils  le  re- 
connurent pour  Koi ,  ôc  lui  firent  ferment  de  fidélité.  Le  jeune 
Prince  fit  enfuite  honunage  au  faint  ficgc  de  fon  royaume ,  entre 
les  mains  du  Légat.  On  confia  la  garde  du  jeune  Prince  &  la  ré- 
gence du  royaume  au  Comte  de  Pembrock ,  qui  donna  avis  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pa^c  ,  par  des  lettres  circulaires,  à  tous  les  feigneurs, 
avec  ordre  de  reconnoitre  le  jeune  Roi. 

Cependant  le  prince  Louis ,  qui  étoit  occupe  au  flege  de  Dou- 
vre,  fie  favoir  au  Gouverneur  la  mort  du  roi  Jean,  &  l'exhorta 
à  Itn  rendre  la  place,  lui  fiû&nt  les  plus  belles  promeflès.  Le  Go» 
yerneur  lui  répondit  qu'il  croyoit  fur  ù.  parole  la  mort  du  Roi  i 
mais  qu'il  ne  pouvoir  rendre  la  place  qu'il  n'en  eut  conféré  avec 
les  ofHciers  qui  la  dcfendoient  avec  lui  :  leiquels  rejetterent  la  pro- 
pofition  de  Louis  )  &  ce  Prince  anlfi^tôc  leva  le  fiege ,  Se  fetonrna 
a  Londres  au  mois  de  janvier  1217. 

Il  y  reçut  des  lettres  de  fes  agens  qu'il  avoit  à  Rome  ,  qui  lui 
faifoient  lavoir  que  le  pape  Honorius  lIL  étoit  réfolu  del'excom* 
municr  de  nouveau  le  jeudi«£ûiit ,  s'il  ne  rénonçoit  à  fes  préten* 
tions  fur  l'An^eterre.  Cette  nouvelle  fut  le  morif,  ou  le  prétexte,  ' 
qui  le  détermua  à  faire  trêve  avec  le  nouveau  Roi  jufqu'à  Pâ- 
ques de  la  même  année ,  à  conditions  qœ  toutes  choies  demeu- 
retoient  an  même  état  i  mais  la  véiitable  raifon  étoit  qu'il  ne  re* 
cevoit  plus  aucun  fecours  de  France  ,  ni  d'hommes  ,  ni  d'argent. 
Ainli  il  retourna  à  Paris  pour  en  demander  au  Roi  fon  pere ,  qui 
ne  voulut  pas  même  parler  à  Loiib ,  de  peur  d'enconrir  l'excom* 
munication.  Cela  n'empêcha  pas  Louis  de  ramaflèr  qndqtfaigfftt 
&  de  repafTer  en  Angleterre. 

Mais  ion  abience  y  nuifle  beaucoup  à  fes  affaires.  Le  Comte  de  tx-.  iiT. 
Pembrock  régent  du  royaume  A:  le  légat  Galon  firent  rentrer  plu*  jj-^^^  ^/({"^^j. 
fieurs  feigneurs  dans  le  parti  du  roi  Henri.  Le  prince  Louis  crant  kc  de  upaflcr' 
arrivé  en  Angleterre  après  Pâques  ,  fit  lever  le  fîege  de  Monrorel,  •^^^*"'|^^-^-'» 
le  Comte  de  Pembrock  affiégeoit  >  mais  ayant  entrepris  de  'eJnj.  cm. 
lever  le  fiege  de  Lincolne^  il  fiit  défait  &:  perdit  laplusjgrande^^«v'«* 
partie  de  fon  armée.  Cette  défaite  le  rcduifit  à  l'extrémité.  Il  fe 
recira  dans  Londres ,  ou  U  atteodoic  i  tout  moment  que  le  Comte 
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âe  iPembrock  viendroit  raflfiéger.  Louis  donna  avis  au  Roi  fon 
pere ,  du  péril  ou  il  fe  trouv'oit.  Le  Roi  en  avertit  Blanche  époiifc 
de  Louis ,  âc  lui  dit  qu'il  lui  donnoit  tout  pouvoir  d'agir,  le  Pape 
ne  pouvant  trouver  mauvais  qu'elle  fit  fes  cffiMts  pour  iauver  le 
ÎPciDce  fon  mari.  Blanche  fit  partir  le  plutôt  qutl  lui  fut  polfible 
trois  cens  gentilshommes  avec  leurs  vaflàux»  Gommandàpar  Ro« 
bert  de  Courtenay  parent  du  Prince. 

»  Les  Anglois  refolnrent  de  couper  le  chemin  à  ce  fecours,  6c 
ée  Tempêcner  de  débarquer  en  Angleterrre.  lis  y  réunirent  j  le  vai(« 
feau  que  montoit  Robert  de  Courtenay  fut  pris  ,  ceux  qui  raccom- 
pagnoient  prirent  la  &ite  ,  &  celui  c^ui  commandoit  la  flotte  , 
nommé  Ennache  le  Moine ,  fiit  décapité  avec  quelques  autres  foc 
le  tillac,  à  la  vue  des  François  ,  qui  (e  débandèrent  &  reG;agnercnc 
les  ports  de  France.  Bientôt  Louis  fe  trouva  inverti  dans  Londres , 
iàns  aucune  efpérance  de  fecours.  Il  envoya  au  légat  Galon  &  m 
•  grand  Maréchal,  leur  offrant  de  rendre  la  place,  pourvu  qu'on  lui 
accordât  la  furcré  pour  lui  &  les  Tiens ,  à  des  conditions  qu'il  pût 
accepter  iaos  déshonneur.  La  chofe  Ait  propofée  au  confeil  i  le 
plus  grand  nombre  Tooioit  qtfon  poufl&t  les  choies  à  l'extrémité  i 
mais  l'on  en  revint  à  l'avis  des  plus  modérés ,  qui  fut  que  Louis 
fortiroit  de  Londres  en  fureté  avec  tous  les  fiens,  qu'il  repalTeroit 
au  plutôt  en  France ,  &  ne  rcviendroit  jamais  en  Angleterre  i 
Inauvais  deflêin  j  nu'il  feroit  tous  lès  efforts  auprès  du  Roi  Ton' 
pere,  pour  faire  rétablir  le  Koi  d'Angleterre  dans  tous  fes  droits 
au  dc-li  de  la  mer ,  &  que,  pour  lui ,  il  rcmettroit  incelTammcnt , 
entre  les  mains  du  Koi ,  toutes  les  villes  &  forterelTes  dont  il  s'c- 
loit  emparé. 

Le  roi  Henri  d'Angleterre  jura  de  fon  côté ,  aufTi-bicn  que  le 
Légat  &  le  çrand  Maréchal ,  qu'il  y  auroit  amniftie  générale  pour 
tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  de  part  &  d'autre  ,  à  l'excep- 
tion de  l'Aichevêque  d'Yorck  &  de  pluuenrs  autres  eccléfiaftiques , 
qui  avoient  méprilé  la  fentence  d'excommunication.  Que  tous  les 
prilbnniers  £iits  de  parc  Ôc  d'autre  feroient  mis  en  liberté.  Que  le 
L^t  donneroit  au  prince  Lonis ,  &  à  tous  ceux  de  (à  fuite,  rabfo- 
lutionde  leur  excommunication.  Enfin  cjue  la noblelfe d'Angleterre 
feroitremife  en  polTelIion  de  tous  les  biens,  privilèges  &  libertés, 
dont  ils  avoient  demandé  le  rétabiiiiément  fous  le  roi  Jean.  Le  prince 
Louis  fortit  de  Londres,  remit  la  place  au  Roi,  emprunta  cinq, 
mille  livres  (lerlings  pour  les  frais  de  fi>n  retour ,  ùc  repaflà  en 
France  au  mois  de  feptcmbre  1217. 

La  trêve  entre  la  France  &  l'Angleterre  étant  expirée  en  1219, 
le  roi  Philippe- Augufte  envojra  le  prince  Henri  fon  fils  attaquer  la 
RocbdiSy  qjii  te  tendit  i  mais  bientôt  après  elle  fiit  remiië  aux 

Anglois, 
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Anglois  9  par  un  nouveau  traite  de  trêve  qui  devoit  durer  cinq 
ans. 

Pendant  que  Louis  ctoit  encore  en  Angleterre,  le  fameux  Comte  txxi  v. 
de  Montfort,  le  boulevard  de  la  religion  contre  les  Albigeois ,  j^^yb^coi"'/' 
mourut  au  liège  de  Touloufe,  comme  nous  l'avons  vû  dans  1  hif-  «'Mug-Cwi/. 
toire  ccdëfiaftique  ,  fous  l'an  1218.  Son  fils  aîné  Amauri  fut  rc-  ^'.^^''•^«fc 
connu  pour  fon  htiritier  ,  ôc  continua  la  guerre  contre  les  Albi-  '*  * 
gcois  j  mais  après  la  mort  de  fon  pere,  la  diiette  de  vivres  &  d'ar- 

{^ent ,  &  la  retraite  d'un  grand  nombre  de  croife's  l'obligèrent  de 
ever  le  fiege  de  Toukrafe,  &  même  d'abandonner  le  château  Nac* 
bonnoîs ,  qui  ctoit  comme  la  citadelle  de  Touloufe. 

prince  Louis  fils  du  roi  Fhiiippe-Augulle  fut  envoyé  au  fer 
coois  d' Amauri ,  quelque  tèms  après  la  prtK  de  la  Rochelle.  Louis 

Î|rit  Marmande  fur  le  Comte  de  Touloufe ,  de-là  il  vint  mettre  le 
iege  devant  cette  dernière  place  j  mais  comme  il  ne  s'ctoit  engage 
au  Légat  que  pour  lelpace  de  quarante  jours,  qui  ctoit  le  terme 
ordinaire  oe  la  croilàde  contre  les  Albigeois ,  il  ne  put  lè  rendce 
maître  de  la  place,  &  s'en  revinr  en  France. 

Amauri  voyanr  la  ferveur  de  la  croilade  fe  rallcntir  de  jour  en 
jour  ,  propofa  au  Koi  de  France  de  lui  céder  toutes  les  conquêtes 

3ue  le  aéfiint  Simon  de  Montfort  fon  pere  avoir  faites,  plutôt  que 
e  les  abandonner  aux  Albigeois ,  contre  lefquels  il  ne  pouvoir 
tenir  avec  fes  feules  forces.  Philippe  confulta,  fur  cette  propofltion, 
les  états  a£èmblcs  à  Melun ,  &  après  avoir  mûrement  conlldérc 
les  fuites  de  cette  a&ire,  on  rcfolut  de  remercier  Amauri. 

Quelques  années  après  ,  c'cft-à-dirc,  en  1222.  le  vieu  comte  Rai- 
mond  de  Touloufe  mourut  »  &  fon  fils,  le  jeune  Kaimond  ,  fit  re- 
venir dans  fon  parti  la  plus  grande  partie  de  la  nobleflê ,  £c  reprit 
iiir  Amauri  prefque  tout  fon  état. 


Le  roi  Philippe- Aiigufte  mourut  à  Mante  ,  où  il  tenoit  fes  états, 
l'année  iliivante  le  14  de  juillet  1223.  Il  avoit  ré^né  quarante-trois 


Mort  du  roi 


ans  huit  mois  quatorze  jours.  Se  étoit  âgé  de  cinquante-huit  ans,Kufte7(i«j(ûi> 

étant  ne  à  Paris  le  22  août  116$,  ou  1166,  Ce  fut  un  Prince  plein '"'»*»\*»» 
de  façelfe,  de  courage,  d'attention  pour  la  confervation  &  ^'^ë'-Brià. 
grandiflement  de  fon  royaume.  Sous  fon  règne  l  autorité  royale  le 
rétablit  ôc  s'augmenta  confidérablement.  La  conquête  de  la  Nor^ 
mandie,  du  ^laine,  de  l'Anjou,  de  la  Touraine  &  du  Poitou  , 
furent  les  fruits  de  fa  valeur  ôc  de  fa  polirique }  l'acquifition  des 
comtés  d'Auvergne  &  d'Artois ,  de  la  Picardie  &  de  quantité  de 
terres  &  de  places  en  Berri,  augmenta  fa  puilf  nce  Ôc  le  mit  en 
ctar  de  mettre  de  plus  grandes  arme'es  fur  pied.  11  fir  paver  Paris, 
l'embellit  Ôc  l'augmenta  conlidcrablement }  il  coinmença  le  château 
du  Louvre ,  Ôc  ferma  de  murailles  plulieurs  villes  du  royaume.  Sa 
Tojia  XL  X 
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piété  parat  dans  la  guerre  qu'il  fit  patwtout  aux  ennemis  de  la  re- 
ligion, aux  Albigeois  &  aux  Sarrazins  dans  la  Paleftinej  il  fut  dans 
il  difpofition  de  prendre  l'habit  de  religieux  à  Cluny.  On  a  vû 

Sar  toute  fon  hiftoirc  les  grands  égards  qu'il  eut  pour  le  faint  fiege, 
:  le  refpeû  qu'il  portoit  à  Tes  decifions  &  à  les  cenfures. 
Il  époufa  en  premicrc^  noces  en  ii8a.  Kibelle  de  Hainault ,  dire 
de  Flandre,  dont  il  eut  Louis  VIII.  qui  lui  fuccéda.  Il  cpoula  ei;- 
fuite  Ingelburge  fille  de  Valdemarc  L  du  nom  ,  roi  de  Danncmarc, 
dont  il  n'eut  point  d'enfans.  Nous  avons  vû  ,  dans  cette  hilloire , 
les  difficultés  qu'il  eut  à  l'occafion  de  fon  divorce  avec  cerre  Prin- 
ceiîe ,  qu'il  fiit  obligé  de  reprendre  en  1213.  Philippe  avoir  cpoulé 
en  troidemes  noces,  dès  le  mois  de  juin  1196.  Agnes  de  Meranie,. 
dont  il  eut  Philippe ,  dit  Hurepel ,  ou  le  rude ,  comte  de  Beaumoqt 
en  Beauvoifis ,  de  Mortain ,  d'Aumale  ,  de  Boulogne  &  de  Dorr)- 
marcin ,  ne  en  1200*  âc  mort  au  tournois  qui  le  fit  à  Corbie  en 
jiih  Philippe  eut  auffi  un  fils  naturel»  nommé  Fietre-Charles  » 
qui  fut  cvêque  de  Noyon ,  &  mourut  le  12  oâobre  1249.       .  * 
LXXVL  ,  ^  Louis  VIII.  qui  fuccéda  à  fon  père  Philippe-Augufte  en  1223. 
Sftîmoe'au' ^®  *  feptembre  1187.  on  lui  doniu  le  furnom  de  Lion,  à 
mi.  G^ft.    caufe  de  fon  grand  courage }  il  fiit  couronné  à  Reims  environ  trois 
iaiùp.VUL   fcmaines  après  la  mort  de  fon  pere,  le  8  d'août  1223.  il  étoitâgc  de 
trente-fix  ans  ;  &  avec  lui  ftit  couronne  la  reine  Blanche  fa  femme, 
fille  d'Alfonfe  roi  de  Caftille  ,  qu'il  avoir  époulée  le  23  de  mai 
1200.  Jean  de  Brienne  roi  de  Jeruâlem  fis  trouva  à  cette  cérémo- 
nie  ,  de  même  que  pluficurs  feigneurs  vafTàux  de  la  couronne  î  mais 
le  roi  d'Angleterre  Henri  lU.  ne  s'y  trouva  pas,  ni  en  perfonne, 
ni  par  procureur. 

•  S*'**"''"^^'    Quelque  tems  après  ce  même  Prince  envoya  en  France  l'Ar- 
mSrwwo.     chevcqiie  de  Cintorbcri ,  demander  au  Roi  la  rertitution  de  la 
Normandie  &  de  toutes  les  places  dont  le  roi  Philippe- Auguûe 
s*étoit  emparé ,  prétendant  que  le  nouveau  Roi  s'étoit  engagé  à 
les  rendre  avant  fa  fortie  d'Angleterre.  Louis  répondit  ans  dé» 

{Hitcs  :  Qu'il  poflédoit  la  Normandie  &  les  autres  domaines  en- 
evés  aux  An^lois ,  à  jufte  titre ,  &  par  le  droit  de  la  guerre ,  Se 

Î»ar  celui  de  Souverain  finr  fes  vaffiuB  rel)elles  i  qu'il  étoit  prêt  de 
e  foutenir  devant  les  Pairs  du  royaume  ,  li  le  Roi  d'Angleterre 
r  vouloir  comparoître.  De  plus  :  que  le  Roi  d'Angleterre  avoir 
ui-même  contrevenu  au  traité  de  Londres  ,  n'ayant  pas  rétabli 
les  anciennes  loiz  d'Angleterre  «  ni  redreffif  les  abus  introduits  par 
lès  prédccelTeurs ,  &  ayant  exigé  de  groffês  rançons  des  prifonniers 
François.  Ainfi  immédiatement  après  les  fctes  de  Pdqucs  1224. 
où  la  dernière  trêve  expiroit ,  les  hoftilitcs  recommencèrent. 
•iL«rca!rcia  ***4*  «««  «  Campagne,  &  alla 
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mettre  le  fiege  devant  Niort  en  Poitou.  Savar!  de  Maulcon,  quii  r^n.rJ^i  An. 
s'itoit  renfermé  dans  la  place»  la  défendit  avec  vigueur}  mais  fe g' «-  -e- •^-i 
voyant  fins  efpérance  de  fecours ,  il  fut  obligé  de  fe  rendre  :  \^*^^-e.'vat 

ëaraifoa  fut  conduite  à  la  Rochelle ,  ôc  promit  de  ne  pas  porter 
is  armes  contre  la  France  juiqu'à  la  Touffiiinr  prochaine.  De-là 
Je  Roi  marcha  contre  S.  Jean  d'An^eli ,  qui  fe  rendit  (ans  réfif- 
tance,  &  vers  la  mi-juillet  il  alla  alTiJ^cr  la  Rochelle,  où  Savarî 
fe  défendit  encore  mieux  qu'à  Niort.  Le  Roi  d'Angleterre  y  en- 
voya par  -mer  quelque  fecours  i  mais  (ans  argent  :  ce  qui  cau(à  la 
mcfincelligence  dans  la  place,  entre  les  François  &  les  Anglois  ; 
&  Savari  capitula  malgré  les  Anglois  ,  &  rendit  la  place  au  Roi 
le  3  août.  Savari  retourna  en  Angleterre  i  mais  averti  cju'on  vou- 
loir l'urêter  ,  il  s'échappa  Se  vint  fe  rendre  au  roi  Louis ,  qui  le 
remit  en  poltellion  de  toutes  fes  terres.  La  prife  de  la  Rochelle 
flit  fui  vie  de  la  rédudion  de  prefque  tout  ce  que  les  Anglois  avoienc 
dans  la  Guicnne,  &  dans  le  pays  d'autour  de  la  Loire. 

La  campagne  fiiivame  les  Anglois ,  avec  une  flotte  de  trois  cens 
vaiflennx  commandes  par  Richard  frcre  cadet  du  Roi  d'Angleterre 
&  par  le  Comte  de  Sali/beri ,  vinrent  aborder  au  port  de  Bourdeaux, 
oii  ils  fiirent  fort  bien  reçus  par  rArchevfaoe  8c  les  bourgeois. 
Quantité  de  nobleflè  du  pays  vint  ofl&ir  fes  fervices  au  prince  Ri" 
chard.  Le  Comte  deSalifberî,  profitant  de  cette  bonne  volonté  ^ 

S rit  les  villes  de  la  Reole  ,  Bergerac  &  S.  Macaire  i  les  François 
e  leur  côt^  prirent  quelques  châteaux  :  9c  aûnfi  fe  termina  cette 
campagne ,  après  laquelle  on  fit  une  trcve  de  trois  ans.  Le  prince 
Richard  demeura  en  Gafcogne  avec  quelques  troupes  $  mais  la  flotte 
Angloife  s'en  retourna. 

Les  afl&ites  d'Amauri  comte  de  Montfbrt  contre  les  Albigeois  txxviit. 
alloient  de  mal  en  pis.  Ce  Seigneur  fut  obligé  de  ccder  aux  ^^'rc- j^*'yjj'|"°' 
tiques,  ou  à  leurs  fauteurs,  Carcalïbne  &  les  autres  places  qu'il contreiesAibî- 
tenoit  encore,  &  de  faire  au  roi  Louis  les  mêmes  oflVes  qu'il  avoit  8«^.i^»a^ 
faites  au  roi  rhilippe«  Augufte  fon  pere  ,  de  lui  abandon  ner  fes  pt^f,  Le»rm 
droits  fur  le  comte  de  Touloufe.  Louis  ,  à  la  perfuafion  du  Car- Nluv»"»* 
dinal  de  S.  Ange ,  les  accepta  ,  &  lui  promit  en  récompenfe  la 
charge  de  Connétable  de  France  ,  quana  elle  feroit  vacante  ;  ce 
qui  tut  exécuté  par  S.  Louis.  Le  Koi  ne  fe  croifa  toure*fois  qu'en 
1226.  &  après  s'être  afluré  que  le  roi  Jacques  d'Arragon  ne  fou- 
tiendroit  en  aucune  manière  les  Albigeois.  Un  grand  nombre  de 
feignenrs  fe  croiferenr  avec  le  Roi ,  nvoir  :  lesComtes  de  Bou- 
lognc  &  de  Clermonr ,  le  Duc  de  Bretagne ,  les  Comtes  de  Dreux, 
de  Churres,  de  S.  Pol,  de  Roiicî ,  de  Vendôme  &  quini'uc  d'au- 
tres. Thibaut  comte  de  Champagne  le  vint  joindre  UL\  ant  Avi- 
gnon, Lt$  habitans  de  cène  vuk  envoyèrent  au  Koi  dQs  députés 
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&  des  ètâges ,  pour  ailîiraiice  de  leur  obéiflâncei  quelques  chiteant 

&  forcereflês  du  Comte  de  ToulouTe  te  fournirent  avant  l'arrivée 

du  Roi. 

L'armée  forte  de  cinquante  mille  hommes ,  voulant  entrer  dans 
Avignon ,  les  bow^cns  craignant  qu'on  ne  les  piHât ,  fermèrent 

leurs  portes,  &  réfoîurent  de  foutenir  le  fiege  ,  à  moins  que  le 
Roi  ne  fe  contentât  de  pafler  par  la  ville  avec  peu  de  fuite,  & 

Ïue  l'armée  pafferoit  au-delTous  de  la  roche  à  coté  de  la  ville. 
«  Roi  ordonna  donc  qu'on  inveftit  la  place,  &:  on  commença 
bientôt  après  à  la  battre.  Elle  foutint  le  ncgc  pendant  trois  jours, 
&  fe  rendit  eoiia  par  capituiation.  JLe  Roi  en  lie  démolir  les  for« 
tifications. 

Pendant  le  fiege ,  Pierre  archevêque  de  Narbonne  fût  envoyé 
par  le  Roi  &  par  le  Légat  en  Languedoc ,  pour  ménager  l'accom- 
modement des  feigneurs  ôc  des  peuples ,  avec  i'Eglife  &  le  Roi. 
Il  y  réuflfic  H  bien ,  que  tonte  la  jpartie  orientale  do  Languedoc  ^ 
entre  Avignon  &  Touloufe ,  fe  (oumit.  La  ville  de  CarcafTone  ' 
envoya  fes  clefs  au  Roi  devant  Avignon  r  Roger  comte  de  Poix 
&  Bernard  comte  de  Cominges  9  autrefois  û  dévoués  aux  Comtes 
de  Touloufe ,  vinrent  au  camp  demander  la  paix. 
Après  cette  expédition,  le  Roi,  accompagné  du  Légat,  entra 
MoVr  du  loi  en  Languedoc ,  vint  à  Beziers ,  à  Carcaflbne ,  a  Pamiers,  à  Lavaur 
î««'s^'ii)2ii  *  à  Albi ,  ou  il  établit  Imbert  de  Beaujeu  commandant  dans  tout 
iiiifocçék.""  ce  pays  j  puis  il  reprit  la  route  de  Paris  par  l'Auvergne.  Etant  arrivé 
à  Montpenfier ,  il  fe  fentit  vivement  prelTé  d'un  mal  qu'il  n'avoit 
point  voulu  découvrir,  &  que  fon  amour  pour  la  continence  lui 
avoir  caufé.  Les  médecins,  pendant  qu'il  dormoit ,  firent  mettre  au- 
près de  lui  une  jeune  demoifelle.  A  fon  réveil,  il  fit  retirer  la  de* 
moifclle,  &  dit  cette  belle  parole  :  Qu'il  valoir  mieux  mourir  ,  que 
de  confervec  ià  vie  par  un  péché  mortel.  Peu  de  jours  après  il  mourut 
le  dimanche  dans  1  oâave  de  la  Tou0àint  5  novembre ,  martyr  de  là 
chafteté ,  &c  les  armes  à  la  main  pcmr-la  défenfe  de  la  religion  contre 
rhcrcfie.  11  avoit  régné  trois  ans  trois  mois  &  vingt'C^tcC  jomSf  11 
ctoit  dans  la  quarantième  année  de  fon  âge. 

Dès  l'an  1225.  au  mois  de  juin  il  avoit  nit  fon  teftament»  dan» 
lequel  il  donne  à  Louis  fon  fils  aîné  fa  couronne  &  tout  le  royaume 
de  France  ,  comme  l'a  pofledé  le  roi  Philippe-Augude.  Il  InifTe  à 
ion  fécond  fils  Robert  le  pays  d'Artois  }  au  troilicme  Alfonie . 
les  comtés  d'Anjo|i  &  du  Maine;  au  quatrième  Charles,  le  c<»nre 
de  Poitou  &  toute  l'Auvergne.  Il  veut  que  le  cinquième  Jean,  ôc 
ceux  qui  pourroient  naitre  après  lui ,  entrent  dans  la  cléricature  : 
&  que  fi  fon  frère  Philippe  comte  de  Boulogne  meurt  fans  enfans,. 
fi>n  comté  retourne  à  la  couronne.  U  fit  plulieutSi  legs  |^eQx.»:âc 
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somma  pour  fes  ex^aiteun  teftamentaîres  les  Evfiques  de  Char- 
tfes,  de  Paris,  de  Senlis  &  l'Abbé  de  S.  Vidor.  Louis  VIII.  ne 

J>arle  point  dans  ce  teOament  de  fa  fille  Eliiàbethy  qui  vécut  dans 
e  célibat  &  mourut  laintement. 

A  la  mort  de  Louis  VIII.  Louis  IX.  fon  fils  aîné  &  fon  fiicceiièur  rxxx: 
B*avoit  encore  que  douze  ans  commences ,  &  le  Roi  fon  pere  avoir  i.ou"i3Croî 
nommé  la  reine  Blanche  de  Caftille  fon  cpoufe  pour  régente.  Le  rcin/Bi^chi:* 
jeune  Roi,  aprcs  avoir  été  fait  Chevalier,  félon  la  coutume  ,  fut  fanetcrcitiue 
ibleffinellement  couronné  à  Reims .  le  premier  dimanche  d'Avent,  mjSTJ^;  .a 
nar  Jacques  de  Bafochcs  évcaue  de  Soiflbns ,  l'archevêché  de  Reims  Htmico.fii^f, 
étant  alors  vacant.  Le  nombre  des  feigneurs  qui  fe  trouvèrent  au  **^** 
iàcre  du  Roi ,  ne  fut  pas,  à  beaucoup  près  ,  aullî  grand  qu'il  devoir 
être.  Le  comte  de  BreugnePiene  de  Preux  ne  s  y  trouva  point, 
non  plus  que  pluficurs  autres  feigneurs,  prétendant  qu'avant  le  cou- 
ronnement il  falloir  délivrer  de  prifon  les  vailàux  de  la  couronne; 
ils  vouloient  principalement  paner  du  Comte  de  Fkndte  &  du  vieu 
Comte  de  Boulogne ,  piifonniets  depuis  la  1>ataille  de  Bovines. 
Thibaut  comte  de  Champagne  s'étoit  mis  en  chemin  pour  afllftec 
à  la  cérémonie  >  mais  on  le  pria  de  ne  pas  entrer  dans  Reims ,  à 
caufe  du  bruit  qui  couroit  qu'il  ayoit  empoifonné  le  roi  Louis  Vul, 
La  Comrelfc  la  femme  Ôc  la  ComtelTe  de  Flandre ,  qui  étoient  de 
la  fere ,  fe  difputerent  l'une  à  l'autre  le  droit  de  porter  l'épée  de- 
vant le  Roi,  comme  repréfentant  leurs  maris  abfens>  mais  elles 
confèntirent  que  Philippe  comte  de  Boulogne,  oncle  du  Roi,  eut 
cet  honneur ,  fans  préjudice  du  droit  de  leurs  maris. 

Le  Comte  de  Cnampagne  ,  outré  de  l'affront  qu'on  lui  avoit 
fait  en  l'empêchant  d'alliltcc  au  facre  du  Roi ,  fe  joignit  aux  autres 
feigneurs  mécontens  ,  Se  ils  commencèrent  à  fortiiier  le  château 
de  Beuvron  en  Normandie  &  celui  de  Bcllcfme  dans  le  Perche. 
Ils  avoient  à  leur  tête  Pierre  de  Dreux  comte  de  Bretagne,  Hugues 
de  Lufignan  comte  de  la  Marche ,  âç.  enfin  le  Comte  de  Champa» 
gne.  Leur  deffein  étoit  de  profiter  de  la  minorité  du  Roi  &  de  Ja 
régence  de  la  Reine  »  pour  augpientet  leurs  doipaines  de  quelques- 
places. 

La  Réçente  aHèmbla  prompteoient  une  armée  de  fes  fiijets  fidels , 
&  fécondée  de  Philippe  de  Boulogne  oncle  du  Roi,  de  Robert qaeiq«Mftif 
comte  de  Dreux,  frère  du  Comre  de  Bretagne,  &  de  Hugues  IV.  gn«u«conire 
duc  de  Bourgogne,  elle  marcha,  avec  le  jeune  Roi  fon  fils,  du  côté  JSI'JÏÏX 
de  la  Champagne ,  dont  le  Comte  fit  aul&tôt  &  paix ,  &  fbt  reçuix.  jiuii.  p«-^ 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi.  (piques  auteurs  ont  cru  que  l'a- 
mour  du  Comre  pour  la  Reine  regenre  ,  cur  bcauvoup  de  p.irt  à 
cette  réconciliation  incfpérée.  Quoiau  il  en  foit  ,  cet  accommo- 
dement mit  le.  Roi  en  ctat  de  conduite  fon  armée  au  de^là  de  la. 
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Loire  contre  les  deux  autres  chefs  des  rebelles.  Ils  furent  dtés  la 

parlement  du  Roi  jufau'à  trois  fois  ,  & ,  à  la  troifieme  dtation, 

ils  le  rendirent  à  Vendôme ,  où  ils  eurent  recours  à  la  clémence 
du  Roi ,  qui  leur  rendit  Tes  bonnes  grâces  fous  ces  conditions. 

I^  WAlfonfe  frère  dn  Roi  époafooit.EII&beth  fceardii  Comte 
de  la  Marche ,  &  que  Hugues  de  la  Marche  fils  aSoé  du  Cçmte 

cpoufcroit  Eliiabeth  de  France  fœur  du  Roi. 

z°.  Que  le  roi  Louis  ne  pourroit  faire  de  paix  avec  l'Angleterre  » 
fins  j  comprendre  le  Comte ,  Ôc  que  ce  Seigneur  auroit  droit  de 

choiur  des  tuteurs  à  fes  enfans ,  tels^u'il  voudroit,  pourvu  qu'ils  ne 
fuffent  point  ennemis  du  Roi.  Le  (Jomre  de  Ton  cote  ccda  au  Roi 
fes  prétentions  fur  le  Bourdelois  ôc  l'ur  la  ville  de  Langell ,  que  le 
Eoi  Louis  VIII.  lui  avoit  cédée  par  le  traité  de  1224.  Le  Comte 
fît  hommage  au  Roi ,  lui  donna  des  otages  &  des  cautions  ;  3c 
d'autre  parc  Mathieu  de  Montmorency  connc'tible  de  France  fit 
fermant  pour  l'obiervation  du  traité  en  l  ame  du  Roi ,  ou  lue  ia 
vie  éc  le  falut  du  Roi. 

A  l'égard  du  Comte  de  Bretagne  ,  il  fut  convenu  qu'Yolande 
fa  fille  cpouleroit  le  fécond  frcre  du  roi,  Jean  de  France ,  qui  n'avoir 
alors  que  huit  ans  î  &  que ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  auroit  vingt-un  ,  le 
Comte  de  Bretagne  auroit  la  poifeillon  d'Angers ,  de  Baugé ,  de 
Beaufort  &  de  plus  de  la  ville  du  Mans  ,  après  la  mort  de  13eren- 
gere  veuve  de  Richard  roi  d'Angleterre,  laquelle  en  dévoie  avoir 
les  revenus  &  vie  durant.  Que  le  Comte  donneroit  à  &  fUle ,  en 
dot,  Bray ,  Château-Ceaux,  les  châteaux  de  Beuvron,  de  la  Perrière 
&  de  Bellefme,  à  condition  qu'il  jouiroit  de  ces  trois  derniers  fa 
vie  durant ,  Ôc  qu'il  ne  feroit  nulle  alliance  avec  Henri  roi  d' An- 
'  gleterre ,  ni  avec  Richard  firere  de  Henri. 
Lxxxii.     Quelque  tems  après  on  infoira  à  Philippe  comte  de  Boulogne, 
wÂe "on-re*'  Louîs  IX.  quc  c'ctoit  uu  affront  pour  lui ,  d'avoir  donne 

loujsT\.'&  la  régence  du  royaume  à  un  autre  qu'à  lui ,  &  fur-tout  de  l'a\'oic 
Blanche  fa  me- confiée  à  Une  femme  étrangère,  comme  .etoit  la  reine  Blanche  « 
'»"  *^-  "'-'^      Efpagne.  Philippe  concerta  donc  avec  quelques  feigneurs 
iMof.  jaiurM.  àQ  fc  faifit  dc  la  pctfonnc  du  Roi  ,  quand  il  retourneroir  d'Or- 
.   Jeans  à  Paris.  Ce  Prince  ayant  été  averti  de  ce  complot  par  le 
Comte  de  Champagne ,  fe  retira  à  Montlhery ,  6c  en  donna  avis 
aux  bourgeois  de  Paris,  qui  fe  mirent  en  armes  &  fe  rangèrent  fur 
Ja  route ,  pour  le  ramener  en  (nrctc  à  fa  capitale.  Les  feigneurs 
conjurés ,  qui  s'étoient  rendus  à  Corbeil  pour  l'exécution  de  leurs 
defieins ,  fe  retirèrent ,  traitant  de  terreur  panique  la  précaution 
que  le  Roi  avoit  prife. 

Quelque  tems  après  les  feic^neurs  méconrens  formèrent  un  autre 
projet ,  qui  fut  d'enlevée  le  Roi  lorfqu'il  viendroic  fe  mettre  à  leur 
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tête,  aiîn  de  marcher  contre  le  Duc  de  Bretagne ,  qui  avoir  oromis 
de  ie  révolter  ;  mais  le  Comte  de  Champagne ,  quoiqu'il  mt  d*a* 
bord  entré  dans  ce  complot .  fe  repentit  &  vint  au  fecours  du  KfA 
avec  trois  cens  chevaliers.  Ainfi  le  Duc  de  Bretagne  fe  vit  obligé 
de  venir  fe  jetter  aux  pieds  du  Koi  &  d'implorer  la  clémence.  Un 
dit  que  les  feigneurs  mécontens  avoienc  deifein ,  après  s'être  ùâR 
de  1a  perfonnedu  Roi ,  demettrefiitte  ttôneJSnguenaiiddeCoacf, 
aJiié  à  la  maifon  royale. 

Vers  le  même  tems ,  la  guerre  qui  continuoît  depuis  fi  longtems  Lxxxtir. 
ic  avec  fi  i>eu  de  iiiccès  contre  les  Albigeois  &  les  ToulouUins,Cd'^^^^ 
fut  heureufement  terminée.  Imbert  de  Beaujeu  fatigua  tellement  ioufe.«n.  nzi.. 
ceux  de  Touloufe  par  fes  courfes  contiuuelles  ,  qu'Elie  Guerrin  p"j"['î^ 
abbé  de  Grandefelre  ayant  été  envoyé  pour  leur  offrir  la  paix  ,  jg.  jgf c«- 
ils  entrèrent  en  négociation.  On  fit  d'abord  une  trêve ^  &:  on  s'af-  '  '"/î.<<fT«ii-- 
fcmbla  premièrement  à  Bafiege  près  de  Touloufe ,  enfuite  à  Mcaux  ' 
&  entîn  à  Paris  ,  où  la  paix  tut  conclue  à  ces  conditions  :  i**.  Que 
le  Comte  de  Touloufe  donneroit  en  mariage  Jeanne  h  fille ,  qui 
n'avoir  alors  que  neuf  ans,  à  Alfonfe  un  des  frères  du  Roi,  qui 
avoir  été  auparavant  accordé  avec  la  fille  du  Comte  de  la  Mar« 
che.  2*.  Que  le  Comte  de  Touloufe  ne  jouiroit  ia  vie  durant  que 
des  biens  qui  lui  appartenoieiit  dans  le  diocèlè  de  Touloufe  ,  5c 
de  quelques  autres  dans  les  évêchcs  de  Cahots  &  d'Agen  î  &  que 
toute  la  fucceirion  viendroit  après  fa  mort  à  fa  fille ,  à  Alfonfe 
Ion  mari ,  <Sc  à  fa  podérité  ,  ôc  non  à  aucun  de  fes  autres  héritiers. 
I*.  Que  le  Comte  remettroit  au  Roi  toutes  les  places  Se  toutes- 
les  terres  qu'il  poflcdoit  au  de-là  du  Rhône,  &  en  de-çà  hors 
l'cvcchc  de  Touloufe  j  qu'il  lui  livreroit  le  château  IVarbonnois  ôc 

r lques  autres  places  des  environs  de  Touloufe ,  où  le  Roi  tien- 
it  gamiibn  pendant  dix  âns.  4°.  Que  le  Comte  iroit  dans  deux 
ans  au  plus  tard  combattre  contre  les  Sarrnzins ,  &  y  dcmcureroit 
pendant  cinq  ans  à  fes  propres  firais.  5°.  Le  Comte  fe  conftitua 
volontairement  prifonnier  dans  la  cour  du  Louvre ,  jufqu'à  ce  que 
Si  fille  eut  été  mifc  entre  les  mains  des  envoyés  du  Roi ,  ôc  que' 
les  jTîurailles  de  Touloufe  &  de  quelques  autres  places  culfcnt  été 


&  que  le  Comte  feroit  encore  certaines  reftitutions  à  rEiilife,  ôc 
coniribueroit  à  l'extirpation  de  l'hérciie  de  la  manière  qui  icia  mar«- 
quce  dans  l'hiftoire  eccIéfiaUique. 

Les  feigneurs  mccontens  crurent  avoir  trouvé  un  nouveau  moyen  LXXXiV. 
de  déconcerter  la  Reine  régente,  qui  fut  de  lui  débaucher  le  Comte  pîSîîïwE 
de  Champagne  fon  friacipal  appui,  ih  propoieient  à  ce  Prince  duoucde 
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nftiwadeCom-  d'époiifer  Yolande  fille  du  Duc  de  Bretagne.  Le  mariage  (ut  con- 
ledeciniiva-  clu ,  &  le  jout  filt  pris  pouT  amener  Yolande  au  monaftcrc  du 
jlîayuiefiSi'  Val-Sectct,  où  le  Comte  de  Champagne  fe  devoir  trouver  lavcc. 
dtftrtit*      grand  nombre  de  noblefle ,  moins  pour  affifter  à  ces  noces  ,  que 
pour  concerter  entr'eux  une  révolte  générale.  Le  roi  Louis  IX. 
ne  fiit  informé  de  tout  cela ,  que  par  les  jgrands  prcpatati6  qui  (k 
faifoient;  Alors  il  dépêcha  Crodefroi  feigneur  de  la  Chapelle^ 
grand  pannerier  de  France,  au  Comte  de  Champagne,  avec  une 
lettre  conçue  en  ces  termes  :  «  Sire  1  hibaut  de  Champagne  ,  j'ai 
»  entendu  que  vous  avez  convenance  ôc  promis  prendre  a  femme 
9»  la  fille  du  Comte  Pierre  de  Bretagne  :  pourtant  vous  mande  que 
M  fi  clicf  que  vous  avez  tout  tant  que  amez  au  royaume  de  France, 
»  qui  ne  ii  facez  pas ,  la  raifon  pourquoi  vous  favez  bien.  Je  ja* 
»  mais  n*ai  trouve  pis  qui  mal  nvait  voulu  âire  que  lui  <«. 

Cette  lettre ,  &  d'autres  choies  import.mres  que  le  Seigneur  de 
la  Chapelle  ctoit  chargé  de  dire  de  la  part  du  Roi ,  firent  chan- 


ipagne  î  ils  prirent  pour  pretcî 
cette  guerre  de  faire  valoir  les  droits  d'Alix  reine  de  Chypre  ôc 
fille  de  Henri  comte  de  Champagne ,  fur  le  comté  de  Champagne. 
Henri  pere  d'Alix  étoit  çaHé  en  PaleÛine  avec  Philippe» Augufte  , 
&  en  partant  avoît  cédé  à  Thibaut  Ion  frère  puis- ne  le  comte 
de  Champagne ,  au  cas  qu'il  ne  reviendtoit  pas  de  ce  voyage.  Hend 
n'en  revint  pas ,  Se  Thibaut  Ton  frère  demeura  maître  du  comté , 
&  en  fit  hommage  au  roi  Philippe-Augufte.  Thibaut  ,  dont  nous 
parlons  ici ,  étoit  fils  de  Thibaut ,  mte  de  Henri.  Alix  étoic  ùl 
Goufine  germaine. 

txxxv.     Le  Comte  de  Bretagne ,  Hugues  doc  de  Bourgogne ,  le  comte 

j^g^JJJJ** Robert  de  Dreux,  le  comte  Robert  de  Brienne  ,  Enguerrand  de 
«écomcns.  «n.  Coucy  &  Thomas  fon  frère ,  Hugues  comte  de  S.  Pol,  le  Comte 
^^aXfsj  de  iSJevers  &  un  très-grand  nombre  de  Icigneuts,  formèrent  une 
*puifl&nte  ligue_y  &  ayant  réuni  leurs  troupes  auprès  de  Tonnerre, 
entrèrent  en  Cfhampagne  quinze  jours  après  la  S.  Jean  1228.  & 
y  mirent  tout  à  feu  &  à  fang ,  difant  par -tout  qu'ils  vouloient 
taire  périr  celui  qui  avoir  empoifonné  le  feu  Roi  s  car  on  en  ac« 
cufoit  le  Comte  de  Champagne:  les  feigneurs  confèdcrcs  vinrent 
mettre  le  fie^e  devant  Troycs ,  pendant  que  le  Comte  de  Cham- 
pagne lui-même  rafoit  les  murs  des  places  les  moins  fortes ,  pour 
empêcher  les  ennemis  de  s'y  loger.  La  ville  de  Troyes  n'étoit  pas 
en  état  de  foutenir  contre  de  n  grandes  forces }  mais.  Simon  de 
Joinville  ,  pere  de  Jean  de  Joinville  ,  auteur  de  l'hiftoite  de  S. 
Louis,  s'écant  jette  dans  la  place  avec  beaucoup  de  nobleUe,  raiTura 

les 
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les  habitans;  &  les  Seigneurs  s'cloigncrcnc  vOBt  peo  tles  illlliaillesy 
de  allèrent  camper  dans  une  prairie  voidne.  < 

Le  roi  Louis  IX.  envoya  ordre  aux  confédérés  de  fortir  inceflàm» 
ment  des  terres  de  Champagne,  &  aflèmbla  promptement  (es  troi»* 
pes ,  auxquelles  fe  joignit  Mathieu  II.  duc  de  Lorraine ,  &  vint 
en  perfonoe  au  fecours  du  comte  Thibaut.  Sa  marche  étonna  les 
mécontens  »  &  ils  forent  obttgés  de  fmtàt  incontinent  da  comté 
de  Champagne  &  de  fe  retirer  à  Langres  ,  qui  appartenoit  an 
Comte  de  Nevers.  Alors  on  commença  à  parler  d'accommode- 
ment. Philippe  oncle  du  Roi  &  comte  de  Boulogne ,  fût  contraint 
de  fe  détacher  des  autres  Seigneurs ,  &  de  retourner  en  fon  pays 
attaqué  (îar  le  Comte  de  Flandre.  Quant  à  Alix  reine  de  Chypre, 
elle  renonça  aux  droits  qu'elle  a  voit  prétendus  fur  le  comte  de 
Champagne  ;  à  condition  que  Thibaut  lui  donneroic  des  terres  de 
deux  miile  livres  de  rente,  &  une  ibnune  de  quarante  milte  livres 
une  fois  payée.  Le  roi  Louis  IX.  avança  cette  fomme  pour  lui ,  DaCangt  m* 
&  le  Comte  en  récompenfe  lui  céda  le  comté  de  Blois ,  le  comté  Hfl'dfT'^ 
de  Chartres  ,  le  comte  de  Sancerre  de  le  vicomté  de  Châteati-:ieyi'i.p  46. 
Dun.  L'aÛe  ell  de  l'an  1234.  au  mois  de  feptembre. 

Le  Comte  de  Bretagne  ,  le  plus  ardent  des  rebelles ,  mit  tout  lxxxvl 
en  oeuvre  pour  engager  le  Roi  d'Angleterre  à  envoyer  des  troupes 
en  France,  lui  prometunt  que  la  plupart  des  feigneurs  fe  jom«>tnieCQaitt4i 
droient  à  lui  des  qu'il  paroîtroit  dans  le  royaume.  Ce  confeil  ne'^''"^"'' 
fut  point  fuivi  en  Angleterre,  on  fe  contenta  d'envoyer  quelques  jg^^J^.^^^"'* 
uoupes  au  Comte  de  Bretagne  ,  avec  lefquelles  il  fe  mit  en  cam- 
pagne pendant  l'hyver de  l'an  1229.  Il  mt  cité,  comme  vaifal,- 
pour  repondre  à  la  cour  des  P-iirs,  &,  fur  fon  rems,  on  le  dcclara 
déchu  des  avantages  que  le  Roi  lui  avoit  faits,  &  en  particulier, 
de  ce  qu'il  lui  avoit  Udé  en  Anjou  :  le  Roi  étant  parti  de  Pa« 
ris  avec  la  Régente  ,  vint  mettre  le  fîege  devant  le  château  de 
Bellefme  ,  qui  fiit  bientôt  obligé  de  fe  rendre.  Alors  les  Anglois 
s'en  retournèrent  en  Angleterre  $  mais  le  Comte  de  Bretagne ,  fans 
fe  rebutter  ,  agit  encore  une  fois  (î  puiilàmment  auprès  du  Roi- 
d'Angleterre  ,  qu'il  le  détermina  enfin  à  faire  la  guerre  a  la  France, 
&  à  y  palfer  en  perfonne.  Pour  attacher  le  Roi  d'Angleterre  à  les 
intérêts ,  il  lui  nt  homnuge  de  fon  comté  de  Bretagne ,  &  ajouta 
à  fon  ferment  de  fidélité,  qu'il  le  ûifoit  an  Roid'AnglMerre  con«> 
rre  tous  les  feigneurs  vaflàux  de  la  Bretagne ,  qui  ne  feroienr  pas 
dans  les  intérêts  de  l'Angleterre  j  &  Henri ,  en  récompcnic ,  le 
vernît  en  pofleffion  du  comté  de  Rlchemont  9c  de  (^uelqu'aotres 
terres  d'Angleterre ,  fur  lefouelles  il  avoit  quelques  ptetentions  :  il 
lui  donna  de  plus  cinq  mille  marcs  d'argent  ,  &  lui  promit  que 
vers  Pâques  il  l'iroit  joindre  avec  une  belle  aimée. 

toMË  XL  Z 


Digitized  by  Google 


i7â  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

Le  Comte  de  Bretagne  à  fon  tour  publia  un  afte ,  par  lequel  il 
dccLiroit  qu'il  ne  reconnoiflbit  j)lus  le  Roi  de  France  pour  fon  Sei- 
gneur ,  <5c  ne  prétendoit  plus  ctre  fon  vaflal.  Cette  dc'claration  fut 
jforMrff Jif.<fa prcfenté  au  Roi  fiic  la  fin  de  janvier  1230.  Mais  le  Roi,  des  le 
faif.H,^.iTs.  mois  de  février  fuivant,  vint  alTic'^er  Angers,  &  le  prit  après  qua- 
i.ouii./44.4f  rante  jours  de  iîege  i  après  quoi  les  feigneurs  demandèrent  leur 
dln,TJûZ\  de  congc ,  pour  aller  défenare  Vem  tenes  contre  le  Comte  de  Chàm^ 
^.H</airM2X9- paene  qui  les  ravageoit. 

îzfaiîiiît Pi-  d'Angleterre  arriva  au  mois  de  mai  1230.  avec  fa  flotte 

«MM.         à  S.  Malo,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs  par  le  Comte  de 
I.XXZVII.  Bretagne.  Quelque  tenu  après  il  s'approdia  de  Nantes ,  &  le  campa 
®»««"»«fous  (es  murailles.  Le  roi  Louis  IX.  fe  mit  aufli-tôt  en  caînpagne, 
laFMmv^M.  &    campa  près  d'Angers  ;  puis  voyant  que  les  Anglois  ne  faifoienc 
u]o.  jiwA.  aucun  mouvement,  il  s'avança  jufqu'à  quatre  lieues  de  Nantes,  & 
afliégea  Ancenis  :  la  ville  fut  prlle ,  (ans  que  les  Anglois  fiil'ent 
mine  de  la  fecourir.  Le  Roi  s'approcha  encore  de  plus  près  de 
Nantes,  &  ptit  les  châteaux  d'Oudon  &  de  Château- Ceaux.  Ce- 
pendant^ il  tint  une  aifemblée  de  feigneurs  &  de  prclats  Fran- 

fois ,  €3h  le  Comte  de  Bretagne  fiit  aie'claré  déchu  du  comte  de 
Bretagne  ,  qu'il  ne  tenoit  qu'en  qualité  de  tuteur  de  fon  fils  Jean 
&  de  ia  fille  Yolande  ,  à  qui  la  Bretagne  appartenoit  du  chef  de 
leur  mere.  Quelques  feigneurs  Bretons  vinrent  (è  rendre  au  Roi  , 
&  lui  firent  hommage  \  mais  en  même  tems  deux  gentils  hom- 
mes Normans  vinrent  offrir  leurs  fervices  au  Koi  d'Angleterre  ,, 
avec  promefle  de  faire  rentrer  la  Normandie  fous  fon  obcill'ance  , 
s'il  yooloit  y  amener  fon  armée  ,  ou  bien  leur  donner  feule- 
ment deux  cens  chevaliers  de  l'armée  d'Angleterre,  avec  Icfquels 
ils  fe  faifoient  fort  de  chaflèr  tous  les  François  de  la  Notmandie» 
Hubert  du  Bourg .  favori  du  roi  Henri ,  foutint  que  cette  propo* 
fition  étoit  chymerique  ;  ce  qui  alimenta  le  finip^o  qo'oo  avoit 
^u'il  étoit  penfionnaire  de  la  Fr.ince. 

Le  Roi  d'Angleterre  décampa  enfin  fut  l'arriére  faifon  d'auprès 
de  Nantes ,  &  conduifit  fon  armée  par  le  Poitou  jufqu'eo  Garco- 
gne  ,  où  il  reçut  les  hommages  de  les  fujets.  Il  revint  par  le  Poi- 
tou &  arriva  près  de  Nantes ,  d'où  il  partit  pour  l'Angleterre,  & 
arriva  à  Portfmouth  au  mois  d'odobre  1230.  Il  lailfa  en  Bretagne 
quelques  troupes,  qui, pendant  l'hyver,  coururent  l'Anjou,  prirent 
Chateau-Gonricr  ,  ài  brûlèrent  Pontorfon  en  Normandie, 
txxxviiî.  Cependant  la.  Reine  régente  ayant  fait  venir  à  Compiegne  la 
wi'i  nnslx  i  pl^P^rt  des  feigneurs  qui  prétendoient  avoir  des  fujets  de  plainte» 


)c 'stig  Kursde  contre  le  gouvernement,  tranva  moyen  de  les  ajufter.  Les  Comtes 
flî'ô  M"»*-  Flandre  &  de  Champagne  fe  remirent  bien  avec  le  Comte  de 
î«rif.^fn«>  Boulogne ,  à  qui  l'on  donna  une  gcande  ibmme  d'argent  pour  le. 
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dédommager  des  dégâts  qui  avoient  été  faits  îas  fes  terres  par  le 

Comte  de  Flandre.  Jean  comte  de  Châlons-fur-Saône  reconnut  le 
Duc  de  Bourgogne  pour  fon  Seigneur.  Le  Comte  de  Bar  &  le  Duc 
de  Lorraine  s'accommodèrent  aullî  j  mais  on  ne  lait  pas  les  arti- 
cles de  leur  accommodement.  Le  Roi  accorda  aux  feigneurs  la 
confirmation  de  leurs  droits  &  privilèges  y  les  ièigneurs  proml* 
rent  au  Roi  de  lui  demeurer  fidèles. 

L'année  fuivante  au  mois  de  juillet  1231.  les  Rois  de  France  Se 
d'Angleterre ,  à  la  ibllkitation  du  Pape  Grégoire  IX.  conclurent 
une  trêve  de  trois  ans»  ce  qui  donna  lieu  à  la  Régente  d'ajuftcc 
piulleucs  ditféren^s  entre  les  ieigneurs,  &  à  rétablir  Tordre  &  la 
paix  dans  le  royaume. 

Quelques  années  après  le  roi  Louis  IX.  époufa  Marguerite  fille 
de  Kaimond  Berenger  comte  de  Provence.  La  cérémonie  du  ma- 
riage fe  fit  à  Sens  en  1234.  &  l'Âcchevcaue  de  cette  ville  y  cou- 
ronna la  jeune  Reine.  Louis  vro\c  alors  dix-neuf  ans. 

La  trêve  entre  la  France  &  l'Angleterre  alloit  expirer  à  la  S.  txxxiJt 
Jean  de  l'an  1234.  &  Pierre  comte  de  Bretagne  y  avoir  dcja  donne 
atteinte  en  plus  d'une  occafion.  Il  cherchoit  tous  les  movens  deFnnce&rAo. 
fikire  entrer  le  Roi  d'Anglererre  dans  fa  querelle  contre  la  t^'ïancejfJU^'J^ 
mais  le  Roi  d'Angleterre  avoir  aiïez  d'embarras  dans  fon  royaume ,  p«r^/; 
par  le  mécontentement  des  feigneurs ,  qui  ne  cherchoicnt  qiie  i'oc« 
cafion  de  fe  ibulever.  Le  Roi  de  France  léfblut  donc  dé  pouflêt 
le  Comte  de  Bretagne  plus  vivement  qu'il  n'avoit  fait  jufqu'alois. 
Il  fit  entrer  dans  fes  états  trois  corps  de  troimes  ,  dont  le  moin- 
dre paroiiToit  plus  fort ,  que  tout  ce  que  le  Comte  aurolt  pu  lui 
oppofer.  Alors  le 'Comte  de  Bretagne  le  pria  d'écouter  quelques 
proçofitions  qu'il  vouloit  lui  faire.  On  entra  en  ncgocintion  ,  fie 
le  Comte  promit  au  Roi  de  renoncer  à  la  protedion  &  à  l'hom- 
mage qu'il  avoit  fait  au  Roi  d'Angleterre ,  fi  ,  dans  le  mois  de  no- 
vembre prochain,  il  ne  venoit  à  fon  fecours  en  perfonne  ,  avec  une 
armée  capable  de  réfifter  à  celle  des  François.  Le  Roi  de  France , 
qui  iavoit  bien  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  pourroit  en  il  peu  de 
tems  lui  amener  un  fecours  fi  confidérable ,  acquiefça  à  cette  con- 
dition,  de  y  ajouta  que  le  Comte  de  Bretagne  lui  remettroit  fur  le 
champ  une  de  fes  meilleures  places  î  qu'il  rctabliroit  dans  tous  leurs 
biens  tous  les  feigneurs  Bretons  partifans  de  la  France .  &  qu'il 
remettroit  au  jugement  du  Roi  de  de  la  Régente  les  ai^rends 
qu'il  avoit  avec  le  Comte  de  la  Marche. 

Le  Comte  de  Bretagne  pafla  quelque  rems  après  en  Angleterre ,      f  e. 
pour  demander  au  roi  Henri  les  fecours  dont  il  avoit  befoin.  Le  f ^f^^ç  ^'J^ '* 
Koi  lui  refitâ.  Ib  fe  firent  de  part  &  d'autre  de  grands  reproches ,  comir .  c  v.rr. 
de  fe  fepaierent  Ibct  mécontens  l'un  de  l'autce.  Le  Comte  repafià  ^^^^^^ 
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Il  mer  ,  &  vint  fe  jcttcr  aux  pieds  du  roi  Louis ,  la  corde  au  coî, 
lui  demandant  miféricorde  ,  coofeiiànt  qu'il  ctoit  un  rebelle  &  un 
mitre ,  qu'il  lui  abandonnoit  ùts  états  &  fa  propre  perfonne ,  pouc 
eatiieir  telle  veni^nce  cj^u'il  jugeroic  à  propos.  Le  Roi  lui  tétxm* 
dit  qu'encore  qu'il  méritât  la  mort ,  pour  la  félonnie  &  les  maux 
infinis  qu'il  avoic  caufés  à  l'e'tat ,  il  lui  donnoit  la  vie  &  lui  ren« 
doit  Tes  états ,  êc  confentoit  même  qu'ils  paflàflènr  à  fon  fils  {  mais 
à  condition ,  qu'après  la  mort  de  cet  héritier ,  la  Bretagne  feroit 
réunie  à  la  couronne  de  France.  Le  Comte ,  touché  de  la  géné- 
rofité  du  Roi ,  lui  remit  fes  principales  fortereiTes  ,  &  s'engagea  à 
fervir  pendant  cinq  ans  à  fes  propres  frais  dans  la  Paleftine.  Après 
cela  le  Comte  retourna  en  Bretagne ,  &  envoya  déclarer  au  Roi 
d'Angleterre  qu'il  ne  fe  reconnoiflbit  plus  pour  fon  vaHàl. 
LaiUkM  té'    ^      Louis  IX.  ayant  atteint  l'âge  de  ving-un  ans  accomplis, 
§uat  ftnct  lêce  qtd  arriva  le  25  d'avril  1236»  la  Reine  fil  meie  cenonça  à  la  ré* 
ipoverMincin  gence  ,  &  lui  remit  le  gouvernement  du  royaume  ;  ce  qui  n'em- 
opmcocnue  pccha  jpas  qu  elle  ne  commua  a  gouverner ,  &  le  Koi  avoir  pour 
^coMiede  elle,  «  eut  tonjonrs  nne  par&ite  déférence ,  perfoadé  de  fa  grandè 
«b^sfi^l&f-  capacité  dans  le  maniment  des  affaires ,  &  de  la  droiture  de  iès  io* 
ricrtranic.    tcntions  pour  le  bien  de  l'état  &  le  bonheur  des  peuples. 
j|r«ivittlBMle>    Thibaut  comte  de  Champagne >  fils  de  Blanche  oe  Navarre, 
ibenr  de  Sançhe  roi  de  Navarre,  avoir  fuccédé  dans  ce  royaume 
au  roi  Sanche  mort  fans  enfans  en  1234.  Thibaut  nvoit  trouve  dans 
les  coffres  de  Sanche  dix-fept  cens  mille  livres  ,  qui  fonr  environ 
Quinze  millions  d'aujourd'hui.  Ces  cichéifes  ôc  cette  nouvelle  puif« 
iance  lui  élevèrent  le  cœur  j  ils  prétendit  que  la  ceflion  qu'il  avoit 
faite  au  Roi ,  des  comtés  de  Cnartres ,  de  Blois ,  de  Sancerre  5c 
des  autres  fie»,  n'écoit  qu'une. engagere,  &  qu'il  poucroic  les  re- 
tirer en  rendant  la  ibmme  que  le  Roi  avoit  donnée  pour  lui.  Il 
engagea  le  Comte  de  Bretagne  dans  fon  parti ,  par  le  mariage  qu'il 
fit  de  Blanche  Ci  fille  unique  avec  Jean  fils  de  Pierre  de  Bretagne; 
Le  roi  Louis  prévint  les  entrepriiies  du  Comte  de  Champagne  Koi 
de  Navarre,  <k  mit  fon  armée  en  campagne  avant  quil  mt  en  état 
des'oppofcr  à  lui.  Thibaut  s'adreffa  au  Pape  Se  prit  promptement 
la  croix ,  afin  de  jouir  des  privilèges  des  croifés ,  qui  étoient  de  ne 
pouvoir  être  attaqués  pendant  qu'ils  étoient  en  cet  état.  Mais  le  roi 
Loub ,  s'en  fans  mettre  beaucoup  en  peine  ,  fe  difpo&  à-  entrer 
dans  la  Brie  &  dans  la  Champagne  ;  Thibaut  n'étaQC  pas  CD  état 
de  réfiftcr ,  envoya  lui  faire  fes  foumiUions. 

Le  RoLrépooidit  qu'il  étoit  prêt  de  recevoir  le»  foumiifions 
de  Thibaut,  à  ces. conditions  :  1°.  Qu'il  renonccroit  à  fes  préten- 
tions fur  les  comtes  de  Chartres  ,  de  Blois ,  de  Sancerre  ,  &  fur 
ifi£  autres  fiefs  qu'il  répéioit.  z,°»  Qu'il  lui  remectroit  inceiiâmmeot 
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qoelqnes  places  de  Tes  frontières  de  Champa^e.  i*.  Qu'il  parti- 
roit  au  plutôt  pour  la  terre  fainte ,  &  y  demeureroit  pendant  fcpt  • 
ans. Thibant  fe  ïbumit  à  couc^âc  cemità  Louis,  Bray-fur-Seine âc 
Monterean-Faot-Yone. 

Quelques  années  après,  c'eft-à-dire.  en  1259-  le  pape  Grégoire  xcir 
IX.  ayant  excommunie  &  privé  de  l'empire  l'empereur  Fridcric  ^}^^.'^'°^''^ 
II.  envoya  offrir  l'empire  à  Robert  frère  du  roi  Louis  IX.  La  lettre  bcrt  ^rere  du** 
én^     '        •  '    -  -    '  


avoir 

garde  de  s'engage 

ne  fiiffent  certainement  ce  qu'il  penlbit  fur  la  religion  ;  qa*ïh  enver- 
•xoient  veis  faii  pour  iàvoir  cjuels  étoient  fur  cela  fes  fentimens.  Ils  y 
envoyèrent  en  effet ,  &  Frideric  les  aflîira  de  la  fincéritc  de  fa  foi , 
fe  plaignit  beaucoup  de  l'animoûté  du  Pape ,  Se  rendit  de  grandes 
aâions  de  grâce  au  Roi  9c  aux  feiçneurs  de  la  côndidte  qu'ils  avoient 
-tenue  à  fon  égard.  Le  Roi  ne  Luiïa  pas  de  permettre  aux  évêques 
de  fon  royaume  de  publier  l'excommunication  contre  l'Empereur  , 
&  de  faire  des  levées  d'argent ,  pour  le  P^c ,  fur  les  bcnétices  > 
mais  il  forma  quelques  dimcuh^  ponr.laifler  K>rtir  cet  aigent  'da 
royaume. 

Nous  verrons,  dans  l'hiftoire  ecdénattiqae ,  les  mouvemens  que 
Je  Pape  fe  donna  pour  aflembler  un  concile  général  en  1241.  pour 
eflàyer  de  terminer  les  différends  qui  féparoient  l'empice  &  le  (â- 
Éerdoce  ,  &  de  quelle  manière  plufieurs  prélats  de  France ,  qui  s'é» 
toient  embarques  avec  le  contentement  du  Roi  pour  fe  rendre  à 
Rome  »  fivent  acrêrés  par  Henri  fils  natocdi  de  l'empereur  Fr>- 
deric. 

Le  roi  Louis  IX.  avant  mis  en  çoflèffion  du  comté  d'Anjou  Al-  xciir. 
fonfe  fon  troifieme  frère  ,  en  exécution  du  teftament  du  feu  toip^^^^'jî^* 
Loiris  VIII.  fon  pere ,  obligea  le  Comte  de  la  Marche  de  faire  gUtcm.  an. 
hommage  à  Alfonfe  pour  fon  comté  de  la  Marche  &  pour  les  ^u- J,^': 
très  domaines  qu'il  poffédoit  en  Poitou  ,  en  Xainronges  &  en  crT.  "'^ 
Gaftinois.  liàbelle  fa  femme  lui  fit  de  grands  reproches  de  la  fà-  jyr,^,,,, 
cilité  qu'il  avoir  eue  de  faire  cette  démarche,  oc  le  Comte  rc(6' rtupt'de  j'<:n 
lut  de  faire  la  ffuerre  à  Alfonfe  ,  &  de  reparer,  d'une  manière 
éclatante  ,  la  foiblelle  qu  il  avoïc  ait  paroitre  dans  cette  occalioa.  mtn  it  Htm 
Alfonfe  l'ayant  prié  de  fè  trouver  è  Poiriers  aux  (8tes  de  Noel'JJ;^''"'** 
pour  lui  renouveller  fon  hommage  i  le  Comte  animé  ,  par  les  ro-*"^* 

E roches  de  fa  femme ,  déclara  à  Altbnfe  qu'il  ne  lui  feroit  jamais 
omnuge  ,  lui  reprocha  Ion  injullice  àc  ùi  mauvaife  foi,  lui  fit  plu- 
lieues  menaces  »  9t  auffi-tôt  monta  à  cheval  àc  fortit  de  Poitiers  , 
•après  avoir  fait  mettre  le  feu  à  la  maifon  où  il  croit  logé. 

Le  coi  Louis  informe  de  tout  ce  qui  s'écoit  pa^  >  vit  bien  qu^. 
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lâlloit  fe  préparer  à  la  guerre.  Le  Comte  de  la  Marche  de  Ion 

côtcf  ne  penu  plus  qu'à  lever  des  troupes  &  à  mettre  les  places 
en  erat  de  dcfenfe  j  il  invita  le  Roi  d'Angleterre  à  pafler  en  France, 
ainli  qu'il  le  lui  avoir  promis ,  &  lui  ht  entendre  que  le  Comte 
de  Touloufe,  lé  Roi.'d'Aciagon ,  le  Koi  de  Navarre,  le  Comte 
de  Ch.impagne,  &  toute  la  nobleflè  de  Poitou  &  de  Galcorrnc, 
n'atrendoienc  que  foa  arrivée  pour  fe  déclarer  contre  la  France. 
^  Le  Roi  d* Angleterre  r^Kmdit  qu'il  alloit  aflèmbler  fon  parle- 
ment ,  pour  fe  mettre  en  etac  de  paifer  la  mer  aux  fêtes  de  Pâques 
1241.  En  effet  il  l'alFemblaî  mais  les  membres  de  cette  affcmblée 
s'oppo(aiic  unanimement  &  à  la  levée  des  deniers  que  le  Koi  de- 
mandoit,  &  à  la  guerre  qu'il  vouloit  entreprendre  t  le  Roi  en  co- 
lère jura  par  tous  les  Saints  que  ,  malgré  leur  oppofition  ,  il  en- 
treprendroit  la  guerre  &  palîeroit  inceflamment  la  mer.  11  avoit 
pardevers  lui  de  groli'es  femmes,  &  le  parlement  ne  l'ijjnoroit  pas. 

Le  Koi  de  Franceprévint  l'arrivée  du  Roi  d'Angleterre  9  en* 
tra  fur  les  terres  du  Comte  de  la  Marche  ?  il  y  aflî^ea  &  prit  plu- 
fieurs  villes  &  fortereifes ,  lavoir  :  Montreuil  en  Gaftine ,  la  Tour 
de  Beruge,  MoncoDtour,  Foncenay-le-Comte  &  Vouvam.  Le 
Comte  de  la  Marche  n'étoit  pas  affez  fort  |>our  arrêter  l'impétoo* 
fité  des  François ,  il  fit  le  dcgat  dans  fon  propre  pays ,  fit  arracher 
les  vignes  »  boucher  les  puits ,  eropoilonner  ceux  qu'il  laiûbic  ou- 
verts :  IfiîbeUe  fa  femme  apofta  des  fcélérats  pour  aller  mêler  da 
poifon  dans  la  coupe  du  Roi,  oui  croit  alors  occupe  au  fiege  d'e 
Fontenay.  On  décoavdt  ces  malheureux  qu'on  trouva  encore  iàiûs 
du  poifon. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi  d'Angleterre  arriva  au  port  de  Royan  , 

accompagne'  de  fept  comtes  &  à  la  tête  de  trois  cens  chevaliers , 
apportant  beaucoup  d'argent,  avec  lequel  il  devoir  lever  &  fou- 
doyer  des  troupes  en  France.  Il  envoya  d'abord  des  ambaffadeurs  au 
Roi  de  France  ,  qui  aliiégeoit  Fontenay  aux  frontières  de  Xain« 
tonges.  Louis  reçut  ces  ambalfadcurs  avec  bonté  ,  les  fit  manger  à 
£1  table ,  6c  enfuitc  leur  donna  audience,  lis  le  plai^irent ,  de 
la  part  de  leur  Maître,  de  la  mâture  de  la  trêve  ,  qui  devoit  en^ 
cote  durer  trois  ans.  Locdsfe  plaignit  i  fon  tour,  de  ce  que  le  Roi  . 
d'Angleterre  venoit  avec  une  flotte  pour  fourenir  la  rébellion  des 
vaflàux  de  la  couronne  de  France  i  que  ni  le  Comte  de  la  Marche, 
ni  celui  de  Touloufe  n'étoient  pas  compris  dans  la  trêve,  êc  qu'ils 
s'étoient  attirés  la  guerre  par  leur  félonnie.  Il  leur  fit  toute-fois 
une  propofirion  qui  paroiubit  bien  avantageufe  j  ce  fut  de  rendre 
le  Poitou  (Se  une  partie  de  la  Normandie  au  Roi  d'Angleterre. 

Mais  cette  propofition  fiit  lejettée  ,  &  le  Roi  d'An^eterre  en- 
voya iitt.le  champ  déclarer  la  guerre  à  Louis  dans  les  fiwmes.  Louis 
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protcfTi  ,  en  prcfence  4|^0iite  fa  cour,  que  c'e'toit  maigre'  lui  qu'il 
cnrroit  en  guerre  avec  iT Roi  d'Angleterre.  On  prefla  plus  vive- 
ment qu'on  n'avoit  fait  jufqu'alors  le  fiege  de  Fontenay ,  &  au  bout 
de  quinxe  jours  cette  place ,  qu'on  tenoit  pour  imprenable  fe  ren- 
dit à  difcréfion.  Le  hls  du  Comte  de  la  Marche  qui  la  dcfendoir 
&  que  le  Roi  auroit  pu  faire  pendre  ,  fut  envoyé  avec  le  refte  dé 
b  Çamifim  dam  i^prilbns  de  Paris.  Louis  s'avança  enfuite  vers 
Tailleboucg  fiir  la  Cnaicnte ,  qui  lui  ouvrit  fes  portes  s  ficle  Roi 
d'Angleterre  vint  camper  de  l'autre  côte'  de  la  rivière,  dans  le  de& 
kia  d'empccher  Louis  de  la  palier,  lly  avoitprcs  de  Taillcbourîï  un 
pont  de  pierres ,  mab  fort  étroit.  Le  foldat  François  ayant  remarque 
que  le  Roi  d  Angleterre  avoir  fait  un  mouvement  en  arrière,  attaqua 
bnjf^uement  ce  pont  fans  attendre  l'ordre  du  Roi.  Ce  Prince  cnntfL*  2, 
enluite  venu  au  fecours  de  fes  gens ,  emporta  le  pont  &  repoulTh  les  ^i^n^ 
Anglois.  Il  fe  donna  un  rude  combat  ande-U  du  pont  j  mais  les 
Anglois  furent  battus  &  pourfuivis  jufqu'à  Xaintes.  Le  Roi  d'An- 
gleterre demeura  toute-fois  avec  peu  de  monde  dans  fon  camp; 
inais  11  décampa  la  nmt  fmvante  :  le  comte  Richard  fon  frère  ayant 
obtenu  du  Roi  «ne  fufpenfion  d'armes  jufqu'au  lendemain ,  pour 
lui  donner  moyen  de  fe  retirer.  '  *^  . 

.  ^  î.^i      P*^"  ^  ""if  ^ome  fon  armc'e  fur  le  poht  XCI?.' 

de  TaïUebourg ,  &  étabht  fon  camp  au  même  endroit  d'où  ctoir  ^ 
décampe  le  Roi  d'Angleterre.  Ce  Pr*ince  étant  entré  dins  XaiSS  Stffi 
6t  de  grands  reproches  au  Comte  de  la  Marche  de  ce  qu'il  l'avoit 

ces  chyménques  de  fecours  ,  qui  ne  paroiflbient  point.  Le  Comte  '^"^f'^}' 
rejctta  toute  la  faute  fur  fa  femme,  mere  du  Roi  d'Aneleterre  Tk*** 
fc  réparèrent  mccontens  l'un  de  l'autre.  Le  lendemaiiT  le  Comte 
de  la  Marche,  ians  parler  au  Roi  d  Angleterre,  fit  une  fortie  fur 
ks  fourageu»  de  Taimée  de  France  &  leîpooi&VivmentTle^ 
d'Angleterre  envoya  à  fon  fecours  ;  le  ioi  de  F^e  en  fit  dê 
même  pour  foutemr  les  fiens.  En  peu  de  rems  les  deux  armées  fe 
*r»^<>n  <levint  générale.  La  valeur  des  Anglois  lbp. 
plca  à  eur  périt  nombre  ,  ôc  ils  difputerent  longtems  U  viûoir? 

Xahîîes'         ""^"^       ^       *  ^^'^  ^  1«  muiailte  à 
Après  cela,  le  Comte  de  la  Marche  fongea  tout  de  bon  à  faire 

fa  paix.  Pierre  ancien  comte  de  Bretape  &  J'Evcque  de  XaintM- 
moyennercntfonaccommodemenr  à  l'infçu  du  Roi  d'Anc^leterriT 
le  Comte ,  &  femme  &  leurs  enfàns  fe  fournirent  au  Roi  avec  îeî^ 
terre,  pour  le  haut  &  pour  le  bas,  à  la  volonté  dndit  Sei-neur  n 
Roi.  Us  lui  promirent  de  lui  laiffer ,  &  au  Comte  de  Poitiers  à-/. 
,    pcrpetuitc  ^  toutes  ks  jjlaces  q.ui  avoient  été  ptiics  iîir  eux  de W'  ^ 
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quitter  cinq  mille  livres  tournois  que  Iç^Éj^i  '^ur  payoit  annuelle- 
ment  j  de  tenir  pour  nuls  cous  les  traite's  faits  auparavant  encre  lui 
5c  eux.  Que  le  Roi  pourroit  fiiire  trêve  ou  guerre ,  à  ùl  volonté , 

avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  fins  qu'ils  y  fuUent  compris.  Que  le. 
Comte  de  la  Marche  feroir  hommagc-ligc  au  Roi  dePrance  pour 
le  comté  d'Angoulcme  ,  Caitrcs ,  la  chatellenie  de  Cognac ,  de 
Jarnac  ,  5c  pour  tout  ce  que  le  Roi  vouloit  bien  lui  kûfler.  Qu'il 
feroit  pareillemenr  hommage-lige  au  prince  Alfonfe  comte  de  roi- 
tiers,  pour  Luiigoan,  poui  le  comc<;  de  la  Marche  &  toutes  les 
dépendances. 

Le  Roi  d'Angleterre  flit  bientôt  averti  du  traité  pafle  entre  le 
Comte  de  la  Marche  &  le  Roi  de  France  ,  &  que  Louis ,  dont 
rarmée  groûlflbit  tous  les  joues ,  fe  diljporoic  à  l'aHiéger  dans  XaiU" 
tes }  que  les  habitaus  de  cette  ville  étoieiit  de  concert  avec  le  Koi , 
&  qu'il  n'avoit  pas  un  moment  à  perdre ,  s'il  vouloit  fe  retirer.  Suc 
cet  avis  ,  Henri  monta  précipitamment  à  cheval  pour  fe  rendre  à 
Blaye,  à  vinçt  lieues  de-là  >  Ton  armée  le  fuivit  comme  elle  put. 
Henri  y  perdit  û  chapelle  &  pluûeuis  meubles  précieux ,  âc  tout 
fon  bagage. 

^  Le  Roi  de  France  entra  des  le  lendemain  à  Xaintes ,  &  en  for- 
^th  le  jour  fuivant  pour  iuivre  l'armée  Angloife,  dont  on  prit  qucl- 
^  (^ues  foldats.  Henri  ne  fe  croyant  pas  en  fiireté  à  Blaye ,  fe  re« 
tira  à  Bourdeaux ,  &  fa  retraite  ruina  tout  fon  parti  en  Poitou  &  en 
Xaintonges  :  les  places  qui  lui  a  voient  appartenues  dans  ce  pays^ 
fe  rendirent  à  Louis ,  à  l'exception  de  Moncanban  de  de  quelques 
châteaux  des  environs.  Le  Comte  de  la  Marche  étant  venu  lui- 
même  apporter  le  traité  palFc  en  fon  nom  avec  Louis,  figné  de  fa 
main  »  &  ayant  piromis  au  Roi  une  par£iite  foumiUîou  ,  Louis 
lui  ordonna  de  le  finvre  avec  fes  troupes  dans  la  guerre  qu'il  alloit 
£ùre  au  Comte  de  Touloufe. 

Cependant  le  Roi  d'Angleterre  craignant  que  Louis,  pouffant 
fes  conquêtes,  ne  s  emparât  encore  de  la  Gafcogne,  rcfolut  auliide 
lui  demander  la  paix.  Louis,  voyant  fon  armée  fort  diminuée  par 
les  maladies,  écouta  les  propofitions  de  Henri;  &  au  lieu  d'une 
paix,  on  fit  une  trêve  de  cinq  ans  &  demi.  £c  Henri,  avant  que  de 
retourner  en  Angleterre ,  fit  reconnoîcre  par  les  peuples  de  Gafco- 
gne fon  fils  Edouard  pour  feigncur  du  pays ,  quoique  ce  Prince 
n'eût  encore  que  trois  ans.  Ainfi  finir  cette  campagne  de  l'an  1242. 
Il  ne  relloit ,  pour  mettre  le  comble  à  la  giorieufe  campagne 

2ue  le  Roi  Loms  IX.  venoit  d'achever ,  que  de  réduire  encore  le 
lomte  de  Touioiife  ,  qui  avoit  été  un  des  plus  ardens  de  la  ligue. 
Il  y  avoit  engagé  Roger  comte  de  Foix,  Amauri  vicomte  de  Nar- 
bonne  ,  &  quaiuité  d'autres  feigneucs  du  pays  j  mais  le  meurtre 

cominis 
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conums  dans  la  perfenne  de  Guillaume  Arnaud  &  d'Etienne  in- 

qtiifitcnrs  de  la  foi  contre  les  Albigeois,  qui  avoient  été  maflacrcs 
far  les  hérétiques  dans  le  palais  même  du  Comte  de  Touloufe  à 
Avignon  ,  foomit  le  prétexte  an  Comte  de  Foiz  5c  aux  autres  ièi- 
gneurs  de  fe  féparer  de  lui ,  &  de  déclarer  c^u'Us  ne  porteroient  ja- 
mais les  armes  en  faveur  d'un  fauteur  d'hcrctînnes.  Le  Comte  de 
Foix  fit  plus ,  il  fecoua  le  joug  du  Comte  de  Touloufe  ,  &  rciidic 
ion  cornté  fief,  relevant  iffimediatefflent  de  la  couronne. 

Le  Comte  de  Touloufe  fe  voyant  ainfi  abandonné,  ne  penfa  xcvr. 
plus  qu'à  faire  fa  paix  j  il  fit  agir  l'Evéque  de  Touloufe  auprès  du  roi 
roi  Louis ,  &  écrivit  à  la  Reine  mere ,  pour  h  prier  de  ménager  comtcd/iou- 
fon  accommodement  auprès  du  Roi  fon  iils.  Le  Comte  ne  laifloit  loufe. ^n.  1^42, 
pas  d'.igir  fous  main  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  pour  l'engager  à  p^i'i'^.fac 
refter  en  de-çà  de  la  mer ,  âc  à  ne  le  point  abandonner  >  le  Roi  ùa:tK.F*rif,' 
d'Angleterre  n'eut  nul  égard  aux  inftanccs  du  Comte,  de  repaflk^'' 
bientôt  la  mer.  Pour  Louis,  il  envoya  un  corps  d'armée  vers  Ca^ 
hors  ,  &  fit  partir  des  plénipotentiaires  pour  écouter  les  propofi- 
tions  du  Comte  :  d'abord  on  conclut  une  trêve  ,  en  attendant  qu'on 

£&t  traiter  de  la  paix  en  préfence  du  Roii  elle  fût  bientôt  conclue,  ■ 
*e  Comte  promit  de  fe  conformer  à  l'ancien  traité  de  Paris ,  li- 
vra au  Roi  quelques  forrereiïcs ,  promit  de  faire  pendre  ceux  qui 
avoient  ailàllinc  ks  deux  inquiilteurs,  renonça  à  tout  commerce  avec  ' 
les  hérétiques. 

Kaimond  comte  de  Touloufe  ,  dont  on  vient  de  parler ,  n'ayant . 
pu  obtenir  dilpenfe  pour  confommer  fon  mariage  avec  Sancie, 
troifieme  fille  du  Comte  de  Provence  s  cette  Princeiïè  fut  donnée  > 
à  Richard  frère  du  Roi  d'Angleterre.  Enfiiire  le  Comte  de  Ton* 
loufe  demanda  en  mariage  Beatrix  fœur  de  Sancie ,  que  le  Comte 
de  Provence  avoit  nommée  héritière  de  fon  comté  de  Provence 
êc  de  tons  fes  états ,  quoiqu'elle  ne  fiit  que  la  cadette  de  toutes  Tes 
filles.  Le  pape  Grégoire  IX.  avoit  &it  efpérer  de  lui  accorder  dif- 
penfe  pour  ce  mariage.  Sur  ces  entrefaites  mourut  le  Comte  de         •  " 
rrovence ,  &  le  roi  Louis  IX.  qui  avoit  époufé  la  fille  aînée  de 
ce  Comte,  fit  avancer  des  troupes  de  ce  côté-là ,  pour  fe  faifir  de 
la  Pic  cncc,  comme  d'un  bien  appartenant  à  la  Reine  fa  femme. 
Le  teltamcnt  du  Comte  y  mettoit  obftacle ,  &  les  miniftrcs  du  feu 
Comte  firent  propofer  fous  main  le  mariage  de  Beatrix  avec  Char- 
les de  France ,  cadet  des  frères  du  Roi. 

cour  de  France  écouta  volontiers  cette  propofîtion  j  &  la  MfnT"de 
Comteffe  mere  de  Réatrix  étoit  d'intelligence  avec  la  Reine  mere  ciurics  tie 
pour  cette  affaire.  On  vouloir  exclure  le  Comte  de  Touloufe  de  ce  l'f"J""/,l 
mariages  mais  il  fidloît  nier  4'induftrie.  On  le  fît  venir  en  Pro- lii  mkrèl' 
vcnce,  mais  fans  troupes,  on  l'y  amu£i  pendant  quelques  mois^*'*'^'^-^- 
Tome  XL  A  a 
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i24r  i24«-   fous  diven  pcÀextes;  &  enfin  on  lui  déclara  que  Béatrix  étoit  pro« 

f'f'lTj'c   "^'^^      prince  Charles.  Le  mariage  s'en  fit  au  commencement  de 
4~.  :;4nir/.A^.  l'année  1246.  Far  ce  moyen  le  comté  de  Provence,  après  avoir. 
ut  F  J4(«.  I.  S.     pendant  plus  de  trob  cens  ans  féparé  de  la  maifon  de  France ,  y 
rentra.  Le  roi  Louis  fit, la  même  année,  chevalier  Ton  frcre  Charles 
comte  de  Provence,  l'inveftit  des  comtes  du  Maine  &  d'Anjou  y 
&  lui  aÛTigna  fur  fon  épargne  une  pcnfion  confidérable. 
ïcZlV-kn  Louis  ayant  pris  la  croix  en  1246.  voulut  ,  avant  (ba 

t!rr " rq t"e  «.it.'parr ,  faiTC  f.uisfidion  à  tous  ceux  à  qui  lui,  ou  fcs  officiers,  pour* 
Je  duchc  de    roient  avoir  fait  quelques  torts.  11  envoya  pour  cet  effet  ,  par- 
il.  S!      iout  ^on  royaume  ^  des  religieux  pour  annoncer  fa  volonté  ,  &  donna 
jiiwkiart/.  ordre  à  fon  Bailli  de  fidre  d'exades  recherches  ûir  cela.  Peu  de 
gens  fe  préfenterent  pour  faire  leurs  plaintes  î  mais  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  qui  prctendoit  que  le  Poitou  &  la  Normandie  apparte- 
noient  i  fii  couronne,  envoya  en  France  Richard  (on  ftere  ,  pour 
remontrer  à  Louis  qu'il  devoit,  avant  fon  départ  ^  lui  en  faire  la 
reftitution.  Richard  parla  au  Roi  avec  tant  de  force  ,  qu'il  l'cbranla. 
La  chofe  fiit  portée  &  examinée  dans  le  confcil  :  les  confeillers 
examinèrent  les  raifons  de  Richard ,  &  lui  en  oppoferent  d*autres 
capables  de  lever  les  fcrupules  du  Roi.  Tourc-fois  ils  ne  fe  rafTura 

Sas  y  il  fit  propofer  le  cas  de  confcience  aux  F.vcques  de  Norman- 
ie  pour  en  »\'oir  la  décision  :  elle  fut  conforme  à  celle  du  confeil 
&  Louis  s'en  tint  là.  Ainfi  le  comte  Richard  s'en  retourna  fiins^ 
avoir  rien  obtenu. 
A  l'exemple  du  Roi,  plufieuts  feigneurs  firent  publier  qu'ils  ctoicnt 

Srêts  de  farisfeire  à  tous  ceux  qui  auroient  à  fe  plaindre  d'eux.  Le 
ire  de  Joinville  en  particulier,  raconte  qu'il  fit  plufieurs  fembla« 
blcs  reftitutions  ;  d'autres  les  firent  à  des  monafteres  >  d'autres  en- 
gagèrent leurs  terres  &  leurs  biens  à  des  églifes  >  pour  trouver  les 
lommes  n^cefi^es  ^pm  leurs  voyages. 
xcT!i.      Louis  ne  put  partir  de  France  pour  la  croifàde  qu'an  mois  de 
s'louIÎ '^our*' j"^"  1248.  après  trois  ans  de  prepatatif  pour  ce  grand  voyage.  Avant 
fon  départ ,  il  manda  à  Pans  (es  barons  ,  leur  fit  Êiire  ferment  de 
y4ï  /  m«u».  fidélité  &  hommage î  obligea  ceux  qui  demeuroient  en  France,  à 
*^**        jurer  qu'ils  n'entreprendroient  rien  contre  fon  fer\'ice  pendant  fon 
abfence  ,  &  garderoient  fidélité  &  loyauté  aux  deux  princes  fes  fils 
Louis  &  Philippe,  qu'il  laiffoit  tout  jeunes.  11  reçut  à  S.  Denis  le 
bourdon ,  l'étendart  &  la  mallette  de  pèlerin.  Etant  atrivé  à  Cor» 
bcil ,  il  déclara  régente  la  reine  Blanche  fa  mere,  &  lui  en  fit  ex- 
pédier fes  lettres  patentes.  Quoiqu'Alfonfe  comte  de  Poitiers  fon 
firere  eut  pris  la  croix  avec  les  autres  princes  Sa  feigneurs ,  le  Roi 
jugea  à  propos  qu'il  différa  d'un  an  fon  vovage,  pour  aider  deiès 
confeils    de  ibo  aflilUiice  la  Reine  mere  Régente»  dans  ces  coiO' 
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La  Reine  époufe  da  roi  S.  Louis  ▼oiilne  fidm  le 
Roi  fon  macl  »    pa£ta  k  awr*  La  Comceflè  d'Anjou  imita  fon 
exemple. 

Le  Roi  étant  arrivé  à  Lyon ,  eut  différentes  conférences  avec  le 
Pape ,  principalemenr  pour  raccommodement  de  l'empereur  Fri- 
deric  II  avec  le  faint  fiege  ;  mais  elles  ne  furent  ras  plus  efficaces 
que  celles  qu'il  avoit  eues  avec  le  mcme  Pontife  a  Cluny  en  1245. 
Le  Pape  demeura  infléxible  au  fujet  de  Frideric  touchant  fon  ex« 
communication  &  ù.  dépoHtion  ;  mais  il  promit  à  Louis  d'eio- 
çloyer  route  fon  autorité  pontificale ,  pour  empêcher  que  per- 
fonne ,  &  en  particulier  le  Koi  d'Angleterre .  ne  tir  aucune  entre- 

EnUè  contre  la  France ,  &  qu'il  roblTgeroit  a  obferver  fidèlement 
i  trêve. 

Louis  arriva  à  Ai^ues-Mortes ,  où  fa  flotte  l'attendoit.  Il  s'y 
embarqua  le  25  d'août  1248.  &  arriva  heureufemenc  en  Chypre  le 
10  (èptembre ,  après  trois  ièmaines  de  navigation.  Henri  de  Lufi- 
gnnn  roi  de  l'ifle ,  à  la  tête  de  (à  nobleffe ,  reçut  le  Roi  dans  le  , 

{)ort  de  Limeiron,  dans  le  côté  oriental  de  l'ifle.  &  lui  promit  de 
e  fuivre  dans  l'on  expédition  ,  dès  qu'on  auroit  refolu  de  quel  côté 
on  porteroit  la  guerre.  La  fiiifon  étoit  av^Micée.  Les  vaifleaux  qui 
portoient  les  machines  dont  on  fe  fervoit  dans  les  fieges  nétoient 

8 oint  encore  arrivés.  Une  bonne  partie  des  feigneurs  de  Chypre, 
:  qui  avoient  pris  la  croix ,  ayant  été  excommuniés  par  l'Arche- 
vêque de  Nicone,  ne  vouloient  point  partir  fans  avoir  reçu  l'ablb* 
lution  ;  on  rcfolur  donc  de  paCTer  l'hyver  en  Chypre  ,  ôc'  dt  po»" 
ter  la  guerre  en  Egypte  dès  que  la  iâifon  le  permettroit.  ^ 

Cependant  la  maUuile  caufée  par  le  changement  d'air ,  enleva  e 
grand  nombre  de  feigneurs  &  de  foldats,  &  l'armée  fe  trouva  nO'JhJ-^J*^» 


tablement  diminuée.  Les  vivres  &  les  autres  provifions  deftinces  prc.  an.  ii/i. 


empei 

tiens,  à  la  prière  dn  Koi ,  envoyèrent  des  vivres  en  abondance , 
&  il  arriva  d'Europeplufieurs  vaiifeaux  charges  de  croifés ,  qui  n'a- 
voient  pu  partir  de  France  avec  la  grande  flotte ,  entr^autres  on  re- 
marque Guillaume  de  Salifberi ,  furnommc  à  la  Longue-épée,  qUi 
amena  en  Chvpre  deux  cens  chevaliers  Anglois. 

Vers  ce  même  tems  le  roi  S.  Louis  reçut  une  ambaflàde  d^ii 
prince  Tartare ,  nommé  Ercaltay,  qu'on  dilbit  avoir* embraiTé  le 
chriftianifme  depuis  trois  ans  ;  maïs  nous  verrons  les  parricularirc'i 
de  cette  ambaûàde  dans  l'hiltoire  ecclcfialHque.  Louis  procura  aulli 
la  paix  .pendant  fim  IHjoar  en  Chypre ,  entre  Ayton  rôi  d'Armé« 
nie  de  Boimond  V.  prince 4' Antioche-s     il  donna  à  Bocaond 

Aa  i  j 
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un  fècours  de  fix  cens  arbalétriers  pour  fortifier  fes  troupes  contre 
les  Sarrazins.  Enfin  il  appaifa  la  guerre  que  les  Génois  ÔL  les>Fî*  , 
fans  fe  fàilbient  les  uns  aux  autres  dans  la.  ville  d'Acre. 
Cl,       Le  tems  de  l'embarquement  fat  marqué  ati  ûmedi  d'avant  l'Af- 

i&  ^CM     cenfion  1249.  ce  jour-là  le  Roi  s'embarqua  au  port  de  Limefibn. 

iftv. /r«S^.  Sa  flotte  étoit  de  dix-huit  cens  vaifleaux,  tant  grands  que  petits. 

J>wnttf.      Il  y  avoit  dans  l'armce  deux  mille  huit  cens  chevaliers  ,  tant  Fraa- 

Sois ,  qu'Anglois  Se  Cypriots,  avec  leur  fiiite.  Le  nombre  des  fol« 
ats  ctoit  fort  grand  ;  mais  l'hiftoire  ne  le  marque  pas.  Jufqu'alors 
il  ne  s'étoit  pas  encore  déclare  fur  le  defl'ein  qu'il  avoit  pris  d'aller 
droit  en  Egypte  î  il  ne  le  déclara  que  quand  il  fut  prêt  à  mettre 
à  la  voile.  U  dit  à  fes  officiers  qu'il  alloit  à  Damiette ,  &  que  tous 
les  capitaines  des  vaifTeaux  enflent  h  fc  rendre  de  ce  côté-la.  Il  ne 

Sartit  que  le  mercredi  d'après  l'Afcenlion  ,  &  encore  fiit-il  aiiàilli 
'une  groflè  tempête,  qui  diiTipa  &  flotte^  l'obligea  de  relâcher  à  la 
pointe  de  Limenbn  le  jour  de  la  Pentecôte ,  avec  une  partie  des 
vaiflèaux.  Les  autres  avoient  été  jettés  partie  à  Acre  «  Se  partie  à 
d'autres  endroits.  Il  &  remit  en  mer  le  jour  de  la  Trinité. 

Le  Due  de  Bourgogne  Ûc  Guillaume  de  Ville-Hardouia  prince 
de  Morce ,  joignirent  en  chemin ,  avec  leur  efcadre  ,  la  flotte  du 
.foi  S.  Louis.  Ils  s'avancèrent  vers  Damictrc  ,  &  en  quatre  jours 
.de  navigation  ils  arrivèrent  à  la  vue  de  cette  ville ,  ôc  jctterent  l'an- 
cre aJflTez  près  du  rivage ,  qui  étoit  couvert  de  Sarrazins  qui  les  at- 
tendoient  pour  empêcher  le  débafquemenr.  Une  flotte  de  Sarrazins 
<toit  rangée  en  l'une  de»  embouchureâ  du  I^iil,^  fur  lequel  Damiette 
ctoit  fituée. 

-  Le  Roi  n'av<Mt  pas  encore  rafl^emblé  le  tiers  de  fon  armée  $  cela 
ne  l'empêcha  pas  de  prendre  la  réfoiution  de  faire  la  defcenre  dès 
le  lendemain.  11  craignit,  avec  raifon  ,  que ,  s'il  fucveooit  une  fé- 
conde tempête ,  il  ne  lut  oii  rerirer  fa^otte.  Les  ennemis  pamreoc 
fiir  le  rivage  cooime  la  veille  {  mai«  le  Sultan  d'Egypte ,  dont  la  mar 
ladie  étoit  beaucoup  augmentée,  n'y  parut  pas  :  il  s'étoit  fait  tranf- 
porterà  une  lieue  de  là  dans  unemaifon  de  plailànce.  L'armée  chré« 
tienne  étoit  partagée  en  trois  corps  ;  Jeand'Ybelin  comtejde  Jaffe 
eut  fon  pofle  à  la  gauche  ,  en  tirant  vers  le  bras  du  Nil ,  fur  lequel 
étoit  la  ville  de  Damierte.  Le  Roi  »  accompagné  des  Princes  fes 
frères ôc  du  Cardinal  Légat,  oui  portoit  une  cioix  fort  haute,  pour 
animer  les  foldats  par  cette  vue,  étoit  à  la  droite.  Le  comte  Êrrard 
de  Brienne,  le  Sire  deJoinvlUe^  le. feignent  fiaudouio  de  Rein»  âi^ 
rent  placés  au  milieu. 

Le  fignal  ayant  été  donné  ,  l'armée  s'avança  vers  le  bord  ,  d'oii 
Ml  leurtixa  une  grêle  de  flèches  -,  mais  fans  s'en  effrayer,  le  corps  qui 
voit  aa.iDiJieu,.  étant  mv.é  à  eoctéei  diibo^d,  9'ati6ta.àtefl;e.visràr 
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•vistm  corps  4e  fii  mille  Sarrazins  à  cheval ,  qui  vinrent  fur  eux  au 

galop  ,  comme  pour  leur  paifer  fur  le  ventre }  mais  les  croifes  fe 
couvrant  de  leurs  boucliers  ôc  préfentanc  leurs  lances,  arrêtèrent 
cette  cavalerie ,  qui  fe  contenta  de  caracolter  autour  d'eux  »  fans 
ofer  les  attaquer.  Cependant  les  autres  troupes ,  à  mefiire  qu'elles 
débarquoient ,  fe  formoient  derrière  la  première  ligne ,  &  cjuand 
ils  furent  tous  defcendus,  ils  marjchcrcoc  iicrement  à  l'ennemi,  qui 
s'enfuit  à  toutes  brides. 

Le  Comte  de  Jatfe  ayant  fait  fa  defcente  prefqu'en  même  tems, 
vint  former  une  même  ligne  avec  le  Sire  de  Joinville.  Les  battcaux 
de  la  droite ,  où  étoit  le  Roi ,  arrivèrent  les  derniers.  Le  roi  S. 
Louis  ne  put  attendre  que  fon  vaifTeau  gagna  le  bord  ,  il  fe  jecta 
dans  la  mer,  l'épe'e  à  la  main,  &  les  Chevaliers  de  fa  troupe  en  fi- 
sent  de  même.  Il  vouloir  d'abord  aller  à  l'ennemi  i  mais  on  l'obli» 
gea  d'attendre  que  fon  bataillon  fut  formé.  Alors  il  marcha  con- 
tre l'ennemi ,  qui  ne  tint  point  en  fa  préfence.  Les  Sarrazins  pri» 
xent  la  fuite  de  toutes  parts.  La  faulTe  nouvelle  de  la  mort  du  Sou- 
dan s'ctanc  répandue  dans  le  même  tems ,  l'armée  navale  des  Sar- 
raâns  fe  rerira  &  fe  dillipa ,  de  même  que  celle  de  terre.  Après 
cette  victoire,  le  Roi  e'rablit  fon  camp  fur  le  rivage  ,  &  le  lende- 
main famedi ,  il  fît  débarquer  cous  les  chevaux  &  toutes  les  ma- 
chines ,  ùas  que  les  Sarrazins  o&flènt  paroîcre.  Les  habitans  de 
JD^iette  ayant  cru  comme  les  autres  la  mort  du  Soudan ,  aban? 
donnèrent  la  ville  de  y  miieiicle  feu»  afiaque  les  croifés  n'en  pto- 
ûtaûent  point. 

Le  Roi,  en  ayant  eu  avis,  y  accourut»  on  trouva  le  pont  du  cit 
Nil,  qui  conduisit  à  Damiette,  en  partie  rompu.  Il  fut  bientôt 

racommodc  ;  on  accourut  5c  on  éteignit  l'encendie.  Ainfl ,  contre  la».  Jb«^ 
toute  efj^érance,  le  Roife  trouva  maître  d  une  des  plus  fortes  vil- 
les  d'Onent,  Si  qu'on  confîdéroit  comme  la  clef  die  l'^ypte.  Il 
y  entra  le  premier  dimanche  d'après  la  Trinité.  Ce  Prince  y  fit  fon 
entrée ,  non  en  triomphe  ,  mais  en  Prince  véritablement  chré- 
tien ,  qui  reconnoilloic  tenir  de  Dieu  tous  ces  avantages  >  ce  fut 
en  procelTion  &  nuds  pieds,  avec  la  Reine,  les  Princes  fes  frères, 
le  Roi  de  Chypre  &  tous  les  feigneurs  de  l'armée  ,  précédé  par 
le  Légat,  le  Patriarche  de  Jcruûlem,  les  cvcques  <5c  tout  le  clergé 
du  camp.  On  alla  de  cette  manière  julqu'à  la  principale  mofquée, 
que  le  Légat  purifia  &  confacra  avec  les  cérémonies  ordinaires  de 
l'cglife.  Il  y  célébra  folemnellemcnt  la  mefTe  ,  &  le  Roi  rcfoluc 
d'y  fonder  un  cvècbé  &.  un  chapitre ,  pour  y  perpétuer  le  culte 
du*  Seigneur. 

Comme  c'étoit  le  mois  de  juin,  oîi  commence  l'innondarion 
du  Nil,  le  Roi  fut  obligé  de  demeucec  aflez  longcems  à  Damiette,. 
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n'oCint  s'expofer  aux  eaux ,  qui  couvrent  don  toute  la  furface  de 
l'Kgypte  9  à  Kl  réferve  des  chauflces  qui  communiquent  d'une  ville 
à  l'autre,  &  dont  on  avoit  rompu  les  ponts.  Pendant  ce  long  féjour, 
il  eut  l'agrément  de  voir  arriver  prefque  tous  (es  vsdflèaux ,  que  la 
tempête  avoit  difi^erfés  ;  mais  il  eut  le  dcpIaKîr  de^  voir  la  difcorde 
&  la  corruption  des  mœurs  fe  gliiïbr  dans  fon  armée ,  par  roifivetc 
^  l'inaâion  dans  laquelle  Tes  ioldats  iiirenc  obligés  de  demeurer} 
mal^é  (on  bon  exemple  de  ù,  vigilance»  tout  fon  camp  étoit  plein 
de  lieux  de  débauches.^ 

Cependant  on  apprit  certainement  que  le  Soudan  n'e'roit  pas 
mort.  Se  il  envoya  même  défier  le  Roi  au  combat.  Louis  répon- 
dit qu'il  étoit  prêt  à  le  bien  recevoir  dès  ou'il  paroîtroit  à  la  tête 
de  fon  armée  :  c'croit  une  pure  bravade  de  la  part  du  Soudan.  Il 
envoya  feulement  un  grand  corps  de  troupes ,  faifant  mine  de  vou- 
loir attaquer  le  camp;  mais  les  âarrazins  n'oferent  bazarder  l'alTaut, 
•ôc  le  Koi  ne  voulut  pas  permettre  qu'on  fottit  fur  eux.  Le  Soudan 
ayant  promit  un  befant  d'or  à  quiconque  lui  apporteroit  la  tête 
d'un  chrétiens  il  y  avoit  tous  les  jours  des  Bédouins ,  qui ,  malgré 
la  vigilance  des  girdeiy  entroient  dans  le  camp  &  jufques  dans  les 
tentes ,  &  tuoient  les  (bldats  qtf ils  trouvoient  feuls  :  ce  qui  obli- 
gea le  Roi  à  mettre  tout  autour  du  camp  des  gardes  à  pied ,  fi  près 
Fune  de  l'autre ,  qu'il  fut  impoilîble  que  perfonne  y  entrât  (ans 
être  appcrçu. 

Les  eaux  du  Nil  s*étant  enfin  retirées  à  l'ordinaire  vers  la  fin  de 
(cptembre,  &  le  Comte  de  Poitiers  frerc  du  Roi  avec  la  Comtcflè 
(a  femme  ,  la  Comteflè  d'Artois  qui  étoit  venue  joindre  le  Comte 
d'Artois  (on  mari,  9c  l'arriere-ban  de  la  nobleiTe  de  France,  étant 
arrivés  fur  la  fin  d'o£\obrc,  on  dclibcra  de  quel  côte  on  porteroit 
la  guerre.  Le  Comte  d'Artois  fut  d'avis  d'afljéger  le  Grand-Caire, 
qu'on  nommoit  alors  Babylone  d'Egypte.  Le  Comte  de  Bretagne 
propofa  d'affiéger  Alexandrie,  qui  avoir  un  bon  port,  où  loti 
mettroit  la  flotte  à  couvert  &  en  fureté ,  &  par  le  moyen  duquel 
on  pourroit  aifément  tirer  des  vivres  de  toute  la  Méditerranée  & 
de  la  Syrie.  Le  premier  avis  l'emporta,  de  on  fe  mit  en  campa- 
gne le  20  de  novembre  ;  la  Reine ,  dt  les  autres  Princeflès  &  Da« 
mes  demeurèrent  à  D.imiette  avec  une  forte  garnifon.  L'armée 
chrétienne  étoit  de  foixante  mille  hommes ,  (avoir,  vingt  mille 
chevaux  de  quarante  mille  hommes  de  pied, 
cil  T.       Le  Soudan  d'Eg^te  dtoit  campé  près  de  Maflbnre  ou  Mezre, 
fcrrrMon^du l'ancicn  Caire,  avec  une  armée  beaucoup  plus  nombreufe  î 
Comte d-Ar-  mais  comme  il  étoit  très-dangereufement  malade.  &  que  les  pre- 
%mîlit.  "'^        exploits  des  croifés  avoient  jetrés  la  frayfcur  dans  lei  troupes, 
il  fit  pcopofier  au  Roi  de  le  remettre  en  pofle0ion  du  royaume  de 
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Jéniiâlem  >  de  donner  la  liberté  à  tous  les  chrétiens  qu'il  tenoit 
captife ,  &  de  lui  abandonner  Damiette^.maîs  Tincertitude  de  ces 
promcflcs^  &  la  difficulté  de  les  exécuter ,  furent  caufe  qu'on  |es 
rcfuia  i  &  la  mort  du  Soudan  ,  arrivée  vers  k  même  tems  , 
voir  <)u'il  n'auroit  de  rien  fervi  de  les  accepter.  Ce  Soudan  s'ap- 
peUoic  Negemeddin  Saleh  ^  l'on  tint  fa  mort  cachée  pendant  quel- 
que tems,  pour  donner  à  fon  fils  Aimoadam-Turanfcha  ,  qui  étoit 
au  château  de  -Ciiù.  en  Syrie ,  le  tems  de  venir  prendre  poflef- 
fion  de  fes  états.  On  afliire  ^ue  Negemeddin ,  Avant  û  mort ,  avoit 
chargé  du  gouvernement  Bacardin  général  de  fon  armée,  &  lui 
avoit  donné  plufieurs  blancs-fignés ,  afin  d'envoyer  pat-tout  def 
ordres  en  fon  nom  ,  jufqu'à  l'arrivée  de  fon  fils. 

Facaidin  avoir  été  nit  chevalier  par  l'empereur  Frideric  II.  dan» 
le  tems  qu'il  étok  en  P^leftinc  j  &  ce  Gênerai  Sarrazin  faifoit  tant 
de  cas  de  cet  honneur ,  que  ,  dans  fa  bannière ,  il  portoir  les  ar- 
moiries de  Frideric ,  avec  celles  du  Soudan  d'Alep  &  de  celui 
d'Ègypte.  Facardin ,  n'ofant  en  venir  aux  mains  en  bataille  ran- 

Sée,  harceloit  continuellement  l'armée  chrétienne,  &  lui  enlevoic 
e  tems  en  tems  des  convois» des  chevaux  &  des  foldats  :  ce  qui 
obligea  le  Roi  à  reflêrrer  Ùsn  camp,  êc  à  tirer  des  lignes  d'un 
bras  du  Nil  à  l'autre  pour  les  arrêter.  Il  fc  chargea  lui-même,  avec 
fon  fi-ere  le  Comte  a'Anjou,  de  la  garde  des  retranchemens  op- 

Jolcs  aux .  camp  des  ennemis  i  confia  au  Comte  de  Poitiers  ôc  à 
oinvUle  celle  des  lignes  da  cM  de  ]>aiidette  s  A:  le  Comte  d'Ar* 
fois ,  de  celles  où  croient  les  machines  de  guerre  Se  l'artillerie  telle 
^u'on  l'avoir  en  ce  tcms-là. 

On  ctoit  encore  bien  éloigné  du  Caire,  &  il  y  avoit  mille  diffi- 
cnltés  à  efluyer  avant  que  d'y  arriver.  La  plus  grande  étoit  de  ùite 
pafTcr  la  flotte,  du  bras  du  Nil  où  elle  étoit,  dans  l'autre  brns,  pour 
la  conduire  au  Caire.  Le»;  Turcs  ,  qui  couvroient  les  bords  da 
fleuve ,  avec  une  ^an<ic  qiunrité  de  pierriers ,  menaçoient  de  met- 
tre la  flotte  en  pièces,  et  de  faire  périr  ceux  qui  la  montoient. 
On  jugea  donc  à  propos  de  conftruire  une  chauflée  à  travers  la  ri- 
vière :  on  y  travailla  ians  relâche  pendant  trois  mois  i  mais  les  In- 
fidèles rendirent  tous  les  travaux  înutfles,  en  brûlant,  avec  le  feu 
gr^ois,  les  machines  qui  couvroient  les  travailleurs.  Dans  cer 
embarras ,  un  Bédouin  vmt  offrir  de  monrrcr  un  gué  dans  In  ri- 
vière ,  où  l'on  pourroit  pafler  à  cheval ,  pourvu  qu'on  lui  donna 
cinq  cens  beûns  d'or.  On  lui  promit  cette  (bmme  :  il  montra  le 
gué  ;  Se  l'armée  paffa ,  quoiqu'avec  quelques  difficnltâ.  Ced  le 
pafla  le  jour  du  mardi  gras  1250. 

L'armée  étant  paifée  &  rangée  en  bataille ,  le  Roi  marcha  vers 
k  camp  des  ennemis ,  itit  le  bras  occidental  du- Nil }  les  croi£^  f 
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encrèrent,  l'cpee  à  la  main,  5c  y  firent  main-lHiflëilir'toat  ce'qtrïb 
y  trouvèrent.  Plufieurs  Emirs  y  périrent  »  Facardin  lui-même 
y  fut  tue  d'un  coup  de  hnce  au  travers  du  corps.  Le  Comte  d'Ar- 
tois, voyant  fait  les  ennemis  en  dciordre ,  Ce  mit  à  les  pourfuivre 
à  tontes  jambes.  Les  chevaliers  da  Temple ,  regardant  comme  im 
affront  qu'on  vouloir  ainfi  leur  ôter  l'honneur  de  marche^  à  Ja  tête 
de  l'armée  ,  fe  mirent  auflî  à  courir  à  brides  abattues ,  tâchant  de 
devancer  la  troupe  du  Comte  d'Artois.  Ils  ferrèrent  les  Sarrazins 
de  fi  près ,  qu'ils  entrèrent  avec  eux  pêle*mêle  dans  Mafibure.  Le 
Comre  d'Artois,  ùns  confidérer  le  danger  auquel  il  s'expofoit, 
paffa  même  au  dc-là  de  MalToure  ,  &  continua  à  pourfuivre  les 
fuyards  i  une  partie  de  fes  gens  s'ctoient  arrêtés  dans  la  ville  pour 
buttiner.  Le  Comte  fe  vit  bientôt  aflàilU  par  une  troupe  de  Sacn* 
zins ,  qui  le  contraignirent  de  retourner  à  Maflbure  ;  il  y  fut  poui> 
fuivi  par  les  Turcs ,  qui  l'alUégerent  dans  la  maifon  où  il  s'ctoit 
ietté.  Il  s'y  défendit  pendant  puifiews  heures  s  &  enfin  accablé  par 
U  multitude  »  &  tout  couvert  de  bleflbres ,  il  mourut  fur  un  tas  de 
morts  qu'il  avoit  tués.  Avec  lui  périrent  le  Comte  de  Salifberi  , 
Raoul  de  Coucy  ,  Robert  de  Vert  qui  portoit  la  bannière  d'An- 
eleterre ,  qui  s*enveloppa  dans  fon  drapêiu  en  mourant.  Le  grand 
Maître  du  Temple,  après  avoir  perdu  un  œil  dans  ce  combat, 
fe  fiuva  de  MafToure  avec  quelque  peu  de  fes  gens ,  ayant  laifTé 
morts  dans  la  place  deux  cens  quarante  de  fes  chevaliers.  Le  Comte 
Pierre  de  Bretagne  fe  fauva  aufli  fort  bleffé. 
Civ.  Le  Roi  ayant  appris  le  danger  où  étoit  le  Comte  d'Artois,  dont 
je^'^c'&l"^"  favoit  pas  encore  la  mort,  fit  promptement  avancer  quel- 
Fràn{oh.M.*^ques  troupes  du  côté  de  Maflbure  j  mais  lesSarraûns,  qui  s'ctoient 
%iSo.jmnUe. postés  entre  la  ville  de  l'armée  fxançoifë,  les  empêchèrent  d'y  pé« 
nétrer  ;  &  comme  les  ennemis  fe  formoient  en  divers  endroits  par 
groiîes  troupes ,  le  Roi  fit  avancer  le  Connétable  pour  fe  laiiir  de 
quelques  pohes  avantageux  dt  charger  les  ennemis.  Le  Sire  de  Join« 
ville  fut  un  des  premiers  qui  donna  fiir  une  de  ces  troupes  ;  il  y 
courut  grand  riH^ue  de  fa  vie,  fon  cheval  s'étant  abattu  fous  lui, 
il  penià  être  pris  :  il  fe  défendit  néanmoins  ,  Se  voulant  gagner 
une  maifon  voifine  pour  s'y  défendre  quelque  tems ,  en  attèndant 
qu'on  lui  envoya  du  fecours  ,  il  fiit  chargé  dans  fa  retraire  ,  &  un 
efcadron  entier  lui  pafla  fur  le  corps.  Il  fe  releva  néanmoins  ,  & 
gagna  la  maifon  avec  quelqu'autres  feigneurs.  Us  Y  furent  bien- 
tôt attaqués  &  réduits  en  grand  danger ,  d'où  le  Comte  d'Anjou 
les  délivras  &  Joinville  alla  joindre  l'armée  du  Roi,  qui  étoit 
venu  fondre  d'une  hauteur  fur  celle  des  Sarrazins ,  &  qui  fe  trou- 
voit  en  danger  par  la  brave  réfîftance  des  ennemis ,  ôc  par  la  te* 
ttaite  de  quelqu  uos  de  lès  eicadrons  qpi  abandonnetent  Sà  mêl^^ 

pour 
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LIVRE  CXX.  t^l 
|€Mar  gagner  le  camp  du  Dac  de  Bourgogne ,  qui  £t<At  aa  de-là  du 

Le  Connétable  de  Beaujeu  voyant  le  péril  où  e'toit  le  Roi ,  rc- 
folut,  avec  le  Sire  de  Joinviile ,  de  prendre  un  détour  pour  allée 
à  Ton  fecours ,  Se  éviter  la  rencontre  de  douze  cens  Turcs  qui 
étoient  entr'eiix  &  le  Roi.  En  chemin  ils  trouvèrent  un  niiffeau 
fur  lequel  étoit  un  pont ,  qu'ils  pafferent ,  &  qu'ils  ju^icrent  plus  à 
propos  de  garder ,  que  d'aller  même  au  fecours  du  Koi  ,  quelque 
prefle  qu'il  fur.  Cependant  le  Connétable  voyant  que  le  Koi  étmt 
en  péril  d'être  accablé  par  la  multitude ,  détacha  quelques  troupes 
pour  lui  envoyer,  &  partit«en  même  tems  pour  cnercher  d'autres 
troupes  pour  remplacer  celles-là.  Peu  de  tems  après  parut  un  corps 
d'in&nterie  Turque  poor  p^fo  le  nàiCeaa  s  mais  le  voyant  bien 
Çardé  ,  ils  n'o fêtent  en  venk  aux  mains ,  ils  fe  contentèrent  de 

Jetter  une  intinité  de  pierres  »  de  flèches  &  même  du  feu  erégeois. 
^oinville  y  reçut  cinq  bleflives  6c  Ton  cheval  vingt-cinq.  Le  Coh« 
nétable  étant  venu  fur  ces  entrefaites  ,  les  Turcs  fe  retirèrent, 
&  Joinviile  alla  joindre  le  Roi,  qui ,  d(ans  la  chaleur  du  combat, 
avoir  été  une  fois  invefti  par  lix  l'urcs ,  dont  un  prit  fon  cheval 
par  la  bride  pour  l'emmener  priibnoicr  i  mais  il  fit  de  fi  grands 
efforts  qu'il  s'en  débarrafïà. 

La  nuit ,  qui  approchoit ,  fépara  les  combattans  :  la  perte  des 
hommes  fut  trcs«grande  dans  les  deux  armées  >  mais  celle  des  che* 
vaux,  do  côté  des  chrétiens  «  ftat  incomparable.  On  fit  travailler 
pendant  toute  la  nuit  à  un  pont  de  communication  avec  le  camp 
du  Duc  de  Bourgogne ,  d'où  l'on  fît  paâer  dès  le  lendemain  une 
partie  des  troupes  dans  le  camp  du  Koi.  Dès  le  grand  matin ,  le 
lendemain  du  jour  des  cendres ,  les  Turcs  vinrent  avec  de  la  ca« 
Valérie  &  de  rmfànterie  infulter  le  camp.  On  fonna  au(fi-tôt  l'al- 
larme  i  Joinviile  accourut  avec  les  liens  où  étoient  les  machines  » 
de  le  Roi  envoya  Gaucher  de  Chatillon,  qui  reponffit  les  ennemis 
iolqu'à  leur  »os ,  qui  avoir  pifTé  la  nuit  fous  les  armes  hors  de 
leur  camp  ,  de  peur  de  furprife  i  &  dès  le  mercredi  matin  ils  com- 
mencèrent à  travailler  à  un  cpaulement,  pour  fe  couvrir  contre 
les  albalêtriers  François  qiû  les  incommodoienc  beaucoup  s  mais 
le  jour  même  cet  ouvrage  fut  ruiné  par  les  François. 

Dès  le  lendemain  le  Roi  fit  travailler  à  une  paliiTade  tout  au- 
tour de  fon  camp ,  contre  les  infultes  de  la  cavalerie  Turque }  & 
Bondo^dar,  i  qui  l'on  avoir  déféré  le  commandement  de  Tannée 
ennemie  ,  ayant  fait  courir  le  bruit  que  le  Roi  étoit  mort ,  &  que 
c'étoit  lui-même  qui  avoir  été  tué  à  Ma^bure^  rcfolut  d'attaquer 
l'armée  chrétienne  le  .vendredi  fuivant.  Le  Roi  en  fiit  averti , 
Ib  prépara  à  le  bien  recevoir  i  le  Comte  d'Anjou  frère  du  Koi 
TqmmXL  Bb 
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fut  placé  à  la  droite  au  bord  du  Nil  î  à  côte  de  lui  ctoient  les  tron- 
pes  de  Paleûine  &  de  Syrie ,  commandées  par  Guy  &  Baudouin 
d'Ybelin ,  &  celles  de  Gaucher  de  Chatillon  commandées  par  luU 
mêmes  à  côté  de  Chatillon  étoit  le  çwid  Maître  des  templiers,, 
avec  le  peu  de  chevaliers  qui  lui  reftoient  après  la  défaite  de  Maf- 
foure  j  à  la  gauche  des  templiers  croit  Guy  de  MauvoUm  ieigneur 
de  Rhooi ,  Ôc  pids  le  Comte  de  Flandre  jufqu'an  bras  ocdoemat 
du  Nil.  Plus  avant  vers  l'ennemi ,  étoit  le  Comte  de  Poitiers,  qui 
n'avoit  que  de  l'infanterie  ,  lui  l'eul  étant  à  cheval  ;  le  Duc  de 
Bourgogne  demeura  dans  l'ancien  camp  y  tant  pour  faire  le  corps 
de  reiferve ,  que  potHr  envoyer  du  fec^urs  en  cas  de  befoin. 
Le  nombre  des  François  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  fi  grand 
i^!e*m»e  les^^c  cclui  des  ennemis  ;  plufieurs  chevaliers  ayant  perdu  leurs  che- 
Tufcs  II  k$  vaux  ,  étoient  obliges  de  combattre  à  pied  j  plulieurs  ctoient  blef- 
'^c,'%'âniu.  Prefque  hors  d'état  de  réfifter  à  l'ennemi.  Bondogdar,  après. 

"avoir  examine  la  difpofitionde  l'armce  chrétienne  ,  employa  toute 
la  matince  à  ranger  la  fienne ,  &  fur  le  midi  il  fit  fonner  la  charge. 
Les  François  fe  mirent  alTez  peu  en  peine  des  flèches  &  des  ja- 
velots de  rin&nterie  Turque  »  mais  us  furent  déconcertés  par  le 
feu  grégeois ,  que  les  ennemis  leur  fouffloient  par  des  tuyaux  d'ai- 
rain ,  &  qui ,  s'attachant  à  leurs  habits  ôc  aux  caparaçons  des  cbe« 
vaux,  les  brûloient,  avec  des  douleurs  incroyables  &  des  cris  ter» 
ribles  de  ceux  qui  en  étoient  atteints»  âc  qui,  ne  pouvant  s'ea 
défaire,  hurloient ,  fe  jettoient  par  terre,  quittoîent  leurs  rangs  , 
êc  metcoient  tout  en  dcfocdre.  Le  Comte  d'Anjou  ayant  eu  loa 
cheval  tué  fous  lui ,  combaetoit  à  pied  avec  fes  chevaliets  ,  de  ré* 
fifioit  avec  un  courage  hécoïque  aux  eoncmb  ,  q,ni  le  cliai;gaoîeBi 
de  tout  côté. 

Le  Roi  informé  du  danger  du  Comte  d'Anjou ,  y  accourut  avec 
im  gros  efcadron  de  fes  mnlleutes  troupes  f  il  perça  y  l'épée  à  la 
main  ,  jufqu'à  l'endroit  où  le  Comte  d'Anjou  combatroit  :  il  le 
délivra  &  repouiTa  les  ennemis  fort  loin.  Le  Comte  de  Chatillon, 
celui  de  Flandre  &  le  Seigneur  Mauvoifin  foutinrent  les  efforts, 
des  Sarrazins,  fans  que  ces  ennemis  les  pufTent  ni  ébranler  ni  en» 
foncer.  Les  templiers  avoient  fait  un  retranchement  de  bois  au- 
devant  d'eux  pour  fuppléer  à  leur  petit  nombre  >  mais  les  Turcs 
i  y  ayant  mis  le  feu ,  le  forcèrent  &  taillèrent  en  pièces  prefquc- 

tous  ces  chevaliers  ;  Guillaume  de  Sonnac  leur  grand  maitre  ,  qui 
avoir  perdu  un  œil  à  Maflbuvre ,  y  fiit  tue  fur  la  place.  Le  Comte 
de  Poitiers,  qui  n'avoit  que  de  l'infanterie  »  fut  enfoncé  &  mis 
en  déroute  par  la  cavalerie  Turque ,  il  fiit  même  fait  prilbnnier  » 
mais  les  vivandiers,  les  valets,  les  goujats,  les  femmes  même  de- 
l'armée ,  prenant  pour  armes.ce  qpile  erclèmoic  ious  leurs  mains». 
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Ibndlrënt  fiir  les  Turcs ,  les  mirent  en  défordres ,  de  arrachèrent 
te  Comte  des  mains  des  ennemis. 

Les  deux  armées  fc  fe'parerent ,  fans  c^ii'on  put  dire  que  ni  l'une 
ni  l'autre  eut  remporté  la  victoire  j  mais  la  perte  des  croifés  Hit 
Inen  plus  confidérable  que  celle  des  Sarrazins,  en  égard  à  leur  pe« 
tir  nombre,  &  à  la  difficulté  de  réparer  leurs  pertes.  Le  Roi  ayant 
alTemblé  ion  confeil ,  il  fut  réfolu  de  demeurer  dans  le  camp ,  afin 
de  donner  du  repos  à  fes  troupes  &  du  foulagement  aux  malades. 

Dans  l'incervalle  on  apprit  rairivée  du  nouveau  Sultan  à'E$ypte  cvr 
Almoadam;  ce  qui  fît  reprendre  cœur  à  tout  le  pays,  &  infpira  Arrivée  JufuU 
un  nouveau  courage  aux  ennemis.  Almoadam  etoit  un  jeune  Frmce  en  E^ypie.  40. 
de  vjQgt!<mq  ans  ,  plein  de  courase ,  mais  fier  de  altier  j  qui ,  iiso.jMMUU* 
tyant  pris  l'avis  de  (on  confeil ,  rélolut  de  prendre  la  voie  de  la 
négociation,  au  lieu  de  celle  de  la  guerre.  On  convînt  d'un  lieu, 
où  les  députés  du  Koi  s'alTemblerent ,  &  ils  confentirent  qu'on 
lendroît  Damiette  aux  Infidèles ,  9l  qu'on  mettroit  le  roi  S.  Louis 
en  polTellion  de  tout  le  royaume  de  Jérufalem.  Que  tous  les  ma- 
lades fie  les  blcflcs  de  l'armée  feroient  transférés  à  Damiette  ;  qu'on 
y  pourvoiroit  à  leur  fureté  jufqu'a  ce  qu  ils  fuifent  guéris  &  en 
état  de  partir.  Que  le  Koi  en  retireroit  toutes  les  machines  dé 
guerre  qui  lui  appartenoient.  Que  les  François  empottenuent  tous 
les  magalins  de  chair  falée  qu'ils  y  avoient  faits. 

Quand  le  traité  fiit  conclu ,  le  Soudan  demanda  des  ôtnges  pour 
aCurance  de  la  parole  donnée.  On  lui  offrit  les  deux  treres  du 
Roi,  favoir  ,  le  Comte  d'Anjou  &  le  Comte  de  Poitiers.  Les 
commiflàires  du  Soudan  demandèrent  la  perfonne  du  Koi  s  on  la 
leur  tefiifii.  Le  Roi  infilloit  à  ce  qu'on  acceptât  cette  condition;  % 
mais  on  ne  voulut  pas  y  confentir ,  &  ,  fiir  le  refiis ,  les  Turcs 
rompirent  la  négociation.  Ils  n'ignoroient  pas  l'exttémité  où  l'ar- 
mée étoic  réduite.  Les  maladies  »  le  fcorbut ,  les  fièvres  malij^nes 
caufées  par  l'extrême  chaleur  de  par  l'infeéHon  de  l'air ,  rempli  de 
l'odeur  infupportable  de  tant  de  corps  morts  tués  dans  les  deux 
batailles  ,  faiioient  d'extrêmes  ravages  parmi  les  croifés.  Ces  corps 
morts .  jettés  dans  la  rivière  au  bout  de  neuf  à  dix  Jours  ,  reve- 
nant iur  l'eau ,  ^amaflëfent  auprès  du  pont  de  communication  des 
deux  camps,  &  rcpindirent  au  loin  une  infedion  infuppottable. 
Le  Koi  paya  cent  hommes  pour  faire  porter  ces  cadavres  au  delTous 
du  pont  ,  âc  ordonna  qu'on  féparât  les  corps  des  chrétiens  de 
ceux  des  Turcs;  afin  de  donner  la  fépultute  aux  pren^ers,  comme 
à  autant  de  martyrs  :  ce  oui  infeda  l'air  encore  davantage^  Tous 
ceux  qui  furent  employés  à  ce  travail,  en  moururent.  Le  S.  Roi, 
plein  de  religion  &  dé  confiance ,  adoroit  humblement  les  juge- 
mens  de  Dieu,  de  lendoit  aux  mlM^f  de  aux  mourans  tous  les 
*  Bbij 


Digitized  by  Google 


196  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

lèrvices  <^u*on  auroit  pu  rendre  à  Tes  plus  chers  enfàins.  Il  fat  en* 
fin  frappe  lui-même  de  la  maladie,  &  la  famine  fe  joignit  à  tant 
d'autres  maux  j  car  les  Sarrazins  orofitanc  de  la  foibleiie  6c  de  la 
d^ibJaijoii  oii  étoït  réduite  raimee  chrétienne ,  fe  pofterent  entre 
l'armée  da  Roi  Ôc  la  ville  de  Dandette»  lu  coupèrent  les-  yU 
vres. 

On  penû  alors ,  mais  trop  tard .  à  regagner  Damiette.  Il  y  avoir 
«éTFranyôifè  ^"^^6  le  camp  &  Cette  ville  près  de  vingt  lieues  de  diemln ,  &  il 
»ers  pamiettc.  falloit  faite  ce  chemin  à  travers  une  infinité  d'ennemis  &  de  pailà- 
Vii"!piji!s"  S^^  difficiles.  On  étoit  alors  au  5  d'avril.  L'armée  qui  étoit  au 
Ludim.dt  'ta^  camp  de  de-là  le  JNil,  défila  d'abord  fur  le  pont  de  communica- 
'^''"^  tien,  &  on  prépara  quelques  vailTeaux  pour  conduire  par  eau  les 
malades  à  Damiette.  On  preffa  le  Roi  de  s'embarquer  lui-même; 
mais  il  ne  put  fe  réfoudre  à  abandonner  tant  de  braves  hommes 
qui  l'avoient  fuivis.  Il  fê  mit  donc  en  marche  à  L'artiere-garde ,  où 
commandoit  Gaucher  de  Chatillon.  L'armée  n'enr  pas  âit  beau- 
coup de  chemin ,  qu'elle  fe  vit  harcelée  par  les  Sarrazins ,  qui  tom- 
boient  de  toutes  parts  fur  l'armée  des  chrétiens  :  les  ordres  nue  le 
Roi  avoir  donnes  »  de  rompre  les  ponts  qui  fe  trouvoient  uir  la 
route,  n'ayant  pas  été  exécutés.  Le  Roi  fiit  ainfi  attaqué  plufieuis 


l'cpée  à  la  main ,  que  ce  Seigneur  en  avoir  feit  durant  cette  mar- 
che. Il  arriva  enfin  à  une  petite  ville,  nommée  Cafei  ou  Sarmo- 
iàc,  où  il  tomba  en  fi  grande  dctaiilaoce,  qu'on  crut  qu'il  alloic 
expirer. 

ÇVIIt..      Cependant  Philippe  de  Montfort  vint  dire  au  Roi  qu'il  venoit 


VrUiidu  roi  s.  Je  voit,  au  premier  rang  de  l'armée  ennemie  ,  l'Emir,  avec  qui 

I.outs  n  rte  la  I,  '«^  ^  j*  "  1  •  '  »     n    •  f  • 

«upandes    lon  avoit  tTSité  d  unc  trêve  quelques  jours  auparavant.  Le  Roi  lui 
A^iîû'      ^       powrt^t  £iire  connoître  à  cet  Emir ,  qu'il  étoit  prêt  d'ac<« 
cepter  telles  conditions  qu'il  voudroit.    Montfort  alla  trouver 
l'Emir,  âc,  en  l'abordant ,  tira  l'anneau  qu'il  avoit  au  doi^t  «  âc 
lui  aérant  donné  pour  gage  de  fa  parole ,  ud  dit  oue  le  Roi  eroit 

Srct  de  traiter  d^ue  trêve,  aux  conditions  que  le  Soudan  avoit 
emandées  quelques  jours  auparavant.  L'Emir  confentit  de  nou- 
veau», mais  un  moment  après  un  héraut  du  Roi,  nommé  Marcel, 
vint  ûns  ordre  crier  de  toutes  parts  :  Seigneurs  chevaliers  rendes* 
vous,  le  Roi  vous  le  mande  par  moi,  &  ne  le  foires  point  tuer. 
AulU-tôt  tous  fe  rendirent  prifonniers  aux  Turcs,  &  l'Emir  l'ayant 
appcis,  dit  à  Montfort  qu'il  n'ctoit  plus  queftion  de  traite  ,  puifr 

âu'ils  s'étoient  rendus  î  en  même  tems  l'emit  Gemaledin  entra 
sins  Calèi  iàns-céiiûance^  &  fit  le  Roi  priiionaier.  Les  Comtes 


Digitizoû  by  Ct. 


L 1  V  R  E  C  X  X.  19^ 
ée  Poiriers     d'Anjou  eurent  le  mâme  fort  y  de  mdme  qne  cens 

qui  s'eroient  embarqués  pour  fe  rendre  par  eau  à  Damiette.  Il  n'y 
eut  que  le  vaifTeau  du  Légat  &  peu  d'autres  qui  échappèrent. 

Le  Siie  de  Joinville,  qui  écoit  dans  un  vaiûeau  Air  le  I^^il,  fit 
letter  l'ancre  an  miliea  du  fleuve  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  des  Turcs  ,  qui  metroient  à  mort  tous  ceux  que  le  vent 
pouifoit  au  bord,  à  moins  qu'il  ne  leur  parut  qu'ils  en  pourroient 
tirer  une  bonne  rançon  ;  mais  à  peine  étoit-il  arrêté ,  qu'il  vie 
venir  à  lui  quatre  grands  vaiflèamr  Tnrcs ,  auxquels  il  fe  rendit , 
après  avoir  jetté  dans  la  rivière  un  petit  coffre ,  où  il  avoit  fes- 
pierreriers  &  quantité  de  reliques,  lin  de  fes  mariniers  dit  aux 
Turcs  que  Joinville  étoit  couun  du  Roi  ;  de  fiir  cela  un  Sarrazia 
le  faifit ,  &  lui  dit ,  qu'il  ctoit  perdu .  s'il  ne  le  fuivoit  &  n'entroit 
avec  lui  dans  fon  vaifTeau }  il  y  confentit ,  &  s'érant  fait  attacher 
à  une  corde ,  il  fauta  dans  l'eau  &  le  Sarrazin  avec  lui ,  &  celui-ci 
le  fit  tirer  dans  fon  vaifTeau.  Y  étant  arrivé  ,  on  vouloit  le  tuer  ; 
mais  celui  qui  Tavoit  prit,  le  tenant  embrafîc ,  crioit  déroute  fa 
force  :  C'eft  le  coufm  du  Roi ,  épargnez-le.  On  le  traita  avec  afTez 
d'humanité  >  &  un  Seigneur  Sarrasui  lui  fit  boire  d'un  breuv^e  , 
dont  il  fut  guéri  en  denx  jours  d'une  maladie  qui  Tavoit-  tédmt  i 
l'extrémité. 

Il  itit  conduit  de-là  au  Commandant  de  la  flotte ,  qui  lui  de« 
manda  s'il  étoit  coofin  dto  Roi.  Il  répondit  que  non ,  &  que  c'étoit 
fon  pilote  qui  avoit  dit  cela  de  lui-même.  Il  lui  demanda  enfuite 
s'il  n'ctoit  pas  allié  de  l'empereur  Frideric.  11  répondit  qu'il  étoit 
fon  patent  par  fa  mere.  Le  Commandant  lui  promit  d'avoir  pour 
lui  des  conndérations  ,  à  canfè  de  ce  Prince  qu'il  efHmoir.  Join* 
ville  fijt  témoin  du  maflàcre ,  qu'on  fit  à  feç  yeux  ,  d'un  grand  nom- 
bre de  malades  chrétiens.  Il  fît  dire  à  ceux  qui  prélidoient  à  cerre* 
exécution ,  qu'ils  agifToient  en  cela  contre  ks  maximes  de  Saladin,. 
qui  difoit  qu'il  n'etoit  plus  permis  de  tuer  un  homme,  dès  qu'on' 
lui  avoit  donné  à  manger  de  fon  pain  &  de  fon  fel  j  mais  ils  ré- 
pondirent qu  ils  en  ul'oient  ainfi  par  compaflion  pour  la  mifere  de 
ces  malheureux.  On  amena  auffi  en  fa  préfence  les  mariniers ,  ôc 
on  lui  dit  qu'ils  avoient  tous  reniés  Jefus-Chrifl.  Joinville  répon-- 
dit  qu'ils  ne  l'avoient  fait  que  par  crainte ,  &  qu'au(Ti-tôt  qu'ils- 
feroient  en  liberté,  ils  renonceroient  à  Mahomet.  Je  vous  crois 
dit  l'Amiral  f  car  SaUdin  dîfoit  que  iamab  oa  ne  vît  on  chrétien' 
bon  Sarrasin  »  ni  nn  Sarrazin  bon  chrétien. 

Un  peu  après  l'Amiral  le  fît  monter  à  cheval ,  &  marcha  à  côté 
de  lui &  le  mena ,  avec  tous  les  captifs ,  au  lieu  où  le  Roi  étoit 
prifonnier  avec  fes  deux  fireres,  quantité  de  feigneurs  »  &  plus  dé- 
dis mille  aotics  de  toutes  conditions  i  mais  leparés  les  uns  des* 
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anrces  :  car  les  prifonniers  de  marque  étoient  dans  un  quarrier  à 

Eart  ,  &  le  Koi  dans  une  tente  environnée  d'une  grofle  garde, 
•es  prifonniers  d'un  moindre  rang  étoienc  enfermés  dans  un  parc 
fermé  de  murailles ,  d'oh  bientôt  après  on  les  fit  fortir  les  uns  apr^ 
les  autres,  &  on  leur  demandoit  en  fortant  s'ils  vouloient  renon* 
cer  à  Jefus-Chrift  :  ils  répondoient  que  non  j  on  leur  coupoit  la  rête 
dans  le  moment  »  ceux  qui  renonçoient,  ctoient  mis  à  part.  Nous 
teprendrons  cl-<iprès  la  fuite  de  i'hift<ûfe  du  coi  S.  Louis.  Nous 
allons  pallèc  aux  affiices  d'Angletccce. 
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Contauiatitm  dt  l'Hi/loire  CivUe,  lUfu'u  l'an  12x6.  jufquu  vers  1240. 


_  _Ous  avons  vû  alTez  au  long  dnns  l'hiftoire  de  Philippe-  ^.^ 
Aimvfte  roi  de  France,  les  révolutions  arrivées  en  Angleterre  fur  ^f^,;,^'  ^oti 
h  fifida  loi  Jean  Sans-Terre ,  &  an  commencement  du  roi  Henri  du  r<  i  jcm 
ni.  fon  fils.  Lent  hiftoire  a  tant  de  liaifon  avec  celle  de  France, 

5 ne  nous  n'avons  pu  nous  difpenfer  de  les  mêler  l'une  avec  l'autre,  luifucoede. 
jous  allons  ramaflèt  fuccintement  ce  qui  regarde  le  régne  de*"*'*'*'*^ 
Henri  III.  &  qui  n'a  pas  été  touché  dans  les  hiftoires  précédentes. 
Henri  III.  n'avoit  que  neuf  ans  lorfque  le  roi  Jean  fon  pere  mou- 
rut en  1216.  Il  trouva  fon  royaume  en  combuftion  ,  les  feigneur» 
révoltés,  le  prince  Louis  fils  de  Philippe- Augulle  reconnu  Roi,  £c 


brock  re'genr  du  royaume  d'Angleterre  ,  fit  de  fon  côté  tout  ce^ 

au'on  pouvoit  attendre  d'un  Miniftce  plein  de  iageife  &  de  valeurs 
fut  habilemeot  profiter  de  FabCènce  de  Locds ,  qui  s^en  étoit  re- 
tourné en  France  afin  d'en  tirer  du  fecours ,  pour  rappeller  les  feî- 
gneurs  Angloisà  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  leur  Roi,  dans  lequel 
Ils  ne  trouvoient  aucun  motif  de  rébellion.  £n  moins  de  deux 
ans  l'Angleterre  fbt  pacifiée,  lor&tfen  12191  le  Comte  dePem* 
brock  décéda,  tout  étoit  tranquille  dans  le  royaume;  &  en  1220. 
les  chefs  du  confeil  du  nouveau  Koi  jugèrent  à  propos  de  le  faire 
couronner  de  nouveau  ,  afin  que  tous  les  états  du  royaume  y  con- 
cmimâènt  Ôc  le  leconnnflènt  ;  ce  qaTils-  n'avoiènt  pas  ùk  &  lon^ 
premier  couronnement. 

Ce  Prince  avoir  alors  promis  de  conferver  les  privilèges  de  la 
grande  charrre  y  qui  avoit  fervi  de  prétexte  au  premier  fonlev6" 
ment.  Dans  l'aflemblée  générale ,  00  comme  nous  parlons  aujour* 
d'hui ,  dans  le  pulement  qui  fe  tint  en  1225.  les  feigneurs  lui  prc- 
ienterent  leur  adrellé  ,  pour  en  obtenir  l'cxccuiion.  Le  Cardinal 
d^  Langton  Archevêque  de  Cantorberi,  appu^'a  la  demande  des 
feigneurs.  Bdyece,^  un  des  confeiliets.daKoi»^  voulut  mofuree* 
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3ue  le  Roi  n'étoic  pas  obligé  à  la  parole  qu'on  l'avoîc  forcé  de 
onner.  Le  Roi  l'interrompit ,  en  difant  :  Nous  avons  juré  de  gar- 
der ces  privilèges ,  il  faut  exécuter  notre  promeiiè.  Il  nomma  en 
même  tems  douze  chevaliers  pour  Ce  tranfoorrer  4laiis  chaque  pro* 
vînce  ,  &  s'y  informer  de  la  nature  &  de  V obfervanGe  de  ces  pci" 
vile^es,  fous  le  règne  de  Henri  II.  fon  grand-pere. 

Des  l'an  1219.  &  avant  la  mort  du  Roi  Philippe- Augufte  ,  let 
Anglois  avoient  fait  répéter  les  provinces  que  ce  Prince  avoit  pris 
fur  PAngleterre ,  &  dont  le  prince  Louis  ,  dans  fon  accommode- 
ment avant  que  de  fortir  d'Angleterre,  avoir  promis  la  reftitution» 
mais  les  demandes  des  Anglois  ne  furent  point  écoutées.  Ils  les  rû-  • 
tererent  en  122}.  fous  le  règne  de  Louis  VIII.  qui  les  avoir  juréess 
mais  ils  n'en  eurent  pas  plus  de  fatisfadion ,  comme  nous  l'avons 
yrà  dans  fon  liiftoire.  Ce  refiis  fîit  fuivi  de  la  guore  ,  donc  oa  a 
vû  les  piidcnlarités  de  les  fiiccès  dans  la  même  nîftoiie. 
iT.  Le  toi  Henri  III.  ayant  atteint  ùl  vingtième  année  ,  fe  fît  re« 
dînïetiîre"*'  connoîtrc  majcur  dans  une  alTemblée  folemnelle  tenue  à  Oxfort 
déclaré  ms-  en  II27.  il  rcvoqua  la  chartre  concernant  les  forêts  converties  en 
1^"';^°^  terres ,  &  fe  plaignit  qu'on  avoir  abnfiS  de  fit  minorité  pour  en  ob- 
vcM,iM7.  tenir  le  rétablifTement.  U  avoit  déjà  quelque  tems  auparavant  fort 
mécontente  fes  fujcts ,  en  exigeant  des  bourgeois  de  Londres  cinq 
mille  marcs  d'argent ,  pour  les  punir  de  ce  qu'Us  avoient  payé  une 
preille  fomme  au  prince  Louu,  lodciifil  forcit  du  royaume.  Il 
leur  fit  de  plus  donner  le  quinzième  de  la  valeur  de  leurs  meublesj 
enfin  il  fe  rendit  encore  plus  odieux  à  fes  peuples  par  d'autres  exac- 
tions qu'il  fit ,  également  avide  à  tirer  de  l'argenr  &  léger  a  le 
diffiper  (ans  raifon.  Le  grand  juftider  9  nommé  Hubert  de  Bourg, 
qui  dcvoit  infpirer  d'autres  fentimens  au  Roi ,  croit  celui  qui  \'y 
entretenoit  le  plus ,  &  le  Prince  étoit  tellement  enchante  du  me- 
nte de  ce  MinilVre ,  qu'il  ne  voyoit  que  pat  fes  yeux ,  &  ne  pre- 
noit  aucune  réfolurîon  que  de  fon  aveu.  Auflft  attribua-t-on  au 
grand  Jufticier  le  mauvais  fucccs  du  voyage  que  Henri  fit  en  Aqui- 
taine ,  &  dont  uoiK  avons  parlé  foiu  Louis  IX.  roi  de  France  en 

1229.  X23O.  12)1. 

Le  retour  de  Pierre  cvcq^ue  de  Vindieftre  de  la  terre  faînte  en 
Angleterre  .fut  fuivi  de  près  de  la  difgrace  du  jufticier  Huberr  de 
Bourg.  Le  rréiat  fit  connoitre  au  Roi  les  malverfations  de  ce  Mi« 
niftre  infidèle,  &  l'engagea  à  hà  6cer  fon  emploi  :  ce  au'il  fit  le 
29  de  juillet  1232.  Aum-tôt  qu'il  en  fiit  deftitué,  tout  le  monde 
fe  déchaîna  contre  lui.  On  lui  imputa  tous  les  mauvais  fucccs  des 
affaires  du  royaume  >  on  prétendit  même  qu'il  avoit  enlevé  du 
tréfor  rcya  une  pierre  precieufe ,  atu  lendoit  invifible  celol  qui 
la  porcoit  9  9l  qpTû  Tavoit  donné  à  m  tebeUe  £unciis  nommé 

LeoUn 
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Leolîn  prince  de  Galles.  Le  Jufticier  {6  ûmra  d'abord  dans  une 
cglife ,  où  le  Roi  le  fit  enfermer  jufqu'à  ce  que  la  faim  l'en  fit  for- 
tir.  On  l'amena  au  Roi ,  qui  l'envoya  à  la  cour  de  Londres ,  &  le 
dâroln  à  la  fimor  du  peuple ,  ^ui  vouloir  lui  dter  la  vie.  On  lui 
demanda  compte  de  um  admini(b-ation  ,  &  le  Roi  fe  faidc  de  lès 
biens  qui  croient  immcoies»  Il  loi  laiflà  toute-fois  de  quoi  vivre 
honorablement. 

L'évêque  de  Vincheftre  Piètre  de  Rofhir  tomba  bientôt  dans  le  rtr. 

même  malheur  que  le  Jufticier,  dont  il  avoit  pris  h  place  dans^^^J^^J* 
Ja  faveur  du  Roi.  11  s'attira  la  haine  de  Richard  le  grand  maréchal,  M,iaj|.M^ 
&  celle  du  comte  Richard  frcre  du  Roi  ;  difanc  que  pour  le  bon 
gouvernement  duroyaume,  il  endevoit  clois;ner  les  étrangers  ;  c'eft- 
a-dire ,  les  Poitevins  ,  qui  avoîent  grand  crédit  à  la  cour.  Le  Roi, 

Eiqué  de  leur  demande,  voulut  faire  arrêter  le  grand  Maréchal  fur 
t  chemin ,  comme  il  venoit  d'Oxfort  i  Londres  s  mais  le  Maré- 
chal fiit  averti  par  fa  fœur  ,  qui  avoit  époufé  le  prince  Richard.  Il 
■fe  retira  auprès  du  Prince  de  Galles  ,  révolté  contre  l'autorité 
royal  i  mais  le  Prince  Richard  revint  à  la  cour  ôc  rentra  dans  le 
devoir,  comme  plufieors  antres  feigneurs.  En  même  tems  arrive* 
rent  au  Roi  quelques  troupes  de  Flandre  ;  leiquellcs,  jointes  à  celles 
de  Poitou  &  aux  Anglois  demeurés  fidèles ,  formèrent  un  corps 
d'armée  capable  de  relîfter  au  Maréchal  &  aux  autres  mécontens. 
Avec  ces  troupes ,  le  Roi  afliégea  un  château  qui  appartenoit  au 
Maréchal  &  qu'il  ne  put  prendre.  Sur  ces  entrefaites  les  prélats 
du  royaume  vinrent  au  camp  ,  &  propoferenc  au  Roi  de  mettre 
fin  à  la  guerre  civile  s  on  écouta  leurs  propofitions,  de  on  convint 
qiie  le  château  ciu'on  aifiégeoit ,  feroit  remis  au  Roi  i  lequel  pro* 
mit ,  par  un  article  fecret  ,  de  le  remettre  quinze  jours  après  en- 
tre les  mains  du  Maréchal»  de  plus,  que  dans  un  parlement  qu'on 
aflèmbleroir ,  les  Pairs  du  royaume  reroient  rétablit  la  liberté  ôc 
les  privilèges  de  la  nation. 

Mais  ces  conditions  furent  mal  obfervées ,  &  bientôt  on  reprit 
les  armes  de  part  &  d'autre.  Le  Roi  marcha  contre  le  grand  Ma- 
réchal jufi^oes  dans  le  pays  de  Galles  y  fon  armée  y  foutint  beau* 
coup  faute  de  provifion  ,  &  le  Maréchal  lui  enleva  des  équipaizes 
âc  du  bagage.  Le  Roi  revint  en  Angleterre ,  laiilant  la  conduite 
de  fim  armée  à  Jean  de  Montmouth  A:  à  Radnlphe  de  Thoën. 

Aulfi'tôt  après  la  retraite  du  Roi ,  le  grand  Maréchal  vint  pour 
affiéger  Montmouth  ,  qui  croit  défendu  çar  Baudouin  de  Guines , 
qui  avoit  amené  au  Roi  unfecours  de  l'iandre,  dont  nous  avons 
parlé.  Il  enveloppa,  avec  un  corps  de  mille  hommes,  le  Maréchal 
qui  n'avoir  que  cent  hommes  avec  lui.  lllcjoi  -nir,  lui  abattit  fon 
cafquc,  &  lé  (ùiit  dek  bride  de  ion  cheval  pour  i'emmener.  pri- 
loME  Kl,  Ce 
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ibnmer  %  mais  dans  ce  moment  Bandomn  lut  b\tB!é  dangâ^nfè* 
•ment)  ôc  obligé  de  quitter  prife.  Quelque  tems  après  le  même 
Baudouin ,  guéri  de  fes  bleflures ,  fut  battu  par  le  Maréchal ,  & 
obligé  de  lui  abandonner  le  pays.  Le  Maréchal  &  le  rebelle  Leolia 
firent  irruption  dans  le  royaume  d'Angleterre  9  &  y  mirent  tout  à 
£su  &  à  ung  le  long  des  côtes  de  la  principatiré  de  Galles. 
IV.  Koi  convoqua  un  parlement  à  ^eftminfter  pour  le  corn* 

mencement  de  février  1234.  où  les  prélats  dn  royaume  4in  lemon* 
'  trerent  que  les  mccontcntemens  des  feigneurs  ne  venoient  que  de 
la  faveur  qu'il  accordoit  aux  étrangers ,  préférablement  à  ceux  du 
pays.  Le  Koi  leur  donna  ïatisfadion  >  renvoya  l'Evcque  de  Vin- 
cheftre  dans  (on  diocèlè,  &  chaflà  tes  Poitevins^  &  autres  étran* 
gers,  des  poftes  qu'ils  occupoient  à  la  cour.  En  même  tems  le  Roi 
envoya  l'Archevêque  de  Canrorberi  pour  traiter  avec  Leolin  prince 
de  Galles  ôc  le  grand  Maréchal  >  mais  ce  dernier  étant  pallé  en 
Irlande  pour  y  défendre  l'héritage  de  fes  pères ,  attaque  par  les 
fèigneurs  du  pays,  qui ,  follicités  par  rP^  êque  de  Vincheftre,  vou- 
loient  s'en  emparer  &  les  partager  entr'eux ,  fut  bleflé  en  trahifon 
dans  un  pourparler,  &  mourut  de  fes  bleifures,  qu'on  diioit  avoir 
dcé  empoifonnéés  par  un  cfainvgien  gagné  par  fes  ennemis- Sa  moct 
acriva  le  16  d'avril  1234. 

Le  Roi  donna  ù,  charge  à  Gilbert  le  troilîeme  des  ùetts  du 
Maréclul ,  accofda  amniihe  à  tous  ceux  qui  l'avoient  ifaivi,  fe  ré» 
concilia  avec  les  fèigneurs  mécontens }  le  grand  jufticier  du  Bourg 
rentra  en  grâces ,  &  le  fameux  rebelle  Leolin  prmce  de  Galles  fît 
ù.  paix.  AinH  la  paix  fut  entièrement  rendue  à  l'Angleterre  en 
1235.  ôc  le  Roi,  cette  même  année ,  maria  la  ptincefle  I&belle 
là  focur  à  l'empereur  Frideric  II.  L'année  fuivante  le  roi  Henri  III. 
époufa  Eleonore  féconde  fille  de  Berenger  comte  de  Provence^ 
Sa  fonir  aînée  Marguerite  avoit  époufé  le  roi  S.  Louis  IX. 
Vonvnaxmé.    H^nri,  dout  les  pcofuGons  cpuifoient  le  royaume  ,  âtiguoit  Con 
Contcntcmens  parlement  ,  en  demandant  des  fubûdes  extraordinaires.  Dans  un 
«  S'I^Mk.  P**^^^^^^^  f^ïï"  ^  Londres  en  1237.  il  promit  de  rétablir  la  grande 
jtJt}.        chartre  de  de  révoquer  tout  ce  qui  avoit  été  fait  an  contraire ,  de 
fur  ces  promeffes  on  lui  promit  un  fiiblide»  mais  on  n'exécuta  pat- 
ces  promeflTcs  de  bonne  foi  de  part  ni  d'autre  :  le  Roi  reçut  plu» 
fleurs  étrangers  nouveaux  dans  le  royaume    les  combla  de  fes  li« 
béralités,  &  l'on  forma  des  difficultés  fur  la  levée  du  fiibfide.  Le- 
comte  de  Montfort ,  difgracié  en  France,  fe  retira  en  Angleterreî 
le  Koi  lui  rendit  le  comte  de  Leiceftre ,  qui  venoit  de  la  mere,  & 
lui  fit  époufer  la  princellë  Eleonore  fa  focur ,  veuve  de  Guillaume 
te  maréchal  comte  de  Pembrock. 
Le  cardinal  Ocbon  légat  du  pa^  Grégoire  IX.  ^cant  aoivd  es- 
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Angleterre  cette  même  année  i237>  le  Roi  le  reçut  avec  nne  fou» 
miuion  &  des  refpeûs  qui  attirèrent  le  mépris  de  fes  fujets.  Et 
comme  le  L<fgat  demandoit  de  groiTes  fommes  au  clergé  ,  pendant. 

3 ne  le  Roi  en  exigeoit  encore  de  plus  grandes  de  la  nobleiïe  & 
e  fes  fujers,  les  plaintes  redoublèrent}  &  quelques  prélats,  comme 
S.  Edmond  archevêque  de  Cantorberi ,  après  avoir  efl'avé  inutile- 
ment d'en  arrêter  le  cours  j  fe  retirèrent.  Les  écoliers  d'Oxford  in- 
veftkent  It  maîfon  da  Légat ,  tuèrent  ùm  cnifinier ,  l'obligèrent 
lui-même  à  fe  fauver  dans  l'cglife  de  l'abbwe  4'Ofney ,  d'où  le  Koi 
le  fit  tirer  par  des  troupes,  qui  le  conduifirent  à  Vallingford  j  là, 
il  excommunia  les  écoliers  féditieux,  ôc  le  Koi  obligea  les  plus 
mutins  à  hkt  amende  honorable  devant  la  raaifon  du  Lé^t ,  Ôc 
à  Jui  demander  pardon.  Le  clergé  d'Angleterre,  après  avoir  rcfiftc 
longtems ,  accorda  enfin  au  Légat  une  décime  fur  fes  bénéfices. 

Richard  comte  de  Cornouaille  firere  du  Koi,  &  Guillaume  à  1^ coir^ciicRi. 
Longiiei»dpée  comte  de  Salifberi,  fon  oncle,  s'embarquèrent  pour  U  n  .rj  frcre  dû 
terre  fainre  en  1140.  Richard  aborda  heureufement  en  France,  &  j^^/ji^!^ 
y  lut  fort  bien  reçu  par  le  Koi  &  la  reine  Blanche  1  le  Koi  le  fit 
défrayer  par  tout  fon  royaume ,  dt  le  fit  conduire  par  fon  Maré- 
chal jufqu'au  Rhône,  qui  étoit  alors  la  limite  de  fes  états.  Il  f^t 
reçu  de  même  en  Provence  par  le  comte  Berenger ,  dont  la  fille 
avoir  cpoufé  ie  Koi  d'Angleterre.  Richard  étant  près  de  S.  Gilcs, 

Lalla  en  pèlerinage ,  pour  recommander  au  Saint  fon  grand  voyage, 
à,  le  Légat  du  P.ipc  5c  l'Archevêque  d'Arles  vinrent  de  b  put 
du  rape ,  lui  faire  défenfe  de  pafler  la  mer  i  Richard  leur  répon- 
dit qu  il  étoit  furpris  de  cette  défenie  du  Pape ,  après  les  cxhor- 
utions  qui  lui  avoient  été  &ites  de  û  part ,  de  prendre  la  croix 
&  d'aller  au  fccours  de  la  terre  fainte  î  que  les  chofcs  ctoicnt  trop 
avancées  pour  reculer.  Les  Légats  lui  voulurent  donc  perfuader  de 
s'embarquer  i  Aigues»mottes-i  Une  crut  pas  devoir  déférer  î 
leur  confeil ,  ôc  il  s'embarqua  à  Marfeille,  dans  l'odtuve  de  la  Nati« 
vite  de  Notre-Dame,  après  avoir  envoyé  des  perfonnesde  confiance 
à  Tempereur  Frideric,  pour  lui  porter  de  fes  nouvelles,  &  de  l'em- 
pêchement que  le  Pape  ayoit  voulu  apporter  à  fon  paifage.  • 

Richard  rencontra  en  chemin  un  meflager ,  envoyé  en  Angle-  /r.. 
terre  par  Herman  grand  maître  des  templiers,  qui  étoit  porteur^* 
d'une  lettre  qui  difoir,  que  le  Soudan  de  Damas  avoit  rendu  aux 
chrétiens  de  la  Palefiine  tout  le  pays  qui  eft  depuis  le  Jourdain  » 
&  avoit  fait  alliance  offenfive  &  cicfcnrive  avec  eux  contre  le  Sou- 
dan d'Egyjpte  :  on  difoit  même  que  celui  de  Damas  étoit  réfolu 
de  reoevoit  le  baptême.  Richard  aborda  henrenlement  à  Acre  dix 
jours  apris  la  S.  Michels  cfeft-à-dire,  le  s  d'odobre  1240.  il  j 
filt  reçu  avec  une  joie  inaoyable  de»  chiccieos  du  pays  ;  &  trois 

Ccij 
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jours  après  fon  arrivée,  il  fît  publier  cjue  nul  chrétien  ne  s*eA  re* 

tournât  en  Europe  faute  d'argent ,  qu'il  les  dcfrayeroit  tous  pen- 
dant leur  fe'jour ,  pourvu  qu'ils  vouluflcnt  combattre  pour  la  reli- 
gion. Quelque  tems  après  le  même  Prince  écrivit  une  grande  let- 
tre en  Ai^leterre,  dans  laquelle  il  rend  compte  de  l'état  ou  il  a 
rroQvé  les  affaires  de  la  terre  fiinre  :  il  dit  donc  que  le  Roi  de 
Navarre,  cjui  e'toit  le  chef  de  la  croifode,  &  le  Comte  de  Bre- 
tagne ,  quoique  bien  informés  de  fa  prochaine  arrivée  ên  Paleftine, 
en  étoient  partis  quinze  ijoiirt avant  qu'il  arrivât  à  Acre,  &  avoient 
emmenés  avec  eux  un  rrcs-grand  nombre  de  croifés.  Que  ces  deux 
Princes  ,  avant  leur  départ ,  avoient  fiit  une  trêve  avec  le  Nzzùty 
ou  le  Seigneur  d*Exak,  par  laquelle  ce  '  Sei^enr  s'obiigeoit  de 
leur  rendre  tous  les  prilbnniers  qu'il  avoir  faits  ,  &  cela  dans  le 
terme  de  quarante  jours ,  avant  l'expiration  defquels  le  Roi  de 
Navarre  &  le  Comte  de  Bretagne  étoient  fortis  de  la  terre  (àinte. 

Le  comte  Richard  envoya  donc  au  Nazer,  pour  lavoir  s'il  voa» 
loit  tenir  la  trêve  ;  mais  il  repondit  qu'il  ne  le  pouvoit  pas.  Sur 
cette  réponfe  Richard  ôc  les  ficns  s'avancèrent  jui'qu'à  J  oppé  ,  où 
Hs  rencontrèrent  un  des  premiers  officiers  du  Soudan  d'Egypte  , 
qui  leur  dit  que  fon  Maître  étoit  difpoTé  de  ùàte  trêve  avec  eux^ 
s'ils  le  vouloient.  Ils  y  confentirent ,  par  le  confeildes  principaux 
de  l'armée  i  &l  voici  une  partie  des  villes  qui  furent  rendues  aux 
chrériens ,  en  vertu  de  cette  même  tr£ve  :  Barut ,  Sete  ,  appa« 
remmcnt  Sidon  ,  Benford  ,  Coreny  ,  Kave  ,  Scandale  ,  Lebes  , 
Bcched  ,  S.  George,  la  ville  de  Toronc,  Tabari ,  Benacr,  Ama- 
bel.  Rama,  Amoas,  Aiaw,  Hibilis,  Saphet,  Thabor,  Iviazareth, 
Se  plufieurs  autres ,  JéruCilem ,  Bethléem  &  les  lieux  des  environs 
de  Jcrufalem.  Qu'il  feroir  permis  aux  chrétiens  de  fortifier  toutes 
ces  places  pendant  le  tems  de  la  trêve ,  &  qu'on  rendroit  de  part 
fc  iCautre  les  prifonniers.  Richard  ôc  les  Hens  profitèrent  de  cet 
intervalle  pour  fonifier  Afcalon ,  cjui  étoit  un  poûe  très-important» 
Cependant  ils  envoyèrent  leurs  députés  vers  le  Soudan  d'Egypte, 
qui  les  retint  depuis  la  S.  André  dernier  de  novembre  ,  juâju'ait 
jeudi  d'après  les  chandelles $c'eft-à-dire,  pendant  plus  de  deux  mois: 
ce  qui  leur  donna  moyen  de  conftruire  deux  bons  murs  avec  des  tours 
autour  d'Afcaîon  ;  enforteque,  lorfqu'il  écrivoit ,  il  n'y  manquoit 
qHC  les  foflcs,  qu  on  efçéroit  achever  avant  Pâques.  Ils  reçurent 
enfin  tous  leurs  prifonniers  le  jour  de  S.  George  23  d'avril  1241» 
&  après  avoir  jure  &  confirmé  la  trêve  ,  ils  partirent  de  la  Pa- 
ledine  y  ôc  arrivèrent  à  Trapes  en  Sicile  dans  l'otUve  de  la  S*. 
Jean ,  d'oilk  ils  fe  rendirent  à  Rome. 

Mathieu  Paris  remarque  que  le  même  prince  Richard  fit  hoao* 
tablemeoc  enterrer  les  os  des  foldats  qui  avoienc  été  tués  à  Gawir 
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trentc-troîs  nobles  &  cinq  cens  foldats  ou  pèlerins ,  fans  compter 
f  lulieurs  templiers  6c  hofpitaliers ,  à  qui  il  ât  rendre  la  liberté.  11 
aboida  ,  comme  noiis  l'avons  dit ,  en  Sicile ,  alla  voir  l'Empe- 
feor,  qui  le  combla  de  carefTes  &  d'honneur,  &  le  pria  d'aller  à 
Kome  ,  pour  tâcher  d'engager  le  Pape  taire  la  paix  avec  ce 
Prince;  mais  Richard  trouva  le  Pape  infléxible ,  &  fortit  de  Rome 
foct  mal  ûtisfilt  de  la  manière  donc  il  7  avoit  été  reçu  par  les 
Romains.  Ayant  rendu  compte  à  l'Empereur  de  fa  commiflion  , 
il  partit  pour  l'Angleterre ,  oc  y  arriva  heureufement ,  ayant  été 
reçu  &  défi-ayé  libéralement  par  tontes  les  tettes  qui  appartenoient 
à  l'Empereur. 

Cependant  Leolin  prince  de  Galles  c'tnnt  mort  en  1241.  laifTa  vu. 
deux  fils  y  nommés  David  &.  GrifBn,  qui  dévoient  hériter  de  Léo. 
fes  états*  mais  David  s'étoit  emparé  de  tout ,  &  tenoit  même  fon  saifcl^ 
frère  en  prifon.  La  femme  de  Griffin  vint  implorer  la  proreâ:ion  «H'-*'"* 
du  Roi,  &  lui  promit  une  ibmme  de  fix  cens  marcs  d'argent,  ôc***"^' 
un  tribut  annuel  de  trois  cens ,  s'il  vouloir  foire  rendre  la  liberté 
à  Grtâin  &  le  rétablir  dans  fes  droits.  Henri  y  confentit ,  &  or- 
donna à  David  de  relâcher  fon  frère  ,  &  de  le  fatisfairc  fur  fes 
prétentions  i  fiaon  qu'il  lui  feroit  une  dure  suerre.  David ,  qui 
connoiflbic  l'avidité  du  Roi  pour  l'argent ,  Im  fit  des  offres  plus 
avantageufes,  qui  furent  acceptées;  le  Roi  fît  enfermer  Griffin otns 
la  tour  de  Londres,  &  confirma  David  dans  fon  ufurpation. 

Peu  de  tems  après  s'alluma  la^  guerre  entre  la  France  &  l'An- 
|1eterre ,  dont  nous  avons  parlé  dans  l'hiftoife  du-  roi  Louis  IX, 
a  l'occafion  de  l'hommage  du  Poitou  ,  que  le  Comte  de  la  Mar- 
che,  époux  d'Ifabelle  veuve  du  roi  Jean  Sans-l  erre,  &  mere  du 
roi  Henri  ill.  avoit  refufé  au  prince  Alfonfe  ,  frerc  du  roi  S, 
Louis  ôc  comte  de  Poitou,  du  moins  de  cette  patrie,  qui  appap* 
tenoit  à  la  France  depuis  les  conquêtes  du  roi  Philippc-AuQ,ii(le. 
JMous  ne  répétons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de  cette 
guerre ,  oui  ne  ftit  nullement  glorieufe  au  Roi  d'Angleterre.  Il  de- 
meura à  Bourdeaox  jaTqu'en  1243.  qu'il  revint  en  Angleterre, 
y  voulut  être  reçu  comme  en  triomphe ,  comme  s'il  avoir  rem- 
porte de  grands  avantages  fur  le  Roi  de  France  ,  avec  lequel  il 
avoit  conclu  nne  trêve  de  cinq  an».  Se  s'étoit  obligé  de  lui  payer 
une  fomme  de  cinq  mille  livres  d'argent  par  an. 

Depuis  que  le  roi  Henri  avoir  pris  lui-mCmc  le  gouvernement  viit. 
de  fes  états,  il  ne  s'étoit  prefque  point  paiic  d  année ,  quil  n'eut  f^J^j^fJJJ" 
demandé  de  Tarant  au  parlement  :  il  en  dépenfoit  beaucoup  plus  Roi  «cjuiflo 
qu'il  n'en  pouvoir  rirer  de  fes  épargnes  &  de  fes  revenus  ordinai-***»*^ 
K«>  U  eu  fxeuoic  de  toutes  maios».  il  eu  extoiq^oic  de  tous  cotés  y; 
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êc  le  répandoit  fans  choix  9c  (ans  règle ,  de  manière  ciu'il  étoît 

toujours  dans  le  befoin.  Le  parlement ,  après  avoir  pendant  queU 
oues  années  confeoti  à  lui  accorder  des  (uofides ,  lui  en  refiiià  rc« 
wloment  en  1244.  &  fe  difpofoit  même  à  lui  6ccr  le  gouverne- 
ment &  à  le  donner  à  qu.ure  d'entr'eux  ,  qui  dévoient  agir  en 
fon  nom.  Le  Koi  fit  ce  qu'il  put  pour  dcTunir  le  corps  de  la  no- 
bleife,  du  clergé î  mais  il  n'y  pu  réuIUr.  Il  promit  enfin  avec  fer- 
ment l*obfèrvarion  des  Chartres  toochant  la  liberté  6l  les  privile« 
ces  du  pays ,  &  confentit  même  que  les  évêques  l'excommuniaf- 
fent ,  s'il  venoit  à  violer  Ton  ferment.  Sur  ces  aifurances ,  le  par« 
lemenc  confentit  de  loi  doBim  vingt  fchelUngs  fur  chaque  fiefs  j  àc 
il  fiit  dit  que  cet  argent  ftroit  employé  au  mariage  de  ùl  fille 
aînce. 

TV.  GrifHn  prince  de  Galles  ,  qui  écoit  garde  dans  la  tour  de  Loo* 
ti^féclî^ucs  ^^^^  »  s*étant  voulu  fiuiver  par  la  fenêtre  de  la  prifbn  ,  tomba  dans 

&  j  Ecoife.  <i/i.  le  fofle  ,  &  fe  rompit  le  cou.  David  fon  frère,  qui  jufqu'alors 
»*Mi^«*'  avoir  ctc  retenu  par  la  crainte  de  ce  compétiteur,  n'eur  pas  plu- 
r^f*V*  appris  qu'il  ctoit  mort ,  qu'il  fit  le  ravage  fur  les  fi-ontiercs 
«l'Angleterre,  fous  prétexte  de  certaines  infraâions  qu'il  pr1ften<* 
doit  avoir  été  faites  contre  le  dernier  traité.  Les  peuples  qu'il  mo- 
leftoit ,  fe  défendirent  comme  ils  purent  j  mais  ils  fijrent  toujours 
battus.  Le  Roi  demeuroit  cependant  tranquille ,  comme  fi  la  chofe 
Be  l'eut  pas  regardé. 

Alexandre  IL  roi  d'Ecofle ,  connoiffant  l'indolence  &  le  peu  de 
courage  de  Henri ,  lui  déclara  la  guerre  y  ôc  lui  fit  favoic  qu'il 
ne  pretendoit  pas  lui  £iire  hommage  des  terres  cju'il  renoît  de  la 
couronne  d'Angleterre.  Henri ,  piqué  démette  infulte ,  afièmbla 
fon  armée  à  Neucaftle  ,  &  fomma  tous  les  vaflaux  de  la  cou- 
,    ronne  de  s'y  rendre.  Le  Koi  d'£coflè ,  qui  ne  fe  fentoit  pas 
en  état  de  Ibutenir  la  guerre  contre  un  ennemi  fi  pniflànt,  envoya 
fes  ambalTadcurs  à  Neucaftle  &  demanda  la  paix  ,  qu'il  n'eut  pas 
de  peine  à  obtenir,  en  promettant  le  même  hommaire  que  fes 
anccrres  avoicnt  rendus ,  &  en  arrêtant  le  mariage  d'Alexandie 
fon  fils  aîné  ,  avec  Marguerite  fille  aînée  de  Henri. 
3Î.         Le  Prince  de  Galles  craignant  que  le  Koi  d'Angleterre  ne  vînt 
Pr^cf"-Gau  f'^ï*'*'^^      lui,  avec  les  forces  qu'il  avoit  dertinées  contre  le  Koi 
Jfucontrc  l'An-  d'Eco^,  s'adreflà  au  pape  Innocent  IV.  &  lui  ayant  déclaré ,  que 
tare.  an.      fralté  qu'il  avoit  paflé  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  par  lequel  U  fc 
iMî. '/r^fth.  déclaroit  fon  vafTal,  ayant  été  force  Se  involontaire,  il  le  prioit 
px.j:,r6^.  4e  le  déclarer  nul,  ocrant  de  fe  rendre  vaûàl  du  faint  fiege,  6c 
6^-647.6ii.      j^.  p^yer  le  même  tribut  de  cinq  mille  marcs,  qu'il  payoïtau 
Roi  d'Angleterre.  Innocent  donna  commilfion  à  deux  Abbés  du 
pays  de  Galles ,  d'informer  juridiquement  fur  ce  que  difoit  le  Prince 
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«Te  Galles  ,  que  le  traite  avoit  été  involontaire.  Ces  deux  Abbcs 
citèrent  le  Roi  d'Angleterre  à  comparoitre  en  leur  prélence ,  Se  le 
déclarèrent  contumace  ,  parce  qu'il  méprifa  leur  citation.  Cepen- 
dant les  Gallois  ayant  mis  à  leur  tête  David  tils  du  prince  Leo- 
lin ,  commencèrent  leurs  hoftilirés  fiir  les  tetres  d'Angleterre ,  vol- 
fines  de  leurs  pays.  Les  feigneurs  d'Angleterre  qui  le  troavcMenc 
intérenTc's  dans  ces  hoftilités  qu'on  commettoit  fur  leurs  terres  , 
s'oppolerent  à  leurs  ravages  y  &  •  comme  il  eft  ordinaire,  il  y  eut 
avantage  5c  déCivanta^e  de  |Mrt  «  d'autre.  Cette  guerre  dura  près 
de  trois  ans ,  de  le  roi  Henri  ne  fe  mit  en  campagne  qu'après  le 
mois  de  juillet  1245.  il  ne  trouva  pas  les  Gallo'is  en  campagnes  ■ 
ils  s'écoient  retirés  dans  leurs  bois  &  dans  les  montagnes,  il  fe 
contenta  de  conftmire  nn  fort  dans  un  lieu  avantageux  pour  les  te^ 
air  en  rcfpeâ: ,  &  s'en  revint  en  Angleterre. 

La  coutume  étoit ,  entre  la  France  &  l'Angleterre,  que  quand      xr.  ^ 
il  Y  avoit  guerre  entre  les  deux  nations ,  les  gentilshommes  Fran-  g^c^f  coifiE 


^oîs  qui  avbient  des  fieft  en  Angleterre     «  les  gentilshommes  que  les  terras 
Anglois  qui  en  avoient  en  France ,  fe  dcclaroient  pour  le  Prince, 
^onr  ils  tenoient  le  plus  conlidérable  de  leurs  fiefs ,  étant  par-là  ooiTquTronc 


cenfés  lès  fiijet»  naturels  tant  que  la  guerre  duroh.  Le  Prince  cou- 

tre  qui  ils  rer\'oienr ,  Mûffoât  les  antres  fiefs  de  ces  feigneurs  qui  îSb»£%r^ 
fe  trouvoîenr  dans  fon  royaume  ,  mcttoit  fes  troupes  dans  les  pla-  p^éi* 
ces  de  dans  les  forrereiles  qui  en  dépendoient  ,  à  condition  de 
les  reftituer  après  la  guerre  finie:  C'etoit  un  u&ge  ordinaire  non 
feulement  entre  la  France  &  l'Angleterre  j  mais  aufli  entre  les  au- 
tres fouverains  ,  entre  l'Empire  &  la  France,  &  même  dans  les 
guerres  particulières  entre  les  gentilshommes  neffés. 

Le  roi  Louis  IX.  ayant  pris  la  réfolution  d'abolir  cet  ufage  au 
regard  de  l'Angleterre  ,  aflembla  les  feigneurs  de  fes  crars,  &  dé- 
clara qu'il  laifToit  la  liberté  à  ceux  qui  avoient  des  fiefs  des  deux 
tôcdsy  de  choiGr  on  lui ,  on  le  Roi  d'Angleterre  pour  leur  feul  de 
■mque  Seigneur  j  mais  qu'il  entendoit  qu'ils  fe  déterminallênt  à 
l'un  ou  à  l'autre 9  puifqne  perfonne  ne  peut  fervir  à  deux  maîtres. 
Les  feigneurs  qui  étoient  préfens ,  prirent  fur  le  champ  leur  rcfo* 
lotion ,  n'étant  pas  en  état  de  réfitter  an  Roi.  Quelques-uns  d'en* 
tr'eux  paflêrenr  au  fervice  du  Roi  d'Angleterre  ;  la  plupart  s'atta* 
cherenc  à  celui  du  Roi  de  France  ,  qui  dédommagea  ces  dernieiSy 
en  leur  cédant  les  terres  de  ceux  qui  le  quittoient. 

Le  Roi  d'Angleterre  ajaat  appris  ce  que  le  roi  Lods  avait 
feit ,  ne  garda  pas  ces  mêmes  mcnagemens  ,  &  ne  propofa  pas 
i'option ,  comme  avoit  fait  Louis  $  mais  il  fit  faifir  &  confifquec 
toutes  les  terres  que  les  feigneurs  François ,  &  principalement  les 
Hoanaodt  y  avoknt  en  A^twate^  De  quoi  iu  fiicent  ù  irrités 
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qu'ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  engager  Louis  à  lui  déclarer  U 
guerre  ,  pre'tendant  que  ,  par  cette  coimication ,  il  av<»t  rompa 
la  rrcvc  j  mais  Louis  les  appaifa ,  Se  ne  voulut  pas  recommencer 
une  guerre  fi  fiinelle  aux  deux  nations. 
3CII.        Vers  le  même  tems ,  arriva  en  Angleterre  un  nouveau  Ic'gat 
Arr.vce  Ju  le-  nommé  Martin ,  qui  fit  tous  fes  efforts  pour  entsMot  les  prélats 
r\rj  terre.     "  Angleterre  a  accorder  au  râpe  des  lecours  en  argent,  pour  poul- 
Pi.  iirefdc     fer  la  guerre  contre  l'empereur  Jrrideric.  Les  prélats  refulcrent 
(i  rirr^-^'z^i.  ^vec  fiarmetéy  &  fe  plaignirent  beaucoup  des  exaéHons  continuel- 
M^:h.P3-if.f.ies  de  la  cour  de  Rome*  L'empereur  Frideric  quelque  tems  après 
ôij.û-jiu».    envoya  des  ambaifadeurs  en  Angleterre  ,  pour  fe  plaindre  des  con- 
tributions que  les  prélats  Anglois  accordoient  au  Fane  pour  lui 
laite  la  ^erre  s  promettant ,  il  le  Kol  d'Angleterre  voiuoit  &  jom- 
drc  à  lui,  de  le  délivrer  bientôt  do  joug  que  les  Papes  lui  avoient 
impofé  ,  &  du  tribut  qu'ils  lui  faifoienr  payer  ,  &  menaçant  de 
traiter  à  l'avenir  tous  les  Anglois  qui  tombcroicnt  entre  fes  mains 
comme  ennemis.  L'e£fet  que  ces  plaintes  produifîrent ,  fiit  nue  le 
clergc  &  les  feigneurs  témoignèrent  plus  de  vigueur  .\  rcfilter  au 
légat  Martin,  qui  abufoit  de  ion  pouvoir ,  pour  exiger  du  clergé, 
des  chevaux ,  des  préfens  &  de  l'argent ,  de  rempliflbit  de  plein 
droit  les  bénéfices  qui  venoient  à  vacquer.  Les  feigneurs  en  vin* 
rent  jufqu'à  une  réfolution  extrême  de  fecouer  le  joug  de  leur  pro- 
pre autorité ,  puifque  le  Koi  ne  les  foutenoit  point ,  &  ils  en- 
voyèrent ordre  aux  gouverneurs  des  ports,  d'arrêter  tous  cens  qui 
apporteroient  des  bulles  ou  mandats  de  la  cour  de  Rome. 

En  conféquence  de  ces  ordres,  6n  arrêta  un  courier  qui  venoit 
de  Kome ,  chargé  de  plulieurs  bulles ,  qui  donnoient  pouvoir  au 
'Nonce  d'exiger  de  l'argent  du  clergé  fous  divers  ptétextes.  Le 
Nonce  s'en  plaignit  au  Roi  ,  qui  lui  fît  rendre  tout  ce  qui  avoir 
été  enlevé.  Les  feigneurs  firent  fur  cela  leurs  remontrances  au 
Roi ,  &  lui  repréfenterent  un  état  des  revenus  ecclcliafliques  donc 
IcHriiToient  les  Italiens  en  Angleterre,  de  qui  montoient  tous  les 
ans  à  la  fomme  de  plus  de  foixantc  mille  mires  d'argent:  fomme 
alors  très-confidérable ,  &  qui  excédoient  les  revenus  ordinaires 
de  la  couronne.  Le  Roi  en  lut  furpris  i  mais  n'oiànc  prendre  fut 
lui  la  hardieife  de  remédier  à  ces  abus  r  ^  expofer  au 

refïèntiment  du  Pape ,  il  fe  contenta  de  permettre  aux  barons  d'é- 
crire au  concile  de  Lyon  ,  qui  étoit  alors  aifembié  ,  pour  lui  re- 
pi4(ènter  les  véxations  que  l'Angleterre  foufiroit  de  la  parc  de  la 
cour  de  Rome.  Xjenss  lettres  furent  envoyées  pu  des  ambafiàdeuta 
exprès. 

Mais  comme  ils  n'avoient  pas  beaucoup  de  confiance  que  le 
^.  Z^S^V^V^  auEoit  égard  à  leocs  temomiances»  ils  léfolatent  de  s'aflëm- 

bler. 
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bler«  fions  prétexrc  d'un  tournois  ,  afin  de  prendre  enfemble  les  leurs  ^viibnc* 
mefures  convenables  à  leur  dcffcin.  Le  Koi  s'en  doutant-  lWÎL'*^c,!n.,e' 
défendit  de  fe  trouver  à  ce  tournois }  mais  ians  avoir  égard  à  fa  i«eiucitiun« 
cléfeniè,  ils  envoyèrent  an  nonce  Martin  on  Chevalier,  qui  iui^e>>n»^<ie 
commanda  de  leur  part  de  forrir  incefifamment  du  royaume.  L'En-  iz^'w-zh. 
voyc  lui  parla  d'un  ton  fort  haut,  &  lui  dit  qu'il  ctoit  envoyé  de ''«''•/•*• 
la  part  de  toute  la  nation  ,  &  ^ue  ii  dans  trois  jours  il  n'ctoit^*** 
Ibcti  d'Angleterre ,  il  feroit  afliirement  mis  en  pièces.  Le  Légat 
s'en  plaignit  au  Roi ,  qui  lui  dit  qu'il  n'ctoit  pas  en  état  de  le  dé- 
fendre. Ainli  il  fallut  partir;  le  Pape  en  fiit  tellement  irrité,  qu'il 
dit  :  Je  vois  bien  au'il  faudra  Êiire  la  paix  avec  l'empereur  Fride- 
ric ,  pour  enfuite  numilier  tous  ces  petits  princes  i  car  quand  le 
grand  dragon  ieia  appaifié,  U  icia  atSé  d'coafei  tous  ces  petits 
princes.  ? 

Les  anbafladeots  Anglois  envoyés  an  concile  de  L^on ,  y  lu- 
rent la  Ifittie  dont  ils  étoient  porteurs  ;  &  le  Pape ,  qui  étoit  pté- 
fent,  ne  jugea  pas  à  propos  d'y  répondre  :  &  les  ambafladeurs  con- 
tinuèrent à  propoier  de  vive  voix  les  griefs  de  la  nation  Angloifc. 
Ite  attendirent  aflèz  longtems  qu'il  plut  au  Pape  de  leur  &ire  don- 
ner ùtisfadion;  mais  enfin,  impatiens  d'attendre,  ils  fe  retirèrent, 
criant  haurement  qu'ils  ne  permettroient  jamais  qu'on  continuât 
à  les  traiter  comme  on  avoit  fait  jufqu'alors.  Ils  foutinrent  que  le 
toi  Jean  n'avoit  pu  de  fon  chef,  ôc  iàns  le  .confentement  de  la 
nation ,  rendre  fon  royaume  tributaire  au  Pape  ,  &  que  le  Pape 
n'avoit  pas  le  pouvoir  de  difpofer  ,  comme  il  faifoit ,  des  béné- 
fices du  royaume  j  inférant  dans  fis  bulles  cette  clauiè  :  fïonobÛiant 
tout  droit  de  patronage  ,  00  antre  privilège  contraire.  Ce  qui 
anéantiflbit  tous  les  droits  &  privilèges  de  l'églife  Anglicane. 

Les  ambailadeurs  étant  partis,  le  Pape,  comme  pour  les  fatis» 
fiire  fiir  leurs  plaintes ,  fit  deux  bulles  qu'il  envoya  en  Angleterre* 
Par  la  première  il  permettoit  aux  patrons  Anglois  de  prcfenter  aux 
bénéfices ,  dont  ils  étoient  collatcurs ,  les  fujcrs  qu'ils  jugeroient 
à  propos.  La  féconde  portoic  que  quand  un  bcncfîcicr  Italien 
mourroit,  ou  quitteroit  ion  bcnéliM,  on  ne  feroit  pas  obligé  d'y 
nommer  un  autre  Italien.  Quant  au  tribut,  dont  le  roi  Jean  avoit 
chargé  fon  royaume  envers  le  Pape  }  Innocent  IV.  loin  de  fe  re- 
lâcher fur  cet  article,  écrivit  aux  prélats  Anglois  .une  lettre  fou- 
droyante ,  par  laquelle  il  leur  enjoignoit  de  confirmer  cette  dona- 
tion 6c  de  s'y  conformer  en  tout  point. 

Les  cvcques  qui  craignoient  d'encourir  les  cenfures ,  n'oferent  wv. 
contredire  à  ces  ordres  s  mais  les  feignenrs  laïcs ,  qui  n'avoient  pas  ; 
tant  de  mefures  à  garder,  réfolurent ,  dans  un  parlement  qui  fel, 
tint  en  carcme,  de  mettre  par  écrit  les  griefs  de  la  nation,  ^Jà^îonS?** 
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1»  imporr  ions  d'en  demander  ûtis&âion  au  Pape,  par  une  lettre  Hçnée  du  Roî,. 
£u)etfkrKc.  ^es  év&lues  &  de  tons  les  barons.  Voici  les  principans  de  ces 

tUuLfarij:  griefs. 

Que  le  Pape ,  outre  le  denier  de  S.  Pierre  qnll  reçoit  an« 
nueUemcnt ,  exige  du  clergé  de  grandes  contributions  ,  (ans  le 

confentement  du  Roi  ,  &  contre  les  droits  ,  coutumes  ,  libertés 
&  privilèges  de  l'eglife  Anglicane  &  du  royaume  d'Angleterre. 

a^.  Qu'au  préjudice  des  patrons  des  égliles ,  le  Pape  nommoit 
aux  bénéfices ,  des  Italiens  qui  ignoroient  la  langue  du  pays  , 
emportoient  hors  du  royaume  les  revenus  de  leurs  bénéfices. 

3  .  Que  le  Pape  furchargcoit  les  béncficicrs  de  penlions  exhor- 
bitantes. 

4».  Qu'à  la  mort  d'un  bénéficier  Italien ,  on  en  mettoît  incon- 
tinent un  autre,  comme  de  droit:  Que  les  Italiens  étoient  pourvus 
de  leurs  bénéfices  fans  frais,  au  Heu  que  les  Anglois  naturels 
étoient  obligés  de  pourfuivre  leurs  droits  à  Rome  :  ce  qui  étoic 
contriire  aux  induits  accordés  autrefois  par  les  papes  à  la  natioa. 
An^loile. 

5^  Que  dans  les  églifes  poffédées  par  les  Italiens  ,  Il  n'y  ay<^ 
ni  aumône ,  ni  hofpitalité  y  ni  (èrmon  ^  ni  foin  des  ames. 

6".  Que  la  claufe ,  nonobftant ,  qui  étoit  devenue  de  ftvie  dans 
toutes  les  bulles ,  étoit  abfolument  contraire  aux  loix  ,  aux  cou* 
tûmes  ,  aux  ftatuts  0c  aux  privilèges  de  l'églUê  de  du  royaume 
d'Angleterre. 

Cette  lettre  aigrit  le  mal  au  lieu  de  le  guérir.  Le  Pape  en  fut 
mauvais  gré  au  clergé  d'Angleterre ,  &  le  lurchar^ea  de  nouvelles 
diarges  ôc  inconnues  auparavant.  11  contraignit  les  principaux 
prélats  de  foufcrire  à  l'excommunication  portée  contre  l'Kmpe- 
reur  .  &  de  lui  fournir  un  certain  nombre  de  cavaliers  montes  & 
armes  pour  lèrvir  contre  ce  Prince,  comme  fi  c'eut  été  une  guerre 
de  religion.  De  plus  il  s'appropria  tous  les  biens  des  béneficiers 
Anglois ,  qui  mouroient  làns  foire  de  teftamenr.  Enfin  il  impofa 
ûir  tous  les  eccléûaftiques  rélidans  dans  leurs  bénéfices  ,  une  taxe 
de  la  troifieme  partie  de  leurs  biens  mobiliaires.  Se  la  moitié  fur 
ceux  qui  ne  réndoient  pas.  L'Evêque  de  l^ondires  fut  chargé  de 
l'exécution  de  ce  nouvel  ordre.  Les  feigneuts  &  les  barons  ie  ié- 
parèrent  ôc  tondirent  l'ailemblée. 
-j^  lUf.  L'année  fiiivante  1x47»  les  prélats  êc  les  abbés  ne  kiflèrent  pas 
de  donner  mille  marcs  d'argent  à  un  nouveau  Légat ,  envoyé  par 
le  Pape ,  &  l'Irlande  donna  cinq  cens  marcs  à  un  Nonce  envoyé 
dans  le  même  pays.  Mais  le  Pape,  comme  pour  donner  fatis- 
Êàdlion  au  Roi ,  lui  envoya  une  bulle  ,  pcmanr  qu'à  l'avenir  au» 
coa  italien ,  quand  même  il  fttoit  qcveu  d'un  cardinal  ^  on  du 
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Pape  même ,  ne  ponrroit  poflifdcr  aucun  bén^ce  en  Angleterre, 

£ins  le  confenrement  du  Roi. 

Au  commencement  de  l'année  1248.  c*eft-à-dire,  dans  l'octave 
de  la  Purification  ,  le  roi  Henri  111.  convoqua  un  parlement  à  fu=iTm!ndé  ' 
Londres  ,  dans  leq^  il  demanda  de  nouveaux  fubfides  d'argent ,     '«^  koI 

&  aux  feigneurs  &  aux  eccléfiaftiques  j  mais  ils  lui  répondirent  for-  K,^iî]f^nc"5« 


&  15s  autres  étrangers  qu'il  attiroit  dans  le  pays ,  ou  qui  y  ve- 
noient  d'eux-mêmes  pour  i'cpuifer  ôc  enlever  l'argent  du  royaume. 
On  &  plaignit  qu'il  nlihoit  le  commerce,  en  prenant  par  force 
&  à  crédit  les  vins  &  les  autres  chofes  ;  ce  qui  obligeoit  les  mar- 
chands à  fe  retirer  ou  à  fe  cacher.  Que  fes  officiers  les  accabloient 
d  impôts  &  leur  raviflbient  une  partie  de  leurs  marchandifes  ,  pour 
Ûrbnire  à  fes  folles  dcpenfcs  :  ce  qui  rendoit  U  nation  méprilà* 
ble  ,  &  attiroit  la  colère  de  Dieu  mr  le  royaume.  On  lui  repro- 
cha de  plus  ,  quil  retenoit  entre  fes  mains  les  bénéàces  vacans  , 
pour  profiter  de  leurs  revenus ,  &  rempiiflbst  les  premières  char- 
ge de  l'état,  comme  celles  de  chanceuer,  de  ttéiônttic  de  jo(^'- 
ricier,  de  perfonnes  incapables  dc  ks  cxcccer  ,  (ans  daigner  con- 
^ulter  ion  j^ariement. 

Le  Roi  intimide,  prorogea  le  parlement,  qui  ne  fe  taflèmblâ 
<|ue  dans  la  quinzaine  de  la  S.  Jean.  On  s'artendoit  que  le  Roi 
donneroit  quelque  farisfaûion  aux  barons  &  aux  prélats  ;  mais  on 
fut  fort  furpris  de  lui  entendre  dire  que  les  barons  vouloicnt  lui 
iropofcr  des  loix  ,  auxquelles  ils  feroient  fort  fâchés  qu'on  voulût 
les  affujettir.  Que  chacun  d'eux  étoit  maître  dans  fa  maifon  :  que 
lui  feul  étoit  traité  en  efclave  par  fes  propres  fujets.  Qu'il  préten- 
doir  être  maître  dans  fon  royaume  ,  &  que  c'étoit  à  eux  à  lui 
obâr  :  qa'ii  attendent  d'eux  un  prompt  fecours  d'argent  pour  re** 
COUVrer  les  provinces  que  le  Roi  de  France  détcnoit.  Les  barons 
répondirent  que  ,  puifqu'ii  ne  vouioit  pas  leur  donner  fatisfadion 
&  corriger  les  abos  ^u'on  loi  avoit  cepréfentés,  ils  n'^toient  pas 
d'humeur  à  ië  dépooiUer,  Ibus  prétexte  d'une  guerre  imaginaire. 

Le  Roi  comprit,  par  ces  rcponfes,  qu'il  ne  gagneroît  rien  fut 
les  fei^neurs  >  c'eit  pourquoi  il  renvoya  le  parlement ,  &  prit  le 
parti  de  vendre  ion  argenterie  dc  fës  joyaux.  On  ne  manqua  pas 
d'acheteurs  ,  &  le  Roi  fe  fcntit  fort  choque  de  voir  qu'on  trou- 
voit  de  l'argent  quand  il  étoit  queftion  d'acheter  ce  qu'il  avoit  de 
plus  précieux  ,  pendant  qu'on  crioit  à  la  pauvreté  quand  il  falloit 
contribuer  à  fes  dépenfes.  Pour  s'en  venger ,  il  établit  une  non» 
veile  foire  à  Wcftminftei,  pendant  laquelle  il  défendit  toute  forte 
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de  coflimerce  à  Londres  ;  5c  pour  mortifier  encore  les  marchands 

de  Londres ,  il  alla  paffer  dans  leur  ville  les  fêtes  de  Noël ,  & 
les  contraignit  de  lui  donner  des  etrennes  trcs-confidérables.  Peu 
de  cems  après  il  leur  demanda  encore  un  ftibûde  d'argent ,  &  ils 
forent  contraint»  de  lui  fidre  un  préfent  de  deux  mille  livres  fier» 
lings.  C'ctoir  bien  peu  pour  fatisfaire  fon  avidité.  Il  s'avifa  en- 
Êiite  de  demander  à  emocunter  de  l'argent  des  grands  l'eigneurs , 
des  évêques ,  des  abbés  oc  des  plus  ricnes  bourgeois  du  royamne, 
&  il  le  fit  d'une  manière  fi  bafie  &  fi  rampante  ,  qu'on  auroit  dit 
qu'il  demandoLt  l'aumône.  Il  ne  put  tiret  de  la  plupatc  que  des 
refus ,  fonde's  fur  leur  pauvreté. 

Le  prétexte  de  tous  ces  emprunt»,  étoît  la  prétendue  goetre  qu'il 
vouloit  faire  à  Li  France  ;  mais  outre  qu'on  favoit  qu'il  n'avoit 
ni  le  cœur  ni  les  forces  pour  rcntieprcndre ,  S.  Louis  étant  alors 
en  croifade ,  il  n'ctoit  pas  permis  d'attaquer  fes  états  >  &  perfonne 
n'ignoroie  que  ce  qui  epoiloit  l'état ,  étoienr  les  profufions  que  le 
Koi  faifoit  à  fes  parens  &  aux  parcns  de  la  Reine  fa  femme ,  qiù, 
connoiflanc  fon  toible  &  fa  prodigalité  ,  venoient  coup  fui  coup 
en  Angleterre  pour  avoir  part  à  (es  bien^its ,  &  ne  fortoient  pas 
.  da  royaume  qb'ils  ne  fti^fenc  chargés  de  biens  ic  de  richeffes.  Cette 
même  année  124g.  Beatrix  comtelFc  de  Provence,  veuve  du  Comte 
de  Provence  ,  éc  Thomas  de  Savoie  ci-devant  comte  de  P^iandre, 
arrivèrent  en  Angleterre  pour  rendre  vifite  au  Roi  âc  à  leurs  pa- 
rens. L'année  précédente  trois  frères  utérins  du  Roi  ^  fa  voir:  Gui^ 
Guillaume  &  Athelmar,  fils  du  Comte  delà  Marche  &:  d  lfibellc 
veuve  du  roi  Jean ,  &  mere  du  roi  Henri  y  y  croient  auili  arri- 
vés, dénués  de  tous  biens  ,  Ôc  n'attendant,  que  de  la  libéralité  de 
Henri,  tout  leur  bonheur  &  leur  fortune;  aufG  les  combla-t-il 
de  biens,  de  prcfens,  de  charges  &  de  bénéfices  ^  ayant  Êiit  Athel* 
mar  évêque  de  Vincheflre  en  1250. 
Pour  colorer  ces  exaûions  d'argent,  le  roi  Henri  IIî.  prit  la 
ni.  n"^' I    '  ^''^''^  main  de  Boniâce  archevêque  de  Cantorberi, 

cruix  ur.  1:50.  avec  lui  fe  croifereot  grand  nombre  de  feigneurs  Anglois,  âc 
t'jM'Us!'  quelques  abb6  &  quelques  ecdéfiaÛiqnes.  L'exemple  du 

roi  Louis-  IX.  eut  beaucoup  de  part  à  cette  entreprife ,  &  plu» 
Ceurs  perfonnes  crurent  que  Henri  n'avoir  nulle  envie  d'exécuter 
fon  vœu,  ni  de  pafTer  la  mers  mais  qu'il  vouloir,  à  l'exemple  de 
S.  Louis ,  tirer  aegroflès  fommes  de  fon  royaume  pour  en  difpo- 
fer  à  fa  volonté.  Ceux  qui  s'étoicnt  croifés  avec  lui ,  fe  difpofe- 
lent  à  partir,  &  même  s'afTemblerent  à  Londres  ,  dilant  qu'ils 
partiroient  fans  le  Roi,  s'il  ne  vouloir  pas  faire  au  plutôt  le  voyage. 
Ije  Roi  ne  voulant  pas  s'expofer  à  cet  affront ,  ni  foufirir  que  les 
2)Eiiius  Anglois  ailaflènc  iàns  lui  au  iècQucs  de  &  Louis  ».  demanda  aiii 
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Pape  qu*U  fit  dâbnfe  à  fes  fajets  de  partir  £ms  Id  i  œ  qn!  tid  (iit 

accorde  (ans  peine.  Innocent  IV.  défendit,  fous  peine  d'excom- 
munication ,  aux  croifés  d'Angleterre  de  s'embarquer  fans  leur  Roi, 
£c  il  fut  obci,  non  lans  murmure  de  leur  part  &  de  i.i  part  des 
Fiançois ,  qui  comptoient  fur  ce  fecours  poor  alfifter  le  roi  S.  Louis 
dans  le  recouvrement  des  fiints  lieux. 

Cependant  le  roi  Henri  mettoit  tout  en  nfhge  po\jr  avoir  de  'xvii. 
l'argent  :  il  en  tira  fur-tout  beaucoup  des  Juifs  Tous  divers  prétex- f^'foTéï'iu*^"*' 
tes.  On  dit  qu'il  tirât  à  divers  fois  d'un  nommé  Aaron  jiiif  d'Yorck  Roi.  an.  i;fo. 
jufqu'à  trente  mille  mnrcs  d'argent,  Êins  compter  deux  cens  ï^iarcs Sï* ^ïj^*' ^ 
d'or  ^ue  le  même  Juif  donna  k  la  Keine.  Ln  cette  année  1250. 
ce  Jmf  ayant  été,  ^foit-on ,  convaâncn  d'avoir  filfifié  ane  chante» 
fîit  condamné  à  payer  miatorze  mille  marcs  au  Roi,  &  à  la  R/rîne 
dix  mille  marcs  d'or.  Dans  le  même  tems  le  roi  Henri  envova 
un  juge  qui  lui  ctoit  dévoué  faire  des  perquiHtions  dans  toutes 
les  provinces  du  royaume ,  contre  ceux  qui  avoient  commis  qoel* 
ques  fautes  dans  les  forêts  du  Roi ,  foit  en  coupant  des  bois ,  ou 
à  la  chaffe.  Pour  la  moindre  malverlàtion ,  il  condamnoit  à  des 
amandes  excellives  ,  ou  même  à  la  confiication  des  biens  :  ce  qui 
produifit  au  Roi  des  fommes  infinies  s  mais  aulSi  lui  attica*t*il  Ift 
Jiaine  &  les  malcdiclions  du  peuple. 

Ea  1252.  Henri  ayant  témoigne  qu'il  vouloit  tout  de  bon  paiTer 
cor  Paleftine  »  en  prit  occafion  d'exrorauer  de  nouveau  des  Juifs 
beaucoup  d'argent ,  après  quoi  les  chrétiens  ne  furent  pas  épai^ 
gnés  5  mais  avec  tout  cela  ,  il  ctoit  bien  éloigné  d'avoir  tout  ce 
qu'il  auroit  fallu  pour  entreprendre  un  tel  voyage ,  d'une  manière 
proportionnée  à  u  dignité  ,  &  à  la  réputation  an  roi  Richard  fou 
oncle  ,  qui  s'ctoit  croifé  avec  le  roi  Pnilippe-Augufte. 

11  fallut  donc  revenir  au  clergé  du  royaume  ;  &  pour  l'obliger 
à  fournir  à  ces  frais  ,  Henri  employa  l'autorité  du  pape  Innocent 
IV.  qui  ordonna  à  tous  les  eccléfiaftiques  de  lui  payer ,  pendant 
trois  ans ,  la  dixième  partie  de  leurs  revenus.  Le  clergé  s'afTem- 
bla  ,  &  ,  à  la  pluralité  des  voix ,  il  fut  réfolu  qu'on  feroit  des  re-  ja.  ttfo, 
montrances  au  Roi ,  &  qu'il  feroit  exhorté  pour  le  falut  de  fon  Méuk^Par^ 
ame^  à  té  déHAer  de  ù  demande.  Le  Roi  en  colère  leur  dit  qu'ils''*''" 
y  fiflent  attention ,  &  qu'ils  confidérairenr  qu'ils  défobéiflbient  non 
feulement  à  leur  prince  temporel  >  mais  auûl  au  chef  de  l'Lglife  , 
èc  à  Jefus-Chiîft  dont  il  tenoit  la  place.  Le  clergé  fentant  la  fot- 
blefle  du  Roi  y  hd  parla  en  termes  fort  durs ,  ôc  lui  reprocha  d'une 
minière  ofFenfanre ,  qu'il  accabloit  fon  clergé  ,  fa  noblelfe  &  fon 
peuple  pat  fes  extoriions,  fa  tyrannie  &  le  violement  de  fcs  pro- 
mettes «  de  fes  Icimensî  après  quoi  les  ptékts  fe  retirèrent  fans 
auendie  U  réponfe  du  Koi  >  iom  ptàexte^  que  les  Aichevcqiwi* 
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de  Gwtoiberi  &:  *  d'Yorck.,  qui  font  les  premiers  du  royanine; 
n'^coienr  pas  préfens  au  parlement ,  &  que  Cins  eux  ils  ne  pou- 
voiçnc  lui  donner  une  réponfc  précife.  Le  Koi  toujours  plus  aigri, 
eflàya  de  gagner  par  careUe  quelaues  prélats  ;  ma»  TEvêque  d'Ély , 
à  qui  il  voulut  perfuader  de  condeCceodre  à  Tes  volontéi,  lin  paria 
d'un  ton  de  hauteur  ,  qui  lui  fit  comprendre  qu'il  ne  gagneroit  rien 
fur  ibn  efpric  :  il  lui  dit  que  c'étoit  une  folie  que  de  vouloir  s  en- 

fager  au  voyage  d'outre^mer ,  pendant  qu'il  voyoit  le  Roi  de 
"rancc  qui  languiflbir  enne  les  mains  des  infidèles. 
XVIII.       Cependant  Simon  comte  de  Montfort ,  qui  avoit  cpoufé  Ifa- 
JJJjJ^jJ  belle  veuve  du  roi  Jean  Sans-Terre,  &  à  qui  le  roi  Henri  avoit 
GDiMede  Ld- donné  le  comté  de  Leicedre  &  le  gouvernement  de  Gafcogne, 
•^''5^**-fiit  accufc  par  les  Gafcons  de  les  avoir  injuftement  vexés  &  op- 
prime's.  Simon  alla  trouver  le  Koi ,  &  nia  tout  ce  qui  avoit  été 
avancé  contre  lui ,  &  fe  plaignit  de  la  facilité  du  Koi  à  écouter  les 
plaintes  d'un  peuple  tebelle^  contre  un  homme  qui  l'avoir  tou- 
jours fervi  fiJclcment ,  &  qui  avoit  dcpenfé  tout  fon  bien  dans  un 
emploi,  où  tous  les  autres  ont  accoutumés  de  s'enrichir  s  le  Roi  lui 
dit  qu'il  £di6it  fi  peu  de  fond  fur  ces  accnfiitions,  qull  allcnt  en- 
voyer fiir  les  lieux  des  commiflàires  pour  être  ezaâement  infonné 
de  la  vérité  &  de  la  conduite  des  Gafcons  ,  &  pour  lui  donner 
encore  de  plus  fortes  preuves  de  fa  confiance ,  il  lui  fit  toucher 
quelque  argent ,     M  dit  de  iè  di({>oièc  de  retourner  en  Guienne; 

Les  commilTàires  rapportèrent  qu'à  la  vérité  le  Comrc  de  Lei- 
ceftre  avoit  traire  un  peu  rudement  quelques  feigneurs  de  ce  pays  î 
mais  qu'ils  Tavoient  bien  mériré.  D'un  aune  côrc  rArchevêquc 
de  Bourdçaux  ,  envoyé  par  les  Gafcons  pour  apj^uyer  leur  caulè, 
fourcnoit  au  Roi  que  s'il  rcnvoyoit  le  Comrc  en  Oaicogne,  il  cou- 
roit  rifque  de  perdre  abfolument  cette  province.  Le  Koi  rcfolut 
donc  de  faire  porter  devant  les  Pairs  l'accufation  contre  le  Comte, 
&  promectant  de  le  £ûre  condamner  ;  mais  le  Comte  de  Leiceftre 
trouva  moyen  de  mettre  dans  fes  intérêts  le  comte  Kichard  frère 
du  Koi ,  le  Comte  de  Gloceftre  &  d'autres  feigneurs ,  qui  lui  pro- 
mirent de  le  foutenîr.  Il  comparut  donc  devant  les  Faits ,  et  fe 
défendit  fi  bien  ,  qu'il  rédnifit  au  filence  l'Archevêque  de  Bour- 
deaux.  Il  n'en  demeura  pas  là  ,  &  paria  au  Koi  d'une  manière 
oÔeniànte ,  lui  vantant  fes  fervices ,  ôc  demandint  avec  hauteur 
les  técompeniès  qu'il  loi  avoir  promifès.  Henri  répliqua  qu'il  ne 
fe  Ctoyoit  pas  oblige  de  tenir  fi  parole  à  un  traître.  Simon  répon- 
dit qu'il  avoit  menti  ,  &  que  ,  s'il  n'étoit  p.\s  Koi  ,  il  le  teroit 
bientôt  repentir  de  ce  qu'il  venoit  de  dire.  11  ajouta  quil  croit 
difficile  de  croire  qu'il  fe  fiit  jamais  confeffé.  Le  Koi  irrité  de  plus 
ta  plus,  lui  dit  :  Je  iiiis  ductiea  ,  de  je  jae  fuis  ibuvent  coofeiTc. 
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A  qnoi  fert  fa  confisffion,  dit  le  Comte  »  ûns  U  repentmce^  Le 

Roi  reprit  :  Je  ne  me  fuis  jamais  tant  repenti  d'aucune  faute ,  que 
d'avoir  prodigué  mes  bienfaits  à  un  homme  comme  vous,  qui  en 
a  C\  peu  de  recoiiiioiflànce     tant  de  brutalité. 

Après  ce  difcours  Henri  voulut  le  faire  arrêter  ;  mais  il  n*olk 
exccnter  ù  rcfolution  ,  &  permit  même  qu'on  parlât  en  fa  faveur; 
&. ,  après  avoir  exige  de  lui  une  légère  fatisfàûion ,  il  fe  réconcilia 
cxtérietuemeat  avec  lui,  5c  eut  même  la  ibibleflè  de  le  renvoyer 
commander  en  Guienne ,  moins  dans  la  vue  de  le  favorifer ,  que  , 
de  1  éloigner  d'Angleterre  ,  où  il  avoir  un  trop  grand  crédit,  &  ^ 
où  il  craignoit  qui!  ne  sbpposât  au  deifein  qu'il  avoir  formé  de 
domier  la  Guienne  au  pnnce  Edouard  fon  fils  ainé ,  auquel  il 
donna  eflfeûivement  cette  province  ,  au  grand  contentement  des 
Gaicons  y  qui  ne  pouvoient  plus  fouf&ir  le  comte  de  Leicellre. 

Quelque  tcms  après  le  Roi ,  toujours  animé  contre  le  Comte  r-i'^ï'/sf 
deLeicertre  ,  &  uft  pouvant  digérer  l'affront  qu'il  en  avoit  reçu  ,  ,a£»Jî,î2£ 
aflembla  les  Pairs  pour  accufer  de  nouveau  le  Comte  de  Lciceltre  iwcrileli 
&  le  fiirc  condamner}  mais  il  eut  le  dépiailir  d'entendre  les  Pairs ^j?!*'^**' 
qui  lui  dirent  nettement ,  qu'il  ayoit  commis  une  grande  înjuftice 
envers  ce  Comte,  en  donn.int  la  Guienne  au  prince  Edouard,  avant 
l'expiration  du  couvernement  du  Comte  de  Leiceftre ,  fans  lui  en 
donner  aucun  dcdommagement.  Leiceftre  ne  laiflà  pas  de  rendre 
fes  parentes  .  Se  de  remertre  la  province  au  prince  Edouard. 

Mais  à  peine  en  fut- il  forri  ,  que  l'on  découvrit  en  Guienne  un 
complot  pour  livrer  cette  province  au  Roi  de  Caftille.  Il  prcten- 
doit  avoir  des  Chartres  en  bonne  forme  des  rois  d'Angleterre,  Henri 
II.  Richard  &  Jean,  qui  lui  &ifoient  cefllon  de  ce  duché  ;  il  eut 
l'adreffe  d'en  perfuader  pluficurs  feigneurs  de  Guienne ,  &  ceux-ci  ' 
formèrent  dans  le  pays  une  puiflant  parti ,  dont  Gafton  de  Mon- 
cade  vicomte  de  Beam  étoit  le  chef.  Les  mécontens,  fortifiés  dn 
6cour8  du  Roi  de  Caftille ,  pouffèrent  fi  loin  leurs  progrès  ,  que 
le  roi  Henri  fut  ot>ligé  d'allet  lui  même  dans  ce  pays  pour  le  con-- 
Icrver. 

Il  étoit  queftion- d'avoir  de  Targent  pour  cette  expédition.  Henri- 

affembla  un  parlement,  &  demanda  un  puifTint  fecours  d'argent 
pour  accomplir  enfin  fon  vœu  ,  &  aller  en  Pale(Hne  fecourir  les 
chrétiens  d'Urient.  Les  barons  rebattus  de  l'es  demandes,  &  bien 
perfbadés  qu'il  ne  s'agiiToit  rien  moins  que  de  ce  voyage,  ne  von* 
lurent  pas  toute-fois  lui  refufer  ce  qu'il  demandoit  fous  un  prétexte 
fi  plaulible.  Ils  lui  promirent  le  fublide ,  à  condition  qu'il  lailleroic 
aux  églifes  les  élevions  libres  j  qu'il  feroir  obferver  'iie  bonne  fol 
les  Chartres  du  Roi  fon  pere.  LeRoi  qui  s'attcndoit  à  cette  rcponfe. 
dit  qu'il  étoit  léfoiad'obkcvct  ittvioUbkmeoc  les^cbatties  du  Roi; 
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fon  pcrc  ;  qu'à  la  vérité  il  avoir  en  quelques  occafîonç  porte  un 
peu  trop  loin  l'autorité  royale  5  mais  qu'il  auroit  loin  de  réformer 
les  abus  dont  on  fe  plaignoit.  Fuis  s'adreilànc  aux  députés  du  clergé, 
il  leur  demanda  fi  eux-mêmes ,  dans  le  tems  de  leurs  éleâions ,  n'a- 
voient  pas  été  bien  aifes  d'être  appuyés  de  l'autorité  royale  ;  que 
s'ûs  avoieoc  tant  de  zèle  pour  la  reformation  des  abus,  ils  dévoient 
commencer  par  en  donner  eux-mêmes  l'exemple ,  que  sib  youloienc 
eux-mêmes  quitter  les  évêchés  de  les  abbayes ,  dans  lesquelles  ils 
ctoient  entres  par  des  voies  peu  canoniques ,  il  s'engageoit  de  ne 
les  remplir  que  de  fujets  d'une  capacicé  iccouaue  6c  d'une  vie  ians 
reproche. 

liC  clergé ,  un  peu  mortifié  de  ces  reproches ,  n'olà  refufer  le 
fubdde  demandé  ;  il  promit  la  dîme  de  fes  revenus  pendant  trois 
années ,  6c  les  leigneurs  promirent  trois  marcs  d'argent  pour  cha- 
que fier  relevant  immédiatement  de  la  couronne.  Après  cela, 
Henri  convoqua  dans  la  grande  falle  de  Weftminfter  une  grande 
aâcmblée  de  prélats  ôc  de  leignenrs ,  ayant  chacun  un  cierge  à  la 
mainj  l'Archevêque  de  Cantorberi Primat  du  royaume s'étant  levé) 

fronon^  en  leur  préfence  un  terrible  anathçme  contre  ceux  qui , 
l'avenir,  s'oppoleroient  directement  ou  indiredement  à  l'exécu- 
tion des  deux  Chartres ,  ôc  contre  ceux  qui  violeroient ,  dinvinue- 
roient  oo^  altéreroîent  les  loix  8c  les  conftitotions  du  royaume. 
Après  quoi  on  lut  les  deux  Chartres  ;  le  Roi  les  confirma  ,  tenant 
ù.  main  fur  fa  poitrine,  &  les  feignenrs  jetrant  leurs  cierges  à 
terre ,  difant  :  Ainii  périment  dans  les  liammes  de  l'enfer  ceux  «^ui 
violeront  ces  Chartres. 

Quelque  autentique  que  fut  cette  promulgation ,  &  cjuelque  fin- 
cere  que  parut  la  rclblurion  du  Roi ,  il  chercha  bientôt  à  éluder 
l'une  oc  l'autre.  Les  favoris  lui  repréfentercnt  que ,  tandis  que  ces 
Chartres  feroicnt  en  vigueur,  il  ne  feroit  Roi  qu'en  peinture }  qu'à 
régard  de  fon  ferment,  il  pourroir,  moyennant  deux  ou  trois  cens 
marcs,  en  obtenir  la  calTation  du  Pape.  Ainli  des  ce  moment  il 
chercha  à  rompre  les  engagemens  >  mais  il  ne  fe  déclara  pas  û" 
tôt.  Il  comniença  par  ramaflër  l'aident  qui  lui  avoit  été  promis, 
&  fe  difpofa  à  porter  la  guerre  en  Cruienne.  Il  s'embarqua  à  Port- 
fmouth ,  iaiûànt  le  gouvernement  à  la  Reine  6c  au  prince  Kiciiard 
ion  frère. 

XX.        Arrivé  à  Bourdeaux ,  il  alla  faire  le  fiege  de  la  Reole ,  qui  ctoit 
occupée  parles  mccontens.  Le  Roi  l'emporta  fans  beaucoup  de 
Ad'Aogiettrrc  pciuc ,  aiufi  quc  Ics  aufres  places  du  pays ,  qu'on  n'avoit  pas  eu 
KS"  de  bien  fortifier.  D'ailleurs  le  Roi  de  Caftille  ne  fit  aucun 

mouvement  pour  foutenir  ceux  qui  s'ctoient  déclarés  pour  lui.  Ce 
O'écoit  pas  aUez  pour  le  roi  Henri  d'avoir  pacitic  la  Guienne ,  il 

^  craignoit 
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mîjgnoit  d'y  fcjourncr  plus  longtems  qu'il  n'anroit  voulu,  &  d'être  - 
obligé  d'y  èotretemnioe  armée  pendant  trop  longtems.  Il  fit  donc 
faire  des  propofitions  de  paix  au  Roi  de  Caftille  ,  &  lui  demanda 
£leonore  ia  tille  amce  pour  femme  au  prince  Edouard  Ion  fils 
duc  de  Guienne.  Ce  mariage  fut  bientôt  conclu  i  mais  on  garda 
un  grand  fecret ,  pour  donner  lieu  au  Roi  d'Angleterre  de  deman-. 
der  à  fes  fujets  de  nouveaux  fubfides  pour  cette  guerre,  qu'on  fei- 
gnoit  devoir  encore  durer  quelque  tcms  j  mais  les  feigncurs  ré- 
pondirent qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  fervir  le  Roi  de  leurs' 
tiens  &  de  leurs  perfonnes,  à  la  première  nouvelle  de  Tinvafion 
des  Caftillans.  Peu  de  tems  après  la  nouvelle  du  mariage  du  prince 
Edouard  avec  la  Princefle  de  Caftille  étant  venue  en  Angleterre  , 
on  n'ofa  plus  prelTer  le  payement  des  lublîdes,  » 

Mais  le  roi  Henri  écrivit  à  fon  frère  Richard  de  tirer  de  l'argent 
des  Juifs  à  quelque  prix  que  ce  fiât.  Richard  s'acquitta  de  cette 
commiflîon  avec  tant  de  rîsueur ,  que  ce  miférable  peuple  iiir  con- 
traint de  demander  permifUon  de  quitter  l'Angleterre  :  ce  qui  leur 
fiit  refufé ,  &  néanmoins  contraint  de  payer  une  taxe  plus  forte 
Cf^'ïïs  n'euiient  encore  fait.  Sur  l'avis  que  la  Reine  reçut  du  ma* 
nage  de  fon  fils,  elle  fe  rendit  promptement  à  Boordeaux;  le  prince 
Edouard  fut  envoyé  avec  un  luperoe  train  à  Burgos,  où  il  cpoufa 
l'infante  tlconore,  puis  revint  avec  elle  à  Bourdeaux  ,  où  le  Roi 
&  la  Reine  les  attendoient.  Le  Roi  y  confirma  la  donation  qu'il 
avoir  faite  de  la  Guienne  au  Prince  fon  fîts  ,  &  y  ajouta  l'Irlande 
&  la  fouvcrainetc  fur  le  pays  de  Galles.  Henri  reprit  le  chemin 
d'Angleterre  par  la  France ,  ou  le  roi  S.  Louis  le  reçut  à  Char- 
tres &  le  conduint  à  Paris ,  où  il  le  régala  pendant  huit  jours. 

Pendant  que  le  pape  Innocent  IV.  faifoit  la  guerre  à  l'cmpereor  ,  •i'^^-  - 
Conrade ,  pour  le  royaume  de  Sicile  ,  que  le  Pape  voiiloit  reven-  i^.  m/nTî',  i* 
diquer  fur  Conrade,  les  armes  {birituellcs  &  les  foudres  de  l'Eclife^"  icjKj.h_.id 
neibffi&nt  pas  pour  réduire  ce  Prince,  qui  les  méprîfoitî  le  r2pclV'^J'X^ll\ 
réfolut  d'oftrir  la  couronne  de  Sicile  à  un  Prince  qui ,  par  fi  va-«n  >:î5  -f^* 
leur  &  fes  grands  biens,  fut  en  état  de  l'arracher  au  liis  de  l'cm- 

Sereur  Fridcric  IL  11  choifit  pour  cela  le  prince  Richard  comte 
e  Comouaille,  firere  de  Henri  lU.  roi  d  Angleterre.  Il  lui  en. 
fit  faire  la  propofition  par  Albert  fon  nonce  ,  envoyé  exprès  en 
Angleterre.  Richard  ne  fe  détermina  à  accepter  roflrc  du  Pape, 
que  ious  ces  conditions  ci".  Que  la  conquête  >.'e  la  Sicile  fc  fc- 
foit  à  frais  commun  entre  le  Pape  de  lui.  z°.  Qu'Innocent  lui  li- 
Vrcroit  certaines  places  dans  le  royaume  de  N.iples ,  tant  pour  fa 
propre  l'urcté  ,  que  pour  y  faire  des  magalins.  3  .  Qu'il  lui  donne- 
roit  des  otages  pour  fureté  de  fa  parole.  Ces  demandes  ne  furent 
pas  du  goût  du  Pape ,  qui  comptoir  que  Bidkacd  feroit  trop  heu* 
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retti  d'acheter  un  royaume  au  prix  de  tout  fon  bien  &  de  Tes  tra« 
vaux ,  &  s'expoferoit  volontiers  pour  cela  à  toutes  fortes  de  pé- 
rils, innocent  rappclla  donc  fou  Nonce ,  &  continua  la  guerre 
à  les  dépens. 

L'année  fuivante  1254.  l'empereur  Conndc  s'étant  rendu  maître 
de  Naples  &  de  la  Sicile,  par  la  prife  de  Naples,  &  par  la  mort 
iic  Henri  fon  frcre  ,  qu'il  fit ,  dit-on,  aflaCTiner  à  Melpni  j  k  Pape 
envoya  en  Angleterre  le  même  nonce  Albert ,  pour  offrir  la  cou- 
ronne des  deux  Siciles  au  roi  Henri  UI.  Ce  Prince  la  refufa,  di- 
£mt  qu'il  ne  vouloit  pas  l'ôter  à  Conrade  fon  neveu.  Le  Pape 
ayant  appris  la  mort  de  Henri  roi  de  Sicile ,  renouvella  Texcom- 
munication  portée  contre  l'empereur  Conrade  ,  que  l'on  foupçon* 
noit  d'avoir  fait  mourir  Henri  Ion  frère.  Conrade  fe  défendit  beau- 
coup &c  cria  à  la  calomnie  j  mais  étant  mort  lui-même  cinq  mois 
après  le  2  mai  1254.  le  Pape  entxa  en  poflèlXion  du  royaume  des 
deux  Siciles* 

XXII.       En  Efpagne ,  Pierre  roi  d'Arragon,  dont  le  Comte  de  Tou-^ 
loufe  avoir  époufé  la  fœur ,  étant  allé  au  fecours  de  ce  Comte  , 
«•Ajfbafi  roi  fiit  tué  à  la  bataille  de  Muret ,  gagnée  par  le  Comte  de  Monfort 
Ml i?S!rf«ï     toois  de  feptembre  1213.  Pierre  ne  laifTa  qu'un  fils  nommé  Jac- 
Lmi,t.t.     oues ,  qui  avoir  feulement  quatre  ans  lorfque  fon  père  fut  nie,  &  qui 
oemeura  comme  prifonnier  entre  les  mains  du  Comte  de  Montfort. 
Son  bas  âge  reveilla  l'ambition  de  Tes  deux  oncles,  Sanche  comte 
de  RoulTillon  &  Ferdinand  qui  avoit  embralfc  la  vie  monalliquc. 
Ils  prétendirent  tous  deux  à  la  couronne,  &  briguèrent  pour  cela 
les  fufirages  des  grands  &  l'affcûion  du  peuple.  Mais  les  prélats 
d'Arragon  s'oppoièrent  à  leurs  deÛeins,  &  envoyèrent  au  pape 
Innocent  HI.  pour  le  prier  d'interpofer  fon  autorité,  pour  remet- 
tre en  liberté  le  ieune  Prince  d'Arragon  :  ce  qui  fe  fit  fans  beau- 
coup de  di&nlte}  le  Comte  de  Montfort  ayant  pour  le  Pape  une 
dcièreiice  endere.  Ainfi  Jacques  fut  renvoyé  en  Àrragon  environ 
*    deux  ans  après ,  âge  de  fix  ans  quatre  mois. 

Cependant  les  Kois  de  Léon  &  de  Caftille,  chacun  de  fon  côté, 
attaquèrent  les  Maures  ,  réiblns  d'exterminer  cette  nation  de  de  la 
chaffer  de  l'Efpagne ,  où  elle  étoit  depuis  longtems.  Alfonfè  roi 
de  Caftiile  étant  parti  de  Tolède  avec  une  grande  armée,  pénétra 
dans  la  Bcrique ,  y  fit  le  dcgat ,  prit ,  pilla  &  brûla  quelques  pla- 
ces, dt  vint  mettre  le  (iege  devant  Baeza;  mais  il  nit  oblige  de 
l'abandonner  &  de  faire  une  trêve  avec  les  Maures  :  ceux-ci  en  pri- 
rent occafion  de  fe  partager  entre  eux.  1  erdinand  roi  de  Léon  fut 
plus  heureux }  après  avoir  ravagé  le  pays  ennemi ,  qui  étoit  limi- 
/  trophe  de  fon  royaume,  il  attaqua  &  prit  la  ville  d'Alcantara, 
qui  fiit  donnée  aux  cbevaliecs  de  l'ordre  de  Calatiave  ,  afin  qu'ils 
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la  gardaflènt ,  &  que  de-là  ils  fiflênt  la  guerre  aux  Maures  du  voU 
finage. 

Nous  avons  dit  que  la  trêve  accordée  aux  Maures  leur  donna  lieu  ^  '^^'"^^ 
de  fe  diviler.  En  eifct  ,  pendant  que  Mahomet  au  Bonnet-verd  j^^'^u^JJ""^ 
^toit  allé  en  Afrique  pour  y  ramafler  de  oouvelles  rroupes  y  Se  té'  Mmm»,i.mj. 

Î>arer  la  perte  qu'il  avoir  faite  en  1212.  fes  parens  fe  partagèrent  J^J^"*  **"* 
es  états  &  s'en  emparèrent.  Zeit-Aben-Zeit  fon  frère  fe  faifit  de 
Valence ,  de  Sagunte  ,  &  de  quelques  villes  des  environs.  Maho- 
met Zeit  fon  <Hicle  paternel  en  fir  de  même  de  Bacza  &  de  Cor- 
doue.  Albiir.il ,  qui  ctoit  fort  riche  &  fort  puiflant ,  s'empara  de 
même,  (ans  aucune  autre  raifon,  que  celle  du  plus  fort,  de  Seville, 
de  Carmone,  d'Aftigi  &  de  Xerés  de  la  Frontera  ;  ainfi  la  puiifance 
Mahométane  étant  partagée  dans  l'Efpa^ne ,  donnoit  beau  moyen 
aux  princes  chrétiens  d'achever  de  la  réduire  de  de  la  chaflèr  du 
pays. 

Vers  le  même  tems  Alfbnfe  II.  nommé  le  Gros  étoit  roi  de  Lu- 
fitanie  ou  de  Portu^,  Îl  employoit  fes  forces  à  s'emparer  des 
villes  que  le  Roi  fon  pere  avoir  laiflces  à  fes  fœurs.  Cette  guerre 
fiit  terminée  par  l'autorité  du  Papej  mais  Alfonfe  roi  de  Caltilie, 
qui  étoh  beao-pere  du  Roi  de  Pomigal ,  ayanr  invité  fon  gendre 
à  venir  à  Placentia  ,  où  il  fe  devoir  rendre  lui-même  pour  confé- 
rer avec  lui  fur  des  affaires  de  la  dernière  conféquence,  le  Roi  de  y.*0MRr£a, 
Portugal  lui  fit  dire  qu'il  ne  vouloir  pas  s'avancer  jufqu'à  Placentia ,  Tlf!Sf^' 
mais  feulement  jufqu'aux  frontières  de  fon  royaume  ,  où  le  Roi  de  }o|.  '* 
Caftille  pourroit  venir  ,  s'il  le  jugeoit  à  propos.  Cette  réponfe  cha- 

rina  le  Roi  de  Caftille ,  &  contribua  à  la  mort }  car  étant  arrive 
Garfimunote ,  &  y  étant  tombé  malade,  la  vieilIelTe ,  la  fatigue, 
la  douleur  de  cette  nouvelle  ,  augmentèrent  fa  maladie,  quilem* 
porta  le  23  feptembre  1214,  Il  avoir  vccu  cinquante-fept  ou  cin- 
quante-huit ans  ,  &  en  avoit  régné  cinquante-trois  ou  cinquante- 

2uatre  &  vingt-deux  jours.  La  rdne  Eleonore  fon  époufe  le  fiiivic 
e  près ,  étant  morte  le  dernier  d'oâobre  de  la  même  année. 
Alfonfe  roi  de  Caftille  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Henri,  qui  y.^^}^-^ 
n'avoit  qu'onze  ans.  11  n'a  voit  ni  beaucoup  de  forces  de  corps,  ni^^fon^^ 
beaucoup  de  vigueur  d'efprit.  La  Rdne    mere  étant  morre ,  com-  «leCattiiie. 
me  on  Ta  dit ,  peu  de  tems  après  le  roi  Alfonfe,  Berengcre  reine l^'^^;*^;''": 
de  Léon  fœur  du  jeune  roi  Henri ,  prit  la  régence  du  royaume  ,  U14.  àeu.  3» 
félon  la  dilpofitiôn  du  teftament  de  la  feue  Reme.  Berengere  étoit  '^'■r- 
une  princelle  pleine  d'efprit  &  de  courage  ,  qui  n'oublia  rien  pont 
procurer  au  jeune  Roi  ion  frère  une  éducation  proportionnée  à 
Ion  érar  &  à  fa  naillànce  ;  rfiais  elle  fut  inquiettce  par  laÊunille  du 
comte  de  Lara ,  dont  les  trois  fils ,  Alvarez ,  Ferdinand  &  Gon-' 
filve  prétendoient  à  la  légence  du  loyaorne.  Us  ^nerent,  pac 
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de  grandes  promeffes,  un  nommé  Garzias  Laurent,  qui  avoît  ga« 

gnc  l\  confiance  de  la  reine  lîerengcre,  &  l'engagèrent  à  perfundcr 
à  cette  Pcinceilè  de  renoncer  au  gouvernement  de  Caftilie  ,  qui 
lui  croit ,  difoient'ils,  à  charge ,  fans  aucuneutilité  pour  le  royaume. 
Que  ce  renoncement  lui  feroit  honneur,  &  qu'elle  feroit  plaidr  à 
la  Oniillc  des  Lara,  qui  feuls  croient  capables  de  foutenir  le  jeune 
Prince,  &  de  maintenir  le  rovaume  en  iranquillitc.  La  Reine,  qui 
commencoit  à  s'ennuyer  de  l'embarras  des  a&ires,  acquiefça  aux 
confeils  ae  Garzias,  fe  dcmit  de  la  régence,  &  conièmit  qu'Ai* 
varcz  fils  du  comte  de  Lan  s'en  chargeât. 
v**^'r«  Dans  l'entretems ,  Rodrigue  archevcque  de  Tolède,  qui  avoit 
gei^MoSi!>e.  unc  trcs-grande  autorité  dans  le  roA^aume ,  et  oit  de  retour  de  Rome, 
«Lixif.  où  il  avoit  allide'  au  concile  gcncralc  de  L:itnn  ,  &  croit  revêtu 
rMiM.i.«i;.c.  1^  qualité  de  Légat  du  Pape.  11  reçut  à  Burgos  le  rerment  de 
fidélité  des  nouveaux  Régens.  Ils  promirent  qu'ils  n'ôteroient  à  per** 
*  fonne,iàns  le  confentement  de  la  Reine,  les  gouvcrncmcns quelle 
leur  avoit  confiés  >  n'entreprendroient  point  de  nouvelles  guerres , 
&  n'étabiiroient  point  de  nouveaux  impôts.  Qu'ils  auroient  pour 
la  reine  Berengere  les  ^rds  qui  étoient  dûs  à  une  Princeflè ,  fœur  , 
fille  &  cpouiè  de  Rot  Mais  les  nouveaux  Régens  oublièrent  bien- 
tôt leurs  fermcns.  Alvarez  l'aîné  commença  ,  avant  même  que 
de  fortir  de  Burgos  ,  à  éloigner,  fous  divers  prétextes,  quelques-* 
uns  des  principaux  feigneurs  ;  à  piller  les  biens  des  égliles  j  à  ravir 
ceux  des  particuliers  ;  à  ôter  aux  patrons  ecclcfiartiqucs  la  liberté 
de  nommer  aux  bénéfices  ;  enfui  il  poufla  fi  loin  les  entreprifcs 
contre  le  bien  public  ,  que  Rodrigue  archevêque  de  Toleae  ÔC 
légat  du  Pape  lut  obligé  de  l'excommunier. 

On  tint  une  grande  aflemblée  à  Valladolid  ,  où  l'on  confirma 
i'autoritc  des  frères  Lara  j  mais  quelques  prélats  6c  quelques  fei- 
gneurs allèrent  trouver  Ja  reine  Berengere  .  lui  remontrèrent  les 
troubles  du  royatune  ^  de  les  fuites  ficheufes  de  Ton  abdication  : 
elle  les  reconnut}  mais  le  mal  étant  fans  remède,  elle  fe  contenta 
de  les  avertir  des  plaintes  qu'on  faifoit  contr'eux ,  &  de  leur  peu 
de  fidélité  à  obferver  leurs  urmens  s  mais  ils  ne  tinrent  compte 
de  fes  avertiflemens  ,  &  lui  ordonnèrent  de  fortir  du  royaume, 
£lle  fe  retira  avec  fa  rceuc  ELeonore  dans  la  forteceiTe  d'OfeUa, 
pas  loin  de  Piacentia. 
jîcîJî^roî     Quant  ^  Jacques  roi  d'Arragon ,  il  fût  ramené  de  Carcaflbnne 
«3  ur.  !,  «n.  dans  fon  royaume  en  1214.  par  le  Légat  du  Pape  &  par  le  jeune 
Raimond  comte  de  Touloule.  Comme  fes  deux  oncles  Sanche  & 
«.4,  Ferdinand  av oient  encore  leur  partie  dans  le  royaume  d'Arragon, 

le  légat  Bernard  aflembla  un  concile  à  Lerida,  où  Sanche  ècF'er- 
dinand  fiuenc  invites }  mais  ils  tefafecent  d'y  r«nk.  On  fit  prêtes 
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ferment  de  fîdclitc  au  jeune  Roi  par  tous  les  fei^neurs  êc  les  pré- 
lats du  royaume,  chofe  qui  ne  s'eroit  jamais  pranquce  auparavant; 
mais  qui  depuis  pailà  encoutume.  On  confia  l'cducation  du  jeune  Koi  , 
à  Guillaume  de  Monredon  maître  des  templiers  de  ce  pays  là ,  èc 
on  le  mit  dans  la  fortereffe  de  Montron  pour  plus  grande  fureté 
de  fa  perfonne ,  en  attendant  que  les  trouoles  du  pays  fiilTent  ap- 

S>aiics.  Pendant  ce  tems  là  Sanchc  roi  de  Gafcogne  6c  de  Mavarre 
e  tenoit  à  Tndelle ,  évitant  le  commerce  des  hommes,  9c  vivant 
dans  l'inaction  &  roifivetc. 

Les  Ke'gens  de  CalUllc  ,  dins  la  vue  de  perpétuer  leur  autorité 
&  d'affoiblir  celle  du  jeune  Koi  p.u  l  artiait  duplailir  &  de  la  vo- 
lupté, lui  firent  cpoufcr  Malfade  fœur  d'Alfonle  roi  de  Portug^) 
mais  la  reine  Rcrcngere  fœur  du  jeune  Roi ,  ayant  porté  fes  plain- 
tes au  pape  Innocent  lll.  contre  le  mariage  contradc  contre  les 
loix  eccleliaftiques,  le  Pape  l'annuUa  &  ordonna,  fous  peine  d'ex- 
communication, aux  conjoints  de  fe  fcparer;  Malfade  fc  retira  dans 
un  mona(\erc  qu'elle  avoit  fondé»  &  y  pa^  le  lefte  de  &s  joins 
dans  les  exercices  de  la  piété. 

Marie  reine  d'Arragon  mourut  à  Rome»  où  elle  étoit  allée  par  xxvii. 
dévotion ,  &  fut  enterrée  près  du  tombeau  de  iainte  FetroniUe.  ../^ "i'"^' 
Cefte  PrincelTe  avoit  ^  par  fon  teftament ,  recommande  au  pape  ,rédjns'fOT  "* 
Innocent  III.  les  intcrct&  du  jeune  Roi  fon  fils,  &  l'avait  mui- royaume  ai. 
tué  comme  fon  proteûeur.  Lé  Pape  fe  chargea  de  cette  commif-  J/^^J;  J.^^/.'*"' 
fion ,  &  lui  fcrvit  comme  de  pere  pendant  tout  le  tems  qu'il  vé- 
eut  ;  mais  après  fa  mort,  arrivée  en  1216.  le  jeune  Roi  ayant  at- 
teint l'à^e  de  neuf  ans,  &  le  jeune  Comte  de  Touloufe  ,  qui  étoit 
demeure  jufqu'alors  avec  lui  dans  la  fortereffe  de  Montron  ,  $*é« 
tant  retire  dans  fon  pays,  Monredon  ,  à  oui  la  garde  du  Roi  avoit 
été  confiée ,  fongea  aulfi  à  faire  fortir  le  Roi  de  cette  fortcielTe , 
&  à  le  faire  rentrer  dans  fon  royaume.  Il  communiqua  fon  deiTein 
à  quelques  feigneurs  &  à  quelques  prélats ,  & ,  avec  leur  lècours  y 
il  ramena  le  jeune  Roi  julqu'à  SarragolTe. 

Dans  le  royaume  de  CaÛille ,  fous  la  minorité  du  jeune  roi  Henri,  x  x  v  1 1 1. 
tout,  étoit  dans  la  coniùfion.  Le  jeune  Prince  étoit  alors  à  i^a- ^|Xc'^"'i«.'* 
ouede,  &  la  reine  Berengere  ûibeur,  inqniette  de  la  famé  de  fonm  'z'<  mv'^ 
nere,  lui  envoya  fecrettement  un  homme  alfidé  pour  le  voir  éc^*^'''^^ 
lui  en  dire  des  nouvelles  certaines.  Alvarez  de  Lara  en  fut  in- 
formé, &  publia  que  la  reine  Berengere  avoit  envoyé  un  homme 
avec  des  lettres  fcellées  de  fon  annc.ui,  par  Icfquelles  elle  ordon-  , 
noit  à  ceux  qui  approchoient  le  Roi  de  plus  prcs ,  de  le  faire  mou-  ■ 
rir  par  le  poUbn  i  &  pour  donner  plus  clc  poids  à  cette  accufation, 
il  fit  étrangler  le  me^ger.  Le  peuple^  ayant  à  la  fin  découvert  la 
foutbetie ,  pm  ks  aunes»  de  obligea  Alvarez  de  ibitic  de  la  ville,. 
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5c  4e  iè  hoTtt  avec  le  jenne  Rot ,  qoll  mena  avec  lu! ,  dans  la 
Ville  de  Guëte.  Ceci  fut  fiâvi  d'uoe  gnene  dvîle,  o&  il  y  eue  plu- 
Àeurs  hoftilires  dans  le  royaume. 

Cependant  on  paria  du  mariage  du  roi  Henri  avec  Sandlia  fille 
du  foi  Alfbnfe  de  Léon ,  on  dit  que  les  aitides  du  mariage  furent 
arrêtés  î  mais  le  jeune  Prince  étant  chez  l'Evcque  de  Placentia  , 
comme  il  jouoit  avec  des  jeunes  gens  de  fon  â^e  dans  la  mailbn 
de  l'Evcque,  une  tuile  tombée  du  toit,  lui  fendit  la  tcte  :  il  vécut 
encore  onze  jours ,  après  le(quels  il  mourut  le  6  de  juin  1217.  On 
a  dit  qu'il  avoir  reçu  le  coup  d'un  jeune  homme  de  la  maifon  de 
Mendoze ,  qui  lui  jetta  une  tuile  d'une  maifon  voifine.  Son  corps 
demeura  quelque  tems  a  Tariege  ,  d'où  il  fut  enluite  ramené  à 
^  Olga ,  oii  il  fiit  enterré  honorablement,  après  deux  ans  Aeuf  mois 

*  de  règne. 

La  même  année  les  Efpagnols ,  animés  par  les  exhortations  de 
Mathieu  évêque  de  Lifbonne  en  Portugal ,  aidés  oar  les  fireres  tem- 

Sliers  &  horpataliers ,  &  fur-tout  par  une  flotte  ae  croifés,  arrivée 
'Angleterre,  de  Flandre  &  de  France  ,  livrèrent  la  bataille  aux 
jMaures  le  25  de  feptembre  1217.  ôc  leur  tuèrent  jufqu'à  foixante 
mille  hommes. 

XXIX.       Le  jetme  roi  Henri  de  Caftille  laiflà  en  mourant  deux  fœurs, 
Mon l'une  nommée  Blanche,  qui  avoir  cnoufé  Louis  VHI.  fils  du  roi 
£nigm     Philippe-Au^ufte  i  l'autre  nommée  Berengere ,  dont  on  a  fouvent 
Fcrdiiusdroa  parle  ,  &  qui  étolt  mere  de  quatre  enfins  qu'elle  avoir  eu  d'Al« 
îî^,  lonfe  roi  de  Leonj  favoir,  Ferdinand  &  Alfonfc,  &  deux  filles, 

iti7.  M»""*- Confiance  &  Berengere.  Blanche,  comme  l'aince,  avoir  des  prc- 
tentions  bien  fondées  fur  le  royaume  >  mais  fon  éloignement ,  <3c 
rfbioaai./.  1^  crainte  quon  avoir  d allumer  la  guerre  civile,  li  laCaftille  croit 
!«#•  donnée  à  un  Prince  François  ,  firent  préférer  Berengere.  Elle  fit 

reconnoître  roi  de  Caftille  fon  fils  Ferdinand ,  &  la  cérémonie 
s'en  fit  à  Kagere  fous  un  grand  orme.  La  reine  Berengere  6c  fon 

•  fils  le  toi  Ferdinand  allèrent  de  fidte  à  Placentia  pour  s'y  âite  re- 
connoître. 

D'un  autre  côté  Alvarez  de  Lara  publioit  par-tout  <jue  le  roi 
Henri  étoit  vivant,  6c  faifoit  tous  Tes  efforts  pour  fe  faire  recon- 
noitre  Roi  de  Caftille ,  ou  du  moins  pour  s'en  faire  donner  la  ré* 
gence  fous  le  règne  de  Ferdinand ,  qui  avoit  alors,  félon  les  uns, 
dix-huit  ans  y  félon  les  autres,  feizei  mais  on  ne  put  convenir  de 
rien ,  de  l'on  fut  obligé  d'en  venir  à  la  guerre.  La  reine  Beren- 
gere Ibn  fils  Ferduand  fiirent  de  nouveau  reconnus  à  Valla- 
dolid. 

Alfonfe  roi  de  Léon,  fe  flattant  de  faire  la  conquête  du  royaume 
fleCaftiUcy  envoya  devant,.$aoche  fon  ficre^  avec  quelques  ttou» 
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pes ,  &  lui-même  Bûyi  avec  le  gros  de  fon  irmée.  Il  fe  campa. 

d.uis  les  campagnes,  nommées  les  champs  des  Goths,  &  com- 
mença à  exercer  Tes  hoÛilités  dans  le  pays.  La  reine  Berengere, 
prévoyant  les  iiiices  de  cette  guerre  ,  envoya  deux  évéqnes  vers 
AUbnCb  pour  le  détourner  de  fcs  mauvab  deilêins.  Leurs  re- 
montrances ne  firent  que  l'animer  de  plus  en  plus  :  &  dans  l'ef- 
pcrance  de  fe  rendre  maître  de  la  Caftille,  il  marcha  en  dili* 
geoce  vers  Barbes  ,  croyant  la  prendre  ûns  y  trouver  la  moindre 
réfiftance  ;  mais  Loup  -  Haro  &  les  autres  leigneurs  étant  fortis 
fur  lui  avec  leurs  troupes  &  les  bourgeois ,  le  repoufTerent  &  l'o- 
bligèrent de  retourner  en  fon  pays  plus  vire  qu'il  n'en  étoic 
venu.  Les  liabitans  de  Segovie  &  cf'Avila ,  qui  s'etoient  déclaré» 
pour  Alfonfe  ,  rentrèrent  dans  le  devoir,  &  envoyèrent  deman- 
der pardon  à  la  reine  Betengere.  Enfuite  cette  Princelïe  fit  faire 
le  fiege  de  Murmonium  ,  qui  avoit  embraffé  le  parti  du  Roi  de 
Léon  :  le  jeune  Koi  de  Caftille  la  réduifit  à  robcilunce,  de  même 
que  les  villes  de  Ferma  &  de  Lara  ,  &  de  pluficurs  autres  qui 
etoient  en  la  puiilànce  de  fe^  ennemis.  Le  bonheur  fuivoit  par- 
tout ce  jeune  Prince ,  de  les  peuples  étoient  charmés  de  là  valeur 
de  fon  efprit  &  de  fa  bonne  mme.  / 

Les  Comtes  de  Lara,  à  la  tête  defquels  ctoit  Alvarez,  étoient  ^'fX- 
encore  puiflins ,  &  avoient  un  gros  parti  dans  le  royaume  >  ils  let^i^u  dr"*" 
prirent  les  armes  &  vinrent  attendre  le  roi  Ferdinand  fiir  leche^xcanAdcCaii 
min  qui  coniuifoit  à  Placentia  >  mais  par  une  bravade  mal  en-^.^  "J^: 
tendue,  Alvarez  partaçea  fes  troupes,  &  en  ayant  mis  une  partie  c.  7!***  * 
dans  une  métairie  voiline ,  il  fe  vit  opiniâtrement  attaqué  &  ren- 
yerfé  par  les  troupes  du  Koi ,  qui  le  firent  prifonnier.  11  fiit  pré- 
fenté  au  Roi ,  &  lui  remit  les  places  qu'il  tenoit  encore  ;  le  Roi 
le  traita  avec  douceur ,  le  mit  en  liberté  &  lui  rendit  fes  bonnes 
grâces.  Ferdin.ind  frère  d'Alvarez  tenoit  encore  quelques  places 
&  ^ifoit  difficulté  de  les  rendre  ;  mais  comme  il  vit  qu'on  fe  pré* 
paroir  à  lui  fiirc  la  guerre,  il  offrit  de  les  reprendre  du  Roi,  ÔC 
de  lui  en  faire  hommage  :  ce  qui  fiit  accepté. 

Les  deux  frères  Alvarez  &  Ferdinand  de  Lara  ne  demeurèrent 
pas  longtems  en  repos  j  environ  û%  mois  après  Taccord  dont  on 
a  parlé  ,  ils  reprirent  les  armes  &  recommencèrent  leurs  hoftilitésî 
mais  le  Roi  s'étant  mis  en  campagne ,  &  ayant  paru  à  Medina- 
de-Rio&cco,  les  deux  frères  fe  retirèrent  des  terres  de  Cailille  , 
&  allèrent  dans  le  royaume  de  Léon ,  où  ils  firent  entendre  an  »' 
Roi,  qu'on  les  avoit  injuftement  chaffé  de  leur  patrie,  &  l'ani- 
mèrent de  telle  forte,  qu'il  leva  des  troupes  pour  faire  la  guerre 
au  Roi  de  Caftille.  Les  Caftillans  le  prévinrent  &  entrèrent  danr 
fes  tencs.  Le  Roi  de  Léon-,  accompagné  d'Alvarez  de-Laca  y  vinr 
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i  leur  rencontre  $  mais  dans  ces  entrefaites  Alvarez  tomba  dan* 

gereufement  malade  ;  fa  maladie  donna  lieu  à  une  trêve  entre  les 
deux  Rois.  Alvarez  en  conçut  tant  de  dépit  ,  que  ,  fa  maladie 
augmentant  ,  il  mourut  bientôt  après  à  Toro ,  où  il  s'ctoit  fait 
tranfporter  pour  fe  faire  traiter.  Il  voulut ,  en  mourant,  recevoir 
1  habit  de  chevalier  de  S.  Jacques.  Son  frère  mourut  vers  le  même 
tems  en  Afrique  près  de  Maroc  ,  &  prit  auflU ,  avant  fa  mort , 
l'habit  de  chevalier  de  S.  Jean.  La  mort  de  ces  deux  hommes 
ambitieux  rendit  la  tranquillité  à  la  Cartille. 
XZXL       Ferdinand  roi  de  Caftille,  âgé  de  vingt-cinq  ans  ,  cpoufa  le  jour 
nff^ySfede  S.  André  1223.  fieatrix  fille  de  Philippe  de  Souabe,  ci-devant 
Ad^iiingoii.  empereur  d'Allemagne.  De  ce  maria^ie  ibrtirenc  fept  princes  ôc. 

deux  princeflès,  fwoir,  Alfonfe  ,  Frideric,  Ferdinand  ,  Henri , 
9.  cr/aRr- Philippe  ,  Sanche  ,  Emmanuel;  &  deux  prîncefTcs  ,  Éleonore 
iinar.d.  B<}U.  jnocce  dans  l'enfance ,  &  Berengere  qui  fe  fit  religieufe  à  Olga. 
Ijë.Ti).'*'  même  tems ,  Jacques  roi  d'Arragon  époufa  Ëleonore  ibeor 

de  la  reine  Berengere.  Le  mariage  fe  céle'bra  à  Agrcda  le  6  fé- 
vrier 1221.  mais  le  Roi  n'ctant  pas  en  âge  de  confommcr  fon  ma- 
riage ,  il  ne  le  fit  que  dix-huit  mois  après.  Alfonfe  le  Gros  roi 
de  Torturai  mourut  en  1223.  Se  isAtlk  pour  héritier  de  fes  ctats 
Snndlius  fon  fils  aîné.  Il  laifla  encore  deux  autres  fils,  fivoir, 
Alfonfe  qui  éponfi  Mathilde  fille  du  Comte  de  Boulogne  en  Pi- 
cardie ,  &  Fcrduiand  prince  de  Serpa  ,  qui  cpoufa  Sandia  fiile 
de  Ferdinand  de  Lara. 
xxxiT.       Ferdinand  roi  de  Caftille  ayant  rétabli  la  paix  dans  fon  royaume, 
Gucm-  juRoific  ayant  même  ctoulfc  les  divifions  domeiiiques  qui  partageoient 
tte?(ï  viauTc"  !**  ramilles  particulières,  fe  difpofa  à  faire  la  guerre  aux  Ivlaurcs: 
«n.  i;iM::4.  il  amalli  dans  ce  deifein  une  puiffinte  armée  ;  mais  les  habitans 
MaruuuLxij,  ^jçj  villes  d'Hucfca  ,  de  Gucte  ,  de  Moïa  &  d'Alarçôn  prévinrent 
ks  opérations  ôc  l'ouverture  de  la  campagne ,  &  de  leur  bonne 
volonté  firent  irruption  fur.  les  terres  des  Maures  au  royaume  de 
Valence ,  y  firent  de  grands  ravages  &  revinrent  dans  leurs  pays 
chargés  des  dépouilles  des  Infidèles.  Le  Roi  prefque  en  même  tems 
entra  dans  la  Bctique,  fuivi  de  Rodrigue  archevcaue  de  Tolède, 
4ie8  maîtres  des  orares  militaires,  Ôc  des  feigneurs  de  (on  royaume) 
à  peine  avoit-il  paHc  la  forêt  Caftulane  ,  aujourd'hui  rucrro- 
Muradal  ,  q-\c  Mahomet  roi  de  Bacza  vint  fe  rendre  au  Roi  ,  & 
lui  offrit  de  le  recevoir  dani  fa  ville.  De-là  on  marcha  contre  la 
ville  de  Quefida  :  elle  ferma  fes  portes;  on  en  forma  le  fiege  :  elle 
fut  prife  ;  on  mit  à  mort  les  hommes  qui  étoicnr  en  dge  de  porter 
les  armes  >  les  autres ,  au  nombre  de  icpt  mille ,  fiirent  faits  pri- 
sonniers. Cet  exemple  de  fcvcrité  obligea  les  autres  villes  à  fe 
cendre  à  difaction  $  phifieuis  fiiient  démolies ,  on  mît  des  garni- 
rons 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CXXL  225 
Ibos  dans  d'dtntres,  les  autres  fe  trouvèrent  abandonnées  ]>ar  leurs 
propres  habitans.  L'armée  revint  laine  de  eoticte  à  Tolède  air 
mois  de  novembre  1224. 

Zeith  roi  de  Valence ,  craignant  un  fort  pareil  à  celui  de  fes  L^LIdï» 
▼oiGns ,  fe  rendit  dans  la  ville  de  Cuenca ,  où  il  trouva  le  roi  Fer-  >on  zaMt» 
dinand,  &  lui  promit  obe'ifTrïnce  &  fidélité.  Le  Roi  d'Arragon 
s'en  o£^en^a,  diUnt  que  le  Koi  de  Camille  n'avoic  pas  droit  fur  le 
lovamne  de  Valence ,  cpn  éroit  comme  nne  dépendance  de  celui 
d'Arragon.  Il  s'en  plaignit  au  Roi  de  Caflille  par  fes  amba^* 
deurs,  &  fit  même  quelques  aûes  d'hoftillité  dans  les  campagnes 
de  Numance;  mais  les  troubles  domefliques  qui  lui  iurvinrent  dans 
fon  propre  royaume,  l'empccheretit  de  pourluivre  la  guerre.  Guil-« 
laumc  tle  Moncade,  Pierre  d'Ahonez  &  Ferdinand  oncle  du  roi 
Jacques ,  conlpirerent  de  fe  failir  de  la  perfonne  de  ce  Prince , 
fous  prétexte  qu'il  fe  laiflbit  aller  aux  confeils  de  mauvais  confeil- 
1ers ,  de  abandonnoit  le  foin  des  a&ires  de  l'état  s  quelques  autres 
feigneurs  entrèrent  dans  leur  conjuration.  Ils  invitèrent  le  Roi  à 
venir  à  SarraeofTe ,  pour  y  conférer  avec  eux  fur  des  affaires  de  la 
dernière  confequence.  Le  Koi  promit  de  sV  rendre  ;  il  sV  rendit 
en  effet ,  &  fe  logea  dans  l'ancien  palais  des  rois.  Il  y  fut  aufli- 
tôt  comme  invefti ,  avec  dcfenfe  ,  à  oui  que  ce  fut ,  de  lui  parler 
ou  de  lui  écrire.  Le  Koi  demeura  dans  cette  efpece  de  prifoii 
pendant  plus  de  vingt  joors,  de  n'en  fortit  qu'en  promettant.de 
rendre  à  Moncade  tontes  tes  villes  de  châteaux  qu'il  lù  avoic 
prb. 

Ferdiiund  oncle  du  Roi,  quoique  reli^eux  de  profelfion  &  abbé 
de  Montacagon  ^  ne  put  fe  réfoudre  à  quitter  le  gouvernement  dont 
il  s'étoit  empare  pendant  la  prifon  du  Roi  ;  &  ce  Prince  diffimu- 
lant  fon  infolence.  attendoit  que  la  providence  lui  procurât  quel- 
que moyen  de  ië  délivrer  de  cette  violence. 

Cependant  le  Roi  de  Caftille,  voulant  profiter  de  la  confier-  ftxiv. 
nation  où  étoient  les  Maures,  le  mit  de  bonne  heure  en  c.impa- ^XkoI dc'"^ 
gne  l'an  1225.  &  Rodrigue  archevêque  de  Tolède,  qui  eut  partcaftine  contre 
I  toutes  les  grandes  afiàires  de  ce  royaume,  fe  trouva  dans  ^ar- 
mée.  Zeith  roi  de  Valence  tint  la  promefle  qu'il  avoir  faite  l'an- /.«î^.fcn. , 
née  précédente ,  avec  plus  de  fidélité  qu'on  n'en  auroit  efpérc  d'un 
Sarrazin  :  il  fournit  oes  vivres  à  l'armée  de  lui  ouvrit  toutes  fes 
villes.  Le  Roi  prit  dans  cette  campagne  Illiturgis  ou  Anduxar , 
&  Tucei  ou  Martos.  Cette  dernière  place  fut  donnée  aux  cheva- 
liers de  Calatrave  ,  pour  la  garder  contre  les  Maures.  Les  années 
iitivantet  fbrent  marquées  par  des  événemens  de  des  conquêtes  à 
1  près  pareilles ,  toute  rEfpa^ie  confpixant  à  Unvi  à  chaflèç 
Maures  de  rEfpaonc.  ^  * 
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XXXV.       Les  afFaîrcs  d'Arragon,  vers  le  même  rem-; ,  commencetent  à 
A(raire<du  çh^nc^cr  dc  facc.  Le  roi  Jacques  partir  de  Sarrai;oflè  &  fe  rendit 
j.^oa.^iiîf.h  J  ortole  >  il  fut  luivis  par  les  Icigneurs  conjures,  comme  pout 
xu..*u.i.»ii.       ^ifg  honneur  î  mais  ne  pouvant  prendre  en  eux  aucune  cou» 
*****         fiance,  il  fe  retira  fecrcttcmcnt  à  la  ville  d'Horta,  qui  apparre» 
noir  aux  templiers ,  &  de-là  envoya  ordre  aux  grands  du  royaume 
de  fe  trouver  en  armes  à  Turulis ,  pour  le  fuivre  dans  la  guerrer 
qu'il  avoir  réfolu  de  porter  dans  le  royanne  de  Valence.  Les  fei* 
gneurs  conjurc's  regardèrent  ces  projets  comme  des  jeux  d'enfans, 
&  négligèrent  d'obéir  à  ces  ordres.  11  n'y  eut  que  peu  d'Arragon^ 
sois  ce  un  peu  plus  de  Caulans ,  qui  fe  trouvèrent  au  rendes-vous. 
Avec  cette  pente  armée,  le  Roi  d'Arragon  marcha  contre  Penif- 
cola  ,  ville  très-forte  ,  nommée  Pcnifcola  ou  Pcninfule ,  à  canfe 
de  fa  fituation  fur  la  mer ,  en  un  lieu  efcarpé ,  vis-à-vis  l'iOe  d^ 
JMiajorque }  il  en  forma  le  fiege ,  quoioue  la  place  parut  imprena* 
ble.  A  fon  approche,  Zeirh  roi  de  Valence  lui  envoya  deman- 
der la  paix ,  &  promit  de  lui  donner  la  cinquième  partie  de  tous 
les  tributs  qu'il  tiroir  de  Valence  &  de  Murcie.  A  ces  conditions 
le  Roi  d'Arragon  leva  le  fiege  dc  Peniicola,  6l  repik  k  chemm 
de  Sarragofle.  i 
,  £n  chemin  il  rencontra  Pierre  d'Ahonez,  un  des  conjurés  »  qui 
Tenoit  avec  des  troupes  pour  faire  irruption  fiir  les  terres  de  Vai . 
lence  ;  le  Roi  d'Arragon  fît  ce  qu'il  put  pour  le  détourner  de  cette 
réfolution  ,  difant  qu'il  feroit  contre  la  bonne  foi  d'.irraqucr  uti 
^a.  tftzs.   Prince  avec  lequel  il  venoit  de  faire  alliance.  Ahoncz  faUoit  di^- 
culté  de  s'en  retourner ,  à  caufe  des  frais  qu'il  avcnt  feits  pour  ccire 
expédition.  Le  Roi  voulut  l'arrêter }  mais  il  lui  échappa  des  mains: 
leKoi  le  pourfuivir ,  &  fes  gens  l'atteignirent  &  le  tuèrent.  Cette 
aâion  lui  aliéna  les  efprits  des  Arragonnois ,  & ,  à  la  perfuaHoa 
de  fon  oncle  Ferdinand  ,  ils  le  révoltèrent  contre  lui  :  la  ièule 
ville  dc  Calataiud  lui  demeura  fidelle.  Le  Roi  fut  donc  obligé 
de  tourner  fes  armes  contre  fes  propres  fujets  ,  &  il  employa  à 
les  réduire  toute  l'année  1226. 
Mxvî.      Les  affaires  des  Maures  en  Efpagne  croient  fur  leur  déclin  ,  Si 
<ronrim:  itîon  Ferdinand  roi  de  Caftille,  profitant  de  l'occafion  &  de  la  bonne 
Roi' Je  CiftiJk  volonté  de  fes  troupes  ,  porta  encore  la  guerre  dans  leur  pays 
contre  Ici     cette  année  1226.  On  prit  fur  eux  quelques  petites  places ,  5c  os* 
i^ae^M^^L.  3fr»c'gea  la  ville  de  Gien  ,  qui  étoit  très-forte  &  très-bien  muniey 
Jm. cic c la.'  mais  on  fut  obligé  d'en  lever  le  fiege,  par  la  trahifon  d'Alvares 
de  Caflric ,  qui  s'étant  retire  de  1  armée  pour  le  jetrer  dans  le  parti 
des  ennemis ,  les  encouragea ,  &  leur  perfiiada  de  tenir  ferme 
contre  l'armée  de  Cadillej  on  leva  donc  le  fiege  de  Gien,  &  on 
s'attacha  à  celui  de  Piiege ,  où  ks  ennexpis  avoieut  lamailcs  tojuc 
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Ctf'qtAls  avo!ent  de  plus  précieux.  La  ville  fiit  pri&  8c  pillée ,  6c 
on  fit  palTer  au  fil  de  lepce  tous  ceux  qui  ne  purent  fe  fauver 
dans  la  citadelle  :  ces  derniers  fiirent  reçus  à  compoficion.  La  ville 
de  Loxa ,  ou  Loia ,  eut  le  même  fort  s  mùs  ceux  qui  s'étoient' 
jettes  dans  la  citadelle ,  ayant  reRifé  de  fe  rendre ,  furent  pris  de 
force  &  mis  à  mort.  La  ville  d'Alhama  n'attendit  pas  l'arrivée  de 
l'armée  de  Cadille ,  les  habicans  i'abandonneient ,  &  fe  recirercuc 
à  Grenade;  * 

•L'armée  les  fiiîvit ,  Bc  commença  à  ravager  les  campagnes  de 
Grenade  ;  ceux  de  h  ville  ,  craignant  les  fuites  de  cette  guerre , 
firent  demander  la  paix  :  le  Koi  la  leur  accorda  ,  moyennant  treize 
tem  captifs,  à  qui  le  Roi  de  Grenade  accorda  la  liberté.  On  prit 
encore  &  on  rata  Montigia  :  &  ainfi  finit  la  campagne  de  l'an 
1226.  Le  Roi  s'en  retourna  à  Tolède,  où  il  fit  de  nouveaux  pré- 
paratifs pour  la  campagne  fittvante. 

-  Les  troupes  qui  étoient  demoicées  pour  la  gatde  de  la  Bétique, 
firent  le  degat  dans  les  campagnes  de  Séville.  Abutal  roi  de  cette 
ville  ramafia  promptement  une  nombreufe  armée,  &  marcha  con- 
'tre  les  -  Efpagnols }  on  €t  battit ,  &  les  Maures  fiirent  mis  en  fuite. 
On  leur  tua  ,  tant  dans  la  mêlée  que  dans  la  déroute,  près  de 
TÎngt  mille  hommes  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  les  Maures^  ne 
priiTent  la  forterelTe  de  Garceîie ,  qu'ils  aûicgcoient  dans  ce  même 

Au  commencement  de  l'an  m7.  Ferdinand  roi  de  Caftille  en-  G^j^r^.^^^y;; 
tra  de  bonne  heure  en  campagne.  Le  roi  Maure  de  Baeza  vimdeoftuicco.u 
au-devant  de  lui  à  la  tête  de  trois  mille  hommes  des  fîens  ,  offrant  «ïe»Maur«. 
ft  Ferdinand  de  l'accompagner  dans  cette  expédition.'  OnMttn'û'J^'iuii^ 
dit  grâce  de  fon  fidel  attachement ,  &  on  le  pria  de  trouver  bon 
que  l'on  mit  garnifon  dans  Salvaterra  .  Capella  &  Burgulhimar  , 
qui  étoienc  les  plus  expofées  anx  ininltes  de  l'ennemi  i  êc  pour 
affivance  de  ùl  bonne  volonté ,  il  remit  au  Maître  des  chevaliers 
de  Calatrave  la  citadelle  de  Bacza.  Tout  cela  fut  ponduellement 
exécute ,  à  la  rcferve  de  Capella ,  qui  ne  voulut  pas  fe  réfoudre 
à  recevoir  garnifon  Efpagnole }  aânii  la  dtadelle  de  Baeza  de* 
llietlia  entre  les  mains  au  roi  Ferdinand.  Comme  ce  Prince  n'a- 
Voit  pas  alfez  de  troupes  pour  iiàiie  de  nouvelles  entreprifes»  il 
prit  le  parti  de  s'en  retourner. 

Mais  pén  de  tems  après  il  apprit  que  fes  troupes  avoient  pris 
h  Capella  ,  que  les  Maures  avoient  tue  le  Roi  de  Baëza  en  haine 
de  fon  attachement  aux  Kfpagnols ,  &  qu'ils  aflie^jeoient  la  cita-  ^ 
délie  de  Bacza.  Le  roi  Ferdinand ,  quoiqrfinvite  jpar  fa  tante  la 
leine  Blanche  de  lui  envoyer  du  fccours ,  pour  réprimer  les  fei-  • 
t/i^em  François  qui  tsonbioient  k  toyaum&  pcndai^  la  mmotn.é 
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dû  roi  Louis  IX.  préféra  le  ûlut  des  fîens  aux  befoins  des  étran- 
gers. 11  marcha  promprement  au  fecours  de  la  ciradelle  de  Bacziî 
les  Maures  qui  l'allk'ijeGient ,  ayant  appris  l'approche  du  Roi ,  le- 
vèrent promptemenr  le  fiege ,  &  fe  retirèrent  dans  kt  fond  de 
la  Bctique.  Apres  cette  expcdirion  ,  le  Roi  s'en  retourna  i  To- 
lède, laiiTant  le  gouvernement  de  la  ville  à  Loup-Haro  ,  Se  celui 
de  Martos  à  Alvarez  Caftrius  &  Tellius  Mene(kis.  Après  le  dé- 
part du  Roi  y  le  gouverneur  Tellius  commença  à  fiiice  des  cour- 
fes  fur  les  terres  de  Séville.  Le  Roi  de  Se'ville ,  pour  fe  garantir 
de  ces  incurûons ,  racheta  la  paix  par  un  tribut  de  crois  cens  mille 
dois  par  an»  ^  ^  ' 

*R'*  hJVi-    ^^"^      tems-Ià .  on  créa  roi  de  Murcie  Abenhut ,  qui  étoit 
benbufroi de' l'ancienne  race  des  rois  de  Sarragoiïe.  Il  publioit  par-tout  que 
Murcie.  «.    tous  les  maux  qui  ctoient  depuis  quelque  tems  arrives  aux  Mau- 
t^Sj.  f.Ti'U.     9     venoient  que  des  changemens  qu'Almohad  avoir  incrodnic 
dans  la  religion  Mahomérane.  La  multitude  ,  avide  de  nouveau- 
tés, fe  joignit  à  lui  :  la  forterelTe  de  Ricota  iiit  la  première  qui 
leva  l'étendart  de  la  rébellion.  Les  commencemens  de  cette  ré- 
volte n'inquietterent  pas  feulement  les  rois  Maures .  mais  aulli  le» 
princes  chrcriens ,  qui  craignoient  que  le  mal  ne  devint  général. 

IS29. 


parce  que  les  ennemis  ne  voulurent  pas  paroîrre  en  campagne. 

Le  Roi  d'Arragon,  qui  venoit  de  rendre  la  paix  à  fon  royaume,, 
a'atrendoit  que  le  moment  fivorable  pour  porter  la  guerre  ûur  les 
terres  des  Maures.  Un  jour  qu'il  mangeoir  à  Tarragone  chez  un 
riche  bourgeois  de  la  ville  ,  nommé  Pierre  Martelle,  &  qu'ils  s'en- 
tretenoient  d'une  rerrafle  qui  donnoir  fur  U  mer  j  Martelle  parla 
au  Roi  des  iûes  Majorque  oc  Minorque  ,  de  la  bonté  du  pays  âc 
de  la  facilité  qu'il  y  auroit  d'en  faire  la  conquête.  Dans  le  même 
tems  on  apprit  ,  par  le  rapport  de  quelques  députes  qu'on  avoic 
envoyés  dans  ces  ifles,  pour  répéter  quelques  vaiflêans  Catalans^ 
pris  en  mer  par  ces  Infulaires ,  que  le  Roi  Maure  oui  y  comman^ 
doit ,  ayant  entendu  qu'on  les  répétoit  au  nom  du  Roi  d'Arra- 
gon demanda  :  Et  qui  eft  ce  Roi  d'Arragon  l  On  lui  répondit  t 
Ceft  celui  qui  a  taillé  vos  gens  en  pièces  à  la  for€t  de  Caihw 
lone.  Cette  re'ponfe  irrira  le  Roi  Maure  à  un  point,  que  peu  s'en 
£iliut  qu'il  ne  ht  mourir  k&  envoyés  ,  &  il  les  ûc  ^continent  for* 
tir  de  fon  ifle. 

XXXIX.      Le  Roi  d'Arragon   informé  de  tout  cela,  réfolut  de  porter  la. 

i'Ucde"vïa*>o''r  guerre  dans  l'ifle  de  Majorque  ,  &  donna  fes  ordres  que  toutes  Tes 
pat'icRoi  tioupes  fc  rendiUeoc  pour  la  mi-mai  au  port  de  Salone«  Les  peu- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CXXL  tii9' 
pies  dn  pays  entrèrent  dans  ce  projer  avec  tant  d'ardeur,  qu'ils d-Arragon. 
confenrircnt  de  payer  une  féconde  fois  les  droits  pour  chaoue  ^j^'^iJJ*''* 
pièce  de  bctaii,  ^ui  ne  fe  payoit  qu'une  fois  à  chaque  règne.  On     *  ' 
nit  tout  Vété  à  faire  les  preparatift  de  cette  goerce  ,  de  l'armée  ne 
mir  à  la  voile  qu'au  mois  de  feprembre  de  cerre  année  1229.  La 
flotte  ctoit  de  cent  cinquante-cinq  vaifleaux  de  toute  forte }  elle 
portoit  quinze  mille  hommes  de  pieds  &  quinze  cens  chevaux* 
Ils  étoient  arrivés  prefque  à  U  TÛe  de  l'iflc  Majorque,  quand  une 
tempête  s'éleva  &  les  écarta  ;  enfin  le  vent  étant  changé  ,  ils 
abordèrent  au  port  de  Falumbaria  >  mais  ils  trouvèrent  le  rivage 
comrett  d*ine  u  grande  quantité  de  Maures ,  qu'ils  ne  parent  pren- 
dre terre  :  ils  allèrent  donc  mouiller  au  port  de  Fonde,  où  ils 
prirent  terre.  La  grande  difficulté  étoit  de  fe  rendre  maître  de  la 
ville  de  Majoraue.  Le  Koi  de  i'iÛe  plaça  fon  armée  fut  une  émi- 
aence  voifine  de  cette  ville. 

Les  Arragonnois  marchant  vers  Majorque ,  fe  virent  toutà  COPOp  ^ 
attaqués  par  les  Maures,  qui  leur  tuèrent  plufieurs  braves  officiers; 
mais  le  Koi  étant  furvena  y  mit  les  barbares  en  fuite  ,  prit  leur 
camp  &  le  pilla  ;  après  quoi  il  mit  le  Hege  devant  la  ville ,  de  u& 
d'une  extrême  diligence  pour  faire  les  machines  ncceflaires  pour 
battre  les  murailles.  On  en  abattit  quelques  pans  >  ce  qui  obligea 
les  barbares  à  demander  à  capituler.  Ils  prioient  qu'on  leur  accor^  ^ 
dât  la  vie  ûuve  &  la  liberté  ae  fe  recirer  en  Afirique  avec  leur  Roir  l 
La  plupart  croit  d'avis  de  leur  accorder  ces  conditions  5  mais  le 
plus  grand  nombre  opina  à  faire  périr  le  Koi  &  les  fujets.  Cette  '  " 

réfolution  infpiva  aux  ainégés  l'envie  de  fe  défendre  en  défeip^és. 
Ils  firent  les  derniers  efforts  pour  repoufTer  les  affiégeans,  &  fou- 
vent  ils  les  firent  repentir  de  leur  excelfive  rigueur.  A  la  fin  on 
£t  brèche  en  plus  d  un  endroit }  la  garnifon  ne  pouvant  plus  ré- 
iifler ,  fongeoit  à  s'enfiiir  pendant  la  nuit.  Le  Koi  mir  des  gar« 
des  fur  les  brèches  ;  on  donna  l'afTaut  général  :  les  alficgcs  firent 
encore  quelque  réitftance  >  mais  ils  furent  accablés  par  lesviûorieux. 
Lie  R<»i  Maure  s'étoir  caché  dans  un  lieu  obfcur.  Jacques  Koi  d'A»» 
tagon  te  iâifit  jpar  la  barbe  ,  &  lui  promit  la  vie.  La  citadelle  ne 
fit  point  de  refiftance.  On  y  trouva  le  fils  du  Koi  de  Majorque 
âge  de  treize  ans  ,  qui  reçut  le  baptême  &  fiit  nommé  Jacques. 
Va.  ville  de  Majorque  fiir  prife  le  dernier  jour  de  l'an  1229.  le» 

I'ours  fuivans  les  autres  villes  de  l'ide  fe  rendirent,,  après  quoi  )» 
\o\  revint  heureufement  en  Arra^on. 

A  la  Toufl'aint  de  l'an  1230.  le  roi  Jacques  propofa  fon  defïèia 
d'établir  un  ëvêché  dans  l'ifle  de  Majorque;  mais  l'hyêque  &  le: 
chapirre  de  Barcelone  s'y  oppolcrent,  foutenant  qu'il  croit  de  leur  Mtrr.&!j>Mb»- 
diocài£^  Ils  fcélemeteac  une  donatioa  laite  pat  Ali  lils  de.  Mur 
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geid  felgneiir  de  De«iia,  &  des  ifles  de  Majorque  Mino^qoe;? 

=  ■        par  l.imielle  il  accord^ir  h  l:i  c;ucdrale  de  Barcelone,  toutes  les 
égliies  ae  fon  royaume  de  Valence  &  de  Tes  autres  états ,  pour 
être  ceoices  de  ce  diocère  à  perpe'tuité,  avec  défienfe  aux  prêtres 
&  aux  autres  clercs  de  ces  églifes ,  de  s'adrefler  à  d'autres  évêques 
pOJir  1.1  confecration  du  (aint  crcme.    Ortc  donation  avoit  été 
contîrmee  |^ar  pluiieurs  cvcques  &  par  le  laint  Hege. 
:  Toute>fbis  l'Evëque  &  le  chapitre  de  Barcelone ,  conHdéiant 
que  la  ville  &  le  royaume  de  Majorque  demandoient  un  Evêque,' 
Îl  que  le  roi  Jacques  vouloit  dotter  libéralement  le  nouvel  evê- 
chc ,  convinrent  qu'on  crigeroit  à  Majorque  une  catcdrale  ,  dont 
l'Evêque  feroit  nomme  la  première  fois  par  le  Roi ,  &  enfuîte  par 
l'Evêquc  Se  le  cimpitrc  de  Barcelonne }  le  même  fera  obfervéy  fi 
l'on  érige  une  églile  catcdrale  à  Mioorque  ou  à  Y  vice. 
Grigfirt  rx.    Le  Pape  Gre'goire  IX.  accorda  l'éredion  de  la  catédrale  de  Ma« 
Hbm!^.  ^  1237.  &  ordonna  qu'on  donnât  un  Ëvêque  à  cette  égliiè» 

Shi217.11. 17.  qui  appartient,  dit-il,  au  faint  fiec^e  fans  moyen.  Le  premier  évcqucP 
fut  Bernard  abbé  de  S.  Félix  de  Guixace.  Aujourd'hui  l'églife  à» 
Majorque  eft  foumife  à  la  métropole  de  Valence. 
XI"         Pendant  que  le  Koi  d'Arra^on  ctendoit  fes  conquêtes  dans  lef 
foSrx  "c  '  iHes  de  la  Méditerranée  ,  Alfonfe  roi  de  Léon  &  fes  hls  faifoient 
tèon  à  celui  avcc  fuccès  la  guertc  aux  Maures  aux  environs  de  ion  royaume 
tLd'^Jlo.""'  >1  ^(^égea.  Caceres  ûc  l'emporta  :  c'étciit  alors  comme  le  boolevard 
jt^iM«.      des  Maures  de  ce  côté-là.  U  marcha  enfuite  contre  Merida  5c  en- 
•**'•         forma  le  fiege.  Abenhut  roi  des  Maures  accourut  au  fecours  de 
cette  place.  Alfonfe ,  déjà  fur  âge  &  d'une  grande  expérience , 
¥oyoit  toute  la  grandeur  du  péril^  fondé  fur  l'inégalité  de  fes  trou- 
pes ,  beaucoup  moins  nombreufes  que  celles  des  ennemis  ;  il  fe  ré- 
îblut  toute-fois  de  leur  livrer  la  bataille  :  il  la  gagna  ,  &  fit  un  car- 
nage elBSroyable  des  Maures.  La  terreut  de  Ton  nom  obligea  les  ha^ 
bitant  de  plufieors  places  des  enviions  »  de  fe  âuver  d'abandon*' 
ner  leurs  demeures.  Merida  fe  voyant  fans  efpérance  de  fecours , 
rendit  aulll-tôt  >  Badajox  en  fit  de  même.  Après  une  Ci  gio- 
neufe  campagne ,  le  Roi  de  Léon  iè  mit  en  chemin  pour  retour* 
ner  dans  fon  royaume  j  mais  il  mourut  en  route  à  Sarria  en  Ga- 
lice ,  comme  il  fe  difpofoit  à  aller  rendre  grâces  de  fes  vifloires 
à  S.  Jacques  de  Compoftelle.  Il  laiûa  pluiieurs  enfans ,  favoir  , 
San£tia  &  Dulée ,  nées  de  la  reine  Therafîe  ,*  Ferdinand  AU. 
fonfe  ncs  de  la  reine  Bercno^ere.  Ferdinand  croit  déjà  roi  de  QnC» 
tille  ,  Alfonfe  étoit  prince  de  Medina.  Alfonfe  IX.  du  nom  avoiC 
réjiné  quarante  deux  ans,  il  mourut  le  25  feprembre  1230. 
.-■  Par  fon  teftament  il  avoit  inftitué  fes  héritières  fes  deux  fitlev 

Saoâia  &  PuLée  i .  niais.  Fecdiiuod  soi  de  Caitiile  ùm^Ms^  infonné 
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de  fa  mort  &"  de  rinjufte  difpofition  de  fon  reilamenr,  invité  d'ail- 
Jeurs  par  les  grands  de  Cadille  ôc  par  la  reine  Ëerengere  fa  mere  , 
fe  iiàta  de  venir  au  royaume  de  Léon ,  pour  s*cn  mettre  en  poiTef- 
ficm  ,  avant  que  fes  onneiiiis  pafiènt  former  &  fortifier  leur  parti 
contre  lui  :  il  y  fur  reçu  avec  beauconp  de  ûtisfeftion  par  les  peu- 
ples y  qui  lui  ouvrirent  à  i'eovi  les  portes  à  fon  atrivce.  11  prit  la 
couronne  &  les  omemens  royaux  à  Toro  i  parce  que  cette  villi  '  *  " 
étoit  la  première  qui  Tavoit  reconnu.  Les  prmcipaux  feigneurs  du 
pays  favorifoient  les  fœurs  de  Ferdinand  ;  ils  avoient  des  troupes 
oc  des  villes ,  &  fe  prévaloient  du  reftament  du  feu  Koi  :  mais  les 
évêques  prévinrent  les  fuites  de  cette  divifioni  ils  engagèrent  les 
deux  reines  ïherafie  &  Berengere  à  une  entrevue,  dans  laquelle 
elles  convinrent  que,  moyennant  trente  mille  écus  d'or  ,  que  Fer- 
dinand donneroit  aux  Frincefles  fes  fœurs  de  penlion  annuelle» 
cUes  renonceroient  à  tontes  leurs  prétentions  fiir  le  royaume.  Pat 
cet  accommodement ,  le  royaume  de  Léon  après  avoir  été  envi* 
ton  foixante-dix  ans  iepatc  de  celui  de  Caftiiie,  y  fiit  enfin  rc'uni 
en  1230. 

Dans  le  mètne  tems,  Sanche  le  Fort,  ou  le  Renfermé,  roi  de  yll 

Gafcogne  ,  ou  de  Navarre  ,  qui ,  comme  on  l'a  dit ,  fe  tcnoit  dans  Comcrrncrt 
linaaion  dans  fon  château  de  l  udele,  fe  voyant  mcprilé  &  atta* ^Nai^^iSà' 
qué  de  toutes  parts;  fes  voifins,  chacun  de  fon  côté,  lui  enlevant <i*Arra4on.  m. 
quelques-unes  de  fes  places  }  &  Thibaut  II.  comte  de  Champa*  "jjV  f^jjj^ 
gne  Ion  neveu  &  héritier  préfomptif  de  fa  couronne  ,  comme  ** 
étant  lils  de  Blanche  de  iNavarre  fœur  du  roi  Sanche  ,  dont       •  ' 
nous  parlons,  laquelle  avoir  époufc  Thibaut  I.  du  nom  comte  de 
Champagne  pere  de  1  hibaut  11.  Ce  dernier  donc  impatient  de  ré- 
gner, prcnoit  lecreitement  des  mefuresavec  les  feigneurs  de  Gaf- 
cogne ,  Dour  s'emparer  du  royaume  de  fon  oncle.  Sanche  fe  réveilla 
cnnn»  «t  fit  demander  à  Jacques  d'Arragon  une  entrevue,  pour      .  • 
lui  communiquer  des  alfiires  rrcs-importantes.  Jacc,ues  fe  rendit  à 
Xudele  fans  fe  délier  de  ncn ,  6c  lâns  prendre  aucune  précaution 

Î»our  la  fureté  de  fa  peribnne.  Le  roi  Sanche  accablé  de  maladies» 
e  plaignit^méremeur  au  Koi  d'Arragon,  des  entreprifes  du  Comte 
de  Champagne  ,  qui  ne  pou\  oit  attendre  fa  mort  pour  s'emparer 
de  fes  états»  &  du  Koi  de  CaAille,  qui,  non  content  de  fes  va^^ 
tes  états,  cherchoit  encore  à  s'aggr.indir  à  fes  dépens  :  il  conclut 
en  déclarant  au  roi  Jacques  qu'il  l'crablifibir  héritier  de  tous  (es 
ftats,  &  l'adoptoit  pour  ion  hls ,  perliiadé  qu'il  n'oublieroit  ja- 
mais une  Êiveur  li  fignatée.  On  écrivit  le  traité  d'adoprion,  &  il  ' 
fut  publié  le  4  d'avril  12}  i-  du  contentement  des  feigneurs  de  run 
&  r.Murc  royaume.  Sanche  donna  en  même  tems  au  roi  J.icques 
iou  liis  adoptif  cent  mille  4^us  pat  forme  de  pcct ,  pour  ibuteoir 
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les  fr.^is  de  la  guene,  te  lui  tetsàt  quelques  villes  pour  gage  de  ùt 

parole. 

Le  bruit  s'ctant  répandu  que  le  Roi  de  Tunis  devoit  attaauer 
xtii.    les  ifles  de  Majorque  &  Minorqne  avec  une  grande  flotte }  Jaci 
i'i'!°ie''Minor'<lues  d'Afragon  partit  promprcment  de  Tudele ,  fe  rendit  à  Sar- 
que.M.  12}].  ragoiTe,  &  s'embarqua  au  port  de  Saione  pour  aller  au  fecours  dQ 
um,k»t.€.  ^  nouvelle  conquête }  mais  ayant  appris  que  le  Roi  de  Tunis  de« 
meuroit  en  rep<M,  il  revint  aufTi-tôt  dans  Ton  royaume ,  &  como 
mença  à  faire  fes  pre'paratifs  pour  la  conquête  de  l'ifle  de  Minor- 
que.  il  l'attaqua  &  la  prie  au  commencement  de  l'an  1235.  il  prit 
aufltYvice,  andeouemeot  Ebnfiis,  ifle  voifine  de  Majorque,  en 

1*34- 

La  même  année  mourut  Sanche  roi  de  Navarre  le  7  avril  ;  les 
feigneurs  GalcoDS ,  làns  Cs  mettre  en  peine  de  l'adoption  faite  en 
^veur  de  Jacques  d'Anagon ,  appellerenr  à  la  couronne  Thibaut 
C^mte  de  Champagne,  qui  fiit  couronné  au  mois  de  mai  de  cette 
année  à  Pampelune.  On  dit  que  le  Koi  d'Arragon  non  feulement 
ne  s'y  oppoia  pas ,  mais  même  q^  favorilà  fon  couronnement. 

En  CaMït  le  roi  Ferdinand  employa  Tannée  123 1.  à  vifitec 
fim  nouveau  royaume  de  Léon ,  &  confia  le  foin  de  la  guerre 
contre  les  Maures ,  à  Kodrique  archevêque  de  Tolède ,  don- 
nant à  ce  Ftélat  la  ville  de  Qiîelàda  de  pluiieuts  autres  places  de 
moindre  imporunce  ,  qui  (ont  demeurées  à  rArchev^ue  de 
Tolède. 

\i\n.  Les  deux  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon,  encouragés  par  tant 
Gucrtc  les  d'hcureux  iiiccès  qu'ils  avoient  eu  contre  les  Maures ,  leur  firent 

&dc c^i?ie°"  guerre  en  1235.  les  divifions  qui  rcgnoient  parmi  les  In- 

«onneievMau-  fideles ,  ctoient  encore  un  motif  pour  les  y  exciter.  Le  Roi  d'Ar- 
în"w"fci.  "•^ê^'^  attaqua  le  royaume  de  Valence;  un  feigneur  Arragonnois, 
ti^,iif.   '  oonuné  Blafcus,  attaqua  Se  prit  la  ville  de  Morella  :  ce  qui  caufa 
un  peu  de  jaloufie  au  Roi.  11  voulut  avoir  cette  ville  ;  mais  il 
donna  en  échange  à  Blafcus  la  ville  de  SaHage.  On  prit  enfuite 
Burriana  après  deux  niois  de  fiege  :  on  accorda  aux  habitans  la  vie 


6c  la  liberté  de  fe  retirer.  Ils  &  retirèrent  au  nombre  d^pt  mille. 

On  prit  àufÏÏ  quelques  autres  villes  qui  étoient  aux  eimrôns, 
en  particulier  Fanilcole  ,  Almafore  oc  Alcalatene. 


Ferdinand  roi  de  Caftille,  après  avoir  mis  ordre  aux  affiiires  du 

royaume  de  Léon,  vint  aulll  dans  la  Bérique,  &  y  aflle'gea  Ubeda; 
Les  Maures  l'avoient  très-bien  fortitïce,  &  mife  en  crar  de  faire 
une  longue  réfiftance  5  mais  elle  fut  obligée  de  fe  rendre  à  compo- 
lition.  On  prit  de  fuite  Metelin ,  Alfange  dt  la  ville  de  Ste.  Croix; 
mais  la  mort  de  la  Reine,  arrivée  fur  ces  entrefaites,  obligea  le 
IWi  à  retourner  à  Tolède  après  k  piife  d'Ubeda.  JLes  troupes 
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laiflees  pour  la  garde  de  ces  nouvelles  conquêtes ,  firent  le  dcgat 
dans  les  campagnes  de  Cordoue ,      firent  pcifomiiers  qnelouet 

Almogires ,  ou  anciens  foldats  Maures  ,  qui  promirent  aux  Espa- 
gnols ,  s'ils  vouloient  leur  accorder  la  liberté  ,  de  leur  livrer  la 
ville  de  Cordoue  :  ce  qulls  firent  le  23  décembre  12)4.  Les -ayant 

introduits  pendant  la  nuit  dans  la  ville ,  comme  les  Efpagnols 
étoient  en  périt  nombre ,  ils  n'ofcrent  s'y  montrer  î  ils  fe  con- 
tentèrent de  i'e  railir  d'une  porte ,  ôc  envoyèrent  en  diligence  de- 
mander du  fecours  à  leurs  gens.  Alvares  de  Cadre  fiit  le  premier 
qui  y  accourut  ;  le  Roi  y  vint  aufTi  en  grande  diligence  ,  quoi- 
qu'alors  il  fut  dans  le  rovaume  de  Léon.  Tout  cela  ctoit  peu  de 
chofe ,  Se  les  ennemis  etoient  encore  de  beaucoup  fupédeors  ea 
nombre. 

Un  feigneur  Efpagnol,  nommé  Laurent  Suarius,  qui  ctoit  dans  *  xtiT.  . 
.  l'armce  du  roi  Abenhut ,  iauva  dans  cette  occalion  les  E^P^gnols:  j'^'*^^ 
Ayant  été  envoyé  dam  le  camp  dn  Roi  de  Caftille ,  il    reconcilia  4e  cmte.  a. 
avec  ce  Prince,  lui  promit  fioélifé,  Se  étant  retourné  vers  le  Roi  i'^jj.jîîj^* 
Maure ,  il  lui  exagéra  les  forces  du  roi  Ferdinand  de  telle  forte ,  qu'il  "  "  '  * 
n'ola  fe  hazarder  de  venir  au  fecours  de  Cordoue  i  d'ailleurs  il  avoit 
alors  fiir  les  bras  la  guerre  de  Valence,  dans  laquelle  il  fiit  peu  de 
jours  après  aHàlIiné  par  les  fiens,  La  nouvelle  de  cette  morr ,  Se 
celle  de  la  défeûion  de  Laurent  Suarius ,Jetterent  la  confternution 
dans  les  efprits  de  ceux  qui  dcfendoient  Cordoue.  Ils  demandèrent 
à  capitaler  :  on  fut  longions  avant  que  de  convenir  des  ccmdlrionss 
enfin  après  plufieurs  pourparlers,  ils  convinrent  de  remettre  Cor- 
doue au  roi  Ferdinand ,  a  condition  qu'il  leur  accorderpit  la  vie 
êc  la  liberté  de  le  retiier  ch  Ut  voodtment  :  œ  qui  fiit  exécuté  le 
jour  de  S.  Pierre  &  S.  Paul  29  de  juin  I2}6.  Ik  Ko}  invita  les 
peuples  chrétiens  du  voifinage ,  en  leur  promettant  de  grands jpti» 
vileges ,  à  venir  habiter  cette  ville  ,  qui ,  par  la  retraite  des  5ar« 
lazins,  éroit  devenue  un  grand  défttt.  On  y  rétablit  i'exerdce  de 
la  religion  catholique. 

Le  Koi  de  Caftille  fit  d'abord  arborer  la  croix  au  deflùs  d'une 
tour,  ou  minaret,  d'où  l'on  appelloit  les  Muiulmans  à  la  prière. 
Cinq  évâqaes  c^ui  l'accompagnoient ,  entrerenr  dans  la  plus  grande  ^  ^ 
&  la  plus  ornce  des  mofquces ,  l'Evêque  d'Ofma  l'ayant  fait  pu-  * 
rifier ,  y  drella  un  autel  en  l'honneur  de  la  Ste.  Vierge ,  y  cclcbra 
folemnellement  le  jour  de  la  fête  des  (àints  apôtres  S.  Pierre  te 
S.  Paul ,  Se  y  prêcha  avec  grande  édification  des  alTiûans.  Le  roî 
Almanfor  avoit  autrefois  enlevé  de  Compoftelle  les  cloches  de 
réglife  de  S.  Jacques»  Se  les  avoit  apportées  à  Cordoue  dans  la 
srinde  mofquée  ,  od  elles  étoient  fufpendues  à  la  renverfe ,  9c 
fecVoient  de  lampes.  Ls  toi  Fecdinand  le»  fit  iqporter  à  CompoC» 
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relie  fiir  les  épaules  des  Maures.  On  y  rcubiit  le  Hege  épifcopal 
fous  la  métropole  de  Tolède. 
Cr^îrtix.    Le  pape  Grégoire  IX.  ayant  appris  cette  glorieufe  conquête, 
tJu'ÙMii.  ccrivitie  4  de  feptembre  1236.  aux  cvcques  d'Èfpagne,  d'exhorter 
n.st'0«gaisAè  roi  Ferdinand  à  pourfiiivre  fes  conquêres  fiir  les  Infidèles,  Ac 
<je  porter  leurs  diocéfains  à  l'aider  dans  cette  guerre  ,  leur  pro- 
merrant  les  mêmes  indulgences  que  pour  la  croifade  de  la  terre 
lainte.  En  même  tems ,  à  la  prière  du  Roi ,  il  ordonna  à  l'Ar- 
chevêque de  Tolède  Ôc  aux  Ëvêques  de  Burgos  &  d'Ofma  de  lui 
faîre  payer ,  pendant  trois  ans ,  un  fublîdc  annuel  de  mille  pièces 
d'or  monnoie  du  pays ,  fur  les  revenus  des  églifes  &  des  monaf- 
teres ,  pour  fubyenir  aux  frais  de  cette  guerre, 
xtv.       Jacques  roi  d'Amgon  de  fon  côté  faifoit  vivement  la  gnerre 
Vâeeàèvi  aux  Maures  du  royaume  de  Valence.  Zeith-Aben-Zeith,  ci-devant 
{gj*^']^  roi  de  cette  ville,  avoit  quitté  le  roahomctifme  &  s'étoit  fait  bap» 
'       •  tilèr  :  il  s*éroit  nie  nommer  Vincent  au  baptême ,  6c  tenoir  Qt 
converfion  fecrette,  efpéranc  de  remonter  un  jour  fur  le  trône  de 
-  '    ,     Valence.  Le  Roi  d'Arrngon  tint  au  mois  d'odobre  dans  la  ville 
de  Momion  une  grande  alicmblce  ,  pour  délibe'rer  de  la  manière 
de  faire  le  fiege  de  Valence.  Toute  l'aflemblée  s'y  détermina  avec 
plaifir ,  &  on  accorda  au  Roi  nn  fubfide  d'une  pièce  de  monnoie^ 
nommée  Jacques,  par  an,  pour  chaque  maifon  ,  pendant  l'efpace 
de  fept  ans.  L'armce  du  Roi  n'ctoit  pas  comparable  en  nombre 
à  celle  des  ennemis.  Zaëne  roi  de  Valence  avoit  ûx  cens  chev.iux 
&  quarante  mille  hommes  de  pied  ,  avec  lefquels  il  attaqua  le  châ- 
teau nommé  le  Pui ,  ou  la  hauteur  de  Notre-Dame,  qui  étoit  dé* 
fendu  par  Bernard  Guillaume  oncle  du  Roi  d'Arragon.  Les  Arra« 
gonnois  livrèrent  bataille  à  Zaëne le  battirent  ce  le  mirent  ei» 
fuite  au  mois  d'août  1237.  Le  roi  Jacques  ne  fe  trouva  pas  à  ce 
combat  i  il  arriva  quelque  tems  après  avec  cent  trente  nommes 
de  cheval.  3ernard  Guillaume  étint  mort  fur  ces  entreftites ,  on 
délibéra  fi  l'on  conferveroit  le  Piâ  Notre-Dame ,  qui  étoit  un 
pofte  difficile  à  prder ,  à  caufe  de  la  proximité  de  Valence  ;  mais 
le  Roi  ayant  âiiemblc  la  garnifon  dans  l'cglife  de  la  fortereile  , 
jura  &  fit  jurer  les  foldats ,  qu'ils  ne  s'en  retonmeroient  point  que 
Valence  ne  fut  prife.   Cette  rcfolution  porta  le  Roi  de  Valence 
à  faire  au  Roi  a'Arraç;on  des  proportions  qui  paroiflbient  très- 
ayantageufesi  mais  qu'il  rejetta  dans  l'elpcrance  de  remporter  bien' 
tôt  la  place. 

11  n'avoir  toute-fois  que  mille  hommes  de  pied  &  trois  cens  foi- 
xante  chevaux  i  avec  Ci  peu  de  troupes,  il  iembloit  téméraire  de 
penfer  feulement  à  former  le  fiege  d'une  ville  Ci  grande  6c  fi  peo-. 
pUes  il  ne  kdflà  p^s  de.  le  fiûte  oc  de  iè  camper  devant  la  puce» 
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Elle  éroit  de  figure  ronde,  ft  avoit  environ  mille  pas  de  circuit. 

Le  roi  Zacnc  Ibrtir  de  la  ville ,  &  rangea  fon  armce  en  bataille  j 
mais  le  Koi  d'Arragon  ne  jugea  pas  à  propos  d'expofer  au  nfque 
d'un  combat  le  peu  de  monde  qu'il  avoit  î  il  attendoit  de  -nou- 
veaux renforts ,  qui  en  effet  lui  venoient  de  jour  en  jour ,  non 
feulement  d'Arragon ,  mais  de  France  même  &  d'Angleterre.  On 
commença  à  approcher  les  machines  des  murailles  &  à  travailler 
à  la  fappe.  Les  afliégés  n'oublièrent  rien  pour  fe  bien  défendre. 
Le  Roi  de  Tunis  envoya  à  leur  fecours  une  flotte  de  dix-huit  vaif- 
feaux  ;  mais  elle  ne  put  faire  entrer  le  fecours  qu'elle  amenoit,  & 
fut  obligée  de  fe  retirer  fans  rien  fiiire.  Cependant  les  aftlége's , 

5refl*és  par  la  him  ,  &  défefpérant  de  recevoir  aucun  fecours  ni 
'Efpagne  ni  d'Afrique ,  demandèrent  à  capituler.  On  fut  afiez 
longtems  avant  aue  de  convenir  des  articles  de  la  capitulation  : 
il  fijt  enfin  artêtc  que  l'on  rcadroit  au  Koi  d'Arragon,  Valence 
&  toutes  les  places  qui  font  en  de-çà  du  Xucar ,  &  que  le  peuple 
de  Valence  pourroit  fe  retirer  en  furetc  à  Callera  ôc  à  Dénia  ; 
qu'il  pourroit  emporter  ce  qu'il  auroit  de  plus  précieux,  &  qu'il* 
y  auroit  une  trêve  de  huit  ans  entre  les  deux  Rois.  Il  fortit  de  là 
ville  cinquante  mille  perfimnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexc.  Le 
roi  Jacques  &  fon  armée  y  entrèrent  la  veille  de  S.  Michel  28 
ieptembre  1238.  On  repeupla  la  ville  de  nouveaux  habitans ,  tirés 

Çoiir  la  plupart  de  Catalogne,  deGirone,  deTarragone  &  de 
*otCofe:  ott  y  rétablit  l'exercice  public  de  la  religion  chrétienne. 
La  conquête  d'un  royaume  aulTi  ftoriffint  que  celui  de  Valence, 
coûta  trcs-peu  au  Koi  d'Arragon  i  il  ne  perdit  prefque  aucun  fei- 
gneur  de  marque  de  fon  armée. 

Après  avoir  diftribué  les  maifons  &  les  terres  d'alentour  aux  Sfeoltmisti 
nouveaux  habitans,  le  Koi  d'Arragon  s'appliqua  à  donner  des  loix '*••■•  ****** 
à  ce  nouveau  royaume  ,  par  le  confeil  des  prélats  &  des  feigneurs 

5ui  l'avoient  fuivi  en  cette  guerre.  Il  défendit  aux  Maures  ^  aux 
uifs  d'avoir  des  efclaves ,  ou  d'autres  fcrviteurs  chrétiens ,  ni  deS 
nourrices  chrétiennes  pour  leurs  en&ns  i  de  tenir  leurs  boutiques 
ouvertes ,  ni  de  travailler  les  dimanches  &  les  fêtes.  11  permit 
toute -fois  aux  Maures  de  travailler  i  leurs  terres  tous  les  jours 
indifféremment ,  excepté  les  quatre  grandes  fêtes  de  l'année.  Il 
accorda  le  droit  d'azyle  à  la  grande  cglife  de  Valence  j  à  celle 
dn  martyr  S.  Vincent  ,  &  1  toutes  les  principales  cj;lifes  du 
royaume }  &  de  peur  de  fcandalifer  les  Infidèles  ,  il  défendit  de 
tailler  en  public  les  images  de  Jcfus-Chrift  &  des  Saints  ,  afin 
qu'elles  ne  paruflent  point  aux  yeux  du  peuple  en  ébauches  &  dit* 
formes ,  ni  de  les  vendre  dans  les  nies,  non  plus  que  les  images 
en  pd^mtes.  On  mit  dans  U  nouvelle  cachcdiale  de  Valence,  ponr 
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premier  évêque  ,  Ferrier  de  S.  Martin  prévôt  de  l'cglile  de  Tar* 
lagone;  &  pour  dotter  cette  églife,  te  roi  Jacques  lui  abandonna 
tontes  les  dîmes  du  diocèfe ,  qui  lui  appartenoicnt,  en  vertu  de  U 
donation  f.ure  ,  pjr  Grct^oire  VU.  &  Urbain  II.  aux  Rois  d'Arra- 
gon  fcs  prcdccelieurs ,  tîcs  dîmes  de  routes  les  terres  çju'Us  con- 
auerreroient  fur  les  Maures.  L'^giiiè  de  Valence  fut  éng/ée  en  Gain 
tnédralc  fuffragante  de  Tarragone  par  bulle  de  l'an  1239. 
inu-rlr"  •    ^  conquête  des  dciu  royaumes  de  Grenade  &  de  Valence  ^ 
éedreiudc.eJ.  donna  une  grande  réputation  aux  armes  des  Roli  d'Anagcm  &  de 
!Jaru-,a.  Caflille ,  &  porta  un  terrible  coup  à  la  monarchie  dcs  Matffes  en 
t^f/iJ^' ^  KCpi^ne.  Ebranlée  détour  côté,  elle  menaçoit  une  ruine  pro- 
chaine. Ferdinand  roi  de  Caftiiie  époufa  en  1238.  Jeanne  fille  dq 
Simon  comte  de  Poitiers  ^  dont  il  eue  Ferdinand  ,  Inmommé  de 
Poitiers ,  Eleonore  &  Louis.  Malçré  la  trêve  qu'on  avoit  faite  avec 
le  Roi  de  Cordoue ,  ou  ne  ceflbit  point  les  hoftilirés  de  part  Se 
d'autre  dans  d  autres  contrées  de  l'Efpagne.  Dans  la  Bctique  les 
ennemis  pilloient  les  campagnes ,  (ans  ofer  en  venir  à  un  com- 
bat. Les  troupes  du  Roi  de  Caflille  prirent  çrand  nombre  de  pla- 
ces y  dont  une  partie  fut  donnée  aux  chevaliers  de  Calatrave  ,  Se 
une  autre  aux  evêques  qui  (liivoient  Tarmée,  &  l'autre  aux  fei- 
gneurs  qui  y  étoicnt  avec  leurs  troupes.  Alhamar  roi  Maure  s'em- 
para la  même  année  du  royaume  de  Grenade  9  Se  le  roi  Ferdinand 
ht  avec  lui  une  trêve  d'un  an. 
xi,Tii      Cette  trêve  n'^toit  pas  encore  expirée ,  lorfqcie  Ferdinand  ror  de 
de^'&nSr  partir  le  prince  Alfonfe  fon  fils car  pour  lui  il  étoit  alors 

au  Roi  de  Caf- '■ctenu  par  une  longue  &  facheufe  maladie.  Altbnfe  fe  mit  donc  en 
îîfS  f*"  -u^'  ^^"^P^goe ,  &  en  chemin  il  reçut  des  ambaffadeurs  de  Hudiel  roi  dç 
Murcie ,  qui  lui  offiroit  Ton  royaume,  à  condition  que  Irvot  de  Ca& 
tille  le  recevroit  comme  fon  vaflal ,  &  le  défendroit  envers  &  contre 
tous  fes  ennemis,  &  en  particulier  contre  Alhamar  roi  de  Grenade  j 
Qu'il  oe  demandoit  oour  lui  que  la  moitié  du  revenu  du  royaume  de 
Slurcie ,  que  le  relie  demeureroit  an  Roi  de  CaAille.  Alfonfe  ac» 
cepta  ces  conditions,  &  fins  de'libérer,  marcha  vers  Murcie,  car  il 
n'y  avoit  poioc  de  tems  à  perdre ,  Se  fe  rendit  maître  de  la  ville  Se 
de  la  citadelle.  Les  autres  places  du  même  royaume  fe  ibumirent  i 
mais  ni  Lorca ,  ni  Carthage*la-Neuve ,  ou  Carthagene,  ni  Mulantt- 
voulurent  pas  fubir  le  joug  des  Efpagnols.  Le  prince  Alfonfe  ne  crut 
pas  devoir  entreprendre  la  guerre  contre  ces  trois  villes  ,  iàns  avoir 

5 ris  ravis  do  Roi  fi>n  pere }  il  retourna  donc  à  Tolède ,  êc  ren- 
it  compte  de  fon  expédition  au  Roi ,  qui  fe  portoit  mieux  3c 
qui  croit  venu  à  Tolède.  Ferdinand  voulu  faire  la  vifite  de  foa 
nouveau  royaume  î  de  là  il  revint  a  Burgos. 
U  n'y  demeura  pas  longtems  en  lepos^  11  apprit  que  Roddgu» 


Digitized  by  GoogI 


LIVRE  CXXI.  2?7 

Alfonfe,  farnomm^  deLcon,  fon frère  naturel ,  avoit  été  défait  par 
les  Maures  d.ins  les  terres  du  royaume  de  Grenade  ,  &  que  le  Koi 
des  Maures,  enâé  de  ia  viûoire .  ravageoit  les  terres  des  chrétiens. 
Le  roi  Ferdinand  envoya  auffi-tot  Ton  fils  Alfonfè  au  (ècours  de  ce 
royaume  nomrelleinent  conquis ,  Ôc  marcha  en  peribiine  dans  la 
Bcrique.  Etant  arrivé  à  Anduxar ,  il  ravagea  les  campagnes  d'A- 
rionne  Se  de  Gienne  >  il  prit  même  Arienne  &  quelques  autres 
places  des  environs ,  &  envoya  AUbnfe  Ibn  frète  naturel  contre  la 
ville  de  Grenade ,  comme  pour  l'alïîéger,  perfuadé  que  les  Mau- 
res des  environs  ne  manqueroient  pas  d'accourir  au  fecours ,  &  lui 
fourniroient  occaûoa  de  les  combattre.  En  effet  Alfonfe  s'étanc 
avancé  vers  Grenade,  Bc  le  Roi  Ton  frère  le  fuivant  à  quelque dif^ 
tance  ,  les  Maures  vinrent  fondre  fur  lui  :  ils  furent  battus  &  mis 
en  déroute  }  mais  le  roi  Ferdinand  n'oia,  entreprendre  le  (iege  d'une 
ville  li  fortifiée  &  fi  peuplée.  Il  ordonna  à  Alfonfe  fon  frère  de 
marcher  au  fecours  de  Martos,  qui  étoit  alGégce  par  les  Maures  i 
ces  Infidèles  n'oferent  l'attendre ,  ils  levèrent  le  fiege  &  fe  retire- 
irent.  Le  Koi  de  Caflille  crut  en  avoir  allez  fait  pour  foutenir  la 
répatarioa  de  lès  armes  ,  &  retira  à  Cordoue  liir  la  fin  de  la 
campagne  de  l'an  1242. 

Le  prince  Alfonfe  fon  fils  ne  fit  pas  la  guerre  avec  moins  de 
ilicccs  dans  le  royaume  de  Murcie.  Il  prit  de  force  la  ville  de  Mula, 

ravagea  de  telle  force  les  campagnes  de  Lorca  êc  de  Carthaeene, 
que  ces  deux  villes  furent  fur  le  point  de  fè-tendre.  Telles  mcent 
les  opérations  de  l'année  1245. 

L'année  fuivante  le  Roi  de  Càftille  porta  au  loin  la  défolation  xLvrir. 
dans  les  campagnes  des  Maures ,  prit  quelques  places ,  &  s'avança   connuftc  du 
3ufcju'à  la  viîe  de  Grenade.  Pelage  Correa  grand  maître  des  ché- G^enâ jÏ-^  j'!.'! 
valiers  de  S.  Jacques ,  l'engagea  à  faire  le  ûege  de  Jaën  ou  Giene }  ttartMé. 
rcntteprîle  âoit  nazardeufe  oc  difficile  ^  tant  par  la  fituation  de  la 
place,  qui  étoit  prefqùe  inaccef&ble,  que  par  les  fortifications  qu'on 
y  avoit  ajourées ,  ôc  par  la  nombreufe  garnifon  qui  la  défendoir. 
Un  ne  lailfa  pas  d'en  tormer  le  fiege ,  &  on  y  employa  affez  inu- 
tilement plufiieurs  jours  6c  de  gnnids  ttavaux.  Heureufèment  pour 
les  Efpagnols,  le  Koi  de  Grenade,  dont  Giene  ou  Jaën  en  An- 
dalouue  dépendoit ,  fe  trouva  alors  attaqué  par  la  fi(î>ion  des  Mau- 
res, nommés  Oyfemeles,  ôc  ne  trouvant  aucune  reilource  dans  les 
liens ,  vint  fe  jetrer  entre  les  bras  du  Roi  de  CafUlle ,  lai  pro* 
mettant  fidélité  ,  s'il  von! oit  le  fecourir  efficacement  contre  les 
fadieux.  On  convint  aifcmcnt  des  conditions.  Le  Koi  de  Gre- 
nade promit  de  faire  incontinent  rendre  Giene  ou  Jacn  ,  de  par* 
tager  par  moitié  avec  le  Koi  de  Caflille  les  revenus  du  royaume 
4e  Gsenade^  qui  montoienc  i  cc|ic  Ibijuote-dix  mille  pièces  d'ot ^ 
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de  venir  aux  ailèmble'es  de  la  nation  Efpagnole  comme  vaflàly» 
lorfqu'il  y  fcroit  appelle;  ils  firent  allimce  offenlîve  &  dcfenfive 
envers  âc  contre  tous.  Giene  fuc  rendue  aprcs  huit  mois  de  iiege» 
vers  le  milieu  d'avril  1246. 

Ferdinand  y  entra  avec  tout  le  clergé  en  procefllon ,  &  marcha 
à  la  grinde  mofquée,  qu'il  fit  purifier  &  confacret  en  cglife ,  fous 
l'invocation  de  la  Ste.  Vierge  ;  il  y  établit  ôc  fonda  un  nouvel 
évêché,  dont  le  premier  évoque,  nommé  Pierre,  n'en  prit  po^> 
fedlnn  qu'été  1 249.  aprè&qoc  lérecUoD  en  fiit  autonfiîe  par  ie  pape 

*    Innocent  iV. 

En  1246.  Jacques  roi  d'Arragon  ayant  partagé  fon  royaume  en* 
tre  fes  deux  fils  ,  avoir  dellinc  à  Alfonfe  l'aine  le  royaume  d'Ar- 
ragon y  &  à  Pierre  ,  qu'il  avoir  eu  d'Yolande  fa  nouvelle  époufe  , 
la  Catalogne.  Il  y  eut  entre  eux  quelques  diâerends  fur  les  limites 
des  deux  états  :  on  choifit  des  Juges  atSitialres  pour  les  fixer  j  mais 
on  n'en  fiit  pas  ûtisfidt,  les  efprits  demeurèrent  partagés  Âc 
aliénés. 

xLix.  Ën  Portugal  le  roi  Sanclie  II.  du  nomjgouvernoit  avec  tant  de 
po^'ArVi vé ^'^^''^^^^  &  d'indolence,  que  Menda  ùl  Knune  dÛpofoit  de  tout 
du'i^o'ivLfne^^avec  uue  autorité  prefqu'abfolue  ,  ne  fuivant  de  confèils  que  cens 
mcmdeion  de  gcnS  quï  nc  mcritoicnr  nullement  fa  confiance.  Les  grands  du 
««"'«â  'tfHa  royaume  irrités  de  voir  l'adminillration  des  affaires  ,  les  emplois 
I.»./.  e.  4.  la-  &  les  dignités  entre  les  mains  de  gens  indignes,  eflaycrent  d'aoord 
j> '^i',' tJ' porter  le  Roi  à  répudier  la  Reine.  On  en  parla  au  P.ipe  ,  & 
gî'S.Prâu:ô-  on  voulut  perfuadcr  au  Roi  qu'il  y  alloit  de  fon  fa  lut  j  nuis  la 
i^4f»aâLi.]^cmç  f  par  fes  artifices,  renvcrfa  tout  ce  qu'on  avoit  dit. 

Les  feigneurs  n'ayant  pu  réuflir  de  ce  côté  là  ,  réfolurent  de  met* 
tre  fur  le  trône  Alfonfe  frère  du  Roi ,  qui  croit  un  Prince  trcs- 
capable  de  bien  gouverner.  Ils  s'adreiferent  au  pape  Innocent  IV. 
qid  teaolt  alors  un  condle  à  Lyon ,  lui  propoièrent ,  attenda 
1  incapacité  du  roi  Sanche,  de  le  dépouiller  du  royaume.  Le  Pape 
n'y  put  confentir  ;  mais  il  permit  qu'Alfonfe  prit  l'adminllVration 
des  ailaires  pendant  la  vie  de  Sanche.  Alfonfe  entra  en  poiTeilion 
du  gouvernement  (ans  trouver  aucune  réfiftance.  Le  roi  Sanche  fit 
quelques  tentatives  auprès  des  autres  rois  des  Efpagnes ,  pour  être 
rétabli  dans  l'exercice  de  la  royauté  :  il  n'y  put  rcufllr ,  &  pafla  le  • 
refte  de  fa  vie  à  Tolède ,  où  Alfonfe  fon  frère  lui  fournilibit  de 
quoi  vivre  félon  fi  dignité  ;  il  mourut,  dit-on  ,  vers  l'an  1256.  la 
ville  de  Coimbre  lui  demeura  fidèlement  arr.uhcc  jufqu'à  fa  mort. 
Fledius,  qui  commandoit  dans  la  ville,  y  fouffrit  conllamment  tou- 
tes les  incommodités  d'un  très-long  fle^e.  Enfin  le  bruit  s'étant 
répandu  que  le  roi  Sanche  étoit  mort ,  il  demanda  au  roi  Alfonfe 
la  pcrmimon  d'aller  à  Tokde  ^ur  s'en  afiurer  1  il  s'y  rendii  9 
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&  remit  fur  le  tombeau  de  Sanche  les  clefs  de  la  ville ,  diiânt  : 
l^goeur,  tandis  que  je  vous  ai  cm  vivanr ,  j'ai  défendu  la  place 
que  vous  m'avez  confiée  avec  toute  la  fidclirc  &  la  conftance  que 
je  de  vois»  à  prclent  que  je  ne  puis  douter  que  vous  ne  foyiez 
more ,  je  vous  remets  les  clefs  que  vous  m'aves  confiées  >  je  me 
crois  abfou  de  mon  ferment  de  fidélité  :  j'annoncerai  votre  mort 
à  vos  fidèles  fujets  ,  &  je  les  porterai  à  fe  foumerrre  au  roi  Al- 
fonfe  votre  fcete.  Telle  fut  la  conllante  fidélité  du  gouverneur 
Fieaius. 

Apres  11  conquête  de  Grenade,  Ferdinand  roi  de  Caftille  con-  t. 
eut  de  grandes  efpc'nnces  de  s'emparer  aufli  de  Scville.  Il  entra  ]f'îi[|7d^"s^! 
donc  en  cïimpagne  en  1244.  il  envoya  d'abord  cinq  cens  hommes  ville,  au.  1244^ 
umé$  à  b  légère  fous  la  conduite  du  Roi  de  Grenade  ,  puis  on  ,"Jlf,  f '  i^' 
envoya  un  gros  dctacnement  pour  ravager  &  mettre  le  feu  aux 
moiiTons  &  aux  villages  des  environs  de  Séville.  Un  autre  déta- 
chement fiic  cnvové  finre  h  même  cholë  dans  les  campagnes  de 
Ccûrienne,  oo  Xcrés  de  la  Fromera.  Ce  n'ctoit  là  qne  le  pré* 
lude  de  la  guerre  de  Séville,  que  le  Roi  de  Caftille  avoit  rcfolue. 
Il  ai&égea  en  1246.  la  ville  de  Carmone»  mais  il  ne  la  prit  point: 
il  fe  contenta  d'en  tirer  de  groflê  fomme  pour  le  préfenr ,  de  de 
l'aflujerrirà  lui  payer  un  tribut  pour  l'avenir,  &  d'en  tirer  parole, 
qu'elle  fe  rendroir  dans  fix  mois ,  fi  elle  ne  recevoir  point  de  fe- 
cours.  Mais  il  prit  les  villes  de  Conftanrine  ,  de  Reyna  ,  de  Lora  , 
de  Cantillona  oc  de  Guillena.  £n  ce  même  tems,  pour  prévenir  les 
obftacles  qui  auroient  pu  lui  venir  de  la  part  du  Roi  d'Arragon^ 
il  maria  fon  fils  Alfonfe  avec  Violente  ou  Yolande  fille  de  Jac- 
ques toi  d'Atragon  :  la  cérémonie  s'en  fit  an  mois  de  novembre 
1246. 

Le  fîege  projetté  de  Séville  occupoit  tellement  le  Roi  de  Caf- 
tille ,  qu'il  ne  put  afiîfter  aux  noces  de  fon  fils.  Les  Maures  de  Tin* 

Sis  «  de  Ceuta  étant  venus  au  fecours  de  cette  ville  avec  une 
otte  de  vingt  vaiffeaux ,  fîirent  battus  &  diflipés  par  une  autre 
flotte  de  dix-nuit  vaiffeaux  EfpAgnols,  venus  de  Cantabrie  ou  de 
^iicaye  :  ce  n'étoit  pas  un  petit  avantage  pour  le  Roi  de  Caftille 
d'avoir  défait  ces  Africains.  Le  roi  de  Séville ,  nommé  Axataf, 
avoit  eu  le  loifir  d'amaffcr  du  fecours  de  toute  part,  &  des  pro- 
vifions  dans  Séville,  qui  éroit  alors  confldérée  comme  la  capitale 
de  l'empire  des  Maures  en  £fpagne.  Le  Roi  de  Caftille  en  forma 
le  fîege  le  20  d'août  1247.  il*  éroit  maître  de  la  mer ,  d'où  il  pou* 
voit  tirer  de  grands  fecours  par  la  rivière  de  Guadalquivir.  Les 
alliégés,  prives  de  cet  avantage  «  firent  tous  leurs  efiorcs  pour  mec« 
tre  té  feu  à  la  flotte  du  Roi  de  Caftille ,  c]ui  étoit  au  port  s  il» 
cmployecent  pour  ceU  le  ^  grpgeois  p  «vu  écoit  aloc»  fort  à  1» 
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mode;  mais  ils  n'y'purent  rculTir.  Les  aflk'gcs  firent  diverfes  fortics, 
.  avec  très'peu  de  fuccès.  La  ville  de  Carmone ,  difiante  de  Séville 
de  vingr-qiutre  milles  ou  de  dix  licucs ,  fe  rendit,  comme  elle  s'y 
étoit  engagée  l'annce  précédente.  Alhamar  roi  de  Grenade  vint 
avec  Tes  troupes  au  camp  du  Koi  de  Caftille  :  tout  cela  ne  put  em- 

Î>êcher  que  la  maladie  ne  iè  mit  dans  l'arm^  Efpa^nole,  &  que  le 
iege  ne  tirât  en  longueur;  car  on  avoit  dcja  paflc  l'hjrver  devant 
la  ville  ,  ùos  que  les  aûHégés  pariaiTeoc  de  fe  rendre. 

Us  n  y  fongerent  férieniement  que^  lorfqu'ils  virent  le  pont  do 
Guadalquivir  rompu,  par  l'impétuonté  de  deux  çros  vaiffeaux  qu'on 
poufla  contre  le  pont ,  &  qui  briferent  les  chames  qui  le  tenoienc 
par  les  deux  extrémités  i  alors  fe  voyant  dcditués  du  fccours  des 
vivres  qu'ils  tiroient  du  dehors  par  le  moyen  de  ce  pont,  ils  de- 
mandèrent  à  capituler.  Ils  offrirent  d'abord  de  payer  au  Roi  de 
Caftille  les  mêmes  tributs  cju'ils  payoient  au  Miramolin  d'Afri- 
que. On  refula  cette  condition.  Ils  ajoutèrent  qu'ils  donneroient 
le  tiers  de  leur  ville.  On  ne  les  écouta  point.  Us  en  offrirent  la  moi- 
tié ,  qu'on  fcparcroit  de  l'autre  moitié  par  une  muraille.  Le  Roi 
demeura  infiéxible  à  ne  leur  accorder  que  la  vie  fauve ,  &  la  li- 
berté de  fe  retirer  avec  leurs  eflbts'oii  ils  voadroient.  Il  fallut  en 
paiTer  par-là.  La  ville  deSéviUe &  toutes  les  places  qui  en  dé« 
pendoienr ,  furent  cédées  au  Roi  de  Caftille ,  à  l'exception  des 
villes  de  S.  Lugar ,  de  Barramede ,  d'Aznaiforache  ôc  de  iViebla  , 
f|u*on  laiflà  au  Roi  de  Séville.  La  citadelle  de  cette  ville  fut  mife 
incontinent  entre  les  mains  des  I^fpagnols ,  &  on  donna  au  Koi 
&  aux  bourgeois  de  Sévillc  un  mois  pour  déloger.  Ils  fortirent  de 
la  ville  le  27  de  novembre  124g.  au  nombre  de  cent  mille  perfon- 
nes  de  toute  condition ,  de  tout  âge  6c  de  tout  fexe  $  une  par- 
tie paffa  en  Afrique  ,  les  autres  fe  dilperferent  dans  les  villes  cl'Ei^ 
pagne  ,  c^ui  appartenoient  encore  aux  Maures.  Le  fiege  avoir  duré 
feize  mois.  Le  Roi  de  Caftille  fit  fon  entrée  dans  la  ville  le  22 
de  décembre.  Elle  fut  bientôt  repeuplée  par  un  très-grand  nom- 
bre  de  familles  Efpaçnoles  qui  s'y  établirent. 
LI.  Ferdinand  roi  de  Caftille  ne  borna  pas  fes  conquêtes  à  Séville  , 
éS1lf"l    ^®  maître  de  Céfàrienne  ou  Xerés  de  la  Frontcra ,  de 

cid  iir.&c.Ai- Medina-AfCdonia  ,  de  Bethelie,  d'Albeouime,  d'Aznal&rache. 
iu";uiccdc"a'*     ne  reftoit  prefque  plus  rien  aux  Maures  dans  ces  cantons  là  ;  & 
l'iti^'iLui^ Ferdinand  fongeoit  même  à  paflèr  en  Afrique ,  &  faifoic  équiper 
t-  «Hf.  «.  I.      ce  dellèin  une  flotte  dans  la  Cantabrib  ou  la  Bifcaye  $  mais  la  mort 
le  furprity  occupé  de  fes  grands  projets,  à  Scville  le  30  mai  1252. 
Il  avoit  régné  en  Caftille  trente-quatre  ans  onze  moi'^  vingt-trois 
jours,  &  dans  le  royaume  de  Léon,  environ  vingt-deux  ans.  Ce 
filt  un  Prince  des  plus  accomplis  »  en  qui  la  valeur ,  la  prudence» 

la 
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Il  probité.  Il  pieté,  la  juftice  fe  trouvèrent  admirablement  réu* 
nies,  &  Im méritèrent  le  furnom  de  Saint.  Il  eut  pour  fuccefleut 
dans  Tes  royaumes  de  Caftiik,  de  Leon,  de  Cordoue  Se  de>S^ 

ville  ,  Altoule  fon  tils. 
En  Arragon  le  roi  Jacques ,  tout  dévoué  aux  defirs  de  la  reine 

Yolande  ou  Viohnde,  partagea  de  fon  vivant  fcs  états  à  fes  en- 
fans.  11  avoit  quatre  fils  &  quatre  filles  ,  (avoir  ,  Pierre  ^  Jacques , 
Ferdinand  &  Sanche  »  &  les  Princeffes  ,  Yolande,  Conrtance  , 
Sandtia  &  Marie.  Il  divifa  fon  royaume  en  c^uatre  provinces ,  de 
les  diflribua  à  fes  quatre  fils.  L'aîné,  nomme  Alfonfe,  le  trouva 
trcs'mauvais ,  &  s'en  plaignit  beaucoup.  Les  Grands  du  royaume 
entrèrent  dans  fon  fentiment ,  5c  prirent  fon  parti  contre  le  Roi 
Èbn  pere.  On  tint  une  grande  aflêmblée  dans  le  mois  de  février 
1250.  pour  arrêter  les  fuites  de  cette  divillon.  On  contint  le  jeune 
Prince  dans  le  devoir  >  mais  on  ne  put  porter  le  Koi  ion  pere  à 
changer  de  téii^iution.  Il  donna  même  de  fon  vivant  la  Catalogne 
à  fon  fils  le  prince  Piètres  mais  dans  la  luite  Alfonfe  ratifia  cette 
fiifoofition. 

En  Hongfic  le  roi  André  étant  mort  en  123 1.  fon  fils  aîné  w  ^La«i-£- 
Bela  IV.  du  nom  liit  reconnu  jpar  tous  les  états  du  royaume  àc^ff£gll^ 
Hongrie,  &  fe  fit  couronner  dans  ralfemblée  générale  de  la  na-Betaiv,i3 
tion,  le  I  j  d'oûobre  de  la  même  année  1231.  dans  la  ville  d'Albe-  [''jit^  'fin.t 
Royale.  Dans  cette  aflêmblée  fon  frère  Coloman  fiit  déclaré  duc 
Se  porta  l'épée  royale  devant  le  Roi  fon  frère ,  âc  Daniel  jprince 
de  Kullic  condiiKit  le  cheval  du  Roi,  &  fit  l'office  de  grand  Lcuyer. 
A  peine  avoit-il  régné  cinq  ans  ,  que  les  Tartares ,  furnommés  mr» 
Man^les ,  firent  irruption  dans  la  Hon|rie.  En  voici  l'occafion  s 
les  Cumanes  ou  Comanes  ,  peuples  de  Scyrhie,  après  avoir  réfifté' 

3uclque  rems  aux  Tartares,  avoient  enfin  été  obligés  de  céder,  5c 
e  leur  abandonner  leur  propre  ^^ys.  Cutiiene  leur  roi  envoya  des 
ambaflàdeurs  au  roi  Bela ,  le  priant  de  recevoir  dans  fes  terres  la 
nation  des  Comanes ,  &  de  les  traiter  comme  fcs  propres  fujers , 
promettant  que  ces  peuples ,  chalTés  de  leur  jjjays ,  ne  lui  feroienc 
point  à  charge»  mais  qu'ils  embraflèroient  même  la  religion  chré- 
tienne. Bela  accorda  volontiers  ce  que  le  Koi  des  Comanes  lui 
demandoir ,  alla  même  au  devant  d'eux,  6c  les  fit  conduire  jufqnes 
dans  le  milieu  de  la  Hongrie.  Ces  peuples  étoient  au  nombre  de 
quarante  mille.  Bela  les  défraya  dès  qnlls  furent  entrés  dans  fon 
royaume,  les  traita  avec  toutes  fortes  d'humanité  &  d'honneurs. 
Mais  ces  étranîrers  ,  qui  menoient  avec  eux  une  très-grande  quan- 
tité de  bétail ,  Uifoient  fut  toute  leur  route  de  grands  dégâts  dans 
les  terres  êc  dans  les  prairiesi  êc  quand  on  les  recevoit  dans  les 
villages  ou  dans  les  bourgs,  ils  s'y  comportoient  avec  infolence, 
âomm  XI*  Hk 
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ôifant  outrage  aux  filles  de  baffe  condition  ,  &  même  aux  antres, 
quand  ils  en  trouvoient  l'occafion.  Plufieurs  Hongrois  en  portèrent 
leurs  plaintes  au  Koi ,  qui  n'y  tit  aucune  attention  ,  donnant  tou- 
fours  le  tore  aux  Hongrois  contre  l'étranger.  Cette  condwte  aliéna 
étrangement  les  efprits  des  Hongrois  ,  &  il  les  aigrit  encore  da- 
vantage ,  lorfqu'aprcs  fon  couronnement ,  il  traita  avec  cruauté 
ceux  qui  luiavoient  été  contraires  du  vivant  de  fon  pere>  envoyant 
les  uns  en  exil  i  mettant  les  autres  en  prifon  j  faisant  nrôme  crever 
les  yeux  au  palatin  Denys.  11  irrita  encore  les  fei^neurs  par  une 
loi  qu'il  publia  contre  eux ,  portant  dcfenfe  de  s'afleoir  en  (a  pré* 
iènce ,  &  ne  donnant  cette  liberté  qu'aux  princes ,  aux  archevê* 
ques  Se  aux  évéques.  U  ne  permectoit  pas  qu'on  Ini  parlât ,  finon 
par  requête ,  ou  par  plicet  ;  cnforte  que  les  maîtres  aux  requêtes 
dilboloient  de  tout  à  leur  volonté ,  &  qu'on  difoit  publiquement 

2u^u  lieu  d'nn  Roi  ^  la  Hongrie  en  avott  autant  que  le  Roi  avoic 
'officiers.  U  traitoit  les  Comanes  tout  autrement ,  toujours  ptét- 
à  les  écouter ,  à  les  favorifer  &  les  combler  de  biens. 
T,în.        Quelques  années  après  &  vers  Tan  1240.  on  apprit  que  les  Tarta- 
TrrupiKin  des  fes ,  apKS  avoIr  Riva^é  la  Rnflie,  s'approchoienr  de  la  Hongrie,  & 
Bon-îr?.'û".   menaçoient  de  la  traiter  comme  ils  avoient  fait  les  provinces  voi- 
IZ40.  Bmf.r.i.  fines.  Leur  armée  étoit ,  difoit-on ,  de  cinq  cens  mille  hommes,  lis 
vii  i  Peu  dt  S  ctoient  part^és  en  trois  corps ,  dont  l'un ,  conduit  par  Peta ,  s  ctoit 
jbv»«.    '  jetté  dans  la  Pologne,  d*oà  il  étoit  paffé  dans  la  Siléfie  ;  un  au- 
tre corps ,  fous  le  commandement  de  Cadanus  ,  entra  dans  la  Bul- 
garie ,  la  Bolhie  ôc  h.  Servie  »  &  le  troiiieme,  conduit  par  Battus  y 
entra  en  Hongrie. 

Le  roi  Bela  ayant  apprit  ^Isétoient  entrés  dans  fes  états ,  êc 
qu'ils  avoient  battus  ceux  qui  en  gardoient  les  avenues ,  ordonna 
aux  feigneurs  &.  aux  prélats  de  fe  tenir  prêts  avec  leurs  troupes  ^ 
pour  reiifter  à  l'ennemi  commun  :  âc  de  jpeur  que  les  Comanes  » 
dont  la  fidélité  croit  fufpeûe  aux  Hongrois,  ne  fe  joigniffent  aux 
Tartares ,  on  donna  des  gardes  au  roi  Cuthene  &  aux  principaux  de 
cette  nation  i  ôc  on  ordonna  à  tout  le  peuple  des  Comanes,  de  ve- 
nir joindre  l'armée  du  Koi ,  qui  étoit  alTemblée  à  Peft  fiir  le  Da- 
nube ,  vis-à-vis  la  ville  de  Bude.  Le  corps  des  Tartares ,  conduit 
par  Peu  y  après  avoir  tout  mis  à  feu  &  à  ùlq$  dans  la  Pologne  & 
dans  les  atKres  provinces  où  il  avoir  pafTé ,  vint  en  Hongrie  ,  où 
Battus  étoit  déjà  entré»  ils  y  commirent  les  dernières  cruautés ,  èc 
Battus  marcha  droit  au  roi  Bela,  qui  étoit  campé  à  Peft.  La  ma- 
nière de  fe  battre  des  Tartares  ,  n'eft  pas  de  combattre  de  pied 
ferme  dt  de  demeurer  unis  de  ièrrés  en  corps  de  bataille ,  comme 
les  anciens  Grecs  &  les  Romains ,  &  comme  les  peuples  de  l'Eu- 
rope encore  aujourd'hui.  Les  Tartares  voltigent  &  cacacoUent^ 
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viennent  fondra  avec  impétooficé  fiir  l'ennemi  lorfqu'il  y  penfe  le 

moins ,  puis  fe  retirent  avec  la  même  promptitude ,  tirant  des  flè- 
ches &  des  traits  (ans  en  venir  aux  mams  i  ils  ont  des  chevaux  ex- 
traordioairement  vîtes  &  dilparoiflent  en  un  moment^  puis  revien- 
nent à  la  chaige.  Quelqnenis  ils  fe  retirent  aiTez  loin  pour  atti- 
rer l'ennemi  dans  quelque  embufcade.  En  combattant  ,  Us  utent 
de  nUe  &  d'adrefTe,  plutôt  oue.de  force  £c  de  méthode. 

XiC  roi  Be  la ,  qui  coonoiflbit  leor  manière  de  combattie»  letenoît      ,  ^ 
les  fiens  «  &  leur  dcfendoit  fcvéremenc  de  fè  commettre  Avec  eux.  n    c  le 
Hugolin  archevêque  de  Colocza,  impirient  d'en  venir  aux  mains ,  ''^^^io  u'/^* 
fortic  du  camp  avec  les  liens ,  âc  pourluivit  les  Tartares  jufques  dans  %  îor:  du  Koi 
an  matais ,  d^bii  les  ennemis  iè  retirèrent  aifiîment      la  légèreté  de      ^^-'^'^  • 
leurs  chevaux.  Mais  la  cavalerie  de  l'Archevêque ,  pcfamment  armée ,  '^ia.  'l^,^!^ 
enfonça  dans  la  boue ,  &  ne  put  fc  défendre  des  traits  des  Tartaresj  il 
n'en  revint  que  trois  ou  quatre  avec  l'archevêque  iiugolin  :  lesTarta- 
les  s'étant  approchés  de  Vaccia  ou  Vatzen ,  qui  n^toit  qu'à  vingt 
milles  de  Pell,  il  fe  retira  ,  &  biffa  prendre  &  ûcca^er  cette  j>lace. 

Battus  roi  des  Tartares,  après  avoir  pillé  le  trcfor  de  l'cgiife, 
fit  bràler  en  un  tas  tous  ceux  6c  celles  qu'il  prit  dans  la  grande 
églilc  de  ce  lieu ,  où  ils  s'étoient  réfiigiâ.  Les  Hongrois  ,  qui 
voyoient  que  Bcla  évitoit  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Tartares  , 
i  'accufoient  de  timidité  âc  de  foibleii'e,  &.  demandoient  hautement 
qu'on  leur  livrât  Cnthene  rot  des  Comanes ,  difant  que  c'était  loi 
qui  avoir  fait  venir  les  Tartares  en  Hongrie ,  6c  que  les  Tartaret 
n'étoient  que  des  Comanes.  Le  Roi  eut  beau  faire  pour  excufer 
ce  Prince,  le  foidat  Hongrois  en  fureur,  força  fon  logement,  le 
inaflàcra  avec  tous  les  Comanes  qui  étoient  avec  Ini ,  de  jetta  fk 
tête  au  peuple  par  la  fenêtre.  Le  roi  Bcla ,  forcé  par  les  reproches 
&  les  clameurs  des  fiens ,  marcha  enfin  contre  les  Tartares  en  or-  " 
dre  de  bataille.  Il  ordonna  aux  Comanes  de  le  fuivre }  mais  ayant 
appris  la  mort  de  leur  Roi ,  ils  fe  mtitineient  êc  ûtem  main-baflb 
wr  tous  les  Hongrois  qu'ils  rencontrèrent  ;  puis  ayant  fait  alliance 
avec  les  Tartares ,  ils  pali'erent  le  Danube ,  Se  mirent  tout  à  feu 

à  fang  dans  le  pays  de  Jairer.  Ib  mitent  le  fen  dans  nn  grand 
aon^re  de  villes  &  de  bourgs.  Se  firent  périr  nne  Infinité  de 
peHonnes ,  &  enfin  fe  retirèrent  dans  la  Bulgarie. 

Benoit  cvcque  de  Varadin ,  venant  avec  fes  troupes  au  fecours 
du  roi  Bela  ,  apprit  for  fii  route  qoe  les  Tartares  avoient  brûlé 
Agriaj  il  s'avançi  de  ce  côté  là  pour  recueillir  les  Hongrois,  qui 
s'en  croient  fauves.  Les  Tartares  ayant  appris  fa  marche,  feigni- 
rent de  prendre  la  fuite ,  &  fe  retirèrent  en  effet  allez  loin  , 
joiqu'ennn  lieu  qui  leur  parut  avantageux.  Mais  comme  ils  avoient 
pcQ  de  monde ,  iU  employetem  on  firatagême  qui  leur  efl  aflês 
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orJiniirc.  Ils  firent  des  hommes  de  paille  ,  qu'ils  revcrirent  ,  5c 
les  mirent  fur  des  chevaux  ,  afin  que ,  de  loin  ,  on  les  prit  pour 
des  cavaliers  :  puis,  ayant  tourne  bride,  ils  vinrent  fondre  fur  les 
troupes  de  l'Evcque  de  Varadin.  A  peine  le  combat  ctoit  coiii« 
mencé  ,  que  l'on  vit  paroître  de  lom  ces  prétendus  cavaliers  , 
qui  venoicnt  comme  pour  fecourir  les  Tartares.  Ceux-ci ,  à  leur 
ordinaire  ,  après  le  premier  choc.,  retournèrent  »  à  toute  bride , 
vets  le  corps  des  leurs  qui  venoient  au  petit  pas.  Alors  ils  fon- 
dirent de  nouveau  fur  les  Hongrois,  qui  ,  trompe's  par  la  faulïc 
apparence  de  cette  cavalerie  de  paille,  prirent  la  fuite,  &  furent 
entièrement  déîâits  Se  percés  par  les  flèches  des  Tartares.  A  peine 
l'évêque  Benoît ,  avec  peu  des  (lens ,  put  s'cchaper  par  la  fuite. 
IV.  Le  roi  Bela  voyoit  avec  douleur  fon  pays  ravage  par  les  Tar- 
.  f"'"  twes  ,  fans  pouvoir  y  apporter  de  remcde.  11  décampa  de  Peft , 
SciI'Immi»  ^  viot  camper  fur  la  Save ,  pas  loin  d'Anna»  &  les  Tartares ,  après 
avoir  pniïc  le  flei!',  e  ,  fc  campèrent  derrière  un  marais  ,  où  ils  fe 
croyoient  fort  en  iVirerc.  Le  roi  Bela  faifoit  faire  bonne  garde , 
&  au  pont  de  la  Save ,  &  aurour  de  fon  camp  ,  Je  peur  de  furprife. 
Il  auroit  volontiers  livre  bataille  aux  Tartares  )  mais  il  ne  trouvoit 
ni  bonne  volonté  ,  ni  réfolution  dans  fcs  troupes.  Les  Tartares 
palTerent  eufio  la  rivière  à  uo  gué  qu'ils  découvrirent ,  &  jparurent, 
.  avant  l'aurore  «  tout  autour  du  camp  des  Hongrois.  Ceux-a  ééoiirdis 
du  danger  ,  n'écoutoient  perfonne ,  Se  n'érolent  ni  en  état  de  fe 
défendre  ,  ni  de  repoufler  ,  ni  d'attaquer  l'ennemi.  Tout  éroir  en 
confuUon  dans  le  camp.  Les  Tartares  les  accabloient  d'une  grêle 
4e. flèches.  Il  en  pcrimit  un  grand  nombre;  ni  les  menaces,  ni 
les  promefïes  ne  les  touchoienr  point.  Ils  demeurèrent  dans  cette 
confternation  julqu'à  midi,  fans  vouloir  Ibrtir  du  camp  ,  ni  fc  ranger 
en  bataille.  Vers  midi ,  Coloman  roi  d'Halitz,  ou  de  la  Kullîe 
Rouge  »  qui  étoit  venu,  au  fecours  du  roi  Bela  fon  frère ,  forrit 
du  camp ,  avec  quelques-uns  des  Tiens  ,  efpcrant  qu'il  feroit  foutenu 
par  les  iion^rois  qui  étoienr  dans  le  camp.  11  donna  vigoureuiè- 
ment  fiir  les  Tattates  ,  &  en  tua  plufieurs  -,  mais ,  voyant  que  les 
Hongrois  ne  fongeoient  point  à  le  (uivre ,  il  fe  retira ,  fans  que 
les  1  artares  s'oppofalTent  à  fa  retraite  ;  il  fe  rendit  à  Peft  :  puis  y 
ayant  paiTé  le  Danube  ,  il  fe  campa  dans  le  comté  de  Zegzard. 

BtU  avoir  permis  à  plufieurs  Hongreu  de  Ibrtir  du  camp ,  croyant 
qu'ils  alloient  au  combat,  pour  foutenjr  le  roi  Coloman  j  mais-, 
voyant  qu'ils  fe  déroboient  ,  &  fe  fauvoient  où  ils  pouvoienr ,  il 
craignit  de  fe  voir  enfin  abandonne  des  fiens  ,  il  forrit  fccreiteraent 
du  camp  ,  &  fe  cacha  dans,  la  forêt  voifine  ,  d'où  il  prit  le  chemin 
de  la  Pologne.  Barthelémi  cvêque  des  cinq- cglifes  ,  rafîembla  le 
jçlle  de  l'aunée,  de  Ibrmam  un  grand  bataillon^^uattc  d'infanterie  » 
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&  un  gros  corps  de  cavn  lerie  ,  fe  fit  Jour  à  tnrert  les  ennemis, 

ôc  (e  rerira.  Il  fut  pourfuivi  par  les  Tartares  j  mais ,  ayant  ren- 
contre lue  la  route  un  corps  de  cavalerie  ^  que  LaUillas ,  un  des 
premiers  feignenrs  de  Hongrie  ,  amenoit  au  camp ,  ne  fiichant 
pas  encore  la  retraite  du  Roi ,  il  le  joignit ,  &  ,  avec  ce  renfort, 
li  fe  retira  en  lieu  de  fùretc.  Les  Hongrois  ,  qui  etoicnt  reftés 
an  camp  ,  ôc  ceux  qui  ,  de  leur  chef ,  s'ctoicnc  mis  en  chemin 
pour  aller  à  Peft  ,  furent  tous  mis  à  mort.  On  ne  voyoit  que  corps 
morts ,  à  la  longueur  de  deux  journe'es  de  chemin  :  les  camp-ignes 
etoicnt  couvertes  de  cadavres  &  de  chevaux  abandonnés.  La  Hon- 
grie ne  foufiirit  jamais  une  plus  terrible  plaie.  Une  infinité  de  fei- 

¥ leurs  de  de  prélats  périrent  dans  cette  malheureufe  guerre.  Les 
artares  ayant  trouve  ,  fur  le  (Chancelier  du  roi  BeU  ,  le  fcenu  de 
ce  Prince  ,  s'en  fervirent  pour  fceier  ,  en  fon  nom  ,  piufieurs  tiauii'es 
lettres ,  par  lefquelles  ils  &ifoient  défenfe  ,  au  nom  du  rot  Bêla, 
aux  habirans  qui  reftoient  en  Hongrie,  d'abandonner  leurs  maifons» 
&  de  quitter  le  pays ,  promettant  de  venir  inceflamment  à  leur 
fecours.  Par  cette  rufe ,  ils  retinrent  le  même  peuple  dans  leurs 
maifons ,  où  ils  devinrent  de  nouvelles  viûimes  de  leur  cruauté. 

Le  roi  Bcla  prit  la  route  de  Pologne,  &  vouloir  pafTcr  par  l'Au- 
triche,  pour  y  voir  la  Keine  fon  epoufe  »  qu'il  y  avoit  envoyée  Bdj.rôidc 
avant  la  guerre.  Etant  arrive  fur  les  frontières  d'Autriche ,  &  s'étant  Hone^e.fc  rc, 
déCurmé  pour  prendre  un  peu  de  repos  ,  Frideric  duc  d'Autriche  d^.  îi  lïju 
vint  le  trouver ,  lui  fit  offre  de  fervice ,  l'exhorta  à  paiTer  le  Danube,  «*•* ^ 
pour  être  plus  en  fùreté  ,  &  le  pria  de  fe  retirer  dans  quelques- 
unes  de      places ,  pour  s'y  repofer.  Bela  ,  ne  iè  doutant  point 
de  la  mauvaife  volonté  de  ce  Prince,  Qu'il  confldéroit comme  fon 
ami ,  &  qui  ctoit  même  venu  d'abord  à  fon  fecours  contre  les 
Tartares ,  mais  qui  depuis  avoit  conçu  des  deileins  fiinedes  contre 
ià  perfonne ,  accepta  les  offres  que  lui  fit  Frideric.  Ils  vont  enfemble 
dans  quelques  cnâreaux  du  Duc  ,  &  y  vivent,  en  apparence ^ 
dans  la  meilleure  intelligence  du  monde.  Tour-à-coup  FriJeric  ' 
répète  à  Bela  certaines  lommes  qu'il  avoit  autrefois  exigées  de  lui. 
■Bela  lui  donna  ce  qu'il  avoit  d'argent  monnoyé ,  &  lui  mit  en 
mains  les  vafcs  d'or  &  d'argent  qui  lui  revoient  :  il  y  ajoura  rrois 
comtés  qu'il  démembra  de  la  Honjgrie ,  pour  les  unir  à  perpctuitc  à 
l'Antiiciie.  Après  cela  Bela  alla  jomdre  la  Reine  qui  n'étoit  pas  loin 
de  là.  Il  éqAvit  an  Pape  &  à  r£mpereur ,  pour  leur  demander  un 
prompt  fecours  ,  les  conjurant  de  ne  pas  lailier  !a  Hongrie  en  proie 
aux  Tartares  ,  qui  ne  manqueroient  pas  d  y  ruiner  bientôt  la  religion 
chrétienne.  Cependant  il  iè  retira  a  Segedin  ;  avec  quelque  cava* 
lerie ,  où  il  attendît  que  le  tenu  appottât  quelque  changement  à  û» 
afiaires»  > 
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Le  Duc  d'Autriche ,  voulant  profiter  de  la  difgrace  du  ifoi  & 
du  royaume  de  Hongrie,  envoya  une  armée  dans  ce  pays  ,  avec 
ordre  de  ruiner  tout  ce  qui  eft  à  l'orient  du  Danube  ,  comme  les 
Tartares avoient  défolés  tout  ce  qui  eft  à  l'occident.  11  itir  obéi; 
&  les  Autrichiens  portèrent  le  feu  &  le  glaive  par  tout  ce  mifcrablc 
pays,  ils  fe  lailirent  de  Belgrade  ,  &  mirent  garnifon  dans  la 
citadelle.  Les  Hongrois  en  fureur  y  mirent  le  feu,  &  y  brûlèrent 
les  foldars  Autrichiens.  Le  Duc  d'Autriche  s'en  vengea  fur  les 
Hongrois  qui  s'croicnt  lefitgiés  dans  iin  éuts,  enles  accablant  de 
fubfides  de  d'impôts.  , 
t  vtr.      D'âne  antre  part ,  les  Tartares,  avant  appris  qo'il  y  avoit  un  très- 
tes  '  gcind  nonbce  de  Hongrois  qui  s'etoient  torcifics  dans  Varadin  Se 
Ta^Mw  con-  aux  environs  ,  marchèrent  j  à  travers  les  forets ,  vers  cette  ville  i 
ÏSÎSrîK!  l'aûiegerent ,  la  forcèrent ,  tirent  main-bafle  fiar  tout  ce  qu'ils  y  trou- 
vèrent, fans  faire  diftinâion  d'âge ,  ni  de  ièxe)  mais,  n'ayant  pu 

f>rendre  la  citadelle  ,  ils  fe  retirèrent  à  la  diftance  de  huit  ou  dix 
ieues,  pour  f.iire  croire  qu'ils  e'toient  retournes  vers  les  leurs,  & 
furprendre  plus  aitcment  ceux  qui  ctoient  demeures  dans  la  cita- 
àitnt.  En  efict^  ceux-ci,  croyant  n'avoir  plus  rien  à  craindre,  tt 
mirent  à  travailler,  nuit  &  jour,  à  réparer  la  ville  de  Varadin. 
Comme  ils  y  étoient  occupés  ,  ians  fe  détier  de  rien ,  les  l'artares 
vinrent  tout-à-oonp  fondre  fur  eux,  &  les  nuflàcrerent  fans  mifé* 
ricorde.  Ceux  qui  purent  gagner  la  citadelle,  y  furent  incontinent 
aflicgés,  &  contraints  de  (e  rendre  le  fécond  jour.  On  égorgea,  ou 
on  précipita  du  haut  en  bas  des  murs  ceux  qui  s'y  trouvèrent  :  ceux 
qui  s'étcnent  réfugiés  dans  régUfe^  y  furent  brûlés ,  avec  l'édifice 
même  du  temple,  qui  ponvcMt  pafler  pour  une  ibrtetefle.  On  pilla, 
on  prophana  ,  on  dctrnifit  tout  ce  qui  put  exciter  l'avidité  ou  la 
brutalité  du  foldat.  Ceux  des  Hongrois  qui  s'etoient  fauves  dans 
les  bois ,  reviment  <|aelques  jours  après ,  preiTés  par  la  fidm ,  pour 
chercher  dans  les  rumes  de  la  ville ,  quelque  reîte  de  nourriture. 
Les  Tarrares  ,  qui  s'en  étoient  douté  ,  revinrent  quelques  jours 
après ,  &  achevèrent  de  mailàcrer  ces  malheureux.  Ils  en  tirèrent 
lN>n  nombre  d'autres  hors  des  bois  oh  ils  s'éroient  cachés,  en  leur 
envoyant  dire  par  leurs  compatriotes ,  qu'ils  pouvoient ,  en  toute 
fureté  ,  retourner  dans  leurs  maifons ,  &  cultiver  leurs  champs  >  âc 
•flnand  ils  y  flirent  retournés ,  ils  les  mirent  inhumainement  à  mort. 
On  peut  voir  plus  au  long  les  détails  de  ces  cruautés  dans  Bonfinius, 
qui  a  écrit  l'hii^oire  de  Hongrie  ,  4c  qui  les  a  tirés  de  Kogeiios» 
témoin  oculaire. 

Après  avoir  ainfi  déiblé  la  Hongrie ,  ils  pafftrent  ph»  avant , 
hiffiuit  derrière  eux  Ville-neuve ,  autrement  rergé ,  9k,  une  abbaye 
je  Cîteaux ,  fituçç  fur  une  hauteur,  &  foctifice  comme  une  ciudelle } 
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perfiiadés  qne  tous  les  peuples  des  environs  s*y  rerireroient , 

qu'ils  les  trouveroient  tous  rama flc s ,  avec  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  précieux.  En  effet ,  après  avoir  ruiné  &  ravagé  tous  les  environs , 
ils  revinrent  fur  leurs  pas  ,  &  attaquèrent  ces  deux  poftes  >  Ôc  ,  afin 
d'épargner  leurs  troupes  «  ils  expofercnt  d'abord  là  Hongrois,  les 
Ruifiens  &  les  Comanes,  qui ,  après  fept  jours  d'attaque,  fe  rendirent 
maîtres  de  Ville-neuve.  Ils  en  ôrent  fortir  tous  ceux  qui  y  ctoient, 
les  partagèrent  en  deux  lots  :  d'un  côté  ,  les  hommes  de  condition  s 
de  1  antre ,  les  laboureurs  :  après  les  avoir  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils 
avoient,  ils  les  firent  tous  mourir,  à  l'exception  de  deux  jeunes  filles 
qu'ils  réièrverent  pour  un  fupplice  plus  dur  aue  la  mort  :  ils  prirent 
enfiiite  le  oiooaftere  d'Ëgrés ,  5c  traitèrent  ue  même  tous  ceux  qu'ils 
T  trouvèrent ,  excepté  c^uelques  moines  ,  quelques  fismraes  le  des 
filles  des  plus  belles ,  moins  par  pitié  ,  (jue  par  lubricité. 

La  ville  de  Strigonie  &  le  pays  des  environs  n'avoient  pas  encore  ^ 
éprouvés  la  cruauté  ni  l'aviditc  des  Tartares,  Le  Danube  étoit  uneTiikdeSifu»- 
barrière  qui  empcchoit  ces  barbares  de  pafTer  de  ce  côté-là  j  mais,  "•'P"'' 
l'hy ver  étant  venu ,  ils  réfolurent  d'y  palier  fur  la  glace.  Ceux  de 
Strigonie,  pour  les  empêcher,  avoient  foin  de  rompre  la  glace 
cha<|De  jour  ;  mais  l'hy  ver  fut  u  rude,  qu'ils  fivent  obligés  de  diÇ' 
contmuer.  Toute-fois  les  Tartares  n'ofoienr  encore  fe  bazarder  de 
paiTer  en  gros  corps  de  cavalerie  ,^  comme  ils  ctoient  :  ils  ufercnt 
d'artifice  }  car  ils  font  très-indnftrieux  pour  fiiite  le  mal  :  ils  s'éloi- 
gneieiic  du  bord  pendant  quelques  jours  ,  &  laiiTerent  dans  la 
campagne ,  à  la  vue  de  Strigonie  ,  des  troupeaux  de  bêres  fans 
gardiens.  Ceux  de  Strigonie  pailerent  le  Damibe  fi»  la  glace ,  & 
enlevèrent  les  ttonpeanx.  Alors  lea  Tartares ,  afliirés  que  b  glace 
étoit  affez  forte  pour  les  porter,  pafTerent  hardiment,  It couvri- 
rent tout  le  |3ays  de  leur  multitude.  Un  de  leurs  Kois ,  nommé 
Cadan ,  fe  détacha  du  gros  de  l'armée ,  &  fe  mit  à  fuivre  le  roi 
Bela.  Ce  malheureux  Prince  s'étoit  jetté  en  Dalmatie ,  dt  ne  s'y 
croyant  pas  encore  en  fureté  ,  paflà  dans  les  ifles  du  Golphe  de 
Vénife.  Atnli  Cadan ,  frulhc  de  ion  efjpcrance  ,  fe  rabattit  fur  la 
Rafcie  &  la  Bofnte  ,  &  y  mit  tout  à  feu  &  à  Ung,  Il  en  ufa  de 
fliènic  dans  la  Bulgarie; 

Les  autres  Tartares  commencèrent  le  fiege  de  Strigonie.  La  ville 
étoit  très-bien  munie  &  très- bien  fortifiée  >  &  le  nombre  des  habi- 
tai» de  toutes  nations  qui  s'y  étoient  enfermés,  fidibit  efpérer  qu'on 
la  garenâroit  de  la  fiireur  des  barbares»  mais ,  le  troifîeme  jour  après 
leur  arrivée  ,  ils  ordonnèrent  à  tous  leurs  captiB  d'apporter  des 
Êifcines  pour  combler  le  fofl'é  ,  &  former  une  platte-torme  ,  afin 
de  placer  leurs  machines  pour  battre  U  ville.  Tout  ceU  &t  exécuté 
avec  ptomptitodc  t  ibxenvecièfa»  &  toncs  &  mucaiUes  y  &  réduis 
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firent  les  habiians  à  un  tel  deTefpoir  ,  qu'ils  réfoluicnt  de  mettre 
le  feu  à  leurs  f.mxbourgs  ,  brûlèrent  leurs  chevaux  ,  leurs  habits, 
&  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux }  enfouirent  leur  or  &  leur 
argent ,  6c  fe  retirèrent  dans  la  ville  ,  qi^ croit  environnée  de  bonnes 
murailles  de  pierres  :  elles  ne  tinrent  pas  long-rems  contre  les 
barbares  ;  la  ville  fut  prife  en  peu  d'heures,  &  ils  y  firent  une  telle 
boucherie,  qu'il  n'y  eut  que  quinze  pilonnes  d'épargnées.  La  cita- 
delle réfiftas  Sç  les  Tartares  n'oferent  en  tenter  le  iiege.  Us  s'avan- 
cèrent vers  Albe-Royale ,  où  ils  croyoient  trouver  abondance  d'oc 
&  d'argent  ,  parce  qu'ils  ùvoient  c|ue  les  tombeaux  des  Rois  de 
Hongrie  y  étoientj  mais,  la  ville  étant  iituée  au  milieu  des  eaux 
&  des  marab,  ils  n'en  purent  même  former  le  fîege.  Us  n'oièrent 
non  plus  arrnquer  le  monaftere  de  S.  Martin  :  il  n'y  eut  que  ces 
trois  lieux  qui  échappèrent  à  leur  fiireur. 
icMHu  ie%    Après  avoir  ainn  ravagé  la  Hongrie  pendant  trois  ans ,  les  Tar- 
Tanarn'  d^ni  tares  fe  retirèrent  en  leur  pays,  par  la  Comanic  ôc  la  Kuffie.  Le 
leur  pays.  Beia  roi  Bela ,  ayant  appris  leur  retour,  revint  dans  les  états ,  avec  un 
nife^is44. corps  conlidérable  de  troupes,  que  les  chevaliers  du  Temple,  & 
BÛSft,  ht.  p.  quelques  princes  de  Dalmatie  lui  avoient  donné.  Son  premier  foin 
fut  de  recueillir  les  débris  de  fon  royaume  difl^pé  &  ravagé.  La  pefte 
&  la  famine  avoient  moiflbnnés  prefque  tour  ce  que  l'épce  des  Tar- 
tares avoit  épargné.  Il  porta  enluire  les  armes  contre  hrideric  duc 
d'Autriche  ,  qui  l'avoic  fi  indignement  traité  dans  (à  difgrace  ,  & 
alla  aHlcger  la  ville  de  Neuftad ,  pour  attirer  ce  Prince  au  fecours 
de  la  place  ,  &  l'obliger  d'en  venir  à  une  bataille  :  elle  fe  donna 
au  pied  des  murailles  de  la  place  ;  &  les  Hongrois  s'y  battirent  avec 
tant  de  courage,  qu'ils  mirent  en  déroute  l'armée  Autrichienne.  Le 
ducFrideric  fut  attaqué  par  un  Hongrois,qui  lui  donna  un  coup  dans 
'■  le  viiàge  ,  &  le  rua  fur  la  place.  Apres  cette  vidoire ,  Bela  ravagea 
rAotriche,  5c  retourna,  chargé  de  dépouilles ,  dans  fon  royaume. 
KAM.  m.    Vers  l'an  1258.  les  Tartares  firent  des  propofitions  d'accomode* 
i»f|.«.ii.  'ment  au  roi  Bela  IV.  Et  la  crainte, qu'eut  ce  Prince ,  que  ces  peuples 
infidèles  ne  revinrent  de  nouveau  ravager  Ton  royaume ,  le  porta 
à  les  écouter.  Il  ne  voulut  toute-fois  nen  âite,  fans  conftilter  le 
pape  Alexandre  IV.  11  lui  écrivit  en  ces  termes  :  »  Quand  la  Hon- 
»  gric  fut  attaquée  par  les  Tartares,  j'envoyai  l'Evêque  de  Vacia 
»  au  pape  Grégoire  IX.  pour  lui  demander  du  fecours  ,  fans  qu'il 
*  ,       »  daigna  feulement  m'envoyer  un  mot  de  confolation.  Apres  la 
»  mort  de  Grégoire  ,  &  pendant  la  vacance  du  fiintfiege  ,  les  Car- 
»  dinaux  m'écrivirent  que  ,  ouand  il  y  auroit  un  nouveau  Pape  ,  il 
»  prendroit  foin  d'éloigner  ae  mon  royaume  ces  fâcheux  ennemis. 
3»  Apres  réleâion  du  nouveau  Pape,  je  me  trouve  encore  méprifé 
*  &  abaodonné.Si4oiic  k  fiscoacs.du  ûint  Heg/t  me  manque  encore 
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»  à  |iréièfit,  le  fefai  contraint ,  à  mon  grand  regret ,  d'accepter  la 

>•  paix  qu'ils  m'ont  offerte  plufieurs  fois.  Ils  me  donnent  le  choix 
»  du  mariage  ou  de  mon  fils  avec  la  fille  de  leur  Koi  ,  ou  de  nJa 
»  fille  avec  le  fils  de  leur  Roi  j  mais  à  condition  que  mou  tiis,  avec 
s»  la  quatrième  partie  de  mes  troupes,  marchera,  à  la  tête  des  Tar- 
»  tares ,  contre  les  chre'tiens  ,  &  qu'il  aura  la  cinquième  patrie  du 
»  butin  âc  des  conquêtes.  De  plus,  je  ferai  exempt  de  leur  payer 
»  tribut.  Us  n'encteront  point  nir  mes  terres.  &  ,  s'ils  m'envo)  ent 
»  des  ambaflàdenrs,  leur  fuite  n'excédera  pomt  cent  perfonnes  ». 

Le  pipe  Alexandre  IV.  repondit  par  une  lettre  du  14  odobre 
IZ59.  où  il  excufe  fes  prédéceiTeurs  de  ne  lui  avoir  point  envoyé 
de  fecours»  à  canfe  des  enrijarras  oh  ^oit  l'églife  en  cetems-là. 
A  l'égard  des  propofitions  que  lui  faifoient  les  Tartares ,  il  lui  dit 
que  quand  il  n'auroit  aucun  fecours  à  efperer ,  ni  du  ciel  ni  de  la 
terre  ,  &  quand  il  s'agiroit  de  la  perte  de  tous  les  royaumes  ,  ôc 
de  ià  vie  même ,  elles  devroient  lui  £iire  horreur.  Qu'il  y  a  des 
remèdes  li  honteux  ,  qu'un  homme  de  cœur  doit  plutôt  choifir  la 
mort  i  qu'aucun  intérêt  temporel  ne  doit  le  poner  à  s'allier  avec 
ks  Infidèles.  11  Teihorte  foctemem-  à  recourir  à  Dieu ,  &  à  recon- 
noitre  que  les  incurfions  des  bacberes  Ibnt  des  punitions  des  cri- 
mes des  chrériens.  Il  lui  accorde  pour  fubfide  le  cinquième  des 
revenus  ecclciiaitiques  de  Hongrie  y  dont  il  retirera  plus  d'avan- 
tage ,  que  des  mille  arbalétriers  qu'il  demandoit  au  rape.  Nous 
ne  trouvons  aucune  fuite  de  ces  propofitions  des  Tartares. 

Le  roi  Bela  eut  le  bonheur  de  rcrablir  la  tranquillité  ,  le  bon 
ordre  ,  la  julUce,  la  religion  &  l'abondance  dans  fon  royaume.  Les 
chevaux,  qui avcMent  été  abandonné  pendant  les  dernières  guerres» 
devinrent  làuvages  î  &  l'on  en  voit  encore  beaucoup  de  cette  foire 
dans  les  montagnes  de  Hongrie  ,  qui  portent  leurs  crins  pendans 
jufqu'à  terre ,  peu  chargés  de  graiife  ,  mais  extrêmement  vires.  Bela 
avoit  époufé  Marie,  qu'on  dit  avoir  été  fille  de  l'Empereur  de   Mort  du  roi 
Conftantinople ,  &  en  avoit  eu  deux  fils ,  Bela  &  Etienne.  Bela  ne'îv.^uVfuc^ 
mourut  avant  fonpere.  Etienne  fuccéda  au  Roi  fon  pere,  déccdJ  (rdc.»i.  i27f. 
en  1275.  Il  fiit  enterré  à  Strigonie,  dans  la  magnifique  églifc  qu'il 
avoit  fait  bâtir.  .  * 

En  Dannemarck  »  le  roiValdemare  étant  mort  le  28  mars  1234.  i,x. 
eut  pour  fuccellèur  Ëric  IV.  fon  fils  aîné  ,  âgé  de  vingt-cinq  ans.  Son   ^i^-vra  de 
premier  foin  fiit  de  rerirer  la  Nordalbin^  ou  l'Holface,  &  la  Wa-  Kric'[v '[uc. 
ëric  des  mains  de  ceux  qui  l'avoient  démembrée  du  royaume  de  «deauroiVai- 
Dannemarck.  Eric  invita  fon  frère  Abel  à  fe  joindre  à  lui  ,  pour  i\'^'"j,;'^"'r 
I'aider  à  recouvrer  ces  provinces.  Mais  Abcl  ,  qui  avoit  époufc  Ra.  i>«nf. 
Mathil4e  fille  d'Adolphe  duc  d'Holface  ,  lui  refufa  fon  fecours  j  il<^r*«f*«^ 
prit  même  les  armes  pour  lepoufifer  Ëric  &  pouc  foutenit  les  deux, 
TùmeKU  li  i 
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fils  du  Duc  d'Holface  Ton  beau-pere.  Ces  deux  jeunes  Princes  étoient 

alors  à  Paris  ,  où  ils  faifoient  leurs  études.  Quelques  feigneurs  Al- 
lemands ,  craignant  les  fuites  de  cette  guerre  entre  Eric  &  Abel , 
s'entremirent  pour  les  accommoder ,  &  céfolurent  qu'on  feroit  re- 
venir de  France  les  deux  fils  du  Duc  d'HolÊice,  de  qu'on  leur  con- 
fieroit  le  gouvernement  du  pays  de  leur  pere  :  ce  qui  fiit  exécute'; 
âa.  i24i.  mais  la  paix  ne  dura  ^ucres  entre  Eric  &  Abel.  Éric  prétendoic 
que  Ton  firere  Abel  lui  devoit  &ire  hommage  pour  fon  duché  de 
Slefvick.  Abel  au  contraire  foucenoit  qnTil-avoïc  rcçi  ce  duché  du 
Roi  fon  pere  en  héritage ,  &  fans  aucune  dépendance.  Sur  ces  di^ 
ficultcs,  ils  recommencèrent  la  guerre  &  hrent  le  dégât  fur  les 
terres  l'an  de  l'antre.  Cette  çoerire  fiit  encore  aflbupie  peu  de  tems 
après  en  1244.  par  la  médiation  des  princes  leurs  voiiins. 
LXi.  On  croit  que  le  pape  Innocent  Iv.  avoit  invité  le  roi  Eric  au 
jjjjj^'f^  concile  de  ilyon,  où  l'empereur  Erideric  II.  fut  excommunie  & 
iriciv.AAbci  dépofé  ,  dans  le  defièin  d'ol&ir  l'empire  à  Eric  i  mab  ce  Prince 
M*u4f.  ne  put  s'y  trouver,  ni  mcme  y  envoyer  fes  évêques,  étant  alors 
en  guerre  avec  fon  frère  Abel.  Cette  première  guerre  fut  terminée 
en  1244.  nuis  elle  recommcn^i  plus  fort  aue  jamais  l'année  fui- 
vante  $  les  deux  frères  commirent  plu(ieurs  noflilités  dans  les  pays 
les  uns  des  autres.  Eric  s'empara  d'une  partie  de  l'Holface ,  &  les 
deux  jeunes  Princes ,  privés  de  ce  pays ,  fe  retirèrent  auprès  de  leur 
beau-fircre  Abel.  Celui-ci  prit  Ripa  ,  où  il  trouva  les  deux  filles 
de  fon  frère.»  Sophie  de  Ingclburge,  de  leseaimena  en  Holiacei 
g;uerre  dura  juîqu'au  21  de  décembre  1247.  que  la  paix  fc  fit  : 
on  fe  rendit  de  parc  Se  d'autre  les  captits  ou  prilonniers  de  guerre. 
■  La  guerre  recommença  au  printems  fbivant  avec  plus  d'ammofité 
qu'auparavant.  Les  deux  frères  prirent  des  places  l'un  fur  l'antre , 
leurs  troupes  &  celles  de  leurs  alliés  firent  de  grands  ravages  fiir 
les  terres  les  uns  des  autres.  Divers  feigneurs  s'employèrent  pour 
les  accorder  $  fur -tout  les  Ducs  de  Brandebourg  de  de  SaM» 
même  Sophie  foeur  des  deux  fireres  de  époufè  du  Duc  de  Brande» 
bourg ,  toute  enceinte  &  prête  d'accoucher  qu'elle  ctoit ,  fe  mit 
en  chemin  pour  tâcher  de  les  réconcilier  :  elle  mourut  en  couche  ^ 
&  n'eut  pas  la  confolation  de  remettre  fès  frères  en  bonne  intel- 
ligence. Mais  les  feigneurs  dont  on  a  parlé ,  les  engagèrent  enfin 
à  fiiire  la  paix.  Abel  confenrit  à  faire  hommage  au  Koi  fon  firere 
du  duché  de  Slefvick }  &  Canut  fon  autre  frère  du  duché  de  Ble« 
king  en  Suéde.  On  fe  rendit  les  villes  dt  xhâteaux  pris  les  uns  aux 
autres  î  &  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  pour  l'un  ou  l'autre 
parti  ,  furent  compris  dans  cette  paix.  Les  deux  ft^eres  Eric  & 
Abel  firent  ferment  d'obferver  ces  conditions ,  de  fe  donnèrent 
1359,    l'un  à  l'autce  vingt  ôcages  pour  gage  de  leur  parole. 
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Il  y  âvoit  près  de  trente  ans  que  le  roi  Valdemore  wàtt  fiiit  la  lxit. 
conquête  de  l'Eftonie  ,  ou  Eftlande  dans  la  Livonie  ,  i>rovince  de  ^.^^  ^^J^^ 
Suéde.  Depuis  ce  tcms  le  Roi  de  Dannemarck  n'y  avoir  pas  paru.  eKc  r^vou 
Le  roi  Eric  avoir  réfolu  en  1259.  d'en  faire  le  voyage  ,  &  d'y  "  «'«^  fuj«s. 
afomir,  para  préfence,  la  religion  cht^deone$  &  ,  ayant  aflèm- 
blé  les  érars  à  Rofchilde,  leur  expolà  fon  defTein ,  &  leur  demanda 
un  fubfide  extraordinaire ,  d'un  ccu  par  charrue.  Les  feigneurs  y 
confentirent  ailémenc  ^  &c  les  évêques  n'oferent  s'y  oppo^r  i  mais 
ils  animèrent  foos-main  le  peuple  à  refufer  ce  tribut  ;  appeliant 
mâme  &ic,  par  une  efpece  de  dcrifion  ,  le  Roi  du  tribut  de  la 
diarrue.  Les  commiiTaires  envoye's  en  Scandie  pouf  lever  cet  ar- 
gent ,  furent  mal  reçus  &  contraints  de  fe  iàuvcr.  Le  Roi,  croyant 
les  arrêter  par  fa  préfence ,  s'embarqua  âC  palTa  à  Lunden  ;  il  fiic  de  1 
même  obligé  de  fe  retirer  à  EKimbourg ,  où  le  peuple  l'afliégea. 
Il  en  fortit  pendant  la  nuit  &  aborda  en  Zélande.  Il  revint  ()uel« 
Que  tems  après  avec  des  troupes.  Les  matins  loi  limtent  bataille, 
€C  fiiient  mis  en  déroute.  Le  Roi  encia  dans  Lunden,  ib  fit  payer 
U  taxe  ordonnée ,  &  de  plus,  quinze  mille  demi-maics  pour  les 
punir  de  leur  délbbéiilànce. 
Eric  paifa  donc  en  Eftoniè  avec  une  bonne  flotte  ic  des  trou-  l^ih. 

f)es,  y  fit  de  ûges  réglemens,  &  fe  fit  faire  ferment  de  fidélité  par  ncmmit'Sfr 
a  noblcflc;  puis  il  ordonna  aux  chevaliers  de  l'ordre  Teutonique  eoiftonie.«. 
de  lui  remettre  le  gouvernement  de  l'Eftonie  ,  &  de  ce  qui  lui  lawJ-V'f-»** 
appartenoit  en  Livonie.  Ils  répondirenr  «qu'ils  reconnoiflbient  n*a« 
voir  aucun  droit  fur  l'Eftonie  ,  qu'ils  croient  prêts  de  lui  remettre 
aulU  ce  qui  lui  appartenoit  en  Livonie  i  mais  qu'ils  l'avertiflbient 
de  ia  bien  défendre  contre  les  barbares ,  &  de  prendre  garde  que 
la  religion  ciirétienne  n'en  fonffrit  aucun  prcjuaice.  Après  cela  il 
revint  en  Dannemarck,  parce  que  les  Holfaciens  prcrendoient  qu'on 
leur  rendroitRendfbourg,  en  vertu  du  dernier  traité  de  paix  ;  Eric, 
foutenant  au  contraire  que  ce  traité  ne  regardoit  que  les  places  pri- 
iès  dans  la  dernière  guerre ,  &  que  Rendibourg  étoit  une  conquête 
ancienne  faite  par  le  roi  Canut  fon  oncle.  Un  reprit  donc  les  ar- 
mes ,  &  la  guerre  recommença  en  12^0.  Les  Kvèques  de  Pader- 
borne ,  de  ôréme  êc  de  Lobedc  prirent  le  parti  du  Duc  d'Hol&ce 
contre  Efic}  le  prince  Abel  feignit  de  demeurer  neutre. 

Eric  étant  prêt  de  livrer  la  bataille  vers  Dannevirc ,  réfolur  d'al-  J^-^j^^T'  ^ 
1er  paflér  la  nuit  avec  fon  frère  Abel.  Celui-ci  le  reçut  fort  bien,  ^^1^°".  ^"{J* 

pendant  le  repas ,  Eric  lui  témoigna  la  répugnance  au'il  avoir  Jon  fv«c  im 
à  faire  la  guerre,  fur-tout  contre  des  proches  &  des  chrJnens  ;  ^'jf^- «• 
qu'il  le  prioit  de  s'employer  pour  procurer  la  paix  ,  &  arrêter  les 
trilles  fuites  de  la  guerre.  Abel  liu  promit  festons  offices}  après 
le  fouper  jon  joua  aux  échecs  ,  de  Abel  commença  à  chercher  <iue- 
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lelle  à  fon  ftere ,  &  4  hn  rappeller  des  diofiss  qw  s'étoient  paflëes 

dans  la  dernière  guerre,  Eric  lui  rcpondir  avec  modération  »  mais 
Abel  en  colcrc  le  fit  arrêter  &  conduire  dans  un  cabinet ,  d'où  il 
fiit  tire  prefque  auiVt-rôt ,  pour  être  traniportc  dans  une  nacelle^ 
avec  laquelle  il  fut  conduit  à  remboachure  du  fleuve  Slejr.  A 
peine  y  fiit-il  arrive,  qu'un  nommé  Langon ,  fon  mortel  ennemi, 
y  arriva  auflî ,  &  lui  dit  de  fe  préparer  à  la  mort.  Eric  s'y  prépara 
par  h  confemon  qu'il  fit  à  un  prêtre  ,  &  dit  à  LangoA  :  Je  ùvois 
Dicn  que  mon  frère  me  feroit  mourir^  mais  je  ne  croyois  pas  que 
ce  feroit  fitôr.  En  effet ,  l'année  précédente  S.  Venceflas  duc  de 
Bohême ,  qiii  avoit  été  tué  par  ion  frère ,  lui  avoit  prédit  qu  il 
mourroic  comme  hit  dTime  mort  violente  caufife  par  Ton  propre 
frère.  Langon  lui  coupa  donc  la  tête  ôc  le  jetta  dans  la  rivière  de 
SIej  ,  chargé  de  fer  comme  il  éroit,  &  amafla  fur  lui  grande  quan- 
tité de  pierres.  Ceci  arriva  la  nuit  du  9  au  10*.  jour  d'août  1250. 
Abel  publia  que  le  Roi .  ayant  voulu  palfer  à  ion  armée  pendant 
Sne  nuit  fort  obfcure ,  etoit  tombé  dans  l'eau  &  s'étoit  noyé. 

Mais,  après  environ  deux  mois,  le  corps  du  Roi  étant  venu 
fur  l'eau  ,  on  vit  fa  tête  qui  tenoit  encore  par  un  endroit  à  la  peau: 
il  fat  rèconnu  &  le  crime  de  fon  fiere  manifefié.  On  dit  que  ^ 
comme  on  voulut  lui  ttanchet  la  tête,  quelqu'un  lui  ayant  demandé 
où  étoic  fon  tréfor ,  il  dit  cju'il  étoit  dans  un  colire  de  fer  chez 
les  frères  mineurs ,  qu'il  avoit  fondé  à  Rofchilde.  Abel  y  fit  cher- 
cheri  on  vit  le  coffre,  6c  on  n'y  trouva  qu'un  habit  religieux,  dans 
lequel  il  ordonnoit  qu'on  l'enfevelît  après  fa  morr.  Le  billet  qui 
:portoit  cela,  avoit  été  écrit  le  5  de  juin  1241»  en  prélence  ôc  du 
confentemenc  d*  la  Reine  tbn  épooiëw  Le  corps  d*Etic  fnt  d*a^ 
bord  enterre  dans  une  chapelle  clu  monadere  voifin  ,  de-là  il  fut 
ramené,  par  les  ordres  du  roi  Abel  fon  fuccefleur,  à  Slefvick,  & 
mis  dans  l'é^Liie  de  S.  Pierre.  Après  la  mort  d'Abel ,  le  roi  Chril- 
tophe  fon  (ucceflètir  le  fit  traiifiporter  4  Rin^lad  en  Zélande, 
txv.       Le  roi  Eric  mourut  fans  laiiïer  d'enfans  mâles  j  car  Chriftophe 
D^'^'„,74k'  &  Canut,  ^u'il  avoit  eu  ,  étoienr  morts  jeunes.  Il  laifla  quatre 
««'"iju/junir. fi^^W  •  Agnes,  qui  finit  là  vie  dans  un  monaftere  qu'elle  fonda  en 
i-i}'r  su     rhooneur  de  Ste.  Agnès  fa  patronne  j  Sophie  ,  qui  cpoufa  VaW 
demare  roi  de  Suèdes  Ingelburge,  qui  époufa  Magnus  roi  de  Nor- 
vège» Ôc  Judithe,  qui  fe  laiiTa  corrompre  par  Valdcmare  fon  beau* 
fiere  y  dont  elle  ent  une  fille  nonynee  aullî  Sophie. 

AmI  fût  reconnu  le  x  novembre  1250.  pour  roi  de  Dannemarck 
par  les  grands  du  royaume  ,  plus  par  nccenirc  que  par  inclination! 
car  quoique  put  dire  Abel  ,  pour  faire  croire  qu'il  n'avoit  point 
lafK    de  part  à  la.  mort  d'£ric ,  perfooDe  ne  .i'ea  crut  innocent.  Il  fit 
fecmcfic  devant  vingt  des  principaux  du.  loyanine  »  que  c'dtoii 
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maigre  lui ,  &  à  Ton  infçu ,  qu'Eric  avoir  été  mis  à  mort  ;  &  aux 
fcces  de  Noël,  dans  une  aueoiblée  tenue  à  Kofchilde,  il  reçut  le 
ferment  de  fidélité  des  feigneurs  ,  &  confirma  leurs  privilèges  : 
puis  l'Archevêque  lui  donna  la  couconne  royale  &  les  autres  mar- 
oues  de  la  royauté.  En  1252.  U  fit  revenir  de  Paris  fini  ûh  VaU  uf». 
oemare  qui  y  étudioit ,  afin  de  lui  donner  le  duché  de  SlelVick, 
que  Ton  frère  Chriftophe  demandoit  avec  empreflement  î  mais  ce 

ieune  Prince  étant  arrivé  à  Cologne,  l'Archevêque  de  cette  ville 
'arrêta,  &  le  tint  comme  prifonnier  pendant ouatre  ans,  &  ne 
le  renvoya  qu'après  la  mort  du  Koi  fon  pere.  Il  donna  à  Chris- 
tophe fon  propre  frère  la  province  de  Lalande  &  la  Falftrie,  que 
le  roi  Valdemare  fon  pere  lui  avoir  defiioée  ,  ôc  rendit  la  Fim- 
brie  aux  Comtes  d'HoUàce.  Il  engagea  fon  frère  Chrifiophe  à  re- 
noncer au  droit  qu'il  avoit  à  la  royauté ,  en  faveur  de  Valdemare 
fon  fils  ainé  ^  fujet  très-méritant ,  qui  étoit ,  comme  on  l'a  dit , 
entre  les  mains  de  l'Archevêque  de  Cologne.  Il  demanda  quel- 

Îiues  fiibfîdes  aux  fiijets  de  fon  royaume,  &  en  particulier  anzlFrii» 
ons,  qui  le  reftjferent ,  difant  que  leur  pays  en  avoit  toujours  c'rc 
exempt }  parce  qu'étant  fort  expofé  aux  innoodations  ,  ils  étoien^ 
jobligés  de  fiiire  oe  d'entretenir  a  grands  frais  des  levées,  pour  ar^ 
jrcter  l'impétuorité  des  flots  de  la  mer,  &  les  innondations qui  s'en- 
fuivroient»  û.  l'on  n'y  oppofoit  de  gcmds  ouvrages  de  bois  &,  de 
tecre.  ... 

Pofbr  réprimer  leur  infolence ,  le  roi  Abel  lenr  déclara  la  guerre. 
Les  Frifons  n'c'toient  p.is  .iffez  forts  pour  lui  tenir  tête.  Ils  me- 
nèrent avec  eux  le  Saint  turclaire  de  leur  pays  (  car  ils  croient  chré- 
tiens) &  firent  voeu  de  couvrir  de  lames  d'oc  fa  ftatue,  qui  n'é- 
toit  que  de  bois ,  s'il  leur  obtenoit  la  viâoire.  Le  roi  Abel  étant 
arrive  dans  leur  province ,  rrouva  rout  le  pays  nouvellement  dé- 
gagé d'une  tempête ,  qui  y  avoit  répandu  beaucoup  d'eau ,  &  rei>- 
doit  la  terre  fi  gliûante ,  ^ue  fes  foldats  ne  pouvoient  y  afièoir 
leurs  pieds.  U  wt  donc  obl^  de  &  retirer ,  &  les  Frifons  viûo- 
ricux ,  s'acquicteieat  de  leur  vcea  envers  le  ùânt  Panoo.  de  leur 
pays. 

Il  revint  Tannée  fiiivante,  At^  campa  fur  TEydet  :  ks  Friions  Exvr. 
firent  un  grand  foifé  pour  l'empccher  de  pénétrer  dans  leur  paysi  rj^lf£^ 
d'autres  peuples  du  voifinage  ,  refiifant  comme  eux  de  payer  le  marck-ChiMo- 
fiibfide|  le  joignirent  à  eux.  Se  après  avoir  attendu  ûx  jours ,  voyaiu  f^'^^ÈT^ 
que  le  Koi  enlevoit  tous  les  vivres  qui  venoient  à  lenr  camp ,  fe  uVal'W//^ 
partagèrent  en  fepr  corps ,  &  marchèrent  pour  attaquer  fon  camp.  iif*i>iMV 
Abel  craign\nt  d'en  venir  aux  mains  avec  un  peuple  en  fiireur , 
ie  retira  i  les  Frifons  le  pourfuivirenc  de  place  en  place  |  ôc  enfin 
le  percere&t  dd  çoups,  &  le  tuèrent  au  paflàge  d'une  nviere,.Ie 
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21  juin  1252.  II  n'avoit  tégaé  qu'an  an  htdt  mob.  Son  corps  de« 

meura  pendant  quelaues  jours  expofc  aux  oifeaux  &  aux  bèrcs  ; 
mais  ceux  de  Slefviclc  l'ayant  retiré  ,  l'cnrerrerent  dans  la  grande 
églife  de  S.  Pierre  i  &  comme  on  entendoic ,  ou  l'on  croyoit  en- 
tendre dans  cette  églife  des  bruits  noâurnes  qu'on  lui  attribuoit , 
ils  l'enfoncèrent  dans  le  lac  de  Gottorp.  Il  lailTa  deux  fils,  Valde- 
maie  &  Eric ,  &  un  lils  pofthume  nommé  comme  lui  Abel.  Val- 
demare  lui  fuccéda  quelque  tems  après  au  royaume  ;  Eric  eut  le 
duché  de  Slefvick ,  &  Abel  la  ville  de  Schwinbourg  &  quelques 
autres.  11  laiffa  aulTi  une  fille  qui  époufa  le  Comte  de  Bernbourg. 

Au  tems  de  la  more  d' Abel  ,  Vaidemare  fon  fils  ainé  étoit , 
comme  on  l'a  dit,  détenu  à  Cologne  s  c^eft  pourquoi  les  grands 
du  royaume  déférèrent  la  couronne  à  Chrlftophe  frère  d'Abel.  Ma- 
thilde  ou  Mc<flilde ,  veuve  d'Abel  &  mere  du  prince  Vaidemare, 
voyant  qu'au  préjudice  de  fon  fils ,  on  avoit  déféré  la  courouiie 
à  Chriftophe ,  pour  (è  venger  de  cette  injuftice ,  fit  brûler  tous 
les  aétes  &  documcns  qui  conccrnoient  la  donation  de  l'Holface 
au  royaume  de  Dannemarck  5  afin  que  dans  la  fuite  on  ne  penfàc 
plus  à  faire  la  guerre  à  ce  pays ,  pour  faire  valoir  ces  donations. 
Heureulèment  qu'il  s'en  confervât  quelques  copies  dtttt  les  archi* 
ves  des  évêchés»  lâns  quoi  ces  monumens  écoieot  perdus  pour 
toujours. 

t.!itviT.       En  Suéde ,  le  roi  Eric  avant  été  tué  en  1250.  dans  la  guerre 
df  v'^uîmarc  'l"'^^  fit  coiitre  Ics  ennefflb  de  Jcfus-Chrift ,  en  Tavaftie ,  contré 
fuccedèi"iolif     la  Finlande  en  Suéde,  eut  pour  fucceflcur  fon  neveu  Vaidemare 
oncle  le  roi    fils  du  duc  Birger.  Vaidemare  fut  reconnu  roi  en  1251.  Le  duc 
M  AUg!i£j.  Birger  fon  pcre ,  qui  tevenoit  vi^orieux  de  la  guerre  qu'il  avoit 
«•if.  *      faire  en  Tavaftie  9  ne  put  dilfimuler  fon  chagrin  de  voir  fon  fifs 
fur  le  trône ,  croyant  avoir  mcriré  cet  honneur  pour  fes  fervices. 
Il  aÛembia  les  grands  du  royaume  ,  &  demanda  pourquoi  l'on 
avoit  déféré  la  couronne  à  un  enfent ,  qui  n'étoit  pas  encore  en 
âge  de  fe  conduire  lui-même.  Ivarus  Blao ,  fort  accrédité  dans  le 
pavs ,  lui  répondit  :  "  C'eft  moi  qui  fuis  le  premier  auteur  de  l'c- 
,    leâion  de  votre  fils ,  &  je  ne  l'ai  fait  que  par  confidération 
»  pour  vous  9c  pour  vos  grands  fervices ,  n'ayant  pas  voulu  vous 
«  charger  d'une  dignité  que  vous  méritez ,  mais  que  votre  âge  vous 
-  3'  rendroit  trop  pénible  ;  au  refte  fi  vous  défaprouvez  ce  que  nous 
»  avons  fait ,  nous  faurons  trouver  un  fujet  capable  de  bien  gou- 
ï'  verner  le  royaume.  «  Birger  reprit  :  Et  qui  prendrez-vous  pour 
Koi  ?  Ivare,  prenant  fon  habit  ,  répondit:  Nous  le  trouverons 
fous  cette  robe.  Alors  Birger  témoigna  fa  reconnoilTance  à  l'af- 
femblée,  difant  que  ce  qu'il  avoit  fait,  n'étoit  que  poui'  s'ailùrcr 
fi  fon  fils  avoit  été  çkom  d'un  confentement  nnaniine. 
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Birger ,  fans  avoir  le  nom  de  Roi,  en  &ifoît  les  ftmâions,  pre-  lxviii. 
nanr  foin  des  affaires  publiques  ,  rendant  la  jufticc  ,  publiant  des  JalISî^JÎ? 
ordonnances,  &  maintenant  la  paix  &  la  fubordination  dans  tous  ^le  Vayemar» 
les  ordres  du  royaume.  11  ne  trouva  de  réfiftance  que  dans  U  fa- ^* 
mille  des  Folchanges,  auxquels  il  fut  obligé  de  £iire  la  guerre.  Ils     *  ^ 
choifirent  pour  chef  un  nommé  Charle ,  Ôc  formèrent  une  armée  . 
alTez  confidérable.  Birger,  ne  voulant  pas  en  venir  à  une  bataille 
avec  eujc ,  les  attira  dans  Ton  camp ,  par  le  moyen  de  l'Evêque  de 
liincoliie,  nommé  Colon,  qui,  dans  la  bonne  foi ,  leur  promit 
avec  ferment  qu'ils  pouvoient  venir  en  toute  fureté  dans  le  camp 
de  Birger.  Us  y  vinrent  >  mais  auUi-côt  ils  furent  arrêtés  &  mis  à 
mort  :  ce  qui  caufa  un  tel  déplaifir  à  Colon,  que ,  depuis  ce  tems» 
il  sTabfldnt  de  dire  la  meffe ,  &  fe  condanma  à  un  exu  volontaire, 
ayant  quitte  fon  églife  &  fa  patrie  ,  &  étant  allé  finir  fa  vie  dans 
la  terre  lainte.  Qhatle,  chef  des  Folchanges,  fe  retira  en  Fruûe, 
otL  il  moocnt  les  armes  à  la  main  contre  les  Lithuaniens  infidèles. 
Birger  rentra  dans  lui-même ,  &  fit  une  férieufe  pénitence  du  crime 
qu'il  avoit  commis  contre  les  Folchanges.  Il  pafla  le  refte  de  fa 
vie  dans  des  exercices  de  piété,  faiiant  plufieurs  loix  très-utiles, 
ik.  fondant  plufienrs  édifes  &  plufîeurs  monafteres.  Ce  qui  lui  a 
fait  plus  d'honneur ,  eft  la  fondation  de  la  ville  de  Stocolm ,  qu'il 
bâtit  de  fond  en  comble ,  dans  un  lieu  fi  commode  &  fi  avanta- 
geufement  fitué ,  que  l'on  n'y  peut  rien  ajouter }  aulfi  cette  ville 
ed-elle  devenue  la  capitale  de  Suéde.  Il  fit  défricher  de  grandes 
forêts,  dont  on  fit  de  fort  bonnes  terres  ,  &  détourner  des  eaux 
&  deiTéchet  des  marais  :  ce  qui  apporta  de  grands  avantages  au 
toyaume.  Ce  grand  homme  moontt  l'an  ia6o. 

Après  £i  mort ,  le  roi  Valdemare  ion  fils  prit  par  lui-même  le  lxix. 

fouverncment  du  royaume.  Ce  Prince  avoit  époufé  Sophie  fille  vadt-mare 
Eric  iV.  roi  de  Dannemarck.  C'étoit  une  Prmcefle  d'une  hnu-|2"^^^7 
teur  infiipportable.  Elle  traitoit  avec  un  fouverain  mépris  les  fie* 
res  du  Roi  fon  mari,  les  regardant  comme  des  hommes  de  néant: "^''''^ 
ce  qui  les  obligea  à  fe  féparer  &  partager  entre  eux  leurs  biens  pa- 
trimoniaux. Benoit ,  qui  étoit  deja  cvcque  de  Lincoping  ,  fe  con« 
tenta  du  duché  de  Finlande  i  Eric  re^ut  une  portion  du  royaume 
de  Suéde ,  &  Magnus,  le  troifîeme  des  frères ,  fiit  fait  duc  de  Sun- 
dermanic.  Ce  Prince,  qui  avoit  lame  grande  &  rcfprif  bien  fait, 
fe  fie  aimer  Ôc  admirer  de  tout  le  monde ,  juiqu'à  exciter  la  ja- 
loufic  de  fim  firere  le  roi  Valdemare.  La  reine  5ophie  fonépoufe 
fomcntoit  cette  mauvaifc  difpofition  du  Roi,  &  l'un  &  l'autre  fe 
mocquoiént,  par  de  baifes  railleries  ,  de  fon  teint  bazané  &  de  fe» 
cheveux  bruns  i  mais  bientôt  l'un  âf  l'autre  tombèrent  dans  le  der- 
nier mépris  »  le  loi  Yaldcmaie  ayant  conompu ,  comme  je  l'aâ 
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dcja  remarqué ,  Juthe  ou  Judithe  fa  belle-focur,  focur  de  la  reine 
Sophie ,  dont  il  eut  une  fîlle.  Cette  adion  accwla  de  douleur  la 
Reine ,  &  chargea  le  Roi  d'une  honte  éternelle. 

La  haine,  entre  les  deux  frères  Valdemare  &  Magnus,  crpiiToic 
vauemarê  &"  tous  les  jouTS  .  &  les  moj'cns  qu'on  employa  peut  les  réconcilier, 
^i^gnus.  ne  ftrvirenc  de  rien.  Magnus  (ë«>vit  dans  l'obligation  de  prendre 
îlSiftirffc  armes,  pour  prévenir  h  mauvaife  volonté  de  fon  frère.  II  leva 
des  troupes  en  Dannemarck  >  entra  dans  la  \7eilrogothie  ,  jurant 
qu'il  y  périioit,  ou  qu'il  anacheroit  des  mains  d*an  Roi  fi  ingrat, 
le  royaume  de  Suéde.  Le  roi  Valdemare ,  de  fon  côté ,  amaflà 
une  nombreufe  armée ,  <5c  fit  marcher  devant  une  multitude  de 
foldats  fans  chefs  &  fans  expérience ,  qui  fiirent  aifément  défaits 

f>ar  Magnus.  Le  Roi  fuivoit  lentement  &  nonchalament ,  avec 
'élite  de  fon  armée.  Maenus,  après  cette  première  vidloire ,  s'a- 
vança en  diligence  ^  &  Êillit  de  (iirprendre  le  Roi  au  lit ,  èc  la 
Reine  jouant  aux  échecs.  Un  Chevalier ,  échappé  du  combat , 
vint  à  toutes  jambes  leur  annoncer  la  défaite  de  la  première  armée , 
l'approche  de  Magnus,  &  le  danger  où  ils  étoienc  d'être  Airpcis, 
à  moins  qu'ils  ne  fe  retiraient  au  .plutôt. 

Le  Roi ,  faiis  délibérer  &  iàns  s'inquiéter  de  Tes  troupes .  prit  lâ- 
chement la  fuite  ,  ôc  ne  s'arrêta  pas  qu  il  ne  fût  arrivé  aux  déferts  à  la 
"Wermelande.  Magnus  le  fit  fuivre  par  fes  meilleurs  cavaliers ,  qui  le 
furprirent ,  comme  il  foupoit ,  &  l'amenèrent  à  Magnus.  Valdemare 
lui  demanda  la  vie ,  diûnt  qu*U  renonçoit  au  royaume ,  pourvu  qu'il 
lui  alTurât  la  moitié  des  biens  patrimoniaux  ,  aueleur  pereleur  a  voit 
laifTés.  Magnus  en  agit  eénéreufement  avec  lui ,  &  mi  donna  tout 
le  royaume  de  Tathie,  w  contentant  de  celui  de  Suéde  }  ainfi  la 
tranquillité  fîit  rétablie  dans  l'état,  9l  U  concorde  parmi  les  frètes. 
Tout  ceci  arriva  en  1277. 
LxxT.       En  Norvège,  Magnus  IV.  du  nom  eut  pour  fucceilcur  dans  le 
de  No^^'^e.""  royaume,  Haquin  ou  Aquin  en  1232.  Ce  Prince  pcrfécuta  les  églifes 
crtntf.  hift'  d'une  manière  Ci  cruelle  ,  que  le  pape  Grégoire  IX.  le  ménaça  de 
t'^Z'iaut.      retrancher  de  la  communion  des  ndeles.  fi  eut  un  fils  qui  mourut 
iârif  p,  64i.  en  odeur  de  iàinteté,  &  un  autre  fils  naturel ,  nommé  Haquin,  qui 
Jjj^'  *^  lui  iiiccéda.  Ce  dernier ,  lâchant  que  la  tache  de  fa  naii&nce  Tcx- 
'  '  ^duoit  du  trône,  demanda  au  Pape  ,  qu'il  lui  plût  Im  accorder  dif* 
penfe  pour  être  élevé  à  h  dit^nité  royale  ,  &  la  tranfmettre  à  fes 
enfans  légitimes  i  ce  que  le  ^ape  lui  accorda  en  1246.  ôc  lui  envoya 
nn  légat,  nommé  Guillaume,  cardinal  évêqnede  dabine,  dont  U 
légation  s'étendoit  aulTi  en  Suéde. 

En  vertu  de  la  difpenfe  du  Pape,  Haquin  fiit  couronné  en  1247. 
le  29  juillet ,  jour  de  S.  Olaf  roi  de  I^orvege  &  martyr ,  par  le 
légat  GniUauows  & ,  en  leoonnoi^ce  de  ce  bien&ic ,  le  nouveau 

Roi 
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'Roi' donna  au  Pape  quinze  mille  marcs  de  fteriings }  &  le  Le'gat , 
outre  les  grands  préfens  qu'il  reçut ,  leva  cinq  cens  nûtics  fur  les 

cgiifes  du  royaume  ;  le  tout  pour  faire  la  guerre  à  l'empereur  PVi- 
deric.  C'eft  à  ce  mcme  roi  Haquin  que  Mathieu  Paris  àit  envoyé 
par  le  roi  S.  Louis ,  en  1247.  pour  i'invirer  à  fe  joindre  à  lui .  pour  « 
faire  enfemble  le  voyage  de  h  terre  fainte,  pour  lequel,  Haciuin 
avoit  pris  li  croix.  Ce  Koi  de  Norvège,  dit  Mathieu  Paris ,  étoit 
un  homme  lage  ,  modefte  ôc  bien  lettre.  Il  moutut  en  1263.  après 
dix-fept  ans  de  régne. 

En  Pologne  ,  après  la  mort  de  Leskon  duc  de  Pologne  ,  arrivée  Lxxir. 
en  1227.  par  la  trahilbn  de  Suantopelkon  gouverneur  de  Pomcra-  ,,  '^5'. 'if'!* 
nie,  l'on  vit  une  nouvelle  guerre  s'allumer  en  Pologne,  entre  Con-  ,2n^D'J'r. 
rade  duc  de  Mafovie  frère  de  Leskon  le  blanc ,  d'une  part,  &  Henri  Mur:.ieLe  ko> 
à  la  Barbe  duc  de  Siléfie  &  de  "^'ladiflaw,  d'autre.  Chacun  d'eux  gne.  cor.r.i  <« 
prétendant  au  gouvernement  de  la  Pologne  ,  &  à  la  tutelle  des  >  ^i'(o- 
enfiins  du  feo  duc  Leskon.  La  ducheflê  Grzimifla  veuve  de  Leskon  duciiT'"*  ^ 
penchoit  pour  le  Duc  de  Siléfie ,  &  le  prioit  de  la  prendre ,  elle 
&  Tes  enfans  ,  favoir  Boleflas  fon  fils ,  &  Salomé  fa  fille  ,  fous 
la  protection ,  &  de  les  garentir  de  Conrade  duc  de  Mafovie ,  qui 
vonloit  les  opprimer ,  (ous  prétexte  de  mtelle.  A  cette  occanon, 
ces  deux  Ducs  entrèrent  en  guerre  ,  &  fe  rendirent  ,  avec  leurs 
troupes ,  dans  les  terres  de  C^racovie.  La  ducheife  Grzimifla  e'toit 
maîtrcfle  de  la  ville  &  de  la  citadelle  de  Cracovie  ,  &  en  défendoic 
l'earrée  à  Conrade.  ^Henri  duc  de  Siléfie ,  avoir  fortifié  cerraiiit 
portes  autour  de  la  même  ville ,  &  y  avoit  mis  de  bonnes  garnifons. 
Conrade  réiblut  de  fe  rendre  niaitre  de  ces  forts  j  &  Henri  lui  livra 
bataille  jufqu'à  deuj  fois, dans lefquelles  Conrade  fiit  toujours  battu, 
'  &  obligé  de  fe  retirer  en  Mafovie. 

Henri ,  croyant  n'avoir  plus  rien  à  craindre,  renvoya  fon  fils , 
avec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes ,  en  Siléfie.  Conrade  en 
étant  informe  ,  entre  inopinément  dans  le  pays  de  Cracovie  ,  de 
arrête  le  duc  Henri,  comme  il  entendoitla  m^flè  dans  une  cglife, 
&  l'envoyé  en  prifon  dans  la  Mafovie,  Henri  fils  du  Duc  de  Si- 
léfie leveauûl-tot  des  troupes,  fait  irruption  dans  la  Mafovie  ôc 
h  Cnjavie ,  menaçant  dy  mettre  tout  à  feu  &  à  fang ,  fi  l'on  ne  met 
promptcmcnt  fon  pere  en  liberrc.  Sainte  Hedvige  époufe  du  duc  .  •  • 
Henri ,  prévoyant  les  maux  d'une  guerre  civile  ,  vint  en  perfonne 
trouver  le  duc  Conrade,  &  lui  perfuada  de  quitter  les  armes  ,  & 
de  mettre  -en  liberté  le  duc  Henri  j  &  celui-ci  céda  librement 
à  Conrade  le  gouvernement  de  la  Pologne ,  &  la  tutelle  des  enfans 
du  duc  Leskon.  Ainii  ces  deux  feigneurs  fe  féparerent  bons  amis 

la  paix  fiit  rétablie  dans  le  pays.  i.xxni. 
*  A  ^eine  cette  gœrre  écoit  fiiiie  9  qu'il  s'en  éleva  une  autre 'enfce  KourcUe 
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««cneenpoio- Vladiflas  fîls  dcLaskono^e,  &  Vladiflas  ton  neveu  fils  d'Othon. 
ff»  ^^l'J-  Celui-ci  fut  vaincu  &  fait  prifonnier  par  Ton  onde.  Il  forrit  de 
il'S^i^'  i^tïion  quelque  tems  après ,  &  ayant  ramafTé  de  nouvelles  troupes, 
il  vint  actaciuer  ion  onde ,  qui  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'attendre  s 
mais  fe  retira  au  château  de  Katibor ,  ou  il  fut  fort  bien  reçu  par 
*      Cafimir  Miefzkovic  duc  de  Katibor.  S'ennuyant  de  cet  état  d'exil 
&  de  déj^endance ,  il  en  ibrtit ,  &  avec  quelc^ues  troupes  qu'il 
ramaflâ  ,  il  vint  auiéger  la  ville  de  Gnefiie ,  qui  étoit  de  fon  do* 
maine  ,  efp étant  qu'elle  fe  rendroit  volontairement  î  mais  il  y  trouva 
âm.  KiOk   t^nt  de  rcfiftance ,  qu'ayant  appris  que  Vladiflas  fon  neveu  venoic 
pour  la  fecourir,  il  leva  le  fiege  ,  Sx.  s'en  retourna  à  Katibor,  d'où 
il  étoit  forti  peu  de  tems  auparavant.  Il  mourut  en  123 1.  le  iS  aoftt|, 
dnns  Kl  ville  de  Troda.  Comme  il  ne  laiffoit  point  d'encans,  tout 
ce  qu'il  avoit  demeura  à  Vladiflas  fon  neveu  fils  d'Othon. 

Quelque  tems  après,  Henri  duc  de  Siléfie  fit  la  guerre  à  Othon^ 
dont  nous  venons-  de  parler  ,  de  l'obligea  de  fe  retirer  en  Fomcranie^ 
auprès  de  Suantopelkon  prince  de  ce  pays.  Par  fon  abfence,  Henri 
à  la  Barbe  duc  de  Siiclie  s'empaca  des  principales  ville»  de  la  grande 
Pologne.  > 

Dans  le  même  tems,  Conrade  duc  de  Mafovîe  ,  fâchant  que 
fon  neveu  le  prince  Bolcflas  duc  de  Pologne,  &  la  ducheiïe  Grzy- 
miila  fa  mere  ,  cherchoient  à  fe  retirer  de  fa  dépendance  &  de 
£1  tutelle,  les  invita  à  une  entrevue ,  comme  pour  parler  des  aflfàires 
du  gouvernement}  mais  il  les  fît  arrêter,  &  les  mit  en  prifonf 
puis  s'empara  de  leurs  tréfors,  &  ayant  fait  enfermer  le  Prince  dans 
la  fortereflede  Czyrsko,  il  fe  mit  en  polTelIlon  du  duché  de  Po« 
logne ,  &  chercha  les  moyens  de  fe  défaire  de  Boledas.  Toute-fois 
touché  des  prières  du  Palatin  de  Cracovie,  il  transfera  la  mere  &  le 
fils  au  monaflere  de  Sicciechovie,  où  il  furent  traites  plus  humai- 
nement, mais  toujours  étroitement  gardés.  Us  ne  laiilèrent  pas^ 
S234.        s'échaper  l'année  fuivante  1234.  pen&nt  que  le  duc  Contade  étoit 
à  Li  guerre  contre  les  Prulliens  inhdclcs,  &  fe  retirèrent  auprès  de 
Henri  à  la  Barbe  duc  de  Sikiie  ,  leur  parent  au  troilieme  dé^ré. 
Ce  Prince  le»  reçut  fort  bien,  &  leur  promit  Ton  fecours  5  mais  à 
condition  qu'on  lui  pay  eroit  lés  fiai»de  la  guerre  qu'il  ponrioic  entre* 
prendre  à  cette  occaCon. 
nSîiâwde    fioleilas  fils  du  duc  Conrade  ,  pour  fc  venger  de  l'évaûon  ds 
siKiicçouvcr.  jeune  Boleflas  duc  de  Pologne  ,  entra  dans  les  dépendances  de 
Cracovie,  &  y  fit  de  grands  ravages.  Le  duc  de  Siléfie  Henri  à  la 
AiJiidkiicdM  Barbe  l'ayant  appris ,  prit  avec  lui  le  jeune  prince  Boleflas  de  Po- 
^b^^'  '*  ^^^ê^e ,  le  fit  reconnoitre  par  preiquc  tous  les  Barons  de  Cracovie 
ic  de  Sandomir ,  &  prit  le  gouvernement  de  Cracovie  ,  de  San» 
domir  de  de  Lubltn  >  dc.U  tutelle  du  jeune  Piîoce^  avec  le  fine 
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de  Dae  de  li  haute  Pologne  ;  mais ,  dans  le  même  rems ,  il  rendit 

fidèlement  à  BolenAs  &  à  la  Duchefle  fa  mere  ,  les  domaines  Se 
les  dignités  qui  leur  appartenoient.  Le  duc  Conrade,  (frant  revenu 
de  la  guerre  de  Pruft'e,  fe  vengea,  fur  les  terres  de  Cracovie  &  i2}f 

de  Sandomir,  de  i'infulte  qu'on  lui  avoit  faite.  Mais  il  ne  put 
empêcher  que  le  duc  Henri  &  le  jeune  Boleflas  ne  demeuraflent 
maîtres  du  pays.  La  paix  entre  Henri  duc  de  Silélie  ,  Boleflas  de  lur. 
Pologne  êc  Gontade  de  Mâùme ,  ne  Ib  fit  <|D*en  1235.  Ils  convin- 
rent que  le  duc  de  Pologne  Boleflas  feroit  mcontinenr  mis  hors 
de  tutelle  ,  comme  ayant  atteint  l'âge  de  majorité.  Mais ,  auflTi-tôt 
que  la  paix  fut  jurée  de  part  âc  d'autre ,  le  jeune  duc  Boleflas  déclara 
public|uement  qu'il  choififlbit  pour  régent  6c  pour  camteur  le  duc 
Henri  de  Siléfie  ,  &  qu  il  vouloir  déformais  fe  conduire  par  fes  coiK 
feils.  Aufli  ,  depuis  ce  tems ,  Henri  fut  regardé  comme  le  vrai  duc 
de  Pologne  U.  de  Sandomir,  Quoiqu'il  n'en  voulut  pas  prendre  la 
qualité ,  par  confidénrion  pour  Boleflas. 

Il  gouverna  avec  tant  de  fagefîe  &  d'équité  ,  que  les  Polonois 
.D*avoient  jamais  été  plus  heureux  ,  ni  plus  tranquilles ,  que  fous 
Ion  gouvernement.  Quant  au  duc  Boleflas  &  à  fa  mere  Grzymiûa, 
ils finenc obligés  de  demeurer  caches,  pendant  environ  cinq  ans, 
dans  une  forrerefTe  du  duché  de  Sandomir,  pour  éviter  les  embû- 
ches de  Conrade  duc  de  Mafovie.  Henri  à  la  Barbe  mourut  le  19 
mars  123$,  à  Krofno  ,  après  avoir  vécu  trente  ans  en  continence 
avec  la  princeflê  Hedvi^e  fon  époufe.  Cette  Princefle  s'étoit  retirée 
dans  un  monaflere  de  Citeaux  ;  &  Henri  avoit  laiflc  croître  fa  barbe, 
comme  un  frère  convers  de  cet  ordre ,  6c  alloit  vêtu  Amplement  ^ 
Ans  or,  ni  pourpre ,  ni  antre  ornement  (écnlier.  11  eut  pour  fiic« 
ceflisiir ,  dans  fes  duchés  de  Cracovie  ôc  de  Siléfie ,  fon  nls  Henri 
qui  étoit  le  feul  fils  qui  lui  reftât.  Quant  à  Boleflas  duc  de  Polo- 
gne ,  il  époula  Cunegonde  foeur  de  Bela  roi  de  Hongrie  ;  ce  qui 
mr  caofe  que  Contade  duc  de  Mafovie,  fon  oncle,  ne  fongea  plus 
à  le  moicfter. 

Vers  le  même  tems  ,  c*eft-à-dire  ,  en  1246,  D.iniel  duc  de  Ruflie, 
de  Kiovie  ôc  de  Drohicfln  ou  Drogicin ,  qui  croit  alors  le  plus 
puiilànt  duc  de  Ruilie  ,  s'«drefla  à  Opifon  légat  de  Pologne ,  Ôc 
lui  demanda  la  couronne  &  la  dignité  royales ,  à  condition  qu'il 
renonceroit  au  fchifme  des  Grecs,  ôc  embralTeroit  la  communion  de 
l'EgHiè  Romaine.  Opifon  lui  accorda  fa  demande }  &  Daniel  renonça 
au  Tchifine ,  êc  prit  même  la  croix  pour  la  terre  lâinte  :  mais  , 

Quelques  années  après ,  il  retourna  à  fes  anciennes  erreurs  &  au 
:hi(iaie  des  Grecs.  IL  iaifla  deux  fils .  Léon  &  Romain  j  mais  je  ne 
croîs  pas  Qu'ils  aient  pris  la  qualité  de  Rois.  JLeon  fon  fils  ainé» 
a'«ft  qualifié  que  duc  de  Ruflie. 

•  Kkij 


tisi. 
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Lxx  V.  Nous  avons  décrit  ci-devant  l'irruption  des  T.utarcs  dim  la  Hon- 
Tjna"es'd"nr  S*"^^  '  CCS  barbares  avoient  ravagés  la  Kuflle  &  la  Pologne.  Ils  cntre- 
laKuiâcvVdans  rcnt  CD  Pologne  en  1241.  prirent  &  pillèrent  les  villes  de  Lublin  & 
JJ'*«i«i^i^^f'-deZaavicoft,  &  fc  trouvant  trop  charges  de  butin  êc  de  captifs,  ils 
"î^.f.^fr  s'en  retournèrent  dans  leur  pays  ,  pour  s'en  décharger  ;  après  quoi  ils 
fii'  revinrent  en  Pologne ,  ayant  à  leur  tête  leur  roi  Bathus.  Ces  peu- 

gles  font  la  guerre  en  hyver  ,  comme  en  été,  &  plus  encore  en 
yver  qu'en  été  ;  &  ayant  trouvés  les  fleuves  de  Bug  éc  de  Vilha 
glacés,  ils  paflercnt  à  Sandomir  ,  prirent  &  pillèrent  la  ville, 
le  exercèrent  leur  fureur  fur  tout  ce  qu'ils  y  trouvoient  d'hommes 
(k  de  femmes ,  ne  réfervant  que  quelques  jeunes  hommes  pour 
eftlaves.  Ik  pilierent  de  même  quelques  autres  provinces  i  après 

3U0Î ,  ils  reprirent  le  chemin  de  leur  pays  ,  pour  y  reporter  les 
épouilles  dont  ils  croient  charges  >  mais  en  chemin  ils  fiirent  atta« 
qués  par  Vladimir  palatin  de  Cracovie ,  qui  leur  tua  6ien  du  monde» 
&  donna  lieu  à  tous  les  captifs  de  fe  fauver  dans  les  forets  voifines. 
Les  Tnrtares  retournèrent  dans  leur  pays  ;  mais  ils  en  revinrent 
bientôt  avec  de  nouvelles  troupes  >  &  s'étaot  rendîis  à  Sandomir, 
comme  ils  ne  pouvoient  fiibfifter  enlèmble,  à  caufe  de  leur  grand 
nombre ,  ils  fc  partagèrent  en  deux  corps ,  dont  l'un  ,  commandé 

Î>ar  Cadan  ,  prit  le  chemin  de  Lencici  &  de  Cujavie,  &  l'autre, 
bus  le  commandement  de  Bathus  ,  marcha  vers  Cracovie.  Ils 
kiflèrent  fiit  toute  leur  coûte  des  marques  de  leur  fiueor  êc  de  leur 
cruauté. 

Le  palatin  Vladimir,  qui  les  avoit  déjà  battus  l'année  précédente^ 
les  attaqua  encore  celle-d,  le  lundi  i9  mars  1241.  &,  accompagné 
de  quelques  autres  feigneurs  Ôc  d'une  petite  année  de  braves  rolo» 

nois,  comparée  à  la  multitude  des  Tartares ,  il  ofa  leur  livrer  ba- 
taille. Les  Polonois  hrent  des  prodiges  de  valeur ,  &  renverferent 
les  Tartaces  1  mais ,  comme  ils  avoient  un  corps  de  féferve  auffi 
nombreux  que  la  première  armée  ,  ce  corps  de  réferve  étant  venti 
prendre  la  place  des  premiers,  les  Polonois  ,  accablés  par  la  mul- 
titude ,  &  la  plupart  bieilés ,  voyant  leurs  premiers  chefs  mis  à 
mort ,  prirent  la  itiire,  &  fe  fauverent,  comme  ils  purent,  dans 
les  bois.  Après  cette  défaire,  la  terreur  s'empara  tellement  des 
cœurs  des  Polonois  ,  que  la  plupart  fe  retirèrent  en  Hongrie  ou 
en  Allemagne;  les  autres  fe  jetterent ,  avec  leurs  femmes,  leurs 
enfims  &  leur  bétail,  dans  les  forets  êc  les  marais  inaccelfibles. 
Le  prince  Boleflas ,  avec  fa  femme  Cunegonde  ,  fe  retira  en  Hon- 

trie  ,  auprès  du  roi  Bcla  ion  beau-frere  >  «Se  ,  quand  les  Xartares 
irent  entrés  en  Hongrie ,  Boleflas  revint ,  pat  la  Monvie>  en 
L!ixvi.  Pologne. 

sacaiue  de    jLes  Tarcares ,  après  la  bataille  dont  on  a  pailé»  s*avancetçnt  Y<t& 
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Cracovîe  ,  &  ils  y  arrivèrent  le  jour  des  cendres  :  ils  trouvèrent  Lmcici, ou  1m 
la  ville  abandonne'e  ,  &  y  mirent  le  feu  le  jour  de  Pâques.  Le  len- 
demain  de  Pâques, les  deux  armées  de  ces  peuples  fe  rejoignirent }  "z^i.'S^^,' 
Se  ït  loi  Bathosjprit  fi  route  vers  WhdiflkNr ,  c^ui  vaûoït  pour  h.'-''^-  r>  ^ 
iKonde  vilte  de  Pologne^  en  grandeur  &  en  richefles.  Un  corps 
de  ces  peuples  ayant  pafTc  l'Oder  ,  fut  attaqué  par  Meczlaus  duc 
d'Oppeien  ,  qui  le  délit  entièrement  ;  mais,  la  groiTe  armée  des 
Tartaivs  s'approchanr,  il  fe  retira  auprès  de  Henri  anc de "WladiOaiF, 
qui  fe  difpGloit  aulll  à  réfiftcr  à  ces  barbares.  Il  ftjt  joint  par  grand 
nombre  de  leigneurs  &  de  croilcs,  qui ,  regardant  cette  guerre 
comme  une  occafion  du  martyre ,  s'y  portoient  avec  une  ardeur 
extraordinaire.  La  ducliefife  Ste^  Hedvige  mère  du  duc  Henri  de 
Wiadiflaw,  quoiqu'elle  eut  appris  par  révélation,  cjue  le  Duc  Ton 
fils  feroit  mis  à  mort  dans  le  combat ,  ôc  que  la  plupart  des  autres 
V  laiÂer oient  la  vie ,  elle  ne  iaiOa  pas  de  les  animer  à  bien  com- 
battre. Ils  s'y  préparèrent  par  la  confelTion  &  la  comnmnion  ,  éc 
en  alTiflant  dévore  ment  au  faint  facrifice  de  la  mefle. 

Le  Duc  ibrtit  de  Lencici ,  &  rangea  fon  armée  dans  la  campagne^ 
oii  coule  h  rivière  de  Ni£Bi.  Il  partagea  (es  troupes  en  quatre  corps. 
Les  Tartares  en  firent  de  même ,  à  la  différence  que  ceux  des 

I  mares  croient  bien  plus  grands  ôc  plus  nombreux,  &  que  l'un 
d  eux  excédoit  tous  ceux  des  Polonois  enlémble.  Les  deux  armées 
fe  trouvèrent  en  préfènce  le  9  avril  1 241 .  &  commencèrent  le  com* 
bar  avec  beaucoup  de  vigueur  de  part  &  d'aurre  j  mais  le  premier 
corps  des  Polonois  fiit  bientôt  renverfc  par  les  flèches  des  Tar- 
tares ,  qui  les  tiroient  à  bout-portant ,  &  les  perçoient  fans  réfif- 
tance  ,  parce  qu'ils  étoient  armés  très-légérement.  Le  fécond  corps 
des  Polonois,  qui  leur  fucce'da  ,  pouflà,  à  fon  tour,  les  Tartares, 
&  les  fit  reculer  &  prendre  la  fiiite.  Cependant  une  troupe  de 
Kuifiens  ,  ou  même  de  Tartares ,  crioient  en  Polonois  .  aux  troupes 
Polonoiles  $  Fuyez ,  iliyez ,  comme  û.  tout  étoit  perdu, &  exhoc* 
toienr  au  contraire  les  1  artares  à  combattre  courageufement.  Alors 
Meczlaus  duc  d  Opoiie  ou  d'Oppeien ,  s'étant  retiré  avec  la  plus 
grande  -  parrie  des  fiens ,  laiffii  1  armée  Polonoile  dam  Ane  grande 
peine  >  ce  qui  n'empdcna  pas  le  duc  Henri  de  foilibesfiv  les  TaN 
tares.  11  fe  trouva  aux  mains  avec  l'élire  des  troupes  du  roi  Bathus. 

II  les  combattit  avec  un  courage  incroyable  ,  &  les  renverià.  Mais 
les  Tartares  ayant  répandu  tue  les  Polonois  une  odeur  mortelle,i 
fortie  d'une  tête  noire  &  horrible,  qu'ils  portoienr  au  haut  d'une 
pique  ,  les  Polonois  lâchèrent  le  pied.  On  en  fit  une  terrible  bou- 
cherie. Le. duc  Henri,  accompagné  de  quatre  des  liens  ,  voulut  fef 

iàuveci  mais^  apIèsavou.mi^6.dsttti9is.l^lS4Tacnfcs^:eDfill 


Digitized  by  Google 


2ds  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

il  fut  tué  combatrant  vaillamment.  Pour  (avoir  le  nombre  des 
morts  ,  ces  barbares  ,  après  les  avoir  dépouilles  ,  leur  coupnenc 
à  chacun  une  oreille  ,  &  en  remplirent  neuf  grands  Tacs. 
L^Tlrlires    ^  Tattaics  eotTcrcnt  enfuite  en  Moravie ,  Se  j  firent  des  n- 
en  Moravie,  vages  infînb  pendant  plus  d'un  mois,  fans  que  Vcnceflas  roi  de 
iifi^f.  6«s.   Bohcme  fit  aucun  mouvement  pour  les  re'primer.  Us  avoient  leur 
camp  près  d'Olmutz ,  d'où  ils  portoient  le  feu  &  l'cpce  par  tout  le 
pays.  On  leur  enle\  a  un  de  leurs  principaux  chet^ ,  qui  s'étoit  ap- 
proche trop  inconfidcrément  de  la  ville.  Les  Tartares  oflfrirent 
beaucoup  de  captifs  pour  (à  rançon  j  mais  on  les  refu(à.  Us  livrèrent 
à  ceux  d'Olmurz  les  gardes  de  ce  Seigneur ,  comme  pour  en  faire 
tiiftice.  Enfin  ils  déaunpeient ,  &  arrivèrent  en  fept  jours  en 
Hongrie.  Nous  avons  vu  de  auelle  forte  le  roi  Bela  fut  défait  par 
les  Tartares.  Dlugos  hiftorien  Polonois  raconte  la  chofe  aiTez  dif- 
^^emment  de  Bonfimns  hiftorlen  Hongrois.  Le  Polonois  dit  oue 
Bela, ayant camafle  une  puiâfante  armée,  la  retint  fo^t  refferree  , 
craignant  une  féconde  attaque  fubire  des  ennemis.  Le  général  de» 
Tartares  conclut  que  ce  Prmce  ne  iavoit  pas  faire  la  guerre  ,  de 
sTétie  ainfi  xeflêtré.  Il  le  fit  donc  atta<)uer,  de.  le  défit  aififment. 
txsvilt.     Cependant  Conrade  duc  de  Mafovie  ,  fâchant  que  Boleflas  duc 
Conradçtiuc  dc  Polognc  fon  ncven  s'étoit  retiré  en  Hongrie ,  &  de-là  en  Mo- 
m^mthte  ^  "^^vie ,  pour  cviter  la  fureur  des  l'artares  ,  &  que  les  principaux 
japoiogne  M.  feigneors  de  Ctacovie,  de  Sandomir ,  de  '^ladilbw  A:  «rOppeien, 
avoient  ctc  mis  à  mort  par  les  infidèles  >  &  qu'enfin  HenrifiJs  de 
Henri  duc  de  "Wladiflaw  s'étoit  emparé  de  ce  pays,  prit  la  rcfolu-* 
tion  de  s'en  rendre  maître  ,  6l  d'en  clialler  l  ufurpateur.  11  entra 
donc  dans  la  Pologne»  de  n'eut  pss  de  peine  à  s'y  faire  recevoir, 
parce  que  les  peuplés  ne  ooy oient  pas  qne  Jeu  duc  fioleÛas  dût 
jamais  revenir. 

Conrade  traita  fî  mal  les  Polonois ,  &  leur  impoià  de  fi  dures 
charges  ,  qu'il  les  contraignir  de  rechercher  leur  duc  BoldSas ,  de 
de  le  rappeller  dans  fon  duché.  Conrade  en  eut  vent ,  &  étant  venu 
k  Cracovie ,  fir  arrêter  &  emprifonner  plufieurs  des  principaux 
ftisnctirs  da  pays  >  miais  ,  au  bout  de  quelques  mois,  ces  prifonniers 

uuverent  i  Ôl  leur  duc  iégitime -Boleflas  s^étant  préfenté  avec  fa 
femme  &  quelques  troupes,  il  fut  reçu  avec  joie  par  les  Polonois, 
&  xeconou  pour  leur  vrai  fouverain.  Conrade  accourut  avec  une 
gtoflfe  année  pour  tâcher  de  le  chaflèr»  mais  Boleflas  oe  jugea  pas 
à  propos  d'accepter  le  combat ,  ^  fe  contenta  de  garnir  fes 
places,  en  attendant  qu'il  eut  ramaffc  un  corps  de  rroupes  fuffifant 
pour  lui  faire  tête.  Alors  il  marcha  contre  lui ,  le  combattit  &  le 
oéfit  1«  a)  IMS  M4i.  Ainfi  U  le tioiiva  paiflUfl  fovvepiD.de  k 
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logne.  Le  doc  Connde  leviot  encore  en  Pologne  en  ii^  &  1246, 
mais  fa  morr  anivée  en  1247.  mit  fin  à  toutes  fes  ponrfiiitesi  &  It 

duc  Boleflas  commença  à  régner  tranquillement. 

Les  Tartares  firent  encore  une  nouvelle  irruption  en  Pologne  Tan    t  s  x  i  x. 
1259.  îmmédiateinent  apièsia  ftce  de fapônre S.  André.  Ib éroient  ^i^n^^'Ï^X 
accompagnes  de  troupes  RuflTiennes  &  Lithuaniennes  ,  qui  ayant  îcscnFoiognc'. 
piiTc  fur  la  glace  la  Viftule  &  les  autres  rivières  qui  fe  trouvèrent  *»-»*J9i>^tf 
ùir  leur  route,  vinrent  à  Sandomir,  brûlèrent  la  ville  ,  &  mirent '**^* 
tout  à  feu  dt  à  (àng  dans  le  pays.  On  leur  offrit  des  préfens  8c  de» 
tributs  ,  pour  les  engager  à  épargner  le  menu  peuple  ,  les  femmes 
&  les  enfons  qui  s'étoient  jettes  dans  le  château  de  Sandomir.  41$ 
n'écoutèrent  que  leur  fureur  &  leur  cruauté  ,  &  firent  maia-baiTe  » 
lâns  diftinâion ,  fur  tout  ce  qifils  y  rencontrèrent.  Le  duc  Boleflas 
&  la  duchefl'e  Cunegonde  ou  Kinga  fon  cpoufe,  fe  fauvercnt  en         *  * 
Hongrie ,  en  attendant  que  cette  horrible  tempête  fut  pafiée.  Le» 
Ta  rtares  ne  fe  contentèrent  pas  de  Sandomir .  ils  marchèrent  contre 
Cracovie  ,  qu'ils  trouvèrent  abandonnée  »  oc  qu'ils  réduifirént  en 
cendres.  Après  avoir  briilé,  pille,  ravagé  la  Hongrie  pendant  ' 
trois  mois ,  ils  reprirent  le  chemin  de  leur  pays  .  chargés  de  butins^ 
&  emmenant  une  infinité  de  captifs  &  de  beftiaui^ 

En  1264.  le  duc  Boledas  entreprit  la  guerre  contre  les  Jaczvînges  txxx. 
peuples  voifins  de  la  Mafovie,  de  la  Rullie  ôc  de  la  Lithuanie.  Ils  con\rHÎon'(i«- 
parlent  un  langage  approchant  du  Ruilîen  &  du  Lithuanien.  Ils  Jaczvinees.ân. 
finit  d'un  courage  de  d'une  valeur  extraordinaire,  8t  fi  avides  àt 
louange  ,  qu'ils  s'expofcnr  aux  plus  grands  dangers ,  dans  l'efpérance 
d'ctre  loues  dans  les  chanfons  qu'on  compole  dans  leur  pays  ,  en 
mémoire  des  grands  hommes.  Le  duc  Bolellas  étant  entré  dans  leur 
pays ,  ils  parurent  bientôt  en  bataille ,  &  le  22  juin  1264.  on  livra  le 
combat.  Les  Jaczvinges,  quoiqu'inférieurs  en  nombre,  réfifterent 
pendant  trois  heures  avec  un  courage  incroyable.  A  la  fin  ,  accablés 
par  le  grand  nombre  des  Polonois  ,  ils  flirent  vaincus.  Leur  chef  , 
nomme  Comath ,  fiit  nus  à  nort.  Les  autres  reçurent  le  baptême  i 
&  leur  nation  ,  depuis  cetems ,  n'eft  plus  connoeque  de  réputation  r 
elle  eil  confondue  avec  les  peuoles  voifins. 

Comme  te  duc  Boleflat  n  svcnt  point  d'enfins,  (  car  on  aflure  qu'il  txxxf. 
guda  toujours  la  continence  avec  la  ducheflê  Cunegonde<fon  époufe,  Boïfïl?!L!"*' 
princefie  d'une  vertu  finguliere ,  d'où  lui  vint  le  (iirnom  de  chade  1279  Dbe^Jlf 
ou  pudique,  )  il  adopta,  en  1265.  pour  fon  fils  &  fon  fuccefieur 
Leskon,  (farnemmé  le  Noir,  fils  deCafimir  duc  de  Cniavie  9c  dt 
Lencici  ,  &  lui  fit  époufer  Grifine  fille  de  Roceiuas  duc  deft- 
KuiUens  ,  voulant ,  par  ce  mariage ,  afiurer  la  paix  entre  les  deut- 
nations.  Mais  la  même  année  ,  il  fit  la  guerre  à  Swarnon  autre  duc  ' 
des  IjLuflîeos  >  pour  venger  k  snoct  de  Semoric ,  fon  proche  parent^ 
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duc  de  Mafox  ie ,  maiïàcré  indignement  par  Svarnon.  Il  envoya  dooc 

contre  lui  Pierre  palatin  de  Cracovie  ,  avec  une  bonne  armce,  cjuî 
mit  en  fuite  celle  des  Kuiliens.  On  pilla  leur  cam;^,  ik.  on  fitquantirc 
de  captifs.  Cette  viâoire  fût  d'autant  plus  Ggnalee ,  que  les  KufCens 
croient  quatre  fois  plus  forts  en  hommes  que  les  Polonois. 
Bolcilas  le  Sage  mourut  l'an  1279.  le  10  de  décembre.  Il  avoit 
régne  trenre-fept  ans ,  &  avoit,  comme  nous  l'avons  dit ,  pendant 
tout  fon  mariage ,  gardé  ia  continence  avec  Cunegonde  Ton  e'poufe. 
Cette  Princeffe,  après  la  mort  de  fon  e'poux,  embrafla  la  vie  reli- 

âieufe  dans  le  monaûerc  de  Sre.  Claire^  Boleûaseut  pour  fucceiTeur, 
^  le  duché  de  Pologne ,  Leskon  le  Noir  fon  neveu ,  fils  de 
Cafiffiir  duc  de  Cujavie ,  fon  frère.  Boleflas  avoit  adopté  Leskon 
quelque  tems  auparavant. 
LXXX11       £n  Orient,  après  la  mort  de  Saladin ,  arrivée  en  1 192.  les  afiàires 
-  '^'^S;'^"^''*  de  Jéra&lem  ne  prirent  pas  un  meilleur  train  qu'auparavant.  La 
!k  jé»ib!^T  diviHon  des  princes  chrétiens ,  la  corruption  des  mœurs  des  croifés  , 
«lepuUla  mort  leur  négligence  à  profiter  des  occafions  que  la  difcorde  &  les  guerres 
Sâmïîflï ''^'^^^'^^^       entans  6c  fuccelTeurs  de  Saladin  eurent  entr  eux, 
leur  fburniflbient ,  firent  que  ce  royaume ,  déjà  fi  borné    fi  fi>ible, 
ne  put  ni  fe  rétablir ,  ni  fe  foutenir. 

Sephidinon  Saphadin,  ou  autrement  Adcl  ou  Malek- Al  -  Ader- 
Aboubeker ,  frère  de  Saladin  ,  ayant  fait  ia  guerre  à  fes  neveux, 
les  ruina  prefque  tous ,  conquit  la  plus  grande  partie  de  leurs  états  , 
&  devint  comme  le  chef  des  Sarrazins  de  Syrie.  Henri  comte  de 
Champagne  ,  à  qui  Richard  roi  d'Angleterre  ,  avant  fon  retour  en 
Europe,  avoit  donné  la  couronne  dejcrufalem,  s'étant  tué  maU 
heureufement ,  en  tombant  de  la  fenêtre  de  (on  ipthti ,  la  croifée 
fur  laquelle  il  s'appuyoit,  s'étant  rompue  fous  lui  ;  les  feigneurs 
croifés  déférèrent  le  royaume  à  £mery  de  LuUgnan  roi  de  Chypre, 
qui ,  ayant  époufé  liàoeUe  fille  du  roi  Amauri ,  &  héritière  du 
royaume  de  Jéralàlem,  dont  il  fut  le  quatrième  mari,  réunit  en 
là  perfonne  ces  deux  royaumes  de  Chypre  &  de  Jérufalem. 

oous  fon  régne ,  fe  fit  ia  fameufe  croifade  qui ,  par  occafion ,  fit 
la  conquête  de  l'empire  de  Conftantinople  ,  étant  defthiée  ieule* 
.  ment  au  fecoun  de  la  Paleftine.  Nous  avons  raconte  cette  conquête 

^       &  ce  qui  la  fuivit.  Elle  ne  fervit  qu'à  affciblir  de  plus  en  plus  le 
royaume  de  Jéruùlem  ,  par  ia  délertion  des  fujets  de  ce  royaume, 
.    qui  vinrent  en  foule  habiter  dans  les  terres  de  Conftantinople ,  & 
par  la  grande  diverfion  des  troupes  croifées ,  qui ,  au  lieu  de  palFer 
en  Palertine,  fe  rendirent  dans  ce  nouvel  empire  ,  où  elles  tcou* 
.-Voient  de  plus  grands  avantages  &  beaucoup  plus  de  fecilitc. 

Cependant  Emery  de  Lufignan  roi  de  Jérufalem  ,  fe  voyant 
comnie  abandonné  9  fiit  obligé  de  ^Ute  .unç  trêve  déâvantagcufe 

avec 
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avec  les  Samziiis  :  efle  fîit  obfervée  »  parce  que  ces  infidèles  »  dé» 
livriés  de  la  crainte  des  Européens  »  lecommenccrent  à  &  battre 

les  uns  contre  les  autres, 

Emery  mourut  en  1205.  ôc  ne  laifià  qu'un  fils  nommé  Hugues  en  lxxxiii. 
bas  âge.  Alors  les  feigneurs,  qui  étoient  en  Paleftine,  envoyèrent  Mort  a  ^m. 
prier  Philippe- Augufte  roi  de  France  ,  de  leur  envoyer  un  Roi  ci-  îii'jej^ujîî" 
pable  de  gouverner  le  royaume  de  Jéru(àlem.  Philippe  choiHt  Jean  km. «a.  i20f. 
de  Brienne ,  prince  plein  de  valeur  ,  capable  de  ibutenir  cet  état 
chancell.int.  Il  lui  fit  éponfer  Marie  fille  dn  iècond  lit  d'Iiàbelle 
reine  de  J  crufalem  ,  &  veuve  d'Emery. 

Jean  de  Brienne,  arrivant  en  Palefline  en  1209.  n'y  trouva  que  no», 
peu  de  troupes ,  parce  que  la  croiiàde  publiée  contre  les  Albigeois 
attiroit  de  ce  côté-là  la  plûpart  des  princes  Se  des  foldats  qui 
avoient  la  dévotion  de  fe  croifer.  De  ferre  que  Jean  de  Brienne  , 
arrivant  dans  la  terre  iàinte ,  prefqu'au  moment  que  la  trêve  avec 
-les  Samzins  alloit  ^irer ,  fe  vit  en  danger  de  pérore  fon  royaume ,  ^^^^^ 
en  même  tems  qu'il  en  prit  poflefTion.  André  roi  de  Hongrie, 
s'éranr  croifé ,  fe  rendit  en  Paledine  ;  mais  il  n'y  demeura  que  peu 
de  ten-is  ,  &  s'en  retourna  ^  fans  y  avoir  rien  fait  de  mémorable. 

Quelque  tems  après ,  Goillaume  comte  de  Hollande  arriva  en  lxxxtv. 
Syrie ,  avec  une  flotte  nombrcufc  &  beaucoup  de  bonnes  troupes.  Damiettepfife 
Il  réfolut,  de  concert  avec  le  roi  Jean  de  Brienne  ,  Lcopold  duc*"fcMui»!^ 
d'Autriche  êc  les  autres  croifés ,  de  porter  la  guerre  en  Egypte  & 
■d'affiler  Damiette.  Elle  fut  prife  en  1219.  après  dix-huit  mois  de 
fiege.  Durant  ce  fîege,  Saphadin  mourut,  &  fon  fils  aîné  Mcledin 
lui  fuccéda  au  royaume  d' Egypte  ,  &  Coradin  Ion  fécond  f\\s  au  SM^r^mm 
royaume  de  Damas  Se.  de  ^leftine.  Ce  Prince  ,  pendant  le  fîege  'fiMtUt-Câmd 
de  Damiette,  fit  rafer  les  murailles  de  Jérufalem,  pour  empêcher 
que  les  croifés,  après  h  prife  de  Damiette,  ne  s'en  emparalfent. 
^  Après  la  prife  de  Damiette ,  l'armée  chrétienne  ayant  été  for- 
tifiée par  un  grand  renfort  arrivé  d'Europe  ^  on  réfolut  de  âire  le 
fîege  du  Caire;  mais  l'inondation  du  Nu  crant  furvenue ,  l'armcc 
chrétienne  fe  trouva  en  danger  de  périr.  On  fut  trop  heureux  de 
la  tirer  de  ce  péril ,  en  rendant  Damiette  au  Sultan  d'Egypte. 

Jean  de  Brienne  roi  de  Jérufalem  étant  venu  en  Italie  en  laz}. 
maria  fi  filîe  Yolande  ,  héritière  de  fa  couronne  ,  à  l'empereur 
Frideric  il.  qui  étoit  alors  en  guerre  avec  le  pape  Honorius  III. 
L'Empereur  promit  de  pafler  en  Paleftine  «vins  deux  ans  ^  pour  . 
rétablir  les  affaires  de  la  religion  en  Orient  ;  mais  les  démêlés  qu'il 
avoir  alors  avec  le  Pape  ,  l'empêchèrent  d'exécuter  fa  réfolution. 
11  ne  vint  en  Paleftine  que  lix  ans  après,  en  1229.  il  y  fit  une 
paix  avantageufe  avec  les  infidèles,  &  repafla  en  Europe.  lxxxt 

Quelques  années  apcis.  Thibaut  comte  de  Champagne  de  tài  Kicbaaifrcw 
JoMi  XL  Lï 
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rf  iroi  î  ,\M;:c.de  Navarre  prit  la  croix  avec  Pierre  de  Bretagne  ,  Amanri  de 
trrrc  jciuro  Montfort  connétable  de  France  &  plufîeurs  autres  feigneursi  mais 
S  chràicM.  au  lieu  de  porter  la  guerre  en  Paleftine  ,  le  Pape  les  engagea  à 
ui.  u}9>      donner  du  fecours  à  l'empire  de  Conllantinople ,  encore  plus  en 
danger  que  la  terre  &inte.  Les  feigneurs  croifés  fe  partagèrent  ; 
les  uns  prirent  le  chemin  de  la  PalelTine ,  les  autres  celui  de  Conf* 
tantînople ,  &  ce  partage  fît  qu'ils  ne  réul&rent  que  a:cs-impac£û» 
temenc  ,  ni  en  Grcce  ni  en  Svcie. 

Le  comte  Richard  frère  du  Koi  d'Angleterre  arriva  (br  ces  en» 
trefaites  en  Paleftine^  &  trouvant  les  chofes  en  très-m;iuvais'étar , 
&  les  feigneurs  croifes  déjà  partis ,  il  fe  contenta  d'obliger  le  Sou- 
dan à  lui  rendre  les  prifonniers  chrétiens  qu'il  avoic  faits  quelque 
tems  auparavant  à  un  combat  près  de  Gaza  :  puis  il  revint  en  lta« 
lie  en  1241. 

Au  bout  de  trois  ans  ,  la  trêve ,  que  le  comte  Richard  avoit 
faite  avec  le  Soudan  d'Egypte ,  fut  romoue  par  les  chrétiens ,  qui 
fe  liguèrent  contre  lui  avec  le  Soudan  ae  Damas  ,  qui  leur  permit 
de  s'établir  dans  la  Paleftine  depuis  le  Jourdain  jufqu'à  la  mer  Mé- 
diterranée. Le  Soudan  d'Ee^pte  ,  qui  craignoit  cette  union  des 
chrétiens  avec  les  Sarranns  de  Damas ,  fit  venir  à  fon  (ecours  les^ 
Corafmins  qui  avoient  été  chaflcs  de  leur  pays  par  les  Tartares,  & 
leur  permit,  à  fon  tour,  de  s'emparer  de  la  Paleftine.  Les  Corafmins 
étant  venus  dans  ce  pays,  y  mirent  tout  à  feu&  à  iàog,  pillèrent 
Jérulàlem ,  pro£inerent  l'églife  du  S.  Sépulcre ,  que  tous  les  autres 
Sarrazins  avoient  jufqu'alors  épargnée ,  oc  ils  y  firent  main-baflb  fiir 
tout  ce  qu'ils  trouvèrent  de  chrétiens  &  de  mahométans» 
fxitxvi.     Conrade  fîls  de  l'empereur  Frideric  IL  que  ce  Prince  avoit  fidt 
-^if*  rès  de      de  Jérufalem,  n'étoit  pas  alors  en  Paleftine.  Il  fe  contentoit 
C«tel«Li244-  d'y  avoir  un  Lieutenant  ,  tandis  qu'Alix  reine  de  Chypre  lui  difpu- 
toit  cette  couronne.  Gautier  comte  de  Brienne  6c  de  Jalfe,  &  ney  eu 
du  défunt  roi  Jean  de  Briénne  ,  c^ui  étoit  dans  le  pa]^s ,  aflembla  tout 
ce  qti*!!  put  de  troupes,  fe  fit  joindre  par  jles  chevaûers  du  Temple  , 
par  ceux  de  l'Hôpital,  par  les  Teutonic]ues ,  par  le  Soudan  de  Damas 
&  d'Elmefe,  &  livra  la  bataille  aux  Coraimins  auprès  de  la  ville  de 
Gase  :  elleonra  deux  jours  j  mais  les  chrétiens ,  qui  étoient  en  bien 
ia4i.     moindre  nombre, furent  enfin  vaincus,  malgré  leur  brave  réfiftancc, 
Gautier  de  Brienne  fut  pris  avec  le  grand  Maître  de  l'Hôpital: 
les  grands  Maîtres  du  Temple  ôc  des  Teutoniques  furent  mis  à  mort» 
&  des  trois  ordres  de  chevaliers ,  il  ne  refta,  après  la  bataille,  que 
trente-trois  templiers,  vingt-fix  hofpitaliers  &  trois  tcutoniques} 
tout  le  refte  fut  tue  ou  fait  prifonnier. 

Après  cette  viûoire ,  les  Corafmins  marchèrent  vers  Jaffi:  on 
Joppé  >dans  refpétance  de  remporter  fins  léiiftance  \  mais  ils  fiirenc 
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contraints  de  fe  retirer ,  (ans  rien  £iire.  Quelque  tems  après  le  Souda  a 
d'Egypte  les  ajranc  contrants  de  fortir  de  Tes  |  états ,  ils  furent 
attaqués  &  extermines  par  les  Sarrazins.  Ces  derniers  s'ctant  divifes 
entc'euz ,  donnèrent  le  tems  à  S.  X^ouis  de  venir  au  fecours  de  la 
terre  ùinte.  Il  arriva  à  Damierte  en  1249.  comme  nous  l'avons 
caconté  dans  l'hiûoire  de  ce  S.  Roi. 

Nous  nous  fommes  beaucoup  fervi  de  Geoffroy  de  Ville-Har-  ^^^,f^^,',Jj. 
douin  maréchal  de  Champagne  Se  de  Remanie ,  dans  l'hiiloire  de  trr  &"écr!v4Înt 
la  croifiide  des  François  &  oes  Vâ>itiens,  qui  ftir  fuivie  de  la  prife  cdcbr».  Gcof. 
de  Conftantinople.  Il  cft  jufte  de  feire  connoitre  cet  auteur  à  qui  [[jr^ôuin.  aî 
nous  avons  tant  d'obligation.  Geoffroy  de  Ville-Hardouin  t'noit  cangt.Ehge  de 
fon  nom  d'un  village  de  Champagne ,  nomme  Ville-Hardouin ,  y^^^^ 
firaé  au  dioccfe  de  Troyes,  à  une  demi-lieue  de  la  rivière  d'Aube, 
entre  Bar- fur- Aube  &  Arcis.  On  croit  que  Geoffroy  de  Ville- 
Hardouin  eut  pour  pere  Guillaume  maréchal  de  Champagne  :  Geof- 
froy hérita  de  M  le  nom  de  ùl  terre ,  fle  fil  dignité  de  maréchal  de 
Champagne.  Il  eut  enfuite  encore  la  dignité  de  maréchal  de  Ro- 
manie  î  mais  ce  ne  fut  qu'après  la  prife  de  Conftantinople.  Ses 
grandes  qualités  le  firent  conûdérer  des  premiers  princes  &  fei- 
neurs  de  fon  tems  :  s'étant  croîfé  en  1199.  avec  grand  nombre 
e  feigneurs ,  il  fut  député  par  eux  en  izoï.  pour  traiter  avec  les 
Vénitiens  pour  le  tranfport  des  troupes  en  Paleftine.  Ils  partirent 
en  1205.  mais  au  lieu  d'aller  droit  en  Faleftine,  ils  s'obligèrent  à 
Alexis  prince  de  Conftantinople ,  dont  le  pere  Ifàac  Ange  -  Com- 
mené  empereur'avoit  été  chaflc  du  trône  impérial,  &  mis  en  prifon 

Sar  Alexis  furnommé  Andronic,  fon  frère.  Les  croifés  s'engagèrent 
encan  Jenne  Alexis, de  rétablir  Ton  pere  Ifaac  l'Ange  iîir  le  trône; 
ayant  pris  en  chemin  llfle  de  Zaïa .  ils  marchèrent  vers  Conf* 
tantmop1e,&  y  arrivèrent  en  1203.  Nous  avons  raconté  aiUeiut 
la  prife  de  cette  ville. 

Aorès  cette  conquête,  Geoffroy  de  A^Ue-Hardouin  iitt  ponrvft 
par  le  nouvel  empeienc  Baudouin ,  de  la  dignité  de  maréchal  de 
Romanie,qu'il  tint  conjointement  avec  celle  de  maréchal  de  Cham- 
pagne. Il  obtint  aufTi  de  Boni^ce  marquis  de  Montferrat ,  roi 
de  ThefTalonicjue ,  plofieurs  places  confidérables  dans  la  Thrace 
&  dans  la  iMacedoine  ,  dont  il  jouit  jufqu'à  fa  mort  arrivée  après  l'an 
121  z.  comme  il  paroît  par  une  lettre  du  pape  Innocent  111.  il  demeu-  im'>«mtm 
roit  alors  en  Theflàlie.  On  croit  qu'il  écrivit  fon  hiftoire  de  la  con-  ^ 

3nête  de  Conftantinople  en  1204.  immédiatement  après  la  pri(ë 
e  cette  ville.  Cet  ouvrage,  qui  a  été  imprime'  plufieurs  fois,  montre 
la  bonne  foi  &  l'exaditudc  de  ce  Seigneur.  Son  langage  efl  fi  diffé- 
rent dn  françois  d'aujourd'hui,  que  ,  pour  la  fiicilite  des  leâeors, 
on  l'a  imprimé  en  deux  colonnes»  co  ancien  fiançois ,  comme  l'a 
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rj^n»w  écrit  Geoffroy  de  Ville -Hardouin ,  dr  eo  ftançois  nouveau.  Il  eut 

maIc^""'^^  neveu  nommé  comme  lui,  Geoffroy  de  Ville-Hardouin^  qui 
H2.  *^''^  fut  prince  d'Achaie  ,  &  dont  les  dcfcendans  jufqu'à  k  quattteme 

génération  ont  poilcdé  la  même  principauté. 
zxxxriit    Jcuk  (Ire  de  Join  ville,  fénéchal  de  Champa^e,  de  qni  nons 
avons  l'hiftoire  de  S.  Louis  ,  étoit  fils  aîné  de  Simon  feigneur  de 
ïSdiaSn  Joinville,  &  de  Beatrix  de  Bourgogne ,  (a  féconde  époufe.  Il  fut 
s.  y.  Du  accordé  en  mariage  ,  en  1231.  avec  Alix  fille  de  Henri  comte  de 
^^-^^^  Grand-Prei ,  de  de  Marie  de  Garlande  i  mais  ce  mariage  ne  s*ac* 
*  '  complit  qu'en  iz^^o-  ou  1240.  Le  fire  Jean  de  Joinville,  en  1243. 
n'avoit  pas  encore  vêtu  de  haidwrt,  ni  reçu  l'ordre  de  chevalier; 
en  1248.  lorfqnli  le  croi&avec  S. Louis»  il  témoigne  qu'il  croit 
encore  jeune.  Avant  fon  départ ,  il  fit  publier  que  ,  ù  quelqu'un 
avoir  quelcjue  chofe  à  lui  répéter ,  il  pouvoir  hardiment  produire 
fes  répétitions,  de  qu'il  lui  teroit  faire  fatisiadion.  Il  partit  de  fon 
château  de  Joinville  après  Pâques  de  l'an  1248.  ayant  à  ùl  folde 
dix  chevaliers ,  entre  lefquels  il  y  avoit  trois  bannerets.  Ils  s'em- 
barquerent  avec  d'autres  feigneurs  à  Marfeille ,  d'où  ils  arrivè- 
rent en  Chypre ,  &  y  trouvèrent  le  roi  S.  Louis ,  qui  y  étoit  arrivé 
peu  de  rems  auparavant. 

Ce  fiit  là  où  le  Sire  de  Joinville  fe  mit  au  fêrvice  &  aux  gages 
de  ce  Prince  ,  dont  il  gagna  tellement  les  bonnes  grâces  ,  que  le 
Prince  voulut  toujours  l'avoir  auprès  de  ià  perfonne  ,  l'employant 
aitt  aiSiires  les  plus  imporuntes.  Il  demeura  prelque  toujours  â  û. 
fuite  pendant  vingt-deux  ans  qu'il  vécut  encore.  On  croit  qu'il  mou- 
rut vers  l'an  1218.  il  étoit  encore  vivant  en  1215.  &  par  conicquent 
il  a  vêcn  plus  de  cent  ans.  On  volt  dans  l'hiftoiie  de  S.  Louis  la 
manière  dont  le  Sire  de  Joinville  fe  conduifit  dans  la  guette  d'Egypte, 
êc  on  peut  lire  dans  le  Sire  de  Joinville  lui-même ,  l'amitié  oc  la 
confiance  dont  ce  S.  Roi  l'honoroit ,  &  ce  qu'il  fit  dans  cette 
expédition  d'Egypte  6c  de  Paleftine.  Au  retour  il  quitta  le  R<ri  è 
Baucaire  ,  &  revint  à  Joinville.  Quelque  teins  après ,  il  vint  à 
Soilibns  trouver  le  Roi,  qui  le  reçut  avec  tant  de  dcraonftration  de 
bienveillance,  que  les  feigneurs  de  fa  cour  en  furent  furpris,  &  en 
conçurent  quelque  jaloufie. 

Le  roi  S.  Louis  avoit  convoqué  à  Paris  fcs  barons  ,  au  fujet  d'une 
nouvelle  croiiàde  :  il  y  manda  le  Sire  de  Joinville,  qui  s'y  rendit, 
quoique  travaillé  dîme  fièvre  quarte.  Le  roi  S.  Louis  &  Thibaut 
comte  de  Champagne  &  roi  de  Navarre ,  le  preflèrent  de  prendre 
la  croix  avec  eux  ;  mais  il  s'en  excufa  fur  la  pauvreté  de  fes  fujets 
de  de  fes  vailàux,  auiavoienr  beaucoup  fouiiert  durant  fon  premiec 
vovage.  On  a  une  lettre  originale  du  Sire  de  Joinville ,  qui  cft  d'un 
ftyle  aflèz  différent  de  celui  de  (on  biftoire  »  de  qui  £ùt  ioup^ onnei 
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que  ceux  qui  les  premiers  ont  fût  imprimer  cette  hiftoire  ,  en  ont 

corrigé  le  ftyle  en  plufieurs  endroits.  Dans  cette  lettre  qui  eft  de 

l'an  1315.  il  s'excufe  d'avoir  infcrit  fa  lettre  :  A  fon  bon  feigneur 

hoySj  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  &  de  Navarre  $  parce 

au*il  n'avoir  pas  nommé  amcemenc  les  rois  fes  prédéceflètirs  »  que 

(es bons  feigneurs.  Le  Sire  de  Joinville  écoit  d'une  uille  au-deiuis  de 

l'ordinaire ,  grand  &  robufte  ,  ayant  la  tête  d'une  groifeur  déméfurée 

&#au  double  de  celle  des  autres  hommes,  comme  on  la  voit  encore 

aujourd'hot  à  Joinville ,  avec  un  os  de  ùl  iianche.  Il  avoit  l'eftornsc  HaCtugttgi, 

froid ,  comme  il  le  dit  lui*m£mes  ce  qui  obligea  ies médecins  à  lui 

faire  boire  fon  vin  pur.  jMwnito.  g» 

Quant  aux  qualités  de  fon  coeur  &  de  Ton  efprit ,  on  peut  joger 
par  tout  ce  qu'il  dit  de  lui-même  ,  qu'il  étoit  plein  de  religion  ,  de 
pie'rc' ,  de  droiture,  de  valeur  &  de  bon  confcil  >  &  la  confiance 
dont  le  roi  S.  Louis  l'honoroit ,  fuffit  pour  nous  en  donner  une 
idée  avantageufe.  M.  duCange  croit  «nril  écrivit  fonhiftoire  de 
S.  Louis  vers  l'an  1315.  parce  qu'elle  eft  dédiée  à  Lotus  Hutin  roi 
de  France  &  de  Navarre,  &  de  Champagne;  &  par  conféquent 
après  la  mort  de  Philippe  le  Bel ,  puiique  Louis  ne  prit  le  titre  de 
Koi  de  France  qu'après  la  mort  de  Ton  pere,  arrivée  en  13 14*  Mais 

fourquoi  le  Sire  de  Joinville  donne-t-il  à  Louis  le  nom  de  fils  de 
.  Louis ,  puifqu'il  n'éroit  que  fon  petit  fils  ?  M.  Schoflin  pro- 
feil'eur  en  nifloire  à  Stralbour^  m'a  aifuré  qu'il  a  trouvé  un  ancien 
exemplaire  imprimé  de  cette  hiftoire  dans  la  bibliothccue  de  M.  le 
cardinal  de  Rohan  ,  qui  porte  Philippe,  au  lieu  de  Louis;  &  il 
n'y  a  que  de  lire  cette  cpitre  ,  pour  voir  qu'elle  s'adu|n'e  à  Philippe 
îils  immédiat  de  Saint  Louis  &  de  la  reine  Marguerite  de  Pro- 
vence ,  fon  époufe ,  Se  non  à  fon  petit  fils.  M.  du  Caoge  a  fort  Du  Cugijui, 
bien  vu  cette  difficulté  i  mais ,  faute  d'anciens  manufoits  de  d'ao-'''** 
ciennes  éditions ,  il  n'a  pu  la  démêler. 

Nous  avons  déjà  parle,  en  paflànc,  de  Jacques  de  Vitrydans  lxxxtx. 
rhiftoire  eccléfuftique  fous  l'an  121 1.  à  l'occauon  de  la  B.  Marie   Jj  et;  II  es  vie 
d'Oignies,  dont  il  a  écrit  la  vie.  Jacques  étoit  natif  de  Vitry,  dans  ^v7'ue''afi'èni. 
le  diocèfe  de  Paris  :  ayant  fait  avec  fucccs  fes  études  de  philofophie  uiX'y  u^i. 
de  de  théologie ,  il  reçut  les  ordres  (acrés  de  fon  Evcquc ,  qui  le  fit  •''A' ^^f' 
curé  d'Ar^enteuil.  La  réputation  de  la  B.  Marie  d'Oignies  le  porta  à  ''^ 
quitter  &  fes  études  &  fa  paroiiïe  d'Argenteuil ,  pour  palier  en 
Brabanr,  ou  il  le  joignit  d'abord  aux  chanoines  réguliers  de  Villc- 
broque,  près  de  Nivelle  ,  &  enfuiteà  ceux  dumqnaftere  d'Oignies 
fur  la  Sambre,  où  la  B.  Marie  d'Oiçnies  demeurbir.  Cette  laintc 
fille  engagea  Jacques  de  Vitry  à  fe  joindre  à  ces  religieux ,  &  à  s'ap. 
pliquer  à  la  prédication ,  oà  il  léuflit  aflèz  au  goût  de  fes  auditeurs  i 
mais  il  n'étou  pas  cornent  de  lui-même  »  fentam  bien  qu'il  ne  mé- 
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riroîtpas  les  éloges  qu'on  luidonnoit.II  s'appliqua  enifuiteà  prêcher 
la  croifade  contre  les  Albigeois ,  avec  Foulques  évê^ue  de  Tou* 
loufe  j  qui  étant  chafle  de  ù,  ville  epi&opale ,  s'étoit  cetiré  au  dicKcfe 
de  Liège. 

Voir.  t.  xxir.    Jacques  de  Vitry ,  étant  palTé  en  Faleftine ,  fitt  lait  évêqoe  d*Acie 

T,t.jtc»bHf  OU  de  Ptolénuide  en  1218.  &  après  avoir  pafTc  plufieurs  années 
Vury.i.fiji.  pays,  il  vint  à  Rome  où  il  fut  très-bien  reçu  par  le  pape 

Honorius  III.  &  par  les  cardinaux ,  entr'autres  Hugues  ou  Hu^oiia 
cardinal  évêque  d  Oftie.  Après  être  retourné  de  Rome  en  Paleftine  , 
il  revint  encore  à  Rome ,  &  obtint  du  pape  Honorius  d'être  de- 
charge  de  fon  épifcopat.  Alors  il  revint  à  Oignies  ,  &  y  vécut 
avec  les  chanoines  ré^liers ,  comme  auparavant ,  prêcnant  fouvent 
dans  le  pajss  mais  quand  il  apprit  que  Ton  ami  le  cardinal  Hngolin 
avoir  été  élu  pape  fous  le  nom  de  Grégoire  IX.  il  crut  ne  pouvoir  fe 
diibenfer  de  1  aller  voir ,  quoiaue  le  rrieur  d'Oignies  lui  prédit  que 
le  rape  ne  lui  permettroit  pas  de  revenir.  Jacques  de  Vitry  retourna 
donc  à  Rome  en  1229.  &  nit  £ût  la  même  année  cardinal  &  évêque 
de  Tufculum. 

-  Après  la  mort  de  Gerolde  patriarche  Latin  de  Jéruialem,  arrivée 
en  1239.  le  titre  de  cette  égiife  vaaua  quelque  tems$  car  alors  le 
Patriarche  neréfidoit  plus  à  Jérufalem,  mais  à  Acre.  Le  chapitre 

de  Jérufalem  élut,  en  1240.  Jacques  de  Vitry  pour  patriarche  ;  mais 
le  pape  Grégoire  IX.  jugeant  la  préfence  néceflàire  en  cour  de 
Rome ,  n'admit  pas  la  population  h  &  Jacques  de  Vitnr  mourut 
quelque  rems  après,  favoir,  le  dernier  jour  d'avril  1240.  Son  corps  ^ 
nit  rapporté  l'année  Mvante  à  fon  monaûere  d'Oignies ,  comme  ' 
il  l'avoit  ordonné. 

V,1^mfu  II  nous  refte  de  lui  plufieurs  écrits  :  les  principaux  font  les  trois 
**i^ûMT  ^^^^^^  hiftoire  :  le  premier  livre  eft  intitulé  :  L'hiftoire 

'       Orientale ,  ou  l'hiftoire  de  Jérufalem  j  parce  qu'il  y  traite  de  ce 
oue  Dieu ,  par  fa  puiflànce ,  a  opéré  dans  ce  pays  :  il  v  décrit  la 
utuation  des  pays,  les  mœurs  des  peuples,  la  fuite  de  l'hiftoire  de 
Mahomet  julqu'en  1229.  Le  fécond  livre  eft  intitulé  :  L'hiftoire 
Occidentale  >  parce  qu'il  y  raconte  ce  que  Dieu  a  opéré  en  Occidenc 
dans  les  derniers  tems ,  liir-tont  dans  Tétabliflèaient  des  ordres  reli- 
*<^'gieux,  tant  monaftiqucs  que  de  chevaliers.  Enfin  le  troifieme  livre 
traite  de  ce  qui  eft  arrivé  en  Orient,  depuis  le  concile  général  de 
Ijatran  jufqu'à  la  prife  de  Damictre,  dont  Jacques  de  vitry  avoit 
été  témoin  oculaire.  Quelques-uns  ont  douté  qu'il  (bit  auteur  du 
fécond  livre,  parce  qu'on  l'a  omis  dans  les  éditions  qui  parlent 
des  conquêtes  des  Francs  en  Orient  ;  mais  ,  outre  la  préface  de 
ttm.  vin.  ces  ttois  livres,  qui  fe  lit  dans  le  fixieme  tome  de  Canifius,  &  dans 
«iMiiivf.}77.dcs  manufecits»  les  andennei  éditions  le  mettent  avec  les  deux 
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autres  j  &  il  n'y  a  rien  qui  ne  convienne  à  cet  auteur.  Nous  avons 
encore  de  lui  beaucoup  de  fermons  tant  imprime's  que  manufcrits  >  . 
deux  lettres  infignes,  l'une  au  pape  Honorius  111.  êL  i'autreà  fesp.r  Ff^e.i.ij, 
amis  de  Lorraine  ,  touchant  la  prife  de  Ehimietre.  t- 1'^- 

Pierre  moine  des  Vaux  de  Cernay  ,  dioccfe  de  Paris,  ordre  de 
Ciceaiu ,  accompagna  fen  abbé  Gui ,  qui  fut  depms  évêque  de  Car-  rtent  moine 
caflbnne  ,  dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Languedoc  ,  pour  combattre  ^.T"'*^ 
ks  Albigeois  ,  étant  un  des  douze  Abbés  nommés  par  le  pape 
Innocent  IIL  pour  ce  fojet.  Pierre  écrivit ,  par  ordre  de  ce  Pape , 
rhiftoire  des  Vaudois  Se  des  Albigeois  :  il  la  commença  en  izio. 
&  la  finit  en  1217.  Il  la  dédia  au  pape  Innocent  111.  qui  l'avoit 
exliortc  à  l'écrire  :  il  étoit  lur  les  lieux ,  6c  n'ccrivoic  que  ce  qu'il 
voyoit ,  ou  qu'il  apprenoit  par  des  témoignages  irréprochables.  Cet 
ou\  rage  ftit  d'abord  imprimé  à  part  à  Troyes  en  Champagne  en 
161 5.  par  les  foins  de  M.  Camuiat  chanoine  de  Troyes,  &  enfuite 
réimprimé  dans  le  cinquième  tome  des  hidoriens  Francis  ,  de 
M.  Duchefne,  &  dans  la  bibliothèque  de  Cîteaux,  du  P.  Teiflier. 

Mathieu  Paris  moine  benediftin  de  S.  Alban,  de  l'ordre  de  Cluny,  xci. 
s'elt  rendu  célèbre  par  Tes  ouvrages  hiÛoriques.  On  croit  qp'il  nit  .  M><hicuPa. 
offert  par  fes  pareps,  dèi  l'cnfimce,  à  ce  monofteiede  S.  Albao. /crj,.^Ltlc. 
Il  avoir  rerprit  beau  Se  sàSè  diftingua  par  ton  zèle  iNMir  la*|-/(r>r<<>» 

difciplinc  régulière,  par  fa  piété,  par  Ton  érudition,  par  (a  capa-'î^*  riti'hdhit 
cité  dans  les  mathématiques,  dans  k  philofophie,  dans  la  peinture ,  n^^f*^  u\t, 
dam  la  théologie.  On  remarque  dans  fes  écrits  im  grand  zélé  poor/w-  >2'7; 
les  privilèges  «  les  droits  de  fa  nation  &  de  l'églifc  Anglicane}  ce "J^V/. ^^'^^ 
qui  fait  que  dans  plufieurs  endroits  de  fes  écrits ,  on  trouve  qu'il  ir/dauin  adu 
inveâive  avec  un  peu  trop  de  vivacité  contre  la  cour  de  Rome,  J  JjSf'jJ*'* 
contre  cetnc  qui ,  au  nom  du  Pape  ,  tiroient  de  trop  fortes  contri- 
butions fur  le  clergé  d'Angleterre.  Il  ne  difllmule  pas  non  plus  la 
trop  grande  comiplaifance  du  roi  d'Angleterre  Henri  111.  pour  fes 
parens  qu'il  enrichiiToit  aux  dépens  de  fes  fujets,  &  l'abus  de  donner 
la  plus  grande  partie  des  principaux  bénénces  d'Angleterre  à  des 
Italiens  ;  mais  u  l'on  compare  ce  qu'il  a  dit,  avec  les  aûes publics 
ûnprimés  depuis  quelques  années .  on  fera  obligé  d'avouer  qu'il 
rien  dit  de  trop.  Le  roi  Henri  ill.  avoir  pour  lui  une  conudé- 
ration  particulière  i  &  comme  il  (avoir  qu'il  s'appllquoit  à  écrire 
rhiftoire  du  pays  ,  il  le  faifoir  ordinairement  venir  à  la  cour  aux 
grandes  cérémonies ,  afin  Qu'il  fiit  témoin  de  ce  qui  s'y  £tifoit ,  âc 
qu'il  en  pût  parier  plus  fideilement    plus  furraient^ 

Le  plus  çrand  oc  le  plus  conddérable  de  fes  ouvrages  eft  fon 
hiftoire  qu'il  commence  depuis  le  commencement  du  monde ,  ôc . 
qu'il  contmue  jufqu'à  l'entrée  de  Guillaume  le  Conquérant  en  An» 
^etenei  cniiiue  illapoocfiiit  depuis  ce  teiof ,  €'eft-^^Uie,.  depiii» 
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^    l'an  de  Jefus-Chrift  1066.  jufqu'en  1250.  où  ilavoit  deflèinde  la  finir; 
mais  il  fe  laiifa  perfuader  d'écrire  encore  jufqu'eii  I2)9'  qui  eft  la 
dernière  année  de  fa  vie.  11  réduifit  en  abrégé  cette  grande  niftoire  > 
ôc  cet  abrégé  contient  pluûeurs  particularités  qu'on  ne  trouve  pas 
tlLth'nu  Va-  dans  l'autre  hiftoire.  Le  pape  Innocent  IV.  le  nomma  pour  aller 
ri*.  h^;î.    d/i.  reformer  les  monafteres  de  Norvège.  Il  raconte  que  le  roi  d'An- 
i»4i./.  fos-  gleferre  Henri  III.  le  fit  revenir ,  à  fes  frais ,  pour  continuer  l'hif- 
toire  de  fa  nation  ,  &  que  ce  Prince  le  vouloir  toujours  avoir  auprès 
éi  4M.  1247'  de  lui ,  dans  fon  palau ,  dans  &  chambre  de  à  fà  table.  Il  écoit  eftimé 
d»  ta4t>   même  des  princes  étrangers  ,  comme  du  roi  S.  Louis ,  qui  le  chargea 
de  fes  lettres  pour  Hacon  ou  Haquin  roi  de  Norvège  j  &  le  roi 
Hacon  lui  donna  aulfi  de  grandes  marques  de  fa  confiance. 
OiOhitjmft.    On  reproche  à  Mathieu  Paris  d'avoir  copié  toute  fon  hiftoire, 
u€UJa.gAit  depuis  la  naifTincc  de  Jefus-Chrift  jufqu'en  1255.  de  Roi^er  de  Van- 
deuvre  fon  confrère ,  moine  du  même  monaftere  de  S.  Alban ,  fins 
le  nommer  &  fans  lui  en  faire  le  moindre  honneur  ;  il  le  rabaiflè 
même  autant  qu'il  peut ,  5c  le  décrie  dans  la  continuation  de  fon 
ouvrage,  c'eft-à-dire,  depuis  l'an  1235.  auquel  Roger  de  Vandenvre 
a  fini,  jufqu'en  1259.  où  Mathieu  Paris  a  termine  îbn  ouvrage.  Cet 
auteur  a  auflS  compofé  les  vies  des  deux  rois  OfU  de  de  vingt  -  trois 
ZCii.    ^^^s      monaftere  de  S.  Alban. 
Sas» de       Quint  à  Roger  de  Vandeuvre,  dont  nous  venons  de  parler,  il 
•S"?*"*^  "O"^  dubourg  de  Vandeuvre  en  Angleterre ,  dans  le  comté 

9«.  vmm  '^àz  Bukhingham.  Ilemonflâ  la  profeffion  mônaftique  dans  le  monaA 
Watt  in  edit.  tctt  dc  S.  Albau ,  auprès  de  Verulam,  à  trois  lieues  de  la  ville  de 
Kv^  «m[<!h.  W^rtford  :  il  s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'étude ,  &  y  fit  de  fi  grands 
'  *  progrès,  qu'il  fut  nommé  hiftorien  royal,  &  chargé  d'écrire  l'hiftoire 

de  fon  pays  Se  des  rois  d'Angleterre.  Il  s'acquitta  de  cette  commiflfion 
avec  fucccs,  ayant  écrit  l'hiftoire  de  fon  pays  depuis  la  naiflance  de 
Jefus-Chrift  jufqu'en  l'an  J235.  Il  obtint  de  fon  Abbé  le  ptieuré  de 
Beauvoir ,  dans  le  dioccfe  de  Lincoln»  mais  il  y  eut  quelques  plaintes 
contre  lui ,  qui  obligèrent  l'Abbé  de  S.  Alban  de  le  retirer  de  ce 
prieuré  ,  &  de  le  donner  à  un  autre  ;  ce  qui  arriva  vers  l'an  1231. 
Koger  de  Vandeuvre  mourut  vers  l'an  1237.  Nous  avons  déjà  re« 
marcjué  qu'on  accafe  Mathieu  Paris  d'être  plagiaire ,  âc  d'avoir  copié» 
fans  le  nommer ,  Roger  de  Vandeuvre  dans  fon  hiftoire  depuis  l'en* 
trée  de  Guillaume  le  Conquérant  en  Angleterre  en  1066,  ou  1067. 


que  Mathieu  Paris  a  omis  &  fuppi 
taines  chofes,  &  en  a  ajoute  d'autres  ;  maisc'eft  peu  en  comparaifon 
de  ce  cju'il  a  prit  de  fou  coufirexç ,  qu'il  tr^ûte  aiiez  mal  en  quelque 
endroit» 

Sylveftte 
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Srlveftre  Gicaud  ai9chev2qcie  de  Metieve  on  de  S.  David,  an  pays   x c  n  i. 
de  Galles ,  dans  le  comté  de  Pembrock  ,  nâquit  au  pays  de  Galles  .^^'^"'^u' 
vers  l'an  1150.  Il  s'appliqua  à  l'étude  avec  beaucoup  de  fucccs,  &  qu"  dWiDa- 
ctudia  Ôc  enlcigna  allez  lon^ttms  la  théologie  à  Paris}  il  en  te- *''^;^-;[<'><:r-'y( 
vint  en  1172.  &  fut  envojjc  par  Richard  archevêque  de  Cantor- l',!. 
beri,  en  qualité  de  fon  Légat,  dans  la  principauté  de  Galles  j  i\  r y<'r:hu». 
fut  bientôt  après  fait  Archidiacre  de  Brecknock  ,  &  en  1176.  il  fut  sta^^L"' 
clu  Archidiacre  de  Mcneve  ou  de  S.  David,  dont  il  devint  Ar- 
chevêque par  réledion  du  chapitre  eo  ii99'  le  29  de  juin.  11  avoir 
auparavant  refufé  les  cvcchés  de  Ferneln  &  de  Lechelin.  Il  ac-   4a.  iisr« 
coinpagna  en  1188.  Baudouin  archevêque  de  Cantorberi  au  pays 
de  Galles ,  pour  y  prêcher  la  croifade  >  l'année  fuivante  on  le 
nomma Coadiiiteiir  de  l'Evêaue  d'Ëli,  grand  Jufticier d'Angleterre; 
il  refuCi  la  mcme  année  i'évcché  de  ÊaDgecen,  A:  en  1191.  il  ce- 
ful'a  celui  de  Landaâf. 

Ayant  été  choifi  Archevdaae  de  Meneve  on  de  S.  David  en 
3199-  il  prétendit  que  cette  égiife  étoit  métropolitaine ,  5c  renou- 
vella  les  prétentions  que  les  chanoines  de  cette  églife  avoient  déjà 
foutenues  au  concile  de  Latran  en  1 179.  Pour  défendre  cette  araire ^ 
il  fe  rendit  à  Rome  en  1199.  en  Ibn  nom,  de  ao  nom  de  fept  évo- 
ques fuflTragans  de  Cantorberi  ,  qui  vouloient  fe  fouftraire  de  \z 
nirirdidion  de  cette  églife,  pour  reconnoîtrc  le  Métropolitain  de 
Meneve.  L'année  fuivante  1200.  le  pape  Innocent  LU.  lui  ayant 
donné  i'adminiftration  de  l'églife  de  S.  David ,  tant  au  temporel 
c|u'au  fpiritucl,  pendant  la  litifpendance  il  revint  en  Angleterre; 
il  retourna  à  Kome  en  izoï.  pour  la  même  affxire,  &  n'en  re- 
vint qu'en  1203.  Le  Pape  ayant  rendu  fon  jugement  définitif  le 
15  d'avril  de  cette  année,  par  lequel  il  foumcttoit  l'églife  de  Me-  ' 
neve  à  celle  de  Cantorberi;  Sylveftre  Giraud  fut  obligé  de  re- 
noncer à  l'Archevêché  de  Meneve.  On  y  élue  en  fz  place ,  le  10 
noveinbre  iao|.  Geoffroy ,  qoi  fat  facré  par  l'Archevêque  de  Can-  *. 
torbeci  j  de  Girand ,  neu  de  tems  après ,  réHgna  fim  archidiaconac 
à  fon  neveu  nommé  Willaume.  On  lui  offrit  de  nouveau  en  1215. 
l'archevcché  de  Meneve  j  mais  il  remercia.  XI  mourut  après  iaa 
laao. 

L'on  peut  voir  dans  le  fécond  tome  d'AngUa  facra ,  la  vie  de  ce 
Prélat  ;  &  la  fuite  du  procès  qu'il  eut  à  Rome  à  roccafion  de  l'in- 
dépendance de  i'égiile  de  Meneve ,  de  celle  de  C^antorberi  ;  il 
rapporte  lui-même ,  fbrt  au  long ,  tout  ce  qu'il  fît  dans  la  pourfuite 
de  cette  affaire.  Il  a  1  ai  fTc  très-grand  nombre  d'écrits,  dont  la  plu- 
part ne  font  pas  encore  imprimés.  Il  écrivit,  étant  encore  fort 
jeune ,  en  vers  héxametres  &  pentamètres ,  une  chronologie  de 
une  defcription  du  monde.  U  compoû  de  plus  une  defcnption 


174  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

topognphîque  de  l'Irlande ,  &  un  livre  des  Saints ,  comme  de 
S.  David  evcquc  de  Meneve ,  de  S.  Caradoc  confefleur  au  même 
lieu,  de  S.  Etnelbert  martyr,  de  S.  Remi  premier  évêque  de  Lia- 
coin  êc  de  quelques-uns  de  Tes  fucceffeucs;  un  livre  des  perfécutions 
foufièrtes  par  Geoffroy  cvêque  d'Yorck  ;  deux  livres  de  fon  voyage 
au  pays  de  Galles  ,  lorfqu'il  y  fut  envoyé  par  l'archevcque  i3au- 
douin  de  Cantorberi ,  pour  y  prêcher  la  croiùde  ;  la  defcription 
du  pays  de  Galles  de  des  mœurs  des  habitans  >  un  livre  de  l'éduca- 
tion du  Prince ,  &  un  livre  de  Ci  vie  &  de  fcs  allions  :  il  a  donni 
lui-même  le  catalogue  de  fes  ouvrages  dans  une  lettre  au  chapitre 
d'Ërford.  On  peut  confultei  ceux  qui  ont  donné  les  bibliothèques 
des  écrivains  cccléfiaftiques. 

Cïiraud  ctoit  un  homme  d'une  grande  taille,  bien  fait,  ayant 
beaucoup  d'elpric ,  d'érudition  &  d'ambition.  11  fe  jplaint ,  dans  fes 
ouvrages ,  de  &  mauvaife  fortune ,  &  que  les  Rois  d'Angleterre, 
au  fervicc  dcfquels  il  étoit  attache,  avoient  mal  récompenië  fes 
travaux  5c  fes  alTiduitcs  î  &  cependant  on  a  vu  qu'il  avoir  reftilc 

f lufieurs  évcdiés.  11  témoigne  auÛi  que  ù.  qualité  de  Gallois  a 
eaucoup  nui.  à  ià  fortune,  par  la|[wev«ition  oà  Ton  étoit  qu'il 
ne  pouvoit  rien  fortir  du  pays  de  Galles,  &  qu'un  Gallois  ne  re- 
oonceroit  jimais  aux  vices  de  fa  nation,  qui  font,  la  hauteur, 
l'indéj)cndance ,  I  intrigue  >  &  la  vie  montre  que  ces  préventions 
a'étoient  pas  mal  fondées, 
xciv  Euftathe  archevcque  de  ThelTalonique  ,  célèbre  par  fon  grand 
rhf '^^ue  de"  Homère,  a  fleuri  vers  l'an  ii8o.  fous  les  empe- 

i hViîXnique.  tcurs  Manucl  Comncne  ,  Alexis  fon  fils  &  Andronique  Comnene. 
c/V"  m^T  ^^'^"^^'^^       d'abord  diacre  de  l'églife  de  S.  Flore  ^  enfuite  il  eut 
ty'uijim^gra.  ^1  dignité  de  maître  des  rhcroriciens  dans  la  grande  cglife  de  Conf- 
fr.  p.  i29î.r.  tantinople.   Il  fut  élu  Evcquc  de  Alyre  en  Lycie  >  mais  avant 
scrffJiccL  t.^^'^^  ordonné  pour  cette  cglife,  l'Empereur  le  nomma  à  celle 
iu>f.  ifi».   de  Theflalonigue ,  qu'il  gouverna  jufqu'à  la  fin  de  Ci  vie.  Michel 
Pfellus  ,  qui  vivoit  de  fon  rems  ,  lui  donna  de  grandes  louange?  ; 
il  loue  fon  etprit ,  fon  éloquence  ,  fon  érudition.  11  a  compoié 
divers  ouvrages  qui  l'ont  rendu  hmeax.  Son  grand  commentaire 
fur  Homère  eft  loué ,  comme  contenant  plufieurs  differtations  hif* 
toriques  &  philofophiques ,  avec  des  fentences  très-fubtiles,  accom- 
pagnées d'une  bonne  critique.  11  explique  la  force  &  l'énergie  de 
chaque  mot  d'Homere ,  avec  tant  d'exaftitude  de  de  netteté ,  qu'il 
M.  Dacier.  fcmSle  avolt  épuiic  la  matière  >  mais  d'autres  n'en  ji^nt  pas  (î 
iP|^«>H.  favorablement.  Us  prétendent  qu'Euftathe  n'eft  pas  un  fort  grand 
critique  ,  qu'il  s'amufe  à  des  minuties ,  court  après  de  vaines  ex« 
plicattons,  dr  ne  remonte  jamais  à  la  vraie  fomce  des  idéea  d'Ho- 
mere. On  avoue  tqute»fois  qu'Euftathe  étoit  un  homme  de  boa 
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fens ,  qui  dit  fouveot  de  fbrt  bonnes  choies,  &  que  liir  ce  qui  re- 
garde les  mœurs  &  les  coutumes ,  on  y  trouve  des  connoifl-inces 
qu'on  chercheroit  vainement  ailleurs >  qu  cnhn  on'peut  le  fervir  très* 
utilement  de  Tes  commentaires ,  pourvu  qu'on  le  fàfle  avec  choix. 
Ses  commenraires  iitr  la  deicriprion  du  monde  ,  par  Denis  Perie- 
gete ,  font  de  même  nature.  On  lui  a  aulFi  attribué  les  ûx  livres 
des  amours  d'Ifménie  &  d'Iûnéne }  mais  c'ell:  fans  fondement  :  un 
manufcrit  de  Milan  les  attribue  à  un  nomme  Kumathius  Acrem- 
bolitc.  ËDtce  les  ouviages  d'Ëuftathe ,  qui  ne  font  pas  encore  im» 
primes,  on  connoit  une  expoCtion  aflez  étendue  fur  le  canon,  ou 
cantique,  en  vers  iambiques,  de  S.  Jean  Damafcene  ûit  la  ren- 
iec6te ,  oo  fiir  le  S.  Elprit.  On  lui  donne  auflî  deux  .  difcoors , 
l*iia  à  ceux  qui  vifitent  le  tombeau  du  martyr  S.  Demetre ,  &  ni| 
autre  adreflc  à  Michel  Srathmite ,  dans  lequel  il  montre  qu'on 
doit  fouvent  clianter  les  louanges  de  ce  S.  Martyr,  &  quclqu'au- 
tres  ouvrages  de  moindre  importance. 

Nicctas  Acominate,  furnommé  Choniatc  ,  à  caufe  de  fa  patrie,  ?^cv. 
QUI  ctoit  Chonia,  ou  Colaflcr  ,  ou  CoUlles  en  Phrygie.  Il  avoir  un 
frère,  nomme  JSlichei ,  célèbre  par  fa  fciencc  ,  oui,  après  avoir  nome  ch>. 
étd  aflèz  longtems  à  Conftantinople,  fût  hk  Arcnevcque  d'Athc- ^'^/Va  "'/^^^^^^ 
ncs.   Nicétas  fon  frère  puîné,  érant  venu  à  l'âge  de  neuf  ans  h  oli'n.i.iT ie 
Conrtantinoplc  auprès  de  fon  frère  ainé  ,  s'y  fit  connoitrc  par  fon  ' 
éloquence  &  ftit  luccclîlvement  fécrctaire  des  empereurs  Alexis 
Comnene  6c  lùac  l'Ange.  Il  monta  eoiiike  à  de  plus  grands  em* 
plois ,  &:  parvint  à  la  digoitc  de  Sdoateiir ,  d'Infpeâeur,  déjuge 
ik.  entin  de  Chambellan. 

La  prifê  de  Conibntinople  par  les  Latins,  anivce  en  120^. 
apporta  un  grand  changement  aux  affaires  de  Nicétas.  il  fut  de* 

Souille  de  tous  fes  emplois  ,  &  obligé  de  fe  retirer  à  Nicée  en 
ithynie,  avec  û  femme  prête  d'accoucher,  &  fes  enfans  >  il  y 
paflà  tranqmllemenc  le  refte  de  ià  vie ,  qui  ne  fut  pas  longue  j  cas 
on  croit  qu'il  mourut  vers  l'an  IZ07.  Nous  avons  de  lui  une  hiC* 
toire  des  empereurs  qui  ont  régné  à  Conftantinople  pendant  qua- 
tro'vingt-iix  ans»  c'eft-à-dire ,  depuis  l'an  de  Jefus-Chrill  Jii8. 
julqu'en  iao6.  fon  ouvrage  eft  partagé  en  vingt-un  livres  i  il  com- 
mence où  à  fini  Zonare.  Nicétas  étoit  fort  verfé  dans  la  Icclu^^c 
d'Homere ,  auquel  il  fait  des  allufions  trop  fréquentes,  ayant  mcoie 
quelquefois  trop  guindé  fon  ftyle ,  pour  imiter  en  profe  celui  d'Ho-' 
mere  èn  vers.  An  reflé  il  paroit  hohirtie  droit  &  fmcere-,  âc  fon 
récit  marque  fon  amour  pour  la  vérité.  Outre  fon  grand  ouvrage 
hiftorique,  dont  nous  venons  de  parler ,  il  a  coropolc  un  petit  ou- 
vrage, intitulé  :  Des  ftacues  que  les  Latins  ont  brifées  à  Conftami- 
nople.pODr  en  £ûce  de  la  monaoie*  11  y  a  auiH  un  grand  ouvrage, 

Mmij 
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intittilé:  Trcfor  de  la  foi  orthodoxe  ,  en  vingt-fept  livres  ,  qi/oa 
trouve  manufcrit  dans  quelques  bibliothèques.  On  a  de  lui  quelques 
lettres  aiudi  manu&rites ,  ^  une  réfutation  de  la  religion  de  Ma- 
homet. 

•  ?^Y^      Robert  de  Coicone.  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  l'hiftoire 

Robert  de  Cor-  »■  -n  ai'  *         •  •# 

conc  cardinal,  ecclefiaftique ,  croit  un  gcnrilhomme  Anglois  ,  qui  avoit  premic- 
moneniajg.  rement  étudié  à  Oxford,  puis  à  Paris,  où  il  vint  en  l'an  1180.  il 
fn^htr}%rif  y  fiJt  paffé  doâenr  en  rhéologie  5  reçu  chanoine  &  chancelier 
<.lii.f>79l.  de  la  cathédrale  &  de  l'univerfîté.  Le  pape  Innocent  IIL  qui  avoit 
étudié  avec  lui  à  Paris  ,  le  fit  venir  à  Kome  vers  l'an  1208.  le 
combla  d'honneur,  <Sc  enfin  en  121 1.  le  fit  Cardinal  du  titre  de  S. 
&ienne  au  mont  Caeliut.  11  l'envoya  en  France  en  121 2.  pour 
prêcher  la  croilade  ,  avec  pouvoir  d'accorder  une  indulgence  parri- 
Om.  ifeti/- cul iere  à  ceux  qui  allidcroient  à  Tes  fermons.  Il  tint  à  Paris  la  même 
Sfi.  Mi  a.    année  un  concile,  dont  nous  avons  donné  le  précis  dans  l'hilloire 
cccléfiaftique. 

Ce  Cardinal  fe  rendit  odieux  au  Roi  &  aux  prélats  François, 

fiar  fa  hauteur  &  par  les  exactions  d'argent  qu'il  fit  dans  le  royaume, 
Is  en  portèrent  leurs  plaintes  au  pape  Innocent  111.  <]ui ,  ayant 
reçu  les  explications  du  Cardinal  accufé ,  écrivit  au  Roi  de  France 
de  ne  pas  empêcher  ,  pour  un  intérêt  temporel ,  l'exercice  de  la 
Jurifdiâion  ecclcfiaftique  ,  &  l'extirpation  des  ufures  dans  fon 
royaume.  Oeft  que  le  Cardinal  Robert ,  en  £1  qualité  de  Légat , 
prenoit  connoiifance  de  tous  les  contrats  ,  fous  prétexte  de  châ* 
lier  les  ufuriers ,  &  confifquoit ,  au  profit  du  faint  fiege  ,  tous  les 
profits  qui  lui  paroiiToient  ufuraires  ;  de  forte  qu'il  tuinoit  plufîeurs 
bons  bourgeon  &  plufieurs  bons  marchands  ,  &  s'attribuant  la 
confifcarion  de  leurs  biens,  il  avoit  ramafle  des  richeffes  immen- 
fes ,  qu'il  tranfporta  à  Rome,  où  le  Pape  tint  le  concile  général 
de  Latran  en  1215.  Le  clergé  de  France  l'accuia  vigoureufement 
devant  le  Pape,  dans  ce  concile,  au(^uel  le  Pape  avoit  renvoyé 
l'affaire;  mais  l'argent  ne  fut  pas  reftitué  ,  &  le  cardinal  Robert 
JbMr.ll2.i.j/.^^.  choili  en  1218.  pour  aller  en  Paleftine  avec  les  croifcs  Fran- 
apuu  cois ,  non  en  c^ualite  de  Légat,  nuis  feulement  pour  leur  prêcher 
la  parole  de  Dieu;  car  il  pailoit  pour  excellent  prédicateur.  Quant 
i  la  légation ,  elle  avoit  été  donnée  à  Pelage  cvcque  d'Albane. 
Le  cardinal  Robert  de  Corcone  mourut  au  £iuxbour^  de  Damiette 
uuûufuif,hk  m^me  année  121S. 
«i  Penduit  que  le  cardinal  Robert  étoit  à  Paris ,  en  qualité  de 

profèileur  de  théologie ,  il  compofa  une  fomme  de  théologie  di- 
Yi(e  en  quarante-un  ou  ouatante- deux  titres  »  qui  fe  trouve  manuf» 
crite  en  quelques  bibliothèques. 
mSiVltm         ^  Puis»  diacce  4e  la  même  ville»  flencît  vei»  Tan  1200^ 
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&  enfeigna  pendant  aflès  longtems  la  gcammaire  &  les  arts  li>  poète  ce: cbre. 
bcr.iux.  il  paflbit  pour  un  des  meilleurs  poètes  de  fon  tems.  ïi^^i^^^ 
compofi,  vers  l'an  1200.  une  inftrudion  pour  un  enfant,  dcdic'e $26. VÎtw'" 
au  jeune  prince  Louis  fils  du  roi  Philippc-Augufte ,  dans  laquelle 
il  exhorte  Lonis  à  l'amour  de  la  vertu ,  par  l'exemjple  de  l'empe- 
reur Charlemagne,  d'où  vient  qu'il  intitula  fon  pocme  ,  Carolinî 
cet  ouvrage  n'a  pas  encore  été  imprimé  ,  mais  on  le  trouve  ma« 
nufcrit  dans  quelques  bibUoth^oes.  Giles  écrivit  aufli  le  quatrième 
livre  de  Thiftoire  de  la  première  croifade  commencée  par  FotiU 
ques ,  &  ce  livre  eft  imprimé  à  la  fuite  de  Foulques ,  dans  le  qua- 
trième tome  des  hiftoriens  François  de  M.  du  Chefne.  Enfin  il 
retoucha  ic  mit  en  meilleur  ordre  le  livre  de  Pierre  Riga  ,  c^ui  a 

1)Our  titre  :  Aurora.  On  ne  fait  point  les  autres  particularités  de 
a  vie  de  Giles  de  Paris.  A  la  fin  de  fon  carolin  ,  il  fait  une  efpece 
d'apologie  des  Parifiens,  en  donnant  un  catalogue  des  favans  que 
cette  ville  avoit  produit,  de  qui  vivoient  encore  dans  Tuniveruid 
de  cette  ville, 

Pierre  de  Riga,  dont  nous  venons  de  parler,  fut  d'abord  cha-  xcviir. 
noine  &  chantre  de  Notre-Dame  de  Reims  ,  puis  chanoine  té- 

Sulier  de  S.  AuguHiin  à  S.  Denis  de  la  même  Ville.  Il  croit  natif  lier  <!cS.'D«as 
e  Vendôme,  &  s'ctoit  rendu  célèbre  par  fes  poeHes ,  ^i^^^-tout  J^^'J*^^ 
par  fou  ouvrage  intitulé  :  l'aurore,  ou  la  bibliothèque 3  dans  le-M*!'ii7o?J! 
quel  il  avoit  mis  en  vers  plufieurs  livres  de  l'écriture.  Ouvrage  *> 
qui  fijt  regardé  comme  excellent  de  fon  tems ,  &  qu'on, confarvc 
manufcrit  dans  quelques  bibliothèques.   Il  eft  étonnant  que  ce 

J>oéme  ,  dont  on  a  fait  tant  de  cas  autrefois ,  &  qui  fe  trouve  d 
buvent  dans  les  bibliothèques ,  n'ait  pas  encore  vu  le  jour.  Nous 
venons  de  voir  que  Giles  de  Paris  le  retoucha  vers  l'an  1220.  Il 
le  recommanda  aux  maîtres  de  Paris  &  d'Orléans  ,  comme  utile  à 
leurs  écoliers.  On  croit  que  Pierre  de  Riga  mourut  vers  l'an  1209. 
Jean  Cinname  hiftorien  Grec ,  vivoit  vers  l'an  11 80.  11  a  com-  xcrib 
ofé  l'hifloirc  abrc:;ce  du  règne  de  l'empereur  de  ^^"^^""noplc  J^'^^l^""*'^ 
ean  Comnene  >  mais  il  a  donné,  d'une  manière  plus  étendue ,  ^iiL^rifoie  ' 
l'hiftoire  d'Emmanuel  Comnene.   Il  étoit  forti  de  la  famille  des 
Cinnames,  encore  aujourd'hui  confidérable  dans  la  Grèce.  11  avoit 
fuivi  l'empereur  Emmanuel  Comnene  dans  plufieurs  de  fes  expé- 
ditions ,  &  par-là  étoit  plus  en  état ,  qu'un  autre  ,  de  bien  écrire  . 
fon  hiftoire.  11  étoit  bien  inftruit ,  non  iêulement  des  lettres  hu« 
maines,  mais  aulTi  de  la  théolc^ie,  de  il  le  £ût  allez  paroitre,  lorl^ 
qu'il  trouve  occaGon  de  traiter  des  matières  théologiques.  Dans 
tout  fon  ouvrage  on  remarque  le  ^cnie  des  Grecs,  qui  ne  louent 
&  n'eftiment  que  ceux  de  leur  nanon,  &  méprifent  les  Latins»  il 
affeâe  de  paclei  mal  »  ou  du  moins  de  ne  pout  dire  de  bien  det 
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papes ,  des  princes  Latins  &  Allemands.  Citiname  ^toît  hommè 

de  guerre ,  &  toure-fois  il  avoir  chez  l'Empereur  l'emploi  de  fc- 
crcraire  ou  de  noraire  »  cjui  eft  quelquefois  nommé  grammairien, 
tf  4î'j:Ju>.  Lco  Allatius  dit  qu'il  écrit  trcs-purement  &  élégamment  ;  que  les 
^■'■J-    ^'  périodes  font  courtes,  claires  ôc  coulantes.  U  a  formé  fa  manière 
"  d.'écrire  fur  Procope  ,  &  on  s'étonne  que ,  dans  lin  fiecle  oii  le  bon 

<      goût  paroiflbic  banni  de  la  Grèce ,  Cinname  (è  foit  gaienci  de 
l'infe  aion  commune  &  prefque  générale  de  &  nation. 
^        Jean  Phocas  autre  hiftorien  Grec ,  natif  de  l'ifle  de  Crête ,  eut 
TcaaPhocaspour  pere  un  nommé  Mathieu,  qui  embrnfla  la  vie  monaftiquc 
îi uî*£t^TOT' Pathmos,  &  y  mourut.  Jean  Phocas  fuivit  la  pro- 
.  i  w 'iito.     leffion  des  armes ,  6c  accompagna  l'empereur  Emmanuel  Comnene 
Porphyrogenite  dans  quelques-unes  de  Tes  expéditions.  Il  fiit  ma« 
rie  ,  &  eut  un  fils  de  fon  mariage.  Enfuire  il  prit  l'habit  monafti- 
que,  fut  hit  prêtre,  &  vifita  les  lieux  £iints  en  11S5..II  compoû 
la  râation  de  Ton  voyage ,  où  il  parle  du  Mont  Carmel  ôc  du  00a 
Prêtre  de  Calabre  qui  s'y  croit  retiré ,  &  avoit  rebâti  un  ancien 
.        monaftere  ,  qui  y  étoit ,  où  il  avoit  rallcmblc  douze  moines  ,  avec 
lefquels  il  vivoit  fort  (implement ,  dans  le  tems  auquel  Phocas  vi- 
fita les  faints  lieux.  Le  manufcrit  de  ce  voyage  fut  trouvé  dans 
l'ifle  de  Chio  par  Lco  Allatius  ,  dans  un  voyage  qu'il  fît  en  ce 
pays  là  }  &  c'eft  à  lui  que  nous  avons  l'obligation  de  cet  ouvrage , 

3u'il  traduifit  en  latin,  &  qu'il  fit  imprimer  en  grec  ôc  en  iaria 
ans  fes  mélanges. 

CT.         Le  p.ipe  Honorius  III.  nomme  auparavant  CenHus  Sabellius  , 
r^eToitimT^"^  élu  pape  après  la  mort  d'Innocent  111.  à  Peroufe  en  1216.  le 
18  de  juillet.  Il  étoit  alors  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  S.  Jean  & 
f'''sàMu''T'  ^"  P*P*  Clément  III.  il  étoit  Camérier  de 

»!°rAru>.7  j-  l'Kglirc  Romaine,  &  ,  en  cette  qualité,  il  fit  en  1192.  fous  le  pape 
i>ei.  MibdL  f.  CéielUn  III.  le  livre  des  cens  ,  ou  des  revenus  de  l'E^life  Ro« 
'  maine  ril  compo&enfinte  un  cérémonial  de  la  même  Eglife.  Le 
premier  ouvrage  n'eft  point  imprimé  i  on  le  conferve  dans  la  bi- 
bliothèque Vaticane  ,  de  même  que  le  régiftre  de  fes  épitres,  &  de 
celles  des  autres  papes ,  en  cina  volumes  in'foUo  j  c'ell  de  là  que 
les  hiftoriens  de  Vhiftoire  eccléuaftique  ont  tiré  ce  qu'ils  nous  en 
citent  dans  les  continuations  de  Baronîus.  Quant  au  cérémonial , 
ou  ordre  Romain  de  Cenfius  ,  il  commence  par  ce  que  le  Pape 
doit  faire  en  Avent ,  aux  fêtes  de  Noël ,  en  Carême  ix.  aux  fêtes 
de  Pâques  ;  les  préfens  qu'il  doit  fiiire  à  iës  officiers ,  aux  cardi- 
naux ,  évêques  &  archevêques  préfens  en  cerr.iins  jours  de  l'an- 
née :  ces  préfens  y  font  nommés ,  prejhyterium.  On  trouve  aufli  qu'el- 
les font  les  fondions  des  principaux  officiers  du  Pape  dans  les 
différentes  folemnités,  de  ce  qu'on  leur  dgit  donner  s  puis  Cenfi» 
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fcvient  à  ce  aoe  le  Pape  doit  faire  aux  grandes  litanies  le  jour  de 
S.  Marc,  à  l'Afcenfion,  à  la  S.  Jean^Baptifte ,  à  la  fête  de  l'Apôtre 
S.  Pierre,  à  la  S.  Laurent ,  à  la  fcte  de  S.  Paul,  à  l'Exaltation  de 
U  Ste.  Croix ,  à  la  dédicace  de  l'églife  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul. 

Enfuite  il  décrit  ce  qui  fe  pratique  àl'ékâion  du  Pape.  Trois  jours  çn. 
après  la  mort  du  Pape  ,  fon  enterrement  &  fes  obfeques  finies ,  ^."é'^omet 
les  cardinaux  s'aflcmblent  dans  i'cglile ,  on  chante  la  meffe  du  S.  t7e 'à""  iciiiioii 
Ëfprir ,  9c  on  traite  de  Téledion  do  nouveao  Pape.  Celui  qui  eft  &''»'<^'^'^;j»<» 
éln ,  efl:  revêtu,  par  le  premier  des  diacres,  d'nae  cliappe  roiige  j dïcMûwT"* 
le  même  Diacre  lui  donne  le  nom  j  deux  des  premiers  cardinaux 
fe  mettent  à  fes  côtés  &  le  conduifent  au  grand  autel ,  au  pied 
duquel  il  demeure  profterné  pendant  au'on  chanre  le  TcDeiaii.  Après 
quoi  les  cardinaux  le  mènent  à  fa  chaire  derrière  l'autel  .  ou  il 
s'aflût ,  &  admet  les  cvêques  ,  les  cardinaux ,  &  ceux  qu'ils  jugent  à 
propos,  à  lui  baifer  les  pieds ,  pub  au  bailcr  de  paix. 

îjc  là  on  le  conduit  à  la  chaire,  oonunée  fterwarUy  qui  eftde*  BU'ffidtuuir* 
vant  le  portique  de  h  Bafiliquc  du  Sauveur  du  patriarchat  de  La-nvji*'l7V«'» 
tran.  On  l'y  aflie ,  afin  au'il  puiJie  dire  :  Dieu  a  fufcité  le  pauvre  ccrv/t'^Ù^Zl" 
de  la  pouffiere ,  &  a  e'ieve  l'indigent  du  fumier,  pour  le  faire  alFcoir  '^1  p^jf"* 
avec  les  princes,  &  pour  le  mettre  fur  le  trooe  de  gloire.  Puis rfLijJïlLtf 
s'ctant  levé,  il  prend,  du  fcin  du  Came'rier  ,  trois  poigne'es  def'"'***- 
monnoies,  &  les  jette  au  peuple  en  diiant  :  Je  n'ai  ni  or  ni  ar-  %tl}Vfff^ 

Sent  pour  le  plaifir  ;  mais  je  vous  donne  ce  que  j'ai.  De  là  le  Prieur  «uw 
e  l'églife  de  Latran ,  avec  quelques  cardinaux ,  le  conduit  à  la  !f,Jî}i  jîi. 


porte  de  la  Bafilique,  ôc  on  publie,  à  haute  voix,  qu'un  tel  cft M//.t.i. 
ciu  Pape.  Etant  fous  le  portique  de  cette  Bafilique ,  on  lui  pré-  'f*^ 
fente  la  férule,  ou  le  bâton  paftoral ,  Ôc  les  clefs  de  l'égUre ,  qu'il  ^J' 
tend  bientôt  après  au  Prieur  de  S.  Sauveur,  oui  lui  met  une  ceinture  " 
de  foye  rouçe,  avec  une  bourfe  de  pourpre ,  dans  laquelle  font  douze 

Inerrés  précieufes  gravées  en  cachet ,  ôc  dumufc.  Etant  aflls  au  même 
leu  Hir  one  des  dein  chaires  de  porphyre ,  qu'on  y  voit ,  il  reçoit 
an  baifer  des  pieds ,  puis  au  baifer  de  bouche  tous  les  o^ciers  du 
palais  ;  puis  il  reçoit  quelqiie  monnoie  ,  qu'il  jette  par  trois  fois 
fur  le  peuple,  en  dilànt  :  Il  a  difperfé  &  donné  aux  pauvres;  ià  Ffaïauitu». 
juftice  demeure  jafi)u'auz  fiecles  des  fiedes.  Enfin  il  va  à  l'églife 
de  S.  Laurent ,  où  ,  après  une  longue  prière,  il  va  à  Ion  pa&is  , 
s'y  repofc  ôc  fe  met  à  table. 
.  Le  dimanche  fuivant  le  Pape  va  en  cavalcade ,  accompagné  de 
tous  les  ordres  du  facré  jpalais  &  des  nobles  Romains,  à  l<^life  de 
S.  Pierre,  où  il  efl:  coniacrc  par  l'Evcque  d'Oflie  &  les  autres  cvc- 
eues  qui  fe  trouvent  préléns  ,  à  la  meiTe  on  chante  l'épitre  âc 
1  évangile  en  gicc  de  en  latin  i  apt^  b  meflè  il  retourne  couronné 
en  césémonie  en  foo  palais.  Il  âit  des  largeflcs  en  chemin ,  en 
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faifant  jctter  de  l'argent  cinq  fois,  ponr  écarter  le  peuple  5c*dé* 
barnfTer  le  chemin.  Les  Juifs  lui  viennent  préfenter  le  rouleau  de 
leur  loi  &  ccicbrer  fes  louanges }  ils  lui  donnent  en  prélenr ,  trois 
livres  de  poivre  èc  deux  livres  de  Cinname  s  le  Pape  leur  lait 
diftribuer  vingt  fols  de  provenefîen.  Il  fait  encore  d'autres  largef-  ' 
fes  pour  ceux  qui  brûlent  l'encens  &  font  des  arcs  de  triomphe 
fur  (a  marche ,  &  enfin  tous  les  othciers  du  Pape  ont  ce  jour  là 
certaines  rétributions  en  argent  on  autrement. 

I.a  cc'rcmonic  du  couronnement  de  l'Empereur  fe  foit  de  cette 
forte  :  premicrement  il  promet,  devant  Dieu  &  devant  S.  Pierre, 
de  protéger  &  dc'fendre  la  Ste.  Eglifc  Romaine.  L'Evcque  d'Al- 
bane  récite  fur  lui  la  première  oraifon ,  devant  la  porte  d'argent 
de  l'ci^life  de  S.  Pierre  j  l'Evcque  de  Porto  recite  fur  lui  la  fé- 
conde oraifon ,  iorfqu'il  eft  entré  dans  l'e'glife.  L'Empereur  s'avance 
jufqu'à  la  confeûion,  ou  au  tombeau  de  S.  Pierre,  devant  lequel 
il  fe  profterne,  &  l'Archidiacre  entonne  les  litanies;  après  quoi 
l'Evêque  d'Oftie  lui  fait-  l'onûion ,  avec  l'huile  facrée ,  fur  le  bras 
droit ,  entre  les  deux  épaules,  &  récite  l'oraifon  convenable.  En- 
fin le  Pape  lui  met  le  Diadème ,  en  difiint  :  Recevez  le  figne  de 
gloire ,  Au  nom  du  Pere,  &  du  Fils,  &  du  S.  Ëfprit,  &c. 
Ciil       Kadulphe  de  Dicete  doyen  de  S.  Paul  de  Londres ,  fleurifToit 
***"JPjJ*  vers  l'an  1197.  &  a  vécu  julqu'après  l'an  1200.  Il  aûilla  au  cou- 
rien  Angiois.  ronnement  du  roi  Jean  Sans-Terre,  en  11S9*  Il  a  écrit  un  long 
r4«h.^n.  t.  Il  corps  d'hiftoire  ,  intitule  :  Images  des  hiftoires.  Il  y  c'crit  l'hiftoire 
^n^if.jaw.        l\o\s  d'Ancletcrre ,  depuis  le  commencement  de  Guillaume 
le  bâtard ,  julc^u  au  commencement  du  roi  Jean  Sans-Terre.  T.  out 
ce  qui  eft  dans  ion  hiftoire ,  depuis  cet  événement ,  a  été  écrit 
par  quelqu'autre  auteur.  Radulphe  a  aufli  compofé  une  hiftoire  des 
Archevêques  de  Cantorberi ,  &  une  autre  abrcgc'e  des  Kois  Bre» 
tons,  &  quelques  autres  ouvrages  moins  importans. 
eiv.        Guillaume  le  fteton  ,  natif  de  la  bailè  Bretagne  ,  poète  cél^ 
lebre  ,  cciivit  en  1226.  les  douze  livres  de  fa  Philippide  ,  qui  con- 
tienuent ,  en  vers  hexamètres  ,  les  aûions  du  roi  Philippe-Au- 
gnfte  i  il  dédia  cet  ouvrage  au  roi  Louis  VIII.  fon  fils.  On  trouve 
aufli  en  manufcrit  une  cluonique  de  Guillaume  le  Breton  ,  conti- 
nuée depuis  le  commencement  du  monde,  jufqu'en  l'an  1269.  oà 
l'on  trouve  plufieurs  paiticularicés  des  Rois  de  France ,  qui  ont 
vécu  de  fon  tems. 

cv.        Kigord  mpine  de  S.  Denis,  médecin  du  roi  Fhilippe'Au^fte 
K|jrdhifto-  Se  fon  hiftorien  ,  a  écrit  la  vie  de  ce  Prince  ,  qu'il  a  dédice  au 
«eaFnacoi$.  ^.^^  Louis  VIII.  fon  fils  &  fon  fuccelfeur,  par  confe'quent  entre 
l'an  1224.  qui  eft  la  première  année  de  Loms  VIII.  jufqu'en  iaa6. 
qui  eft  l'année  de  U  mon.  Son  oavxage  aété  impsim^plus  d'une  fois. 

L'empereuc 
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LIVRE  CXXI.  lU 
L'empereur  Friderîc  IL  dont  nous  avons  donné  l*hiftoire  allbz  çvi. 
au"long ,  mérite  d'avoir  place  parini  le»  ûvans.  Il  s'ctoit  appli-  J^J^?, 
que  de  bonne  heure  à  l  étude  ,  &  y  avoir  fait  de  grands  progrès  ;  «i  nrj  c^i;*. 


cvn.  • 

ivre  ttcstroi* 


qui  ont  traite  de  la  médecine.  11  rétablit  l'académie  de  Naples  , 
il  fond»  celle  de  Vienne ,  &  réforma  celles  de  Salerne  &  de  Bou- 
logne. Il  avoir  toujours  auprès  de  lui  des  hommes  doftes,  comme 
Pierre  des  Vignes,  Geoffroy  de  Bcncvent  &  Thadée  de  Sueiiè. 
On  voit  encore  aujourd'hui  les  loix  imi>criales ,  qu'il  fit  publier, 
pour  les  royaunMS  de  Naples  &  de  Sicile  ;  qui  paflènt  ibus  Ton 
nom ,  quoiqu'apparemmenr  elles  foient  plutôt  l'ouvrage  des  plus 
doâes  jurifconiultes  d'Italie  de  fon  tems.  On  les  trouve  en  ma- 
nu (crir  crée  de  latin  $  naii  «m  ne  les  a  imiminées  qu'en  latin  :  elles 
ont  été  illuftrées  par  les  plus  habiles  jurifconfultes  de  Naples  & 
de  Sicile  :  ce  qui  prouve  le  cas  qu'ils  en  ont  fait. 

♦   I^Ious  avons  remarqué  ailleurs  que  cet  Empereur  avoit  com-  l..,^,,^,.., 
pofé  un  livre  de  l'art  de  chaflèr  à  l'oifeau  ,  qui  a  été  imprimé  en  impôficu»!' 
i572.  à  Copenhague  ;  on  a  auHl  plufieurs  de  fcs  lettres  ,  partie S^jj'"^'* 
imprimées  ,  partie  manufcrites ,  que  l'on  attribue  communément  '  **' 
]à  (on. chancelier  Pierre  des  Vignes.  On  l'a  accufé  d'avoir  dit  pu- 
bliouement  que  Moyfe^  Jefus-Cbrift  &  Mahomet  étoient  trois  im-  jinerie.ehr<m, 
porteurs,  qui  avoient  feduit  le  genre  humain;  mais  il  s'eft  Refendu ^^^''^^-.^''î^ 
de  ces  accufations  par  la  plume  de  Pierre  des  Vignes,  &  par  fa  ja.'ATr.  * 
profeflion  de  foi  tonte  catholique  i  enfin  il  eft  juftifié  par  plufieurs  ptcnndty.Rtis 
auteurs  chrétiens,  tant  anciens  que  nouveaux,  qui,  fans  excufer^'AcMi* 
(a  conduite  dans  le  refte,  foutiennent  qu'il  n'a  point  erré  dans  la  foi. 

Quant  à  ce  blafbhême  des  trois  Impofteurs  ,  on  l'a  attribué  à  ^Mw/Sî^f' 
divers  auteurs  :  à  Simon  de  Tonmay  célèbre  doéleur  de  théologie  Dijm.  4»  i.* 
à  Paris,  à  Bernard  Ochin,  àPoftel ,  à  Antoine  Muret,  à  Averrocs,  'wM*"* 
à  Pogge-Florentin  ,  à  Pomponace ,  au  mahométan  Merula,  à  Fran- 
çois ruccius  ,  à  Milton  Ânglois,  à  Pierre  Aretin,  à  Arnou  de 
Ville-neuve ,  à  Etienne  Doter.  Quelques-uns  croient  qu'on  a  im- 
prime un  livre,  fous  le  titre  :  Des  trois  Impofteurs  ;  il  y  en  a  qui 
aiTurent  l'avoir  vù  &  iû  :  mais  quand  on  examine ,  (ans  prévention  , 
toot  ce  qu'on  en  dit ,  il  s'y  trouve  11  peu  de  conformité     de  [pro- 
babilité,  qu'on  s'apperçoit  aifément  que  la  chofe  eft  très-inccrtame. 
On  ne  convient  ni  du  lieu  de  l'imprelTion ,  ni  du  nom  de  l'impri- 
meur, ni  mcme  de  la  langue  dans  laquelle  il  a  été  écrit.  Aioii  il 
y  a  font  lien  d»  aolw  que      on  ouvrage  chifli^ue. 

TomzXL  Nil. 
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LIVRE  CXXII. 

HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE. 
Dtpuii  1*4»  t220.  jufquen  124e. 

2u o  I  QUE  depuis  les  croî&des  la  dHldpUne  fat  slln  aflfbibtie 
les  pénitences  canoni<|ue3»  on  ne  latflè  pas  encore  de  trou* 
^Mnltriub^c.  ver  des  exemples  d'une  très-grande  fcvc'rité ,  pour  l'expiation  de 
t.vii.t  i/  Tri- certains  crimes  cclatans  &  fcandaleux.  Conrade  évêque  de  Virtz* 
iiv7 tK)urg  âc  chancelier  de  la  cour  impériale,  ayant  été  nié  par  deaa 
i;/7.v.q..{î.' chevaliers  fes  vaflàux  ,  avec  qui  il  étoit  en  procès,  &  qui  l'atta- 
2i'"i20îi"n.4i  puèrent  en  pleine  rue  le  jour  de  S.  Nicolas  6  de'cembre  1203.  le 
M.  ûoj.   ni^li«icrcrent ,  lui  coupèrent  la  main  droite  &  la  tête,  lui  arrache* 
fcnt  la  peau  de  la  couronne  cléricale ,  &  mirent  Ton  corps  en  pie* 
ces.  Il  avoir  unciVice,.  fous  fes  habits  de  foye.  Les  bourgeois  de 
Virtzbourg,  en  haine  de  cet  attentat,  ruinèrent  le  château  de  Ka- 
Tenibourg ,  qui  appartenoit  à  ces  meurtriers ,  6c  les  chaiTerent  di> 
%me.m.i.i.  pays.  Le  pape  Innocent  les  excommunia,  &  pconcuifa  rintcrdk 
aiiMW.*»!'   '""^  terres. 

u(>rii.4?frr»  Les  coupables .  touches  de  repentir^  allèrent  à  Rome^  &  fe 
Lii.tf.si.  préiènterent  an  Pape  ,  qui  les  renvoya  à  Hugnes  cardinal  prê* 
tte  du  titre  de  S.  Martin ,  qui  »  ayant  oui  leur  confeflioa  ,  les  fit 
venir  devant  le  Pape,  nuds,  en  caleçon  &  la  hart  au  cou  ,  en 
prélence  d'un  grand  peuple  ,  &  pendant  pluiîeurs  jours.  Fuis,  par 
-ordre  dn  Pape,  il  leur  impoià  pour  pénitence  de. ne  prendre  les 
armes  que  contre  les  Sarrazins ,  ou  pour  la  dcfenfe  de  leur  propre 
vie  ;  de  ne  porter  ni  verd  ni  petit  gris,  ni  hermine  ,  ni  étoffe  de 
couleur  s  de  n'aûiûer  jamais  aux  Ijpeûacles  publics  t  de  ne  fe  point 
lemarier,  s'ils  devenoient  vea6;  d;aller  en  terre  iâinte,  pour  y  fer* 
vir  pendant  Quatre  ans  contre  les  Sarrazins  ;  de  ne  porter  point 
de  Imge  ,  &  oe  marcher  nuds  pieds }  de  faire  trois  carêmes ,  avant 
Pâques ,  avant  la  Pentecôte  &  avant  Noël }  de  jeûner  au  pzïn  âc 
à  l'eau  le  mercredi ,  le  vendredi ,  les  quatre-tems  &  les  vigiles  |. 
de  réciter  chaque  jour  cent  fois  le  Parer,  &  de  faire  cent  génufle- 
xions j  ils  iK  mangeroot  de  la  chair  qu'aia  fêtes  de  Pâques  ,  de  la 
Pentecôte  de  Noël.  Quand  Ils  feront  ootre-mer ,  ib  jeûneront 
le  mercredi ,  le  vendredi  &  les  autres  jours  ô-adevant  marques» 
en  viande  de  caiême  »  &  o'ufeiont  de  viande  que  le  dimapcne  de 
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le  jeudi  $  quand  ils  pourront  entrer  en  fureté  en  quelques  ▼tlles 
d'Allemagne,  ils  fe  rendront  à  la  grande  cglifc  ,  nuds ,  en  caleçon, 
la  harc  au  cou  &  les  verges  -à  la  main  ,  &  les  chanoines  leur  don« 
neronc  la  difcipline.  Etant  de  retour  de  leur  voyage  «l'outre-mer  , 
ils  fe  ptéfenteront  au  Pape  pour  recevoir  fes  ordres. 

Le  même  pape  Innocent  III.  impofa  pour  pénitence  à  un  nom-  >• 
me  Lamber ,  qui  avoir  coupé  la  langue  à  l'Evêque  de  Catbnes  en  ^u  iul^ui' 
Ecoflè*  de  rerounier  inceffîiinment  en  fon  pays ,  de  s'y  montrer*» 
pendant  quinze  jours ,  nuds  pieds ,  en  caleçon ,  avec  un  habit  de 
laine  ,  court  &  fans  manche  ^  la  langue  lie'e  d'une  petite  corde , 
dont  les  bouts  feroient  attaches  au  cou }  enforte  que  ia  langue  parut 
hors  de  &  bouche.  U  devoit  aiofi  fe  préfenter  a  la  porte  de  Yé» 
glife  ,  tenant  des  verges  à  la  main  ,  s  y  profterner ,  y  recevoir  la 
difcipline  ,  y  demeurer  jufqu'au  foir  en  filence  &  fans  manger,  ne 
nunger  le  foir  que  du  pain  &  ne  boire  que  de  l'eau.  U  devoit  en- 
fiûte  aller  en  terre  fainte ,  &  y  fervic  tio»  ans.  Jeûner  au  pain  éc 
à  l'eau  tous  les  vendredis ,  pendant  ome  ans  »  6c  ne  porter  jamais 
les  armes  contre  les  chrétiens. 

Pendanr une  grande  famine  arrivée  en  Orient,  i*EaUr  des  Sitf- '"^c  iiu?»! 
tazins  ordonna  que  les  captifs .  qui  avoienr  des  eniâns,  les  miflènt 
à  mort.  Un  nommé  Robert  efclave  chrétien  ,  pour  obéir  à  cet  or- 
dre, tua  ià  fille  &  la  mangea.  Quelque  tems  après ,  fur  une  autre 
ordonnance  de  l'Emir,  il  tua  aoB  (a  femme  %  mais  en  ayant  £iic 
cuire  la  chair,  il  n'en  put  manger.  Etant  forti  de  captivité,  il  fe 
préfenta  au  Pape,  qui  lui  donna  pour  pénitence  de  ne  manger  de 
viande  de  fa  vie;  de  jeûner  au  çain  &  à  i  eau  tous  les  vendredis, 
mercredis  &  lundis  éet  deui  carêmes  de  Pâques  6c  de  Noël  )  d'al« 
1er  nuds  pieds,  avec  une  tunique  de  laine ,  un  fcapulaire  très- court, 
un  petit  bâton  à  la  main  ôc  demandant  l'aumône ,  fe  contentant 
de  ce  qu'on  lui  donneroit  pour  fe  nourrir  un  jour ,  fans  rien  gar- 
der pour  le  lendemain;  faire  pendant  trois  ans  le  métier  de  péle« 
rin  ,  fans  coucher  jamais  deux  nuits  au  même  lieu  ;  de  ne  fe  point 
marier  j  de  n'aiUfter  jamais  aux  jeux  publics }  de  dire  le  Faur  cenc 


mais 

ans 

der  mifericorde  &  recevoir  fes  ordres.         ~     ~      .  r^. 

Robert  de  Meun  év£qne  du  Pui ,  ayant  été  tué  le  ai  décembre  MortdetTWb. 
12Z9.  par  un  gentilhomme  nommé  Bertrand  de  Cares  ,  le  peuple  ?i".^'"5nw5l 
du  pays  s'éleva  contre  les  parens  du  meurtrier  ,  &  ruina  quelques-  tr  >i,  r.- mcur. 
uns  de  leurs  châteaux.  Bertrand,  touché  des  remords  de  ù  ton-  l^fJ^a^^ 
fcience ,  fe  rendit  à  Rome  avec  fes  complices.  Le  pape  Honorius  imW.ùl'lS. 
lU..lesiai^longteim  devant la. porte  de  ion  palais,  nuds 
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êc  en  chemife ,  ùns  Te  UAfStt  toucher  ni  4e  leurs  cris  ni  de  lenrt 
larmes  j  enfin  il  leur  donna  l'abfolution  ,  &  leur  impofa  la  péni- 
tence fuivante  :  Tous  ceux  qui  ont  drelfé  l'embufcade  à  l'Evcque, 
{ans  favoir  qu'où  en  voulut  à  fa  vie,  remettront  inceflamment  à 
réglife  du  rui  tous  les  fiels  qu'ils  en  tiennent,  fans  efpcr.ince  de  . 
les  repérer  ;  ils  demeureront  dans  la  ville  du  Pui ,  fuppofé  qu'ils 
y  puilîenc  être  en  ûiretc ,  pendant  quarante  jours  ,  mendiant  de 
porte  en  porte ,  couverts  de  ûcs  ou  de  cilice  ,  les  cheveux  cou* 
pés.  Se  jeûnant  an  pain  flc  à  l'eau  deux  fois  la  femaine;  s'ils  ne 
peuvent  demeurer  en  furetc  dans  la  ville  du  Pui,  ils  feront  leur 
quarantaine  dans  une  des  villes  voifines  >  après  quoi  ils  paieront 
en  la  terre  fiinte,  pour  y  fervir  pendant  deux  ans.  Tout'  le  refte 
de  leur  vie  ,  ils  jeûneront  les  vendredis  au  pain  &  à  l'eau. 

Quant  à  Bertrand ,  auteur  du  crime  ,  il  remettra  à  l'églife  du 
Pui  ce  qu'il  eu  tient  en  iief  ;  il  ne  portera  jamais  les  armes  con* 
tte  les  chrétiens,  &  fera  trois  quarantaines  au  Pui  ou  ailleurs,  s'il 
•  y  peut  être  en  fureté,  revêtu  d'un  fac ,  les  cheveux  coupés ,  nuds 
pieds,  mendiant  de  porte  en  porte  &  jeûnant  au  pain  &  à  l'eau 
trois  fois  la  lèmaine.  Tous  les  dimanches  de  ces  trois  quarantaines, 
il  fc  prc Tentera  au  clergé  &  au  peuple  de  la  ville,  nud  &  des  ver- 
ges à  la  main  ,  pour  recevoir  la  difcipline  j  enfuite  il  pafTera  la 
mer,  pour  faire ,  pendant  fept  ans ,  le  fervice  de  la  terre  iainte  s 
après  quoi  il  viendra  fe  prélènter  au  Pape ,  avec  des  lettres  da 
Eatriarche  de  Jérufalem  oc  des  autres  perfonnes  d'autorité,  qui 
rendront  témoignage  de  (à  bonne  conduite  pendant  ces  fept  ans. 
Toute  la  vie  il  fera  deux  quarantaines  par  an  ,  jeûnant  au  pain  Ôc 
à  l'eau  les  vendredis  &  les  vigiles  $  il  s'abftiendra ,  pendant  fept 
ans,  de  la  communion  du  corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrift.  S  il 
entre  dans  l'ordre  des  Chartreux  ou  de  Citeaux  ,  il  fera  quitte  de 
Ùl  pénitence.  Voilà  des  pénitences  aulTi  rigoureuies ,  pour  le  moins , 
que  les  anciennes}  mais  je  doute  que  les  voyages  deu  terre  âinte, 
oc  la  milice  dans  ce  pays-là  ,  ftiflcnt  des  moyens  fort  propres  à 
changer  les  cœurs  &  à  convertir  de  grands  pécheurs.  L'éloigoe- 
meot  des  occafions ,  paroît  un  moyen  plus  efficace  pour  faire  ren* 
trer  le  pécheur  en  lui-même 
ni         Les  al&ires  de  l'cglife  d'Orient  &  du  royaume  de  Jérufalem, 
Etjtdr^affii  c'toient  alors  prelque  entièrement  défefpérées.  Depuis  la  prife  de 
f«'  .'?o?;.».I^n)iette,  arrivée  en  1219.  les  croifês  s'étoient  abandonnés  à 
if  Kiif r.  toute  forte  de  défordres ,  fraudes ,  excès  de  bouche ,  jeu  ^  impudi* 
fc'wji''^'*"  cité,  fédition ,  jaloude,  médifances  ,  empêchant  malicieufement 
le  progrès  de  la  croi(àde ,  mcprifant  l'excommunication ,  ne  ren* 
dant  aux  prélats  ni  refpeû,  ni  obéiflànce.  Le  roi  de  Jérufiileffl 
Jean  de  Brieone»  avoit  quitté  Damiettc  avec  ptel^ue  toutes  Sa 
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troupes,  &  étolt  revenu  à  Acre,  ne  pouvant  s'accocder  avec  le 
iégu  Pelage  qui  vouloir  abfolument  gouverner  toute  l'armée,  ôc 

s'attribuer  l'honneur  de  tous  les  bons  fuccès ,  ayant  même  voulu   Nsnp.  «. 
fe  rendre  maître  de  U  feigneurie  de  Damierte.  Le  Maître  du  temple  ^.^iY,'^;'!^ 
t'^oit  de  même  retiré  avec  la  plus  grande  partie  de  Ces  frères  }'ir.'«6x.'  '/. 
pref^ue  tous  les  chevaliers  François  en  a  voient  fait  de  même  ;  ceux  2^/î,tnî'^' 
de  Chypre  5c  preJcjue  tous  les  Orientaux  les  avoient  fui  vis?  ceux 


dans  les  fers  à  Alexandrie,  au  Caire  ôc  à  Damas.  11  y  avoit  même 
des  chrétiens  qui ,  pour  vivre  plus  licentieafement ,  apoftafioienc 
It  aUoîent  fe  rendre  aux  infidèles  qui  les  méprilbient  fouveraind* 

ment,  à  caufe  de  leur  légèreté,  &  leur  reprocnoient  qu'ils  feroient 
aulfi  mauvais  Sarrazins ,  qu'ils  avoient  été  mauvais  chrétiens.  Toute* 
Ibb  œs  dil^races  avoient  produits  un  bon  effet ,  dit  Jacques  de 
Vitry.  Les  chrétiens  croifcs  ctoient  enfin  rentrés  en  eux-mêmes  : 
ils  avoient  chalfcs  du  camp  les  femmes  publiques,  &  on  y  avoic 
défendu  la  fréauentation  des  cabarets  ôc  les  jeux  de  hazard. 

En  ce  tems-li,  les  chrétiens  qui  étolent  àDamiette  A:  en  terre  ...  », 
fàinre  ,  fe  laiffcrent  abufer  par  des  livres  apocryphes ,  dont  l'un  ,r,fîî!afL 
compofé ,  dit-on  ,  par  un  darrazin  efVimc  prophète  par  ceux  de 
cette  nation,  prédifoit  combien  la  religion  de  Mahomet  devoir 
diver ,  êc  qu'ayant  commencé  per  le  glaive,  elle  périroit  de  même 
par  le  glaive;  que  les  chrétiens,  après  avoir  pris  Damierte,  pren-  ^ 
droient  aulli  Alexandrie ,  le  Caire  &  toute  r£gypte  .  Damas  , 
Alep  &  enfin  Jénifiilem.  Enfin  on  prëcendoit  que  ce  livre  avoit  luo. 

Sréoit  tout  ce  que  les  chrétiens  avoient  ^tjufqu'a lors  en  Paleftine 
:  en  Syrie.  Prefqu'en  même  tems,  on  produifit  un  autre  livre 
intitule  :  Les  révélations  de  S.  Pierre  rédigées  par  S.  Clément  foa 
diiciple ,  qui  annonçoit  diftinûement  ce  qui  étoit  arrivé  depuis 
le  commencement  de  l'cglife,  &  ce  qui  devoit  arriver  jufqu'au  tems 
de  l'Ante-CJhrirt  ,  &  à  la  tîn  du  monde  ,  entr'autres 'la  ruine  de 
la  religion  des  Sarrazins  ,  qui  devoit  fuivre  de  ptcs  la  prife  de 
Damiette.  C'eft  ainfi  que  l'on  abufoit  de  la  crédniié  des  peuples , 
&  qu'on  les  amufoir  de  vaines  efpcrances ,  pendant  que  tout  olloit 
en  décadence ,  par  le  peu  d'union  qui  étoit  entre  les  chets  de  U 
guerre  làinte. 

Nous  apprenons  encore  mieux  le  véritable  érar  de  ce  pays  par  u^Mnfviu 
une  lettre  de  Pierre  de  Montaigu  maître  des  templiers,  à  rhvêque  /„'tuu 
d'Eli  en  Angleterre  ,  rapportée  dans  Mathieu  Paris  ,  où  il  marque 
4)ue  le  Soudan  d'Egypte  eft  campé  près,  de  Oamietre.,  avec,  une 
«cfflée  oooifafenfe  ,  ùl  zMti  des  ponu  iîir  Ici  deux  bm  du  Nil , 
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pour  empêcher  les  chrétiens  d'avwicer  plus  avant  dàus  r£g>'ptei 

"[Ue  l'armcc  chrétienne  eft  tellement  dénuée  d'argent,  qu'elle  a 


que 
ité 


quelque  tems  fans  pouvoir  garder  fes  galères }  que ,  d'un  autre 


càité'j  Coradin  foudan'de  Damas ,  à  la  tece  de  fes  troupes  ,  6c 
fâchant  que  les  villes  d'Acre  &  de  Tyr  font  deftitu^es  de  foldars , 
leur  fait  une  infinité  de  maux  ,  tant  ouvertement  que  fecréremcnt  j 
<k  aue,  a  l'empereur  Frideric  II.  ne  vient  promptement  au  iecours 
4e  la  terre  ûmte ,  les  conquêtes  de  Syrie  &  d'£gyptt  font  en 
ffi§.  ifrfff.,  gf and  danger.  Le  cardinal  Pelage  évcque  d'Albane  ,  Icgat  du  Pape 
lli.rMp.aj4.*  en  ce  pays  ,  écrivit  en  1220.  la  inème  chofe  au  pape  Honorius  III. 
Âui  ifMM.     ce  Pape  écrivit  à  Conrade  écolaftre  de  Mayence ,  fon  légat  en 
Allemagne ,  que  l'empereur  Frideric  a  pris  la  croix ,  avecrËvéque 
de  Metz  fon  chancelier,  le  Duc  de  Bavière  &  plufieurs  autres  ici- 
gneurs  d'Allemagne  &c  de  Pouille ,  au  nombre  de  plus  de  quatre 
cens ,  âc  quantité  de  chevaliers  âc  de  gens  de  pied, 
r  c  iN^cprefTe    ^  ^^^^     Prince  a  voit  d'abord  reçu  la  croix  après  Ion  cooion* 
K-  ictoui .  pour  nement  à  Aix-la-Chapelle  en  1215.  mais  il  la  reçut  de  nouveau 
hcrciù.'.^.^n.  avec  plus  defolemnicé»  étant  àKome.  Après  avoir  re^u  la  couronne 
H~';or .'//'/ ^.r.  impcriale  CB  laao.  il  y  tenouvelU jwbliqnement  le  voeu  qu'il  avoit 
ri>  ){6  ;>7   fait  d'aller  au  iècours  de  la  terre  uinte,  promettant  d'y  envoyer 
^-'U.jir' fecours  magnifique,  au  paffage  de  mars  1221.  &  d'y  aller  en 
laii.         perfonnc  au  paiiàge  d'août.  Le  Pape,  de  fon  côté,  écrivoit,dc 
tontes  parts ,  pour  exhorter  les  prélats  &  les  princes  à  donna  m 
prompt  lecoius  aux  chrétiens  d'outre-mer.  Frideric  ne  témoignoic 
pas  moins  d'cmprclTcment  pour  ce  voyage  :  toute-fois  il  difléroic 
toujours  Ion  départ ,  &  fe  contentoit  d'y  envoyer  quelque  fecours  ; 
ce  qui  faifoit  murmurer  les  chrétiens  d'Orient  &  ceux  d'Ocddent, 
ôc  dont  le  Pape  lui  fit  de  grands  reproches,  l'exhortant ,  par  tout 
ce  Qu'il  y  a  de  plus  facré  ,  d'ctre  fidèle  à  exécuter  fes  promeifes  :  il 
pe  les  exécuta  que  huit  ans  après  ,  en  122g.  comme  on  le  verra 
ci<iprcs. 

▼«  A  Conftantinople ,  l'empereur  Robert  de  Courtenay  ratifia, 
càSmnrMi-  1^^^^  de  Juin  1221  .  le  traité  fait ,  deux  ans  auparavant ,  par 
perrardcM- ÇoaOB  de  Bethuiie  bail  de  l'Empire ,  avec  le  dergc  de  Romanie. 
^|"^f**Ce  traité  port<nt  que  le  clergé  ôc  ks  religieux  tant  Latins  que 
tn.uj.ef.zitAyrccs  ^  avec  leurs  domeftiques  &  ceux  qui  fe  rcfugient  dans  les 
wfp^JUuww.  ji^aiiies ,  feront  exempts  de  la  jurifdiûion  laïque  >  que  toutes  les 
*'  églifes  cathédrales  jouiront  des  immeubles  dont  elles  étoient  en 

rofferfion  des  le  tems  d'Alexis  Comnene  furnommé  Bambacorax, 
c.iufe  de  la  rudeflc  de  fa  voix  ;  que  les  califes  jouiront  librement 
de  CCS  biens  exempts  de  toute  jurifdidion  laïque  6c  de  toute  exadion^ 
Dk  ccnw  excepté  la  cruftique  .ou  le  cens.  Les  Latins  payeront  la  dîme  «o* 
^i.y.«m^ê.      ^  ^^g^  y    les  Gcecs  fealeinent  le  ttentieffle  peu* 
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«htfit  dix  ans ,  après  Icfinels  ils  payeront  auflî  la  dîme  enriere ,  à 

moins  que  le  Pape  ne  les  en  dirpenfe  en  partie  j  jufqu'alors  les 
Grecs  n'ctoientpas  fournis  à  payer  la  dîme.  Les  feigneiirs  qui  ricn- 
nenc  des  âefs  de  i'£mpereur  ,  eu  feront  le  parcage  l'elon  la  valeur 
da  revenu  du  fief^  &  en  rendront  à  rEmperenr  un  onracme,  un 
li]rperpere&  demi  par  cent  >  l'hyperperc  eroit  UM  forte  de  fflon* 
note  d'or  des  empereurs  de  Conftantinople. 

Dans  un  chapitre  général  que  S.  François  tint  à  AiUfe,  à  la  -  . 
Pentecôte  de  l'aa  1 22 1 .  il  donna  pour  rncceiTeur  à  Pîcfte  de  Gâtant  ««  AUcmS? 
mort  miniftre  général  à  Catane  au  mois  de  mars  de  cette  année  ,""  '«»■•  K*- 
le  frère  Elie  au'il  avoit  dépofc  l'année  précédente  pour  divers  re là- J^'JjJ*"*'* 
chemens  &  diverfes  innovations  qu'il  avoit  imroditttes  dans  fon 
ecdre.  Élie  étant  donc  rétabli  dans  la  charge  de  niiûftre  généra 
propofa  à  rallcmblce  ,  au  nom  du  frère  par  excellence  ,  c'eft-à- 
dire  9  de  S.  François ,  qu'il  v  avoit  un  pays  dont  les  habitans 
tfcoient  chr^iens  &  dévot»,  c'eft  l'AUeniagne  dont  il  vonloit  parler^ 
qu'on  voyoir  paiTer  par  l'Italie  avec  de  longs^  bâtons  &  de  large» 

Ectres  ,  iouffi-anr  l'ardeur  du  foleil,  &  trempés  de  fueur  y  chantant 
i  .louanges  de  Dieu  ëc  des  Saints,  eu  vilitanc  les  lieux  de  dévo- 
tion ;  S.  François  y  avoit  envoyé  quelques-uns  de  fes  frères ,  qui 
en  étoienr  revenus  fans  y  avoir  fait  aucun  fruit ,  mais  y  avoient 
foufferrs  beaucoup  de  mauvais  trairemens.  Elie  dit  qu'il  n'obligeoit 

Serfonne  à  y  aller  i  mais  que ,  (i  quelqu'un  ,  touché  de  la  gloire 
e  Dieu  y  âc  du  &lur  des  ames  ,  veut  entreprendre  ce  voyage  ,  il 
leur  promet  le  même  mécice  d'obéiflànce»  ôt  encore  phttgiaad, 
91e  s'il  alloit  outre-mer. 

11  sTen  préiènta  environ  qwtte-vingr-dii  pour  cette  ndflîoa  » 
on  leur  donna  pour  chef  fiete  Céfaire  natif  de  Spire  »  il  n'en  mit 
de  ce  grand  nombre  que  vingt-fept  î  douze  clercs  &  quinze  laï- 
ques ,  ffii'il  partagea  en  petites  iMndes  de  trois  ou  quatre.  Ils  arri- 
vèrent a  Auftourg,  où  ils  lurent  reçus^avec  beaucoup  d'affèâion, 
de  l'Evêque ,  du  clergé  &  du  peuple.  Céfaire  y  tint  une  efpece  de 
chapitre  général  le  16  oûobre  1221.  avec  environ  tscnte  âercs  ^ 
qu'il  diftribua^en  diverfes  provinces  de  ce  pays. 

Vers  le  même  tems»  irere  Daniel  miniûre  de  ta  province  de  vu. 
Cahbre  s'embarqua  avec  fix  de  fes  frères  ,  Samuel,.  Domne  ou ^^^^"j^j^jç^ 
Domnole  ,  Ange,  Léon,  Nicolas  &  Hugolin,  Ôc  arriva  à  Tarra- à Cema. K4- 
gone ,  d'où  il  le  rendit  à  Ceuta  en  Afrique  avec  trois  de  fes  com-  'ÏJ****' 
pagnons^  le  patron  du  vaiflbann'en  ayant  pas  voulu  prendre  d^'^dSr. 
vantage.  Ils  relogèrent  dans  un  village  prcs  de  Ceuta;  car  aucun 
chrétien  n'olbit  entrer  dans  la  ville  îans  une  permiilion  particu- 
lière. Leurs  compagnons  y  arrivèrent  le  19  de  leptembre  tzai.  Le 

mmnAr^Al  <m«anr  il«  tvtta^jrmtm^  ^wfcmKI^  ûtr  letUT  CatteDrife. 
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lendemain  ils  fe  cooiêllèrcot  ft-commimierent ,  6c  le  foîr  ils  le  lavè- 
rent les  pieds  les  uns  aux  autres,  fuivant  l'iifage  des  monafteres. 
Le  Dimanche  de  très-grand  matin ,  ils  entrèrent  dans  la  ville ,  avant 
qu'il  y  eut  petfoiuie  dans  tes  rues ,  &  comiiieBcereiit  à  y  prêcher, 
la  tcte  couverte  de  cendres,  difimr  qu'il  n'y  avok  point  de  fiuut  qu'en 
Jefus-Chrift. 

Les  Maures  les  faidrent ,  les  chargèrent  de  coups ,  &  les  mené- 
rent  à  leur  Roi  qui  les  voyant  rafés ,  &  a3rant  les  cheveux  coupés 
en  forme  de  couronne ,  les  prit  pour  des  infenCés,  de  les  envoya 
en  prifon  ch;iro:cs  de  chaînes.  Ils  y  demeurèrent  huit  jours ,  &  le 
Dimanche  lo  d  octobre,  le  Koi  le  les  ayant  £ait  amener  ,  leur  promit 
de  grandes  richeflès  ,-s'ils  vouloient  fe  faire  mufiilmans.  Ils  le  refis* 
ferent  avec  mépris  ;  &  comme  ils  perfiftoienr  à  parler  contre 
Mahomet ,  il  les  condamna  à  perdre  la  tête.  Les  fix  frères  fe  jet* 
terent  aux  pieds  de  Daniel ,  lui  demandèrent  fa  bcnédidion  ,  le 
remerciant  de  leur  avoir  procuré  le  martyre.  Ils  eurent  tous  iept 
la  tête  tranchée.  Les  infidèles  leur  briferent  la  rêre ,  &  mirent  leurs 
corps  en  pièces  >  mais  les  chrétiens  les  ranuflerent  &  les  ferrèrent 
dans  le  magazin  des  Marfeillois ,  en  attendant  qi^ils  puûcnt  les 
tranfportet  dans  leurs  habitations  hors  de  la  ville, 
s  Antoine  de  mcmc  chapitre  de  la  Pentecôte  tenu  en  1221.  fe  trouva 

Padc-riMdPiui  S.  Antoine  de  Fade ,  nouvellement  entré  dans  l'ordre  de  S.  Frai^ 
çois.  Il  étoit  né  à  Lifbonneen  Portugal  l'an  1195.  avoir  reçu 
au  baptême  le  nom  de  Ferdinand.  A  l'âge  de  quinze  ans,  il  prie 
l'habit  de  chanoine  régulier  dans  le  couvent  de  S.  Vincent  près 
de  Liilionne,  d'où  il  fortit  deux  ans  après,  pour  éviter  les  trop 
fréquentes  vilites  de  fes  amis ,  &  fe  retira  à  Ste.  Croix  de  Conimbrc 
du  même  ordre  des  chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin  ,  où  il 
s'appliqua  férieufement  à  l'étude  des  faintes  lettres.  Quand  l'infant 
D.  redro  fit  rapporter  en  Portugal  les  reUques  des  frères  mineurs 
martyrifibà  Maroc,  au  commencement  de  l'an  1220.  comme  nous 
i'avohs  raconté  fous  cette  années  Ferdinand  ayant  appris  l'hiftoire 
•de  leur  martyre^  réfolut  d'embraiTer  leur  genre  de  vie  ,  &  commu- 
niqua ion  deflèin  à  quelques  frètes  qui ,  quelque  tenis  après  ,  via* 
rent  au  couvent  de  Ste.  Qroix,  demander  1  aumône  à  leur  ordinairew 
Ces  frères  lui  apportèrent  îecrétement  l'habit  de  leur  ordre  ,  l'en 
revêtirent  dans  le  çouvent  même  de  Ste.  Croix ,  &  l'emmenèrent 
à  S.  Antoine  d'Alvarez,  o&  ils  demeuroient ,  lui  changeant  fim 
nom  de  Ferdinand  en  celai  d'Antoine ,  pour  éviter  l'imponuoicé 
de  ceux  qui  pourroient  le  venir  chercher. 

•  Le  defir  du  martyre  le  fit  paâ'er  en  Afrique  >  mais  il  y  fut  attaqué 
d*ane  longue  êc  dangeieufe  maladie  qui.roolign  de  fe  rembarquer 
pour  retourner  en  Poctugtl.  Les 'vents  cootiaires  le  ietterent  en 
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SSlcile^  d'où  il  fe  rendit ,  tout  malade  qu'il  étoit ,  au  chapitre  géne- 
xal  qui  fe  tenoit  à  AHUè.  Comme  il  n'ctoit  pas  connu ,  perU)nné 
ne  le  demanda  pour  fa  communauté ,  &  il  flit  oDligc  de  prier  Gratien  * 
miniltre  de  la  Komagne  de  le  prendre  &  de  lui  donner  pour  de- 
meure lliermitage  du  Mont  S.  Fanl  ptH  de  Boulogne,  oil  Antoine 
demeura  aflez  longtems  en  iblitude ,  jeûnant  au  pain  &  à  l'eui^ 
êc  s'appliquant  à  la  méditation  &  à  la  prière  ,  &  ne  venant  qu'aflèz 
rarement  au  couvent  qui  n'étoic  pas  éloigne. 

Un  jour ,  plufieurs  fiètes  ^tant  venus  i  Friuli  pour  y  recevoir 
les  ordres,  &  quelques  frères  prêcheurs  s'y  étant  aulfi  rendus  pour 
le  même  fujet ,  le  miniftre  pria  les  étrangers  de  dire  quelque  cnofe 
aux  frères  pour  leur  édification.  Comme  tous  s'en  excufoient  , 
difant  qu'ils  n'y  étoient  point  préparés  9  le  minifhre  obligea  An* 
toine ,  dont  il  ne  connoifToit  pas  encore  la  capacité ,  de  faire  ua 
difcours.  Il  s'en  excufa  tant  qu'il  put ,  &  enfin  il  obéit ,  &  parla 
avec  tant  de  grâce ,  d'abondance  &  d'onâion ,  que  tout  le  monde 
en  fut  furpris  i  ce  oui  étant  venu  à-  la  connoiflance  du  général ,  il 
le  deftina  à  la  préaication  ;  &  Antoine  s'en  acquitta  avec  tant  de 
fucccs ,  que  le  rape ,  l'ayant  entendu ,  le  nomma  l'arche  du  tefta« 
ment ,  à  cau&  de  la  profondeur  de  n  doûrine  &  de  la  grande 
connoiâànce  qu'il  avoit  des  fàintes  écritures. 

Il  s'en  fervoit  avec  fuccès  non  feulement  pour  toucher  les  pé- 
cheurs, &  les  amener  à  la  pénitence,  mais  aulh  pour  combattre 
les  hétmques.  Il  en  convainquit  plufieurs  dans  des  difputes  publi* 
qucsà  Rimini,  à  Touloufe,a  Milan.  Il  avoit  un  talent  particulier 
pour  les  découvrir  &  pour  les  réfiiter.  On  accouroit  de  tous  côtés 
à  fes  prédications ,  &  on  l'écoutoit  avec  une  attention  metveilleufe. 
On  9dmiroit  qu'un  homme  né  en  Portugal  prononçât  fi  parfaite- 
ment i'iralien.  De  fon  tems ,  plufieurs  peribnnes  touchées  du  rc- 

{>entir  de  leurs  péchés  commencèrent  à  fe  donner  publiquement 
a  difcipline ,  &  formèrent  des  efpeccs  de  fociétés  &  de  confrairies 
de  fla^ellans ,  dont  il  'refte  encore  quelques  vefliges  dans  les  con« 
grégations  des  pénitens  qui  fe  voyent  dans  plufieurs  villes  de  l'Eu- 
rope. On  verra  ci-après  la  vigueur  avec  laquelle  S.  Antoine  réfifla 
itrere  Elle  général  de  fon  ordre ,  qui  y  avoit  introduit  divers  re-  g^].^  ^^^^ 
lâchemens  ,  6c  y  toleroit  plufieurs  aous. 

S.  François  ayant  inflitué  l'ordre  des  mineurs  &  celui  des  clarifies, 
entra  en  doute  s'il  devoir  continuer  l'exercice  de  la  prédication,  riers ordre 
ou  fe  retirer  en  quelque  folitude  ,  pour  y  vaquer  uniquement  a  Franço». 
l'oraifon  ou  à  la  contemplation.  11  fit  confulter  fur  cela  Ste.  Claire  i":/",',  eiÛ» 
&  un  S.  folitaire  nomme  Sylvcftre.   Frère  Macée  qui  avoit  cié  ivi-ktii  ia  ^ 
chargé  de  cette  commiffion  étant  de  retour,  lui  dit  que  Dieu  de-  '"'^t'»»'»^ 
mandoit  de  loi  qti'il  tcava^llftt  an  ûlut  dn  prochain  par  la  piédi- 
Tome  XL  Oo 
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cation  de  l'Evangile  &  par  U  ûioteté  de  lès  exemples.  Auffi-tâc 
ièotatit  animé  d'un  nouveau  zèle,  il  fk  mit  en  chemin  avec 

quelques-uns  de  fes  frères  ,  fans  fe  déterminer  à  aucun  lieu  en  p.ir- 
ciculier.  Ils  arrivèrent  au  bourg  de  Carnerio ,  éloigné  de  deux  lieues 
ét  la  ville  d'Aflifis.  Se  le  Saint  y  prêcha  fiir  la  nécelSké  de  la  pé« 
piteoce  avec  tant  de  force ,  que  les  habitans  de  ce  bourg  cetu 
des  villages  voifins  qnirtoicnc  tout  pour  le  fuivre  ,  le  priant  de  leur 
apprendre  les  moyens  de  mener  plus  facilement  une  vie  vraiment 
cnrétienne.  Flufienrs  maris  vouloient  quitter  leurs  femmes ,  &  les 
femmes  leurs  maris ,  pour  fe  retirer  dans  des  cloîtres;  mais  François 
leur  perfu  ida  de  demeurer  dans  leurs  maifons ,  &  d'y  vivre  aans 
la  crainte  de  Dieu ,  &  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  , 
leur  promettant  que  dans  pea  il  leur  prefcriroit  une  forme  de  vie 
qu  ils  çounoient  garder  ,  ûns  qûttec  i'dtat  où  Dieu  les  avoit 
appelles. 

Telle  fiit  Torigne  du  tierS'Ordre  de  S.  Françob ,  que  plufîeurs 
villes  4le  Tofcane  embcaflèient  en  fort  peu  de  tems,  6c  avec 

beaucoup  de  ferveur  ;  entr'autres  ,  à  Florence  où  l'on  fit  bâtir  deux 
laï»r.^at7.&  maiions  de  ce  nouvel  ordre..  La  règle  que  S.  François  écrivit  pour 
219.      ce  tiers-ordre ,  fe  trouve  dans  la  bulle  du  pape  Nicobs  I V.  de 
l'an  1289.  avec  quelques  changemens  &  additions  s  en  voici  les 
principaux  articles  :  Ceux  qui  feront  reçus  dans  cet  ordre,  doivent 
être  liores,  exempts  de  notes  d'infamie  ,  fans  dettes  y  &.  s'ils  font 
mariés ,  ib  doivent  avoir  le  confentement ,  le  mari  de  la  femme, 
&  la  femme  du  mari.  Apres  un  rude  noviciat,  ils  pourront  être 
admis  à  la  profeffion ,  en  promettant  de  garder ,  toute  leur  vie  , 
les  commandemens  de  Dieu ,  &  fatisfaire  aux  tranfeteflions  com- 
nûfes  contre  la  règle,  félon  la  volonté  Ôc  réquiution  du  vîfi« 
teur  de  l'ordre.  Après  la  profeffion,  ils  ne  peuvent  plus  fortir  de 
l'ordre,  fmon  pour  fe  faire  religieux,  ou  teilgieufes^  &  trois  mois 
après  ils  doivent  faire  leur  teftament. 
.  Leur  habit  doit  être  de  couleur  brune,  ni  toot-à-iàit  noire,  m 
tout-à-fiit  blanche,  fans  aucun  ornement.  Ils  ne  porteront  point 
d'armes  offenfives ,  finon  pour  la  défenfe  de  la  foi  ou  de  la  pa- 
trie. Les  feflins ,  les  balles .  les  danfes ,  les  comédies  leur  font  dé- 
fendus. Ils  s'abûiendront  ae  manger  de  la  viande  les  lundi,  mer- 
credi, vendredi  &  fàmedi  de  chaque  femainc.  Ils  jeûneront  depuis 
la  S.  Martin  jufqu'à  Noël,  &  depuis  le  dimanche  de  laQuinquagé- 
iime  jufqu'à  Pâques,  comme  aui&  tous  les  mercredis  depuis  la 
Toutfaint  jufqu'à  la  Quinquaeéfiflie,  êc  tous  les  vendredis  de  Tannée. 
En  fanrc,  ils  ne  feront  que  deux  repas  le  jour.  Ceux  qui  font  obliges 
au  bréviaire,  le  diront  :  tous  les  jours  ils  aflideront  à  la  meiîe  : 
ils  communieront  à  Noël,  à  Pâques  &  à  U  fentecôte  :  ils  dliont 
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dovxt  Pater  pour  marines,  fepc  pour  chacune  des  heures  çanoniales, 
avec  OQ  GUri*  Patri  à  la  Hn  de  chacune.  Après  le  d^cès  d'un  frcre 
ou  d'une  foeur ,  ils  allifteront  à  fes  obfeques  ;  &  chaque  prêtre  dira 


impofera  pénitence  à  ceux  &  à  celles  qtu  auront  commis  quelques 

ûutes  contre  la  règle. 
S.  Dominique  tint  aufli  le  iècond  chapitre  général  de  fon  ordre  s. 

à  la  fête  de  Pentecôte  30  de  mai  1221.  Il  y  fît  élire  huit  provinciaux  j,  flJ^jL*** 

Four  gouverner  fes  frères  répandus  en  autant  de  provinces;  fa  voir,  n^mu,i.^'„, 
Efpagne,  la  France,  la  Lombardie,  la  Romagne,  la  Provence, 
rAllemagne  ,  la  Hongrie  &  l'Angleterre.  Cette  même  année ,  JîS"' 
l'univerfité  de  Paris  céda  à  Mathieu  prieur  des  dominicains  de  Paris 
tout  le  droit  qu'elle  avoit  en  la  mailon  de  S.  Jacques  où  ils  étoient 
établis ,  &  dont  leur  eft  venu  le  nom  de  Jacobins  en  France. 

Vers  ce  même  tems  .Evrard  atdlidiacre  de  Langres,  ayant  em> 
braflé  l'inOirut  de  S.  Dominic|ne ,  comme  il  aimoit  tendrement 
firere  Jourdain  que  le  chapitre  gênerai  venoit  de  faire  prieur  de  Lonk» 
batdie ,  il  le  lia  vit  dans  ce  voyage ,  pariedefir  de  voir  S.  Domi- 
nique ;  mais  JSvtaid  tomba  malade  à  LauCme,  dont  il  avoit  refiifiS 
révcché.  Comme  on  n'ofoit  lui  dire  que  les  médecins  le  condam- 
noient ,  il  dit  à  Jourdain  :  C'eft  à  ceux  à  qui  le  nom  de  la  more 
cft  amer,  à  qui  il&ut  la  cacher  j  poor  mxA^  je  ne  crains  point  d'être 
déjpouillé  de  ce  corps  de  mort ,  cam  refpérance  de  la  demeure  cc- 
leue.  Il  mourut  bientôt  après  de  la  mort  des  juftes. 

S,  Dominique  ayant  demeure  quelque  tems  à  Boulogne  ,  après  xr. 
la  tenue  du  chapitre,  dit  à  fes  amis  qu'il  iroit  à  Dieu  avant  rAf-  ;^ 
fomption  de  Notre-Dame.  Il  partit  enfuitc  pour  la  Lombardie  ,  jj^'"'"'""*"- 
où  il  vit  le  ciidinal  Hugolin,6c  l'entretint  des  affaires  de  fon  ordre  i*»'^ 
puis  il  revint  à  Boulogne  fur  la  fin  du  mots  de  juillet ,  6c  après 
avoir  parlé  jufqu'à  U  nuit  avec  le  prieur  &  le  procureiir  de  la  maifon 
de  Boulogne  ,  au  lieu  d'aller  prendre  le  repos  dont  il  avoit  extrê- 
mement befoin  ,  il  alla  à  l'églife ,  &  après  y  avoir  paffé  la  nuit  en 
prières  à  fon  ordinaire  ,  il  aUllla  encore  à  matines.  Quand  elles 
turent  finies,  il  dit  au  prieur  qu'il  avoit  mal  à  la  tête;  &  la  fièvre 
qui  le  prit  avec  la  dvlfentcrie ,  le  réduifircnt  bientôt  à  l'extrcmiré. 
Il  ne  voulut  pas  toute-fois  coucher  dans  un  lit  1  mais  ûir  un  iàc  félon 
£1  coutume.  Se  fentant  près  de  (a  fin,  il  fit  venir  les  novices,  êc 
leur  .recommanda  l'amour  de  Dieu ,  &  l'exaâe  obfervance  de  la 
règle;  jjuis  ayant  appelle  le  prieur  &  plufîeurs  prêtres  de  fa  com- 
munauté ,  il  leur  fit  une  confeilion  en  général  de  tous  fes  péchés, 
leur  dit  :  Jufqu'à  prélênt  Dieu  m'acoolêrvé  dans  la  virginité.  Je 

Oo  ij 
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▼oos  exhorte  à  éviter  tout  commerce  dangereux  avec  les  femmes, 
fi  vous  voulez  vous  maintenir  dans  cette  vertu.  Par  ce  moyen  5c 
avec  la  ùànte  pauvreté  ,  vous  ferez  agréables  à  Dieu  ,  &  utiles  au 
produin  »  par  la  bonne  odeur  de  votre  réputation.  Servez  Dieu 
avec  ferveur,  &  travaillez  à  la  propagation  de  cet  ordre.  U  fink  » 
en  leor  recommandant  principalement  la  pauvreté,  &  défendant, 
fous  peine  de  la  malédiûion  de  Dieu  &  de  la  fienne ,  d'introduire 
dans  Ion  ordre  la  poilelUoa  des  fonds  de  terre  âc  des  biens 
immeubles. 

A  ^  Il  mourut  étendu  fur  la  cendre  le  vendredi  6  août  1221.  On  trouva 
fur  fon  corps  une  chaîne  de  fer  en  ceinture.  Il  fur  enterré  à  Bou- 
logne ,  auprès  de  fes  confrères,  par  les  mains  du  cardinal  Hugolia 
fon  ami  s  il  fe  fit  plufîeurs^ miracles  à  fon  tombeau.  Ce  iàint  homme 
étoit  d'une  taille  médiocre ,  mais  fine  &  bien  prife ,  ayant  le  vi« 
fage  beau ,  le  teint  incarnat ,  les  cheveux  &  la  barbe  d'un  blond 
ardent ,  les  yeux  briilans ,  c^ui  lui  attiroient  l'amour  &  le  refpeâ 
de  tout  le  monde  :  il  patoiflbit  toajonrs  gai.  Sa  voix  étoit  douce 
&  belle ,  mais  fonore  comme  une  tcompettc.  Il  mourut  dans  ûk 
cinquante-unième  année. 
XI  T.  La  même  année  1221.  les  chrétiens  perdirent  la  ville  de  Da«  * 
^ Perte  de Da- miette,  &  faiHitent  de  perdre  toute  leur  armée.  Voici  comme  la 
7;!ir"I.fl"'i2n'.  chofe  arriva.  Jean  de  brienne  roi  de  Jérufalcm  s'érant  retiré  de 
iiatL>drù.4a.Damiette,  ain(i  qu'on  l'a  dît,  le  légat  Pelage  lui  écrivit  des  lettres 
pteflàntes  pour  le  prier  de  revenir ,  pour  ne  pas  laiflêr  iootilcs  grand 
nombre  de  troupes  croifées  qui  n'attendoient  que  fà  prcfence  pour 
a|^t  ofFenfivement  contre  les  Sarrazins.  Jean  de  Brienne  revint 
donc  à  Damiette ,  &  par  une  commune  délibération ,  le  Roi  6c 
)e  Légat  y  Se  une  grande  partie  de  l*arméé  fortirent  de  Damiette 
Je  15  de  juin  1221.  &  arrivèrent  à  une  lieue  du  Caire  le  lendemain 
de  la  S.  Pierre,  c'cft-à-dirc,  le  30  de  juin.  Le  fultan  d'Egypte 
nommé  Camel  avoir  aii'emblé  une  jgrande  armée  pour  retirer  Da- 
miette des  mains  des  chrétiens!  mais  voyant  leur  grand  nombre  y 
&  redoutant  leur  valeur ,  il  ne  jugea  pas  a  propos  de  leur  difputer 
le  paiTage ,  ni  de  leur  livrer  le  combat  i  il  fe  contenta  de  leur  couper 
la  communication  avec  Damiette  ,  &  de  s'emparer  des  paifages, 
afin  que  ,  ne  \tur  venant  aucun  fecours  ni  de  vivres  ^  ni  d'nommes 
de  cette  ville,  il  les  fit  périr,  fans  opofer  fes  gens.  L'armée  chré- 
tienne fut  bientôt  réduite  à  une  extrême  néceiEté  :  elle  fit  inu* 
tilement  ce  qaTelle  pût  pour  attirer  le  Sultan  an  combat.  Camei 
attendoit  que  l'inondation  du  Nil ,  qui  commence  au  mois  d'août^ 
&  tient  toute  l'Fgypre  fous  fes  eaux  pendant  environ  fix  femaines  , 
le  délivrât  de  fes  ennemis  ^  ians  qu'il  s'en  mêlât.  £n  eifet ,  ce  fleuve 
f'àaoc  enflé  à  ion  ovdinaice  ,  tempUt  te  camp  dci  du^ticns ,  de 


; 
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corrompit  en  peu  de  tems  les  vivres  &  les  fourages  qui  s'y  trouvoient  t 
fc»  hommes  &  les  chevaux  fe  trouvant  dans  l'ean  &  la  bone  jufqu'ami 

fenoux,  &  réduits  à  la  dernière  difctte ,  on  fut  oblige  d'en  paflec 
tout  ce  que  le  Sultan  voulut.  On  promic  de  rendre  Damiette  , 
&  d'abandonner  r£gypte.  Le  Sultan  rendit  la  portion  de  la  vraie 
cioii»  que  &ladin  avoit  emportée  de  Jéniûlem ,  accorda  la  liberté 
à  tous  les  captifs  qu'il  tenoit,  &  leur  donna  un  fauf-conduit  jufqu'à 
Acre  $  l'on  nt  une  trcve  de  huit  ans  entre  le  Sultan  d'Égypte  &  le 
Roi  de  Jérnfidem  éc'  les  fiens.  Ainli  Damiette  rentca  au  pouvoir 
des  Sarrazins  le  8  de  feptembre  izzi.  après  avoir  été  une  cnrétiens 
un  an  dix  mob ,  ayant  été  ptife  k  5  de  novembre  1219.  après  neu^ 
mois  de  fiege. 

La  nouvelle  en  étant  venu  à  Rome ,  le  pape  Honorins  III.  en    JJ/h^  «. 
fiit  fenfiblement  touché ,  &  invita  l'empereur  Frideric  II.  qui  étoit  rius  iii.prfffi; 
alors  en  Sicile,  de  venir  à  Vcroli,  pour  conférer  avec  lui  des 
moyens  de  fecourir  efficacement  la  terre  fainte.  Honorius  &  Fri-  'iiî*."* 
•deric  fiirent  en  conférence  pendant  quinze  jours  du  mois  d'avril  ^'''-^'^r^' 
1222.  &  rcfolurent  de  fe  voir  de  nouveau  à  la  S.  Martin  de  la  même  c"«%« 
année  à  Vérone,  fit  d'inviter  à  la  conférence  les  princes  chrétiens,  Stid.tit,  ' 
&  en  particulier  Jean  de  firienne  ôc  Pelade  légat  en  Orient  j  mais 
cette  conférence  ne  fe  tint  que  l'année  fiuvante  1223.  à  Ferentino 
en  Campanie.  Le  Paçe,  l'empereur  Frideric,  le  Roi  de  Jérufalem, 
le  Patriarche  de  la  même  ville ,  l'Ëvêque  de  Bethléem ,  le  Com- 
mandeur du  Temple ,  le  Maître  des  chevaliets  Tentoniques ,  &  plu- 
£eurs  autres  perionnes  s'y  rendirent.  L'Empereur  promit  avec  ièr* 
ment  de  palier  en  terre  fainte ,  de  la  S.  Jean  prochaine  en  deux 
ans,  c'e(t-à-dire  ,  en  1225.  &  s'engagea  auûî  d'cpoufer  Yolande 
fille  du  Km  de  Jéni&lem  j  car  l'impératrice  Confiance  là  femme 
éuàt  morte  l'année  précédente.  Le  Pape  écrivit  à  Philippe  roi  de 
France,  au  Roi  de  Hongrie,  &  à  celui  d'Angleterre,  ce  qui  s'é- 
toit  paâc  à  cette  entrevue ,  ôc  les  exhorta  à  donner  du  fecours  à 
Ja  terre  ûàntt,  Jean  de  Brienne  roi  de  Jéru(àlem  pafla  lui-même 
en  Angleterre  pour  le  même  fujet ,  puis  revint  en  France,  où  il 
aimia  aux  fimcrailies  du  roi  Philippe- Auguûe  ,  more  le  14  de  juil- 
let 1223. 

L'empire  de  Conftantinople  n*étoit  en  guères  meilleur  écat  que  xiv. 
celui  de  Jcrufilem.  On  comptoir  jufqu'à  quatre  princes  qui  pre- j.jJÎ,J-Jç'^*^ 
noient  le  titre  d'£mpereur  de  Conltantinople.  Robert  de  Cour-  an.  1222.  Nice' 
tenay,  qui  étoit  en  poflclfion  de  cette  villes  Jean  Vacace  gendre f."*^^ 
&  fijcceifeur  de  Théodore  Lafcaris  mort  en  1222.  qui  régnoit  ÎLdmjÀiCil' 
Nicée;  David-Comnene  à  Trébifonde,  &  Théodore-Ange-Com- 
nene  à  Theflalonique  »  dont  il  s'étoit  rendu  maitre  en  l'aBrence  du 
foi.péinéttius  >  qui  étoit  allé  cbecchet  du  fecours  en  Italie, 
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,  L'é^iiCe  Grecgne  étcik  à  peu  pris  de  même  divilëe  entre  les 
jévëqiies  Grecs  oc  les  Latins.  Les  évéques  Grecs  ne  fouffroient 
que  très-împatiemmem  d'être  fournis  aux  cvêcjues  Latins  ;  Se  comme 
Jes  peuples  appuy oient  les  Grecs ,  ils  prenoient  i'afcendant  fur  les 
JLAtins ,  qui  avoient  été  établis  évêques  dans  les  ^lifes  par  les  lé« 
^ts  du  fainr  (îcgc.  Le  roi  de  Chypre  Henri  de  Lufignan  ,  ou  plu- 
tôt fon  confeil ,  car  ce  n'ctoit  qu'un  enfant,  écrivit  au  Pape,  pour 
le  prier  de  permettre,  pour  le  bien  de  la  paix,  que  les  évêques 
Grecs ,  quoique  non  fournis  à  TEglife  Romaine ,  gouvemauent 
dans  les  dioccfes  les  peuples  de  leur  nation  ,  ce  que  le  Pape  refufa 
Hbaorûii  m.  ^tifolumenr,  difant  aue  deux  évêques  dans  une  églife,  ctoient  un 
Ltj.it.nj.   monftre  ,  comme  deux  têtes  fur  un  même  corps,  &  manda  au 
Patriarche  de  Jérufalem ,  6c  aux  Archevêques  de  Tyr  &  de  Cé- 
farc'e  ,  de  ne  plus  foufFrir  que  les  Grecs  demeuraffent  dans  leurs 
dioccies  en  qualité  d'cvêanes  »  nuis  il  y  avoit  dans  chaque  dioccle, 
où  les  Latins  étment  mêlés  avec  les  Grecs .  un  Evëque  Latin  8c 
ni*  Coluil.  un  Vicaire  de  l'Evêque  Grec.  Le  patriarcne  de  Conftantinople 
Kanr.  1115.  c  Mathieu ,  croit  accufé  de  célébrer  rarement  la  melTc  ,  de  commu- 
^  niquer  avec  les  excommuniés ,  d'abfoudre  ceux  qui  avoient  été  ex- 

communiés par  le  Légat  du  faint  fiege ,  &  de  ne  point  déférer  aux 
appellations  interjettées  devant  le  Pape.  Hononus  lui  en  écrivit 
&  l'exhorta  à  fe  corriger,  de  peur  c^u'il  ne  fut  contraint  de  le  dé* 
pofer,  comme  c'ctoit  lui  qui  l'avoit  établi  Patriarche. 
XV.        Depuis  la  mort  du  comte  Simon  de  Montfort,  les  Albigeois 
^JJ^*J^f" avoient  pris  le  defïïis,  &  s'ctoient  emparés  des  terres  que  le  Comte 
ccTm.  1211.  tenoit  dans  le  Languedoc.  Le  Pape  écrivit  au  roi  de  France  Phi- 
?**'*o<'''  J  Hppe- Augulte ,  pour  le  prier  de  réprimer  ces  hérétiques  par  le  glaive 
matériel ,  puifque  le  glaive  fpintnel  ne  poovoit  les  retenir ,  & 
tsu.  n.4f-6'  d'employer  routes  fcs  forces  pour  purger  fon  royaume  de  cette  pefte, 
de  crainte  que  les  catholiques  ne  perdilfent  les  terres  qu'ils  pofTc- 
doient  encore  en  ce  pays,  &  que  l'hérélie  ne  gagnât  celles  qui 
font  plus  voiHnes  de  (es  états.  Il  lui  enjoint ,  pour  la  rémiifioa 
de  fes  péchés,  de  prendre  en  fon  domaine  toutes  les  terres  que  le 
Comte  de  Montfort  tenoit  de  lui  en  hef  dans  ces  quartiers  là  : 
puifqu'Amauri  fiU  9c  fiicceflèur  du  comte  Simon ,  n'étoit  pas  en 
état  de  les  défendre»  £c  qu'il  les  lui  avoit  déjà  offertes  autenti- 

Îucment  par  l'Evêque  de  Nifme,  &  celui  de  Beziers.  Honorius 
IL  écrivit  encore  en  1223.  au  roi  Louis  VIIL  fucceii'eur  de  Phi- 
lippe-Augufte  ,  pour  le  prier  de  prendre  les  terres  do  Comte  de 
1  ouloufe  ,  pour  en  jouir  &  les  tranfmettre  à  fes  fiicceflbirs.  Le 
l(«i.54ur.t.i.  môme  Pape  avoit  envoyé  en  1220.  légat  dans  ce  pays  ,  contre  les 
Albigeois,  Conrade  cardinal  évéque  de  Porto,  avec  un  trcs«grand 
pouvoir  9  défendant  9  aux  chapitres  des  ^lifes  otbédcales,  délite 
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des  cvêques  fans  la  participation  de  Conrade.  Ce  Prélat  étoit  Al- 
lemand .  fils  d'Eginon  it'urach  comte  de  Seinen  ,  ic  neveu  de 
Bertholde  duc  de  Thuringe.  Il  fut  d'abord  Chanoine  de  S*  Lambert 

de  Licge,  mais  il  quitta  ce  bénéfice  ,  &  les  efpérances  de  parve- 
nir aux  dignités  ecdéHadiques,  pour  fe  rendre  moine  dans  Tabbave 
de  Villicrs,  ordre  de  Cîteaux  ,  au  même  diocèfe  de  Lièges  il  en  rat 
premièrement  Prieur  en  1209.  puis  Abbé  de  Clairvaux  en  1214.  ôc 
de  Cîteaux  en  1217.  deux  ans  après  le  pape  Honorius  le  fit  Çar-^  i^TaiTj^t 
dinal  Evêque  de  Porto  en  1219.  &  en  enhn  1220.  l'envoya  Légat  mw.T.  lilu 
en  France  contre  les  Albigeois.  Conrade  refiifà  le  fouveramponti-«*4i« 
fic3t  après  la  morr  d'Honorius  III.  &  fit  élire  Grégoire  1a.  qui 
l'envoya  Légat  en  Palcftinc ,  où  il  mourut  làintement  en  1227. 
le  dernier  jour  de  feptembre.  il  eft  compté  au  nombre  des  Saints. 

Raimond  le  vieux  comte  de  ToolouAs ,  aînfi  nommé ,  par  rap-  xvt. 
port  à  fon  fils  de  même  nom  ,  mourut  en  1222.  11  avoir  cré  ex-  MondeRaî- 
communié  plus  d'une  fois,  &  l'étoit  encore.  Le  concile  de  Latran  J^^^JI^ 
l'avoir  exclu  du  comté  de  Touloufe  ;  mais  il  y  étoit  rentré ,  &  en  »•  Du 
jouiffoit  tranquillement ,  lorfou'un  jour  étant  allé  le  matin  fiiire  ùl  ^i^.^Zûê' 

Eriere  à  Notre-Dame  de  la  Dorade,  &  fe  tenant  à  la  porte  en  de-Porf 
ors  •  parce^  qu'il  étoit  excommunié ,  il  revint  chez  lui  déjà  incom- 
mode }  après  dîner  il  7  retourna ,  quoiqu'il  fut  fi  fcnble  qu'il  ne 
pouvoir  fe  foutenir  fans  aide  $  puis  étant  entré  dans  une  ma^fon 
de  la  paroifle  de  S.  Sernin  ,  il  mangea  des  figues ,  dont  il  fe  trouva 
mal,  &  envoya  promptement  chercher  Jourdain  abbc  de  S.  Ser- 
nin ,  pour  le  récondlier  à  l'^ife,  &  lui  apporter  le  S.  Viatique, 
tcmoi'^nant  une  grande  douleur  de  fe  voir  excommunié.  Mais  quana 
l'Abbc  arriva ,  le  Comte  avoit  perdu  la  parole ,  feulement  il  lui 
tendit  les  bras,  élevant  les  yeux  au  ciel.  &  tint  jufqu'à  la  mort  fes 
mains  Jointes  entre  celles  de  l'Abbé ,  témoignant  une  grande  con* 
trition. 

Quatre  ans  auparavant  il  s'étoit  afiTocié  aux  hofpiraliers  de  S.Jean 
de  Jérufalem  ,  qui  avoient  une  maifon  de  leur  ordre  à  Touloufe  j 
ces  chevaliers ,  tachant  l'extrémité  où  il  étoit,  vinrent  le  trouver, 
&  l'un  deux  jet  ta  fur  lui  un  manteau  de  leur  ordre  ;  on  voulut  le 
retirer,  mab  le  Comre  le  retînt  avec  fes  mains,  &  baifoit  dé- 
votement la  croix  qui  y  étoit  coufue.  Après  qu'il  fut  expire,  l'Abbé 
de  S.  Sernin  dit»  .d'un  ton  ^touchant ,  qu'on  priât  pour  lui,  &  von* 
loir  retenir  fon  corps,  parce  qu'il  étoir  mort  d.ins  fa  paroilfe  ;  mais 


avoir  obtenu  du  Pape  une  commllVion  ,  pour  faire  informer  des 
circonltances  de  la  mon  du  Comte  fon  pere  i      le  roi  S.  Louis 
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en  1248.  intercéda  auprès  du  Pape  pour  lui  faire  donner  la  fépul* 
ttire  eccléfiaftiqiie  1  mm  le  Pape  demeura  inflexible ,  âc  Tes  os  ie& 
terenc  dans  le  cimetière  ,  dans  un  ceccocil  de  bois  9  oil  on  les 

voioit  encore  trois  cens  ans  après. 

Kaimond  Vlli.  dit  le  jeune ,  fucccda  à  Ton  pere  au  comté  de 
Touloufe ,  étant  âgé  de  vingt*cinq  ans.  On  a  vû  ci-devant  qu'an 
concile  de  Latran  ,  tenu  en  1215.  on  dépouilla  le  vieux  Raimond 
comte  de  Touloufe  de  fes  états  ,  &  qu  il  y  fut  ordonne ,  que  le 
refte  du  pays ,  qui  n'avoit  pas  été  conquis  par  les  croifés ,  feroit 
gardé  ,  pour  être  rendu  au  jeune  comte  Raimond  ,  s'il  s'en 
rendoit  digne.  En  1224.  il  fit  fa  paix  avec  le  Pape,  &  fut  déclaré 
catholique  dans  une  grande  aii'embiée  tenue  cette  année  à  Paris 
par  le  cardinal  Conradej  mais  en  iaa6.  il  fiit  de  nouveau  excom- 
munié de  dédaré  hérétique.  Le  jeune  Raimond ,  après  la  mort  de 
fon  pere ,  entra  en  poflelTion  du  comté  de  Touloufe ,  &  continua 
la  ^uprre  contre  Amauci  de  Monfoct,  fils  de  ^>imon  de  Montfort, 
qui  ie  difoit  auflî  Comte  de  Touloufe. 
,  xvTi.       Après  la  mort  de  S.  Dominique,  arrivée  le  6  d'août  1221.  fes 
l!fa'"c"n/rar'  Tcli^ieux  tinrent  un  chapitre  général  à  Paris  aux  fores  de  la  Pen- 
dis frcrri  pti-  tccotc  1222.  OÙ  ils  luï  aonuerent  pour  fuccefleur  dans  ie  généra* 
tilTvu's       ?        Jourdain ,  Saxon  de  nation  ,  qui  a  voit  été  converti  à. 

Paris  en  1218.  par  nere  Renaud  ,  que  S.  Dominique  avoir  envoyé 
V^nîn'i  6^''t  de  Boulogne  dans  cette  ville,  pour  y  gagner  de  nouveaux  dKci- 
Vit^ot^ri!^'  pics.  Jourdain  y  prit  1  habit  des  frères  prccneurs  le  jour  des  cendres 
ikii,ilfilr.  Il  février  1220.  avec  deux  compagnons,  Henri  chanoine  d'Utrcck 
&  Léon.  Jourdain  fiit  f.iit  provincial  de  Lombatdie  en  & 
clu  générai  en  1222.  c'elVà-dire,  environ  deux  ans  &  demi  depuis 
fon  entrée  dans  l'ordre  :  ce  qui  fiût  voir  l'eftime  qu'on  Êtifoic  de 
là  vertu,  &  la  haute  idée  qu'on  avoit  de  (a  capacité.  Jourdain 
avoit  un  zèle  ardent  pour  la  propagation  de  fon  ordre ,  &  dans 
le  deiTein  d'y  attirer  des  fujets  |  il  faifoit  fa  rciidence  ordinaire  dans 
les  lieux  ob  étoient  les  principales  ^oles ,  &  palToit  le  carême, 
une  année  à  Paris  &  un€  autre  à  Boulogne.  Quand  il  arrivoit  aux 
maifons  de  fon  ordre  dans  ces  deux  villes ,  il  faifoit  faire ,  par  pro- 
vifion  y  pluiieurs  robes  pour  les  pollulans  qu'il  elpcroit  que  i>ieu 
lui  enverroit ,  0c  lôuvent  il  en  venoit  tant ,  qu'elles  ne  fiiffiibienc 
pas.  Souvent  il  mit  fa  bible  en  gage.pour  pay^  les  dettes  des 
écoliers  qui  cnrroient  dans  l'ordre. 

Ses  difcours  avoient  tant  de  force  &  de  grâce ,  qu'on  ne  fe  laf- 
foit  pas  de  l'entendre.  Quand  il  éroit  à  Paris ,  c'ctoit  toujours  lui 
qui  prêchoit  aux  frères  ,  &  quand  un  autre  prêchoit  ,  fi  les  éco- 
liers favoit  qu'il  fut  prcfent  ,  ils  avoient  peine  à  fe  retirer,  qu'il 
p'eut  auUi  dit  quelque  chofc ,  pour  l'édification ,  après  les  autres. 
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Ainfi  11  âtrifa  dans  l'pidre  plufieii^  hommes  dîftSngoés  pàr  leur 

noblefle  &  leur  dignités,  plulieurs  riches  bénéficiers,  pluîleurs  doo* 
teurs  &  une  infinité  de  jeunes  étudians.  Ces  nouveaux  religieux, 
remplis  de  ferveur,  tcndoienc  férieufement  à  la  perfeâion  &  à  la 
parère  de  coeur.  Ils  fe  confeflbieBt  fouveot ,  ic  découvroient  à 
leurs  fupcrieiirs  jufqu'aux  moindres  replis  de  leur  confcience.  Quel-  • 
ques-uns  fe confeiioient  tous  les  jours.  &  même  jufqu'à  trois  fois 
le  jour  ^  le  matin ,  à  midi  &  au  foir }  leur  unique  occupation  étoic 
de  s'unir  à  Diea,  d'aiTuiettir  le  corps  à  l'efprit»  d'étoumr  julqu'aot 
moindres  mouvemcns  de  la  fenfiLilirc. 

On  avoit  grand  foin  de  l'initruûion  des  novices ,  Ôc  de  la  con(êr« 
vation  de  leur  Uukté  i  car  lenr  cèle  étoit  tel ,  qu'il  fiiUoît  le  modérer. 
Plufieonlèdteboient  &  fe  cachoient,  pour  vaquer  plus  librement 
à  h  prière  pendant  la  nuit ,  au  lieu  de  prendre  leur  repos  :  ils  pre- 
noient  la  difcipline  après  complies,  &  la  plûparc  pallbient  tout 
kur  tems  d'après  la  matinée  à  la  méditation  &  à  la  prière.  Il  f 
en  avoit  oui  s'abftenoient  de  boire  pendant  huit  jours  ;  d'autres 
jettoient  ae  l'eau  froide  fur  leurs  portions;  plufieurs  porroient  fous 
leurs  habits  des  ciliccs ,  ou  des  ceintures  de  fer.  Ils  regardoient  la 
prédication  comme  l'cilentiel  de  leur  inllitut  :  leurs  prédications 
croient  fimples ,  mais  ferventes  &  pleines  d'ondion  ,  &  Dieu  fup- 

andoic 
er,  iU 
canonî* 

qués ,  félon  que  S.  Dominique  l'avoir  ordonné."  Quand  on  pro- 

I>ofoit  d'envo]^er  quelques  frères  pour  aller  outre-mer ,  ou  ches 
es  barbares ,  il  ^en  trouvoit  toujours  un  grand  nombre  potir  cet 
milTions,  dans  l'efpcrance  d'obtenir  h  couronne  du  martyre, 

La  même  année  1221.  S.  Raimond  de  Pegnafort  entra  dans  l'or-    xviii.  _ 
dre  de  S.  Dominicjue.  Il  ctoit  ne  à  Barcelone  d  une  famille  nO"  J^nd*de  p J* 
ble  j  dès  râge  de  vingt  ans  il  fe  trouva  en  état  d'enfeigner  les  arts  tnafon-riu 
libéraux  dans  cette  ville:  ce  qu'il  fit  gratuitement  &  à  un  bon  nom**rf^^'"**^' 
bre  d'écoliers.  De-là  il  pafTa  à  Boulogne  ,  oii  il  étudia  le  droit  Jjjr"  '* 
canonique  &  le  droit  civil ,  avec  tant  de  fuccès  qu'il  fiic  pafle 
doâeiir,  &  profelTa  d'abord  le  droit  canonique  fans  appointement  ; 
enfuitc  lefénat  de  Boulogne  lui  en  ayant  alfigné ,  il  en  payoit  fidè- 
lement la  dime  à  fon  curé.  Bereneer  évcque  de  Barcelone  reve- 
nant de  Rome ,  engagea  Raimond  à  retourner  avec  lui  ^  Barce* 
lone  fa  patrie ,  où  il  lui  donna  un  canonicat  &  un  archidiaconé 
dans  fon  églife  :  il  s'y  fit  aimer  &  eftimer  de  tout  le  monde}  mais 
ayant  fait  connoiiTance  avec  les  frères  prêcheurs ,  nouvellement 
établb  dans  cene  ville  ,  il  réfolnt  d'embraflèr  leur  inftinJt  :  ce  qu'il 
fit  le  vendredi-faÎDtptcniiccjourd'aviUiaas.  âgé  de  quarante-cinq 
Tqmm  Xi.  *  P 
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Ans.  Son  exemple  y  en  attira  plutous  antres  »  dildngnéa  parlcoc 

naiflTance  &  par  leur  dodrine. 
xi?c.        Nous  avons  vu  fous  l'aa  1198.  l'inftitution  de  l'ordre  des  Tri- 
hS^y'tMtuè  niwires ,  cpA  a  pour  principal  objet  la  rédemption  des  captifs.  Cet 
péfS'  Pierre   ordre  fût  inftitué  par  le  B.  Jean  de  Matha  &  par  Félix  de  Valois. 
,         "5*        1223.  s.  Kaimond  de  Pegnafort  confefTeur  de  S.  Pierre  No- 
flui  NMfci.  lafque,  contribua  beaucoup  à  1  ctabliflement  de  l'ordre  de  la  Mercy, 
BoUand.  i.  //.  qui  a  de  même  pour  objet  la  rédemption  des  captifs.  Pierre  No- 
lafque  ctoit  un  gentilhomme  de  Languedoc  ,  ne  au  Mns-Sre.  Puelle 
jàasiârthL    ptcs  de  Caftelnaudary.    Le  roi  Jacques  d'Arragon  «ftant  retenu 
comme  prifonnier  à  Carcaflbne ,  après  la  bataille  de  Muret  ^  où 
fon  pere  avoit  été  tué  en  121 3.  Simon  de  Moiiifort  mit  Pierre 
Nolafque  auprès  de  ce  jeune  Prince,  qui  n'avoir  encore  que  fix 
ans»  &  qui  tiic  renvoyé  l'année  iuivante^  12x4.  en  Arra^on.  Pierre 
^okfque  ayant  conçu  le  deflêin  d'établie  un  ordre  religieux  pour 
la  fédemption  des  captifs  détenus  chez  les  infidèles ,  &  expoi^ 
au  péril  de  renoncer  à  la  foi  pour  recouvrer  leur  liberté,  alla  trou- 
ver en  IZ17.  Jacques  toi  d'Arragon  à  Barcelone  ,  &  le  periuada 
de  le  iavorifer  dans  cet  établiflêment. 
Raimond  de  Pegnifort ,  qui  demeurolt  alors  à  Barcelone ,  & 

Sue  Pierre  Nolafquc  y  avoit  choifi  pour  fon  confeffeur,  l'affermit 
ans  fa  bonne  rclolution,  &  enfin  l'ordre  fut  folemnellemcnt  infii- 
tné  le  24  d'août  fcre  de  d.  Barthelémi  122^  en  l'églifc  cathédrale» 
en  préfence  du  Roi  &  d'un  grand  peuple.  L'cvcquc  ficrcni^er  ce'- 
Icbra  la  melic ,  &  Kaimond  de  Pegnafort  fît  un  fermon  ,  où  il 
rendit  raifon  de  ce  nouvel  inftitut.  Après  l'offertoire  Pierre^  No- 
Jafi|ue  reçut  l'habit  des  mains  de  l'Eveqne ,  conûftant  en  une  tu- 
nique ,  un  fcapulaire&  une  chappe  ou  manteau ,  le  tout  blanc,  «5c 
fur  le  fcapulaire  ,  l'écu  des  armes  d'Arragon  avec  une  croix  d'ar- 
gent en  chef.  Raimond  leur  dreflà  des  conlUtutions ,  qui  (iirent 
approuvées  par  le  Pape  Grégoire  IX.  en  1235.  Les  premiers  dii^ 
ciples  de  Pierre  ,  furent  treize  gentilshommes  ,  fix  prêtres  &  fept 
chevaliers ,  aufquels  il  donna  l'habit ,  des  qu'il  l'eut  reçu  lui-même. 
Outre  les  trois  vœux  ordinaires ,  ils  s'engagèrent  par  un  quatrième» 
à  donner  leur  propre  perfonne  pour  la  délivrance  des  captift ,  & 
demeurer  en  leur  place  ,  s'il  ctoit  ncccflaire.  Le  roi  d'Arragon  leur 
donna  pour  demeure  une  partie  de  Ion  palais ,  d'où  ils  fortirenc 
uclaue  tcms  après,  &  bâtirent  à  Barcelone  on  couvent  dédié  à 
te.  Eulalie ,  qui  de\  int  le  chef  de  leur  ordre. 
S.  jPierre  Nolafque  éranr  paflé  en  Afrique  pour  y  exercer  l'of- 
fice de  rédempteur  ;  car  c'eft  ainfi  qu'ils  appelloient  ceux  qui  étoient 
envoyés  pdur  racheter  les  captifs,  ftit  arrêté,  misenprifon,  chargé, 
4e  duioes  y     accufé  d'avoij;  £iit  évadée  quelques  captif.  Il  omît 
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de  demeurer  en  captivité  en  la  place  des  fugitifs  j  mais  le  juge 
ayant  retenu  celui  qtfi  i'accompagnoit  y  renvoya  Pierre  Notafque 
en  Efpagne ,  fous  prétexte  de  leur  rapporter  leur  rançon  ;  mais  en 
effet  pour  le  faire  périr ,  l'ayant  hit  embarquer  dans  une  tartane, 
(ans  voile  ni  gouvernail ,  &  qui  fâifoit  eau  de  tous  côtés  :  il  ne 
laiiEi  pas  d'arriver  hcurcufcment  à  Valence.  Etant  venu  à  Barce* 
lone,  il  fe  démit  du  généralat ,  &  pafla  le  refte  de  fa  vie  dans  les 
exercices  les  plus  bas  de  la  communauté.  Il  mourut  faintement  la 
suit  de  Noël  1256^  âg^  de  foixaote-fept  ans.  Il  ne  fut  canonifé . 
qu'en  1628.  par  ie  pape  Urbain  VIII. 

Pour  revenir  à  S.  Raimond  de  Pegnafort,  il  accompagna  Jean  suj**",,^,; 
d*Abbeville  cardinal  évcque  de  Sabine,  que  le  pape  Grégoire  IX.  de  s"iîaimoci 
envoya  en  Efpagne  en  1229.  pour  l'aftire  de  la  croifade ,  &  pour  Pf§"^fort 
connoltre  des  caufcs  de  divorce ,  entre  Jacques  roi  d'Arragon  5c  lap.^j^'^rV^ 
reine  Elconorc  fon  époufe.  Ce  Légat  étant  de  retour  à  Rome, 
parla  fi  avantageufement  au  Pape  de  S.  Raimond ,  qu'il  lui  com- 
manda de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Il  vint  donc  à  Rome  en  1230. 
&  le  Pape  le  fit  pénitencier  &  fon  chapelain  ,  qui  éroit  alors  la 
même  chofe ,  qu'on  a  nommé  depuis  auditeur  des  caufes  du  palais 
apoftolique>  il  le  choifît  même  pour  (on  confellêur.  Se  Raimond 
lui  donnoit  ordinairement  pour  pénitence  d*écouter  les  prières  Se 
les  remontrances  des  pauvres  ,  &  de  les  expédier  le  plus  promp« 
tement  ^u'il  Icroit  polllble  :  ce  qui  lui  mérita ,  de  la  bouche  du 
Souverain  Pontife ,  le  titre  de  pere  des  pauvres.  Le  même  Gré* 
goirc  IX.  l'employai  compiler  les  décrctalcs  de  fes  préJccclTeurs,  • 
pour  la  commodité  des  érudians.  Ces  décrétales  y  font  dillribuécs 
en  cinq  livres,  dont  chacun  contient  plufieuts  titres  ,  où  elles  font 
rangées  par  ordre  des  tems  :  ce  qu'on  n'avoir  pas  obfervé  dans  les  . 
colleâ:ions  précédentes.  Celle  de  Raimond  commence  à  Alcxan-  : 
dre  III.  où  finifToit  le  décret  de  Gratien.  Le  Pape  adreûâ  cette 
colleftion  aux  doûeurs  &  aux  écoliers  de  Boulogne ,  voulant  qu'elle 
fut  feule  fui  vie  dans  les  tribunaux  de  jufiice  6c  dans  les  écoles,  6c 
défendant  d'en  faire  aucune  autre  ,  fans  l'autorité  du  faint  ficge. 
'  Grégoirë  IX.  perfuadé  de  la  grande  capacité  de  Raimond ,  lui 
ôffifk  rarche v6ciî^  de  Tarragone ,  âr  le  voulur  preflèr  de  racce pter: 
ce  qui  cauû  rant  de  douleur  à  Raimond,  qu'A  en  tomba  malade, 
&  employa  tout  le  crédit  de  fes  amis  pour  faire  donner  cette  di- 
gnité a  un  autre  qu'il  ûiggéra  au  Pape ,  &  qu'il  en  croioit  plus  di- 
gne, qui  fij^  Guillaume  de  Mongriri.  On  lui  oflHt  êc  à  Rome  êc 
en  Arragon  plufieurs  autres  émmentes  dignités ,  qu'il  rcfuia  tou- 
jouw  conftàfmment ,  difant  qu'il  valloit  beaucoup  mieux  obéir  que 
de  cdiiiniâbder ,  &  que  c'étoit  une  grande  dignité  que  de  pcrfévcj 
ter  louablemeot  dans*  fon  mdce. 

Ppij 
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11  fortit  de  Rome  par  le  coofeil  des  médecins  en  1135.  Se  Sà 

rendit  à  Barcelone ,  où  il  continua  ,  avec  la  permiflTion  du  Pape , 
d'exercer  l'office  de  pénitencier.  Il  y  compola  aulli  Ta  femme  des 
cas  de  confcience ,  qui  eft  fort  eftimée ,  &  d'un  ^rand  ufage  pour 
les  confefleurs.  Apres  la  mort  du  B.  Jourdain  général  de  fon  or- 
dre, arrivée  en  1237.  on  alFembla  le  chapitre  général  à  Boulogne, 
&  comme  les  religieux  ne  s'accordoient  pas,  on  ordonna  des  priè- 
res au  tombeau  de  S.  Dominique}  alors  les  pères  étant  raflemblcs, 
élurent  tout  d'une  voix  Raimond  de  Pegnafort ,  quoiqu'abfent.  11 
eut  d'abord  grande  répugnance  à  accepter  cette  charge  i  mais  les 
principaux  pères  étant  venus  de  Bouloene  à  Barcelone ,  lui  firent 
comprendre  que  ç'étoit  la  volonté  de  Dieu,  êc  il  s*y  fournit.  Il  ne 
la  garda  toute-fois  que  deux  ans  ;  car  en  1239.  avant  fait  faire  un 
décret ,  par  lequel  il  étoit  permis  au  Général  d'abdiquer  j  il  s'en 
prévalut  pour  aire  ibn  abascation  l'année  fiiivante,  dans  le  ctof 
pitre  général  tenu  à  Boulogne. 

De  retour  à  Barcelone ,  il  perfuada  à  Jacques  d'Arragon  d'éta- 
blir dans  fcs  états  le  tribunal  de  rinquiiitioa  contre  les  Vaudois  ; 
&  pour  procLirer  la  converfion  des  Sanrazins  A:  des  Juifi ,  il  pro* 
cura  rérabliflcmenr  d'un  fcminaire,  avec  des  profefleurs  en  hébreu 
&  en  arabe  ,  qui  fuflcnt  en  état  d'inftruire  &  de  réfuter  les  erreurs 
de  ces  nations ,  qui  étoient  alors  très-nombreufes  en  Kfpagne.  Il 
eut  la  confolation  d*en  voir  un  très-grand  nombre  embraâèr  Ja  re* 
ligion  chrétienne  :  enfin  il  mournt  dans  les  exercices  des  vertus 
chrétiennes  &  religieufes .  â^é  de  près  de  cent  ans ,  à  Barcelone  , 
le  jour  de  r£piphanie  6  de  janvier  1275.  Il  fiit  canonifé  en  i6ox. 
par  le  pape  Clément  VIII. 
XXL  En  Angleterre ,  Etienne  de  Langton  archevêque  de  Cantorberî 
iS^Jï      ^  ^^ë*'  "5?^  >       >     monaftere  d'Ofnei  près  d'Oxfort , 

r.  X/.  GtaMit  '  vers  la  fête  de  S.  Bamabé  1 1  de  juin ,  un  concile  général  de  toute 
l'Angletetre ,  où  l'on  fit  quarante-neuf  canons  conformes  à  ceux 
du  concile  général  de  Latran ,  tenu  en  1215.  On  y  excommunie 
ceux  qui  entteprennent  lur  les  droits  de  l'églife  ,  les  perturbateurs 
de  la  paix  du  royaume ,  les  parjures ,  les  calomniateurs  &  autres 
femblaoles.  On  exhorte  les  évêques  à  donner  audience  aux  pau- 
vres }  à  entendre  eux-mêmes  les  confeflions  >  à  réfîder  dans  leurs 
villes  cpifcopales ,  &  de  paroître  dans  leurs  cathédrales  au  moins 
les  grandes  letes  &  une  partie  du  carême  }  à  ie  faire  lire  deux  fois 
l'an  les  promefles  au'ils  ont  faites  à  leur  ordination.  Défenle  à  un 

Srêtre  de  çélébj^er  deux  meûès  par  jour ,  linon  à  No&i  ..à  Piques 
:  aux  fimérailles ,  en  préfêncê  du  corp^ }  ils  ne  prenos(;nt  point 
fablntioin  après  la  première  meffe-  Dans  le  dénoinbiement  des 
fêtes ,  on  aoblige  pas  à  célébrer  celle  de  la  Ccuiceptio&  de  k . 
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Vierge.  On  ordonne  de  fêter  celle  de  S.  Augudin  dilciple  de  S. 
Grégoire  &  apôtre  d'Angleterre ,  le  26  de  mai.  On  jeûnoit  toute 
la  deraiere  femaine  d'avant  Noël.  Les  vicaires  perpétuels  auront 
an  moins  dnq  marcs  d'argent  de  revenu ,  fi  ce  n'eft  au  pays  dé  GaU 
les  «  où  ils  fe  contentent  de  moins.  Dans  les  cathédrales  les  cha* 
noines  fe  confefleront  à  l'Evcque  ,  au  Doyen ,  ou  à  d'autres  défi- 
gncs  pour  cela.  A  la  campagne  l'Evcque  nommera  des  confeflèurs 
pour  les  doyens  ruraux,  les  curés  &  les  prêtres  :  ils  n'étoient  donc 
pas  libres  de  choifir  quels  confelTeurs  ils  vouloient. 

Les  fupérieurs  des  monaderes  &  les  religieux  réûdans  dans  des 
obédiences ,  rendront  deux  fois  l'année  leurs  comptes  devant  ia 
communauté  ;  ni  les  religieux  ni  tes  religieufes  ne  porteront  point 
de  ceinture  de  foye ,  ni  d'ornemens  d'or  &  d'argent  ?  leurs  habits 
ne  feront  ni  trainans ,  ni  d'étoffes  précieufes.  On  ne  leur  donnera 
point  leurs  Tcftiaires  en  argent.  Ils  coucheront  tous  au  dortoir  com* 
mun,  mangeront  au  réfeâoire  fans  fingularité,  &  ne  fortiront  point 
ians  la  pcrmiffion  de  leur  fupcrieur }  on  ne  recevra  point  de  mol* 
Des  au-deilbus  de  l'âge  de  dix-huit  ans. 

Quelques  années  après ,  Richard  Foore  évêqne  de  Samm  en  xxit. 
Angleterre,  publia  les  ftaruts,  par  lefqucls  on  peut  juger  de  la.'^'^ll'** 
difcipline  de  l'églife  en  général,  &  de  celle  de  l'cglife  d'Angle- ISTîm 
terre  en  particulier  au  treizième  Hede.  Voici  ce  qui  nous  y  a  i^<uii22j 
paru  de  plus  remarquable.  On  condamne  l'incontinence  des  ec-  pmk 'sliïL 
cléfiaftiques  ôc  leurs  concubines.  On  oblige  celles-ci  à  la  pcni- *p  r.x;.confU. 
tence  publique ,  ù  elles  ne  veulent  pas  fe  corriger  :  on  les  privera 
d'abord  du  Inifer  de  paix  y  puis  du  pain  béni,  enfin  on  les  excom* 
muniera  j  &  (î  elles^  contmuent  dans  leurs  defordres ,  elles  (èront 
livrées  à  la  juftice  fcculiere.  Les  confeifeurs  qui  pèchent  avec  leurs 
pénitentes ,  feront  pénitence  pendant  quinze  ans ,  &  feront  enfer* 
més  dans  un  monallere.  On  défend  aux  ccdéfiadiques  les  jeux 
de  hazard.  On  recommande  l'hofpitalité ,  fin^tout  aux  moines.  On 
reconnoit  fept  facremens  de  l'églife ,  &  on  ordonne  de  les  admi- 
nilbrer  gratuitement.  On  défend  de  fe  charger  d'un  il  grand  nom- 
bre de  méfies ,  qu'il  faille  les  faire  dire  par  «rautres.  Ordre  de  tenir 
bicffl  fermés  les  fonds  de  baptême  &  les  armoires  des  fainres  hui- 
les &  du  faint  chrême,  pour  éviter  les  fortileges.  On  ne  gardera 

Ï)as  au  de-là  de  fept  jours  l'eau  où  un  enfant  aura  été  ba^tifé }  & 
i  un  laïc  baptife  un  enfant  dans  la  maifon ,  l'eau,  dont  il  fe  fera 
fervi,  fera  jettéc  au  feu,  ou  apportée  dans  l'églife  avec  le  vafe  dont 
on  fe  fera  fervi,  qui  lera  auûi  jetté  au  feu  ou  donne  à  l'églife.  On  ne 
donnera,  pour  le  baptême  dim  garçon ,  que  deux  parrains  &  une 
marraine  »  &  pour  te  baptême  d'une  fille,  deux  marraines  Se  un 
panain.  Si  on  trouve  un  enfiuit  cxpoic  avec  du  fei ,  ou  Sua  iel,  on 
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le  baptifera  fom  condition ,  en  di&nt  :  Je  n'ai  point  intention  de 

te  rebaptifer;  mais  fi  tu  n'es  pas  baptifé,  je  te  baptife  au  nom  du 
Père,  &  du  Fils,  &  du  S.  Elprit.  Si  une  mère  meure  en  travail, 
on  l'ouvrira  après  fa  mort ,  en  lui  laiflànt  la  bouche  ouverte ,  û 
l'on  croit  quefon  enfant  vive  encore. 

On  ordonne  de  faire  donner  la  confirmation  aux  enfans  avant 
l'âge  de  cinq  ans  ;  Ci  le  jpcre ,  la  mere  ,  ou  le  curé  négligent  de  le 
faire ,  ils  feront  prives  de  l'entrc'e  de  l'c'glifc.  Oncontrafte  affinité 
fuiriruclle  dans  le  ikcrement  de  confirmation,' comme  dans  celui 
de  baptême,  entre  les  parrains,  les  pere  mere  de  l'enfant,  Se 
la  petlonne  baptifée  ou  confirmée.  La  confeiiion  Ôc  la  communion 
font  comnaanoees  pour  trois  fois  l'année,  à  Pâques,  à  la  Pentecôte,' 
à  Noël.  Ceux  qm  ne  fe  confeiferont  point  à  leur  curé ,  &  ne  com- 
munironr  pas  au  moins  une  fois  l'année ,  feront  privés  de  l'entrée  • 
de  réglife  &  de  la  Icpulture  eccléllaftique.  On  diftingue  certains 
péch» ,  dont  l'abfolution  eft  réfervée  au  Pape ,  comme  llncen* 
die  des  églifes ,  &  l'injeûion  des  mains  fur  un  clerc  ou  un  reli- 
gieux. Les  prêtres  auront  le  canon  de  la  melTe  corrigé  félon  l'ufage 
de  leurs  églifes  ,  &  le  prononceront  diftindlement.  Les  laies  te 
mettront  à  genoux  à  la  confccration  ,  fur-tout  quand  ,  après  l'éle* 
vation  de  l'euchariftic ,  on  pofe  la  ùinte  hoftie.  Le  prêtre  ne  bai-i 
fera  pas  la  fainte  holUe ,  quand  il  voudra  donner  la  paix.  On  re- 
commande de  ne  porter  le  faînt  viatique  aux  malades  qu'avec  grand 
refpeâ  ,  avec  la  croix ,  la  lumière  &  une  clochette ,  auranr  que 
faire  fe  pourra.  Dcfenfe  de  donner  les  églifes  &  les  dîmes  à  fermé 
aux  laïcs.  Les  prédicateurs  ne  feifont  point  reçus  lans  lettres  de 
rEvôque,  ^ 

On  ne  peraiettia  à  perfonne  de  contr.Kflcr  marbge,  qtf après  les 
trois  dénonciations  ordinaires,  lefquelles  fc  feront  gratuitement. 
On  détend  les  mariages  dandeftins,  &  on  ne  les  approuvera  pas 
que  du  confentement  de  l'Evéque.  Le  prêtre  qui  n'empêchera  pas 
ces  mariages,  ou  qui  les  autorifcra  par  fa  prcfence  ,  Icra  fufpcnd 
de  fcs  fondions  pendant  trois  ans  ;  les  perlbnncs  qui  auront  con- 
tradésde  tels  mariages,  feront  mifcs  en  pénitence.  Les  perfonnes 
mariées  ne  pourront  entrer  en  religion ,  fans  leur  confentement 
mutuel  ,  ni  fans  celui  de  leur  Evêque.  Les  curés  avertiront  leurs 

Saroilliens,  que  tout  le  monde,  riches  &  pauvres ,  jeunes  &  vieux, 
epuis  l'âge  de  quatorze  ans  &  au-delTus  ,  peuvent  demander  6c 
recevoir  l'extrcme-ondion }  que  ce  facrement  peut  te  tâtécer  dans 
différentes  maladies,  &  que  ceux  qui  l'ont  reçu,  revenant  en  fanté, 
peuvetit  ufer  du  mariage.  Les  curés  donneront  ce  facrement  gra- 
Tuitemènt  aux  pauvres  comme  aux  riches.  Défeniè  aux  moines  de 
(iemeucer  fcnls  dans  un  prieuré  y  on  dans  une  cellule.  On  lecoio* 
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mande  l'exécution  de  plofieurs  canons  du  quatrième  concile  de  La- 

tran ,  tenu  en  121 5  .  &  on  publie  l'excommunication  contre  un 
grand  nombre  de  violateurs  des  canons  &  des  loix  ecclcdailiques. 

L'Èvéque  de  Cathnes ,  ou  Doraock  eo  EcolTe,  ayant  eu  un  rV-'^'d 
différent  avec  Tes  diocë(ains,  au  ûi)et  des  dîmes  &  de  quelques- cathnè^n' il 
autres  droits  de  fon  cp;life  ,  fit  fon  accord  avec  eux ,  par  la  mcdia-  ^^iç  'uc 
tion  de  quelques  ecclellaftiques ,  en  la  préfence  du  Koi  s  mais  le  Z  lut^tH^ 
JPrélat  étant  revenu  chez  lui,  fes  peuples  Irrités  contre  lui,  le&i*Mr*ff/><-»v» 
firent,  le  dépouillèrent ,  lui  jetterent  des  pierres  &  lui  firent  plu- 2i2i/î!!f 
fieurs  blefllires ,  &  enfin  le  brûlèrent  dans  fa  propre  cuifine.  Le  itts.ib*i|a^ 
Koi  d'Ëcoûe  allant  en  Angleterre  pour  des  affaires  trcs-importan- 
tes,  apprit  en  chemin  cette  nouvelle,  Ôc  revint  en  diligence  pour 
tirer  vengeance  de  cet  attentat ,  à  quoi  le  pape  Honorius  l'ex- 
horta vivement  par  fes  lettres  ,  &  ordonna  aux  évêques  d'Ecoffe 
de  mettre  en  interdit  les  tenes  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part 
à  ce  meurtre. 

Nous  avons' vu  ailleurs,  fous  l'an  1213.  &  T2i6.  qu'après  la  mort  xxiv. 
de  Jean  fils  d'Abngaleb,  ou  d'Abilhala,  patriarche  Jacobite  d' A- a^g»^.' k.'* 
lexandrie,  arrivée  en  1216.  le  fiege  de  cette  églife  vaqua  pendant  RmminMji. 
vingt  ans,  jufqu'en  1235.  que  l'on  élut  David ,  ou  Cyrille  fils  de 
JLakIaki.  Miis  il  eft  bon  de  reprendre  cette  hiftoire  de  plus  haut. 
A  la  mort  du  patriarche  Jean,  on  l'enterra  dans  l'églife  des  Abiliins, 
comme  il  l'avoir  fouhaité,  Ôc  on  fit  fes  obfeques  dans  l'églife  de 
la  Vierge  de  Muhallaca  ,  au  grand  Caire,  où  il  ne  fe  trouva  aucun 
cvêque,  que  le  Patriarche  Melquite  ou  Catholique  d'Alexandrie; 
ce  qui  ell  affez  étonnant ,  puilque  les  Jacobitcs  &  les  Melauites 
&  traitoient  réciproquement  de  ichifmatiques  &  d'excommuniés. 

Apres  les  obfeques  du  patriarche  Jean,  les  principaux  des  Jaco- 
bites  s'affemblerent  pour  procéder  à  l'cledion  d'un  fuccelTeurj  mais 
ils  ne  purent  s'accorder  :  le  Vizir  d'Egypte  vouloir  qu'on  élur  un 
nommé  Senieddouict  ,  qui  étoit  fon  fêcréraire.  Le  (ùltan  Adel 
étoit  alors  à  Jcrulalem,  &  Camel  fon  fils  ayant  appris  que  le  fiege 
d'Alexandrie  étoit  vacant ,  demanda  à  Abdelkerime  fon  médecin  , 
comment  fe  fâifoit  réleûion  du  Patriarche  :  il  lui  dit  que  l'on  écri« 
voit  fur  trois  billets  le  nom  de  trois  perfonnages  d'un  mérite  re« 
connu,  &  fur  un  quatrième  billet  le  nom  de  Jcfus-Chrill  ,  qu'a- 
près trois  jours  de  prières  on  faifoit  tirer  ces  noms  par  un  jeune 
en&nr,  6c  que  celui  qu'il  tiroir  étoit  cenfé  élu  {  que  s'il  tiroir  le 
nom  de  Jeûis-Chrirt,  on  tenoit  qu'il  n'y  en  avoir  aucun  des  trois 
qui  lui  fut  agréable  ,  &  qu'on  y  remertoit  les  noms  de  trois  autres, 
rlufienrs  croient  donc  d'avis  que ,  dans  le  partage  d'opinions  où 
l'on  croit,  on  prit  cette  voie  }  mais  ceux  tjui  favorifoient  Da.vid 
fils  de  Jean  s'y  oppotont»  efpécanc  le  Êùie  ciice  de  force.  Comme 
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il  avoit  beaucoup  d'ennemis.ceiix-d  l'accuferentde  briguer  lepatriar* 

chat,  &  dirent  quIFavoitné  excommunié  par  l'Evê^ue  de  Fiume» 

<jui  l'avoir  ordonne  $  ce  qui  croit  confirme  par  le  témoignage  par 
écrit  de  vingt-deux  prêtres  :  enAn  on  lui  objeaoit  qu'il  n'ecoic  point 
de  la  baflè  Egypte ,  d'où  l'on  avoit  iufqu'alon  accoonmié  de  pren- 
dre les  patriarches  d'Alexandrie.  Un  mois  s'ctant  pafle  dans  ces 
conteftations ,  le  Gouverneur  de  la  ville  leur  ordonna  de  fortir  dès 
le  lendemain  j  auHî  après  avoir  fait  le  trentième  jour  les  obfeques 
du  dcfiint  patriarche  Jdm,  ils  fe  retirèrent,  de  excommunièrent 
David ,  qu'ils  regardoient  comme  auteur  de  tous  ces  troubles. 

Après  leur  départ  on  fit  de  nouvelles  tentatives  pour  hïrc  élire 
David}  mais  le  fultan  Adel  ne  permit  pas  que  l'eleûion  fe  At, 
ou  du  moins  qu'elle  fe  publiât.  L'année  fuivante  1216.  fe  paÂà 
encore  dans  de  pareilles  conteftations,  &  le  Sultan  ordonna  qu'on 
levât  à  fou  pront  les  quatre  cens  pièces  d'or  que  le  Patriarche  ri- 
roit  de  ibn  revenu  annuel.  Les  Francs  ayant  mis  le  fieee  devant 
Damiette  en  1218.  les  chrétiens  d'Egypte  ne  penferent  plus  à  faire 
d'cleftion  de  Patriarche  î  trop  heureux  de  fauver  leur  vie ,  &  de 
racheter  leur  liberté  par  de  groiies  lommes ,  qu'on  les  contraignit 
de  trouver,  fiir'toutles  Melquites,  ou  Catholiques ,  qu'on  ibup« 
çonnoit  de  làvorifer  davantage  les  Francs  ,  qui  formoient  le  fiege 
de  cette  ville.  Les  Juifs  ne  furent  pas  non  plus  épargnes  dans  cette 
occanon>  &  une  troupe  d'environ  dix  mille  Sarrazins  étant  forrie  du 
Caire,  pour  aller  au  fecours  de  Damiette,  renverià.  ou  dépouilla 
toutes  les  c^^.lifes  des  chrétiens  qu'ils  trouvèrent  mr  leur  route. 
Quelque  tems  aprcs  les  Mahométans  ruinèrent  l'cglife  de  S.  Marc, 
furnommée  Camfcha  ,  Htuée  au  ftuxboure  d'Alexandrie  ,  craignant 
que ,  comme  elle  étoit  ^ande  &  exhauiee,  les  Francs  ne  s'en  fec- 
VilTcnt  pour  battre  la  ville  d'Alexandrie. 

En  I220.  les  gouverneurs  du  vieux  ôc  du  nouveau  Caire  tirèrent 
des  chrétiens  d'Egypte  des  fommes  ezhorliitantes  pour  fubvenir 
ma  ftais  de  la  guerre  ;  ce  qui  les  réduifit  à  une  telle  extrémité , 
que  plufieurs  abandonnèrent  le  pap,  d'autres  fe  donnèrent  la  mort, 
&  d'autres  renoncèrent  à  la  foi.  Ces  maux  durèrent  jufqu'à  ce  qu'on 
rendit  Damiette  aux  Mufiilmans  en  1221.  Se  qu'on  nt  avec  eux 
une  trêve  de  huit  ou  dix  ans.  Alors  l'on  parla  de  nouveau  d'élire 
un  P.itriuchc  Jacobire  >  mais  ceux  de  cette  fefte  n'ayant  pû  trou- 
ver la  fommc  de  cinq  cens  écus  d'or,  que  demandoit  le  Gouver- 
neur pour  en  obtenir  la  permilfion,  ils  ne  purent  rien  faire.  Ou 
s'Affembla  encore  inutilement  en  1226.  pour  le  même  fujet,&  le 
Patriarche  Melquite  fe  trouva  à  cette  alfemblée ,  qui  n'aboutit  à 
rien-,  à  caufe  des  partages  des  opinions  des  éleâeurs. 

JLa  même  année  le  Sultan  d'£gypte  fit  une  aâlon  de  juiUce  êc 

de 
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de  getiéronté ,  qui  mérite  d'être  rapporté  :  un  moine  apoftat  de  la 

vallée  d'Habib,  accufa  fes  confrères  d'entretenir  d.ins  leur  monaftere 

1>lufieurs  perfonnes  qui  n'étoient  moines  que  de  nom ,  &  qui  ne  laif* 
oient  pas  en  cette  qualité  d*êrre  exemptes  de  tributs  ,  &  de  frau* 
der  ainu  le  fifc  du  Sultan  }  l'Emir  y  fut  envoyé  ,  qui ,  fans  autre 
formé  de  juftice  ,  fit  battre  &  maltraiter  les  moines  ,  jitfqn'à  ce 
qu'ils  lui  euHent  donne  comptant  quatre  cens  pièces  d'or ,  &  qu'ils 
lui  en  euflent  promis  encore  deux  cens  :  les  moines  en  portèrent 
leurs  plaintes  au  Sultan  ,  qui  leur  fit  rendre  leur  argent.  Ceux- 
ci  ,  pour  lui  en  témoigner  leur  rcconnoiflance ,  mirent  cet  argent 
dans  un  plat ,  &  le  portèrent  qh  [ji  oceifion  par  toute  la  ville ,  avec 
les  cierges  allumés.  Le  Sultan  donna  encore  des  marques  de  fon 
défintcrcncmenr  en  refufant  de  grolTes  fommes  qu'on  lui  offrit  pour 
çonfenrir  à  l'élection  de  David,  dont  on  a  deia  parlé , pour  Pa- 
triarche. Dans  une  antre  occa(îon  ayant  logé  dans  le  même  mo- 
naftere  de  la  vallée  d'Habib ,  il  fit  oe  grands  dons  aux  religieux  ^ 
&  leur  accorda  des  lettres  d'exemption  de  tribut  ;  &  ,  comme  ils 
fe  plaignoient  que  ,  faute  de  Patriarche ,  de  quatre-vingt  prêtres 
au'ils  etoient  auparavant ,  il»  fe  trouvoienr  réduits  à  quatre  ;  il  leur 
oit  de  lui  préfenter  un  bon  fujet  pour  la  dignité  de  Patriarche  ;  ils 
le  firent  ;  mais  les  divifions ,  qui  jufques-ià  avoient  empêche  que 
l'élection  ne  fe  fit,  empêcha  encore  le  fuccès  de  celle-ci.  Plufieurs 
s'accordèrent  en  1 23  3  -  à  élire  Jean  fils  de  Mutmen,  qui  étoic  diacre 
dans  réglife  de  Muhallaca  ,  mais  les  autres  s'étant  oppofé  à  cette 
cledion ,  elle  n'eut  pas  lieu.  Enfin  en  1236.  le  Sultan  uti^ué  de  tant  * 
de  remiies  8c  de  diviuons ,  accorda  donc  à  la  prière  des  aniis  de  David 
fils  de  Laklaki  ,  fes  patentes  pour  fon  éleâion  &  fon  ordination  en 
J236.  Il  changea  fon  nom  de  David  en  celui  de  Cyrille  ,  &  re^ti 
du  Sultan  le  collier ,  la  vefle  &  les  autres  prcfens  accoutumés.  Ce 
liiltan  étoit  Camel ,  qui  régnoit  en  Egypte ,  &  fut^  toujours  allés 
favorable  aux  chrétiens  ;  en  forte  que,  fous  fon  régne  ,  ils  pou- 
voient  aller  en  mules  &  à  cheval ,  &  qu'ils  étoient  juges  par  des 
Juges  de  leurs  religions.  Les  moines  jouiiroient  de  leurs  privilèges 
te  de  leurs  exemptions,  jufqu'à  ce  que  le  nombre  de  ceux  qui  pre« 
noient  d'eux-mêmes  l'habit  monaftique,  uniquement  pour  s'exemp- 
ter  de  payer  les  tributs,  s'étant  exceûfivement  augmente ,  le  Sultan 
les  obligea  tous  à  payer  les  impoOtions ,  &  n'en  exempta  que 
ceux  qui  avoient  pris  l'habit  religieux  dans  de*  monafteres. 

Voilà  ce  qui  regarde  l'églife  des  Jacobites;  miis  celle  des  Mel-  Nico^«" 
qiiites  ou  des  Catholiques  d'Alexandrie ,  avoit  alors  un  Patriar-  triarlhe'Meu 
ctie ,  puifqu'en  itii,  Nicolas  patriarche  d'Alexandrie  écrivit  au<|'.'«^<i*Aic»"- 
pape  Honorius ,  au  nom  du  clergé  &  de  tous  les  chrétiens  d'Egypte ,  hÎm"//"/.* 
dont  il  décrit  ainli  la  mifete*  I^ous  o'ofons  avoir  un  cheval  dans'''A-«r  H  «f*uf 
ToAte  KL  Qq  ««-«.«.s. 
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nos  miifons ,  ni  porter  nos  morts  par  l.i  ville  avec  une  croîjc.  S.' 
une  de  nos  cgliles  tombe  par  quelque  accident ,  nous  n'ofons  plu- 
la  rebâtir.  Cent  quinze  cglifes  ont  été  dc'truites  à  l'occafion  de  1;* 
prife  de  Daimette.  Chaque  chrctien  d'Egypte,  depuis  l'âge  de  qua-' 
torze  ans  &  au-deflas,  paye  le  tribut  d'un  befan  d'or;  s'il  cft  pau- 
vre ,  on  le  tient  en  prilbn  juiqu'à  ce  qu'il  ait  entièrement  payé  : 
'  ce  qui  pfoduit  tous  les  tns  cent  mille  befims  d'or,  tant  le  nombre 
des  chrenens  en  Egypte  eft  grand.  Cenx  qui  pro^siTent  notre  re* 
ligion  font  dans  le  mépris  ,  «  on  les  employé  aux  trâvaux  les  plus 
bas  ÔL  les  plus  honteux  ,  comme  à  nettoyer  les  rues  de  la  ville. 
Ayez  donc  piûi  de  nous,  nous  attendons  la  venue  de  votre  Em- 
pereur,  comme  les  Saints  attcndoient  h  venue  du  Meffic  ,  &  non 
feulement  nous,  mais  plus  de  dix  mille  renec;nrs  difpcrlcs  dans  les 
terres  des  Sarrazins ,  qui  n'artendoient  que  i  occailon  de  retourner 
à  ré^life.  Il  ajoute  t)ue  les  Sarrazins  même ,  qui  .commandoienc 
en  Egypte  avant  Saladin,  prioient  le  Pape  d'y  envoyer  au  plutôt, 
pour  les  délivrer  î  parce  que  toute  l'Egypte  avoit  les  yeux  lur  lui. 

Ce  patriarche  Nicolas  eft  apparemment  le  même  oui  allîfta  en 
1226.  a  l'alTemblée  des  Jacobites  pour  l'cleûion  de  leur  Patriar* 
chej  mais  ce  qu'il  dit  de  l'ctat  des  chre'riens  en  Egypte,  regarde 
le  règne  du  fultan  Adel ,  car  ion  iucceiieur  Camel ,  qui  commença 
à  régner  en  1224.  fut  aflèz  fAVMHble  aux  cfarétiens»  comme  nous 
l'avons  vil. 

xxvi.       Conradc  évêque  de  Porto,  légat  en  France  ,  ayant  fiî  que  les 
l^^^j^f    ^^^'S^ois  avoient  clu  un  Pape  qui  demeuroit  aux  confins  de  la 
«eâcd.  i  228.  Bulgarie  ,  de  la  Croatie  -êc  de  la  Dalmarie  ;  que  les  Albigeois  s*a- 
HFS^'b!'  drcnbicnt  à  lui  dans  leurs  affaires ,  5:  qu'un  cvêque  de  ces  hércti- 
tt.uai.      qiies  ,  nomme  narthelemi ,  &  vicaire  de  ce  faux  rape ,  lui  avoit 
ccdc  le  lieu  nomme  Porto ,  ctoit  palTc  au  territoire  de  Touloule  , 
&  avoit  envoyé  par  tout  des  lettres  ,  avec  ce  titre  :  Barthelémi 
fervitcur  des  fcrvitcurs  de  la  fainte  foi ,  à  un  tel  ,  filut  j  il  créoit 
des  cvêques  .  &  prctendoit  rc'gler  les  églifes  >  Conrade  ,  dis  «  je , 
bien  afluré  ae  tout  cela ,  comme  l'ayant  vâ ,  ordonna  aux  évêaoes 
de  France  ,  de  h  part  du  Pape  ,  de  iè  trouver  à  Sens  ,  dans 
l'odave  de  la  S.  Pierre,  pour  y  célébrer  un  conciles  mais  il  eft 
croyable  que  ce  concile  mt  transféré  à  Paris  en  faveur  du  roi 
Philippe-Augufte ,  qui  y  vouloir  afEfter  :  mais  étant  en  chemin  il 
mourut  le  14  de  juillet  1223.  iSc  fut  enterré  à  S,  Denys.  A  fes 
funérailles  afliderenr  les  prélats  aflemblcs  pour  le  concile  ,  au 
nombre  de  vingt-trois  j  le  légat  Conrade ,  &  i'Archevcque  de 
Reims,  célébrèrent  en  même-tems  la  meffedes  obféques  en  deux 
autels,  près  l'un  de  l'autre,  &  les  autres  cvêques,  le  clergé  &  les 
moines  leur  ccpondoienc  comme  à  un  ^ui  oâiciam.  Ces  deux 
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ineilès  atnfi  célébrées  ,  5c  répondues  par  les  mêmél  perfonncs , 

font  remarquables.  L'Antipape  des  Albigeois  étant  mort  dans  ce 
même  tems ,  on  ne  tint  point  le  concile ,  du  moins  on  n'en  a  pas 
les  aâes  ,  &  on  n'en  mt  rien  de  MtticauQr. 

Les  affaires  de  la  croifade  langmfloient  en  Europe.  L'empereur  xxvit. 
Frideric  11.  donnoit  de  belles  paroles  ,  &  faifoit  de  grandes  Je  la 

promeircs  i  mais  on  n'en  voioit  aucun  effet.  Jean  de  Brienne  roi  iiii*  fji^ 
de  Jéruâlem  pailâ  en  Angleterre  vers  le  commencement  de  ^''>-  '<•. 
juillet  1222.  avec  le  Maître  de  l'hôpital;  maïs  il  ny  trouva  pref-^"^.,J^ 
que  perfonne  qui  voulût  fe  croifer  :  les  uns  difant  que,  s'ctant*./. 
autrefois  croifcs ,  le  Pape  les  avoit  difpenfés  de  leurs  voeux  ;  les 
autres ,  ou'ils  n'a  voient  nulle  envie  de  fe  croifer,  qu'ils  ne  vllfent 
entre  la  France  &  l'Angleterre  une  trêve  durable  &  bien  affer- 
mie. Le  Roi  de  Jérulalem,  voyant  l'inutilité  de  fes  follicirations 
dans  tous  les  pays  qu'il  avott  parcouru  ,  étoit  réfoln  de  s'en  re- 
tourner. Ceux  qui  préchoient  la  croUàde  en  Allemagne,  étoient 
mcprifcs  de  tout  le  monde,  tant  parce  que  c'étoient  oes  perfonnes 
de  peu  de  conlîdération ,  que  parce  qu'ils  n'avoient  que  peu  ou 
point  de  pouvoir  de  donner  des  indulgences  ;  ce  cfui  étoit 
caufc  qu'ils  n'étoient  point  écoutés.  L'empereur  Frideric  écrivit 
au  Pape  fur  cet  article  avec  beaucoup  de  force  ,  &  lui  dit ,  que 
s'ctant  engagé  pat  ferment,  fuivant  fon  confeil,  à  époufer  Yolandp 
iîlle  de  Jean  de  Brienne  roi  de  Jérufalem,  il  a  compté  que  pour 
fa  dot ,  le  Pape  &  les  cardinaux  lui  fourniroient  des  fecours  con- 
venables pour  la  croitade  >  (ju'il  compte  d'avoir  au  premier  jour 
cent  galères  &  cinquante  bitunens  propres  à  tranfjporter  la  ca- 
valehe»  qu'il  prie  le  Pape  d'envoyer  eo  Allemagne ,  en  Hongrie^ 
en  France  &  en  Angleterre  des  perfonnes  de  telle  aurorirc  pour 


légocier  une  trêve  entre  la  France  &  l'Angleterre î  qu' 
il  alloir  inceffamment  envoyer  à  Acre  pour  avoir  le  confcnrement 
de  la  Princelle  Yolande  fille  du  Koi  de  Jérufalem  ,  pour  accom- 
plir fon  mariage  projette  avec  elle. 

Nous  avons  vu,  dans  rhiftoire  des  Rois  de  Hongrie,  les  rava-  x^vrrr. 
ges  (jue  les  Tartares  firent  dans  leur  pays  &  dans  les  pays  voifins.  onJ'nt''ai"" 
CesTartares  n'étoient  pas  originaires  de  la  Tartaric  projpremcnY  i/  r  iToi. 
dite,  mais  du  Mogol ,  d'où  lortoit  Temugin  •  nomme  depuis ^'""f- 

enghiz-Kan,  qui  en  vingt-ans  fubjuga  toute  la  parue  Icprenrno- ,■!  /;' j,,^  p,, 
nale  de  l'Afie  ,  depuis  la  Chine  julqu  en  Mofcovie  ,  &  fonda  une  <i'  c-r^i*. 
fdes  plus  pm€&ntes  monarchies  qrfon  connût.  '  cI^^J-km, 

Gcniihiz-Kan  étoit  de  race  royale  ,  &  naquit  l'an  1158.  de  Je- 
iitt-Citfilt  f  £90  pece  Jeiiikai  ou  Bduk^i  deiceodoit  en  ligne  di- 
•  •  •  ■    "  Q  q  U 
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rede  de  Thournenach-Kan  roi  des  Mogols  i  il  perdit  fon  pere 
à  l'âge  de  treize  ans ,  &  fut  contraint,  par  la  révolte  des  Mogols, 
de  fe  retirer  auprès  d'Ung-Kan,  autrement  Jean  fils  de  David  chrc- 
tien  Neftorien  ,  que  l'on  nommoic  Malek-Joanna  ,  ou  le  roi  Jean, 

Sue  nos  hiftoriens  &  voyageurs  appellent  le  prêtre  Jean.  M.  l'Abbé 
   Lenaudot  prouve  aflez  bien  que  quelques  rois  d'Ethiopie  ont  cxcr- 

Jj^^ ce  les  fonaions  facerdotales  du  chriltianifme  ,  &  qu'ils  ont  érc 
*«3sf*"'  dén^ncs  fous  le  nom  de  prêtre  Jean;  mais  il  eft  certain  que  Te« 
mugin  fe  retira,  non  dans  l'Ethiopie ,  mais  dans  la  haute  Tarta* 
rie ,  &  nous  ne  voirons  pas  même  que  fes  defcendans  ayent  pcné* 
tré  en  Ethiopie  :  il  faut  donc  dire  que  Ung-Kan  ,  ou  le  prêtre 
Jean,  dont  il  eft  parlé  ici,  étoit  un  prince  chrétien  de  la  haute 
Tartarîe ,  où  il  y  avoir  alors  grand  nombre  de  chrétiens  Nefto- 
riens ,  inftruits  par  les  c.uAvanes  des  Syriens  de  Moful  &  de  Ba{^ 
Biliiet.  d'Herbclot ,  dans  la  bibliothéoiie  Orientale  ,  foutient  que 

Orifflt.  p.'  «î6.  le  vrai  prêtre  Jean  ,  connu  dans  Marc-raul ,  étoit  Ung-Kan  ,  chez 
sZcu^''l^'       Temugin  ou  Genghiz-Kan  fe  retira,  &  qu'il  dépouilla  enfuite 
sf^"^»!.   de  fes  états  ;  &  qu'on  n'a  dans  la  fuite  donné  le  nom  de  ptctre 
Jean  au  roi  d'Ethiopie  ,  que  parce  qu'il  étoit  chrétien  i  de  même 
que  Ung-Kan ,  autremènt  Jean  fils  de  David  ,  chrétien  Neftoiien. 

(len^hiz-Kan  après  avoir  demeuré  environ  trente-ans  auprès  de 
Ung-Kan  ,  dont  il  avoit  cpoufc  la  fille  nommée  Oifungin  ,  Ôc  à 
qui  il  avoit  rendu  de  très-grands  fervices  ,  fut  averti  que  ce  Prince  » 

r révenu  par  de  faux  rapports,  vouloit  le'nire  périr;  ee  qui  l'obligea 
fe  fauver  &  à  lui  faire  la  çiierre.  Il  le  battit  &  l'obligea  de  s'en- 
fuir avec  fon  fils  auprès  du  roi  des  Tartares,  qui  fit  tuer  Ung-Kan; 
fon  fils  s'enfuit ,  &  fut  auffi  mis  à  mort  vers  l  an  iao6.  Alors  Gen- 
ghiz-Kan porta  la  guerre  dans  le  pays  des  Mogols  &  des  Tarta- 
res ,  &  poulîa  fes  conquêtes  jufqu'à  la  Chine  ,  &  dans  la  Tran- 
ibxane ,  c'efl-à-dire ,  dans  le  pays  de-là  le  fleuve  Oxus  ,  qui  fe 
<  décharge  dans  la  mer  Cafpienne  }  enfuite  il  fit  la  conquête  du 

JKhoraun.  Un  jour  un  prétendu  prophète  des  Mogols,  après  avoir 
erré  feul  quelque  tems  dans  le  dcfert ,  parût  tout  d'un  coup  dans 
l'aiTemblce  des  Tartares  .  que  commandoit  Temugin ,  &  dit  d'oa 
ton  prophétiaue ,  que  Dieu  fsà  avoit  parlé  Se  lui  avoit  dit  :  J'ai 
donné  toute  la  terre  à  Tema^  &  à  fà  poftéritc  ,  &  je  lui  ai 
donné  le  nom  de  Genghiz-Kan,  c'cft-à-dire,  Roi  des  Rois  ;  toute 
l'aHemblce  ,  compofée  de  Mogols  Se  de  lartares ,  lui  défera  la 
royauté  :  il  avoit  alors  quarante-neuf  ans.  Ainfi  cela  arriva  vert 
l'an  1207. 

Il  n'étoit  ni  chrétien  ni  mufulman ,  mais  reconnoifToit  un  fcwl 
Dieu  très-haut ,  auteur  de  tout  bien  &  maître  de  la  vie  &  de  la 
mort.  Il  étoit  cependant  aflcE  ûvocable  aux  chrétiens ,  nuis  il 
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mitolr  mal  les  Mahométans ,  brûlant  leur  Aleoran,  niltaaiit  les 

mofquées ,  tuant  leurs  prêtres.  Il  faifoit ,  dit-on ,  porter  h  croix 
à  la  tête  de  fon  armée  »  &  nous  apprenons  d'une  lettre  de  la  Keine 
de  l'Avocafie  voifine  de  la  Géorgie,  de  1124.  dans  laquelle  elle  dit         m. t. 
que  les  Tartares  ont  &lt  irruption  dans  fon  royaume  ,  y  ont  fait  de  ^vy.. 
grands  ravages,  &  y  ont  rué  fix  mille  hommes;  les  AvocaHens  ^li^a^i'ij 
ne  (è  défiant  point  de  ces  peuples,  qu'ils  croyoient  être  chrétiens, 
parce  qu'ils  faiibient  porter  la  croix  devant  eux.  Genghiz  •  Kan  • 
mourut  en  1226.      jaiflà  plufieurs  eniàns.  dont  les  uns  étoient 
chrétiens ,  les  tocres  Jui&»  ks  autres  idoUttes  &  les  autres  iàos 
religion. 

Genghia^-Kan  monrat  en  1226.  âgé  de  foixante-treise  ans ,  êc 
faîné  oc  fes  fils  nommé  Giougi ,  étoit  niort  fix  mois  avant  fon 
perc ,  &  avoir  lailTé  plufieurs  fils ,  dont  l'aîné  étoit  Batou  ;  le  fécond 
des  fils  de  Genghiz-Kan  fiit  Odai ,  nommé  Kan  ,  qui  eut  pour 

Sartage  tous  les  pays  des  Mogols,  de'Cathaînes»  ou  Chinois, 
C  autres  peuples  tirant  vers  l'Orient. 
Giagathai  fon  frère  eût  pour  fa  part  la  Tranfoxane  ,  nommée 
•aujourd'hui  le  Z^hatai,  ou  le  pays  des  Uzbekz,  &  c'eft  propre- 
ment  le  Turkeftan. 

Tuli-Kao  troifieme  fils  de  Genghiz-Kan  eut  la  Perle  &  les 
Indes. 

fiaroo  fils  afné  de  Giougi  pofféda  les  pays  d'Alan  »  de  Rou6 
de  Bulgars ,  ou  les  Alains,  les  KufTiens  ou  Mofcovites  5c  les  Bul- 
gares. C'eft  hii  qui,  traverlànt  la  Kuflie,  fondit  fur  la  Hongrie  <5c 
la  Moravie  ,  dans  le  deiTein  d'aller  alliéger  Conftantinople }  mais 
ftf  grands  projets  finirent  avec  fx  vie  vers  l'an  1260. 

En  12^8.  les  Tartares  prirent  la  ville  de  Bagdad,  &  fupprime-  AUifing.f. 
rent  la  dignité  des  califes.  Vpici  le  détail  de  ce  grand  événement.  n7  Huin.caf. 
Houlacon  frère  de  Mangonf-Kan  &  petit  fils  de  Genghiz-Kan ,  palià 
en  Perfii  en  1253.  avec  une  armée  de  Mc^b  ou  de  Tartares  , 
comme  nous  les  appelions  ;  &  après  avoir  exterminé  les  Molhe- 
dites,  qui  font  les  aHàfiîns  fi  connus  dans  l'hiikoire  de  ce  tems-là, 
s'avança  vers  Bagdad,  oh  régnoit  alors  le  calife  Mofbaem ,  reconnu 
par  tous  les  mufalmans  pour  chef  de  leur  religion.  Moftazem  étoit 
un  prince  voluptueux  &  avare,  qui  ,  ayant  fait  à  Houlacon  une 
téponfe  iojurieufe,  le  menaçant  de  la  colère  de  Dieu  &  de  la  fienne, 
fMDur  avoit  o(ë  mettre  le  pied  fur  lès  terres  i  Houlacon  vinr  affiler 
^a^dad,  &  la  prit  au  bout  de  deux  mois  de  fiege ,  en  1258.  Le 
calife  Moftazcm  fiit  pris  &  empaqueté  dans  un  feutre  fort  étroit , 
puis  traîné  par  toutes  les  rues  de  la  ville.  Il  expira  dans  ce  fupplice. 
La  ville  fiit  expofée  au  pillage  pendant  fept  jours  ,  &  on  y  trouva 
•de»  ochcifes  lAwirnftyt  Moftaacm  fiit  le  deroia  calife  des  mufiil- 
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inaos.  Cette*  dignité  ctoit  demeorée  pendant  cinq  cens  neuflnç 

dans  la  ft mille  des  Abaflides,  &  depuis  l'an  1258.  les  mufulmans 
n'ont  çoint  eu  de  clief  légitime  de  leur  religion»  puiique  c'ell  un 
des  points  ftmdamentanx  de  leur  cr^nce ,  que  le  CalÎR  doit  être 
de  la  famille  de  Mahomet. 
XXIX.       En  France,  A rnauld  archevêque  de  Narbonne  tint  un  concile  à 
coadie  de  Montpellier,  par  ordre  du  Pape ,  où  Kaimond  comte  de  Touloufe 
^^Z^l  Af.  réitéra  les  offires  qu'il  avoh  déjà  £dtes  pour  obtenir  la  paix  de  l'Eglife 
fmd.i-  XI.    Romaine ,  tant  pour  lui  que  pour  fcs  adhérans.  Il  promit  de  garder^ 
Oarii-p.  12}).    foi  catholique  &  romaine,  &  de  la  faire  garder  dans  toutes  fes 
terres  5  de  les  purger  d'hérétiques  au  jugement  de  l'églife,  &  d'y  em- 
Jjloyer  la  confifcation  des  biens  &  les  punitions  corporelles i  de  faite 
garder  la  paix  dans  Ibn  pays,  &  d'en  cnaffer  les  routiers  ;  de  reftirucr 
à  l'églife  les  droits,  fes  privilèges  &  libertés}  &»pouc  réparatioa 
des  dommages  c^u'elle  avoit  (boiferts  pendant  les  guêtres  des  Albî- 

?:ois,  il  promit  de  lui  payer  vingt  mille  marcs^  <rat^t  s  le  tout 
condition  que  le  Pape  le  fera  décharger  des  prétentions  d'Amauci 
comte  de  Montfort  kir  ies  terres.  Roger  Bernard  comte  de  Foix  , 
êc  Trincavel  vicomte  de  Bcsiets  firent  les  nftmes  promeflcs  y9cU$ 
confirmèrent  tous  par  ferment  le  26  août  1224. 

Mais  Amauri  comte  de  Touloufe  ayant  appris  ces  offres  faites 
fans  lui  &  en  fon  abfence,  écrivit  à  l'Archevêque  de  Narbonne 
'•son  prélats  aflemblés  pour  le  concile ,  avant  qu'il  fut  a>mneiicé  , 
qu'il  conjuroit  les  c'vcques  de  ne  faire  avec  Raimond  aucun  accord 
qui  puifl'e  prcjndicier  à  fes  droits,  puilqu'il  tournetoit  à  lahonte  6c  au 
icaadale  de  toute  l'égliiè  }  qu'au  relie  on  ne  doit  pas  défefperer  de 
foiunettre  les  Albigeois }  qu'il  y  a  plus  d'apparence  que  jamais  de 
•  •  *  les  voir  réduits  à  l'obéiffance,  puifque  le  Roi  de  France  s'en  mêle. 
On  ne  ùit  hea  davant^  de  ce  .concile  ,  ni  de  ce  qui  y 
féfolu. 

sfm^Kde    S.  François,  tout  occupé  qurU  étoit  du  gouvernement  de  fon 
•.Frl^oUi/»'! ordre  &  des  foins  de  fes  frères,  ne  latlïbit  pas  de  palier  une  partie 
224.  vaiiag.  de  l'année  à  lajpriere  âc  à  la  contemplation  »  uniquement  occupé 
i^»»* de  fan-même.  Deux  ans  avant  A  mort»  c*eft-à-diffc  ,  en  12x4.  il  fe 
rerira  fur  le  mont  Alverne  aux  confins  de  la  Tofcane,  entre  l  Ame 
&  le  Tibre,  &  y  palFa  le  carême  de  S.  Michel,  c'eft-à-dire ,  les 

3uarante  jours  qu'il  avoit  accoutumé  de  jeûnec  depuis  l'AiTomi^tioa 
e  Notre-Dame  jufau'à  la  fin  de  ièptenvbce  ;  il  n.avok  «vec  lui  qne 
le  feul  frère  Léon.  I)ieu  lui  ayant  rait  entendre  qu'à  l'ouverture  de 
.  r£vangile  il  trouveroit  ce  qu'il  demandoit  de  lui  :  il  le  lit  ouvrir 
trois  fois  par  le  frece  Léon ,  Se  toutes  les  trots  fois  il  rencontra  la 
'  paflion  de  Notre-Seigncur  î  ce  qui  fit  comprendre  à  François  çflS 
Vkm  detnandok  de  lui  ^a-flfecqnmrmâr  de  fiïm.  en  plus  llaLpfiâMa 
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êa  Sauveur.  Un  matin,  vers  rExaltatton  de  la  Ste.  Croix,  quieftle 
14  de  fcptembre,  comme  il  prioit  à  côté  de  la  montagne  ,  il  vit 
un  Séraphin  avant  iùc  ailes  ardentes  &  lumineufcs,  qiù  defcendoic 
4a  haut  du  dn  d'un  roi  très-capide ,  ayant  entre  les  ailes  la  figare 
de  Jefus-Chrift  crucifié.  Cette  hgure  defcendoit  vers  lui ,  &  lorf- 
ou'elle  commença  à  difparoître ,  il  vit  paroitre  dans  fes  mains  & 
dans  Tes  pkds  les  marques  des  cloox ,  comme  s'ils  en  euiïènt  été 
pen^s  i  «nîorte  que  la  tête  do  clou  poroiffoit  au-deiTus  des  pieds  & 
des  mains  ,  &  la  pointe  comme  repliée  au-deflbus.  A  fon  côte  droit 
paroiflbit  une  cicatrice  rouge, comme  d'un  coup  de  lance^&  fouvent 
elle  jettoit  du  fang.  Après  ^'il  eut  achevé  (a  quarantaine ,  il  def* 
cendit  de  la  montagne,  de  Dieu  confirma  rimpreillon  miracttleufe 
des  (ligmates  pat  divers  autres  prodiges.  Quoioue  le  Sairit  fit  ce  qu'il' 
put  pour  cacner  les  Ûigmates  ,  &  qu'il  œarcna  chauûc  depuis  ce 
tems  ,  6c  qu'il  tint  fet  mains  cachées  ,  il  oe  pot  empêcher  que 
piufieurs  perfonaes  ne  les  vtStat  de  n'ta  icadlflênt  tànoignage 
après  fa  mort. 

Depuis  cette  imprcfl[ion  des  fligmates,  le  Saint  fentolt  fa  faute    xxxr.  , 
diminuée,  6c  les  clotn  de  -fes  pieds  croiilàns  ,  il  ne  pouvoit  plus   m<   '!(^  s. 
matcher;  mais  il  fe  faifoit  porter  par  les  villes  &  les  villages,  pour  il^^^.'^y,^'pfr 
animer  les  autres ,  par  fon  exemple,  à  porter  la  croix  de  Jefus- •s-*«mw«*.«. 
Chrifl.  Son  corps  devint  ii  exténué  ,  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  que  la 
peau  &  les  os,  oc  fes  doideurs  étoient  u  grandes    fi  continuelles  , 

au'à  peine  y  avoit-il  une  partie  de  fon  corps  qui  ne  fut  attaquée 
'infirmité.  Le  jour  de  ià more  approchant  ,  u  iè  fit  porter  à  Notre- 
Dame  de  la  Portioncule  ,  afin  de  jreoidre  l'ame  où  il  avoit  reçu  l'efprit 
de  grâce.  U  y  fit  fon  teftament  ou  il  exhorta  fes  fiieres  à  ne  célébrer 
la  (ainte  mefle  qu'avec  une  extrême  pureté  de  cœur  &  d'intention , 
&  que  dans  fes  couvens  on  ne  dife  qu'un  meife  par  jour ,  fuivanc 
l'taiàge  de  l'Ëglife  Romaine  $  &  s'il  y  a  piufieurs  prêtres ,  ils  le  con- 
tenteront d'enrendre  U  méfie  l'un  de  l'autre.  Quand  un  prêtre,  qui 
vit  félon  la  forme  de  l'Eglife  Romaine,  me  perfccureroit,  je  vondrois 
recourir  à  lui }  &  quand  je  trouverois  des  prêtres  pauvres  lelon  le 
monde ,  je  ne  voodrois  pas  prêcher  contre  leur  volonté  dans  les 
cglifes  où  ils  demeurent.  Dans  les  commenccmens  ,  nous  demeu- 
rions volontiers  dans  des  égiifes  pauvres  &  abandonnées ,  &  nous 
étions  fimples  de  fournis  à  tout  le  monde;  je  travaillois  de  mes 
mûns,  je  veuK  travailler,  de  je  veux  fermement  que  tous  les  autres 
frères  s'appliquent  à  quelque  travail  honnête  ,  &  que  ceux  qui  ne 
iavent  pas  travailler  l'apprennent ,  non  par  le  delir  de  recevoir  leur 
fiilaire ,  mais  pour  le  bon  exemple,  &  pour  fiiir  l'oifiveté  ;  de  fi  l'on 
ne  nous  paye  pas  notre  travail,  ayons  recours  à  la  table  de  Jefus- 
Chrift  9  QL  demandons  i'aumdne  de  porte  en  porte.  Je  dé^eads' 
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expreiïcment  à  tous  mes  frères!,  clercs  oa  laïcs,  de  mettre  des glofes 
à  la  règle  ou  à  ce  teftament  j  qu'on  les  entende  &  les  pratique  daof 
la  même  fimplicité  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  les  expliquer. 

Sentant  là  dernière  heure  approcher,  il  le  coucha  nud  lut  la  tem 
nue,  pour  rendre  plus  fenfible  Ton  parfait  dépouillement.  Ses  frètes 
qui  étoient  prclens  fondoient  en  larmes.  Un  d'enrr'eux  qu'il  nom» 
moit  Ton  gardien ,  devinant  fon  intention ,  lui  préfenta  une  tunicjue 
avec  une  corde  9c  des  fémoraux ,  6c  lui  dit  :  Je  vous  prête  cet  habit , 
comme  à  un  pauvre  ,  prenez-le  par  obciflance.  Il  le  reçut,  &  levant 
les  mains  au  ciel ,  il  remercia  Dieu  de  ce  qu'il  alloit  à  lui  décharge 
de  tout.  Il  exhorta  fes  frères  à  l'amour  de  Dieu,  à  la  patience  ,  à 
la  pauvreté,  &  à  conferver  h  foi  de  TEglife  Romaine ,  puis  cten» 
dant  fur  eux  fes  bras  mis  l'un  fur  l'autre  en.  forme  de  croix ,  il  donna 
fa  bcnédiâion  tant  aux  abfens  qu'aux  prcfens.  Il  fe  fit  lire  l'évangile 
XJIA  de  S.  Jean,  à  l'endroit  qui  commence  pat  ces  mots  :  Avant  la  toe 
de  Pâques ,  Jefus  fâchant  que  fon  heure  étoit  venue  pour  paflèr  de 
ce  monde  à  fon  Pere ,  &c.  puis  il  récita,  comme  il  put,  le  pfeaume  51. 
J'ai  crié  au  Seigneur ,  j'ai  çiévé  ma  voix  à  mon  Dieu  j  puis  il  rendit 
ibname  à  Dieu  le  dimanche  4  d'oâobre  iaa6.  Il  étoit  âgé  de  45 
ans  ;  c'étoit  la  vingtième  année  de  faconverfion,  &  la  dix«huitieme 
de  rinftitution  de  fon  ordre.  Il  ftit  enterré  à  Alfife  dans  l'églife  de 
S.  George;  &  le  pape  Grégoire  IX.  le  canonifa  en  izzS. 
xxxiL  ^'^'^  P^*^  diveries  lettres  du  papeHonorius  III.  que  les  églîlès 

Wife  de    de  PrulTe  &  de  Livonie  croient  expofces  à  la  perfécution  des  peuples 
JoaSÎMaiiî^®  "  pays  qui  n'étoient  pas  encore  convertis,  &  que  les  Livoniens 
iity.  «fe.  Ho-  idolâtre^  étoient  d'une  barbarie  extraordinaire.  Le  Pape  dit  ou'oa 
ViJ'lidnl-  "PPO'*®         peuples  qu'ils  tuent  toutes  les  filles qmieur  nûflient» 
mw.'h:  43.    à  l'exception  d'une  feule  qu'ils  réfervent  de  ch.iqne  mcre  î  Qu'ils 
n.îi.ft'^Kiiy  proftituent  leurs  filles  &  leurs  femmes,  &  qu'ils  unmolent  à  leurs 
iï:  ?/.%oa  W  Dieux  les  captifs  qu'ils  prennent  à  la  guerre ,  trempant'dans  le  Hing 
7ÎÎ  6-  iib.  t.  de  ces  viftimes  leurs  épées  &  leurs  lances,  pour  leur  porter  bonheur 
2ji^J.^5J{; dans  les  combats.  Ils  accablent  d'exa(f\ion  ,  &  perfécurent  en  mille 
manières  ceux  d  entr'cux  qui  fe  font  faits  chrétiens  ,  &  s  eltbrcenc 
par  tout  moyen  de  les  ramener  à  Tidolirrie.  L'Evêque  de  Pruffe 
&  les  autres  qui  y  ont  fonde  des  cgiifcs  ,  ont  rcfolu  d'acheter  de 
ces  petites  filles,  pour  les  lauver  de  la  mort,  &  les  élever  dans  le 
chrillianifme.  Us  veulent  auth  établir  des  écoles  pour  les  jeunes 
garçons ,  afin  de  les  mettre  en  état  de  travailler  utilement  à  la  con* 
veruon  de  leurs  compatriotes.  Sa  lettre  c{\  de  l'an  1218. 

L'année  fuivante  1219.  le  même  Pape  écrivit  aux  abbés  de  Ci- 
seaux d'envoyer  en  Livonie  des  moines  de  des  frètes  convers  de  leur 
ordre,  pour  aider  les  évêques  de  ce  pays  à  la  converfion  des  Livo« 
HieoS}  qui  paroiflçient  difpplS^  à  recevoir  i'évan^e.  En  ^2zz.  il 

cxhortoit 
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exhortoit  les  Saxons  à  prendre  les  armes  contre  les  pâyens  de 
lÂvonie,  leur  promettant  pour  cette  guerre  l'indulgeoce  de  la  terre 

fainte  ;  muis  en  même  tems  il  fait  de  grands  reproches  aux  templiers 
qui  maltriitoient  les  Livontens  convertis,  &  ordonne  d'abolir  ablb- 
kiment,  à  1  égard  de  ces  nouveaux  chrétiens ,  l'eprenve  du  fi»  chaud  s 
il  exhorte  aulfi  les  évêques  à  s'oppofet  à  quelques  Ruflîens  qui  s'ef- 

forçoient  d'introduire  le  rit  Grec  dans  cette  prftvince.  Enfin  ,  en 


1224.  Guillaume  évcque  ^e  Modene ,  s'ctant  offert  de  lui-même  à  ^• 
aller  piocher  la  foi  en  Pniflè,  en  Livonie,  en  Cnriande  Se  dans  r,,';,.,'^^';,'^. 

les  pays  voifins,  le  pape  Honorius  III.  l'y  envoya  en  qualité  de*"  '224  /ta/. 
Légat ,  &  le  recommanda  particulièrement  nux  cvcques  &  au  peu-  f^^' 
pie  du  pa^'S.  Guillaume  partit  pour  la  Ic^^uion  ,  &  y  fit  de  grands  ^ 
iniitsj  mais  il  ne  renonça  à  Ton  évêché de  Modene  qu'en  1234.  6cm).tf.'sst' 
retourna  en  qualité  de  LcgAt  en  Livonie.  Il  fut  fait  Cardinal  •'P'm' 
Evoque  de  Sabine  en  IZ44.  ôl  mourut  à  Lyon  le  dernier  de  mars  "icdStSc^^it 

125 1.  f*'^- 

La  réconciliation  du  jeune  Raimond  comte  de  Touloufe  ,  Elite  xwiir. 
au  concile  de  Narbonnc  en  1224.  ne  produifit  pas  l'effet  qu'on  en  ,  '''l^i* 
eupero^t.  Les  Albigeois  y  continuoient  leurs delordres  ;  &  le  pape ce.<!i7. izzr. 
"Honorius ,  perfuadé  qu'il  n'y  avoir  que  le  Koi  de  France  qui  put  les  ^"""  '"  'J*' 
réduire  à  robéiifance  ,  envoya  Romain  diacre  cardinal  du  titre  de /fcïM/i.T a». 
S.  Ange,  Icgat  en  France,  &  étendit  fa  légation  fur  la  Provence 
&  les  provinces  de  Tarentaife,  de  Bélânçon  ,  d'Embrun  «  d'Aix  y 
d* Arles  &  de  Vienne;  avec  des  lettres  au  roi  Louis  Vlll.  pour 
l'exhorter  à  faire  ou  proroger  la  trêve  avec  le  Roi  d'Angleterre, 
le  menaçant ,  en  cas  de  refiis ,  de  prendre  la  défenfe  de  ce  Prince, 
&  d  empêcher  au'il  ne  continuât  à  lui  faire  la  guerre.  Le  Cardinal 
étant  arrivé  en  France ,  alfifta  à  un  concile  ou  grande  affemblée 
le  15  de  mai  122$.  où  le  Roi  traita  avec  lui  de  plufienrs  nffiircs, 
éc  particulièrement  de  la  paix  avec  l'Angleterre,  <^uc  le  Koi  accorda. 
Car  l'année  fui\rante  1226.  le  mercredi  28  de  janvier ,  le  roi  Louis 
VIII.  &  le  légat  Romain  tintent  à  Paris  un  concile  national,  oi!l 
le  Lég.if ,  de  l'autorité  du  Pape  ,  excommunia  Raimond  comte  de 
Touloule  âc  fes  complices,  oc  contirma  au  Roi  &  à  Tes  hoirs  i  e.nni.  f.  i'oo. 
perpétuité  le  droit  de  fooveraineté  Cm  les  terres  de  ce  comté  ,  ^^f- 
comme  d'un  hérérioue  condamné.  En  même  tems ,  Amauri  comte 
de  Monffort  ,  &  Gui  fon  oncle  céderenr  au  Koi  &  à  fcs  hoirs 
tout  le  droit  qu'ils  avoient  fur  le  comté  de  Touloufe  &  les  autres 
terres  appartenantes  à  Raimond.  Le  vendredi  lùivant ,  le  Roi  reçut 
la  croix  des  mains  du  Légat,  avec  prefque  tous  les  cvcques  &  les 
barons  de  fon  royaume,  pour  exterminer  les  Albigeois.  Le  Légat 
de  fon  côté  envoya  des  prédicateurs  dans  toutes  les  provinces  du 
coyaume  ,  pour  cshortec  à  la  croUàde  contce  ces  hérétiques,  avec 
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une  indulgence  pléniere  Ôc  difpenfe  de  tonte  forte  de  vaem ,  hon 

celui  du  voyage  de  Jcrufalem.  11  ajouta  ,  en  faveur  de  cette  entre- 
prife ,  une  contribution  de  cent  mille  livres  au  profit  du  Koi  pendant 
cinq  ans ,  à  prendre  fur  la  décime  qui  fe  levoit  fur  le  clergé.  Enfin 
le  vingt  de  mars ^  la  même  année,  le  roi  convoqua  à  Paris  nn 
concile  ou  parlement,  où  après  avoir  traité  de  TafFaire  des  Albi- 

Seois ,  il  fit  expédier  des  lettres  à  tous  ceux  «jui  lui  dévoient  fervice 
c  guerre  j  de  le  venir  trouver  à  Bourges  bien  trmé$  le  quatrième 
dimanche  d'après  Pâ<jues,  c'eft-à-dire  ,  le  17  de  mai  1226. 

De  Bourses  le  Roi  alla  à  Lyon ,  à  caufe  de  la  facilite  de  la  route 
^'Jf'^^'-Ac  long  du  Rhône.  Les  confuU  des  villes  &  des  villages  qui  étoient 
^.uc'ie.'.'^  au  Comte  deTouloufe,  venoient  an-devant  rendre  an*  Roi  let 
r  i*7'  iMtr.  it  fortereflès ,  &  lui  donnoient  des  otages.  Avignon  comme  les  antres 
"4.*.  15.     avoient  fait  la  foumiiGon  .  &  une  partie  de  l'armée  du  Roi  avoit 
déjà  paiTé  le  pont,  lorfque  les  citoyens  c^ui ,  depuis  iept  ans,  écoieot 
demeuré  doommuniés  par  le  Pape,  craignant^  d'être  traites  comme 
ennemis,  fermèrent  les  portes,  offrant  feulement  de  laifTer  pafler 
le  Roi  avec  peu  de  fuite.  Le  Roi  ne  voulut  pas  s'expofer,  &  réfolut 
de  l'ailié^er.  Le  fiege  commença  le  dixième  de  juin ,  &  dura  plus  de 
deux  mois. 

Cependant  l'armement  du  Roi  devînt  fufpeO:  au  Roi  d'Angleterre 
&  à  l'emjpereur  Frideric.  c)ui  craignirent  que  Louis,  fous  prétexte 
de  faire  la  guerre  aux  herétiaues ,  ne  s'emparât  des  terres  qui  rele- 
voient  de  l'Empire  dans  la  Provence,  de  de  celles  que  le  Comte 
deTouloufe  tenoit  en  fief  de  la  couronne  d'Angleterre.  Le  Pape 
les  raâiira  par  fes  lettres,  leur  témoignant  au'il  avoit  donné  fes  or- 
dres i  ibo  Légat  de  veilitt  à  ce  mie  lâm  iocÀêti  oe  Iboffiiflîb^ 
dommage  de  cette  gneoe  qui  n  dtok  entieprife  que  pouc  lédidie  les 
hérétiques. 

Ceux  d'Avignon  vovant  la  pcrfévérance  du  Roi  qui  avoit  juréde 
ne  fe  pas  retirer  qu'il  n^eût  réduit  la  ville,  iê  rendirent  à  compofi- 
tion  ;  &  le  Roi  ordonna  qu'on  en  rafat  les  murailles  ,  qu'on  com- 
blât les  foflcs,  &  qii'on  abbattît  dans  la  ville  trois  cens  maifons  qui 
avoient  des  tours.  De-là  Louis  s'avança  dans  le  Languedoc  où  toutes 
les  villes ,  fortereffes  &  châteaux  Ht  rendirent  à  Im ,  jufqu'à  quatre 
lieues  de  Touloufe.  Il  laiilà  pour  gouverneur  dans  ce  pays  Imbertde 
Beaujeu,  &  partit  pour  revenir  en  France  >  mais  il  mourut  enche* 
min  à  Montpenfier  en  Auvergne  le  8  novembre  1226. 
SSàieh    L'empeieur  Frideric  avoit  Ait  voeu  de  paffer  en  terre  fiinte  dès 
CwnWcitffem-  l'an  1222.  mais  il  cherchoit  toujours  des  dclAÏs  pour  ne  pas  faire  ce 
SSS  «Bdé  voyage.  Le  nape  Honorius  111.  ayant  été  obiigc  de  fortir  de  Rome» 
lak.  M.  uif'.à  caiSè  de  6  fiSditioo Stes Romains,  &  tetiia àP^cenzo  où  U  reçut 
«j^ftCm.  JeandeBtiéiiiieroideJéiiiâkmydcGiEaiidpatttatciicdehfflttBC 
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ville ,  qui  venoient,  de  la  part  de  l'Empereur ,  pour  obtenir  un  dé-  R^  rMé  les. 
lai  couoiint  Yeïïéeaatm  de  fon  vœu  pour  la  crolâde.  Ils  reçurent 

une  réponfe  favorable ,  &  revinrent  trouver  l'Empereur  qui  ctoit  en 
Pouille.  Ce  Prince  fe  rendit  enfuite  avec  eux  à  la  ville  de  S.  Ger- 
main au  pied  du  mont  CaÛin ,  où  arrivèrent  deux  cardinaux  de  la 
part  da  Pape.  L'Empereur  leur  promlfr  de  pafler  en  perfonne  dans 
deux  ans,  finiflànt  au  mois  d'août ,  en  terre  fainte ,  oc  y  tiendroit, 
pendant  deux  ans ,  à  ion  ièrvice  mille  chevaliers  >  qu'il  y  meoeroic  • 
cent  chalandres  ,  forte  de  vaifTeanx  ,  ôc  cinquante  galères  bien  ar- 
mées >  qu'il  donneroit  pafTage  p^r  trois  fois  à  deux  mille  chevaliers 
avec  leurs  domeftiqiies ,  &  trois  chevaux  par  chevalier.  II  promit 
ces  choies  avec  ferment  le  2$  de  juillet  1225.  fe  foumettant,  s'il 
ne  les  accomplifloit ,  à  être  excommonid ,  dt  fi»  tenes  mifts  en 
interdit.  Adks  quoi ,  les  deux  cardinaux  le  dddaieieitt  abûgu  da 
ferment  qu'il  avoit  fait  à  Veroli  en  1222. 

Dès  l'an  1220.  l' empereur  Frideric  IL  avoit  hit  reconnoître  xszt 
roi  des  Romains  Henri  fon  fils  aîné  à  la  diette  de  Francfort ,  de  Viedes.*b> 
paflant  en  Italie,  l'avoir  laifle  pour  le  reprcfenter  en  Allemagne} 


fcigi 

Chapelle, 
mai 
ft 

foire  rè^t 

des  mechans  qui  étoient  accoutiunés  à  la  licence  ôc  au  brigandage  s 
de  de  l'autre  la  bénédiéHon  des  gens  de  bien ,  principalement  des 

gens  de  commerce ,  à  qui  il  procuroit  la  liberté  ôc  la  furetc  des  che- 
mins. Comme  il  avoit  dans  le  pays  un  très-grand  pouvoir ,  il  s'en 
iervit  pour  retirer  plufieurs  biens  &  plufieurs  fiefs  fouftraits  depuis 
loi^ems  à  fon  cglife.  Il  en  acquit  plufieurs  autres ,  de  bâtir  pla- 
ceurs châteaux  &  plufieurs  bâtimens  confidérables.  Il  aimoit  &  no- 
noroit  les  prêtres  Sl  les  religieux ,  comme  s'ils  euflènt  été  fes  fupc- 
rieurs.  Quelques  frères  des  nouveaux  ordres  des  prêcheurs  &  des 
nûneurs  étant  venus  à  Cologne ,  y  dirent  aflêz  mal  leços  par  <iuei-  Vtdc  jokM. 
qoes-uns  des  principaux  du  clergé,  qui  craignoient  que  ce  ne  fijflènt 
ceux  dont  Ste.  Hildegarde  a  prophétifé ,  qu'ils  abailTeroient  le  «^rJ>!"crû^ 
clergé ,  &  mettroient  &  ville  en  péril.  L'Aicfaevêque  répondit  :  ■  >■  p- 400.  a». 
Si  cette  prophétie  eft  venue  de  Dieu  ,  il  eft  néceflàiie  qo'elle 
S'accomphiïe  ,  &  il  les  arrêta  tous  par  cette  rcponfe.  ntMoMck.c.17. 
\  Entre  les  ennemis  que  ce  Prélat  s'étoit  fait  par  fon  zèle  pour  la  xxxvi. 
fofticedt  &  foEmetd,  fixFridecic  comte  d'ifember^  fon  parent, ^["^'^ 
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que  de  coTo-  avoué  de  Tabbayetl'Ereade,  au'U  défoloit  par  les  iilipofitîons  &  les 
gîifc  M.  U2f.  corvées  dont  il  accabloît  les  uijets.  L'Abbeffe  &  les  religieufcs  s'en 
SBgai.Lji"e.  pîaignirenr  fouventà  Engelbertquicn  avertit  fériculement  le  Comte, 
«•Jk  *        Je  priant  de  traiter  çlus  doucement  ce  monaûere  dont  il  devoit  être 
le  protefteur,  6c  lui  offrant  même  une  penfion  de  fes  propres  re- 
venus ,  pourvu  qu'il  s'abftint  de  molefter  ces  fervantes  de  Dieu. 
Frideric  irrité  de  ces  remontrances  s'en  plaignit  à  fes  pareas  Hc  à 
fes  amis  >  &  ceux-ci  entrèrent  dans  fa  paillon ,  &  l'animèrent  en- 
core davantage  ;  de  forte  qu'il  rcfolut  la  mort  de  l'Archevêque ,  fe 
rir  pp  ur^f.  flattant ,  comme  l'infmue  l'Abbc  d'Urfpcrg,  d'expîet  ce  crime & 
rradic.  g.  99-  d'.Qn  obtenir  l'abfolution,  en  prenant  la  croix. 

Après  la  fête  de  la  Touflàînc  laas.  Engelbert  étant  allé  à  Scoft 
en  w  eftphalie ,  ipour  traiter  de  la  j^ix  avec  le  comte  Frideric  qui  y 
vint  aufli  avec  les  deux  frères ,  Thierri  évcque  de  Munfter ,  & 
Engelbert  élu  évêque  d'Olhabruck  ,  6c  de  pluiieurs  autres  parens 
&  amis.  On  fût  en  conférence  pendant  trois  jours ,  fiins  pouvmc 
s'accorder  j  cependant  TArchevcque  de  Cologne  reçut  une  lettre  qtâ 
l'averrilToir  du  deflein  formé  contre  fa  vie  par  le  comte  Frideric  > 
il  la  lut  a  1  tvct^uc  de  Minden,  puis  la  jetta  au  feu  ,  &  ne  fongea 

ftlus  qu'à  fe  préparer  au  martyre.  Il  fit  fa  confeûion  générale  à 
'Evêque  de  Mindcn  ,  &  fe  difpofa  ainfi  à  fjire  le  lendemain  la 
dédicace  d'une  églife.  En  même  tems  le  comte  Frideric  feignit 
d'accepter  les  conditions  de  paix  propofées  par  l'Archevêque  , 
retournant  vers  fes  gens  ,  leur  donna  fes  ordres  pour  l'embulcade 
&  l'exécution  de  fon  mauvais  deflein.  Engelbert  s'crant  mis  en  che- 
min pour  Suelme  qui  étoit  le  lieu  dooc  il  devoit  dédier  l'églife  , 
reçut  encore  iur  la  route  quelques  avis  qui  ne  l'emp^tierent  pas  de 
continuer.  Sur  le  foir  ,  il  arriva  au  lieu  de  l'embulcade  qui  étoit  un 
chemin  creux  au  haut  d'une  montagne.  Là  il  fut  airailli  par  une 
troupe  de  gens  armés,  qui ,  encouragés  par  leur  maître,  lui  donne- 
renrjuiqu'à  quarante-fept  coups  de  couteaux  oud'épées,  (  ceci  ae» 
riva  un  vendredi  d'après  la  Touflaint  1225.)  Son  corps  fut  porté  à 
Suelme >  mais  le  Curé  ne  permit  pas  de  le  mettre  en  l'Eghfe.en- 
Émglanté  comme  il  étoit  j  on  le  mit  en  dépôt  au  monafterc  de  Berg, 
où  l'on  enterra  fesinteftins,  &  de-là  on  le  tranfporta  à  Cologne, 
où  on  le  fit  bouillir  pour  féparer  la  chair ,  &  porter  les  os  à  la 
diette  de  Nurembem  »  que  l'on  devoit  tenir  peu  de  tems  après. 

11  eut  pour  ibocefleur  dans  le  ûcge  de  Cologne  Henri  Prévôt  de 
Bonne.  Dès  quli  fut  inftallé  dans  la  chaire  pontificale ,  les  officiers 
d'Engelbert  mirent  fur  fes  genoux  la  chemife  fanglante  qu'ils  a\^oient 
trouvée  fur  fon  corps ,  &.  lui  firent  des  plaintes  ameres  du  crime 
commis  en  la  perfonne  de  lent .  maftre.  Henri  jnca  de  poorfiiivre 
la  veogeancc  de  cette  mott.  Il  fe  reôdit  à  Fianctoct  où  le  jeune  loi 
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Henri  tenoit  une  diette  j  il  y  tic  porter  les  os  de  Ton  prcdéceiTeur  ^ 
avec  fil  chemtiè  enfanglantée.  Cet»  qui  marchoienc  devant  le  corps* 
avoient  î'cpée  à  la  main ,  félon  la  coutume  ,  &  demandoicnt  à 
haute  voix  vengeance  contre  le  comte  Fridcric.  Le  jeune  Koi  re- 
nouvella  le  ban  déjajprononcc  à  Nuremberg  contre  Fridcric  i  ôc  on 
déclara  fes  fief»  Se  tes  autres  biens  confifi^iés ,  A  tous  fes  vaffaux 
abfous  du  ferment  de  fidélité.  On  promit,  au  nom  du  nouvel  Ar- 
chevêque ,  mille  m.ircs  d'argent  à  quiconque  lui  livreroit  Frideric. 

Peu  de  tems  après,  c'eft-à-dire ,  pendant  l'Avent  de  la  même  Tt«./x.ce». 
anne'e  1225.  le  cardinal  Conrade  évcque  de  Porto,  tenant  un  con* *y4•29^ 
cile  à  Mayence ,  Henri  archevcquc  de  Cologne  s'y  rendit ,  &  y 
apporta  le  corps  de  Ton  prédéceileur.  Le  Cardinal  en  fit  l'éloge 
dans  le  iènnon  qu'il  prononça,  dt  le  traita  de  martyr;  puis  tX" 
communia  le  comte  Frideric  ,  ordonna  que  l'excommunication 
feroit  publiée  tous  les  dimanches  dans  les  cinq  provinces  de  fa  léga- 
tion, Mayence  ,  Cologne  ,  Trêves  ,  Brème  &  Magdebourg.  Les 
deux  iireres du  comte  Frideric,  lavoir,  Thierri  évêque  de  Mnnfter, 
&  Enjjelbcrt  élu  évêque  d'Ofnabruch  ,  fc  prcfenterent  au  concile, 
pour  le  jullifier  du  foupçon  d'avoir  trempé  dans  le  meurtre  de  l'Ar- 
chcvcque  y  &  le  Légat  leur  donna  jour  à  Lie^e  pour  cela.  Le  Prélat 
fijt  enterré  folemnellement  par  le  même  cardinal Conra de  dans  l'é- 
glife  de  S.  Pierre  le  2?  février  1226.  On  n'a  commencé  à  faire  fa 
xete  qu'en  1618.  fous  l'cpifcopac  de  Ferdinand  de  Bavière  arche- 
vêque 6c  éie&eat  de  Cologne.  Cézaire  d'Heifterbach  auteur  de  fa 
vie  remarque  qu'il  s'f  fit  phifieurs  miracles  à  fon  tombeau  ,  &  qu'ils 
étoient  ncceiriires  pour  faire  connokre  f\  fiinteré,  parce  qu'il  n'étoit 
pas  dans  l  ufage  de  prêcher  ,  ni  dans  la  pratique  des  exercices  ipir 
rîtuels. 

Les  deux  frères  de  Frideric  «  Thierri  Se  Engelbert,  fiirent  cou» 

duits  fous  efcorte  à  Liège  où  le  légat  Conrade  tint  un  concile  pour 
examiner  les  preuves  de  la  juilitication  de  ces  deux  prélats,  ils  ne_ 
purent  fe  purger  canohiquement  du  foupçon  d'être  complices  du' 
meurtre  du  S.  Evêque  ;  &  Conrade  ,  du  confenrement  des  évcqucs 
prclenssiu  concile,  les  envoya  à  Rome  pour  y  être  examinés,  les 
déclarant  cependant  fufpens.  Ils  fe  rendirent  à  Rome,  «Se  le  comte 
Frideric  leur  frère  avec  eux.  Ils  nepucent  fe  juftifîer,  ÔC  peu  de  tem» 
après  Henri  evêque  de  Munfter  mourut  de  chagrin  ,  avant  qiie  de 
retourner  chez  lui.  Le  comte  F  cideric  n'ayant  pu  obtenir  à  Rome 
le  pardon  qu'il  demandott,  vint  à  Liège  déguifé»  nuis  il  y  fiit 
MCOntiu  &  arrêté.  Henri  archevêque  de  Cologne^  qui  avott  pro- 
mis mille  marcs  d'argent  à  celui  qui  le  lui  livreroit,  en  donna  plus 
de  deux  mille  à  ceux  qui  l'avoienc  arrête.  Fnderic  fur  amené  a  Lo- 

logoe  de  exéott^  te  14  JNoveivbsc  iaa6»de  cette  finte  ;  Oa.i'écendifi 
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par  terre  oU  le  bonrreao  lui  ctflà  les  bras  Ac  les  jambes  \  conps  âe 

coignde.  Il  en  re^t  jufqu'à  feize ,  fans  fe  plaindre ,  tant  il  étoit  re- 
pentant de  fon  crime  qu'il  confelTa  piufieurs  fois  en  particulier  Se 
en  public  :  puis  il  fut  expofé  fur  un jpiilier  de  pierre  hors  de  la  viiley 
près  l'une  des  portes,  où  il  vêçut  juu]u'an  mann»  priant  Ac  le  tecoûi* 
mandant  aux  prières  des  afGftans. 
X  X  X  V 1 1.  Les  écoliers  de  l'univerfitc  fe  confide'rans  comme  un  corps  didîn- 
j  univedifé  de§"'^  ^^''^  ^     l'églifc  dc  Paris ,  s'ctoient  fait  faire  un  fceau 

Pari3  .i/.  i22r  particulier,  dont  ils  fceUoient  tous  les  aûes  concernans  les  affaires 
*^*^de  l'univerfite'.  Les  chanoines  de  Notre-Dame  de  Paris  s'en  plai- 
gnirent à  Romain  cardinal  de  S.  Ange ,  difant  que  cela  s'étoit  fait 
à  leur  préjudice,  le  fceaa  de  leur  chapitre  ayant  fervi  jufqu'alors  à 
autoriler  les  ad  es  de  ftaniTCdité.  Les  parties  produifirent  leurs  ras- 
ions devant  le  Légat  en  1225.  &  les  écoliers  ayant  rendu  le  Légat 
arbitre  de  leur  différend ,  lui  remirent  leur  fceau.  Le  L<égat  iùr  le 
champ  prit  £1  réfolntion ,  rompit  leur  tbem  devant  ton  le  monde, 
&  prononça  excommunication  contre  tous  ceux  qui  à  l'avenir  fe- 
roient  un  fceau  particulier  pour  l'univerfîté.  Les  écoliers  fe  plaigni» 
rent  hautement  de  ce  procédé  }  5c  le  bruit  s'en  étant  répandu  par 
Yoote  la  ville ,  ils  accoururent  de  tous  côtés  à  la  maifon  du  Légat 
avec  des  armes  i  fes  domeftiqucs  priient  anlfi  les  armes  »  fenne- 
rent  les  portes. 

JLes  écoliers  bien  plus  forts  en  nombre  rompirent  les  portes 
donnèrent  l'afTaut  à  la  maifon  du  Légat ,  jetterent  quantité  de 

Î)ierre$ ,  &  étoient  fur  le  point  de  prendre  la  perfonne  du  Légat  6c 
es  gens ,  lorfque  par  bonheur  le  roi  Louis  VIII.  arriva  de  Melun  - 
apprenant  le  danger  où  fe  trouvoit  ce  Prélat ,  y  envoya  des 
chevaliers  &c  des  fergens  qui  leponflèrent  les  écoliers ,  &  d^a^e- 
rent  le  Légat  &  fes  domeftiques;  ce  qui  ne  fe  fît  pas  fans  efnjnon 
de  (àng.  Il  fortit  de  Paris  avec  efcorte ,  excommuniant  les  écoliers 

Îni  hu  avoienc  Mt  cette  infiilte,  5t  ceux  les  avolent  iôutenas. 
lufieurs  doâenrs  à:  roaSties-ès-arts»  qui  avoient  afliftés  à  cette  in- 
fulte,  ôc  qui  avoient  encourus  l'excommunication ,  fe  préfentercnt 
en  1226.  au  concile  de  Bourges  ,  &  en  obtinrent  l'abfolution  du 

^ccSh"*'*  rapporte ,  avec  beaucoup  de  vraifemblance  à  cette  entreprîfe 
du  papeifoM*  <Jcs  écoliers  de  Paris,  une  confliturion  du  pape  Honorius  TTI.  pu- 
riusiii^wor j  bliée  cette  même  année  1225.  par  laquelle  il  dit  que  fi  quelqu'un 
Snaus!^^ pourfuit  utt  Cardinal  it  main  armée ^  le  frappe,  ou  le  prend  ,  ou 
lîiîapui Rai- participe  en  quelque  manière  à  une  telle  violence,  il  f^ra  infime 
■4id.fi.jo.  comme  criminel  aç  Leze-Majeflé  ,  défié  &  banni,  c'efl-à»dire  , 
ennemi  public ,  incapable  de  faire  teftament,  ni  de  fuccéder  àper- 
Ibnae,  mSm  tk  mujlân  k$  maifoos  fetoot  abbatcnes,  fes  biena 
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confîfqtiés  :  îl  ièra  privé  de  tout  fief,  office ,  bénéfice ,  ou  autre 
droit  ipirituel  ou  temporel  :  s'il  a  un  fils  clerc  poflèlTeur  d'un  bé* 
néfice  ,  il  en  fera  privé  ,  fàns  efpcrance  d'en  obtenir  d'autre.  Aucun 
de  Tes  en£àiis  ou  defcendans  n'aura  entrée  à  aucune  dignité  eccié« 
fiaftique  ou  iécolieie,  ou  au  goinremement  d'aucun  lien  i  u  ne  pourra, 
ni  poftuler,  ni  être  notaire ,  ni  exercer  aucun  miniftere  public.  Son 
affirmation  ni  fon  tcmoi^nA^^c  ne  feront  point  foi  en  juftice  ,  ôc 
januis  il  ne  pourra  obtenir  diipenfe  de  ces  peines.  De  plus  l'infuke 
laite  à  un  Cardinal  emportera  excomnmmcatîon  de  plein  droit  , 
comme  fi  l'on  avoir  porté  la  main  fur  lui  avec  violence.  Cette  ex-  ' 
communication  fera  dénoncée  par  toutes  les  églifes  du  lieu  &  du 
voilinage,  tant  que  les  coupables  perfiAcront  en  leur  contumace  f 

ili  ne  ponooot  obtenir  leor  abfolution  qne  du  Pape  ,  avec  lé 
COnftntcment  des  cardimux,  particulièrement  de  l'offenfé. 

Quand  ils  devront  être  abfous ,  premièrement  ,  ils  donneront 
caution  d'accomplir  leurs  pénitences  i  puis ,  dans  les  principales 
égliiks  dn  lieu  ou  du  voiftnage,  ils  mafâiewMK  devant  le  peuple, 
nuds  ,  portant  feulement  des  caleçons ,  en  tenant  des  verges  à  U 
nuin  ,  pour  en  être  publiquement  fiiitigés  t  eninite  ils  paiTerouc 
ootre-raer,  pou  y  £ure  an  moins  trois  ans  de  pénitence.  Se  n'en  ■ 
reviendront  que  par  une  permiilîonfpéciale  du  (âmt  fiege.  Quand  ils 
lèronr  abfous ,  ils  pourront  pourfuivre  la  réparation  de  leurs  injures , 
ou  le  payement  de  leurs  dettes.  Ceux  qui  auront  inûilté  des  clercs 
on  des  religieux  de  la  fiimille  dn  Pape ,  ou  de  celle  des  caidinaui, 
feront  punis  à  proportion.  Si  quelqu'un  avoir  tué  un  Cardinal, 
le  juge  lui  impoferauncpcnitence  fi  rigourcnfcriue  la  vie  lui  foir  plus 
dure  que  la  mort.  Au  relte,ajoute-t-il.  par  ce  que  >icirus,QOUs  n'ôtons 

Î»asaux  puiiTances  féculieres  la  ficnke  d'exercer  fur  ces  coupables  les 
oix  des  princes  catholiques  contre  les  Êicriléges.  C'eft  pourquoi , 
fi  un  Prince ,  un  Seigneur  ,  un  Conful ,  un  Podedat  ou  quelqu'autre 
Maûftrat  ne  fait  pas  exécuter  contre  les  coupables  cette  préfente 
confttrntion,  il  fera  excommunié ,  lui  &  fes  officiers ,  un  mois 
après  qu'il  aura  connoiflânce  du  fait.  Que  fi  le  peuple  néglige  d'y 
contraindre  le  Maàftrat  &  fès  officiers ,  le  Pape ,  s'il  fe  trouve 
dans  cè  Uen-là ,  en  forcira  avec  les  caifdiiianx,  êc  n'y  reviendra  point 
qu'on  n'ait  pleinement  fatisfâit  j  &  fi  le  peuple  ne  dépofe  le  Ma- 
rrât ,  la  ville  fera  miie  en  incecdit*  Cette  confticationeftdu20 
de  novembre  1225. 

Cette  même  année,  on  tint  on  concile    Melm,  en  préfence  >xxix. 
du  cardinal  Romain  légat ,  dont  on  a  parlé ,  &  du  Roi  Se  d»%^SI^nm 
1>arons.  Dans  ce  concile  ,  les  évêques  de  France  demandèrent  au xi. 
Roi  la  connoiiTance  de  toutes  les  caufes  mobiliaires,  pour  lefqueiles  . 
k»  vaffiuix  de  l'égUie  poiidiiivoicat  qjoelqjae  perfenne  q^  ce  fi» 
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«levant  les  évêques ,  roatemnc  que  l'Eglife  Gallicane  Àoit  en  po^ 
ièlfion  de  cette  junfdiâion.  Le  Roi  s'y  oppofa,  &  montra  que 
cette  prérenrion  n'croit  pas  raifonnable  ,  puifque  les  caufes  mo- 
biiiaires  font  purement  profanes  ,  quand  on  ne  demande  des  meu- 
bles ni  en  verra  d'un  ferment,  ni  de  la  foi  êc  hommage ,  ni  d'un 
teftament,  ni  d'un  miriige,  &  n'appartiennent  point  au  tribunal 
eccléliaftique.  Il  foutcnoit  aue  leur  polîellion  étoit  nulle,  &  cjue 
jamais  ils  ne  l'avoicnt  eue  ae  la  connoiiTance  du  roi  Philippe  Ion 
.  pere  ,  de  la  Tienne,  vû  principalement  que  perfonne  ne  peut  rendre 
pire  la  condition  de  fon  Seigneur.  Par  la  médiation  du  Légat  , 
i'aâaire  fut  lailfée  en  fulpend  de  part  &  d'autre.  On  parla  beaucoup 
4ans  le  même  concile  de  faire  une  trêve  entre  la  France  &  l'Anr 
gleterre,  Ôc  de  pourfuivre  les  Albigeois}  mais  onji'y  conclut  niûr 
Tun,  ni  fur  l'autre.  Ce  concile  fut  tenu  le  8  de  novembre. 
XLi  '■  XiC  dernier  jour  du  même  mois  de  l'an  1225.  le  Léeat  tint  encore 
Concile  de  Bn  coQC^  à  fiourges ,  où  il  invita  le  roi  Loais  VIIl.  les  évêques , 

Î3^iu«!t     3bbh  8c  les  chapitres  de  toute  la  France ,  &  Raimond^  comte 
ChReti.*p.  de  Touloufe ,  dont  l'affaire  étoit  le  principal  fujet  de  fa  légation. 
A  ce  concile  aflitlerent  Cix  archevêques  ,  de  Lyon ,  de  Reims  ,  de 
Rouen ,  de  Tours ,  de  Bourges  &  d' Aach ,  8c  cent  évêques ,  leois 

éifcir-t.ii-    fufFragans,  avec  les  abbcs ,  les  prieurs  &  les  députés  des  chapitres. 

[Z'iuti»^4Ù  11  y  eut  (Quelques  difticultés  entre  les  archevêques  pour  la  préféance; 

l'Archevêque  de  Lyon  prétendant  la  préféance  fur  ceux  de  Sens  ôc 
de  Rouen  ,  Se  l'Archevêque  cie  Rouen  fiir  ceux  de  Bourges,  d'Auch 
&  de  Narbonne,  (  le  fiege  de  Narbonne  éroit  alors  vacant).  Pour 
prévenir  la  divifion  que  cette  difpute  pourroit  produire  ,  on  convint 
de  s'afleoir ,  non  comme  en  éonciie ,  mais  comme  en  confeil , 
c'eft-à-dire ,  fans  garder  de  rang  »  &  comme  on  fc  trouvoit. 

Alors  Raimond  le  jeune,  comte  de  Touloufe,  ôc  Amauri  comte 
de  Montfort  fe  préfenterent  devant  le  Légat.  Raimond  demandoit 
d'être  abfou  de  1  excommunication ,  offrant  de  &tisfiire  entièrement 
^  réglile,  de  h'ire  juftice  des  hérétiaues ,  &  en  purger  enti^ement 
fes  terres ,  d'y  établir  l'obéilTance  à  l'Eglife  Romaine ,  la  paix  &  la 
fureté  publiques ,  &  de  répacer  les  dommages  c^ue  le  ckrgc  y  avoic 
■    Ibuffèrts.  ^ 

Au  contraire,  Amauri  de  Montfort  demandoit  que  le  comté  de 
Touloufe  &  les  autres  terres  du  comte  Raimond  le  Vieux  lui  fufl'ent 
rendus,  comme  ayant  étc  donnés  à  Simon  de  Montfort  fon  pere, 
&  à  lui  par  le  pape  Innocent  III.  &  le  roi  Philippe- Augufte,  dont 
il  préfenta  les  lettres.  Il  ajouroit  que  le  comte  Kaimond  avoit  été 
dépouillé  par  le  concile  général  de  Latran  ,  au  moins  de  la  plus 
grande  partie  des  terres  qu'il  occupoit  encore  alors  (en  121^.)^  ôc 

comme  iUimond  oiSàt  de  £ûce ,  en  vea  k  Roi  &  l'Eglife  Komaine» 

tout 
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tout  ce  qu'il  devoit  faire'pôuc  Tes  ctats ,  Amaiiri  demanda  à(u'ï\  fubît 
le'juge  Aient  àts  douze  pairs  de  France.  Raimond  répondit  :  Que  lé 
Roi  reçoive  mon  hommage  ,  &  je  fuis  prêt  à  fubir  ce  jugement  ; 
autrement  j'aurois  à  craindre  qu'ils  ne  me  tiendroient  pas  pour  Pair. 
Apres  plutieurs  conteftations  de  part  5c  d'autre  •  le  Légat  ordonna 
itix  arcneTé«)ues  d'en  délibérer  cnacun  avec  fes  «mbigans  ,  Ôc  de  lui 
donner  enfuite  leurs  avis  par  écrit }  puis  il  prononça  excommunica- 
tion contre  ceux  qui  découvriroient  leurs  avis ,  dilant  qu'il  vouloit 
les  envoyer  au  Pape  5c  au  RoL  Ainfi  l'afl&ke  dn  comté  de  TouloOfe 
demeura  indécife. 

Après  cela ,  le  Légat  permît  aux  procureurs  de^  chapitres  de  fe 
retirer ,  retenant  feulement  les  évêques  ,  les  abbés  ôc  les  limples 

Srélars;  mais  ces  procureurs ,  craignant  qu'il  n'y  eût  de  l'aftiiice  de 
D  deflein  dans  cette  pcrmilTion  qu'on  leur  donnoit,  &  qu'après 
leur  retraite ,  on  ne  ftatuât  quelque  chofe  au  préjudice  des  prélats 
abfens,  ils  rcfolurent ,  d'un  commun  accord  ,  de  renvoyer  au  Légat 
les  procureurs  des  éj^liiès  métropolitaines^qui  lui  dirent  :  »  Seigneur, 
»»  nous  avons  appris  que  vous  avez  des  lettres  fpéciales  de  la  cour 
M  de  Rome ,  pour  exiger  des  prébendes  dans  toutes  les  églifes  ca- 
»  thédtales  oc  conventuelles.  Nous  fommes  fort  fiirprîs'que  vons 
»  n'ay^  pas  fût  cette  propofition  dans  le  concile  en  notre  pt^ 
*»  fence,  puifque  c'cft  nous  qu'elle  touche  principalement?  nous 
»  vous  prions  donc  de  ne  pis  introduire  ce  fcandale  dans  l'Ëglife 
»  Gallicanes  car  quand  quelques  particuliers  y  confentiroknt ,  leur 
confcntement  feroit  nul  dans  une  afifairc  ccncralc  ,  à  laquelle  le 
«  Roi  &  tous  fes  fujets  font  prêts  de  s'ojppoler ,  même  au  péril  de 
»  leur  vie  ,  pour  prévenir  le  renveriement  de  l'cglife  &  du 
»  royaume. 

Sur  cette  remontrance ,  le  Légat  leur  montra  pour  la  première 
fois  l'original  de  la  lettre  du  Pape,  par  laquelle  il  exigeoit  de  chaque 
é^lilè  cathédrale  deux  prâ>ende$ ,  une  dudiapinre,  &  l'autre  de 
l'evcc^ue  j  &  de  même  dans  les  monaftetes  ok  les  menfes  étoient 
réparées,  une  de  l'abbé,  &  l'autre  de  la  commimaurc,  c'eft-à-dire, 
deux  places  monachales.  Le  Légat  prétendit  montrer  que  cette  ré- 
ferve  produiroit  un  grand  bien ,  en  ce  que ,  par  ce  moyen ,  ceux  qui 
auroient  des  affaires  à  Rome ,  ne  feroient  plusatrenus  de  rien  don- 
ner aux  Romains ,  &  les  Romains  n'auroient  plus  prétexte  de  rien 
demander ,  Ôc  qu'ainfi  on  ôteroit  de  l'Eglife  Romaine  le  fcandale 
dé  l'avarice.  Les  procureurs  des  chapitres  lui  firent  diverfès  objec- 
tions ,  &  lui  montrèrent  les  inconvéniens  qui  fuivroient  de  la 
demande  du  Pape.  Le  Légat  en  parut  touché ,  &  dit  .qu'il  n'avoit 
reçu  les  lettres  <)u'ils  a  voient  ouies,  que  depuis  qu'il  étoit  arrivé  en 
France,&  qu'il  en  avrà  étélcnûblement  affligés  qu'il  n'avoit  propotf 
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la  chofe  qi]*àcmiditkni  que  l'Empire  &  les  auties  royaiimes  jéoauù» 

loienr  leur  confentement,  qu'il  n'efpéroit  pas. 

Dans 
pouvoir 

trouveroient  d^i 
abbes  qu'il  avoir  envoyés  vifiter  les  abbayes  de  tout  le  royaume  , 
pour  en  corriger  les  dcfordres  ;  mab  les  Eveques ,  voyant  que  cette 
commiflion  derogeok  à  Iran  droits  y  &  leur  droit  la  junlSlidion 
fiir  les  abbayes ,  déclarèrent  qu'ils  n'en  fouflfriroient  jamais  l'exé* 
cution.  Ainfl  ces  deux  affaires  ,  celle  des  deux  prébendes,  &  celle 
de  la  dctporuion  des  abbés ,  demeurèrent  en  ûiibens  &  (ans  effet. 
Xtt       L'année  fuivanre  1226.  le  légat  Romain  tint  à  Paris  un  concile 
puî^tscom  national ,  où  fe  trouva  le  roi  Louis  VIII.  &  y  re^ur  de  la  main  du 
munication  Hu  Légat  la  croix  pout  faire  la  guerre  aux  Albigeois  ,  comme  nous 
kwS"iîîiï  l'avons  déjà  vu.  Raimond  comte  de  Tpulouie  y  fiit  excommunie 
«a.i226.r. x/avec  tous  fes  complices;  Se  le  Légat  confirma  au  Roi  &  à  lès 
C««»t#»j«ft  hoirs  à  perpc'tuitc  le  droit  fur  toutes  les  terres  de  ce  comté ,  comme 
d'un  hcrérique  notoire  &  condamné  s  ainO  que  nous  l'avons  déjà 
lemaïqué  ««devant,  en  parlant  des  Albigeois. 
f^a^„£     Au  GOdunencement  de  la  même  année  izz6.  Henri  roi  d*An* 
«.iM6.t.x/.  gletcrre  convoqua  un  grande  aflemblée  à ''^''eft-Minfter  pour  l'oc- 
jrî°3'  tave  de  l'Epiphanie  ,  où  fe  trouvèrent  pluûeurs  eveques  &.  autres 
prélats  ,  avec  les  feigneurs.  LÀ  Othon  nonce  du  Pape  lut  la  bollô 
dont  il  étoit  porteur,  &  qui  contenoit  les  mêmes  proponrions 
pour  le  royaume  d'Angleterre,  que  celle  qui  avoir  cré  Jue  au  concile 
oe  Bourges  i  favoir,  la  réferve  de  deux  bénéfices  dans  les  cathé- 
'  dnles  de  les  abbayes  du  royaume  de  France.  Le  motif  qu'on  ap« 
portoit  pour  colorer  ces  rcferves ,  éroir  la  pauvreté  de  la  cour  Ro- 
maine qui  ne  peut  ibutenir  fa  dignité ,  ni  même  avoir  la  fubûftance 
iiéceflàire ,  fans  le  fecours  de  Ses  enfàns  q^ie  le  Pape  jjpar  le  confeU 
des  cardinaux ,  avoit  trouvé  oh  moyen  fur  de  faire  cefler  les  plaintes 
qu'on  formoir  contre  la  cour  de  Rome  ,  décriée  depuis  longtems 
pat  fon  avarice,  en  y  faiiant  rendre  la  juilice  gratuitemenr.  Ce 
moyen  étoit  de  donner  deux  prébendes  de  chaque  é^ife  épilco« 
pale  &  abbatiale,  de  la  manière  que  nous  avons  marqué  plus  haut. 
Le  Légat  apporta  pluOeurs  laiToos  pouc  £iire  confentic  les  prélats 
à  la  demande  du  Pape. 

Ils  fe  retirèrent  pour  en  délibérer)  puis  Jean  de  Bedfetd  ardiJ* 
diacre  dit  au  Nonce  de  leur  part  :  »  Seigneur ,  la  propofition  que 
»  vous  nous  avez  taite,  regarde  en  particulier  le  Roi  d'Angleterre, 
»  &  en  commun  les  patrons  des  éj^ifes  du  royaume  ,  les  arche* 
»  vêques ,  les  fuffragans  ôc  une  intinité  d'autres  prélats.  Le  Roi 
,  »  cft  malade,  ôl  ploueuis  pcclats  ibnc  abiènt  1  nous  oe  pouvoir 
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•  vous  £dre  de  réponlè  eo  leur  abfence ,  &  iâns  leor  participa- 
»  tion  ».  Akxs'Jcan  Maréchal  9c  d'antm  envoyés  de  la  part  du 
Roi  arrivèrent ,  &  défendirent  aux  prélats  qui  tenoient  de  lui  des 
fiefi  laies,  de  les  engager  à  r£gliie  Romaine,  dételle  forte  que 
le  Roi  fut  privé  du  tervice  qu'ils  lui  dévoient.  Le  nonce  Othon 
l'ayant  entendu ,  donna  jour  a  ceux  qui  étoient  préfens  à  la  mi- 
Carême  pour  fe  trouver  au  même  lieu ,  &  y  terminer  cette  affaire 
en  préfence  du  Roi  Se  des  prélats  abfens  i  mais  ceux  qui  étoient  à 
l'aifemblée  refiiferent  de  receyoir  ce  terme  ,  fims  le  confentemenc 
du  Roi  ÔL  des  abièns.  Ainfi  ni  sTen  letourneEent  iâns  avoir  liea 
conclu. 

Ijt  pape  Honorius  III.  &  l'empereur  Frideric  II.  avoient  para  ^-^^l^^  ^ 
inlqn'ici  aflêz  d'accord.  Ils  eurent  quelques  di£Kiends  en  1226.  à  tre  le  pape  Ho* 
l'occafion  d'une  diette  générale  que  l'Empereur  vouloir  tenir  à  "o^'"» 
Crémone  après  la  Pentecôte.  Il  y  manda  les  feigneurs  ieudataires  «kricTo/ 
du  royanme  de  Sidle ,  9c  «Tétant  tendu  dans  le  duché  de  Spolette  y  Mt. 
il  ordonna  à  ceux  de  Spolette  de  le  lidvre  en  Lombaidie.  Ils  s'en  ^'.''^'^,1^^ 
excuferent ,  difant  qu'ils  ne  le  pouvoient  faire  fans  ordre  du  Pape,  liaé^  F.  Ji«*> 
dont  ils  croient  vaiiaux.  L'Kmpereur  réitéra  fon  commandement  JJ^  •* 
par  des  lettres  plus  fiertés.  Les  Spoletins  envoyèrent  ces  lettres  an 
Pape  qui  en  témoigna  fon  mccontcntement  à  l'Empereur  par  des 
lettres  qu'il  lui  en  écrivit.  Frideric  répliqua,  écrivant  au  Pape 
comme  d'égal  à  égal.  On  en  vint  aux  reproches.  Frideric  fe  plai- 
pnoit  que  le  Pape  vouloit  diminuer  le  droit  des  rois  de  Sicile  dans 
réleftion  des  prélats ,  &  qu'il  avoit  mis  ,  fans  fa  participation  , 
quelques  perfonnes  dans  des  églifes  vacantes  ,  &  avoit  donne  retraite 
à  des  «ens  fiifpeâs  à  l'Empereur. 

Le  Rpe  de  fon  côté  reprochoit  à  Frideric  fon  peu  de  recon- 
noiflânce  des  fervices  qu'il  avoit  reçus  de  l'Eglife  Komaine  à  fon 
avénément  à  l'empire  •  &  encore  depub.  Il  toutient  que  l'Empe- 
reur n'aancun  droit  d^allÛettir  à  &  volonté  le  jugement  du  ûîmt 
flege  pour  le  choix  des  éveques  ;  que  le  JBape  n'a  aucune  envie  d'en 
promouvoir  qui  lui  foient  Uirpcds ,  pourvu  que  fes  foupçons  foient 
raifonnables.  U  fe  plaint  des  mauvais  traitemens  que  l'Empereur  a 
'lait  à  l'Archevêque  de  Tarente,.Ar  amcévêques  de  Catane  &  de 
Cefalu  en  Sicile.  Il  fc'  juftifia  enfuite  au  fujet des  rebelles  auxquels 
il  avoit  donne  retraite ,  en  difànt  qu'il  n'avoit  pu  la  leur  refufer. 
11  fe  plaint  enfuite  de  fes  uiiirpations  dés  terres  de  l'Eglife  Romaine, 
fc  de  ion  ingratitude  envérs  le  Roi  de  Jérufalem  fon  beau-pere. 

Or  voici  îc  fonjlement  de  ce  reproche.  Frideric,  après  avoir  Sumt.uw9, 
époufé  la  fille  de  Jean  de  Bcienne  roi  de  Jérufalem  ^  lui  demanda  î^*7;J,j 

ÎnTil  hd  cédât  ce  royaume  &  tous  les  droits  de  la  Prmceflè  &  fiUe.  iiTîr. 
ean  de  Bcicmie  ne  eitt^menient  fivpiis  de  cette  propofitiooi 
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car  le  Maître  des  chevaliers  Teutoniques,  qui  avoir  procure  ce  ma- 
riage,  lui  avoir  fait  entendre  qu'il  garderoit  le  royaume  toute  tà 
vie.  Toute* fois  fe  Tentant  trop  foible  pour  rcfiûer  à  l'Empereur, 
il  fit  ce  qu'il  voulut ,  &  diffimula  fon  reflèotiment.  Dès-lors  l'Em- 
pereur ne  lui  témoigna  plus  d'affection ,  &  au  contraire  il  fe  fit  rendre 
nommage,  comme  Roi  de  Jcrulalem,  par  le  Seigneur  de  Tyr  & 
par  les  autres  fei^neurs  de  Syrie  qui  accompagnoient  le  roi  Je^n. 
£n  même  tems ,  il  envoya  à  Acre  l'Evoque  de  Melfe  avec  dequc 
Honor.ii/. /.  comtes  &  trois  cens  chevaliers  du  royaume  de  Sicile,  pour  recevoir 
tf.tf.^j.     les  hommages  de  cous  les  feigneurs  valiàux  du  royaume  de  Jcrufalem. 

On  alléguoit  pour  caufe  de  ce  refiroidiflèment  le  Ibupçon  que  l'Em- 
peteur  avoir  que  le  roi  Jean  de  Brienne  fbotenoit  la  prétention  de 
fon  neveu  Gautier  de  Brienne  fur  le  royaume  de  Sicile  ,  à  caufe 
de  fa  mere  hUe  du  roi  Tancrede.  Le  roi  Jean  fe  recira  donc  en 
France,  &  Gautier  à  Rome.  L'empereur  Frideric  appailâ  le  diifô- 
rend  qui  croit  prêt  à  éclater  entre  le  Pape  &  lui ,  çn  lui  écrivant 
d'une  manière  pleine  de  foumiflloni  &  le  Pape,  pour  pourvoir  à 
la  fubfiftance  du  roi  Jean  de  Brienne,  lui  donna  en  1227.  le  gou- 
vernemenr  des  terres  de  l'Eglife  KomaÎDe,  depuis  Viterbe  ji£|u'à 
Monte-Fiafcone. 

XLilt       ^  diette  que  l'Empereur  avoir  indiquée  à  Crémone  pour  la 
Diene  ât    Pentecôte  de  l'an  1226.  fe  tint  en  effet  $  mais  le  prince  Henri  fon 
ÎSi'iuf.sî"*^** ,  qu'il  y  ayoit  mandé  d'AUemagoe^  ne  put  s'y  trouver;  car  ce 
C(rm.jibi.ûrf  jeune  Prince  étant  venu  avec  une  grande  armée  jufqu'à  Trente,  les 
«nTï2<  rlnîî/  ^croDois  s'oppofercnt  à  fon  paiTage,  &  il  fut  contraint,  après  avoir 
'."x/.V'soK  '  été  fix  femaines  à  Trente ,  de  s'en  retonmer  en  Allemagne,  fans 
avoir  vu  fon  pere  qui  ne  laiflà  pas  de  tenir  l'aflemblce.  On  y  traira 
de  l'extirpation  des  hérétiques  d'halle  &  de  l'affaire  de  la  croi fade, 
de  la  réunion  des  villes  de  Lombardie ,  donc  la  plupart  s'étoienc 
liguées  contre  rÊmpereur^flc  n'a  voient  voulu  ni  lui  obéir,  ni  in£me 
le  recevoir.  Apres  avoir  fejourné  peu  de  jours  à  Crémone,  il  fe  re- 
tira au  bourg  de  S.  Domnin,  où  Conrade  évêque  d'Hildesheim , 
chargé  de  prêcher  la  croifade  ,  excommunia  les  Lombards  rebelles 
à  l'Empereur  qui  avoir  pris  la  croix;  il  le  fit  avec  l'approbation 
de  tous  les  prélats  de  Lombardie  ;  mais  le  Pape  ayant  levé  cette 
excommunication,  les  Milanois  &  les  autres  villes  de  Lombardie 
oppofées  à  l'Empereur  ,  fe  voyant  foutenues,  perfiderent  pendant 
longtems  dans  leur  révolte  >  &  l'Empereur  les  ayant  déclarées  eone* 
mies  par  édir  public  ,  fe  retira  en  rouille  par  la  Tofcanc. 
Fîrff  Rflm..'rf.    x^a  guerre  qui  alloit  s  allumer  entre  l'Empereur  &  les  villes  de 
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dirpofitioii  da  Pape  Bc  des  cardinaux  ce  diftifrend  ^  promettant  de 

'  s'en  tenir  à  ce  qu'ils  auroient  décidé.  Le  Pape  ,  crnignanc  que  TEm- 
jpereur  ne  voulue  pas  s'en  tenir  à  fa  décifion,  lui  renvoya  les  députés 
qu'il  lui  avoir  envoyas  i  mais  l'Empereur  étant  revenu  à  la  charge, 
&  ayant  proreftc  de  la  (iticéritc  de  fes  intentions,  les  Lombards 
de  leur  côté  ayant  rendu  le  Pape  arbitre  de  leur  différend  avec  l'Em- 

fereur  ,  la  paix  fut  conclue  de  cette  forte  :  L'Empereur  remettra  ^ 
routes  villes  de  la  Cocïété  de  Lombardie  tous  les  reflentimens 
des  injures ,  &  révoquera  toutes  les  fentences  &  conftitutions  faites 
contr'eUes,&  tout  ce  qui  s'en  e(l  enfuivi,  particulièrement  l'ordon- 
aance  côntre  l'école  de  Boulogne.  D'autre  part ,  ceux  de  la  fociétc  vm^treur 
.de  Lomba^fdie  fourniront  à  l'Empereur,  pendant  deux  ans  à  leurs  Fndrnc  muon- 
dépens,  quatre  cens  chevaliers  pour  le  fecours  de  la  terre  fainre  ;  'J^'sti'clJt"* 
feront  la  paix  avec  les  villes,  les  lieux  &  les  perfonnes  attachées <>rjic  tranifeu 
à  l'Empereur,  &  révoqueront  tontes  fentences  de  ordonnances  a" 
contraires.    Ils  obfcrveront  inviolablemenr  toutes  les  conftitu- «db'^^/b^iû 
tions  &  les  loix  publiées  par  l'Eglife  Romaine  ou  par  l'Empereur  tttr.  ii  rf- 
contre  les  hérétiques  ,  &  révoqueront  tous  ilatuts  faits  contre  la  "F 
liberté  eccic'fiaftique.  i<».ii.ia.n.. 

Le  pape  Honorius  IIL  après  avoir  tenu  le  faint  fiege  dix  ans  &  xliv. 
huit  mois  ,  mourut  le  18  de  mars  1227.  &  fut  enterré  le  lendemain  MÔrttiupape 
à  Ste.  Marie  Majeure.  Le  même  jour  de  fon  enterrement ,  qui  fvM^u  ie' 
etoit  le  vendredi  delà  huitième  femaine  de  Carême  19  de mars^ot^phenc 
les  cardinaux  élurent ,  tout  d'une  voix  ,  pour  lui  fuccéder  ,  le  car-«*"»y» 
dinal  Hugolin  évéque  d'OlUe,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  IX.  Ôc 
fût  couronné  le  dimanche  fbivant  ai  de  mars.  Il  étoit  de  la  ville 
d'Anagnî  en  Campanie.  Son  pere  ,  forti  des  comtes  de  Segnî^ 
étoit  proche  parent  du  pape  Innocent  IIL  Grégoire  éroit  bien  fait 
de  fa  Derfonne  ,  avoir  beaucoup  d'efprit ,  fàvoit  fort  bien  le  droit 
civil  jk  le  droit  canonique,  &  menoit  une  vie  exemplaire.  11  fat 
premièrement  chapelain  du  pape  Innocent  IIL  puis  cardinal  du 
titre  de  S.  Euftache  ,  &  enfuire  évcque  d'Oftie,  Il  ftit  ami  parti- 
culier de  S.  François  ,  &  protecteur  de  fon  ordre.  On  remarque  que 
le  lundi  de  Pâques^près  avoir  dit  la  meflc  ï  S.  Pierre,  il  revint  por« 
tant  deux  courom^^  monté  (lir  un  cheval  richement  caparalTonnéî 
•  que  les  Grecs  &  les  Juifs  chanroienr  les  louanges  du  Pape,  chacun 
.  en  leur  langage  ,  &  que  le  peuple  de  Rome  chantoit  à  haute  voix  : 
Kyrie  tleifon  &  des  cantiques  de  joie  {  que  le  Sénateur  &  le  Préfet 
de  Rome  croient  à  pied  à  fes  côtés ,  tenant  les  rênes  de  fon  cheval. 
11  donna  aulU-tôt  avis  de  fon  élection  à  tous  les  prélats  de  la  chré- 
.  tienté  ,  les  exhortant  de  preffisr  le  d^rr  des  croiliSs  pour  la  terre 
fainte,  ménacant  de  ceniiixcs  ceux  qui  di£fêitcoienc  Texécncion  de 
leurs  promefles. 
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XL  V.       Pendant  le  Carême  de  la  même  année  1227.  Pierre  Amelîn  arche- 
Concile  de  yêquc  dc  Narbonnc  tînt  un  concile  dans  fon  ég\i(é  mctropol  iraine , 

iz^27.  "x/.c!".' où  l'on  fit  \'in2,t  canons.  Le  premier  porte  que  le  roi  Louis  VIII. 

«i/.f.3<H.  ayant  ordonne  à  Pamiers,  par  le  confeil  de  Romain  cardinal  Icg^t  y 
de  tous  les  prélats  &  de  tous  les  barons  de  France,  que  quiconque 
té  fera  laiiTé  excommunier  après  trois  monitions ,  payera  l'amende 
de  neuf  livres  un  denier  ;  ôc  que  s'il  demeure  un  an  dans  l'excom- 
munication ,  tous  ies  biens  feront  confifqués.  Le  concile  ordonne 
que  cette  conftitution  foit  înviolablement  obfenrée  dans  tonte  b 
province  ecdéHaftique  de  Narbonne ,  iâuf  à  modérer  ramende» 
s'il  eft  befoin  ,  fuivant  la  pratique  des  prélats  de  France. 

Les  Juifs  porteront  fur  la  poitrine  une  figure  de  roue ,  pour  les 
diftinguer  descfafëtiens,&  ils  fe  conformeront  extérieurement  à  la 
difcipTine  de  l'cglife ,  quant  à  robfervation  du  dimanche  &  des  fêtes, 
&  à  î'abftinence  de  la  viande  :  ils  fe  tiendront  enfermés  pendant  la 
feraaine  ikince,  pour  éviter  les  infultes  des  chrétiens,  dont  toute-fois 
les  prélats  auront  (bin  de les  ^rentir.  Chaque  famille  de  Juifs  payera 
tous  les  ans  à  Pâques  une  offrande  de  fix  deniers  à  l'églife  paroif- 
fiale  du  lieu  de  fon  domicile.  Tous  les  teftamens  fe  feront  en  pré- 
fencc  de  témoins  catholiques  &  du  curé  ,  ou  d'un  autre  eccleliaf* 
tique  en  fa  place ,  pour  rendre  témoignage^  que  le  tefbteur  eft 
mort  dans  la  foi  de  l'cglife ,  &  pour  feiré  exécuter  les  legs  pieux î 
autrement  le  tettateur  fera  prive  de  la  fépulture  cccléfiaftique ,  5c 
le  notaire  de  l'entrée  de  l'églife.  On  en  exduza  aulfi  ceux  qui , 
après  râge  de  quatorze  ans ,  ne  le  feront  pas  confcffés  une  fois 
l'an  î  &  pour  cet  effet  les  prcrres  écriront  les  noms  de  ceux  qui 
*ïe  feront  confefKs  à  eux.  Ils  eutendrout  les  confeûîons  en  lieux 
publics ,  &  non  en  cachette. 

Les  abbés .  les  prieurs  &  les  autres  qui  pofTcdent  le  revenu  des 
églifes,  préfenteront  aiu  évcques ,  dans  la  Pentecôte  prochaine, 
des  perfonnes  capables  de  les  deirervir ,  &  leur  affigneront  une 
portion  congrue  pour  leur  fubfiftance.  Les  dvêqoes  établiront  en 
chaque  paroifFe  des  témoins  fynodaux  ,  pour  s'enquérir  de  l'hé- 
réfie  &  des  .autres  crime»  notoires  ,  &  leuC||j|n  faire  le  rapport. 
Les  hérétiques  notes  ou  juftement  fufpefts  feront  privés  iàns  retour 
de  tout  office  &  emploi  public.  On  dénoncera  publiquement  excom* 
munies  le  comte  Raimond,  le  Comte  deroix,  le  Vicomte  de 
Bezicrs  ,  les  Touloufains  &  tous  les  hérétiques  &  leurs  Êuiteurs. 
Le  concile  provincial  fe  tiendra  tous  les  ans  le  quatrième  dimanche 
de  Carême. 

xLvi.  Apres  ce  concile,  l'Archevêque  de  Narbonne  &  quelques  autres 
tie  ÏS  aS."*  prélats  fe  rendirent  à  l'armée  que  commandoit  Imbert  de  Bcaujeu 
iBob.M.ia27.  contre  le  comte  Raimond  Ôl  les  Albigeois.  II  y  avolt  déjà  plu* 
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(îeurs  flottes  prélats  ;  &  à  la  S.  Jean,  l'armée  marcha  contre  Ton-  Guîil  it  Poi. 
loufe,  &  s'arrêta  à  Pech-Almeri ,  d'où  l'on  envoyoit,  tous  les  ff'Ci''  »/♦  »»• 
matins,  fous  bonne  efcorte,  couper  les  vignes,  faucher  le  bled, 
4t  lenverfer  les  forts  des  environs  de  Touloufe  i  ces  dépM  firent 
rentrer  les  Touloufains  en  eux-mêmes.  Ils  écoutèrent  les  propo- 
iitioDS  de  paix  au'on  leur  fît  $  &  on  convint  de  s'aâèmbler  à 
Mcans  l'année  finvante ,  pour  y  condnie  le  mité.  Meaox  étoit  - 
confidéré  comme  ?iUe  ncone,  parce  qaTelle  appactenok  an  Comte 
4e  Champagne. 

Romain  cardinal  &  le'gat  du  Pape,  Pierre  Amelin  archevêque  xlvil 
^Naibèittie,  &  fes  fnfB-agans,  pltifieurs  antres  prélats  ^  ren«  vfcic 

dirent  au  commencement  de  l'année  1129.  avec  le  comte  RaimondJjJ^^J^"'^ 
&  bon  nombre  deXoulouCiins.  On  délibéra  pendant  pluflcurs  jours,  t.  xi«mM^ 
&  les  conditions  du  traité  étant  réglées,  l'âHemblée  fe  tranfporta^-'* 
à  Kuns ,  pour  y  mettre  la  dernière  nuin  en  préfence  du  roi  S.  Louis. 
Le  traite  porte  que  le  comte  Kaimond  s  étant  fournis ,  cft  venu 
demander  non  pas  juftice ,  mais  grâce  à  l'églife  &  au  Roi ,  pro< 
mettant  de  leur  être  déformais  fidèle.  11  chaflera  de  toutes  fes 
terres  les  hérétiques ,  &  en  fera  une  exaâe  recherche  :  il  chaflêia 
aulfi  les  rouriers.  H  reftituera  aux  églifes  tous  leurs  immeubles, 
&  leur  fera  payer  les  dîmes,  même  de  (es  domaines.  11  payera 
certaines  ibnuncs  ipédfiées  pour  réparer  les  dommages  des  guerres 
paffées.^  Il  fournira  quatre  mille  marcs  d'argent  pour  entretenir 
des  maîtres  à  Touloufe,  deux  doûeurs  en  théologie,  deux  doc- 
teurs en  droit  canon ,  deux  maîtres  aux  arts  libéraux ,  &  deux 
de  gummaire  {  c'en  ce  qui  a  donné  naiflànce  à  l'tonivcrfîté  de 
Touip^c. 

AuIIi-t6t  après  fon  ablolution  ,  le  comte  Raimond  recevra  la 
croix  des  mains  du  Légat ,  pour  aller  dans  deux  ans  outre-mer 
contre  les  Sarrazins  9  0C  y  demeurera  cinq  ans  continuels ,  pour 
expier  fes  fautes.  Il  remettra  Jeanne  (à  fille  unique  entre  les  mains 
du  Roi,  qui  la  fera  époufer  à  un  de  fes  frères,  moyennant  quoi 
le  Roi  lui  laiflèra  la  jouiflànce  de  tout  le  diocèfe  de  Touloniè. 
excepté  la  terre  du  Maréchal ,  c'eft-à-dire ,  de  Gui  de  Levi  mar^ 
chai  de  la  foi.  Après  la  mort  de  Kaimond ,  toutes  fes  terres  ap- 
partiendront au  frère  du  Roi  qui  aura  époufé  là  iille ,  &  à  leurs 
cnfims  I  &  s'ils  n'en  lailfenr  point ,  ces  terres  reviendront  au  Roi 
&  à  fes  fucceflèurs.  Ce  traité  fut  fait  à  Paris  au  mois  d'avril  1219. 
&  ainfi  fut  terminée  la  guerre  contre  les  Albigeois  le  vendredi 
£iint  de  cette  année  13  avril  1229.  Le  coqne  de  Touloufe  fut  con- 
duit à  l'autel  de  l'églife  de  Paris,  nuds  pieds,  en  chemife  &  en 
caleçon  pai-deflous  la  chemiiè  ,  pour  xccevoir  du  Cardinal  iég^c 
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du  Pape  l'abfolution  des  cenfiires.  Il  la  reçut  en  préfenee  d'Othon, 

évcque  dé  Porto  ,  légat  en  Angleterre,  &  de  tout  le  peuple. 
xLViii.      Pour  foutenir  les  fr.iis  de  la  dernière  guerre  contre  les  Albigeois,' 
cie^cT/pran-     ^^îgàt  Komaiu  vouloit  obligct  le  clergé  de  France  à  continuer 
«  c  pouri  impo-  le  payement  d'une  décime  qui  avoitété  pronufe  au  roi  Louis  VIII.' 
dnwî  ««.'1*227.^'^  fa  pure  confidératiam  pour  cinq  ans,  parce  qu'il  devoir  marcher 
perfonne  contre  les  Albigeois.  Le  Légat  voulant  donc  obliger 
M.  12x7.  «.ff.  le  clergé  à  la  continuer,  le  clergé  de  France  en  porta  iës  plaintes 
au  Pape  ,.di(ànt  que  les  chapitres,  voyant  avec  <]uelle  ferveur 
le  Roi  fe  portoit  à  cette  guerre,  s'étoient  volontairement  enga- 
ges à  payer  la  moitié  d'une  décime ,  non  ious  le  nom  d'une  dé- 
cime ,  mab  de  fubfîde  voloiitaire  par  pure  libétalit<$ ,  êc  fiins  f 
être  obligés  par  aucune  promeffe. 

Mais,  depuis  la  mort  de  ce  Prince  ,  tout  ce  que  le  Légat 
a  fait  avec  la  Reine,  ce  qu'il  a  ordonne  ou  jpromis,  a  été 
ûns  demander  le  confentement  des  chapitres  i  c'en  pourquoi  ils 
n'ont  point  trouvé  raifonnable  de  payer  la  décime  de  cinq  ans , 
vu  principalement  que  le  Légat  avbit  promis  à  la  Reine  de 
les  y  obliger.  Conudérant  donc  oue  cette  libéralité  fe  tour- 
neroit  en  obligation  ÔL  en  fisrvitude  ,  &  craignant  pour  l'ave- 
nir ,  les  chapitres  des  quatre  provinces  de  Reims  ,  de  Sens  ,  de 
Tours  &  de  Rouen  ont  appellé  au  iaint  fiege.  L'aâe  eft  du  26 
mai  1227.  de  la  lettre  eft  écrite  au  nom  dt]  chapitre  de  Paris, 
qm  ajoute  qu'après  cet  appel ,  le  Légat  les  a  frappé  de  cenfures 
ecclcfiaftîques,  &  a  fait  failir  leurs  biens  par  les  officiers  du  Roi, 
pour  les  contraindre  aupayement  de  cette  décime. 

Le  pape  Grégoire  Ia.  dans  fa  réponfe  à  ces  plaintes  que 
l'Eglife  Ciallicane  eft  après  le  faint  fiege  ,  le  miroir  de  toute  la 
chre'tienté  ,  &  l'appui  inébranlable  de  la  foi  j  puilque  ,  dans  le 
zèle  pour  la  religion ,  &  la  dévotion  au  faint  fiege ,  elle  ne  fuit 
pas  les  autres  califes ,  mais  elle  les  précède.  11  ajoute  qu'il  a  été 
lenfiblement  affligé  de  l'ordonnance  publie'c  à  Sens  par  fon  Nonce, 
qu'il  lui  en  a  hït  une  forte  réprimande  ,  &  lui  a  enipint  de  .la 
révoquer  inceffiunment.  Cependant  ayant  enfiiite  cm  lés  remon- 
trances du  Nonce»  il  écrivit  au  roi  Louis  IX.  qvt'û  avoir  approuvé 
&  ratifié  l'ordonnance  du  Nonce,  &  vouloit  que  ,  conformément 
à  la  promefle  du  Légat ,  la  décime  lui  loit  entièrement  payée.  . 
-La  lettre  eft  dù  13  novembre  1237. 
xtix.       L'empereur  Frideric  fe  difpofoit  à  partir  pour  la  terre  fainte  au 
txcotnmu  mois  d'.ioiit  1227.  L'armc'c  des  croifés,  qui  devoir  l'accompagner, 
"•OTPcreurFri-*^^"^^    Biindcs  OÙ  elle  devoir  s'embarquer  i  mais  la  maladie  s'etant 
dcric  II.  cr,/r.  mife  dans  l'armée  ,  en  emporta  une  grande  partie,  L'Empereur 
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lui-même  tomba  malade  à  Otiainte,  &  ne  put  cette  année  paflèrvip»iR«m«f/. 

en  Syrie  ,  comme  il  fe  l'ctoit  propofé  j  mais  le  Pape  ,  croyant  '77. 
qne  cette  maiadie  ctoit  feinte  ,  &  indigné  de  tant  de  délais  ,  j.jt,  e-*"''/ ' 
i  excommunia  folemnellement  le  29  de  novembre  1227.  dans  \di  crcg.  ik.  tfud 
grande  églife  d'Anagni  ,  en  préfence  des  évcques  &  des  cardi-**"^*"** 
naux.  Il  renouvella  cette  excommunication  à  l'o£lave  de  S.  Martin, 
&  écrivit  un  lettre  circulaire  à  tous  les  cvêques ,  pour  juliiâer. 
ià  conduite. 

L'Ëmpereor  ne  demeura  pas  fins  réplique.  Il  écrivit  aux  princes 
d'Allemagne  une  grande  lettre,  où  il  ramafle  tous  les  fujets  de 
plaintes  qu'il  prétendoit  avoir  contre  les  papes  9  &  fur-tout  de  ' 
ce  que  le  Pape  lui  impucoic  d'avoir  feint  une  maladie  pour  dif- 
férer raccompliiTemenc  de  fon  vœu  s  que  fi  maladie  avoir  été 
trcs-rcelle ,  dont  il  prenoic  Dieu  à  témoin  i  &  proteftoit  qu'audl-tôt 
qu'il  auroit  recouvré  ià  (anté ,  il  accompliroit  fon  vœu  d'une  ma- 
nieie  convenable  à  la  dignité  impÀiaie.  Dans  fi  lettre  au  Roi 
d'Angleterre ,  fur  le  même  fujet ,  après  avoir  beaucoup  inveûivé 
contre  l'avarice  &  l'ambition  de  la  cour  de  Rome,  il  dit  qu'outre 
fi  maladie ,  il  avoit  piuûeurs  affaires  indifpeoiàbles .  entr'autres 
l'infolence  des  Siciliens  rebelles»  qui  l'avoient  empêcné  de  pafliêr 
en  Syrie. 

Les  divinons  qui  avoient  toujours  été  fi  fîineftes  à  l'affaire  de  ^^v. 
la  croifàde ,  continuoient  dans  la  Paleftine.  Dès  l'an  1221.  le  légat  ja  tcrr/îlhtcî 
Pelage  avoir  excommunié  Boemond  comte  de  Tripoli,  pour  avoir  ««  ««7  h^«o- 
pris  de  force  fur  les  hofpitaliers  le  château  d'Antioclie.  Il  fit  même  7^^"»,! 
ccorcher  un  de  ces  chevaliers,  &  tuer  un  autre.  Le  Comte  mc-n.sf'S^ 
prifi  fès  cenfures  ,  quoique  confirmées  par  le  Pape,  &  ne  voulut 
ni  fitis&irc  pour  les  injures,  ni  redituer  ce  qu'il  avoit  pris.  Il 
envoya  demander  au  Pape  fon  abfolution  j  mais  il  ne  put  l'obtenir 
qu'à  certaines  conditions  que  fes  députés  ne  voulurent  point  ac- 
cepter. Ceci  fe  paflâ  en  1226. 

L'année  fui  vante,  le  Pape  apprit ,  par  une  lettre  écrite  au  nom 
du  Patriarche  de  Jérufalem  ,  des  Archevêques  de  Céfarce  ,  de  Na- 
zareth &  de  Narbonne»  des  Evcques  de  VincheAre  &  d'ÈxcelVre, 
ft  des  trou  Maîtres  de  l'hôpital ,  du  temple  &  de  Tordre  Teoto- 
nique , que  le  retardement  du  départ.de  l'Empereur,  qu'on  attendoit 
au  paflage  d'août  de  cette  année  ,  avoit  jetté  toute  la  Paleftine 
dans  une  extrême  défolation;  que  fur  la  nouvelle  de  ce  nouv  eau 
délai,  plus  de  quarante  mille  bons  hommes  ^ui  ctoient  paiTés 
en  terre  fainte ,  s'en  étoient  retournés  fur  les  mêmes  vailTeaux  qui 
les  avoient  amenés }  toute^fois  qu'après  leur  départ  ,  il  étoit  de-- 
meuré  environ  huit  cens  chevaliers  qui  crioient  tcntt  d*ane  voix  : 
Ou  rompons  la  trêve*  ou  cetoumons  tous  enièfflble.  On  ancoit- 
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eu  grande  peine  à  les  retenir ,  fans  le  Duc  de  Limbourg  qiâ  étvcili 

commander  l'armée  au  nom  de  rEmi>ereiir.  On  tint  confeil  fur 

ce  fujer.  Le  Duc  vouloir  rompre  la  rrêve  avec  les  SarrAzins.  On 
.         lui  remontra  qu'il  n'étoit  ni  fûr,  ni  honnête  de  la  rompre,  ayant 
été  confirmée  par  ferment  s  mais  on  objeÛa  que  le  Pape  té* 
jnoignoit  aiRs  qfut  fon  intention  n'étoit  pas  qu'on  la  gardât ,  puif- 

au'il  excommunioît  ceux  qui  n'iroicnt  point  en  ce  paflage.  Il  fiit 
onc  réîbiu ,  après  une  longue  délibération ,  de  marcher  contre 
Jéru&lem  ;  &  ,  pour  en  apu  rocher  avec  plus  de  fecilité ,  il  fût 
conclu  c^u'on  fortifieroit  Cefarée  &  Joppe ,  &  quTon  matcheroic 
à  Ce  farce  le  lendemain  de  la  Touflainr  1227. 
Vm.  xr.      L'année  fuivante,  le  Pape  réitéra  l'excommunication  contre 
vSiluliM.  l'Empereur  Frideric  le  jeudi  (àint  23  de  mars  1228.  &  ordonna 
«.  IS2S.  a.  I.  que  tous  les  lieux  dîi  fe  trouveroit  l'Empereur,  feroienr  fournis 
à  l'interdit  eccléfiaftique  ;  enforte  tjue,  randis  qu'il  y  feroit  prcienr, 
on  n'y  célébrât  aucun  office  eccléhartique ,  fous  peine  de  privation 
de  tous  offices  &  bénéfices.  Frideric  eut  fi  peu  d'égard  à  cette 
bulle,  qu'il  célébra  avec  grande  magnificence  a  Barlcrte  la  fcte  de 
Pâques.  11  apprit  la  mort  de  Conradin  fultan  de  Damas }  c'eft 
pourquoi  il  envoya  au  fecours  de  h  terre  (àinre  Richard  maréchal 
,      oc  la  principauté,  avec  cinq  cens  chevaliers;  6t  comme  les  Frangi- 
•  panes  &  les  principaux  des  Romains  éroicnr  venus  auprès  de  lui, 
il  acheta  d'eux  ce  qu'ils  avoient  de  biens  immeubles  à  Kome  , 
$c  leur  rendit  enfiiite  à  titre  de  fief  j  par  ce  moyen ,  ils  lui  prére« 
rent  ferment  comme  vaflànx  de  Tempire  î  &  ces  feigneurs  étant 
retournés  à  Rome  ,  y  excitèrent  une  fédirion  contre  le  Pape  , 
&  vinrent  l'infulter,  comme  il  difoit  la  meife  à  S.  Pierre,  même 

Sendant  le  canon  s  ce  oui  obligea  le  Pape  à  forrir  de  Home,  9c 
e  fe  retirer  d'abord  à  Kieti,  puis  à  Spoletre  &  à  Peroufe. 


L'Empereur  partit  enfin  pour  la  terre  fiinte,  &  s'embarqua  à 
l^peréur Fri  Brindcs  au  mois  de  juin,  &  arriva  heurcufement  à  la  terre  fainte. 

^  ^*P^  dénoncer  exprefl'ément  de  ne  pas  pafler  la 

mer  ,  comme  croifc  ,  iufqu'i  ce  qu  il  fiit  abfous  des  cenfures  qu'il 
avoir  encourues  ;  mais  Frideric  n'eut  point  d'égard  à  certe  défenfe; 


[ life  ,  il  ne  pouvoir ,  ni  devoit  traiter  avec  lui }  &  Rainalde  ne 
bngea  plus  qu'à  faire  la  guerre  au  Pape.  Il  avoir  dans  fon  armée 
des  Sarrazins  de  Sicile  ,  fujets  de  l'Empereur  fon  maître,  qui  com- 
mirent mille  défordres  dans  le  patrimoine  de  S.  Pierre,  princi- 
palement contre  les  prêtres  &  les  clercs  >  de-là  ils  entrèrent  dans 
h  Maiche  d'Ancône  oîi  ils  commirent  de  pareils  excès.  Le  Pape 
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•excommunia  Raînalde  Se  Tes  gens  >  puis  envoya  contr'eux  des  troù« 
pes  fous  la  conduire  de  Jean  de  mienne  roi  de  Jcrufalem,  cjui 
croit  brouille  avec  l'empereur  Frideric  fon  gendre.  Au  lieu  de  croix, 
ces  ibidats  portoient  lur  leurs  habits  des  clefs  en  fautoit ,  fymbole 
de  la  puiflânce  de  l'cglife.  Enfin,  voyant  que  tout  cela  n'arrêtoit  pas 
les  progrés  de  Kainalde,  il  envoya  une  autre  arm^c  dans  les  terres  j^^^ 
du  royaume  de  Sicile  :  ellc<^  y  entrèrent  au  mois  de  janvier  1229.  ,,,9^  ^ 

Thomas  d'Âquin  comte  d'Acerre,  que  l'Empereur  avoir  laiiïe 
avec  quelqu'antres  pour  gouverner  ,  en  fon  abfence,  le  royaume 
de  Sicile,  lui  écrivit  en  Syrie  les  dcgats  que  le  roi  Jean  de  Brienne 
faifoir  fur  fes  terres  ,  &  les  projets  qu'il  formoit  pour  ic  faire  re- 
connoitre  Empereur,  ayant  mis  des  gardes  à  tous  les  poIU-s  ,  pour 
fiirprendre  r£mpereiir  y  au  cas  qu'il  revint  en  Italie  fans  pré- 
caution. 

Cependant  l'empereur  Frideric  croit  arrivé  en  Paleftine  au  port  lu. 
d'Acre,  la  veille  de  la  Nativité  de  Notre-Dame  1228.  ^^'^^  vingt p^^j^^PJJ^ 
^eres  èc  cent  chevaliers ,  qui  étoit  peu  de  chofe  en  comparaifon  syrie.OT.i2ziï 
de  ce  qu'on  artendoit  de  lui.  Il  trouva  que  les  chrétiens ,  fous  le  -^'^  ^fr. p„ m. 
.commandement  du  Duc  de  Limbourg  ,  avoient  fortifié  Céfarée  20',!'  '^*"'""'* 
&  quelques  châteaux  ,  &  qu'il  ne  reftoit  qu'à  réparer  Joppé  ,  pour 
aller  à  Jauiàlein.  U  fe  mir  à  leur  tête,  &  ih  fe  rendirent  à  Joppé 
le  15  de  novembre.  Le  fultan  d'Egypte  Melic-Camel  croit  campe 

Srcs  de  Gaza  ,  &  le  Sultan  de  Damas  fon  neveu  à  Naploufe ,  toqs 
eux  à  une  journée  de  à  égaie  di0ance  de  Jopné.  L'empereur  Frt* 
deiic  envoya  deux  feiçneurs  avec  despréfeos  a  Melic-CJamel,  lui 
dire  qu'il  vouloit  l'avoir  pour  frère  &  pour  ami;  qu'il  n'éroir  point 
venu  pour  faire  des  cpnquctes, ayant  allez  de  pays  pour  contente;: 
la  plus  grande  ambition  {  mais  qu'il  étoit  venu  recouvrer  les  ûints 
Jieux  &  le  royaume  de  Jérulàiem,  qui  apparrenoit  de  droit  à  fon 
/ils;  car  l'impératrice  Yolande  fille  du  roi  Jean  de  Brienne  étoit 
^orte  cette  année ,  après  avoir  accouché  d'un  fils  qui  fut  nommé 
Conrade.  Les  envoies  ajoutèrent  que,  fi  le. Sultan  vouloit  rendre 
Jérufalem ,  il  ctoit  inutile  de  filire  la  guerre  ,  ni  de  répandre  le 
-fang  humain. 

^  Quoique  Melic-Camel  fiit  bien  informé  de  la  foiblefTe  de  Fride- 
•ric ,  &  de  la  divifion  qui  régnoit  entre  les  chrétiens  de  Syrie  ,  il 
ne  lailTa  pas  de  lui  envoyer  des  préfcns ,  &  lui  fit  dire  de  s'expli- 

2uer  touchant  l'amitié  qu'il  vouloit  faire  avec  lui.  Quant  à  Jcru* 
ilem  ,  ajoiita-t  il ,  c'eil  un  article  important»  non  pour  la  valeur  > 
du  pays  i  mais  pour  le  re^peâ  que  les  Mahoménns  portent  à  la 
ville ,  «5c  particulièrement  au  temple ,  qu'ils  regardent  comme  U 
mailon  de  Dieu  ,  &  y  viennent  de  toutes  parts  avec  autant  de 
ficvotîoo  que  les  chrétiens  au  fépuLchre  4»  Jefus-  Chrift  i  ex^forte 
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que  fi-  je  rabandoDium ,  le  Calife  pourrmt  m'acculër  de  trahir  mt 
leligîoa.  Ce  temj^le  du  Seigneur  que  les  Mahoméuns  regardent 
encore  aujourd'hui  comme  celui  de  Salomon  ,  &  pour  lequel  ils 
ont  encore  aâueliement  tant  de  refpeCl ,  n'eil  autre  que  la  moP> 
quée  Alaxa  bâtie  par  Omar ,  après  qu'il  eut  pris  Jéniulem  en  636. 
«I  même  lieu  oii  eecnc  autrefois  le  temple  de  Salomon  ;  cerre  mof- 

Suce  fut  changée  en  cglife  après  la  conqucre  de  Godefroy  de 
louillon  ,  ôc  c'e'roit  l'églife  patriarchale  de  J  crufalem ,  qui  fut  ré- 
tablie en  mofquée  après  la  prife  de  cette  viUe  jpar  Saiadin. 

Apres  une  négociation  rrès-fecrette ,  le  traite  entre  l'Empereur 
&  le  Sultan  fut  conclu  &  rédigé  en  ces  termes.  1**.  Le  Sultan  li- 
vrera Jérufalem  à  l'Empereur  &  à  Tes  lieutenans  pour  en  difpofer 
Ja  fortifier  à  (à  volonté.  2*^.  L'Empereur  ne  touchera  point  à  U 
gemlate  ,  qui  eft  le  temple  de  Salomon  ,  ni  à  tout  ce  qui  eft  com- 
pris daîrts  fon  enceinte,  &  ne  foutfrira  qu'aucun  Franc  s'en  empare; 
mais  elle  demeurera  fans  aucun  changement  entre  les  mains  des 
Mufulmans ,  pour  y  faire  leurs  prières  l'exercice  public  &  libre 
de  leur  religion  >  les  clefs  des  portes  de  cette  mofque'e  feront  gar- 
dées par  ceux  qui  y  demeurent,  pour  avoir  foin  de  la  mofquée. 

On  n'empêchera  aucun  Mutulman  d'aller  en  pèlerinage  à 
Bethléem.  4*^.  Si  c^uelqne  Franc  croit  fermement  la  majefté  6c  U 
dignité  du  temple,  il  pourra  y  entrer  pour  faire  fes  prières  ,  Hnon 
il  ne  fera  pas  fouÔert  même  dans  toute  l'enceinte.  5**.  Si  à  Jcru- 
lâlem  un  Mufiilman  fût  tort  à  un  autre  Muihlman,  il  fêta  appellé  • 
devant  les  juges  de  fa  religion.  6**.  L'Empereur  ne  donnera  aucun, 
fecours  à  aucun  Franc  ,  ni  Mufulman  ,  pour  faire  la  guerre  aux 
Mufulmans  pendant  cette  trêve,  ni  ne  les  y  excitera  ni  y  prendra 
aucune  part.  7^.  L'Empereur  rappellera  tous  ceux  qui  entrepren» 
dront  de  porter  Quelque  dommage  aux  terres  de  Melic  -  Camel  , 
&  il  le  défendra  à  fes  troupes  &  à  tous  fes  fujets  de  toute  l'é- 
tendue de  fon  pouvoir.  8°.  Si  quelques  Francs  entreprennent  de 
contrevenir  aux  conventions  comprifes  en  cette  trêve,  l'Empereur 
fera  tenu  de  prendre  la  défenfe  du  Sultan  contre  eux.  9'.  Tripoli 
&  fon  territoire  Carofe,  Cailel- Blanc ,  Tortofe  ,  Margat  &  Antio- 
che ,  avec  tout  ce  qui  s'y  trouve  ,  demeurera  au  même  état ,  tant 
pendant  la  trêve  ,  que  pendant  la  guerre  ,  &  l'Empereur  défeo* 
dra  à  tous  les  fiens  de  donner  aucun  fecours  aux  feigneurs  de  ces 
places  i  c'eft-à-dire,  qu'elles  ne  font  pas  proprement  comprifes  dans  ' 
Méttk.ftri$,U  trêve.  10*.  On  rendra  aux  chrétiens  la  ville  de  Bethléem  ,  &  le 
•^**''*'  territoire  entre  cette  ville  &  Jérufalem,  Nazareth  avec  le  chemin 
jufqu'à  Acre,  le  tenitoire  de  Toutoo»  Sidon  ou  Saïd  avec  iès 
dépendances. 

i,«i»fc;cuf    Cette  ttêve  qui  fit  tant  de  plaific  à  la  plupart  des  ccoiliSs  ,  9c 
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.qui  devoit  durer  pendant  dixans ,  fut  jurée  de  part  Se  d'aorte  It^"^  *  > 
dimanche  i8  de  février  1229.  mais  ni  Gérolde  patriarche  de  Jé^'^^jSî. 

rurilem  ,  ni  les  templiers,  ni  les  hospitaliers,  n'y  prirent  aucune rf^ric.  m( 
part ,  la  regardant  comme  hooceufe  oc  déùvantageufe  à  la  chré-  ^^^f^ 
tientë  »  ft  tenant  l'Empereur  pour  excommunie  s  car  le  Pape 
leur  avoir  écrit  de  le  dénoncer  excommunié  &  parjure.  Se  leur 
avoir  défendu  de  lui  obéir,  &  d'avoir  aucun  égard  pour  lui.  Le 
Patriarche  même  alla  jurqu'à  défendre  de  réconcilier  les  lieux  (âints 
de  Jdmfâlem ,  ic  d'y  célébrer  l'office  divin ,  refiiû  à  tous  let 
pèlerins  la  permitTion  d'entrer  dans  cette  ville  ,  &  de  vifirer  le 
wint  fcpulchre.  L'Empereur  ne  laifla  pas  d'entrer  à  Jérufilem  le 
17 mars  I2Z9.  ôc  le  lendemain  dimanche,  de  venir  en  habits  royaux 
dans  réKlifedn&intfépolchre,  accompagné  des  chevaliers  Teuto* 
niques  «  de  quantité  de  noblefTe  &  de  peuple  ;  &  comme  il  ne 
fe  trouva  point  d'cvêaue  pour  lui  donner  la  couronne ,  il  la  prit 
lui-même  fur  l'autel.  Alors  le  Maître  de  l'ordre  Teutonique  fit  un 
^and  difcours  premièrement  en  allemand  ,  puis  en  françois,  oïl 
il  exhorta  les  nobles  à  conrribuer  aux  fortifications  de  Jérufalem. 
Pluûeurs  offrirent  de  l'argent  pour  cet  ouvrage  j  mais  l'Empereur 
.parrit  dès  le  lendemain  matin ,  iàns  avoir  donné  aucun  ordre  poux 
ces  fortifications. 

Le  Patriarche  de  Jcrufalcm  mal  fatisfait  de  tout  ce  que  TEmpe» 
reur  avoit  fait  avec  le  Sultan .  écrivit  au  Pape  Se  à  tous  les  fidè- 
les pour  leur  frire  connoftre  les  inconvéniens  de  la  trêve,  du 

Î>eu  d'avantage  que  la  terre  (àinte  a  tiré  du  voyage  de  Frideric.  Il 
è  plaint  de  ce  que  ce  Prince  a  reçu  du  Sultan  ,  des  femmes  qui 
chantoient  &  danfoient  pendant  fes  repas  i  du  fecret  qu'il  avoic 
affeûé  en  traitant  avec  le  Sultan  %  de  n  avoir  fiiit  aucune  mention 
dans  ce  traité  ,  ni  de  l'cglife  ,  ni  des  pèlerins  ;  de  n'avoir  pas  feit 
accéder  au  traité  le  Sultan  de  Damas ,  qui  étoit  en  poireflion  de 
Jcrutàlem  {  de  laifFer  aux  Sarrazins  le  temple  de  Dieu,  (ans  même 
permettre  aux  chrétiens  d'entrer  dans  fon  eiKeinte ,  tandb  qu'on 
permet  aux  Sarrazins  d'entrer  librement  dans  Bethléem  ;  d'accor- 
der aux  Sarrazins  l'exercice  de  leur  ju(\ice,  comme  aux  chrétiens, 
dans  Jérufalem  ;  de  ne  promettre  de  donner  aucun  fecours  aux  fèi- 
gneurs  d'Antioche  &  de  TripoU,  contre  ce  qui  s'eft  toujours  pra- 
tiqué jufqu'aujourd'hui  5  de  s'engager  à  n'exercer  aucun  aâe  d'nol« 
tilité  direâement  ni  indiredement  contre  les  Sarrazins. 

Quoiqu'il  fe  fut  obligé  autrefois  par  ftrment  à  entretenir  pendant 
deux  ans  dans  la  terre  fiûnte  mille  chevatieis  9l  cinquante  galères  , 
il  y  ofe  venir ,  amenant  avec  lui  à  peine  quarante  chevaliers  &  (ans 
argent.  Enfin  étant  revenu  à  Acre  ,  Se  voyant  que  nonobftaac 
k  crive  qu'il  avoit  frite  »  les  chcvaliMS  du  temple  vouloim  tete» 
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nir  les  troupes  croifés ,  &  les  payer  ùà  les  fonds  de  l'aumône  du 
roi  Philippe- Augnftc.  Frideric  le  trouva  fort  mauvais,  difant  qu'é- 
tant Roi  de  jérulalem,  on  ne  devoit  pas ,  fans  fa  permiÛîon ,  te- 
nir des  troupes  en  armes  dans  Ton  royaume ,  &  défendit  à  tous 
les  chevaliers  e'rrangers  d'y  demeurer ,  ordonnant  au  com^  Tho- 
mas ,  qu'il  laiflbit  pour  fon  lieutenant ,  d'ufer  de  punition  corpo* 
relie  contre  le  premier  qu'il  y  trouveroit  après  fon  départ. 

Le  Patriarche  &  les  autres  prélats  qpÂ  étoieot  à  Acre  ,  voyant 
cela  ,  excommunièrent  tous  ceux ,  qui  donneroient  aide  on  coo- 
feil  à  l'Empereur ,  contre  l'églife  ,  contre  les  templiers  ou  autres 
religieux,  &  contre  les  pèlerins.  L'Empereur  irrité,  iic  garder  toutes 
lès  entrées  par  des  gens  armés ,  pour  rofiilter  les  templiers  âc  les 
pèlerins  i  il  Ht  même  fiiftiger  par  la  ville  des  frères  prêcheurs  &  des 
mineurs.  Enfin  il  fit  une  efpece  de  paix  avec  le  Patriarche  &  les 
templiers }  mais  comme  il  n'en  exccutoit  pas  les  conditions  ,  ils 
mirent  la  ville  en  interdit  :  ce  qui  objigea  Frideric  à  s'en  retour* 
ner  en  Italie  ;  il  fit  charger  fccrettement  fur  fes  vaifTeaux  les  ar- 
mes qu'on  gardoit  à  Acre  depuis  longtems  ,  &  s'embarqua  en 
cachette  le  17  mai ,  &  partit  fans  dire  adieu  à  perfonne.  C'eft  ce 
que  raconte  le  patriarche  Gérolde  dans  Ci  lettre  adreffée  à  tous  les 
ndéles. 

Mattk.Paris.    Qn  ctoit  que  ce  c^ui  irrita  l'Empereur  contre  les  templiers ,  & 
««>M«'^ui  fit  liâter  fon  départ ,  fut  que  les  templiers  &  les  holplraiiers 
écrivirent  au  Sultan  d'Egypte ,  que  Frideric  avoit  réibJu  d^ler  an 
Jourdain  par  dévotion  ,  march.mt  à  pied  avec  peu  de  compagnie  , 
&  qu'il  feroit  aifc  de  le  prendre  &  de  le  tuer.  Que  le  Sultan  de- 
teftant  la  perfidie  des  chrétiens,  renvoya  la  lettre  à  l'Empereur , 
qui  étoit  déjà  averti  de  la  trahifon  :  ce  qui  l'aliéna  entièrement  de 
ces  chevaliers  ,  &  le  détermina  à  quitter  la  PalefHne. 
LTV,       Vers  ce  tems-là,  c'eû'à-dire  ,  cii  1228.  vint  en  Angleterre  ua 
uk"S  Archevêque  de  la  grande  Arménie,  pour  y  viiiter  les  heuz  de  dé- 
lias.  '  votson  comme  il  avoit  '&it  dans  les  autres  royaumes.  Il  avoit  des 
lettres  de  recommandation  du  Pape ,  &  étant  arrivé  au  monaftere 
de  S.  Alban  ,  où  dem/suroit  alors  l'hiilorien  Marlueu  Paris ,  il 
s'infbrinoit  des  moeurs  Se  de  la  religion  du  pays ,  &  racontoim 
ibn  oôté  plufieurs  merveilles  des  pays  d'Orient.  On  lui  demanda  fi 
Ton  célcbroit  en  fon  pays  la  Conception  de  la  Vierge  ;  il  répondit 
qu'on  la  C£lchroit,  parce  qu'un  Ange  l'avoir  annoncée  à  Joachim 
ftfiiigé^     .demenrant  alors  dans  le  dé&rt.  Far  la  même  raifon, 
ajouu-t-U,  nous  faifons  aufH  celle  de  S.  J ean-Baptifte  s  car  pour 
celle  de  Norre-Seigneur  on  la  fait  par-tour. 

.  Il  couroit  alors  un  bruit  qu'on  voyoit  en  Orient  un  certain 
Ji^h  y  qui  avoit  aflifté  à  la  paUjon  dik  Je(h$-Chtift,  ft.qa'on  di« 
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foit  ôtte  encore  en  vie,  pour  preuve  de  li  religion  chrétienne. 
Un  chevalier  d'Antioche,  qui  fervoit  d'interprète  i  l'Archevcaue , 

répondit  que  ce  Prélat  l'avoit  vû,  &  l'avoit  même  reçu  à  fa  rable, 
quelque  tems  avant  Ton  départ.  Lorfque  Jefus-Chriil  fut  pris  par 
les  Juifi  fie  mené  devant  Puate,  cet  homme,  nommé  alors  Car- 
tophile, étoit  portier  de  Pilate  >  &  comme  les  Juifs  tiroienr  Jefut 
du  prétoire,  après  l'avoir  fait  condamner.  Cartophile  le  poufTa  ru- 
dement du  pomg  dans  le  dos,  ôc  lui  dit ,  avec  infulte  :  Va  vite, 
Jefos,  va,  que  tarde-tuï  Jefus  le  reprda  d'un  vifage  févere,  8c 
lui  dit  :  Je  m'en  vais ,  «Se  ru  m'attendras  jufou'à  ce  que  je  vienne. 
Apres  la  réfurreftion  de  Notre-Seigneur  ,  Cartophile  reçu  le  bap-  • 
terne  d'Ananias  qui  baptifa  S.  Paul  ,  &  prit  le  nom  de  Joleph. 
Il  avoir  environ  trente  ans  ,  &  quand  il  en  eut  cent ,  il  tomba  dans 
une  rmhdie  qui  pnroilToir  incurable.  Alors  il  fut  ravi  comme  en 
extale,  âc  étant  gucri,  il  le  trouva  au  même  âge  où  il  étoit  à  la  .  ■ 
palVion  de  Jefus-Chrift  :  ce  qui  lui  arrive  tous  les  cent  ans.  11 
demeure  fouvent  en  Arménie  &  dans  les  autres  pays  d'Orient ,  . 
vivant  avec  les  préi:its.  Au  rerte  c'eft  un  homme  de  fiinte  vie, 
qui  parle  peu ,  &  feulement  pour  répondre  aux  queflions  qu'on  lui 
Uït,  il  rerafe  les  préfens  qu'on  lui  (ait ,  Ôc  fe  contente  du  nece£&ire 
pour  la  noiurricure  &  le  vêtement ,  attendant  avec  crainte  le  der^ 
nier  jugement  de  Jefus-Chritt  ;  c'eft  ainfi  que  ces  vovaireurs  abu- 
foient  de  la  crédulité  de  ceux  qui  les  recevoicnt.  Mathieu  Paris  ne 
doute  nullement  de  la  vérité  de  ce  rédr  ,  &  dir  qu'il  eft  confirmé 
par  le  témoignage  d'un  feigneur  An^lois  nommé  Richard  d'Ar« 
genton  ,  qui  a  beaucoup  voyagé  en  Orient,  &  qui  eft  mort  év6* 
que  en  Angleterre. 

Quelques  écoliers  de  l*univerfîré  étant  allé  le  lundi  6c  te  mardi  tv. 
gras  fe  divertir  au  fiuxbourg  S.  Marcel  ou  S.  Marceau,  entrèrent 
dans  un  cabaret,  où,  après  avoir  bû,  ils  prirent  querelle  avec  1  hôte  p^rig.«.ijt9. 
lur  le  prix,  &  couuncncerent  à  fe  prendre  aux  cheveux  &  à  fe 
donner  des  foutflets  ;  les  gens  du  fa ux bourg  accoururent ,  &  tire-*'****'' 
rcnt  le  cabuetier  des  mains  des  écoliers  ,  le?  battirent  «J^-  les 
mirent  en  fuite  }  le  lendemain  ils  amenèrent  leurs  camarades  en 
plus  i;rand  nombre,  armés  d'épées  &  de  bâtons,  ôc  étant  entrés 

f>ar  force  dans  un  cabaret ,  ils  briferent  les  portes ,  de  verferent 
e  vin  par  terre  ;  puis  fe  jctr^inr  fur  tous  ceux  qu'ils  trouvèrent  dans 
les  rues  ,  ils  en  bleiierent  çluiieurs.  Le  Légat  Komain  &  l'Evêque 
de  Paris  porrerenr  leurs  plaintes  de  ce  détordre  à  la  reine  Blanche , 
qui  gouvernoit  fous  la  mmorité  du  roi  S.  Louis  $  elle  envoya  aufli- 
tôt  Te  Prévôt  de  Paris  pour  châtier  les  auteurs  de  cette  violence. 
Le  Prévôt  &  les  gens  trouvèrent  hors  de  la  ville  plulieurs  écoliers 
qui  joooient  s  mais  qui-  a'avoient  pas  ctt  «te  parc  i  ce  défordte.  JJs 
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fe  jetterent  fiv  eux  ,  en  bleflètent ,  en  dépouillèrent,  &  en  tuèrent 

même  quelques-uns ,  les  autres  s'enfuyerent.  On  trouva  entre  les 
morts  deux  clercs  conûdérablcs  par  leurs  richeiTes  &  leur  condi- 
tion ,  l'uD  Flamand  &  l'autre  Normand.  Alon  les  profieflèurs  de 
î*univerfité  fii^endirent  leurs  leçons  &  leurs  difputes ,  &  vinrent 
en  corps  trouver  la  Reine  &  le  Lcgat  demander  juftice ,  n'étant 
pas  jufte  de  faire  porter  à  toute  l'univecticé  la  faute  de  Quelques 

ÏMrticuliers  méprlubles.  Lloniverfité  n'ayant  pas  eu  £itisfiimon  de 
a  Reine  ,  du  Lé^at ,  ni  de  l'Evcque  de  Paris  î  tous  les  maîtres  Se 
les  e'coliers  fe  difperferent ,  de  forte  qu'il  ne  refta  pas  à  Paris  un 
feui  doûçur  de  rcpucacion  :  la  plus  grande  partie  le  retira  à  An- 
gers ,  d'autres  allèrent  à  Orléans ,  Se  l'on  croit  que  c'eft  l'ori^ne 
le  ces  deux  univerfitcs.  D'autres  allèrent  à  Reims,  d'autres  à  Tou- 


loufe,  quelques-uns  en  Efpagne  ^  en  Italie  &  en  d'autres  pays  étran 
eers.  Le  rqi  d'Angleterre  Henri  III.  les  invita  tous  à  venir  dans 
aiîiSt?«ï">»  royaume,  leur  offrant  telle  ville  qu'ils  voudroient  choidr  , 
eii.9-  16*4-  rfu  toute  liberté  &  fureté.  L'unîverfité  de  Touloufe  fut  confirmée  en 
Î^ÏSr>%c  1^33.  fur  Je  pied  à  pçu  ptçs  de  celle  de  Paris,  par  le  pape  Gté- 
III.  f.  149.  '  goire  IX. 

Lvi.       La  guerre  ^ue  le  Pape  avoir  commencée  en  Italie  contre  l'em* 
Dwle'pa'r^  P"^"*^  Fridenc  II.  pendant  le  voyage  de  ce  Prince  en  Paleftine, 
f^ni*  demandoit  de  granas  frais  ,  &  ies  revenus  ordinaires  ne  fuâiûnt 
gumc  à  ijcm.  point ,  il  ftit  obligé  de  recourir  aux  feigneurs  &  aux  prélats  pour 
F"™.' 11"?"' en  obtenir  des  fubfides  d'argent.  Le  Roi  d'Angleterre  ayant  ré» 
MutifvuMu  folu  de  faire  caffer  l'éleûion  de  Gautier  de  Hemesham ,  élu  ar- 
■m.r«aw*  chevêque  de  Cantorberi  en  i^2S.  en  la  place  d'Etienne  de  Lang- 
ton ,  &  ayant  entrepris  de  mettre  en  &  place  Richard  chancelier 
de  l'églife  de  Lincoln,  les  députés  que  le  roi  Henri  III.  avoit  en- 
voyés à  Kome  pour  cçtte  affaire,  ne  trouvèrent  point  de  meilleur 
expédient  pour  la  faire  réuiïlr ,  que  de  promettre ,  de  la  part  du 
Ro|,  la  dime  de  tous  les  meubles  d'Angleterre  &  de  l'Irlande; 
moyennant  cette  promefle,  l'éleûion  de  Gautier  fut  caflee,  &  Ri- 
chard nomm^É  juclievêque  de  CantO|;beri,  Sl  iacrc  le  lo  de  juin 

Pour  recueilUr  la  décime  promife ,  le  Pape  envoya  en  Angle- 
terre Etienne  fon  chapelain.  Le  Roi  fit  affembler  à  weft-Minfter 
les  prélats  &  les  feigneurs  le  29  d'avril  1229.  Le  Nonce  y  lut  la 
lettre  du  Pape ,  qui  demandent  a  tous  les  clerct  &  les  laïcs  la  dîme 
de  tous  leurs  meubles  en  Angleterre ,  en  Irlande  &  en  Galles ,  afin 
de  foutenir  la  guerre  qu'il  avoit  contre  l'Empereur  :  tous  s'atten- 
doient  que  le  n.oi  les  foutiçndroit  i  mais  comme  il  avoit  engagé 

parole,  il  demeura  dans  le  filence  s  les  feigneurs  &  les  laïcs  re* 
fiiierent  nettement  de  donnée  cette  décime.  Les  évoques  Su  tout 
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le  clergé  prirent  dn  tems  pour  délibérer }  &  après  trois  ou  quatre 
jours  «  ils  iè  fonmireat.  en  murmurant  &  à  regret ,  craignant  l'ex«- 
communication  ou  l'interdit.  Ils  vouloient  d'abord  ne  donner 

au'une  certaine  fomme  >  mais  le  Nonce  fit  Ci  bien  qu'ils  promirent 
e  donner  la  décime  entière ,  dans  laquelle  on  comprenoit  même 
Ja  récoite  de  Tannée,  qui  étoit  encore  en  herbe;  âc  comme  le 
Pape  avoir  befoin  d'un  prompt  fecours,  il  fallut  lui  trouver  incef- 
Dunment  de  l'argent  par  emprunt ,  ou  autrement  :  ce  qui  obligea 
pinfienrs  |prébts  à  engager  les  reliquaires,  les  calices les  autres 
vafes  fjcres,  ou  à  emprunter  à  des  ufuriers  ou  marchands ,  qui  fui» 
voient  le  Nonce ,  6c  qui  prêtoient  à  intérêts  excelUfs.  Depuis  ce 
tems  ces  ufuriers  ultramontains  s'établirent  en  Angleterre. 

Lies  autres  royaumes  n'étoient  pas  exempts  de  ces  taxes  A:  de  . 
ces  décimes ,  &  le  Pape  en  demandoit  en  Italie  ,  en  France  ,  en 
Efpagne  ,  en  Portugal,  en  Allenugne,  en  Dannemarck.  Cepen« 
dant  la  guerre  fe  contihuoit  contre  l'Empereur  en  Italie,  avec  tant 
de  ciuauté-  que  le  Pape  fut  obligé  de  donner  fes  ordiies  pour  la 
modérer.  Jean  de  Bnenne  y  ayoit  feit  des  conquêtes  confidéra- 
bles,  en  Campanie,  en  Pouille ,  &  dans  les  autres  provinces  qui 
dcpendoient  du  royaume  de  Sidle.  Mais  la  nouvelle  étant  venue 
que  l'Empereur  étoit  revenu  de  la  terre  fainte ,  &  arrivé  à  Brindes , 
en  peu  de  tems  tous  ces  pays  rentrèrent  fous  fon  obcifTance  ,  & 
Jean  de  Bricnne  lui-même  quitta  l'Italie,  ôc  s'en  retourna  en 
Fiance ,  pour  fe  préparer  au  vopge  de  Coimantinople  i  car  l'em*  ' 

fereur  Robert  cle  Courtenay  étant  mort  en  1228.  les  feigneurs 
rançois ,  qui  étoicnt  à  Conftantinople  ,  avoient  choifi  Jean  de 
Bricnne  pour  Empereur,  ainfi  qu'on  l'a  vû  ailleurs.  En  même  tems 
Je  Pape  déclara  les  fujecs  de  l'empereur  Frideric  abfous  du  ferment 
de  fidclitc  ,  principalement  ceux  du  royaume  de  Sicile,  &  cela, 
dit  le  Pape ,  parce  que  perfonne  ne  doit  ^rder  la  fidclitc  à  celui 
qui  s'oppofe  a  Dieu  &  à  fes  Iaints ,  &  qui  Kwle  aux  pieds  fes  com* 
mandemens. 

Apres  la  réconciliation  de  Raîmond  comte  de  Touloufe  à  l'c-  Q^^^■^'^ 
glife ,  donc  nous  avons  parlé  ^  la  ville  de  Touloufe  fur  réconciliée  Touloufe.  m 
an  mois  de  jnillet  1229.  et  le  cardinal  Romain  énnt  venu  en  cette  '"9»  V 
ville  au  mois  de  fcptembre,  y  tint  un  concile,  où  fe  trouvèrent  caT/l  rfjpî£. 
trois  archevêques,  de  Narbonne,  de  Bourdeaux  &  d'Aucli  ,  avec L«ir.*.4o. 
plulieurs  évcques  Ôc  autres  prélats.  Le  Comte  de  Touloufe  v  allilU 
zM  avec  d'autres  feigneurs,  de  même  que  le  Sénéchal  de  Carcaf- 
fonne  Se  deux  confuls  de  Touloufe  ,  l'un  de  la  cité  &  l'autre  du 
bourg ,  qui  jurèrent  au  nom  de  toute  la  communauté  d'obferver  la  ■ 
paix  faite  a  Paris  la  même  aauce.  DàOi  ce  concile  on  fit  quarante* 
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dnq  canons  •  du  conièU  des  évêques ,  des  prélats ,  des  bâtons  9c  des 
chevaliers.  Voici  le  précis  de  ces  canons. 

Les  év'cques  choifiront  dans  chaque  paroiflTe  un  prêtre  &  deux 
ou  trois  laies  de  bonne  réputation  y  pour  rechercher  les  hérétiques 
dans  les  maifbns ,  les  caves  Se  antres  lieux  où  ils  pourroient  fe  ca- 
cher ,  dont  ils  avertiront  l'Evcque ,  le  Seigneur  du  lieu  ,  ou  foa 
Baillif.  Si  un  Seigneur  cft  convaincu  d'avoir  permis,  pour  de  l'ar- 

ëent  ou  autrement ,  à  un  hcrctique  de  demeurer  dans  fa  terre  y  il 
\  perdra  6c  fera  foumis  à  la  correaion  de  Ton  fupérieur.  Si  le  Baillif 
eft  convaincu  de  négligence  ou  de  connivence  fur  le  même  fiir , 
il  perdra  Tes  biens,  &  ne  pourra  plus  être  baillif,  ni  là  ni  ailleurs. 
La  maifon  où  l'on  aura  trouvé  un  hérétique  fera  abattue ,  &  la 
place  contifquée.  Nul  ne  fera  puni  comme  hérétique  ,  qu'il  n'ait 
été  jugé  tel  par  le  juge  eccléliaftiquc.   On  pourra  rechercher  Se 

S rendre  un  hérétique  même  fur  les  terres  d'autrui ,  &  le  Baillif 
H  lieu  fera  obligé  de  donner  main^rte. 
Les  hérétiques  qui  fe  feront  convertis  d'eux-mêmes  ne  demen- 
reront  point  dans  leur  propre  ville ,  fi  elle  eft  fufpeclc  ;  «5c  ,  pour 
marque  qu'ils  déteftent  leur  ancienne  erreur,  ils  porteront  au  haut 
de  leurs  habits  deux  croix  de  différente  couleur ,  l'une  i  droite  9c 
l'autre  à  gauche  ,  9c  ils  ne  feront  point  admis  aux  charges  pubU* 
ques,  s'ils  n'ont  été  reftitués  en  entier  par  le  Pape  ou  par  fon  Lé- 
gat. Les  hérétiques  qui  ne  fe  font  convertis  que  par  la  cr.ainre  de 
la  mort,  feront  enfermes  par  l'Evêque,  enforte  qu'ils  ne  puiilènc 
corrompre  perfonnc.  On  fera  prêter  ferment  à  tous  les  habitAns 
des  paroiiles  de  renoncer  à  toute  hcréfie ,  &  de  pourfuivre  les 
hérétiques  j  &  ceux  qui  ne  voudtont  pas  prêter  ce  ferment ,  fe- 
ront tenus  pour  fufpeâs  d'héréfie;  de  même  qne  ceux  qui  rejfufe> 
ronr  de  fe  confefler  trois  fois  par  an  à  leur  propre  curé ,  ou  à  un 
autre  de  fon  confentemeot ,  &  ne  communieront  pas  trois  fois,  à 
Pâques,  à  la  Pentecôte  9c  à  Noël.  On  ne  permettra  point  aux 
laïcs  d'avoir  les  livres  de  l'ancien  9c  du  nouveau  teftament  traduits 
en  lan^e  vulgaire.  On  leur  permet  feulement  un  pfeaurier  ,  un 
bréviaire .  ou  les  heures  de  la  Vierge.  L'abus  que  les  hérétiques 
feifoient  oes  traduâions  en  langue  vulgaice^  oluig^t  à  proodie 
ces  précautions. 

Quiconque  fera  diffamé,  ou  fufpeft ,  ne  pourra  déformais  exer- 
cer la  médecine.  Quand  un  malade  aura  reçu  la  communion  d'un 
prêtre  catholique ,  on  gardera  foigneufement  ce  malade  jufqu'au 
jour  de  f.i  mo  r ,  ou  de  fa  convalefcence ,  de  peur  que  quelque  hé- 
rétique ne  puille  approcher  ;  car  t»ous  lavons  les  inconvéniens  qui 
en  iont  arriv  és.  Les  teiUmens  fe  feront  en  prcfence  du  curé  ou 
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étm  ancre  eodéébftique  ,  fous  peine  de  nullité.  On  oblige  tous 
les  chefi  de  Êimilie  de  venir  à  1  églife  tous  les  dimanches  ou  fêtes 
chômées,  pour  y  entendre  l'office  divin  ,  la  prédication  &  la  melïe 
entière,  fous  peine  de  douze  deniers  tournois,  applicables  moitié 
an  Seigneur  9c  moitié  à  l'églife.  Les  juges  rendront  la  juftice  gratb, 
làns  rien  exiger ,  même  fous  prétexte  de  coutume. 

La  même  année  1229.  Jean  évêquc  de  Sabine  Icgat  du  faint  ^^^^'j^Vj^ 
fiege ,  envoyé  ,en  Eipagne  par  le  Pape  Grégoire  IX.  pour  juger  Tar^ione  7«. 
la  caufe  du  mariage  de  Jacques  roi  d'Arragon  ,  avec  Eléonore  de  <229.t  x/. 
Caftille,  tint  un  concile  à  Tarragone,  auquel  alfifterent  les  Arche-****  '**'^' 
vêques  de  Tolède  Ôc  de  Tarragone ,  &  neuf  évoques  des  royaumes 
de  Caftille  ôc  d'Arragon/  Le  mariage  fut  déclaré  nul,  comme  ayant 
été  contraûé  entre  proches  parens  ûua  difpeniè  :  le  roi  Jacques 
n'y  rclllta  pas;  mais  il  rcpréfenta  au  concile,  qu'ayant  époufé  la 
Princeilé  en  ^ce  de  i'églile.  croyant  le  nuriaee  légitime,  &  en 
ayant  eu  un  fils  nommé  Alronfe  ,  à  qui  il  deftlnoit  le  royaume  , 
&  à  qui  il  avoir  fait  prêter  ferment  par  lès  vai&ux^  il  déclara 
qu'il  confirmoit  fa  deftination ,  &  ,  s'il  ctoit  befoin ,  il  légitimoit 
ion  fils  de  fon  autorité  royale.  Sa  déclaration  iiit  inférée  dans  les 
aâes  du  concile.  Et  que  loues  années  après,  comme  on  vouloit 
conteftor  l'état  du  jprince  Âlfonfe ,  le  pape  Grégoire  confirma  la 
fentence  de  fon  Légat,  &  déclara  Alxbnle  légitime»  attendu  la 
bonne  foi  des  parens. 

Il  y  avoir  quatre  ans  que  S.  François  étoit  mort ,  lorfque ,  dans  tix. 
le  chapitre  général  des  frères  mineurs  tenu  à  Affife  ,  on  fit  l^jç^^'^î^" 
tranflation  du  corps  de  ce  Saint,  de  l'ancienne  c|2;lire  de  S.  George génëiaidesfre» 
où  il  avoit  d  abord  été  inhumé  ,  dans  celle  de  S.  François  ,  nou-  'f^'JSjH* 
vellement  bâtie  par  firere  EUe  alors  général  de  l'ordre.  11  la  fit àMM^ju** 
grande  &  magnifique  ,  ayant  pour  cela  exigé  de  l'argent  de  toutes 
les  provinces ,  &  ayant  mis  un  tronc  de  marbre  à  l'entrée  de  la 
même  églife ,  pour  recevoir  les  offrandes  de  ceux  qui  y  entroient  i 
ce  qm  feandalilà  beaucoup  les  zélateurs  de  la  fainte  pauvreté!  fue> 
tout  Elie  ayant  été  convaincu  d'avoir  détourné ,  pour  fa  commo- 
dité particulière,  une  partie  de  l'argent  oui  lui  avoit  été  donne 
pour  bitir  l'églins  du  Saint  :  il  s'en  etoit  aonné  un  bon  cheval  Se 
des  valets  $  il  mançeoit  en  particulier  dans  fit  chambte  ,  &  y  âifoic 
bonne  chère.  Il  loutenoit  que  la  manière  de  vie  introduire  par 
S.  François ,  étoit  impraticable  à  la  lettre ,  à  moins  qu'on  ne  fiic 
aufii  étroitement  uni  à  Dieu  qu'il  l'étoit.  Elie  avoit  attiré  à  foa 
fentiment  le  plus  grand  nombre  des  frères  ,  ayant  obtenu  du  Pape 
plufieurs  bulles  contre  la  rigoureufe  obfervance  de  la  règle. 

11  y  en  eut  toute-fois  deux  qui  lui  réfifterenr  en  face ,  (avoir, 
S.  Antoine  de  iiuie  ôl  un  Anglob  nommé  Adam  du  Marais  :  mais 
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ils  ne  le  firem  pas  impiinément  ;  ib  fîitent  chai|^és  d'in jares  &  fiap^ 

pis  rudement  ,  comme  des  fchifinatlques  qui  jectoient  le  trouble 
dans  l'ordre.  On  rendit  conrr'eux  quelques  lentences ,  dont  ils  ap- 

J)eUerent  au  faint  liège  >  ce  qui  ne  les  auroit  pas  garanti  de  la  pri- 
bn ,  Êns  le  fecoors  d'an  Génois  pénitencier  apoftolique  &  con- 
feSSem  du  Pape  ,  auprès  duquel  il  le  conduifit.  Élie  ,  averti  de  leur 
rerraire  ,  envoya  des  couriers  pour  les  arrêter  en  chemin  ;  mais  ils 
arrivèrent  par  des  chemins  dctourncs.  Le  pipe  Grégoire  IX.  qui 
connoiflbit  leur  mérite  ,  les  re^ut  avec  bontc  ,  &  ayant  ouï  lents 
plaintes ,  gémit  de  voir  cet  inftitut  ébranlé  fi-tôt  après  la  mort  de 
leur  S.  In(\ituteur.  Il  envoya  donc  un  courier  pour  citée  devant 
lui  Elie  &  tous  les  capitulans.  Quand  ils  furent  arrivés  devant  le 
Pape  ,  Antoine  8c  Adam  reprochèrent  à  Klie  fon  clieval,  fes  fer- 
vireurs,  fi  table  particulière,  &  fur^tout  les  p  ri  villes  obcenUB  fil* 
brepticement  au  préjudice  de  leur  obiecvance. 

Elie  répondit  Pefe,  fai  réiiflé  à  réledion  finte  de  ma  per^ 
fon  ne  après  la  mort  de  notre  Inftituteur.  Ils  me  dirent  que  s'il  etoit 
néceflaire,  pour  l'exercice  de  ma  charge,  je  pourrois  avoir  un  che- 
val Ôc  manger  de  l'or }  ayant  donc  accepté  ,  j'ai  eu  abfolument  be- 
loin  d*nn  oievai ,  d'un  nomme  pour  le  penfer  ,  d'un  aotce  pour 
différentes  commiflTions.  Pour  les  nourrir  ,  il  faut  de  l'argent  ,  & 
quoique  la  néceflité  &  le  conlentcment  des  treres  ra'autorilat  alFez, 
pour  plus  grande  fureté  de  ma  conicience  ,  j'ai  prié  votre  Sainteté 
de  m'en  donner  la  permilTion.  Quant  au  bâtiment  de  Végl^^  j'ai 
déclaré  la  volonté  de  S.  François  ,  qu'il  m'avoit  découverte  en  fc- 
cret ,  &  que  votre  Sainteté  connoiiloit  en  partie ,  outre  qu'on  ne 
pouvoir  bâtir  une  églife  d'un  A  grand  Saint ,  lans  une  gtande  fomme 
d'argent.  Ainfi  parloit  £lie  d'une  manière  fi  fiSdnittnte ,  que  tes 
^  affiuans  le  croyoient  innocent. 

Mais  Antoine  de  Pade  répondit  :  Si  par  manière  de  dire  y  on 
hA  a  permis  de  manger  de  1  or ,  on  ne  lui  a  pas  pecmis  d'en  thé» 
iàurizer  j  s'il  a  cru  pouvoir  fe  donner  en  particulier  les  choies  né- 
cefTîires  ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  dût  vivre  en  prince  ,  &  Par  fon 
mauvais  exemple  introduire  le  relâchement  dans  l'ordre.  Elie  ou* 
tré  de  colère  ne  put  ^empêcher  de  lui  donner  un  démenti  ,  (ans 
fonger  au  refpecl:  qu'il  devoir  au  Pape.  Le  Pape  après  y  avoir  bien 
penfé,  déclara  Elie  déchargé  du  gencralat ,  &  permit  de  procéder 
en  fa  préfence  à  une  nouvelle  éledion.  Les  frères  élurent  donc. 
d'Un  commun  confentement ,  Jean  Parent  alors  miniftre  provinciu 
d'Elpagne  ,  Florentin  de  naiifancc ,  ôc  homme  d*UOt  grande  VCini. 
Le  Pape  confirma  volontiers  l'éledion. 
.  L'empereur  Frideric  II.  depuis  fon  retour  de  la  terre  fainte , 
wStè^SSi^vmit  fiut  direrfes  démarches  pour  $ùmùl  paix  avec  le  pape  Grà* 


Digitized  by  Go-^,^^ 


LIVRE  CXXII.  141 
«rire  IX.  cette  n^ociation  dura  pendant  les  années  1219.  &  1230.  pcMur.  «im. 
Dès  le  I  de  juillet  izjo.  l'Empereur  jura  en  préfence  de  deux  le- 
gars  ,  Jean  cvêque  de  Sibine  &  Thomas  prêtre  cardinal  de  Ste.  s.  ctrm.*p. 
Sabine  ,  de  fe  foumectce  aux  ordres  de  l'cglife  ilmplement,  &  ^ns  <ooi.ioo4ft'«« 
aucune  refbiâion;  Se  pour  fiireté  de  tés  promeflès,  H  mit  en  fé- 

aueftre  plufieurs  pLiccs  entre  les  mains  de  Herman  maître  de  l'or» 
rc  Teutonique.  Enfin  le  28  août  de  cette  anne'e,  l'Empereur  re- 
çut l'abfolurion  de  Ion  excommunication  par  les  deux  légats  Jean  i 
éc  Thomas ,  qui ,  de  i'aucotité  du  Pape  ,  lui  impofecent  les  con« 
ditions  fuivantes. 

11  n'empêchera ,  ni  pai  lui  ni  par  autre ,  que  les  élevions ,  pofî* 
tnlations  oc  confirmations  des  églifes  ni  des  monafteres,  dans  le 
royaume  de  Sicile,  ne  fe  fafTent  librement  à  l'avenir,  fuivant  les  ' 
décrets  du  concile  général  de  Latran.  11  fatisfera  au  Comte  de 
Celane  fils  de  Kainaud  d'Averie  ,  Teion  le  traite  dont  l'e^lile  a 
inomis  la  garantie.  Il  téparera  les  dommages  qu'ont  fonfiert  les 
templiers ,  les  hofpitaliers  Se  les  autres  perlonnes  ecclénadiques  , 
dans  le  terme  que  l'cglife  prefcrira.  11  donnera  dans  huit  mois  des 
cautions  fuiiifantes  à  l'cgliie  de  l'accomplifTement  de  ce  traité  >  le 
tout  fans  préjudice  des  furetés  que  l'Empereur  a  déjà  données  pour 
l'affaire  de  la  terre  fiinte.  Le  Pape  fera  rembourfé  des  dépenfes 
qu'il  a  été  obligé  de  faire  hors  le  royaume ,  pour  conferver  la  li- 
berté de  l'égli^  &  le  patrimoine  de  S.  Pierre.  Si  l'Empereur  n'ac- 
complit pas  de  bonne  toi  ce  qu'il  a  promis  en  ce  traité ,  il  encour- 
rera  par  le  feul  fait  l'excommunication.  Le  traité  fiit  certifié  par 
trois  prélats  étrangers  qui  s'y  trouvèrent  préfens  ;  ùvoir  l'Arche- 
vêque d'Arles ,  l'Evcque  de  Vincheftte  Sl  r£v£que  de  Beanvais ,  de 
par  plufieurs  prélats  Allemands  Se  Italiens. 

Le  dimanche  1  de  feptembre ,  l'Empereur  invité  par  le  Pape , 
vint  le  trouver  à  Anagni.  Il  entra  dans  la  ville  accompagné  ma- 
gnifiquement par  les  cardinaui  de  les  plus  nobles  du  lieu ,  qui  étment 
venus  au  devant  de  lui  par  honneur.  Lorfqu'il  fut  en  la.préfence 
du  Pape ,  il  ôra  fon  manteau  ,  fe  mit  à  fes  pieds  &  reçut  le  baifer 
de  paix.  Ils  man^jerent  enfcmble  à  une  même  table  ,  -&  plufieurs  q,- 
feigSueurs  dans  le  même  lieu.  Après  le  repas  ,  ils  eurent  en^mble  ix.  «f«!j&. 
une  longue  converfation  dans  la  chambre  du  Pape  ,  en  prcfence"*'**'^ 
feulement  du  maître  de  l'ordre  Teutonique.  Le  lendemain  lundi 
l'Empereur  s'en  retourna  à  fon  camp  près  d'Anagni ,  Se  peu  de 
tems  après  à  Ion  royaume  de  Sicile.  Il  y  demeura  huit  mois  fans 
exécuter  les  articles  du  traité  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  &  le 
Pape  s'en  plaignit  à  lui-même ,  le  priant  de  le  faire  jurer  par  plu- 
fieurs fei^neuis  d'Allemagne  Se  d'Italie,  de  par  plufieurs  vules  d'I- 
talie »  qm  en  dévoient  être  gâtantes}  le  pciaot  aufli  dè  cecevoic  en 
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fes  bonnes  grâces  les  templiers  &  les  ho^italieis  »     de  leur  iea« 

dre  leurs  biens  dont  il  les  avoir  dépouilles, 
z-^î'       Les  PruiViens  étoient  encore  idolâtres  pour  la  plupart  s  il  y  avoit 

Pruîie  dju!   toute-fois  parmi  eux  des  durétiens  convercû  par  les  miffionnaires 

ixio-Otrcnic.  qu'on  y  avoit  envoyé  ai  diffl-rens  tems.  Et  en  cette  année  1230. 

''^^^^•/^'-j/ Chriftien  ,  auparavant  moine  de  Cîteaux  ,  ctoit  cvcque  de  Pruffe, 
&  travaiiloic  à  la  converûon  de  ces  peuples ,  avec  le  fecoufs  de 

^l4f.^iilbw  Quelques  frères  ptechencs.^  Apres  que  les  Pruffiens  idolâtiei  eurent 
été  quelques  tenu  en  paix  avec  les  nouveaux  convertis ,  iû  letK 
firent  une  cruelle  guerre  dans  la  province  de  Mafovie  ,  ou  com- 
mandoit  le  duc  Conrade.  Comme  il  ne  s'oppofa  pas  à  leurs  pre- 
mières violences ,  ils  paflèrent  plus  avant ,  oc  firent  de  grands  ra- 
vages en  Pologne  y  mettant  tout  à  feu  &  a  £ing.  Ils  y  détruiûrent 

{>ar  le  feu ,  deux  cens  cinquante  paroifles  ,  outre  les  chapelles  & 
es  monalleres.  Us  maffacroient  tes  prêtres  &  les  clercs  juiquaux 
pieds  des  autels  ,  fouloient  aux  pieds  les  iaints  myfteres ,  ôc  em- 
ployoient  les  vafes  facre's  à  des  ufages  profanes.  Le  duc  Conrade 
ayant  en  vain  elTayé  d'appaifcr  ces  Ijarbares  ,  inftitua  par  le  con- 
feii  de  révêque  Cnri(lien  ,  un  ordre  militaire  à  l'exemple  des  che- 
d^'k'^P'lcn:  ^'^lic^s  Chrift  de  Livonie ,  portant  an  manteau  blanc ,  chargé 
injiaJ,' rêT'  d'um  cpcc  fougc  &  d'uoe  étoile. 

jiib'^T-^f'     L'évêque  ChcilUen  revêtit  de  cet  habit  un  feigneur  de  mérite 
de  LLn",o  nommé  Brunon ,  avec  treize  autres ,  de  le  duc  Conrade  leur  bâtit 
inaocc- lu.  h  \t  ctiâtcau  de  Dolmn  j  dont  on  leur  donna  le  nom.  LeDucétoir 
mrfnr/t\!rdre  t^onvcHu  dc  partager  également  avec  ces  chevaliers  les  conquêtes 
Tfut.isiqu<  tn  qu'ils  feroient  iur  les  infidèles  i  qui  l'ayant  appris,  vinrent  en  grand 
nombre  aflîéger  le  château  de  Dobrin,  de  les  ferrèrent  de  fi  près , 
y.  152.      '  qu'à  peine  les  nouveaux  cheyaliers  ofoient  fe  montrer.  Ainfi  ce 
nouvel  ordre  de  chevalerie  étant  devenu  inutile,  ne  fit  aucun  pro- 
grès ,  &  fut  iupprimc  prefque  dans  fa  naifïânce.  Le  duc  Conrade 
néfolut  donc  d  appeller  à  ion  fecours  les  chevaliers  Teotoniques , 
qui  étoient  en  grande  réputation  dc  en  gtand crédit ,  fous  leurgé* 
néral  Hcrman  de  Salfe. 

Il  lui  députa  donc  une  ambafTade  folemnelle  pour  lui  demander 
Ion  fi^cours ,  avec  des  offres  très-avantageufes  qu'il  lui  faifolt.  Her* 
man  envoya  en  Mafovie  un  de  fes  chevaliers  nommé  Conrade  de 
Landifberg ,  avec  laquelle  duc  Conrade  fit  un  traité,  par  lequel  il 
cède  aux  frères  1  eutoniques  tout  le  territoire  de  Culm  &  de  Lu- 
bonie ,  pour  le  poflëder  toujours  en  pleine  propriété  ,  avec  tou* 
tes  les  terres  qu'ils  pourroient  conquérir  fur  les  infidèles.  Cette 
donation  fut  faite  en  1226.  &  foufcrite  par  trois  évêques  ,  Gon- 
ther  de  Mafovie,  Michel  de  Cujavie  dc  ChriAien  de  Pruffe.  Le 
pape  Grégoire  IXt  confirma  cet  établiflèment  en  mo,  d^  ^vit 
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à  tous  les  fidèles  de  Magdebourg  Ôc  de  Brcme .  de  Pologne  £c  de 
Pomeranie,  de  Moravie,  d'Holnce  &  de  Gothie  ,  les  exhortant 

de  prendre  les  armes  contre  les  payens  de  Pruffe  ,  &  d'agir  contre 
eux  félon  les  confeils  des  chevaliers  Teutoniques.  Le  duc  Conrade 
leur  donna  d'abord  le  château  de  Vogelfank ,  où  ils  demeurèrent 
fat  la  défenfive  iufqu'en  1230.  qu'ils  commeacerent  à  agir  oflènfi* 
vement  contre  les  rru!ricn<; ,  6c  remportèrent  fur  eux  quelque  avan- 
tage ,  fous  le  commandement  de  leur  maître  provincial  nommé 
Herman  Balke  ,  aue  le  grand  Maître  envoya  pour  les  commander. 
Ils  firent  de  grands  procès  dans  ce  pays ,  &  pouffèrent  leurs  con- 
quêtes avec  beaucoup  de  valeur,  bàtiflant  des  forts,  des  châteaux, 
&c.  même  des  villes  à  mefuçe  qu'ils  s'avançoient  dans  le  pays  en- 
nemis. 

Les  chevaliers  Teutoniques  devinrent  encore  plus  puiiTans  par  th^l^ 
l'union  des  chevaliers  de  Livonie  ,  qui  fe  fit  en  1234.  ou  félon  d'au-  chevXre  d*e 
très  en  Volquin  Schenk  grand  maitredes  chevaliers  de  Li-  J-ivonicavec 

▼onîe ,  ne  fe  fentant  pas  affez  fort  i>our  réfifter  aux  Danois ,  qui  Teuwniiue.'^'' 
s'étoient  Joints  aux  Livoniens  révoltés,  envoya  des  députes  à  Her-  «iw-  H'ft  dts 
man  de  Salfe  grand  maître  de  l'ordre  Teutonique,  pour  le  prier  "'^''jj^''*''"* 
de  i'aggréger  avec  fes  chevaliers  à  fon  ordre.  Cette  affaire  ayant'* 
été  agitée  pendant  quelque  rems ,  le  grand  maître  Herman  de  aalfe 
alla  trouver  le  pape  Grégoire  IX.  avec  Jean  de  Magdebourg  dé- 
pure par  le  grand  maître  de  Livonie.  Comme  ils  ctoienr  à  Rome 
a  la  luite  de  cette  affaire ,  Gerlac  Kufiùs  chevalier  de  Livonie  y 
arriva ,  &  donna  avis  de  la  mort  du  grand  maître  Volquin,  qui  avoit 
ctc  tué  dans  un  combat.  Sur  cette  nouvelle  le  Pape  ordonna  l'union 
des  deux  ordres ,  &  re^ut  dans  l'ordre  Teutonique  les  deux  che- 
valiers Livoniens,  Jean  de  Magdebourg  &  Gerlac  Rufibs,  les  re- 
vêtant du  manteau  blanc  &  de  h  croix  noire  s  ordonnant  que  les 
autres  chevaliers  de  Livonie  prendroient  le  même  habit.  Herman 
Balke  maître  provincial  de  PruiTe  fut  envoyé  en  Livonie  avec  qua- 
ranre  chevaliers.  Ainfi  ces  deux  ordres  étant  réunis  »  devinrent  fort  - 

f>uiifans,  &  fe  rendirent  maître  de  prefque  toute  la  Livonie  &  de 
a  Prulfe,  où  ils  fondèrent  jufqu'à  neuf  cvëchés,  iâ voir,  quatre  en 
Fruife  6c  cina  en  Livonie. 

•  Les  écoles  de  Paris  étoient  toujours  défertes $  les  maîtres  &  les  ^^j^j 

écoliers  difperfcs  en  divers  lieux,  avoient  même  fait  ferment  de  Rérabiiiiemene 
ne  point  revenir,  qu'on  ne  leur  eut  donne  une  pleine  farisf.idion.  >!c  îunjvcriité 
Cette  dcfertion  des  écoles  de  Paris  donna  occalion  aux  frères  prc-  W^o^'o^'^bo-I- 


■  umv. 


ehenrs  d'établir  chez  eux  une  école  de  théologie  ;  ce  qu'ils  firent  o^.Hjt 
du  confentement  de  (niilLiume  cvêque  de  Pans  &  du  Chancelier  l'*^**"'^' 
de  la  même  culiie.  En  même  tems  le  Pape  écrivit  aux  Ëvcques 
du  Mans  &  de  ::>cnlis,  ôl  à  T Archidiacre  de  Châlons  d'interpoler 
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leurs  bons  offices  auprès  du. Roi,  pour  rengager  à donher  fttisfiic* 

tion  à  l'univerflté ,  &  à  la  fiire  jouir  de  Ta  liberté  que  lui  avoit 
Jb.  lat».  accorde  le  roi  Philippe-Augufte  ,  afin  qu'elle  pût  avec  honneur 
revenir  à  Paris ,  &  v  continuer  fes  exercices.  Il  écrivit  de  même 
au  roi  Louis  IX.  A:  à  la  reine  Blanche  fa  mere ,  pour  les  exhorter 
de  donner  audience  favorable  aux  trois  Commiflaires,  dont  on  a 
parle ,  &  d'exécuter  leurs  confeils.  Enfin  le  Pape  fe  plaignit  vive- 
ment à  Guillaume  d'Auvergne  évêque  de  Paris ,  de  ce  qu'au  lieu 
de  protéger  l'univerfité ,  comme  il  le  devoir,  u  i'avoit  abandon^ 
née ,  &  s'oppofoit  à  fon  retour. 
Comme  ces  lettres  ne  j^roduifoient  pas  un  effet  aflèz  prompt , 
.  le  Pape  écrivit  l'année  fuivanre  1230.  aux  doâeurs  de  ^ris ,  de 
lui  envoyer  quelques-uns  des  leois  ,  pour  ,  de  concert  avec  eux  ^ 
travailler  utilement  &  efficacement  à  leur  retour,  L'univerfité  lui 
Gr^g.  IX.  i.  députa  Geoffroy  de  Poitiers  ôl  Guillaume  d'Auxerre  ,  qui  lui  de« 
'^•/p  .'9  >?»<^  mandereint  un  règlement  pour  leur  fenrir  dé  loi  après  leur  réta- 
tSl^miaSfe,  blitiTement ,  &  de  préfervatif  à  l'avenir  contre  de  paieiU  incon- 
véniens.  Le  Pape  leur  accorda  ce  qu'ils  demandoient  par  une  bulle 
datée  du  13  d'avril  1231.  oui  portoit  que  le  Chancelier  de  l'égliie 
de  Paris ,  qui  ctoit  aulfi  celui  de  l'univerfité ,  jurera  devant  l'Evê- 
que  ,  en  prefence  de  deux  docteurs  ,  pour  l'univerfité  j  qu'il  n'ac- 
cordera licence  d'enfeigncr  la  théologie  ,  ou  le  décret  ,  qu'à  des 
fujccs  dignes  ,  fans  acception  de  perl'onne  ,  ni  de  nation.  Il  ju- 
rera  de  même  d'examiner  exaâement  les  phyficiens  &  les  artides. 
Les  douleurs  feront  des  réglemens  touchant  la  manière  &  l'heure 
des  leçons  des  bacheliers,  la  taxe  des  logemens  ,  la  cotreûion  des 
rebelles;  que  ii  on  leur  ait  quelque  infulte  notable.  &  oue  dans 
quinze  jours  on  ne  leur  donne  pas  fatisfa^ion ,  il  leur  uta  per* 
mis  de  lufpendre  leurs  leçons ,  jufqu'à  ce  qu'ils  l'ayent  reçu. 

L'Evêque  de  Paris ,  en  réprimant  les  déibrdrcs,  aura'  égard  à 
l'honneur  des  écoliers ,  iàns  permettre  qu'on  punifle  les  innoœos 
pour  les  coupables.  Les  écoliers  ne  feront  point  mis  en  prifon  pour 
dettes,  &  l'Evêque  n'exigera  point  d'amendes  pour  lever  les  cen- 
iiires.  Le  Chancelier  n'exigera  rien  non  plus  pour  accorder  la  li- 
cence. Les  vacances  d'été  ne 'feront  pas  de  plus  d'un  mois ,  &  pen» 
dant'ces  vacances  les  bacheliers  pourront  continuer  leurs  leçons. 
On  défend  aux  écoliers  de  marcher  armés  par  la  ville ,  &  à  l'uni- 
verfité de  foutenir  ceux  qui  troublent  la  paix  &  les  études.  Ceux 
qui  feignent  d'être  écoliers  fans  fréquenter  les  écoles ,  ni  être  at* 
taches  à  aucun  maître  ,  ne  jouiront  pas  de  la  franchife  des  écoliers. 
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Kobert  de  CdurçonoaCorcone)  jufqu'à  ce  qu'ils  foient examinés  5c 
puci^  de  toute  errent.  Les  maîtres  &  les  e'coliers  de  théologie ,  ne 
fe  piqueront  point  d'être  philofophes ,  &  ne  traiteront  dans  leurs 
ccbles  que  des  queAions  qui  peuvent  ccre  décidés  par  les  livres 
théolo^iques  ,  &  par  les  mirés  des  pères.  Le  Pape  règle  aufli  la 
difpofition  des  biens  des  écoliers  décèdes  à  Paris  ,  (nns  avoir  fait 
de  teftament ,  &  difpenfe  les  dodleurs  &  leurs  écoliers  du  ferment 
qu'ils  avoient  fiït  de  ne  pas  retourner  à  Paris.  Us  y  revinrent  enda 
après  deux  ans  d'ablbnce  &  v  continuèrent  lenrs  exercices. 

La  même  année  1231.  Juhel  de  Maienne  archevêque  de  Tours  txiv. 
tint  un  concile  provincial  avec  fes  fuffragans  à  Château-Gonthier 
Cil  Anjou.  On  y  fit  trente-fept  canom.  On  y  déclare  nuls  les  ma-  hitr"^M.  laî^l 
liages  dandellins  ,  ôc  on  ne  célébrera  point  de  mariage  qu'après  (•  xi.  ciwii.|u 
avoir  publié  les  bans  dans  l'églife  ,  félon  la  coutume.  Les  archi- 

Erêtres  ni  les  doyens  ruraux  ne  s'attribueront  point  jurifdiction  pour 
S  caufes  de  manage.  Les  laïcs  ne  céderont  point  leors  adions  i 
des  clercs  j  pour  les  fnire  pafler  à  la  jurifdiftion  ecclcTiaftique.  Le 

Î>atron  qm  aura  prcfentc  un  ignorant  perdra  fon  droit  pour  cette 
ois.  On  ne  donnera  une  cure  qu'à  celui  qui  entend  la  langue  du 
paya.  Les  clercs  bouffons  ou  Goliards,  ièront  entièrement  rafés, 
enforte  qu'il  n'y  paroifle  plus  de  couronne.  Les  croifés  convain- 
cus d'homicide ,  ou  d'autres  crimes  énormes ,  feront  dépouillés  de 
la  croix  dt  privés  de  leurs  privilèges.  Défènfe  aux  moines  de  de* 
neurer  feuls  dans  des  prieurés  ou  maifons  champêtres. 

La  même  année ,  Maurice  archevêque  de  Rouen  avec  fes  fuf-  txv. 
fragans ,  tint  un  concile  dans  fa  ville  archiepifcopale ,  où  l'on  âr  ti^^%î^ 
«inquante-deax  canons  de  difcipline.  On  y  ntt  dërenfè  à  un  prieur  isit.  iiu-rm*. 
conventuel  d'emprunter  au-delà  de  foixante  fols  fans  la  permilTion^'^- 
de  fon  abbé  ,  ou  fi  l'abbé  eft  abfent ,  fans  la  permilfion  de  l'é-    *  ' 
vcquc  ,  fous  peine  de  dépofition.  On  prononce  la  même  peine 
contre  celui  qui  emprunte  des  Juifs  quelque  fomme  que  ce  foit. 
L'abbé  qui  aura  emprunté  d'un  Juif,  fera  futpend  de  fes  fondlions, 
&  ne  pourra  être  rétabli  que  par  le  concile  provincial.  Les  abbés 
ic  les  prieurs  rendront  leurs  comptes  quatre  fois  l'année.  Défènfe 
aux  religlenfes  bénédiâines  de  recevoir  des  dépôts ,  &  de  garder 
des  jeunes  garçons  &  des  jeunes  filles  pour  les  élever.  On  détruira 
les  chambres  particulières  des  religieuies  :  elles  ne  fortiront  pas  feu- 
les &  fiins  permilfion.  On  matera  tontes  les  portes  des  monafteres 
qui  ne  font  pas  nécefTaires ,  &  qui  font  fulpe^tes.  On  évitera  de 

Eorter  des  excommunications  générales.  On  fera  rafer  les  clercs  ri- 
auds,  qu  on  nomme  de  la  famille  de  Goliat,  de  telle  forte,  qu'on 
ne  voye  plus  fur  leur  tête  la  couronne  cléricale.  On  rafera  les  con- 
cubines des  prêtres  un  jour  de  dimanche  »  00  on  leur  impofcia  unç 
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autre  pénitence.  Un  prêtre  ne  dira  pas  deox  meflês ,  oa  une  melG^ 
fous  deux  intcoïtes ,  6ns  une  ^ode  ncceillté ,  comme  quand  il  j 
a  un  corps  mort  préiènt ,  ou  un  joue  de  dimanche  ^  de  Noël , 

ou  de  Pâques. 

On  ne  fera  ni  daofes,  ni  veilles  dans  les  dmetieres ,  dans  les 

églifes ,  finon  à  la  fête  du  Saint  de  cette  cglife.  On  ne  bâtira  poinc 
d'églife  dans  le  cimetière  ,  &  l'on  n'y  fera  aucune  immondice.  Les 
clercs  bcncticiers  ou  dans  les  ordres ,  ne  fçront  point  la  profcllîoo 
d'avocat ,  pour  de  l'argent ,  dans  une  cour  laïque.  Les  prêtres  ne 
prendront  point  d'cglifes  à  ferme.  Les  frères  donnes  des  monaf- 
tercs  porteront  un  habit  qui  Les  diftinçue  des  fcculiers.  Les  prêtres 
&  les  clercs  ne  porteront  ni  cpée ,  m  lance  ,  ni  poignard ,  Gnon 
en  cas  de  grand  péril.  Les  .croiies  ne  feront  fous  la  protedion  de 
l'cglife  que  pendant  un  an  ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  de  juHcs  caufes 
de  ne  pas  exécuter  leurs  vœux  y  ou  d'en  dilfcrer  l'exécution.  Dé- 
fmîc  aux  prêtres ,  aux  clercs  &  aux  religieux  d'exercer  aucun  onoH 
merce.  Les  abbés  ne  prononceront  point  d'excommunication  gé« 
ncrale  contre  les  religieux.  On  ne  recevra  point  de  moine  avant 
l'âge  de  dix-huit  ans.  Les  Juifs  feront  dillingucs  des  chrétien^  jpac 
quelque  Riarciue  extérieure  qu'ils  porteront  fiir  la: poitrine,  &  n^n* 
ront  ni  ferviteurs  ni  fervantes  chrétiens. 
LXVT.  Le  Pape  Grégoire  IX.  ayant  connu  le  mérite  de  S.  Antoine  de 
.  Pade ,  par  la  rcfiftance  qu'il  apporta  au  relâchement  introduit  dans 

de  Pshk?*Kiî*  l'ordre  de  S.  François  par  frère  Eliei  le  Pape,  dis- je,  ordonna  à 
^j^tUûai.  Antoine  de  fe  donner  tout  entier  à  l'étude  &  à  la  prédication  , 
(f-^»       ^  g(  ^ygç  pl„^      facilité,  il  l'exempta  de  tous  les 

emplois  de  Ton  ordre ,  &  le  pria  de  demeurer  aupièi  de  bii  s  mais 
Antoine ,  craignant  les  honneurs  &  le  tumulte  de  la  cour  de  Rome» 
fe  retim  au  mont  Alverne  ,  où  il  demeura  quelque  tems  avec  la 
permidîon  du  Pape  s  après  quoi  il  vint  à  Padoue  ,  où  il  palla  l'hy* 
ver,  &  y  prêcha  le  Carême  de  l'an  i2)i.  Il  prêchoittous  les  jours 
&  ne  hiflbit  pas  de  confeiïer.  Le  concours  étoirtel  à  fcs  fermons, 
que  les  cttlifes  des  villes  étant  rrop  petites  ,  il  fiir  obligé  de  prê- 
cher en  pleine  campagne.  1  oute  la  ville  de  Padoue  s'y  trouvoit 
tous  les  jours  avec  le  clergé  ,  les  reli^eux  &  l'Evêque  même.  On 
y  venoit  des  villes  &  des  villages  voifins  ,  marchant  la  nuit  aux 
flambeaux  pour  avoir  place.  11  s'y  trouvoit  julqu'à  trente  mille  pet» 
fonnes.  Quand  le  fermon  étoit  6ni ,  chacun  s'empreilbit  par  dé- 
votion à  toucher  le  S.  Homme  ,  ou  à  couper  quelque  peu  de  fon 
habit  î  enferre  que  pour  n'être  pas  écrafé,  il  étoit  gardé  en  allant 
&  en  venant  nar  une  troupe  de  jeunes  gens  vigoureux.  L'effet  de 
fes  fermons  etoit  la  réconciliation  des  plus  mortels  ennemis.,  la 
cemiie  des  dettes  y  la  reûittttioD  des  ufutet»  la  ^onvcrlion  des  pé» 
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AtnBm  fabtiques ,  refprit  de  componâton ,  la  frcquentarïoii 
du  (àcrement  de  pénitence,  de  telle  forte ,  que  les  prêties  pouvoienl 

à  peine  fuffire  à  entendre  les  confeffions. 

Voyant  approciier  le  tems  de  la  moiiTon, il  interrompit  fes  prcdi-  lxttt. 
cftfioDS  pendant  que  le  peuple  éroit  occupé  à  la  campagne  ;  &  fe  ^v" 
trouvant  fatigué  des  frcqiienres  vifites  des  fcculiers  ,  il  quitta  Pa- d^ànlTiii./r 
doue  ,  &  fe  retira  dans  un  lieu  folitaire  nomme  Campietro,  dont^n»* 
le  iêigneur  nommé  Tifon  fe  rendit  Ton  dil'ciple  ,  ôc  embralTa  ia 
f^e  du  tiers-ordre  de  S.  François.  Comme  Antoine  y  étoit  oc» 
Ctipé  tout  entier  à  la  prière  &  à  la  méditation  ;  tout  d^m  COtH» 
il  le  fentit  frappé  d'une  violente  maladie ,  donc  il  vit  bien  qn 
ne  leleveroit  pas.  Il     Ile  reporter  à  Padoue ,  6c  comme  on  liâ 
apporta  l'extreme-onâton  i  ii  dit  :  J 'ai  déjà  cette  «Miâiofi  imcrieu« 
rement  ;  mais  ne  laiilèz  pas  de  me  la  donner  extérieurement ,  ellç 
m'cil  utile.  Il  chanta  avec  les  frères  les  pfeaumes  de  la  pénitence  « 
<|iie  l'on  dit  en  cette  cérémonie ,     mourut  une  demie  neure  après 
le  vendredi  13  de  juin  1231.  Il  n'étoit  âge  que  de  tiente-fix  ans, 
dont  il  en  avoit  paflc  dix  dans  l'ordre  des  frères  mineurs.  11  fut 
canonifé  l'année  fuivante.  Le  nom  de  Pade  lui  eil  venu  de  la  de- 
meore  dans  la  ville  de  Padoue. 

Nous  avons  de  lui  quelques  écrits  recueillis  &  imprimes  en  un 
volume  in-folioy  avec  les  œuvres  de  S.  François  d'AlUfe.  Ils  con- 
fident en  des  explications  morales  &  mylliques  ,  âir  la  plupart  des 
livres  de  l'ancien  &  dn  nouveau  teûamem  <  eb  des  fermons  en 
une  eft>cce  de  concordance  propre  à  un  prédicateur  ,  pour  trou- 
ver ,  ions  certains  titres  >  les  paila^s  de  récriture  qu'il  peut  em- 
ployer dans  fes  fermons.  Les  fermons  de  S.  Antoine  de  Pade , 
qui  font  imprimés,  font  en  latin  &  d'un  ftile  fort  fimple  ;  les  penfces 
êc  les  tours  n'ont  rien  de  remarquables  ni  qui  fe  relienrcnt  de  cette 
éloquence  ôc  de  cette  force  ,  que  les  auteurs  de  la  vie  lui  attri- 
buent) mais  comme  il  prèchoit  en  italieiv,  il  cft  très-croyable  que 
fesdifcours  latins  ne  font  que  le  cnnevas  fur  lequel  il  travailloir, 
iX.  que  Ton  gelle ,  fa  voix  ,  ion  a^ioa  iàiibieat  beaucoup  plus  d'ifflp- 
preiiîon  que  fes  paroles. 

Les  grands  progrài  que  Caifoient  les  nouveaux  ordres  de  religieux  lxvi 
•mcndians  &  leur  manière  de  vie,  qui  les  rcnoit  prefque  toujours 
au  milieu  du  monde  comme  les  féculiers,  tic  naitreàjplulieursévê-  ùe  1  $  nou- 

3IÏCS  l'envie  de  fe  les  alfujettir  ,  comme  les  antres  clercs  de  ^^""^ ''.^'"^j.'i'i^* 
tocéiès^  5c  même  de  partager  avec  eux  ce  qui  leur  vcnoir  par  la  mendûVs. 
dévotion  des  peuples,  fans  ic  mettre  en  peine  des  privilèges  qu'ils  'î»»-  '-»'• 
avoicnt  reçus  du  iàint  fiege.  Ces  prélats  v  ouloient  les  obliger  de  fe  j;';;;;^;;?,';^;^: 
confeflèr  à  eux,  de  recevoir  d'eux  les  pénitences  8c  l'eucnandie  tj-mmu 
là»  fe  .fetce  enceuer  dans  leurs  églifes,  les  empêchant  de  garder 
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S.  Sactemèiit  daiis  leur  oratoire  $  Us  ne  voulolent  pas  que  cesiè* 
ligieux  eufiënt  ni  cloches  ,  ni  cimetière  béni ,  ni  office  réglé ,  ni 
des  religieux  au  de-là  d'un  certain  nombre  ,  ni  des  cierges  ,  des 
lampes  &  des  ornemens  au  de-là  de  la  quantité  marquée  &.  ordonnée 
par  les  évccjues;  enforte  qu'ils  leur  rendirent  les  reftes  des  der- 
gcs  ,  quand  ils  en  auroienr  de  nouveaux.  Qu'ils  rendiffent  de  même 
les  offrandes  de  leurs  mcfl'cs  quotidiennes  &  les  autres  préiens  qu'on 
leur  faifoit ,  foit  en  ornemens  d'cglife  ou  en  livres,  ils  vouloienc 
de  plus  que  ces  reli^eux  afltftailènt  à  leurs  fynodes  ,  6C  fe  foumif^ 
fenr  à  leurs  ordonnances,  que  leurs  miniftres  &  leurs  gardiens  leur 
juraiTent  fidélité  ,  les  obligeant  de  venir  au-devant  d'eux  en  pro- 
cefllon  tant  dedans  que  dehors  les  villes.  Ils  ne  vouloient  pas  qu'ils 
s'établifTent  dans  des  villes  ,  ni  dans  des  lieux  confidérables.  lll 
prctendoient  tirer  la  dîme  des  fruits  de  leurs  jardins,  &  une  taxe 
fur  leurs  maiions,  comme  iur  celles  des  Juifs,  dilànt  que  Ci  elles 
étoient  occupées  par  d'autres ,  il  leur  en  reviendroit  quelque  pro« 
fit  ;  enfin  ils  vouloient  leur  donner  des  fupérieurs  &  des  gardiens 
à  leur  difcrction ,  &  les  mcnacoient  d'excommunication  &  de  les 
chafTer  de  leurs  demeures ,  s'ils  n'obéifibient  fur  tous  ces  articles. 
aJi'^'am'         P^P^  Grégoire  IX.  informé  de  ces  véxations  ,  donna  deux 
niutu^  bulles  en  f^iveur  des  religieux  mendians  ,  par  lefquelles  il  reprime 
ces  violentes  entreprifes  de  certains  prélats  »  &  conâcma  les  reli* 
gieux  dans  leurs  libertés  &  privilèges. 
Lxix.       Dans  le  même  tems  mourut  Ste.  Elizabeth  fille  d'André  roi  de 
vkde*te.  Hongrie,  qui  fut  fiancée  dès  le  berceau  à  Louis  fils  du  Landgrave 
Vongricmone     Thurin^e ,  auquel  elle  fiit  envoyée  dès  l'âge  de  quatre  ans.  Elle 
avoir  on  u  grand  attrait  pour  l'oiaifon ,  la  préfence  de  Dkn  flc  la 
Mi.a!%^'^'  pauvreté  ,  que  n'ayant  qirenvîion  cinq  ans,  elle  feignent  qoclqoe* 
p.2«4.        fois  de  fe  laifTer  tomber  en  jouant  avec  fes  compagnes,  pour  ado- 
Htjt.  Liai-  ter  Dieu,  qu'elle  avoit  toujours  préfent.  Elle  donnoitaux  pauvres 
ir<f.<^4i>4^toat  ce  qu'elle  pouvoir  g;agner  aux  petits  jeux  avec  fes  compagnes, 
&  enlevoit  adroitement  quelques  pièces  d'argent  à  fes  parcns  pour 
les  diilribuer  aux  milcrables.  On  la  voyoit  fuivre  pirds  nuds  les 
proccllions  &  laver  la  tête  aux  malades  dégoûtans,  qui  lui  deman- 
doienc  l'aumône.  Après  la  confommation  de  fon  mariage ,  elle 
continua  les  exercices  d'une  haute  picré  du  confentcmcnr  du  Land- 
grave fon  mari,  qui  étoit  lui  -  même  très- vertueux.  Elle  promit 
obéiflànce  à  un  &mt  prêtre  nommé  Conrade,fon  confeiTeur,  qui 
ne  fe  fervoit  guères  de  fon  autorité,  que  pour  modérer  le  zèle  ec- 
cellif  de  cette  Princeile.  Elle  eut  trois  enfans  :  Herman  ,  qui  fut 
depuis  Landgrave  de  Thuringe }  Sophie,  qui  épouià  le  Duc  de  Bra- 
dant, &  une  autre  fille  qui  bit  Abeflè  d'Aidembourg.  Quand  Eli- 
zabeth iê  lelevoit  après  ta  coudies  «  elle  portent  eUe-même  fim 
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cnùmt  à  l'églife  pour  l'offrir  à  Dieu.  £lle  s'occupoit  elle-même  à 
filer  de  la  laine  pour  &ke  des  étofe,  qu'elle  difttibiioit  tuz  pan* 
▼res  y  principalement  aux  frères  mineurs. 

Dans  une  tamine  qui  iiirvinc  en  Allemagne  en  1223.  elle  fitdif- 
tribner  aux  pauvret  tout  le  bled  qu'on  avoir  recudlli  dans  fes  terres  , 
de  cela  en  1  abiènce  du  Landgrave  Ton  mari ,  iqui  ét<Mt  en  Fouilld 
auprès  de  l'empereur  Frideric,  &  qui  ,  à  fon  retour  ,  approuva  la 
conduite  de  la  r rincelTe ,  ians  écouter  les  plaintes  de  les  intendans. 
Elle  nonrriflbir  neuf  cens  pauvres  tous  les  jours»  &  pour  les  fou* 
lager  &  leur  épargner  la  peme  de  monter  fur  la  montagne  ,  où  fon 
château  ctoit  lituc  ,  elle  m  bâtir  en  bas  un  hôpital  »  oà  elle  aUott 
les  fervir  de  Tes  propres  mains. 

Après  la  mort  du  landgrave  Louis  fon  mari,  arrive'e  en  Fouille 
en  IZZ7.  Henri  frère  de  Louis  fe  mit  en  poflellion  des  états  du 
défunt ,  au  préjudice  de  Herman  fon  fils ,  qui  n'étoit  qu'un  enfant 
de  quatre  ans ,  &  chaflà  Elizabeth  du  djâtean  de  Varfberg  ùl  té* 
fidence  I  cnfone  au'elle  fut  obligé  de  Ib  retirer ,  dénuée  de  tout» 
à  Lifenac ,  qui  en  la  ville  voifine  j  pour  furcroit  de  malheur  on 
lui  renvoya  fes  trois  enfans.  £lie  vécut  ainii  quelque  tems  dans 
Ja  dernière  pauvreté  i  mais  dans  une  patience  adminfole,  rendant 
grâce  à  Dieu ,  Ôc  invitant  les  gens  de  oien  de  lui  rendre  grâce  avec 
elle  de  l'avoir  réduite  en  cet  état.  L'Abellé  de  Kitzingen  au 
dioccie  de  Virtzbour^,  qui  étoit  fa  tante,  la  retira  chez  elle, 
en  donna  avis  à  l'Evcque  de  Bambera ,  qui  étoit  aufli  oncle  d'É- 
lizaberh.  Ce  Pre'lar  la  nt  venir  dans  la  ville,  où  il  l'entretint  ho- 
»norablement  j  il  voulut  même  la  remarier  ,  la  voyant  li  jeune  :  car 
elle  étoit  demeurée  veuve  à  vingt  ans  ;  mais  elle  le  refuia  conftam- 
ment.  Le  landgrave  Henri  fon  beau-frere  ,  qui  s'étoit  emparé  de 
laThuringe  ,  touché  des  reproches  qu'on  lui  nt  de  fon  injultice  en- 
vers fon  neveu  Herman,  &  de  fon  inhumanité  envers  £lizabeth 
Sk  belle-fiBur,  la  rappella  dans  fon  château  de  Variberg ,  ou  ilû 
tiaita  depuis  avec  beaucoup  de  diftinÛion. 

Elle  n'y  demeura  que  peu  de  tems.  Ennuyée  des  honneurs  qu*on 
lui  rendoit  dans  ce  château ,  elle  demanda  ià  dot  au  Landgrave  , 
&  fe  rerira  à  Marbourg ,  auprès  de  Conrade  ibn  confeflèur.  Ce 
S.  Prêtre  la  traitoit  avec  une  fcvérirc  convenable  à  une  ame  auflî 
avancée  dans  la  perfedion  ,  modéroit  fon  amour  pour  les  pauvres  . 

Sui  la  portoit  à  aller  demander  fon  pain  de  porte  en  porte.  Il 
it  obligé  de  lui  défendre  abfolument  de  donner  de  l'argent ,  ne 
lui  permettant  de  donner  que  du  pain.  Comme  elle  vivoit  dans 
ces  Uintes  pratiques  ,  le  Koi  de  Hongrie  ion  pcrc  envoya  l'invi- 
ter à  revenir  dans  fonroyaume,poury  menerune  vie  plus  proportion- 
née à  là  naiflànces  mais  elle  ne  tint  compte  de  ces  offres  9  A  ayant 
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'  embtaffî  ta  r^e  da  rie(»<ordre  de  S.  François ,  ellé  dUHKitt  fin» 
tement  le  19  novembre  123 1.  âgée  ifliiteiiient  de  viogt-q,tttte  ans» 

&  fut  canonifée  en  1255. 
Lxx.       Dans  le  même  tcms  Throit  en  Pologne  Ste.  Hedvige  tante  de 

tkSri^^da-'  Ste.  Elizabct h  de  Hongrie ,  dont  oo-vient  de  parler.  Hedvige ctoit 
cheflê  dePolo-  fille  dc  Bcrtholde  duc  de  Carinthie ,  marquis  de  Moravie  &  comte 
WK.Sur,i$,cc-  xjfQi  ^  ^  d'Agnès  fille  du  Comte  de  Kotlechs.  Ils  eurent  huit 
hahns  ,  quatre  ms  &  quatre  filles.  Deux  des  fils  fixent  éyêques^ 
iàvoir  y  Bertholde  patriarclie  d'Aquilce ,  &  Ekembert  évcque  de 
Bamberg  :  les  deux  autres  Othon  &  Henri  fuivirent  la  profcnion 
des  armes ,  &  fuccéderent  au  pcre  dans  Tes  états.  Les  tilles  furent 
Hedvige ,  qui  époiilà  dès  l'âge  de  douze  ans  Henri  doc  de  Siléfie 
êc  de  Pologne  ,  Agnès  cpoule  de  Philippe- Augufte  roi  de  France, 
Gerrrude  reine  de  Hongrie  mere  de  Ste.  Elizabeth  î  la  quatrième 
fut  AbbefTe  de  Lutzingen  en  Franconie  de  l'ordre  de  S.  Benoit. 

Hedvige  fiit  élevée  dans  ce  raonaftere  de  Lutzingen  ,  &  y  ap* 
prit  les  (aintes  lettres  ,  qui  furent  toujours  fa  plus  douce  confola- 
tion.  Des  l'a  première  ^ro^feiiè  à  l'âge  de  treize  ans  »  elle  convint 
avec  le  prince  ton  man  de  Ce  féparer  de  lui  jufqu'après  (es  couches  { 
ce  qu'elle  obfisrva  toujours  depuis ,  gardant  autant  qu'elle  pouvoir 
la  continence  ;  ce  qu'elle  obfervoit  aulTl  pendant  rAvent,le  Carême 
ôc  les  autres  jours  de  dévotion  :  comme  les  ^uatre^tems  ,  les  jeù^ 
nés  des  veilles,  les  vendredis,  les  jours  de  dimanches  Ôc  de  wtes. 
Apres  qu'ils  eurent  eu  huit  enfans  ,  elle  fit  confenrlr  le  Duc  à 
garder  la  continence  perpctnellc ,  &  ils  s'y  engagèrent  par  voeu, 
avec  la  bcncdicnon  lolcmncllc  de  l'Evêque  ,  &  ils  vécurent  aink 
environ  trente  ans.  La  chofe  étant  devenue  publique ,  ib  fe  fépa^ 
aèrent  entièrement  d'habirarion  ,  &  ne  le  voyoient  plus  que  rare- 
-meiit  &  en  prcfence  de  tcmoins ,  pour  ne  pas  icandalilcr  les  foibles. 
Le  Duc  vivoit  en  religieux ,  fans  en  avoir  fait  profcflion  ,  &  hiifoit 
croître  (à  balte,  comme  les  frères  convers  des  monaflercs,  d'où 
lui  vient  le  nom  de  Henri  le  Barbu.  Elle  ne  ibufiVoit  à  fbn  fcr- 
(vice  que  des  pecfonnes  de  bonnes  moeurs ,  de  avoir  foin  que  les 
religieux  battue  recevoir  dans  fon  palab ,  7  fiifiènt  logé  honnête- 
ment &L  dans  un  apmnement  féfntrc  6c  c'ioignc  de  tout  foupçon. 
Jm.  1203.  jp^Dg  pcrfiiada  au  Duc  fon  mari  de  fonder  à  I  rebnitz  près  de 
Jkeflau  en  Siléfie  ,  un  monaûerc  de  filles  de  l'ordre  de  Citeaux, 
<lont  la  peemiere  Abbcfièfin  Peiirifiè,qu'Hedvige  avoit  eu  pour 
Igouvernante  dans  fon  enfance.  Hedvige  y  aifembla  grand  nombre 
de  religienfcs,  &  y  offrir  à  Dieu  fa  fille  Gerrrude,  qui  en  fiit de- 
puis abbeiTe.  On  y  clcvoit  j>iuiieurs  jeunes  tilles,  dont  les  unes 
etnbnflôient  la  vie  inonafti(}ae ,  les  autres  rentroienr  dans  le 
tnonde  s  4c  Hedvige  avoit  foiii  dé  les  éublir.  iLile-même  s'y  cet»* 
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i^ic  foavéDt  du  vivant  du  Duc  Ibo  jmri,  dr  tfoodioit  dam  le  dor- 
toir pour  VédificacioQ  :  elle  pck  Vhàbk  de  teli^ieulè,  mais  ne  fit 

pas  profefTion  ,  &  ne  s'enferma  pas  dans  le  cloître,  pour  fe  con- 
KTver  la  liberté  de  faire  du  bien  aux  pauvres.  £Ue  praciquoit  elle- 
même  la  pauvreté  dans  fes  bahits,  dans  fies  meubles,  dans  £iiiour- 
licure.  Sou  humilité  éroit  telle,  qu'elle  fe  croyolt  fort  au-deiSbua 
de  tous  les  ferviteurs  &  les  feryantes  de  Jefus-Chrift  ,  baifant  dé- 
votemeot  en  iccret  le  lieu  où  quelque  prêtre  avoit  prié  ,  &  celui 
ch  les  religieufes'  de  Trebnirz  fe  tenoient  au  chœur  ;  fouvent  elle 
Lu  oit  à  genoux  les  pieds  des  pauvres ,  les  efluyoit  &  les  baifoit^ 
&  leur  donnoit  l  auinooe  de  fes  mains.  Le  jour  du  jeudi  laint  elle 
les  hvoit  à  quelques  lépreux,  &  leur  donnoit  des  habirs.  Ordi- 
nairement elle  avoit  des  .pauvres  près  d'elle,  quand  elle  s'afTéyoit 
à  table,  les  lervoir  à  genoux  de  fes  mains,  &  ne  biivoir  pas  qu'un 
pauvre  n'eût  bù  le  premier  dans  fa  coupe.  £lle  achetoit  le  pain 
que  les  pauvres  recevoient  à  la  porte  du  monaftere  de  Luben ,  * 
oes  reftes  qui  venoient  de  la  table  des  moines  ;  baifoit  dévote** 
ment  ces  reftes  ,  &  les  mangeoit  comme  chofcs  fandifices. 

Sa  patience  étoit  fi  extraordinaire  •  que  rien  ne  la  troubloit.  Elle 
apprit  la  prife  &  la  blefliire  du  duc  Henri  ibn  mari ,  làns  s'émou- 
voir; &  crant  alle'e  trouver  le  duc  Conrade  de  Mafovie  ,  qui  le 
tcnoir  prifonnier,  e.le  le  toucha  l\  vivement  par  fa  feule  pre'fence, 
qu'il  rendit  aulU-tot  la  liberté  au  duc  Henri.  (Je  Prince  étant  mort 
en  120.  Hedvige  confoloir  fes  parentes  &  les  religieu(ès  de  fon 
monaûere ,  &  leur  parloir  de  la  IbumilUon  aux  ordres  de  la  pro- 
vidence ,  dans  des  xermes  qui  marquoienr  la  grandeur  de  fa  foi  ; 
leur  difant  qu'elles  offenfotent  Dieu  de  témoigner' H  peu  de  fou- 
mi(Gonà  C\  volonté.  Klle  fit  parokre  la  même  condance  à  la  nouvelle 
de  la  mort  du  duc  Henri  ion  fils,  rué  dans  une  bataille  par  les  Tar- 
tares.  Ellejeunoit  tous  les  jours,  hors  les  dimanches  &  les  bonnet 
fites»  Ôc  né  mangeoit  jamais- ni  chair ,  ni  mets  aflàifonnés  de 
graille;  6c  elle  obferva  cette  abftinence pendant  environ  quarante 
ans  ;  pendant  môme  qu'elle  étoit  avec  fon  mari ,  elle  ufoir  d'in- 
duArie  pour  manger  moins  les  jours  ^as  que  les  jours  maigres.  Les 
dimanche ,  mardi  6c  jeudi ,  elle  nfoit  de  poiflbns  &  de  laitage  s 
le  lundi  S:  le  ùmedi  ,  elle  ne  mangeoit  que  des  légumes  fechesavec 
le  pain  ;  le  mercredi  &  le  vendredi,  elle  jeûnoit  au  pain  &  à  l'eau; 
elle  en  ufoit  de  même  pendant  pluiieurs  jours  de  Carcme,d'Avent 
&  des  veilles  V  elle  alloit  nuds  pieds  même  pendant  rhyver«Ac 
ie  contentoit  d'un  (impie  habit  fort  ufé  pendant  les  plus  glanda 
iroids,  (ans  nier,  ni  de  fourures  ,  ni  de  pluiieurs  habits  >  eliepor* 
toit  toujours  un  cilice  compofé  de  crins  de  cheval  fiir  la  chair 
aue  9  &  pac-deflhs  nn^  ceintuie  ooaeufe  &  ièctée,  qui  faii-entrok 
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dans  la  chair.  On  lui  avoit  dreflé  ao  Ut  convenable  à  fil  dignités 
mais  elle  ne  s'en  fervoic  point ,  couchant  fur  des  ais  ou  fur  un 
cuir  étendu  par  terre.  Elle  prenoit  fouvent  la  difcipline  jufqu'au 
iang  ,  &  fe  la  faifoit  donner  fecrettement  par  des  femmes  pieufes. 
Elle  entendoit  fouvent  plufieors  meflès  avec  grande  de'vonon,  &c 
auroit  fouhaitc  en  eûtendre  encore  un  plus  grand  nombre  ;  elle 
y  faifoit  toujours  fon  offiande  ,  &  ,  après  la  mefle ,  elle  demandoit 
au  prêtre  qu'il  lui  impoût  les  mains ,  &  lui  donnât  de  l'eau* 
bonite. 

Etant  tombée  grièvement  malade  ,  l'abbefTe  Gertrude  fa  fille 
lui  demanda  où  elle  vouloir  être  enterrée.  Elle  répondit ,  dans  le 
dmetieie  commun  $  mais  comme  l'Abbefle  y  témoignoit  de  la 
répugnance ,  elle  choiHt  (à  fépulture  au  chapitre  des  religieufes. 
L'Abbefle  lui  propofa  de  l'enterrer  dans  le  tombeau  du  Duc  fon 
mari  ,  ou  du  duc  Henri  fon  fils.  Elle  le  refufà  conftamment  « 
di&nt  qu'elle  ne  vouloit  être  enterrée  avec  aucun  homme.  Enfin 
rAbbefle  lui  dit  :  Nous  vous  mettrons  devant  l'autel  de  S.  Pierre, 
afin  que  nous  vous  ayons  toujours  devant  les  yeux.  Elle  répondit: 
Si  vous  le  faites,  vo.us  vous  en  repentirez. bientôt  par  le  bruit  &c 
le  concours  qui  s'y  fera  ;  ce  qui  arriva  en  efièc  après  fa  mort ,  à 
caufe  des  miracles  que  Dieu  opéra  à  fon  tombeau.  Elle  mourut 
le  15  d'oâobre  12^7.  ôl  on  i'enfevelic  avec  fon  diice»  Le  pape 
Clément  IV.  la  canoniû  en  1267. 
J'^V-.^  En  Allemagne ,  le  légat  Othon  cardinal  diacre  du  titre  de  S. 
diquTà  vi'"^  Nicolas  avoit  indiqué  un  concile  à  Virfbourg  ;  mais  Albert  duc 
bour^.  ar.n.  de  Saxe  s'y  oppoia  par  une  lettre  qu'il  écrivit,  au  nom  de  toute  la- 
^.'..}i!;m.noblefl'e  du  pays,  à  tous  les  prélats  d'Allemagne ,  oii  il  difoit  : 
ew^  Nous  avons  appris  que  le  Cardinal  prétend  donner  des  prébendei 
dans  la  Saxe  &  dans  les  autres  parties  de  l'Empire  ,  ôc  y  introduire 
d'autres  fervitudcs  pour  opprimer  nos  églifes;  c'eft  pourquoi,  fi 
vous  voulez  conferver  les  loix  de  vos  pères ,  âc  garantir  le  £ino- 
tuaire  des  mains  des  étrangers ,  vous  devez  imiter  le  zèle  des  Mi» 
chabées ,  en  défendant ,  comme  eux,  l'héritage  du  Seigneur.  .  . , 
Ne  favez-vous  pas  que  vous  êtes  didingués  entre  les  autres  évê- 
qnes  du  pays,  en  ce  que  vous  n'êtes  pas  feulement  évêc^ues,  mais 
encore  princes  &  reii2;neurs  ?  Pourquoi  donc  vous  laiflez-vons 
traîner  en  des  lieux  ii  éloignés  contre  les  con(Utucioas  approuvées 
julqu'à  préfent^ 

.  Cette  lettre  produifit  l'ef&t  que  ibahaitoit  le  Duc  de  Saxe.  Les 
évêques  tinrent  confeil  avec  le  jeune  roi  Henri  fils  de  l'empereur 
Frideric ,  &  firent  li  bien  aue  le  concile  ne  fe  tint  point.  Quel- 

2 ne  tems  après ,  comme  le  Légat  fortoit  de  la  ville  oe  Liège ,  il 
it  ariété  par  des  gens  qui  voiiloient  loi  ôter  la  vie,  pat  ordre  du 

Roi, 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CXXI.  J5J 
Roi  »  i  ce  que  l'on  <lifoit$  mais  le  Cardinal  s'en  prit  à  tonte  la 

la  ville  qui  demeura  interdire  pendant  près  d'un  an. 

Le  même  légat  Othon  avoit  envoyé  en  Livonie  un  miflion-  f'^^j^'r: 
mire  zclé  nomme  Baudouin  de  Laune  ,  qui  y  convertit  beaucoup  ^onfcV^j  .2 jî* 
d'idolâtres.  Il  revint  &  alla  à  Rome  rendre  compte  an  Pape  du-^  '  r  r  c  a  ,, 
fucccs  de  fa  miffion.  11  trouva  à  Rome  certains  prétendus  cheva-  f^î^****  *^ 
liers  de  Dieu  ,  qui  prétendoient  fuivre  la  règle  des  templiers  ,  âc 
toute-fois  ne  connoiiToient  point  leur  Grand-Maître.  Ils  s'oppo» 
Ibient  à  Baudouin ,  &  le  dccrioiept  i  mais  Baudouin  fit  voir 
que  c'ctoit  de  riches  marchands  qui  ,  ayant  été  bannis  de  Saxe 
pour  leurs  crimes ,  s'étoient  réunis  &  formoient.  avec  ceux  qui 
•'Soient  joints  à  eos ,  un  corps  aflèz  confidérable  pour  vivre 
tndépendans,  (ans  loi  A:  fans  Roi.  Baudouin  leur  impofa  filence, 
en  les  faifant  connoître  au  Pape ,  qui  le  facra  cvêque  de  Semi- 
galle,  petite  province  de  Livonie,  dont  Mittau  eiî  la  capitale, 
«  loi  accorda  le  pouvoir  de  Légat  en  Livonie ,  Gothlande ,  Fin- 
lande, Eftonie,  Semigalle,  Curlande  ôc  les  autres  provinces  de 
néophytes  &  de  pa;^'ens ,  &  aux  iûes  voifmes. 

Les  peuples  de  Curlande  s'étant  convertis  en  1230.  leur  roi  txxiir. 
Lammechin  Se  les  néophytes  firent  un  traité  avec  le  Pénitencier  djfcCnando'is. 
du  légat  Othon,  où  il  eft  dit  :  Les  payens  fe  font  offerts  à  m.  njo  uj^I 
recevoir  la  reli^on  chrétienne ,  ont  donné  des  orages ,  &  ont 
promis  d'obéir  an  Pape  ;  &  nous ,  par  le  confeil  commun  de  l'é- 
gUiè  de  Riga  ,  de  l'Abbé  de  Dunemonde ,  des  marchands  «  des 
chevaliers  de  Chrift  ,  des  pèlerins  &  des  bourgeois  de  Riga  , 
nous  fommes  convenus ,  au  nom  du  Pane ,  des  conditions  lui- 
▼antes.  Les  Curlandob  recevront  les  preoes  que  nous  leur  en^ 
verrons  inceffament.  Ils  écouteront  leurs  inftruâions ,  leur  four*- 
niront  les  chofes  néceflTaircs ,  &  les  défendront  contre  leurs  en- 
nemis, comme  leurs  propres  perfonnes.  Tous ,  hommes,  femmes 
&  enfans  recevront  ince^ment  le  t>aptême ,  &  obferveront  les 
cére'monies  du  chriftianifme.  Ils  recevront  l'Evêque  qui  leur  fera 
donné  par  le  Pape,  &  lui  obéiront  comme  à  leurpere  &  à  leur 
lèigneur.  Ils  lui  payeront  tous  les  ans  les  droits  dont  font  tenus 
les  peuples  de  Gothlande;  car  nous  leur  avons  accordé  une  liberté 
perpétuelle  dont  ils  jouiront  tandis  qu'ils  n'apoftafieront  point. 
Ils  le  repréfenteront  au  Pape  dans  deux  ans,  &  fe  foumettronc 
en  tout  à  fes  ordres  ;  8c  dans  les  expéditions  qui  fe  feront  contre 
les  payens  ,  tant  pour  la  défenfe  des  chfâiens«  que  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi  ,  ils  marcheront  en  armes.  Ce  traite  eft  du 
28  décembie  izjo.  &  il  fut  conârmé  pat  le  Pape  le  11  fcvriec 
lija. 

Les  payens  de  FtQ0is,  tant  kf  aocîtns  que  les  apoftats ,  avoien(  l  ^  x  i  t 
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tes  Prnrient.pris  les  amics  ,  &  brûlé  plus  de  dix  mille  villages  hâblt^i  par 

pytos&apof  chrétiens  fur  leurs  froniicrcs  :  ils  avoicnt  mis  à  mort  plus  de 
]UiiMU,flaR.  Vingt  mille  chrétiens  ,  &  en  tenoient  captirs  plus  de  cinq  mi.le. 
'MIS.  Ceux  <^ui  avoient  pu  cchaper  ,  fe  tenoient  dans  les  bois  où  ils 
célébroient,  comme  ils  pouvoient,  les  offices  divins ,  les  égUfes 
&  les  monafteres  avant  erc  entièrement  dc'truits.  Les  Evéquesde 
jMafovie  &  de  BreHau  donnèrent  avis  au  Pape  de  ces  violences , 
Se  ajoutoient  que  les  Fniffiens  font  périr  les  jeunes  hommes  <)u'ils 

Î>rennent,  par  des  travaux  continuels  &  exceflifs  $  qu'ils  (âcritient 
es  filles  au  dc'mon  par  le  feu  ,  après  les  avoir  couronnées  de 
fleurs  par  dérilion.  Ils  font  mourir  les  vieillards ,  &  tuent  au(0  les 
enfims  s  les  ans ,  en  les  embrodiant ,  &  les  antres ,  en  les  firoi(^ 
iant  contre  des  arbres.  Or,  quoique  les  chevaliers  Teutoniques 
aient  entrepris  en  Pruffe  l'affaire  de  la  foi»  néanmoins  ils  ne  fii^ 
iifent  pas  pour  la  loucenir  leuls. 

Le  Pape ,  informé  de  ces  défordres ,  ne  trouva  point  de  moyen 
plus  fur  dins  un  cas  fî  preiTant,  que  d'y  envoyer  les  croifcs  du 
royaume  de  Bohcme  ,  Icfquels  ,  pour  caufe  de  pauvreté  ou  d'in- 
iirmité,  avoient  ctc  dilpenics  du  voyage  d'ourre-mer.  La  proxi-' 
mité  de  la  Pruflè  leur  donnoit  moyen  de  fisisfiiire  à  leur  voeu , 
'.  iàns  trop  s'incommoder. 

'îaw^Ju  France  ,  il  y  eut  en  123 1,  &  1232.  de  grands  difTcrends  entre 

Thiebaut  Damîen  archevêque  de  Rouen  ôc  le  Roi ,  6c  entre  l'E» 
France' &*ie  ^^S"^  '^^  Beauvais  &  le  même  Prince,  &  le  chapitre  de  Beauvais. 
Roi.  M.  laji. L'Archevêque  de  Rouen  ayant  excommunie'  ,  pour  un  fujet  aircE 
c'rv        ^^3^*^  *      bailli  du  Roi ,  ians  lut  en  demander  la  permiUion  ,  fut 
t. / b'^^  .'l.IiT  <^ité  devant  le  Roi  à  Vemon.  Il  comparut  ôc  dit  qi^il  n'étoit  pas 
p. obligé  à  répondre,  né  tenant  aucun  hef  du  Roi.  Le  Roi  fit&ilnr 
*"'.cjl%['^dc     temporel  de  l'Archevêque;  &  l'Archevêque  mit  en  interdit  tous 
*-  f.!arunne    Ics  domalucs  &  Ics  châieaux  aue  le  Koi  avoit  dans  fon  archevêché, 
é.:€cdot.  TjI:  excepté  les  bonnes  villes.  L  Archevêque  prit  enfnite  le  chemin 
iia.frjij.  de  Kome  ;  mais  étant  demeuré  malade  à  Reims,  le  légat  Romain 
cardinal  de  S.  AnG;e  lui  fit  reltiruer  gcncrnlement  tout  ce  qui  avoit 
été  faifi  fur  lui.  Le  Prélat  mourut  le  5  de  feptembre  1229.  &  eut 
pour  fucceflëur  Maurice  évêquedu  Mans  qui  fur  transferé  à  Rouen. 

Maurice,  au  commencement  du  Carême  de  l'an  12; 2.  excom- 
munia quelques  moines  de  S.  Vandrille.  Le  Roi  prit  leur  dcfenle, 
éL  cita  l'Archevêque  à  comparoitre  devant  lui.  Maurice  refiifa  de 
comparoitre ,  diiàiit  qu'après  Dieu  il  n'avoir  autre  juge  que  le  Pape 
au  ftirituel  &  au  temporel ,  fuivant  l'ancienne  liberté  &  l'u^ge 
de  ion  églife.  Le  Roi  fit  iaifir  tous  les  domaines  de  l'cgliie  de 
Roueni  Jk  l'Archevêque  mit  en  interdit  d'abord  routes  les  cha- 
pelles du  domaine  da'  Roi  dam  le  dioccft  de  Rooen  s  <t6  phis , 


Digitizoû  by  Ct.)0^lL 


LIVRE  CXXII.  35$ 
tons  les  baillis  flc  fous-baiUb  du  Roi,  avec  lenrs  fimilles  flc  tous 
les  cioietieres  de  fon  domaine.  Enlln  voyant  qu'on  ne  lui  donnoit 
pas  fatisfadion  ,  il  étendit  l'interdit  fur  toutes  les  églilbs  de  fon 
dioccfe.  Il  ajouta  que  toutes  les  images  de  la  Vierge  patronc  de 
l'églife  de  Rouen  feroient  couchées  dans  la  nef  fur  quelques  Heges, 
&  environnées  d'épines.  Le  Pape  écrivit  au  Roi  pour  l'exhorter  à 
rendre  à  l'Arehevcque  fes  biens  faifis}  mais  cette  affaire  ne  fut 
terminée  que  le  25.  d'oûobre  1233.  &  l'interdit  fur  le  diocèfe  de 
Rouen  dura  treize  mois. 

Dans  le  même  rems ,  il  arriva  une  affaire  pareille  dans  le  dio- 
cèfe  de  Bcauvais.  Pendant  l'abfence  de  Milon  de  I>ianteuil  évêque 
de  cette  églife ,  il  s*émeot  nne  fédition  dans  Beanvais ,  à  l'occafion 
de  réleâion  d'un  Maire,  il  y  eut  des  meurtres  commis  1  de  le  roi 
Louis  IX.  &  la  reine  Blanche  fa  mère,  régente  du  royaume  ,  vin- 
rent à  Bcauvais  bien  accompagnés ,  pour  en  faire  juftice.  L'E- 
vêque  qui  y  étoit  arrivé  auparavant  s'y  oppofa  ,  prétendant  avoir 
toute  jurifdiâion  dans  la  ville.  Les  officiers  du  Koi  ne  laiflercnc 
pas  de  pafier  outre  ,  prenant  &  banniffant  des  bouriieois ,  &  f.ii- 
lant  abattre  jufau'à  quinze  cens  maifons,  &  demandant  à  1  Kvcque, 
pour  fon  droit  <le  gite  pendant  cinq  jours  ,  quatre-vingt  livres  pa- 
rifis.  L'Evcque  en  porta  fes  plaintes  à  un  concile  qui  fe  tcnoit  à 
Noyon  la  première  femaine  de  Carême  123 3*  Le  concile  nomma 
trois  Ëvêques,  de  Soiïïbns,  de  Laon  6c  de  ChaalonS'fur-Marne, 
pour  informer  du  droit  de  l'Evëque ,  6c  des  torts  qu'il  croyoit  avoir 
loufferts.  Les  trois  Evoques  firent  leur  rapport  au  concile  qui  fe 
tenoic  à  Laon  la  femaine  de  devant  la  Paillon  >  il  y  fut  ordounc 
que  l'on  (eroit  encore  au  Roi  deux  monitions  ,  outre  une  premieta 
faite  avant  l'information. 

Cette  monition  fut  faite  par  les  Evcques  de  Laon,  de  Cambray» 
6c  d'Arras,  oui  firent  au  Koi  fommation  de  rendre  à  l'Evêquede 
Beauvais  les  nabitans  qu'il  avoit  fait  prendre ,  &  lui  donner  main« 
levée  de  fes  régales.  Le  Koi  n'ayant  point  accordé  \.\  miin-lcvée, 
Milon  mit  tout  fon  diocèle  en  interdit î  ce  que  les  autres  cvcc|ues 
étendirent  fur  toute  la  province.  Les  chapitres  des  cathédrales  s'en 
plaignirent,  diiànt  que  les  evcques  n'avoient  pas  droit  d'ordonner 
l'interdit ,  fans  leur  participation  ;  &  le  chapitre  de  Laon  fut  re- 
mercie par  le  Koi  de  n'avoir  pas  gardé  l'interdit.  Sur  quoi  on  tint 
un  troifieme  concile  à  S.  Quenûn  le  troifieme  dimanche  de  TA* 
vent  de  la  même  année  123^  de  on  y  appella  les  chanitres  dei 
cathédrales ,  pour  leur  ôter  tout  prétexte  d'en  rcjetter  l'autorité. 
£n  ce  concile,  l'interdit  fut  révoqués  &  on  déclara  en  général 

aue  les  évoques  ne  pouvoient  «en  ordonner  »  km  la  participation 
e  kucs  chapitres.  L'fivêque  de  Beanvais  fe  plaignit  de  cette  cooi» 
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clufion  f  9c  tn  appella  à  Rome.  Le  Pape  voulut  accommoder 
l'affaire  en  12Î4.  mais  l'évêque  Milon  mourur  la  même  année  à 
Camerino  en  Italie  >  &  quelques  années  après,  Koberc  de  Crcf> 
ibniàrt  fon  fbcceflèttr  leva  l'interdir ,  &  fit  iâ  paix  avec  le  RoL 
1.XXVI.      En  Angleterre,  le  mécontentement  contre  les  officiers  de  la 
piaiiucsen  çq^^       Rome  étoit  toujours  très-erand.  Dès  l'an  1251.  on  fie 
trcIfsRomains.  courir  en  Angleterre  des  lettres,  avec  cette  adrelle  :  A  tel  hvc» 
o'/Mj\'th^pl'^^^  ou  tel  chapitre;  Tous  ceux  gui  aiment  mieux  mourir  tpie 
ris.  an^'iiit^  d'crre  opprimes  par  les  Romains  ,  Salut.  Vous  n'ipnorez  pas  com- 
ment  les  Komains  &  leurs  legars  fe  font  comportes  julqu'à  préfent 
envers  les  ecclélialliques  d'Angleterre.  Ils  confèrent  à  leurs  gens, 
comme  il  leur  plaît ,  les  bénéfices  du  royaume ,  à  votre  très*graiid 
préjudice  ,  &  prononcent  des  fentences  de  fufpenfe  contre  vous 
£c  contre  les  autres  coilateurs ,  de  peur  que  vous  ne  confériez  les 
bénéfices  à  des  fujets  du  royaume .  jufqu'à  ce  que  cinq  Romains 
.  âieot  été  pourvûs ,  en  chaque  églile ,  d'un  bénéfice  de  cent  livres 
de  revenu  :  &  enfuitc  >  nous  vous  défendons  c'troirement  de  pren- 
dre aucune  pare  aux  aÔ'aires  des  Komains  j  autrement,  fâchez  que 
vous  ièrez  traités  comme  eux ,  ^  que  l'on  brûlera  ce  qui  vous  ap- 
partient. 11  y  avoit  une  pareille  lettre  adreflife  aux  fermiers  des 
bénéfices  des  Romains:  elle  leur  dcfendoit  de  leur  en  rien  rendre; 
mais  ordonnoit  de  tenir  l'argent  prêt  pour  le  remettre,  en  un  cer- 
tain jour ,  entre  les  mains  do  proatreur  des  conjurés ,  auteur  de 
Il  lettre  ;  le  tout  ibus  peine  d'être  brûlÀ  de  traità  comme  les 
Komains. 

Cette  conjuration  commença  à  éclater  aux  fêtes  de  Nocl  de  l'an 
S2M>  Un  petit  nombre  de  gens  armés,  ayant  la  tête  couverte  oour 
n'être  pas  reconnus  ,  vinrent  piller  les  greniers  de  l'églife  de  Vin- 
ham  appartenante  à  un  Romain  très-riche.  Le  Vicomte  ayant 
envoyé  du  monde  pour  arrêter  le  défordre  ,  on  trouva  que  let 
greniers  étoient  vuraes  pour  la  plus  grande  partie ,  Se  quelescoo* 
jurés  en  avoient  vendu  le  bled  à  bon  marché  ,  &  en  avoient 
même  donné  aux  pauvres.  Comme  les  gens  du  Vicomte  leur  de- 
mandèrent, quiib  étoient,  ils  les  tirèrent  à  part,  6c  leur  mon- 
trèrent des  lettres  du  Roi  qui  dcfendoit  de  les  empêcher  d'agir. 
Ces  lettres  étoient  faulles  i  mais  on  les  crut  vraies  ,  &  on  fe  re- 
tira. Ainli  ces  inconnus  en  quinze  jours  vendirent  tout,  &  fe 
retirèrent  avec  beaucoup  d'argent.  L'Evêque  de  Londres  avecdii 
autres  évêc]ues  excommunièrent,  le  11  février  1232.  les  auteurs 
de  cette  violence ,  &  tous  les  conjurés  j  ce  qui  n'empêcha  pas 
que  l'on  ne  recommença  à  Pâques  à  vendre  le  bled  des  Romains 
à  bon  marché  y  &  à  le  diftribucr  largement  aux  pauvres.  Les  clercs 
Romains  y  craignant  pour  leur  vie  »  fe  tenoieaC  cachés  dans  les 
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Abayes,  &  n'ofoient  s'oppofer  à  ces  violences.  Les  conjures  étoienc 

au  nombre  d'environ  quatre-vingt  hommes  ,  ayant  à  leur  tête  un 
nomme  Kobert  de  1  mnge  de  bonoe  famille ,  qui  fe  £aiioit  nom- 
■ler  Osïtham. 

Le  Pape  ayant  appris  ces  d^fordres,  en^crîvit  au  Roi,  lui  fàî« 

fcnt  de  vifs  reproches  de  ce  qu'il  fouffroit  que  les  ecclefiafliques 
ÊilTent  ainfî  pilles  dans  Ton  royaume  ,  ians  le  iouvenir  des  Termens 
qu'il  avoir  fait  à  (on  ûcre.  Il  lui  ordonnoit ,  fous  peine  d'excom* 
munication  &  d'interdit ,  de  faire  informer  de  la  violence ,  &  d'en 
punir  Icvcrcment  les  auteurs.  Dans  une  lettre  à  l'Archevêque  d'Yorck 
&  aux  autres  évoques ,  il  fe  plaint  qu'on  a  foulé  aux  pieds  une 
médaille  portant  l'image  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  î  qu'on  a  dé* 
chirc  fes  bulles  ;  qu'un  de  fes  huifllers  a  ctc  mis  en  pièces ,  &  un 
autre  laiiTé  demi-mort.  Dans  la  recherche  qu'on  fit  de  ces  conjurés, 
on  en  découvrit  plufienrs ,  même  des  évêqnes  éc  des  clercs  du 
.  Roi ,  des  archidiacres  &  des  doyens  ,  des  chevaliers  &  un  grand 
nombre  de  laïcs.  Le  grand-jufticier  du  royaume  Hubert  du  Bourg 
fut  trouve  coupable  d'avoir  donne  à  ces  voleurs  des  lettres,  tant 
au  nom  du  Roi ,  qu'au  fien ,  afin  qu'on  n'empêchâr  pas  les  vîo* 
knces.  Robert  de  Thinge  leur  chef  déclara,  en  prcience  du  Roi, 
que  ce  qu'il  avoir  fait,étoit  en  haine  des  Romains,  qui  vouloient 
le  dépouiller  du  feul  bénéfice  qu'il  avoir ,  &  qu  il  avoit  préfère 
d'encourir  l'excommunication  injufte  pour  un  tems.  Les  commit^ 
faites  du  Pape  lui  confeillerent  d'aller  à  Rome,  pour  fe  fiire 
abfoudre  j  &  le  Roi  lui  donna  des  lettres  de  recommandation. 
Cette  afiàire  ne  paroît  pas  avoir  eu  d'autre  iuite. 

•  Pendant  qœ  les  Latins  étoient  maîtres  de  Conftantinople ,  &  Lxxvir. 
qu'ils  y  avoient  un  Empereur  &  un  Patriarche  de  leur  nation  ,  il  ^^f°*^'^'jS?, 
y  avoit  auûi  à  I^jicée  en  Bythinie  un  Empereur  Grec  &  un  ra-£|'<^!nSS 
criatche ,  qui  fe  difoient  Empereur  de  Patriarche  de  Conftanrinople. 
Cinq  frères  mineurs  étant  allés  en  Natolie  ,  pour  travailler  au  AiutVdt  «ï* 
ûlut  des  ames,  fiirent  pris  par  les  Turcs  ,  &  mis  en  prifon  ;  d'où /">/«•?• 
étant  fortis ,  ils  vinrent  à  Nicée  ,  où  ils  trouvèrent  l'empereur  JJy'*•'•^^ 
Vatace  ûc  le  patriarche  Germain.  Ce  dernier  les  reçut  humaine- 
ment, étant  cdifit-'  de  leur  pauvreté  &  de  leur  zèle.  Dans  la  con- 
verfation  ,  ils  parlèrent  beaucoup  du  fchifme  qui  féparoit  les  deux 
^glifes ,  la  Grecque  &  la  Latine  ,  &  promirent  de  travailler  à  la 
leunion ,  fl  l'Empereur  &  le  Patriarcne  y  confentoient.  Vatace» 
qui  craignoit  avec  raifon  que  bientôt  Jean  de  Brienne  empereur 
Latin  de  Conftantinople  ne  lui  fit  la  guerre,  conlentit  nue  le  Pa« 
ttiarche  écrivit  au  Pape  pour  la  réunion ,  &  il  lui  écrivit  lui-même 
fin:  ce  iîijet. 

Germain ,  dans  ùl  lettre,  teconnoit  que  le  Pape  a  reçi  la  pri^ 
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mauté  du  fiege  apollolique;  il  lui  dit  :  Cherchons  qui  font  les  au* 
.  teurs  de  la  divilion  j  (i  c'eft  nous ,  montrez-nous  le  mal  ,  &  ap« 
pliquez-y  le  remède  >  li  c'eft  les  Latins j  nous  ne  croyons  pas  que 
par  une  obftination  criminelle  vous  vouliez  demeurer  exclus  de  l'nct 
ritage  du  Seigneur.  Or  on  convient  que  la  caufe  de  la  divilion  cft  la 
contrariété  des  dogmes ,  la  deltcuâion  des  canons  ôc  les  changemens 
des  cérémonies  que  nous  avons  reçues  de  nos  Pères  par  tradition. 
Nous  demandons  donc  qu'on  examine  la  vérité  à  fond  ;  que  nous 
nous  rcuniirions,  &  que  de  part  &  d'autre  on  ne  fe  traite  plus  de 
fchifmatiques.  Il  fe  plaint  enfuite  des  oppreiiions  ,  des  exadions  , 
des  redevances  que  le  Pape  exige  de  ceux  qui  loi  font  fournis.  Je 
iàis,  ajoute*t4l ,  que  de  parc  &  d'autre  nous  croyons  avoir  raifoa 
&  ne  nous  tromper  en  tien ,  rappoctons^nous-en  à  l'éccicure  &  ans 
écrits  des  Pères. 

Germain  écrivit  de  mdme  aux  cardinaux ,  pour  les  exhorter  à 
procurer  la  paix,  &  il  leur  dit  fans  détour,  que  la  divifion  n'cft. 
venue  que  de  ropprcffion  tyrannique  que  1  ÉrOife  Romaine  exerce 
envers  ceux  qui  lui  font  fournis  ,  &  des  cxaclions  qu'elle  fait  iuc 
fes  fujets ,  6c  enfin  du  fcandale  que  caufe  leur  avarice  Ôc  leur  atta* 
chemcnt  aux  biens  de  la  terre,  il  fait  le  dénombrement  des  peu- 
ples qui  font  unis  de  communion  avec  les  Grecs  >  favoir,  les  Etliio- 

{>iens,  les  Syriens,  les  Iberiens,  les  Lazes,  les  Alains,  les  Gotlis, 
es  Chazares ,  les  Bulgares,  le  peuple  innombrable  de  Ruilie. 
Crtg.lX.tp.    Le  Pape  repondit  au  patriarclie  Germain  le  26  de  juillet  12^2. 
fjJJ^fM''j*'"  qu'il  lui  enverroit  incellàment  des  religieux  pour  lui  expliquée 
'  '     *  plus  amplement  fes  intentions  9c  celles  des  cardinaux }  que  l'Eglife 
Grecque  s  étant  féparée  de  la  Romaine,  eft  tombée  aulu  dans  i*eC* 
clavage  de  la  puilDnce  féculiere  ;  puis  s'efl:  ccarrce  peu-à-peu  de 
la  pureté  de  la  foi  ôc  de  la  difciplme.  L'année  luivante  ,  le  Pape 
envoya  en  Natolie  deux  frandfcains  Ôc  deux  (reres  prêcheurs  en 
qualité  de  nonces  ,  pour  conférer  avec  le  patriarche  Germain  fur 
les  articles  concédés  entre  les  deux  églifeSy  Ôc  qui  faifoienc  la  nu* 
tiere  du  fchilme. 

"A^rh^eJes  arrivèrent  en  Natolie  au  commencement  de  l'aii  1254.  âc  ils 
nonocî du:'., jM- entrèrent  à  Nicc'e  le  15  de  janvier  fur  le  foir.  L'EiTipereur  iSr  le 
ii^'TL</iu  Patriarche  avoient  envoyés  au-devant  d'eux  plufieurs  Cjrecs ,  pour 
lUV.  l^s  complimenter  &  leur  faire  honneur.  Ils  prièrent  qu'on  les  me» 
n.  f.  l'y:,'  /m  nât  à  la  cathédrale  pour  faire  leurs  prieces$  mais  on  les  mena  à 
n^oeiilhu  (l-  l'égUfe  OLi  avoit  cri  cclcbrc  le  premier  concile  général  en  325; 
mrt&p/uiror.  &  On  leut  montra  les  pères  qui  y  avoient  aiiillés  ,  peints  iiir  la 
iu7.  'JJf  îll  muraille.  Enfuite ,  après  leur  avcnr  ùât  &tre  nn  loi^  circuit  dans 
ujwn  u'r  la  ville,  accompagnés  d'un  nombreux  clergé  d'une  multitude 
^/^/"'"de  peuples,  on  les  tacta  au  logement  queTEmpereur  leur  avoit 
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'.ftit  préparer ,  oh  ils  tronveretit  tons  les  foulagemens  néceflàires 

•pour  fc  remettre  de  leurs  fatigues. 

Le  lendemain  lundi ,  le  Patriarche  les  fit  appeller.  Ils  le  trou- 
irerent  avec  Ton  clergé  afiemblé  ,  le  faluerent  de  la  part  du  Pape 
de  la  leur ,  lui  préfenrerent  la  bulle  donc  ils  ^toienr  chargés. 
lit  Patriarche  en  baifa  le  fcenu,  âc  dit  en  grec,  en  regardant  Ton 
clerG;é  ,  Petros ,  Paulos  ,  pour  marquer  que  les  têtes  de  ces  deux 
apôtres  y  croient  reprcfentces.  On  leur  demanda  s'ils  ctoient  Lc- 
"gats.  Ils  répondirent  qu'ils  n'étoient  que  Nonces  ,  & ,  pour  éviter 
toute  furpnfe  ,  ils  dirent  c|u'ils  n'étoient  envoyés  qu'au  Patriarche  , 
ôc  non  à  un  concile.  Apres  plufieurs  difcours  de  part  &  d'autre, 
le  clergé  de  Nicce  les  reconduifit  avec  honneur  à  leur  logis. 

Le  mardi  iùivant  17  de  janvier ,  ils  eurent  audience  de  l'Empe' 
rcur  ,  en  prcfence  du  Patriarche  &  d'une  grande  partie  du  clergé. 
Ils  déclarèrent  à  l'Empereur  que  les  intentions  du  Pape  étoienc 
amplement  expliquées  dans  k  bulle  qoTils  avoient  remilè  au  Pa- 
triarche ,  de  que  le  Pape  y  avoit  aufli  marqué  l'étendue  de  leur 
pouvoir  ,  &  qu'il  ratifieroit  tout  ce  qu'ils  feroierit  de  bien  en  cette 
affaire.  Après  quoi ,  on  entra  en  matière  i  & ,  comme  les  Grecs 
aie  cherchoient  qu'a  gagner  du  tems,  dt  ne  voaloient  point  com- 
mencer ,  les  Nonces  leur  demandèrent  pourquoi  l'Eglife  Grecque 
s'croit  réparée  de  la  Romaine.  Les  Grecs  prièrent  les  Nonces  eux- 
mêmes  de  leur  expliquer  la  caufe  de  cette  réparation.  Les  Nonces 
leur  propoferent  cet  exemple  :  Voici  un  créancier  &  un  débireurj 
celui-ci  nie  la  dette  ,  lequel  des  deux  doit  rendre  raifon  à  l'autre 
de  ce  que  la  dette  n'eft  pas  payée  ?  Les  Grecs  ,  après  avoir  un 
peu  délibéré,  au  lieu  de  répondre  à  la  queftion  ,  dirent  :  11  y  a 
deux  caufes  de  rép.u.irion  ;  l'une ,  la  Procellion  du  S.  Ëfprit;  l'autre, 
le  Sacrement  de  l'Autel.  Les  Latins  répondirent  qu'à  lég.ird  de 
l'isglile  Romaine ,  ces  deux  raifons  n'auroient  pas  dû  les  en  leparer  > 
qu'an  refte  ils  ne  vouloicnt  point  entrer  en  conférence  fur  des 
points  de  cette conféauence ,  ians  avoir  invoqué  le  fecours  de  Dieu, 
6c  demandèrent  au  Pariarche  un  oratoire  pour  y  faire  le  fervice. 
Germain  leur  en  ailigna  un  allez  propre  &  voilin  de  leur  logis. 

Dès  le  lendemain  mercredi,  ils  y  firent  leur  fervice  j  &  plufieins 
Latins,  PVançois,  Angloisdc  d'autres  nations  le  vinrent  entendre. 
Après  l'office  ,  un  Litin  vint  les  trouver ,  difant  que  fon  Papas 
■Grec  i'avoit  frappé  de  cenlures ,  pour  avoir  alllfté  à  leur  melié. 
Ils  en  firent  leurs  plaintes  au  Patriarche ,  qui  leur  envoya  ce 
Papas  avec  fes  confrères,  lefquels  le  dépouillèrent,  en  prcfence 
des  Nonces,  de  fes  liabirs  ficerdotnix ,  &  le  ramenèrent  ainfi  par 
ia  ville  jurqu'À  la  mailbn  du  Patriarche.  Alors  les  Nonces  informés 
qu'il  l'avoir  fiit  par  (implicué  ,  &  non  par  malice  ,  intercédèrent 
Auprès  du  Patriarche  pour  luifiice  obtenic  le  pardon. 
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Lxxix.     Le  jeudi  19  «ie  janvier,  on  s'aiTembla  au  palab  de  l'Eiilperetif , 

.i«r"ÎTnr,'„?.  pour  la  conférence.  Les  Latins  vouloient  commencer  par  l'Eu- 

ucsi<«nns ivre  »,  •     i      /■-•  •    /'/i  .    -  v     /  >  • 

In  Grecs,  ^n.t.  chaciitie  >  mais  les  Ocecs  inliuerenc  opiniatrcnienc  a  commencer 
iiu.^irURM.         ProcelSon  do  S.  Eiprit.  Le  Garcophylax  demanda  à  hante 
VOIX  aux  Nonces  :  Croyez-vous  qu  il  y  a  un  Dieu  en  trois  per- 
fonnes  ?  Les  Nonces  répondirent  :  Nous  le  croyons.  Croyez-vous 
le  Pcre  non  engendre  ,  &  le  S.  Elforit  procédant  du  Peré  ?  Us  rc- 

f>ondtrent  :  Nous  le  croyons.  Le  Cartophylax  en  bénit  Dieu  ;  âc 
es  Nonces  ajoutèrent  qu'ils  n'ctoient  pas  moins  d'accord  avec  l'E- 
glil'e  Grecque  fur  la  matière  de  l'Eucliiriftie ,  &  qu'aind  mal-à- 
propos  ils  s'ctoient  fcoarcs  de  l'Eglife  Romaine.  L'Empereur 
demanda  enfuite  fi  les  Latins  n'avoient  rien  ajouté  an  fymbole  de 
Nicce.  Les  Nonces,  après  divers  difcours,  montrèrent  que  les 
Grecs  cux-mcmcs  y  av  oient  ajouté  dans  le  concile  de  Conftan- 
tinople  i  &  comme  les  Grecs  difoienc  que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
dans  le  fymbole  du  concile  de  Conftantinople,  que  dans  celui  de 
Nicée,  n'étoit  pas  une  addition,  mais  une  explication  ,  les  Nonces 
montrèrent  que  le  Ftlioque  ajouté  au  lymboie  n'étoit  non  plus  qu'une 
explication ,  &  ils  ptonvetent  par  les  ?etes  Giecs  que  le  S.  Eiprit 

Srocéde  du  Fil^  comme  du  Pece.  Aiofi  fe  rermina  cette  confétenœ 
u  vendredi. 

Le  famedi  fuivant ,  on  s'aiTembla  après  diner ,  parce  que  les  Grecs 
ne  jeûnent  pas  ce  jour-là  )  &  comme  ils  remarquèrent  que  les  Non* 

^  ces  leur  avoient  cite'  pliificurs  paflàges  des  Pères  Grecs,  dont  ils 

avoient  apporte  les  livres  de  Conllantinople ,  ils  reTolurent  de  les 
attaquer  par  des  difputes  de  mots.  Us  firent  paroitre  dans  l'afTem- 
blée  deux  de  leurs  philofophes ,  qui  leur  demandèrent  :  Fat  qui  9 
quand  ,  où  &  pour  quelle  raifon  les  Latins  ont  ajouté  FiUoque  au 
Credo  \  Les  Nonces  rétorquèrent  l'argument ,  en  leur  difant  :  Puifque 
tour  catholique ,  le  Ion  vous-mêmes ,  eft  obligé  de  confefler  publi- 
quement Ha  créance,  dites-nous  fi  vous  croyez  que  le  S.  Elpritoe 
procède  pas  du  Fils  ?  Us  répondirent  :  Nous  ne  croyons  pas  qu'il 

Srocéde  du  Fils.  Ce  n'elt  pas  là ,  dirent  les  Nonces ,  ce  que  nous 
emandons.  Répondez  fi  vous  croyez  ic  confeflèz  qu'il  pe  procède 
pas  du  Fils.  Les  Grecs  ne  voulurent  insTavouer  précifément, 
preflerent  les  Nonces  de  répondre  à  leur  queftion.  Comme  la  nuit 
s'approchoic ,  on  alluma  des  flambeaux  &  des  lampes;  âc  les  Non- 
ces leur  dirent  :  Vous  demandez  qui  a  htt  l'addition  FHu^t,  Nous 
répondons  donc  que  c'eft  Jefus-Cnrift  même ,  quand  il  a  dit  dans 
j»i4B.XKi.iî.  l'cvangile  :  Quand  l'eiprit  de  vérité  fera  venu,  il  vous  enfeignera 
toute  vérité  ;  c'eft  le  S.  Efprit  qui  a  inftruit  l'on  églile  fur  cet  ar- 
ticle. Us  ajoutèrent  :  Nous  prouvons  U  mcme  chofe  pat  S.  Paul» 
par  les  Petes  Grecs  &  par  les  Latins, 

-  A 
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A  ces  mots ,  les  Grecs  demeurèrent  dans  le  (llence  ;  &  l'Em- 
|»ereur  dit  :  Kaios ,  c'eft-à-dire ,  fort  bien.  Après  avoir  longrems 
COnfultc  avec  lesjfiens,  il  dit  aux  Nonces:  Monrrez-nous  dans  l'E- 
Van^ile,  que  le  S.  Efprit  procède  du  Fils  \  Un  d'eux  lut  cepalTage 
de  S.  Jean  :  LoHque  l  efpnt  de  vérité  (era  venu ,  il  vous  enleignerajbto.xKX.ii» 
toute  vérité  ;  or  la  vérité  edJefus-Chrid.  Il  y  eut  for  cela  quelques  • 
difficultés  î  &  à  la  fin  les  Grecs  furent  obligés  d'avouer  que  le  S. 
£fprit  eft  l'elbrit  de  Jefus-Chriâ.  Après  quoi,  on  fe  Icpara,  Se 
il  écoit  près  de  minait.  Le  dimanche  fût  occupé  au  ièrvice  divin* 
Le  lundi,  on  fe  raflèmbla au  palais >  &  l'Empereur  ayant  témoi- 
gné qu'il  ne  goûroit  pas  ces  difputes  fubtiles  &  philolbphiques  , 
les  Nonces  lui  dirent  qu'ils  ne  les  avoient  point  cherchées,  &  qu'oa 
les  y  avoir  engagés  malgré  eux  ;  puis,  entrant  en  matière,  m  di* 
tent  :  Le  S.  Kfprit  eft  nommé  l'efprit  du  Fils  de  toute  éternité  , 
ou  parce  qu'il  eft  de  même  fubftance  que  le  Fils,  ou  parce  que  le 
Fils  envoyé  fon  efprit  dans  les  créatures, ou  parce  que  le  S.  Efprît 
procède  de  lui.  On  ne  peur  pas  dire  le  premier  ;  car  le  Pere  étant 
de  mcme  confiibftantief  au  Fils,  il  devroit  aufli  être  nommé  l'ef» 

{>rit  du  Fils.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  le  S.  Efprit  efl: 
'efprit  du  Fils,  parce  qu'il  procède  du  Fils.  Les  Grecs  demandè- 
rent qu'on  leur  donnât  cette  raifon  par  écrit ,  ce  qui  fut  foit ,  &: 
ils  demandèrent  du  tems  pour  y  réfléchir.  Ils  prirent  le  lundi  fie  . 
le  mardi j  &  enfin  le  mardi  au  loir,  on  manda  les  Nonces  chez  le 
Patriarche,  où  on  leur  lut  un  long  ^xk  rempli  de  puérilités  & 
de  fioflètés  %  comme  ils  n'en  tcmoignetent  que  du  mépris ,  les 
Grecs  les  renvoyèrent  &  fe  mirent  à  en  compofer  un  autre ,  où  ils 
changèrent  la  plus  ^nde  partie  de  ce  qui  étoit  dans  le  premier  , 
l'envoyèrent  aux  Nonces  bien  avant  dans  la  nuit.  Les  Nonces 
commencèrent  à  le  traduire  en  latin ,  &  avant  qu'ils  en  euflènt  écrit 
la  tradiiclion,  ils  flirent  mandes  chez  le  Patriarche  qui  éroir  indif* 
pofé.  L'Empereur  s'y  trouva  j  &  on  commenija  à  lire  l'écrit  qui  étoit 
plein  de  fyllogifmes  de  de  termes  philofophiques.  Les  Nonces  y 
tépondirént  avec  force  ;  &  l'Empereur  voyant  la  |?eine  que  les 
fiens  avoienr  à  v  repondre,  dit  :  Qu'on  laiffe  cet  écrit  qui  ne  pro- 
duit que  des  difpurcsi  montrez-nous,  par  les  pères,  la  vc'rifc  que 
vous  fourenez.  Ils  lurent  le  neuvième  des  anatnêmesde  S.  Cy  rille 
d'Alexandrie,  qui  condamne  quiconque  ofe  dire  que  Jem«.-',,hrj(t 
a  reçu  du  S.  Efprit  une  puiiïlince  étrangère  pour  faire  des  imncle^, 
au  heu  de  dire ,  qu'il  les  opcroit  par  l'eforit  qui  lui  étoit  propre  j 
dàns  l'explication  de  cet  anathême,  S.  Cyrille  dit  :  Que  le  hf- 
prit  eft  du  verbe  &  fubftantiellement  en  lui.  Or,  ajourerenr  les 
Nonces,  le  S.  Lfpiit  ne  vient  pas  du  Fils  par  génération  i  c'cU  donc 
par  procd&oo. 
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Le  jeudi  26  janvier,  les  Nonces  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloîcnt 

S lus  parler  fur  la  procefllon  du.  S.  Efprit }  mais  que  l'Empereur 
evaac  partir  le  lendemain,  ils  vouloienc  parler,  en  iâ  prcience , 
de  k  ièconde  caufe  de  la  féparation ,  qui  étoit  l'Euchariitie.  Après 
diverfes  queftions  fur  l'azyme  &  le  pain  lcvc,le  Patriarche  demanda 
aux  Nonces  comment  &  avec  cruelle  matière  i'EgUfe  Latine  con- 
lacre  i  ils  le  firent ,  &  on  fe  retira. 

L'après>dîner ,  on  fe  raffembia  ;  &  le  Patriarche  dit  :  Nous  avons 
nos  frères  ,  le  Patriarche  de  Jcrufalem  ,  celui  d'Alexandrie  &  celui 
d'Antioche  ;  nous  ne  pouvons  rien  conclure  avec  vous  iâns  leur 
confeil.  Nous  aflemblerons  pourlami-man  ancoacUe}  nous  vous 
prions  d'y  aûîder }  nous  y  répondrons  à  ce  que  tous  nous  avex 
propofc.  Les  Nonces  répondirent  :  Nous  vous  avons  déjà  déclaré 

fue  le  Pape  ne  nous  a  envoyés  ni  à  un  concile ,  ni  à  aucun  autre 
atrkrche  qnTà  vem  i  nous  ne  foovons  excéder  fes  ordres.  Vous 
pouvez  aflèfflbler  un  concile ,  &  prendre  avec  vos  fireres  une  bonne 
réfolution  pour  la  réunion.  Nous  attendrons  votre  réponfe  à  Conf- 
tantinopie ,  où  nous  comptons  de  demeurer  juiqu'à  la  mi-mars , 
âfin  d'avoir  quelque  chofe  de  pofitive  à  mander  an  Pape  fur  cette 
afi&ire.  Avant  ainfi  parlé,  ils  fe  retirèrent. 
Le  vendredi  27  étant  allés  au  palais,  pour  prendre  congé  de  l'Em» 

Sereur ,  ils  y  trouvèrent  le  Patriarche  j  &  l'Empereur  leur  ayant 
emandë  la  manière  dont  l'Egtifë  Grecque  poorroit  fe  réconcilier 
avec  la  Latine.  Ils  dirent  :  Ce  feroit  en  crovant  &  en/èignanr  ce 
qu'elle  croit  ;  mais  nous  eftimons  qu'elle  n'inlîfteroit  pas  beaucoup 
à  obliger  les  Grecs  de  le  chanter.  Il  faudroit  de  plus  que  rEglile 
Grecqae  ol>éic  à  la  Romaine  comme  avant  le  fcni&ne.  L'Empe* 
reur  ajouta  :  Si  le  Patriarche  fe  foumet  à  l'Eglife  Romaine  ,  le 
Pape  lui  rendra-t-il  fon  droit ,  c'ell'à-dire  apparamment ,  Téglife 
de  Conftantinople  occupée  alors  par  les  Latins  !  Les  Nonces  ré* 

fondirent  :  Si  le  Patriarche  rend  à  là  roere  l'obéîfljmce  qu'il  loi 
oit ,  nous  croyons  qu'il  trouvera  plus  grâce  qu'il  ne  croit  devant 
le  Pape  &  toute  l'Eglife  Romaine.  Enliiite  ayant  pris  congé,  ils 
partirent  de  Nicée,  &  revinrent  à  Conikantinople.  Nous  verrons 
ci-après  la  fuite  de  cette  négociation. 
L^LÎJGr<f-  /  y^^^    même  tems ,  c'eft-à-dire,  en  1233.  le  pape  Grégoire  IX. 
Koire  IX.  tra-  écrivit  au  Sultau  de  Damas ,  au  Calife  de  Bagdad  oc  au  Miramolia 
mfion  dn""'  4*'^^^^^"^  9  o°  Msioc  »  Ics  cxliortaoc  d'embiaflër  le  chii^^ 

tianifme,  dont  il  leur  expofe  &  prouve  la  créance  par  des  paffiiges 
de  l'ancien  &  du  nouveau  teftament  5  mais  ces  lettres  ,  comme  on 
iss>'».«.g!^.  P^"t  s'imaginer,  ne  ^roduilirent  aucun  effet.  i.e  même  Pape  écrivit 
MX.  t.  ru.  «/.auffi  à  l'empereur  Fridericde  &vorifer  quelques  miflQonnaires  qu'il 
cavoyoit  aux  Sarrazins  établis  à  Nocéra  ,  &  de  protéger  cens 
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ë'entce  les  Sarrasins  qui  le  converdioieiit.  Cette  miffion  eut  im 
heureux  fuccèss  ôc  TEmpereur  écrivit  aa  Pape  que  plnfieuts  ^étoieac 

convertis. 

Frère  Jean  de  Vicence ,  de  l'ordre  des  frères  pcêciieurs ,  prc-  lxxxi. 
choit  alors  à  Boulogne  ,  avec  tant  de  (iiccès ,  qvil  s'étoir  rendOccJ^p^ri 
comme  maître  de  cette  ville  >  les  bourgeois ,  les  payfans ,  les  no-  Bouiogoe.  bi- 
bles le  fuivoient  avec  les  croix  &  les  bannières ,  Se  le  remettoient  ^l'i. 
à  lui  feul  de  toute  leur  conduite.  L'Ëvêaue  même  &  le  corps  44 V«<.£ch«r4l 
de  ville  de  Boulogne  le  choidrent  pour  aroitre  touchant  la  i^^^^"*  s,èoMieitj. 
diâion  criminelle,  (ur  laquelle  ils  étoient  en  différend,  âc  s'enp.*ifgb 
tinrent  à  fa  dccifion.  La  ville  de  Boulogne  craignant  qu'on  ne  le  . 
hii  ravît ,  &  qu'on  ne  l'envoyât  en  quelqu'autre  lieu ,  écrivit  à 
Jourdain  général  de  fon  01^  ,  qui  tenoit  alors  le  chapitre  gé« 
ncral ,  le  priant  de  ne  pas  permettre  que  le  fruit  des  prédications 
de  Jean  de  Vicence  fe  oerdit  dans  leur  ville ,  û  on  le  transferoic 
•illeiits }  mab  Joordahi  icor  répondit  que  le  iabonteur  n'apporte 
pas  ion  Ht  furie  champ  qu'il  a  femé,  pour  attendre  qu'il  fructifies 
il  le  recommande  à  Dieu  ,  Se  va  femer  dans  un  autre  champs 
ainû  il  eft  peut-crre  expe'dient  que  Jean  aille  aulE  prêcher  ailleurs. 

Le  Pipe  liidiant  le  crédit  qu'il  s'étoit  acquis ,  l'employa  poof 
réunir  les  villes  d'Italie,  &  fur-tout  celles  de  Lombardie ,  crai- 
gnant que  l'Empereur  ne  fe  prévalût  de  leur  divilîon  pour  s'en 
emparer.  Il  le  nt  donc  fon  Légat  dans  la  Marche  d' Ancône ,  ôc 
éam  la  Toicane ,  pour  faire  la  paix  entre  Florence  6c  Sienne.  Il 
lint  auflfi  à  Padoue,  &  prêchant  dans  la  prairie  voidne ,  il  ordonna, 
{car  il  ufoit  d'autorité ,  )  que  les  nobles ,  les  feigneurs  &  les  commu« 
fiantes  de  la  Lombardie  fe  trouvaifent  près  de  Vérone  fur  l'Adige 
dans  la  campagne  ;  &  que  là  il  leur  marqoeroit  ce  qu'ils  auroienc 
à  faire.  On  s'y  alTembla  en  fi  grand  nombre ,  qu'on  n'avoit  jamais 
▼û  une  n  nombreufe  aifemblée  dans  la  Lombardie.  On  y  avoir  uuttét 
dH0Sè  ane  efpece  de  tour  de  bois  d'environ  foixante  Pieds  de  ***** 
haut,  ÛK  laquelle  Jean  de  Vicence  monta  harangua  rallemblée, 
leur  ordonnant  de  garder  la  paix  ,  &  donnant  fa  malédiûion  aux 
champs ,  aux  vignes ,  aux  arbres  &  aux  beftiaux  de  ceux  qui  la 
irtolertMent.  Apres  quoi ,  chacnn  fe  retira  dans  ù.  ville  »  mais  les 
ordonnances  qu'il  avoir  publiées ,  fisent  mai  obfervées  :  U  ne  fe 
palfa  pas  un  mois  qu'on  n'en  tint  aucun  compte. 

Il  entra  en  fuite  à  Vicence  là  patrie  •  qui  lui  avoir  déféré  la  pleine 
•ntcxifé  pour  y  établir  une  forme  die  gouvernement  propre  à  y 
maintenir  la  paix  ;  mais  il  en  foctît,  après  j  avoir  fait  certains  te* 
glemens ,  &  le  rerira  à  Vérone,  qdi  Un  défera  de  même  le  gouver- 
nement ôc  le  pouvoir  de  lui  donner  des  loix.  11  y  demeura  zSéz, 
loogMiiis  y  la  gouvernant  avec  une  fimveiaine  autorité  »  ûifeni 
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des  ordonnances  &  des  ftatats»  &  puniflànc  les  héiétiques  par  le 

feu.  Il  en  forrit  quelque  rems  après  ,  y  iaâSsUkt  (KMir  gouvcmciic 
un  nommé  Nicolas  Tonifq  Vénitien. 

Ceux  de  Vicence ,  indignés  de  ce  qu'il  les  eut  ainfi  abandonnés, 
(ans  en  dianger  le  gouvernement,  firent  venir  le  Podeftat  de  Pa* 
doue,  par  le  confeil  du  pere  Jourdain  moine  de  S.  Jufline  de  Pa« 
doue,  qui  écoit  comme  le  maitre  &  le  chef  de  cette  ville,  &  ils 
mirent  une  gamiibn  de  Padouans  dans  Vicence.  Frère  Jean  de 
Vicence  étant  forti  de  Vérone,  vint  à  Vicence ,  fans  prendre  beau- 
coup  de  précaution-,  &  n'ayant  avec  lui  qu'un  alftz  pctir  nombre 
de  loldats.  Quand  il  fut  entré  dans  la  ville  ,  il  le  tic  remettre  des 
tours  &  des  maifons  fortes  $  mais  étant  entré  au  palais  épifcopal, 
les  foldats  Padouans  r.ur.iquerenr ,  le  firent  prilbnnicr,  &  mirent 
en  fuite  ceux  qui  l'accompai^noient.  Il  fut  bientôt  relâche  ,  &  s  en 
revint  à  Vérone  ,  où  il  continua  d'exercer  une  entière  autoriré. 
Il  n'y  demeura  pas  longiems  en  paix  ;  ceux  de  Padoue  l'obligèrent 
.d'en  fortir  >  &  il  fe  retira  à  Boulogne.  Il  eut  depuis  ce  rems  beau- 
coup de  part  aux  atiaires  publiques  &  aux  guerres  d'Italie.  Il  vivoic 
encore  en  1266.  &  même,  félon  quelques-uns ,  en  1271-  On  croit 
qu'il  reçut  l'habit  religieux  des  mains  de  S.  Dominique  vers  l'an 
1220  On  ignore  le  rems  précis  de  (a  mort.  On  lui  attribue  quel- 

3ues  écrits ,  comme  des  iermons  ,  un  commentaire  fur  les  épitres 
e  S.  Paul ,  une  fomme  pour  les  confeflènrs. 
LXXX11      En  taja.  on  découvrit  en  Allemagne  un  grand  nombre  d'Iie- 
sii  U::^ii<rs   rctiques  nommés  Stadineues ,  du  nom  d'un  peuple  qui  demeuroit 
AUerr.Minc.  an.      couiins  de  t  tilc  oL  dc  baxc.  Ces  peuples  ayant  ctc  excoinmu- 
c'^       ,  niés  pendant  plufieurs  années  pont  leurs  crimes,  enti^anttes  parce 
aXIuk  12)2:  qu'ils  reflifoient  de  payer  la  dSme  ,  fe  révoltèrent  &  témoignèrent 
jiMt.utn.   ouvertement  leur  mépris  pour  l'églife.  Le  dodleur  Conrade  de  Mar- 
'Jutzi^'^r/g,  bour^,  ci-devant  confeileur  de  Ste.  Elizaberh  de  Hongrie ,  les  ayant 
IX.  i.  »</.  rp.  '  examméï  ,  comme  commiflàire  du  Pape  ,  en  fit  brûler  plufieurs, 
■Sm.mlIim'  Wtr'autres  quatre  en  fa  préfcnce  à  Krtord.  Voici  les  abominations 
'  que  le  Pape  Grégoire  iX.  leur  reproche  dans  une  lettre  ad  reliée 
à  l'Archevêque  de  Mayence ,  a  i  Kvcque  d'Hildesheim  6c  au  doc- 
teur Conrade.  On  dit  que  quand  ils  reçoivent  un  novice  ,  ÔL  qull 
entre  la  première  fois  dans  leur  aflemblcc  ,  il  voit  un  crapaut  d'une 
grandeur  extraordinaire  comme  une  oye,  ou  même  comme  un  four^ 
que  les  uns  le  baifent  à  la  abouche  ,  recevant  fa  langue  dans  leur 
boQche  avec  la  lâlive  ,  &  les  antres  par  derrière  i  puis  le  novice 
rencontre  un  homme  pâle  avec  des  yeux  très-noirs ,  fi  maigre,  qu'il 
n'a  que  la  peau  &  les  os  i  il  le  baife  &  le  fenc  froid  comme  une 
glace ,  &  après  ce  batfer ,  il  oubUe  entièrement  la  foi  catholique  1 
cofiiite  ils  sont  enièmble  im  teSàa  »  après  leqiid  un  dut  noit  dcf^ 
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œnd  derrière  une  ftatue  ,  qui  eft  dans  le  lieu  de  raflTemblce  5  le 
novice  baife  le  premier  ce  chat  par  derrière  ,  puis  celui  qui  preTide  ' 
à  l'a^emblée  le  baife  de  même  ,  &  les  autres  de  luite  ,  ù  toute- 
fil^  'lis  font  paifidcs  ic  s'ils  en  font  d  ignés  j  les  indignes  6c  les  im- 
par&its  ne  reçoivent  que  le  baifer  du  maître  5  puis  chacun  ayant 
pris  fa  place ,  &  s'incUnant  vers  le  chat ,  le  maitre  dit  :  Pardon- 
nez-nous j  Se  ordonne  aux  autres  d'en  dire  de  même ,  ils  promettent 
d'obéir  f  après  quoi  on  éteint  les  chandelles ,  &  commettent  en- 
tr'eux  toutes  fortes  d'impurete's.  Après  ces  abominations  on  ral- 
lume les  lumières ,  &  on  voit  paroitre  un  homme  brillant  comme 
le  foleil  depuis  les  reins  julbu'en  haut,  ic  velu  comme  un  chat 
par  le  bas.  Le  maitre  de  i'aifemblée  attache  quelque  chofe  de  l'ha- 
bit du  novice ,  &  le  préfcnte  à  cet  homme ,  qui  le  lui  rend  ,  ôc 
lui  dit  de  le  garder  i  après  quoi  il  difparoit.  Ils  reçoivent  tous  les 
ans  à  Piqnes  le  corps  de  Notre-Seigneur ,  &  le  portent  dans  leur 
bouche  jnCques  dans  leurs  maifons ,  &  le  jettent  dans  le  privé.  Ils 
enfeigncnt  que  le  Maître  du  ciel  a  injuftement  &  frauduleufement 
précipité  Lucifer  dans  les  enfers.  Ils  croyent  en  Lucifer,  &  diienc 
qu'il  a  créé  les  chofes  ccleftes ,  &  qu'il  rentceia  dans  la  gloire  , 
après  avoir  précipnc  Ton  ad\  crfaire. 

Il  eft  aflTez  vraifembUble  quon  a  imputé  à  ce<;  hérétiques  plu-  Lxxxnr. 
fleurs  chofes  odieufes ,  dont  ils  n  croient  pas  coupables  ;  mais  Al- 
bert  abbé  de  Stade  ,  qui  vivoit  en  ce  tems- là,  rend  témoignage  qu'ils  m.  is».  RmU 
confultoient  les  démons  &  les  magiciens,  &  faifoient  des  figures"*"'": 
magiques  avec  de  la  cire.  Us  ufoient  d'une  extrême  cruauté  envers""*** 
les  clercs  &  les  religieux ,  &  envers  tous  les  catholiques  qui  tom- 
boient  entte  leurs  mains.  Le  pape  Grép;oire  IX.  écrivit  plufieurs 
lettres  pour  animer  les  princes  &  les  prélats  d'Allemagne  à  s'armer 
contre  ces  hérétiques}  &  à  cet  effet  l'on  tint  cette  année  1223.  à 
Mayence  une  aflèfloblée^  o&  fe  trouveient  Henri  roi  de  Germanie 
lils  de  rempeieurFrideriCt  Coniade  archevêque  de  Mayence,  plu- 
fieurs  cvcques  &  pluficurs  fcigneurs,  pour  examiner  des  perfonnes 
diltamées  comme  hérétiques.  Le  doaeur  Conrade  exhorta  vive* 
ment  ces  feigneurs  à  fe  croifer  conti^eux ,  &  donna  la  croix  à 
ceux  qui  voulurent  la  recevoir  i  ce  qui  irrita  tellement  ces  héréti> 
ques  ,  qu'ils  lui  dreiferent  une  embufcade  fur  le  chemin  de  Mar- 
bourg^  ÔL  le  tuèrent  avec  un  frère  mineur  de  fàinte  vie.  Or  on 
accuwit  le  doâeur  Conrade  de  précipitation  dans  les  jugemens  de 
mort  qu'il  rendoit  contre  les  hérétiques  ,  les  ÊiiCint  exécuter  le 
même  jour ,  tans  déférer  à  l'appel  ;  il  avoir  fait  brûler  trop  légè- 
rement ,  fous  prétexre  d'héréfie,  plufieurs  perfonnes  de  toute  con- 
dition &  de  tour  ièxe  9  des  nobles ,  des  clercs ,  des  religieux ,  de 
des  redttiies.  Comme  ces  plaintes  ùïSoieai  du  broit ,  on  ailèmbia 
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TMi.Xf.rm.tin  concile  pour  les  examiner.  Phifleurs  princes  féculîers  s*y  trou- 
«iLiff,a346.  verent ,  ceux  qui  étoient  fufpccls  d'hcrerîe  y  furent  abfous  ,  & 
les  meurtriers  du  docteur  Conrade  envoycs  au  Pape  pour  ob- 
tenir rabfolQtîon.  Le  Pape  trouva  mauvais  qu'on  eût  décidé,  fins 
le  confultcr ,  une  caufe  de  foi ,  &  renvoyés  abfous  des  gens  pour- 
foivis  comme  hérétiques ,  en  vertu  de  fon  mandement.  Il  envoya 
ordre  le  dernier  de  juillet  1255.  de  procéder  contre  ces  hérétiques, 
êc  donna  pour  pcnitence  aux  meurtriers  de  Conrade  d'aller  au 
premier  palTage  fervir  dans  la  terre  fainre ,  &  fe  faire  donner  lâ 
difcipline  dans  les  églifes  du  pays ,  où  le  meurtre  a  été  commis. 
Lxxxtv.     Quant  aux  hérétiques  Stadinques ,  ceux  qui  s'étoient  croiCés  contra 
ite^iSsradhlî'       ^  l'alTcmblée  de  Mayence ,  &  oui  avoient  à  leur  tèm  Gmtd 
^u«&iesAibi.  évcque  de  Brème  ,  Henri  duc  de  Jîrabant  &  Florent  comte  de 
5»*? ai  I*"  Hollande ,  marchèrent  contre  eux ,  leur  livrèrent  bataille  le  2^  de 
i2)V'RÎ^4ii.  juin  1234.    les  défirent  entièrement  $  enforte  qu'il  en  monrat  fyt 
M.uii.a.4?ile  champ  de  bataille  jufqu'à  fix  mille  ,  pluHeurs  fe  nojFeienc,  en 
fbyant,  dans  le  Vefer,  le  refte  flit  diflipe.  Du  côté  des  croifés  ,  il 
n'y  en  eût  qu'environ  dix  de  tués.  Le  refte  de  ces  hérétiques,  qiâ 
étoient  dans  le  ^^oeèiè  de  Brème ,  fe  fonnikent ,  denAddoeot 
Tabfolution  au  Pape ,  qui  la  leur  accorda. 

L'on  pourfuivoit  de  même  les  Albigeois  du  Languedoc  î  Gau- 
tier évêquc  de  Tournay  ,  légat  du  Pape  en  ce  pays>là  ,  &  Rai- 
mond  évêque  de  Touloufe  ,  s'y  employoient  de  tout  leur  jpoov<ûr. 
Raimond  comte  de  Touloufe  les  aidoit  quelquefois  avec  force,  âC 
T<wn.xr.«B.  «i'^utrcs  fois  plus  foiblement.  Dans  une  affemblée  tenue  à  Melun, 
cu.f.449«  en  préfence  au  roi  Louis  IX.  le  Légat  fe  plaignit  du  Comte ,  qui 
avoir  manqué  d'obferver  quelques  articles  ae  la  pûx  de'  Vm  1229. 
&  il  fut  ordonné  que  le  Comte  rcpareroit  le  tout  :  ce  qui  fut  exé- 
cuté conformément  à  certains  ftatuts  que  le  comte  Raimond  dreflà 
après  fon  retour  à  Touloufe.  Us  portent  que  tous  fes  officiers  ôc 
vaffaux  feront  toute  diligence  pour  rechercner,  prendre  ponir 
les  hcrctiques.  Qu'on  punira  fevérement  les  meurtriers  de  ceux  qui 
recherchent  les  hérétiques.  Les  villes  &  villages  où  Ion  aura  trouvé 
des  hérétiques ,  niyeront  un  marc  d'argent  pour  chacun ,  à  ceux  qui 
les  auront  pris.  On  tafera  toutes  les  maifons,  où  l'on  aura  tronré 
un  hérétique  ,  vif  ou  mort ,  &  on  confifquera  les  biens  de  ceux 
oui  y  demeurent.  On  bouchera  les  cavernes  fortifiées  ôc  autres  lieux 
iufpeâs.  Tous  les  hiens  de  cenx  qui  (èront  tombés  dans  l*héréfie, 
feront  confîfqués  ,  de  même  que  ceux  des  fauteurs  d'hérétiques. 
Quiconque  fera  fufpe^t  d'héréfie  ,  fera  profeffion  de  la  foi  carho- 
lic^ue .  fous  peine  d'être  traité  comme  nérctique.  Ceux  qui  auront 
abjuré  Itiérefie  ,  porteront  dès  croix  fur  lents  Habits  (bas  peine  de 
confifcation  des  biens.  Celui  oui  aura  demeuré  un  an  excommu^^ 
fera  conccaiot  à  rentrer  dans  régUfe  par  iàiiie  de  fes  biens. 
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Vers  le  même  tcms  le  Iceat  Gautier  tint  no  concile  à  Beâers,  Lxxxv. 
où  il  publia  de  même  pluueurs  rcglemcns  comre  les  hérétiques  j  gç^^^j"* xf 
&  comme  jufqu'alors  onavoit  admis  aux  ordres  facrcs  plufieurs  fu-cMcu./ 453. 
jets  indignes,  il  veut  <^u'on  examine  foigneufement  la  vie,  les  mcÉurs 
A  la  fcience  des  ordmans  ,  &. qu'ils  ayent  un  titre  patrimonial» 
au  moins  de  cent  fols  tournois,  qui  reviennent  à  cinquante  livres 
tournois.  Pour  la  tonûire  on  le  contente  que  celui  qui  fe  préfente 
fâche  lire  de  chanter ,  qu'il  (bit  de  condition  libre  de  ne  en  lé» 
gitime  mariage.  Le  concile  condamne  comme  Simoniaques  les 
cvcques  qui  exigcoîent  le  ferment  de  ceux  qu'ils  ordonnoient ,  qu'ils 
ne  les  inquiéteroient  point  pour  leur  fournir  la  fubiiilance  après 
rordioation.  On  ordonne  de  donner  une  portion  congrue  aux  curés  , 
ou  aux  vicaires  perpétuels.  Que  ceux  qui  font  pourvus  des  béné* 
fices  à  charge  d'ame  ,  fe  faflcnt  ordonner  prêtres  dans  le  tems  con- 
venable ,  fous  peine  de  privation  de  leurs  revenus.  On  défend  aux 
clercs  qitt  veulent  jouir  du  privilège  clérical  de  porter  des  armes, 
finon  en  tems  de  ginerte  »  pour  Se  défendre  ûns  doute  contre  les 
ennemis. 

Kn  Hongrie  régnoient  plufieurs  abus.  Les  Sarrazins  y  jouiffoient 
d'une  plus  grande  liberté  que  les  chre'tiens ,  ôc  ceux-ci  fe  voyant  Bonfricisfi. 
accables  d'exaûions  embraflbient  leur  religion,  &  s'allioient  avecj^'^*  ^^^ré 
eux  par  le  mariage.  Les  Sarrazins  achetoienc  des  efcUves  chrétiens ,  miàtvioBffiiL 
Ce  les  ^ifoient  apoftafier.  L.es  chrétiens ,  contraints  par  la  pauvreté , 
vendoient  leurs  enÊmsaux  infidèles.  Les  mêmes  Sarraxinsachetoient 
des  Cumains  déjà  convertis  ,  &  les  faifoicnt  renoncer  au  chriftia- 
nifme ,  &  emjscchoient  les  autres  de  l'embraiTer.  L'on  donnoit  des 
charges  publiques  à  des  Juifs  qui  en  abufoient ,  pour  opprimerjes 
chrétiens.  Les  ecclcfîaftiques  ctoient  impofés  aux  tailles  comme 
les  laïcs,  &  les  juges  ecclcfiaftiques  n'y  connoifToient  pas  des  caufes        jj  ^ 
matrimoniales,  qui  font  de  leur  reûort.  Le  pape  Grégoire  IX.  i24!'4«^««'' 
ayant  ordonné  à  Tévêque  de  Strigonie ,  de  remédier  à  ces  défor-  "«u.  411.  un. 
dres  i  le  Prélat  en  porta  inutilement  îes  plaintes  ay  Roi  ,  de  te 
contraint  de  jetter  un  interdit  fur  tout  le  royaume  ,  permettant 
feulement  d'y  adminiftfbr  le  baptême  aux  ennns  ,  le  viatique ,  la 
pénitence  de  l'extrême-onâloii  atix  mourans ,  dt  de  dire  une  meflS  ^  >tri. 
bafle  chaque  mois  en  chaque  paroiflè  ,  afin  d'avoir  de  quoi  com* 
munier  les  malades. 

André  roi  de  Hongrie  ,  pour  Êiire  lever  l'interdit ,  s'adrelTa  au 
Pape  y  qui  lui  envoya  Jacques  éhi  évéoue  de  Paleftrine ,  en  qualité 
de  Légat ,  &  par  fes  exhortations  le  Roi  fit  une  chartrc,  par  la- 
quelle il  s'obligea  de  ne  plus  donner  ni  aux  Juift  ,  ni  aux  Sarra- 
zins, l'intendance  de  fa  chambre  des  monnoies,  du  lél,  des  tail- 
ks«  Qu'il     les  afibdeii  plus  aux  inteodans ,  ni  ne  leur  dooneia  • 
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aucune  charge  publique,  &  les  obligera  à  porter  certaines  mar* 

•  aues  pour  les  diftingiier  des  chrctiens ,  &  ne  leur  permettra  point 

a"avoir  des  eiclaves  chrétiens  ,  &  ne  laiflera  point  porter  les  caufes 
de  mariages  devant  les  juges  laïcs  ;  &  "ne  foufFrira  point  que  les 
clercs  foient  traduits  devant  d'autres  juges  que  les  juges  ecdéfia^ 
tiques ,  fi  ce  n'efl  pour  les  caufes  des  terres.  Qu'il  n'impofera  au- 
cune charge  les  clercs ,  &  ne  touchera  point  à  leurs  privilèges. 
Cette  chartre  fut  iurée  par  André  roi  de  Hongrie ,  par  Bela  foo 
^Is  aîné  ôc  fi>n  héritier  preTomptif ,  par  Coloman  roi  &  duc  d'ES* 
clavonie ,  &  par  tous  les  feigneurs  oc  les  grands  officiers  de  Hon- 
grie i  mais  ces  promeiTes  furent  mal  obfervées  ,  comme  on  le  voie 
par  les  lettres  que  le  Pape  écrivit  L'année  fiiivante  1234.  an  roi  dé 
Hongrie. 

^Richard/ ^*  Angleterre  le  fiege  de  Cantorberi  vâquoit  depuis  plus  de 

Eauu:^, Jean. deux  ans.  L'archevêque  Kichard  .étant  venu  en  cout  de  Rome  ea 
^r^V!!^  ,    123 1.  &  y  ayant  accufiS  fur  plufieurs  cheft  Hubert  du  Bourg  grand 
arciievcijuesde  jufticier  d  Angleterre  î  &  s  étant  plem  de  plufieurs  abus  ,  qui  fe 
caniorberi.  an.  commcttoicnt  dans  le  royaume ,  mourut  à  trois  journées  en  deçà 
lUs.iS^tk.       Kbme  le  3  d'août  123 1.  Les  moines  qui  compofoient  le  cha- 
uvit       Ditre  de  la  cathédrale  de  Cantorberi ,  élurent  en  u  place  RaouVde 
Neuville  évêque  de  Chicheftre  i  mais  Simon  de  Langton  l'ayant 
dépeint  au  Pape  comme  un  courtifant  ignonnr ,  prompt  à  parler  , 
entreprenant ,  &  qui  ne  manqueroit  pas  au  pcril  de  là  vie  de  dé- 
livrer l'Anglererre  du  ioi^  dont  le  roi  Jean  l'avoir  chargé  enveti 
la  cour  de  Rome  ,  le  pape  Grégoire  IX.  cafTa  réleâion  ,  &  les 
moines  élurent  Jean  prieur  de  leur  monallere  ,  qui ,  étant  allé  à 
Rome  ,  ic  trouvé  capable  par  les  cardinaux  qui  furent  nommés  pour 
l'examiner,  le  Pape  le  crut  trop  vieux  &  trop  fimple  pour  fou<* 
tenir  une  telle  dignirc  ,  &  lui  perfuada  de  renoncer  à  fon  élec- 
tion. L'on  choilit  donc  en  troineme  lieu  Jean  le  Blond  théologien 
d'Oxford  s  mais  cetre  éle&ion  foc  encore  caûflee ,  parce  qu'on  pu- 
blia à  Rome  qu'il  avoir  reçut  de  Pierre  de  Vinchdite  un  préfeot 
de  mille  marcs  d'argent ,  outre  mille  autres  marcs  que  le  même 
évcque  lui  avoir  prêté,  pour  lui  aider  dans  (a  promotion.  Knhn 
l'Empereur  avoit  écrit  en  faveur  de  Jean  le  Blond  5  ce  qui  fît  dLs 
au  Pape  qu'il  fupplioit  l'epée  à  la  main.  Le  Pape  voulant  enfin 
faire  cciîcr  la  longue  vacance  du  fiege  de  Cantorberi,  permit  aux 
moines  qui  étoient  venus  à  Rome  avec  le  Blond  ,  de  choifir  le 
doâeur  Edmond  chanoine  0r  tréforier  de  Salilburi  5  mais  ils  n'en 
voulurent  rien  f.iire  que  du  confenrcmcnt  de  leur  chapitre.  Etant 
donc  de  retour  en  Angleterre  ils  le  choifirent  unanimement. 
?7s"^    Edmond  étoit  né  à  Abinton  près  d'Oxford  ,  de  parens  trcs- 
lOmÙuL/che-venaeuz.  Son  pece    oommoit  Edouard  Rich»  9c  £l  mère  Ma« 
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bille.  Edouard  fe  retira,  du  confentcment  de  fa  femme,  dans  le v^mie de Can- 
monaftere  d'Evesham  ,  &  Habille  fe  chargea  de  l'éducation  àe'^;'l'/;^: 
leurs  enfans  ,  dont  Edmond  ctoit  r.^'inc.  Elle  l'accoutuma  des  l'en-  i*  j  5^/.  i« 
£uice  à  jeûner  au  pain  &  à  l'eau  tous  les  vendredis,  &  l'envoyant 
étudier  à  Paris ,  elle  lui  donna  deux  cilices  pour  en  ufer  deux  ou 
trois  fob  la  femaine.  Elle  lui  recommanda  de  plus  de  dire  tout  le 
pfeaurier  tous  les  dimanches  &:  fêtes,  avant  que  de  prendre  ù  nour- 
nture.  Par  le  confeil  d'un  bon  prêtre ,  il  fie  voeu  ae  virginité  de- 
vant une  image  de  la  Ste.  Vierge  ,  au  doigt  de  taauclie  li  mit  une 
bagne,  for  laquelle Àoit^crîti'^ve  Mariai  <x  il  obferva  fidèlement  , 
fon  vœu.  Sa  mere  en  mourant  lui  recommanda  fes  fœurs  ;  Edmond 
téfolu  de  les  mettre  dans  un  monaûere  >  mais  on  lui  demanda  une 
fimime  d'argent  pont  les  recevoir  s  craignant  qu'il  n'y  eût  en  cela 
de  la  (Imonie,  il  recommanda  la  chofe  à  Dieu;  puis  ayant  ap^ 
pris  qu'il  y  avoir  un  p.uivre  momftere  ,  où  la  règle  étoit  févére- 
ment  obfervce  ,  il  alla  trouver  la  prieure  qui  le  prévint ,  &  le 
nommant  par  fon  nom ,  lui  dit  :  Si  vos  fixurs  veulent  venir  ici ,  elles 
feront  bien  venues.  K!!es  y  prirent  l'habit ,  &  F'dmond  retourna 
continuer  fes  ctUvics  à  P.\ris ,  avec  fon  frerc  nomme  Robert. 
*  Etant  paffé  maitre^cs-arts,  il  entendoit  tous  les  jours  la  mefTe, 
ic  récitoit  l'office  canonial ,  ôc  perfuada  à  fes  dilciples  de  l'enten* 
dre  avec  lui }  pour  le  faire  plus  commodément ,  il  bâtit  une  cha- 

Î)elle  de  la  Vierge  ï  laquelle  il  e'toit  trcs-dcvot ,  dans  la  paroilîe 
iir  laquelle  il  dcmeuroit.  11  y  avoit  fix  ans  qu'il  enfeignoit  la  phi- 
lofophie  âc  les  arts  libéraux  ,  &  comme  il  enfeignoit  la  gcomc'» 
trie  ,  fa  mere  l'avertir  en  fonge  de  s'appliquer  à  la  théologie.  Il 
y  fit  bientôt  de  A  grands  progrès ,  qu'il  fiit  pafTé  dodcur ,  âc  com- 
mença à  enfeigner  &  à  prêcher.  Il  fut  ordonné  prêtre  ,  &  là 
ferveur  croiflàm  tons  les  jours  ,  il  augmenta  fes  aimérités  &  fes 
prières  ,  ne  mangeant  qu'une  fois  le  jour  ,  &  ajoutant  à  l'office 
canonial  celui  de  la  Vierge  &  celui  des  morts.  On  lui  donna  la 
tréibrerie  de  l'églife  de  âliflcnl  avec  on  canonicat  s  mab  il  obtint 
dllpenfedu  Pape,  pour  ne  point  affifter  au  jugement  des  procès. 
Il  ne  touchoit  point  d'argent ,  &  ne  daignoit  pas  même  le  regar- 
der y  fi  ce  n'étoit  pour  le  donner  aux  pauvres.  Il  ne  croyoït  pas 
qull  fût  de  la  blenféance  &  de  la  dignité  fiicerdotale  de  prendra 
connoiiTance  des  comptes  de  fa  recepte  &  de  fa  dcpenfe.  Il  n'a* 
voit  rien  à  lui  :  il  partagcoit  fes  biens  avec  les  pauvres. 

Le  Pape  étant  informé  de  fa  vertu  &  de  fa  capacité,  le  chargea 
de  prêcher  la  croi&de,  avec  fiicolté  de  prendre  fa  ^fubOftance  des 
églifes  où  il  prêchoit  ;  mais  il  n'en  ufa  point,  &  prêcha  à  fe^  dc- 

{>ens.  Le  Pape  fiit  fi  fatisfait  des  grands  fervices  qu'il  rendoit  ,à 
'égliie,  qu'il  le  fit  choifu,  comme  nous  lavons  dit,  poui  l'a^ 
Toiii  XX.  Aaa 
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chcvêdié  èt  Ctiitofberi  i  B  ne  |)ouv<»it  fe.fâQudre  à  l'accepter  » 

tfc  il  ne  l'auroit  pas  hit ,  Ci  l'Evêque  de  SaU/buri  foo  fupérieur  ne 
lui  eût  déclaré  qu'il  ctoit  obligé  d'obéir  ,  fous  peine  de  péché  mor« 
Mink.p«ru.tel.  U  acquielça  donc,  ôc  tiu  iàcré  Acchevcc^Lte  k  Quatrième  di« 
manche  de  Caisme  a  <raviil  1134.  par  la  nains  de  Roger  évèiam 
de  Londres ,  en  préfence  du  roi  Henri ,  &  de  treize  évcqùes.  Le 
même  jour  il  célébra  la  raeffe  avec  le  paUium  ,  que  le  Pape  avoir 
eut  la  précaution  de  lui  envoyer.  Dans  cette  dignité  il  ne  porta 
point  d'habits  prédeux  ;  mais  il  te  contentoit  d'une  tunique  blan- 
che ou  grife  ,  mais  au  dehors  il  portoit  des  habits  honnêtes.  Il 
fut  toujours  très  -  déûnterrelié  ,  en  quelque,  état  qu'il  fe  trouvât  { 
même  à  cheval  &  ea  campagne  il  recevioit  les  pénitens  qui  venoieat 
à  lui  »  It  defcendoit  de  cheval,  quelque  tems  ^'il  fit»  pour  les  en* 
tqndre  en  confcHion. 

Il  gouverna  tranquillement  (oa  dioccfe  pendant  quelques  années^ 
&  jufau'en  1240.  Alors  commencèrent  les  troubles  en  Angleterre» 
qui  l'obligèrent  enfin  d'en  rortir,&  de  fe  retirer  à  Pontigny,à  l'exenip 
*  pie  de  S.  Thomas  de  Cantorberi  Coq  prédécelïéur.  Il  y  fut  reço 

avec  grand  reipeâ  i  âc  l'exemple  de  fa  vie  édifia  beaucoup  les  re* 
ligieux  de  ce  iponaftere  $  car  il  s'exer^oit  continueUement  aux  jeû« 
aei  »  à  la  prière  ,  à  la  leûure  :  il  écriyoit  des  Wytj»  4e  iâ  main , 
&  quelquefois  alloit  prêcher  dans  les  lieux  voifins  î  car  il  ûvoir  le 
françoi^.  Quelques  tems  après  Ton  arrivée  i  Pontign^  ,  il  romb^ 
naïade  époifiS  d'abftinence,  &  accablé. dfaftiaiioo  de  vMf  VégliA 
d'Angleterre  dans  l'oppreilion ,  &  qu^  ceux  qui  avoir  été  juftement 
excommuniés ,  avoient  été  abfous  par  le  Légat  du  Pape  :  il  fe  fit 
porter  a  boiiiy,  raon^ftece  de  chanoipe^-régiUiersprès  de  Vr.ovinsy 
pour  y  être  en  meilleur  air.  Pour  con(blcr  les  moines  de  Pomigny , 
aifiioiés  de  fon  départ ,  il  leur  promit  de  revenir  chez  eux  à  la  féte 
de  S.  Edmond  toi  d'Anglçtecre  d(  martyr,  c'eà-à-dire  ,  le  20  oor 
vembre. 

Sa  maladie  continuant  à  SoiiTy ,  il  fe  fit  apporter  le  corps  df 

Worrc-Scîgncur  ,  &  étendant  fcs  mains,  il  lui  adrefla  ces  paroles 
avec  grande  confiance  :  C'eft  vous.  Seigneur,  en  qui  j'ai  cru,  que 
}'ai  [Mrêché ,  que  j'ai  véritablement  en&igné  i  vous  m'êtes  téqioin 
que  Je  n'ai  cherché  que  vous  fur  la  terre.  Les  aflUlans  croy  oient 

Îue  fon  efprit  s'égaroir ,  car  il  parloir  comme  s'il  eut  devant  lui 
efil^'ChriÛ  crucifié.  Après  avoir  re(;u  le  viatique  ,  il  fut  tout  le 
|oQr  dans  une  tel^e  joie  ,  qu'il  ne  fembloit  pas  erre  malade.  Il  parut 
de  m&ne,  quand  il  eut  reçu  l'extrêmeronétion.  Enfin  il  mourqt  le 
16  novembre  1240.  &  fon  corps  fut  rapporté  à  Pontieny  le  jour  de 
S.  Edmond,  félon  fa  promeire.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles  à  fon  tom- 
beau. 11%  laâooifié  le  16  décembre  1^47.  S.  Edmond  écrivit  q^els 
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^  omhttges  en  latin  &  en  francois  i  par  exemple ,  on  tnké  de 

piété,  intitule:  le  miroir  de  l'cglife,  qu'il  compofa  pour  l'cdifica- 
tton  des  moines  de  Pontigny  ,      qui  cfl;  imprimé  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères  >  un  autre  traité  de  la  contemplation  de  la  divi-   p/r/cm  é»  - 
nicé  •  qu'il  coimK>(à  en  francois,  &  qui  a  été  traduit  en  latin  par^'gj^"•'*•'•^ 
Gtiilbunie  Beani.  Ea&n  il  nt  det  cooftitmioi»  fynodales  en  dix- 
Mttf  articles. 

Les  Nonces  cavosrés  par  le  pape  Grégoire  IX.  à  l'emperear  Va-  ^^^^^^ 

■#    .    •   •       (     y-  -*  /    •      »      .  .     concile  otÊ 

tace ,  pour  procurer  la  réunion  avec  les  Grecs  ,  etoient  toujours  à  orecs  à  lcT- 
Conftantinople  ,  attendant  la  réfolution  du  patriarche  Germain  ,  ciK.Vddmg. 

2 ni  leur  avou  promis  de  la  leur  envoyer  ver^  la  mi-mars  $  au  ^^ntuù^li'iS!' 
t  cette  répoalè  il  leur  écrivit  pour  les  prier  de  ik  trouver  à  Lef»  ii«iiuu.iit 
t  f  nmfotk  de  campagne  de  l'empereur  Vatace,  oîi  il  devoir  tenic 
concile ,  fappolânt  ÊiuÛement  que  les  Nonces  en  étoient  con- 
.-JUS 9     qulb  ne  manc^ueroienc  pas  de  s'y  trouver.  Les  Nonces 
fiiftm  fort  Turpris  de  voir  cette  lettre  du  Patriarche,     ils  lut  ré« 
^ondstcnt  qn*!!  pouvoir  tenir  cette  aiïemblée ,  &  que  pour  eux  ils 
ne  pouvoient  s'y  trouver,  &  qu'ils  atr^ndoient  (à  réfolution  ju ("qu'à 
la  hn  de  mars.  Le  Patriarche  ayant  re^u  cette  répoufe,  iniiûa  au* 
ptài  d'eux,  ôc  perfuada  à  l'Empereur  de  leur  écrire  auui  pour  lei 
inviter  à  cette  alFemblce,  Ils  s'y  déterminèrent  par  le  confeil  des  * 
évcques  Latins  &  du  clergé  de  Conftantinople ,  &  même  par  l'a- 
vis de  l'empereur  Jean  de  lirienne,  qui ,  fe  voyant  detlituc  de  tout 
ftcootf ,  foiMtaitoit  de  Cuseuiie  trêve  d'un  an  avec  l'empereur  Vai« 
Oce. 

Les  Nonces  fe  rendirent  donc  à  Lefcare  le  lundi  de  la  troideme 
femaine  de  Carême  27  mars  1134.  &  l'Empereur  les  ayant  prie  de 
venir  à  Nymphée ,  ils  y  vinrent ,  Se  le  patriarche  Germain  y  ac* 
riva  le  jeudi  de  la  paflion  î  mais  fous  différens  prétextes,  l'alTem- 
blée  flit  reroife  .au  lundi  de  Pâques.  Ce  jour-là  après  dîner  on  en- 
voya quérir  les  Nonces ,  &  les  prélats  Grecs  étant  ademblés ,  il 

Îf  eut  d'abord  conteftation ,  ûvoir  11  l'on  traireroit  la  matière  de 
'euchariftie ,  ou  celle  de  la  procefllon  du  S.  Elj>rit.  Les  Nonces  , 
prctendoienc  que  cette  dernière  queftion  avoir  été  fuâifamment  trai« 


mit  la  conférence  au  mercredi  luivanc. 
Le  mticredi  aé  avril  des  le  matin  ka  Nonces  fe  rendirent  ches 

le  patriarche  Geiinain,  oii  les  évéques  Grecs  étoient  afTcmbléss 
on  y  voulut  de  nouveau  rappelîer  les  Grecs  à  la  queftion  du  pain 
azyme  employé  dans  la  conlécration  de  l  eucharidic  >  mais  ils  l'é- 
Indecem  tant  <|iirils  pucent,  de  les  Nonces  leur  reprochèrent  qu'ils 
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regirdoient  comme  nul  le<&cKfflent  des  Latins ,  cortfiicré  en  pain 

fans  levain  :  nous  le  favons  ,  leur  dirent-ils ,  par  vos  écrits  ,  qin 
font  pleins  de  reproches  fur  cet  article  ;  nous  le  favons  par  votre 
conduite  >  vous  lavez  vos  autels ,  quand  les  Latins  y  ont  facriâé  , 
9c  quand  ils  viennent  pour  recevoir  vos  fiicremens  ^  vous  les  obli« 
gez  d'abjurer  ceux  de  l'Eglife  Kom.iine  ;  vous  avez  oté  le  Pape  de 
vos  dyptiques ,  comme  s'il  étoit  he'retique  ou  excommunie  ,  ôc  vous 
l'excommuniez  une  fois  l'an  ,  comme  nous  l'ont  rapporté  ceux  qui 
Tont  oui. 

Alors  le  Cartophylax  fe  levant ,  dit  qu'il  croit  faux  qu'ils  excom- 
muniafTent  le  Pape  i  que  pour  le  relte  il  ne  falloir  pas  s'en  étonner, 
puifque  les  Latins,quand  ils  prirent  Conftantinople,  pro&nerent les 
cgltKS,  renverferent  les  autels,  emportèrent  l'or  &  l'argent,  jet* 
terent  les  reliques  dans  la  mer,  foulèrent  aux  pieds  les  images  des 
Saints ,  changèrent  les  églifes  en  érables.  Lie  patriarche  Germain 
ajoÛta  :  fi  vous  vous  étonne?  cpie  nops^  ayons  àîi  le  Pape  de  nos 
dyptiques,  je  vous  demande  pourquoi  il  nous  a  6té  des  fiennes> 
Les  Nonces  répondirent  :  Le  Pape  ne  vous  a  jamais  ôté  de  fes 
dyptiques,  parce  que  vous  n'y  avez  jamais  été.  A  l'égard  de  vos 
predcceflêurs,'  informez-vous  fi  c'eft  le  Pape  qui  vous  en  a  ôté  le 

Srêmier.  Quant  aux  violences  commifes  par  les  Latins  ,  l'Eglife 
.omaine  n'y  a  aucune  part }  ce  font  des  laïcs  &  des  pécheurs  ex- 
communiés qui  les  ont  commifes.  Ayant  ain(i  parlé,  ils  forcirent 
do  concile,  «  l'après-diner  ils  allèrent  trouver  l'Empereur,  à  qui 
ils  racontèrent  ce  qui  s'ctoit  pafTé,  &  lui  demandèrent  une  cfcorte 
pour  les  conduire  hors  de  fcs  terres.  L'Empereur  leur  témoigna 
que  s'il  avoit  été  à  la  conférence  ,  on  n'en  Icroit  pas  venu  aux 
injures  I  qu'il  vouloir  les  entendre  lui»même  ,  &  en  effet  il  les  fit 
venir  au  palais  le  vendredi  fuivant,  &  on  y  propofa  la  queftion 
des  azymes.  Vous  demandez ,  dit  l'évêque  de  Samaflro,  H  l'on  peut 
confacrer  le  corps  de  Jefus-Chrifl  en  pain  azyme  i  Se  nous  répon* 
dons  que  non  s  qu'on  ne  le  peut  abfolument  ,  &  qu'ils  lâvoient 
certainement  que  Jefus-Chrift  l'avoir  fait  en  pain  levé  j  que  les 
Apôtres  l'ont  ainfi  pratiqué ,  &  l'ont  enfeigné  de  même  aux  qua- 
tre églifes  patriardiales  $  que  l'Eglife  Romaine  la  auflfi  pratique  de 
même  dans  les  commencemens.  Les  Nonces  demandèrent  à  tous 
les  prélats  Grecs  en  particulier ,  s'ils  croyoient  ainfi  î  ilr.  répondi- 
rent les  uns  après  les  autres  qu'ils  le  croyoient.  Les  Nonces  de- 
mandèrent ,  qu'ils  le  leur  donnaflènt  par  écrit  $  &  les  Grecs  ré- 
pliouerent  :  donnez-nous  aulfi  par  écrit  que  le  S.  Efprit  procédé 
du  Fils ,  &  que  quiconque  ne  lecroir  pas,  eft  en  voie  de  perdition. 
Les  Nonces  raccordèrent,  on  donna  jufqu'au  lendemain  pour 
dceiiêr  ces  éaits. 
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Le  lendemain  les  Grecs  donnèrent  tenr  profeflîon  àe  foi  fiir  U 
confifoatîon  en  pain  fans  levain,  &  les  Nonces  donnèrent  la  leiije 

fur  la  procelfion  du  S.  Efprir  ,  qu'ils  prouvoient  procéder  du  Fils 
comme  du  Pere  :  ils  donnèrent  cet  cccit  aux  Grecs  en  leur  langue 
6c  le  gardèrent  pour  eux*inêmes  en  grec  de  en  latin.  Alors  les 
Nonces  dirent  aux  Grecs  :  L'écrit  que  vous  nous  avez  donné  , 
contient  une  héréfie.  11  s'agit  de  fa  voir  fi  c'ert  par  erreur  ou  par 
malice  que  vous  l'avancez.  On  demanda  le  texte  de  l'écriture  fainte  i 
éc  il  ne  s'en  trouva  pas  un  feul  exemplaire  parmi  les  afllûans  >  ce 
qui  furprit  beaucoup  les  Nonces.  Les  Grecs ,  prefTés  de  rendre 
raifon  de  leur  fentiment,  foutinrent  que  le  mot^ecÂrtçs^  dont 
Jefus-Chrift  s'ed  fervi ,  en  parlant  de  la  matière  de  TeiKhariftie  , 
lignifie  du  pain  parfait ,  du  pain  levé  i  d'où  ils  inféroient  qa'U  s'éroit 
donc  fervi  de  pain  levé  ;  mais  les  Nonces  montrèrent  que  le  mot 
Artos  eit  générique}  &  fe  dit  également  du  pain  levé  &  du  pain 
fans  levain ,  félon  les  dicottfiaoces  de  les  d^tbetes  qu'on  lui  donne. 
Ils  montrèrent  cnfiiitepar  l'évangile,  que  Jcfiis-Çhrift  inditua  l'eu- 
chariftie  le  premier  jour  des  azymes  ,  oc  par  confcquent  qu'il  l'inf- 
titua  avec  du  pain  iàns  levain.  Après  cela,  on  fe  retira.  Il  n'y  eut 
point  de  conférence  jufqu'au  jeudi  qu'on  le  raflèmbla  cliez  l'Em* 
pereur.  Il  dit  aux  Nonces  :  Il  Y  ^  deux  queftions  qui  nous  féparent, 
celle  de  la  procelfion  du  S.  Éfprit,  &  celle  de  l'euchariftie.  Re- 
lâchez-vous fur  la  proceilion  du  S.  Ëfprit ,  &  retranchez  de  votre 
fymbole  l'addition  tUioqu*  i  âc  nous  révérerons  votre  S.  Sacrement.- 
Les  Nonces  répondirent  qu'ils  ne  pouvoicnt  rien  relâcher  fur  l'un, 
ni  fur  l'autre  des  articles  ;  &  l'Empereur  dit  qu'il  ne  voyoit  donc 
pas  de  moyen  de  faire  la  paix.  Les  évcques  Grecs  en  furent  en* 
coreplus  indignés ,  &  ne  cherchèrent  plus  qu'à  confondre  les  Non* 
CCS  par  quelques  artifices.  ' 

Le  jeudi  de  la  rroifieme  femaine  d'après  Pâques ,  les  Nonces 
s'étant  rendus  chez  le  Patriarche  ,  ils  trouvèrent  le  concile  aiTemblé 
dans  une  grande  falle ,  avec  une  foule  de  peuples.  Alors  les  Grecs, 
du  confenrement  des  Nonces ,  lurent  la  profeUîon  de  foi  des  Latins, 
mais  avec  quelques  altérations}  puisils  ajoutèrent  quelques  paifages 
des  Pères,  qu  ils  prétendoient  contraires  à  la  prottflion  du  S.  Ëf- 
prit. Les  Nonces  y  répondirent  i  &  on  fe  fépara,  fe  traitant  récipro« 
quement  d'hérétiques.  Les  Nonces  convinrent  entr'eux  de  ne  point 
manger  ce  jour-là,  que  l  iîmpereur  ne  leur  eût  accordé  lapermilUon 
de  s^en  aller.  Il  la  leur  accorda  avec  répugnances  de  ils  partirent  le 
matin  du  ûmedi  ij  de  md.  Etant  arrives  à  Calame,  i^s  reçurent 
des  envoyés  de  l'Empereur,  qui  leur  témoignoit  le  déplailir qu'il 
avoit  de  les  voir  ainii  partir,  fans  prendre  la  bcuédi^ion  du  Pa- 
triatcbe  de  du  concile.  Ija  Nonces  reprirent  qu'ils  ne  fe  foucioienc 
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Aatlement  de  cette  bénédiftiôM ,  que  f  Empefenr  n'en  ignoroit  ^as 

les  riifons.  En  même  tems ,  les  envoyés  rendirent  aux  Nonces  récric 
qu'ils  avoient  donne  au  concile,  &  les  prièrent  de  leur  rendre  celui 
que  le  Patcurche  leur  avoit  donne  >  mais  les  Nonces  refbfereat  l'un 
«C  l'autre,  difant  qo'an  pou\'oit  le  lew  ètet  étfoasti  mabqollt 
«e  It  donneroienr  point  de  kur  gré. 

Comme  ils  fe  difpofoient  à  partir,  le  Cartophylax  leur  fit  fom- 
mation  de  rendre  Les  papiers,  &  fur  leur  refus  prononça  excom- 
Iminkation  contre  les  gens  de  leur  efcorté^  leCqueb  «nfi-côt  dé- 
éhargerent  les  livres  de  delTus  les  cheriux  ,  &  ne  voulurent  pim 
les  fervir.  Alors  les  Nonces  prirent  fur  eux  les  livres  les  plus  por- 
tatifs ,  &  parciteôi  feois  à  pieds  s  ils  aToient  envkoa  Rx  ionrnées 
de  chemin  à  £iire  juiqa'à  ta  mer  de  Conftantiaopte  par  un  pays 
défert.  A  ptihe  avoient-ils  fait  environ  deux  lieues ,  cjue  l'Ofhcier 
de  l'Empereur  vint  les  prier  de  retourner  au  village  d'où  ils  étoienc 
partis  »  avec  pHohfeflb  oè  Ûkt  leter  rexcotfuiiiinicttion ,  ic  de  leur 
rendre  ce  qli'oh  avoit  arrêté.  Ils  renroyerenc  quelques-uns  de  lc«t 
frères  au  village  ;  &  le  Cartophylax  ayant  fouillé  tous  leurs  ballots, 
&  ayant  trouvé  l'écrit  des  Grecs,  il  le  prit ,  &  laiffa  aller  les  Non* 
ces ,  leinr  doimant  urie  lettré  ftdteflSfie  ato  Pape,  de  la  part  des  dene 
Patriarches  &  du  concile  de  Nymphée.  Leur  lettre  e(l  une  ample 
cxpofition  de  leur  crc'ance  ;  &  comme  les  Nonces  avoient  garde 
une  copie  de  l'écrit  des  Grecs,  traduite  en  latin ,  ils  la  rapporte* 
KOt  Rome.  Ainfi  fiâk  cette  Aégodation,  qui  pour  loti  n'eut 
aucun  fuccès. 

C.         En  France,  l'hércne  des  Albigeois  ,  malgré  tous  les  foins  qu'on 
j^^fej  2^  avoit  pris  pour  rétoulfër,  fubfiftoit  encore  en  plufieurs  lieux,  lie  roi 
■ai<i.crff.ix.LoaisIX.  5;  avoir  envoyé  des  lieutenansqui^  lieu  de  guérir  le  mal, 
Tïi^itSnril  •^'^'Ugmentoient  par  les  vexations  qu'ils  commetroient  même  contre 
IfeS  catholiques.  Le  Pape  s'en  plaignit  au  Roi ,  ôc  le  pria  d'y  en- 
^Qjtt  un  commiflàire  pour  connoître  de  ces  excès ,  &  pour  j 
apporter  le  remède  côilvlenable ,  de  concert  avec  Jean  de  Burnia 
légat  du  fiint  fiege^  qui  àvôit  lîiccédé  dans  œtie  légation  à  l'£viqae 
de  Tournay, 

Jeah  de  Bumin  étOit  un  prélat  recommindable  par  fa  fcieno» 
&  û  ve^.  Ayant  reçu  cette  commiilion  dn  P!ape  ,  il  fe  rendit  à 
Rome,  tout  malade  qu'il  étoit  de  la  fièvre  quarte  j  informa  le  Pape 
de  l'état  des  Albigeois ,  &  lui  demanda  fes  ordres  fur  la  manière 
dont  il  devoit  fe  eonVerhér  4  leur  égard.  Il  fit  des  réglemens 
beaucoup  plus  modérés  que  ceux  qu'on  ayoit  fuivis  auparavant  ; 
ôc  fous  fi  légation,  le  pouvoir  des  inquifiteurs  fut  limité»  &  Ic 
^^PQ  fufpendic  leurs  fondions  pour  un  alTez  longtems. 
coalik  a-Ai.   Ên  ce  même  tems ,  Jean  Bùiffim  aidicvf<iDe  d'Adet  dat  m 
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concile  provincial  dans  fii  ville,  où  l'on  fît  vingt-quatre  ûnon$,ief.«i.  hm^iw 
la  plupart  contre  les  b&éâqties  du  pays.  On  y  ordonne  aux  ^vcques  ^'  c^ncu.âit> 
de  prcclier  fréquemment  ou  de  faire  prêcher  la  foi  catholique.  Oa 
défend  les  confrairies  ,  à  moins  qu'elles  ne  Te  faiTenc  de  l'autorité 
de  l'ev^ue ,  parce  que  fouvent ,  fous  ce  prétexte  ,  oa  fàSùt  des 
confpkacions  contre  la  tranquillité  publique.  Les  ezCMMUIIldél 
négligeront  de  fe  faire  abfouJre  &  de  latisfaire  dans  un  mois  ,  paye-  . 
ront,  pour  chaque  mois.de  retardement,  cinquante  fois  d'amende» 
9vaoc  que  de  recevoir  rabfobttioo.  Les  évoques  mettront  des  fiar- 
veillans  dans  leurs  diocèfes ,  pour  veiller  àlacofreâiondesmœms 
du  clergé.  Si  les  privilégiés  reftifent  d'obéir  aux  fentences  &  aux 
cenHires  des  prélats ,  on  retùiera  au0i  de  leur  rendre  juftice.  Oa 
lâten  la  dmife  que  nom  avons  fQovenc  vue  dans  ce  tens^  ,  dè 
fùn  fon  ceftajnent ,  finon  en  prcfence  du  curé  ,  &  cela  pour  pré- 
venir l'abus  de  ceux  qui,  Êiyori^t  Içs  hçiétiqiies  »  £iiu)koc  des 
iegs  en  leur  taveur. 

Il  y  avoic  déjà  dans  l'églife  cinq  coUeâioos  des  épitres  décretales    x ci r. 
des  papes,  toutes £ures  depuis  U  comnilation  de  Gratienj  la  p'** .i^SJ-^fx: 
miere  ,  par  Bernard  Balbo  évcque  de  Pavie  ,  qui  recueillir  les  dé-  an.  im' P«ri 
çretales  ôc  les  canons  de  quelcjues  conciles  jufqu'à  l'an  1190.  Li^';'^  Synçf, 
leconde  fut  commencée  par  Gilbert  &  Alain,  &  achevée  par  Ga-*^' 
lois  de  Volrerre.  La  troilieme  fut  tirée  des  régiftres  d'Innocenr  HL 

S^r  Bernard  le  grand  archidiacre  de  Compollelle,  &  revue  par  Pierre 
e  Bénivent  notaire  du  pape  Innocent  III.  vers  l'an  izio.  Cinq 
ans  apr&s^  le  même  Pape  nt  faite  la  quatrième  collection  compo^ 
fée  des  décrets  du  concile  de  Latran ,  où  il  avoit  prc'lidé  la  mcme 
année  lai^.  âc  de  fes  refcrits.  La  cinquième  collection  futcompo* 
iee  des  conftinitions  d'Honorius  IIL  qui  les  fit  recueillir  par  Tan« 
crede  arAidiacre  de  Boulogne.  De  toutes  ces  coUedions,  ie  pape 
Grégoire  IX.  fit  compofcr  la  fienne  par  S.  Kaimond  de  Pegnafort, 
dont  on  a  parié ,  &  qui  étoic  alors  fon  chapelain  &  fon  pcniten* 
Cier.  Les  d^cretaies  y  font  diftribnées  -en  cinq  livres,  dont  chacoii 
contient  plufleurs  titres ,  où  elles  font  rangées  par  ordre  des  rems  s 
ce  qui  n'avoit  pas  été  obfervé  dans  les  colleûions  précédentes. 
Celle-ci  commence  à  Alexandre  111.  où  finit  le  décret  de  Gratien, 
$K.  les  décretales  n'y  font  que  par  extrait.  Le  Pape  adreflà  cette 
colledion  aux  dodeurs  &  aux  écoliers  de  Boulogne  ,  &  à  ceux  de 
Paris,  voulant  qu'on  fe  ferve  de  cette  feule  compiluinn  <.1.ins  les 
tribunaux  de  judice  (t,  dans  les  écoles,  refendant  de  uire  aucune 
antre  colleâion ,  fàns  rantorité  du  làint  fiegc  i  c'eft  cette  colleûîon 
qu'on  nomme  fimplement  les  ddcietales. 

Des  l'an  \z,2.  iesciroyens  de  Rome  s'croient  révoltés  contre  le  ç'Jf; ju 
pape  Grégoire  IX.  de  k  Pape  ayant  ctc  obii^^c  de  fortir  de  la  ville ,  dui'iipc  & 
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Mmpcfcorà  demeura  fuccefTivement  à  Spolette ,  à  Ana^ni  &  Rieti,  d'oii  il  ccri- 
•fjj^5uiil3î!      ^  l'empereur  Frideric,  le  priant  de  venir  ponâueUement  au  fc- 
«bisi].Mi4.  cours  de  l'Eglile  fa  mere.  L'Empereur  lui  promit  fon  fecours  ,  & 
envoya  même  l'en  ailurer  par  l'Archevêque  de  Mefline  &  Pierre 
iuge  de  la  cour  impériale;  mais  on  favoit  que  foos-main  il  fàvorifoit 
les  mécoDtens,  &  leur  fourniflbit  même  de  l'argent. 

Deux  ans  après  ,  c'eft-à-dire,  en  1234.  le  Pape  étant  venu  à  Spo- 
lette pour  la  croiûde»  l'Ëmpereur  s'y  rendit ,  de  même  que  ici 
Patriarches  Latins  de  Conftantinople,  d'Antioche  6c  de  Jérouleni^ 
avec  plufiencs  archevêques ,  évoques  &  autres  prélats.  On  y  réfoluc 
de  fe  préparer  dès-lors  à  la  guerre  contre  les  infidèles  de  Syrie , 
parce  que  la  trêve  £aite  avec  eux  par  l'Empereur ,  devoir  finir  dans 
quatre  ans.  Dans  la  même  aflêmUee,  le  Pape,  de  concert  avec  l'Em- 
pereur, envoya  en  Paleftine  un  Légat  pour  travailler  à  la  réunion 
des  Latins  de  ce  pays ,  qui  croient  divifés  entr'eux.  Ce  Icgac  fut 
1  hierri  archevêque  de  Kavenne.  Ën  même  tems ,  le  Pape  écrivit 
aux  barons ,  aux  chevaliers  &  aux  bourgeois  de  la  ville  d^Acre,  en 
faveur  du  Légat ,  le  déclarant  fon  envoyé  ,  avec  pouvoir  de  confir- 
mer ce  qu'avoir  fait  le  Patriarche  Latin  d'Antioche,  pour  ramener 
la  noblelle  du  royaume  de  Jérufalem  &  les  citoyens  d'Acre  a  foa 
obéifi&nce^car  l'Empereur  regardoit  le  royaume  de  Jérufiilem  comme 
appartenant  à  fon  (eul  fils  Conrnde  du  chef  de  fa  mere.  Le  légat 
Tnierri  ayant  trouvé  de  la  rclilUnce  dans  les  bourgeois  d'Acre,  mit 
leur  ville  en  interdit}  mais  le  Pape,  craignant  que  les  habirans  de 
'  cette  ville ,  qui  étoient  de  di0*érens  rits ,  ne  fe  retiiai&nt  de  l'obéi 
iànce  de  l'Eglife  Romaine,  leva  l'interdit,  ayant  reçu  caution  du 

Seuple  d'Acre,  qu'il  obéiroit  à  fes  ordteS}  il  fe  tendit  ieui  mc- 
iateur  envers  l'Empereur. 

Le  Pape  commença  lui-même  à  prêcher  la  croifade  à  Spolette 
dans  la  grande  place  où  tout  le  peuple  étoit  aflemblé  j  &  plufieurs 
reçurent  la  croix  de  fes  mains,  il  écrivit  enliiite  aux  rois  &  aux 

Î>nnces  de  la  chrétienté  êc  à  tons  les  fidèles,  pour  lea  exhorter  à 
e  difpofer  à  donner  du  (èconts  à  la  terre  fainte,  6c  leur  promet  la 
même  indulgence  que  le  pape  Innocent  III.  dans  fit  lettre  circulaire 

de  l'an  1213, 

«II.  oitm.    Quelques  années  après ,  Aladin  fiiltan  d'tcone ,  dont  le  vrai  nom 

£r<î!'*pîj»,aiwi        Alaëddin-Caïcobab,  qui  feifoit  alors  la  guerre  au  Sultan  de 
MêùÙu.  éaa.  Syrie  &  d'Egypte ,  &  qui  cherchoit  à  attirer  fur  eux  les  armes  des 
I* rancs ,  envoya  au  Pape  un  chrétien  nommé  Jean  Gabra,  qui  lui 
déclara  ,  de  la  part  du  Sulran ,  qu'il  défiroit  de  l'avoir  pour  ami^ 

dé  même  qu'il  avoir  déjà  l'empereur  Frideric  j  qu'il  éroit  difpofc 
à  leur  donner  du  fecours  pour  le  recouvrement  de  Jérufalem,  le 
priant  de  lui  envoyer  un  JNouce,  Gicgoite  promit  de  lui  en  en- 
voyer 


LTVRB  CXXII.  Z77 
Tôyer  ao' plutôt  {  mais  Ahdin  mourût  l'ann^  fiiivante  lijtf.  Ainfi 

ce  projiït  n'eut  point  de  fuite. 

Les  Romains  tirent  enfin  leur  j>aix  avec  le  Pape  au  mois  de  mai  xcrv. 
de  l'an  1235.  Leur  différend  connftoit  en  ce  que  les  Romains  ^ti- 
tendoient  avoir  un  ancien  privilège  de  ne  pouvoir  être  excommu-  maint^R  is^f. 
niés  par  le  Pape  ,  ni  leur  ville  mife  en  interdit;  c'eft  pourquoi  ils  ,^!'"','!:^'^*, 
méprilbient  les  cenlures.  Ils  avoient  de  plus  quelques  prétentions  /x wiy 
réciproques  pour  des  intérêts  temporels ,  qui  furent  terminés  par  la  f^:'^ 
paix  dont  on  vient  de  parler.  Pour  réduire  les  Romains  à  l'obéif- gh» 
lance  ,  le  Pape  avoit  demandé  des  fubfidcs  aux  princes  &  aux  pré- 
lats ,  &  en  avoit  tiré  de  très-grolTes  i  mais  comme  elles  n'arrivè- 
rent qu'après  la  paix  fidte,  il  les  rendit  entièrement.  Or  void  les' 
conditions  de  cet  accommodement  :  Il  fut  dit  qu'on  feroit  jnllicc 
au  Pape  fur  le  pilla'je  du  palais  de  Latran  &  des  mailbns  de  quel- 
ques cardinaux,      lut  le  llatut  qu'ils  avoient  fait,  que  le  Pape  ne 
rentreroit  point  dans  Rome,  de  ne  feroient  point  de  paix  avec 
lui  ,  qu'il  ne  leur  rertituâr  certaines  fommes.  Ils  promirent  aulfi 
que  les  domeftiques  du  P^pe  &  des  cardinaux  ne  feroient  point 
pourfuivis  devant  les  juges  féculiers ,  non  plus  que  les  étrangers  , 
clercs  ou  laïcs,  <iui  viendroient  vinter  le  faint  fiege  ou  les  églifes 
des  apôtres;  mais  qu'ils  demeureroient  fous  la  proteâion  du  Sénat. 

Guiot  cvêque  de  Mantoué,  s'étant  rendu  odieux  aux  méchans  &  xcv. 
anx  fiuteurs  des  hérétiques  par  fon  zèle  &  fon  application  à  fes  de-  t^^^^^^ll^ 
voirs.  Quelques-uns  d'enrr'eux  nommés  les  Avocats  l'attaquèrent  le  de 
hindi  des  Rogations  14  de  mai  1235.  dans  le  monaftere  de  S.  André  ^^j^'*'*" 
à  Mantoué.  il  étoic  dans  le  chapitre  travaillant  à  la  réforme  de  ce  ^'ic.'^""' 
inonaftete ,  dont  le  fiege  éroit  vacant ,  lorfqoe  les  meurtriers  fe. 
jetterent  fur  lui ,  lui  portèrent  d'abord  des  coups  d'épée  dans  le 
viûge ,  lui  coupèrent  les  deux  mains  qu'il  tenoit  en  croix ,  &  le 
percèrent  de  plus  de  quarante  plaies.  Au  bruit  de  ce  meurtre,  toute 
la  ville  s'émeut}  mais  le  Podfeftat  ne  iè  donna  pas  ^rand  mouye« 
ment  ;  ce  qui  le  rendit  fufpedt ,  &  on  crut  qu'il  avoit  favorifé  la 
fuite  des  meurtriers.  Le  peuple  ne  les  trouvant  plus  dans  la  ville, 
abattit  leurs  maifons  &  leurs  tours.  Ils  s'étoient  (àuvés  à  Vérone 
près  d'Ecelin  tyran  de  Lombardie  &  hérétique,  qui  étoit  le  refiige 
de  tous  les  méchans.  Le  Pape  informé  de  ce  meurtre ,  excommu- 
nia les  auteurs  &  les  complices  du  crime  ,  déclara  interdits  les 
lieux  où  ils  fe  retiteroient ,  fe  referva  leur  abfolution,  &  ordonna 
qu'ils  iroient  outre-mer  à  pied  ,  portant  le  bâton  de  pèlerin  ^  &  7 
pafleroicnt  le  refte  de  leur  vie  ,  en  \  ifinnt  les  faints  lieux. 

L'ailaire  de  la  croifade  étoit  ce  qui  occupoic  le  plus  le  Pape.  xcvi. 
U  envoyoit  de  toutes  parts  des  letties  pre&ntes  aux  prélats,  pour  Af^e  deb 
les  animer  à  cette  CDticprU»^,  dtlàot-que  ceux  qqi  ne  ^  ^'^ploycnt^^'l^j^Slii 
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Sas  de  toutes  leurs  forces  à  retirer  l'héritage  du  Semeur  des  mains 
es  infidèles ,  fe  rendent  coupables  de  trahifon  envers  lui  ;  qu'il  a 
donne  les  ordres  pour  avoir  des  troupes  qui  foutiennent  cette  êuerre 
au  moins  pendant  dix  ans ,  &  que  cnique  fidèle  de  l'un- 0c  de  Fautre 
lèxe  9  de  quelque  condition  qu  il  fok  «  mettra  à  part  par  femaine 
au  moins  un  denier  chacun  pour  erre  employé  aux  frais  de  cetre 
guerre  >  on  ignore  11  tout  cela  s'exécuta  par  tout  >  mais  on  dit  que 
fes  agens  du  rape  ayant  amaffé  en  Angleterre  de  groflès  fommes^ 
à  l'occaHon  de  la  croiCide }  &  les  peuples  n'en  voyant  point  Vcok' 
ploi ,  fe  refroidirent  beaucoup  pour  cette  entreprife. 

Dans  le  même  tems ,  on  travailloit  à  éteindre  l'héréfie  des  Al« 
bigeois.  Les  Archevêques  de  Narbonne ,  d'Arles  8c  d'Aix ,  avec 
plufteurs  autres  prélats  ,  s'aflemblerent  en  concile  à  Narbonne  en 
1235.  &  donnèrent  des  régies  aux  frères  prêcheurs  qui  exerqoient 
l'inquintion  dans  ce  pays.  Les  hérétiques  oui  reviendront  d'eux- 
mêmes  au  tems  marque  ,  fe  préfenteront  à  l'églife  tous  les  diman- 
ches, portant  des  croix  fur  leurs  habits,  &  tenant  des  verges,  dont 
ils  recevront  la  difcipline  ,  &  feront  la  même  chofe  à  toutes  les 

iiroccllions  j  tous  les  premiers  dimanches  du  mois  ils  vifireronty 
es  verges  à  la  main ,  toutes  les  maifons  de  la  ville,  ou  ils  auront 
autrefois  vus  des  hérétiques.  Ils  porteront  les  armes  à  leurs  dépens 
contre  les  hérétiques  &  les  Sarrazins ,  pendant  le  tems  qui  leur  fera 
prefcrit  par  le  Pape  ;  mais  on  ne  les  enverra  pas  outre-mer  ,  de 
peur  qu'ils  ne  s'y  rafiembienc  pour  pervertir  les  catholiques. 

Ceux  qui  ne  font  pas  venus  fe  dénoncer  dans  le  tems  tie  grâce  , 
feront  renfermés  pour  toujours  j  mais  comme  le  iK>mbre  en  el\  U 
ocand ,  qu'il  eft  Impoifible  de  leur  bitif  des  maifons,  on  di£fértta 
de  les  renfermer  jufqu'à  nouvel  ordre  du  Pape  :  quant  aux  lebel* 
les ,  aux  relaps  &  à  ceux  qui  reflifent  d'obéir ,  on  les  livrera  au  juge 
féculi^  fans  les  écouter  d'avantage  ;  c'ci\  allez  qu'ils  a^ent  une  fois 
trompé  réglife.  On  n'impolèra  point  de  peine  pécuniaire  pour  con* 
ièrver  l'honneur  des  inquilireurs  ,  leur  commillion  étant  d'ailkus 
aflèz  à  charge.  On  ne  pcrtncrrra  point  aux  hérétiques  d'entrer  en 
religion ,  de  peur  qu'ils  ne  pervertilVent  les  relijgieux  (impies.  Pet- 
fonne  ne  fera  condamné  que  fur  des  preuves  claires  ou  fiir  (a  propre 
confeiïion^  car  il  vaut  mieBxlaificf  on  aime  impuni»  qoedecoo* 
damner  un  innocent. 

Nous  avons  déjà  vu  en  quelques  endroits  les  troubles  qne  caufa 
^  plufieurs  villes  épifcopales  l'établiflement  des  communes  ,  au 
-réjudice  des  droits  &  de  la  jurifdiclion  temporelle  des  évoques, 
n  1235.  les  bourgeois  de  Reims,  prenant  occalion  de  la  divilion 


âui  étoil  entre  les  Èvôques  de  la  province  eccléfiaftique  de  Keims 
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cccléfiiftiqaes ,  chaflerent  de  la  viUe  Thomas  de  Beanmey  prévôt  a-t- 
'de  l'cdife  métropolitaine.  Ils  prirent  aufli  querelle  avec  l'archevc-'*"'.^!?,»^ 
que  Henri  de  hraine,  pour  certains  droits  temporels.  L,e  chapitre 
prenant  le  parti  du  Prclat ,  contefta  aux  bourgeois  le  droit  de  com- 
muoe,  &  ODCint  du  Pape  une  oommilTion  qui  caiToit  les  ièncences 
des  cchevins ,  &"  les  citoit  en  cour  de  Rome.  Les  bourgeois  ,  pour 
s'en  venger,  chafTerent  de  la  ville  &  l'Archevêque  &  les  chanoi- 
nes,  abattirent  quelques  maifons  des  chanoines,  &  s'emparcrenc 
des  revenus  de  l'Archevêque  de  du  château  qu'il  avoit  à  la  ]>orte  de 
Mars.  L'Archevêque  les  excommunia  ;  ce  qui  ne  fit  qu'augmenter 
leur  ftireur.  L' Archevêque  en  porta  les  f>laintes  au  Pape  qui  ordonna 
qu  on  publiât  pat  touc  VexconimunicacioD  porce'e  par  le  Prélat,  de 
qu'on  attêtât  les  biens ,  les  revenus,  les  maicnandifis  des  bourgeois  , 
à  moins  qu'ils  ne  fe  foumiflent. 

Les  £veques  de  la  province  de  Reims  prirent  le  parti  de  leur  itm-xitm- 
Métropolitain,  de  tinrent,  le  de  juillet  1215.  un  concile  à  S.  «u.m9u 
Quentin  ,  où  il  fiit  réfolu  ,  attendu  que  par  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Kcims ,  réglife  étoit  blefTce  en  plufîeurs  points  ,  les  évêques  qui 
compofoient  le  concile  ,  iroient  en  pedonaes  trouver  le  Rot» 
avec  les  àépmH  des  chapitres ,  pour  lui  Êiire  leurs  remontrances 
au  nom  du  concile  ;  après  quoi ,  ifs  fe  radêmbleroient  à  Compicgne 
pour  ttaiter  de  la  même  anjute»  le  dimanche  d'après  la  S.  rierre- 
aux-liens. 

Suivant  cette  réfolution ,  l'archevêque  Henri  de  Braine  fie  les 
Svêques  de  Soiflbns,  Laon ,  Cha:\lons-fur-Marne  ,  Senlis  &  Ter- 
roiienne  vinrent  à  Melun  trouver  le  Roi ,  &  lui  firent  leurs  remon-  1 
trances.  Le  Roi  répondit  qu'il  en  prendroit  confeil ,  &  leur  donna 
jour  à  la  quinzaine  après  l'AITomption  de  la  Vierge,  au  même  lien 
de  Mclun  ;  ôc  dcs-lors  les  évêques  firent  au  Roi  une  monition  tou- 
chant l'aiSiice  de  l'égUfe  de  Reims  âc  le  banniiTement  de  1  homas 
de  Beanmey. 

■Le  concile  lè  raffembla  à  Compicgne  ,  comme  on  en  dti^t  con- 
venu ,  le  dimanche  cinquième  jour  d'août,  &  donna  commilTion 
à  trois  abbés'  de  Êiire  au  Roi  la  troiûeme  mooitioo  le  lundi  d'après 
.  l'Exaltation  de  la  Ste.  Croix,  c'eft-à-dire ,  le  19  de  feprembres  de 

dans  l'intervalle^les  Evêques  allèrent  eux-mêmes  à  S.  Denis  trouver 
le  Roi  ,  &  lui  firent  la  féconde  monition.  Alors  plufîeurs  feigneurs 
de  France,  au  nombre  de  plus  de  trente,  dont  les  premiers  font 
Hugues  duc  de  Bourgogne ,  Pierre  comte  de  Bretagne ,  Hugues 
comte  de  la  Marche,  &  Amauri  comte  de  Montfort  connétable 
de  France  ,  écrivirent  au  Pape  pour  fe  plaindre  des  entreprifes  » 
des  prélats  qui  refufent  les  devoirs  qu'ils  ont  rendu  depuis  long- 
tems  au  Roi  dt  à  ics  piddcceflois*  de  veuicnt  introduure  de  nou* 
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veaiu  droits  &  de  nouvelles  coutumes.  Ils  concluent  en  piiant  le 

Pape  de  conferver  les  droits  6c  les  coutumes  du  royaume»  comme 

d'ancienneté}  la  lettre  eft  du  mois  de  feptembre  1235. 

Le  roi  S.  Louis ,  dans  la  même  allcmblce  de  S.  Denis,  comme 
Ton  croit ,  fit  une  ordonnance  portant  que  fes  vaflàux  6c  ceux  des 
feigneurs  ne  feroient  point  tenus  de  répondre  au  tribunal  ecclcfufti- 
que,  (en  matière  profane,)  &  que,  fi  le  juge  eccleliaftique  les 
excommunioit ,  il  leroic  contraint ,  par  laiiie  de  Ton  temporel  , 
de  lever  rexcommunication  i  qu'au  contraire  les  prélats,  les  autres 
ecdcfi.ilHques  &  leurs  vaffaux  feroient  tenus,  en  toutes caules ci« 
viles,  de  fubir  le  jugement  du  Koi  &  des  feigneurs. 

Les  Prélats  de  la  province  de  Reims  fe  raflèmblerent  à  Senlis 
le  14  novembre  de  la  même  ai>née{  &  l'Archevêque  de  Reims, 
de  l'avis  de  fes  fufFrag.ins ,  prononça  ainfi  :  Puifque  le  Roi  n'a 
point  obéi  aux  monitions  qui  lui  ont  été  faites,  nous  interdifons 
.  .       toute  cette  partie  de  Ton  royaume ,  qui  eft  fituee  dans  la  province 
de  Reims ,  permettant  toute-fois  qu'on  y  doiine  le  baptême  6l  le 
viatique  ,  5c  nous  excommunions  tous  les  évêques  qui  n'obferve- 
lont  pas  ou  ne  feront  pas  obferver  cette  cenfure  dans  leur  diocèfe. 
ht  Roi  ayant  pris  connoiflànce  de  cette  affiiire ,  rendit  un  juge- 
ment.  par  lequel  il  donna  gain  de  caufe  à  l'Archevêque  de  Reims, 
&  ordonna  que  les  fortereires  élevées  par  les  bourgeois  feroient 
rafces  ,  ôc  que  les  bourgeois  lui  feroient  iatisfACiioo  >  ce  qui  iiit 
exécuté  le  8  de  février  1236. 
jçix.       Les  villes  de  Lombnrdie  ,  principalement  celle  de  Milan ,  per- 
fift oient  dans  leur  rébellion  contre  l'empereur  Frideric  qui  croit 
ijjô.CrfV /X.  réfolu  de  la  réduire  par  la  force.  i_,e  Pape  qui  craignoit  que  cette 
*Ka!nAiP':?lt  guenre  ne  préjudiciât  à  la  croi&de  qu'il  a  voit  fi  fort  i  cœur ,  &  à 
M.-       laquelle  il  avoir  engagé  l'Empereur,  lui  écrivit  pour  lui  difl'uader 
v^rn.e.à.  mn.  la gucrre  de  Lombardie  ,  le  priant  d'envoyer inceflamment  Herman 
éfud  stgan.  i.  maître  de  1  ordre  1  eutonique ,  avec  un  plein  pouvoir  de  compro*- 
«"i^         mettre  purement  6c  fimplement  entre  les  mains  du  Pape  de  tous 
fes  ditterends  avec  les  Lombards ,  qui  d'un  autre  cote  s'en  étoient 
remis  à  lui  j  mais  l'Empereur  qui  étoit  alors  en  Allemagne  tcmoi- 
sna  an  Pape  qu'il  ne  pouvoir  plus  fupporter  l'infolence  des 
Lon^ards  ,  &  le  pria  ou  de  lui  procurer  une  paix  honorable  avec 
eiuc,  ou  de  lui  donner  du  fecours  pour  les  foumcrtre.  11  fe  plai- 
gnoit  fur-tout  de  la  ville  de  Milan  qui  étoit  le  refuge  des  héréti- 

3ues  6c  des  rebelles  i  que  ce  feroit  agir  contre  les  règles  de  la  pm* 
ence,  d'abandonner  l'Italie  qui  eft  fon  héritage,  pour  aller  nke 
des  conquêtes  fur  les  Sarrazins  ;  que  l'Italie  étant  pleine  d'héréti- 
ques ,  principalement  à  Milan ,  qiie  les  laider  impunis ,  ce  feroit 
ilaiflèrieftc  dans  la  plaie s^- qu'enfin,  aptes  avoir.loiimis  i'Italkf» 
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SI  (êroit  plus  en  état ,  par  les  richeifes  qui  .lui  en  reviendroient ,  de 
£iire  avec  fuccès  le  voyage  d*oiitre*iner  »  &  de  s'acquitter  de  £oa 
vœu  de  crotfif. 

L'Empereur  écrivit  auflTi  aux  princes  d'Allemagne  que  le  royaume 
de  Jéruulem ,  appartenant  à  Ton  fîls  Conrade  par  la  fuccelUon 
de  l'Impératrice  u  mere,  étant  en  paix ,  de  même  qne  le  rovaume 
de  Sicile  &  l'empire  d'Allemagne  ,  il  croit  rcTolu  de  réduire  l'Italie 
à  fon  devoir  &  à  l'unité  de  l'empire  ;  que  pour  cet  effet  il  marque 
une  ailemblée  à  Parme  pour  le  jour  de  S.  Jacques  25  de  juillet,  ôc 
invite  les  princes  d'Allemagne  de  s'y  rendre  avec  leurs  troupes. 
Pour  lui,  il  donna  rendez-vous  aux  Tiennes  à  Aulbourg  pour  la  S. 
Jean.  En  même  tcms ,  le  Pape  ,  à  la  prière  de  l'Empereur^  en- 
voya en  Lombardie  Jacques  de  Pecoraria  qui  avoit  ctc  fait 
cardinal' évêque  de  Paleftrme  au  mois  defeptembre  ilsi-  &  de* 
puis  employé  dans  des  affaires  très-importantes.  Il  arriva  donc 
en  Lombardie  pour  y  movennec  la  paix  avec  l'Empereur  ôc 
les  villes  de  ce  pays.  fa  légation  lîit  fans  fruit  ,  ôc  il 

ne  put  empêcher  l'Empereur  de  faire  la  guerre  aux  Lombards.  Ce 
Prince  entra  en  Italie  avec  mille  chevaliers,  aflembla  fes  troupes 
fous  Vérone  ,  &  fît  le  dégât  autour  de  Mantouë.  Les  remontrances 
.du  Légat  ne  fiirent  point  écoutées  ;  parce  que  l'Empereur  étoit 
perihadé  que  le  Pape  n'agiflbit  pas  fincerement ,  &  au'il  avoit  prc 
mis  fon  fecours  aux  Milanois  &  aux  autres  Lombards  rebelles.  Le 
Légat  lui-même  étoit  ûifpeâ  à  l'Empereur,  pour  avoir  réuni  en- 
tr'eux  les  citoyens  de  Plaifànce  fa  patrie  ;  il  le  chareea  d'injures  îc 
•  de  reproche*; ,  &  porn  les  plaintes  au  Pape  de  la  conduite.  ÎJS 
Pape  répondit  à  l'L.nipercur  pour  la  juftilication  de  fon  Légat. 

Cependant  l'Empereur  attaqua  Vérone,  prit  Vicence  au  mois  ^•'^j|''^^!J* 
de  novembre  1236.  &  la  brùia  en  partie  {  mais  ayant  appris  la  ré-|£i'«. 
voire  du  Duc  d'Autriche,  il  fut  oblige  de  retourner  en  Allcmngnc  , 'ï  Miuh. 
&  de  prier  le  Pape  d'envoyer  de  nouveaux  légats  pour  travailler  ^^«'"•P  J*^* 
-  la  paix  de  la  Lombardie.  Le  Pape  y  env  oya  Kainald  évêque  d'Oftie, 
de  Thomas  prctte  cardinal  du  titre  de  Sre.  Sabine.  L'Empereur  re- 
tourna en  Allemagne,  défit  le  Duc  d'Autriche,  le  dcpcniilla  de  fes 
états,  Ck  pail'a  l'hyverà  Vienne.  11  revint  en  Italie  au  mois  de  no- 
vembre 1237.  fut  re^u  à  Mantouë  avec  fon  armée ,  prit  quelques 

5 laces,  Se  fit  le  dégât  «Uns  le  Breifan.  Enflé  de  fes  fuccès ,  il  ne 
aigna  pas  donner  audience  aux  deux  Légats  que  le  Pape,  à  fa 

{>riere  ,  avoit  envoyés  en  Lombardie  ,  pour  y  ménager  la  paix  ôc 
es  intérêts  de  l'Empereur.  Il  remporta  une  grande  viôoire  fur  les  ^^''^1;'^.  c;7«L 
Mil  uiois  le  27  de  novembre  1*37.  &  il  en  donna  part  au  Pape  ,    cr/^. /-x. 
comme  d'une  joie  commune  aux  princes  &  à  toute  l'cglife.  fi^x^-ip-iàRiuuii.  i 
mois  de  décembre,  Lodi  le  rendit  j    l'Empereur  y  cclcbra  les  fctes***  * 
de  Moël. 
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c        En  ce  tems-ci  vivoic  la  bienheureufe  Agnès  de  Bohême  fille  de 

^J^^jJ»^^Primifl,is  Ottocar  roi  de  Bohcme  ,  &  de  Conftance  fille  de  Bela 
^Bohan^M.  III.  roi  dc  Hongrie.  Agnes  naquit  à  Prague  l'an  1205.  &  dès  l'âge 
ti9S'6^/rfr        trois  ans  elle  fui  promiie  en  mariage  à  Boledas  fils  de  Henri 
duc  de  Siléfie  i  mais  trois  ans  après  Henri  ëttnt  mort ,  elle  fût  ra- 
JMtâidJêsmrt.  menée  en  Bohême,  &  mifc  dans  le  monafterede  Doxane  ,  où  elle 
demeura  jufqu'à  l'âge  de  neuf  ans.  Alors  l'empereur  Frideric  II.  la 
•demanda  pour  Henri  Ton  fîls  aine  >  &  les  fiançailles  ayant  ctc  ce- 
l^brées  par  procureur ,  la  Princeflè  fiit  envoyée  en  Autriche  ^  pour 
y  apprendre  la  langue  &  les  mœurs  allemandes;  car  les  Bohémiens 
ctoient  Sclaves  d'origine.  Ce  mariage  ne  s'exécuta  pas  >  &  le  prince 
Henri  époulà  la  fille  de  Léopold  duc  d'Antridie. 

Enfuite  l'empereur  Frideric  IL  fe  trouvant  veuf  pour  la  féconde 
fois,  par  le  décès  de  l'Impératrice  Yolande  fille  du  roi  Jean  de 
J3rienne ,  demanda  en  mariage  Agnès  de  Bohême ,  qui  fut  en  même 
tenu  demandée  par  Henri  ill.  roi  d'Angleterre.  L'Empereur  Sot 
préféré,  &  le  mariage  conclu ,  contre  l'inclinarion  de  la  Princefib, 
par  le  roi  Primiflas  fon  pere  ;  mais  il  mourut  vers  l'an  1230.  & 
Vratiflas  IV.  fon  fils  lui  fucccda.  Cependant  Agnès,  qui  avoit  pris 
û  réfolution  de  garder  la  virginité ,  à  l'infçu  de  les  parens ,  Se  d'eoH 
brafler  la  vie  religieufe ,  mettoit  toute  fa  confiance  en  Dieu  &  en 
la  Ste.  Vierçe ,  lous  la  protedion  de  laquelle  elle  s'étoit  mife,  & 
nonobAant  Ion  mariage  arrêté ,  elle  fe  prèparoit  à  la  vie  qu'elle 
prétendoit  embrailèr ,  portant  un  cilice  &  une  ceinture  de  fer  ibus 
les  habits  précieux  ,  &  couchoit  fur  des  cailloux  pointus  ,  dont  fon 
lit  magnifique  ctoit  femc  par-dellous  les  couvertures.  Ses  ieûnes 
ctoient  fréquens  ôc  rigoureux.  KUe  palToit  une  partie  de  la  matinée 
à  entendre  des  méfies  en  différentes  églilès ,  y  allant  fouvent  en 
habit  de  bourgeoife  ,  pour  n'être  pas  connue. 

Elle  avoit  vingt-huit  ans  en  1233.  auand  l'empereur  Frideric  en* 
voya  à  Prague  des  ambaf&deurs  pour  ramener  oc  célébrer  fon  nu- 
rû^C}  &  le  roi  Vratidas  fon  frère  y  confentitavec  joie.  Maispen* 
dant  qu'on  faifoit  les  préparatifs  pour  la  conduire  avec  plus  de  ma- 
gnificence, Agnès  s'adrelTa  au  Pape,  pour  le  prier  d'interpofer  fon 
autorité  contre  ce  mariage,  auquel  on  vouioit  l'engager  malgré 
elle.  Le  Pape,  touché  de  fes  raifons,  envoya  un  Nonce  extraordi'* 
naire  en  Boneme,  avec  charge  d'empêcher  ce  mariage  ,  ménageant, 
autant  qu'il  feroit  polVible ,  le  reiTentiment  que  l'Empereur  en  pour- 
roit  concevoir.  La  Princeflè  montra  là  bulle  au  Roi  fon  frère  ^  qui 
en  avertit  les  ambafl*adeurs.  Ceux-ci  le  firent  favoir  à  leur  maître, 
qui,  après  les  premiers  mouvemens,  donna  fa  décharge  des  pro- 
meilès  qu'Agnes  lui  avoit  faites  ,  difant  qu'il  ne  pouvoit  Ltouvec 
mauvais  qur  elle  lui  pctfécât  l'époux  célefte» 
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Xa  Frincéflè  ne  différa  plus  d'embraflèr  la  manière  de  vivre  de 
Ste.  Claire  &  de  Tes  filles.  Elle  bâtit  un  monaftere  à  Prague,  où, 
elle  s'enferma ,  &  ou  Src.  CLùre  lui  envoya  cinq  de  les  filles,  l'exhor- 
tant à  la  pericvcraucc  ,  fur-tout  à  l'amour  de  ia  laimc  pauvreté,  fie  ' 
î'avertiiSànt  que  l'ufage  de  Ton  ordre  étoic  de  jeûner  l'année  en 
viandes  de  Carême,  excepté  les  dimanches  &  les  principales  fêtes. 
La bienheurcufe  Agnès  fiit  fi  fidelle  à  fon  vœu  de  pauvreté, qu'elle 
ne  voulûr  jamais  que  Ton  monaftere  eût  des  biens  immeubles ,  ni  des 
revenus  zOurés ,  qoelqa'inftance  oue  loi  en  fit  le  Roi  fon  frère. 
Elle  vécut  dans  ce  monartere  pendant  quarante-fix  ans  dans  l'exer- j^j^'f^^^C" 
cice  des  vertus  les  plus  héroïques,  ^on  humilité  lui  fit  refuser  ^  ftu'/uMMi, 
autant  ou'elle  put,  la  charge  «rAhtotfft.  Toute-fois  le  pape  Gré-^^'f'**7* 
Igoire  Ia.  lui  écrivant  en  1234.  lui  donne  cette  aualitc.  Ses  aufté- 
ncés  étoient  extrêmes  &  prefque  continuelles.  Dieu  lui  accorda  le 
don  de  prophétie  fie  celui  des  miracles.  £Ue  mourut  au  milieu  de 
ces  fiûnts  exercices  ie  vendredi  d'avant  le  Dimanche  Lmttn  de  l'an 
1282. 

Les  croifcs  qui  fe  dirpofoient  à  pafTcr  en  Paleftîne  ,  crurent  de-  cr. 
voir  fignaler  leur  zcle  ,  en  faifant  la  guerre  aux  juifs  de  l'Europe.  cowrtJcsju?ft. 
Us  les  maltraitèrent  bâucoup  en  £fpagne ,  &  en  firent  un  grand 
carnage.  En  France  ,  les  croifcs  de  Guyenne  ,  de  Poitou  ,  d'^^jou  cI2î*^"if' 
&  de  Bretagne  en  mailacrercnt  un  grand  nombre,  fans  épargner 
ni  les  enfans,  ni  les  femmes  enceintes  :  ils  en  bleflerent  plulieurs***'*'^*'*' 
mortellement ,  de  en  écraferenc  d'autres  fous  les  pieds  de  leurs  che- 
vaux ,  laillànt  les  corps  morts  expofés  aux  bêtes  :  ils  brûlèrent  leurs 
livres,  &  pillèrent  leurs  biens  >  &  tout  cela  fous  prétexte  qu'ils 
refiifoient  de  recevoir  le  baptême  >  mais  le  pillage  qu'ils  firent  de 
.leurs  biens ,  montre  aflèz  que  c'étoit  plutôt  l'envie  de  s'enrichir, 
que  le  zèle  de  la  religion  ,  qui  leur  infpiroit  ces  cruautés. 

Les  Juifs  en  portèrent  leurs  plaintes  au  pape  Grégoire  IX.  qui 
écrivit  aux  £vêqaes  de  Xaintes,  d'AngouIême  de  de  Poiriers ,  pour 
Béprimer  ces  vioknces  fi  contraires  à  l'efprit  du  chriftianifme.  Il 
écrivit  aufll  au  roi  S.  Louis  fur  le  même  fujet.  En  Angleterre  , 
lesJui£S|  intimidés  par  ces  exemples ,  donnèrent  de  l'argent  au  roi 
Henri  III.  qui  fit  publier  nne  défenlê  de  leur  £dre  aoctm  mauvais 
traitement. 

Le  concile  de  Tours  ,  tenu  au  mois  de  juin  12^6.  défendit  crroî-  Cit 
tement  aux  croifés  &  aux  autres  chrétiens  de  faire  aucun  tort  «"^ux  j^JJJ^*^^ 
Jiii6 .  de' les  battre,  de  les  tuer,  de  leur  ôter  kurs  biens,  puifquet.xf.cMrif.r. 
l'égUie  les  Ibaffce ,  ne  vonknt  pas  la  mort  du  pécheur ,  mais  &  s^t* 

convcrfion. 

Le  même  concile  veut  que  les  croifés  arrêtés  poor  crime  par  le 
juge  fikaliei,  Ibieat  levcndiqués  par  le  ji^  ccdéfiaftixlue  »  qui 
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n'aura  ancàn  égard  à  leurs  privilèges  ,  &  leur  ôtera  mêiné  h'cfôix 

s'il  les  trouve  coupables  d'homicide,  ou  d'autres  crimes  énormes î 
<|ue  les  évêques  auront  loin  de  la  fubditaace  des  nouveaux  conver- 
tis ,  de  pcui  qu'ils  ne  retournent  &  leurs  erreurs ,  fous  pr^reite  do 

Çauvrete.  Les  avocats  auront  étudiés  trois  ans ,  â[  les  offidanx  cinq. 
,es  teftamens  feront  repréfentcs  à  l'Evcque,  ou  à  celui  qui  exerce 
là  jurildidion ,  dans  dix  jours  après  la  mort  du  tedateur.  Les  taux 
témoins  fôront  condamné  au  tbuër  ou  à  une  amende.  Ceux  qid* 
nuront  deux  femmes  en  même  tems  feront  publiquement  dénoncés- 
infimes ,  puis  fuftigés ,  s'ils  ne  s'en  rachètent  par  une  amende.  Ott 
punira  de  même  ceux  qui  feront  convaincus  de  fortilege. 
cm.       Le  bienheureux  Jourdain  fécond  général  de  l'ordre  de  S.  Domi» 
lMureuK"mu"'  nique,  s'crant  embarque  pour  la  PalclUne,  afin  de  vifirer  les  fainrs 
«tain saiion.fe- lieux  &  ks  couvcnts  de  Ion  ordre  en  cette  Province ,  fut  accueilli 
dtt  frfreTpr'é-  ^'^^^^  tempête  fur  les  côtes  de  Galilée  ,  &  fit  naufrage  sxqc  deux 
cbeurs.  «M.    de  fes  frères  &  plufieurs  autres  perfonnes.  Us  fiirent  d'abord  en» 
1^*^^''^"^'  ^^"^^         ^ic"  où  l'on  vit ,  dit-on  ,  des  lumières  ccleftes  toutes 
*£kvi.%ipt.  les  nuits  }  ce  qui  obligea  les  frères  prêcheurs.  d'Acre  de  les  traos- 
•f4.  s.6omi-  fi^rer  &  de  les  enterrer  dans  leur  éslife.  11  mourut  le  x|  de  février 
mtt,t.i.r  9h  1236.  ou  1237.  avant  Pâques.  Il  le  fit  plufieurs  miracles  par  fou 
interceffion. 

Jourdain  étoit  né  d'une  Êimille  noble  de  Saxe  dans  le  diocèiè 
de  Mayence  :  il  fit  fes  études  de  théolo^  à  Paris,  âc  ûtt  reçu 

dans  l'ordre  de  S.  Dominique  par  frère  Regioalde  d-clevant  doyen 
de  S\  Anian  d'Orléans.  Jourdain  &  deux  compagnons  qu'il  avoit 

SagtW  à  Dieu, Henri  &  Léon,  étant  entrés,  le  jour  des  Cendres 
e  Tan  izzo.  dans  l'églife  des  frères  ptéchenrs  ae  la  me  de  S.  Jacques 
à  Paris ,  au  moment  que  les  frères  chantoient  Immutemur  habitu , 
changeons  d'habits  j  ils  prièrent  qu'on  leur  donnât  l'habit  de  ia- 
religionj  &  fut  le  champ  on  leur  accorda  leur  demande. 

Jourdain  fiit  envoyé  la  même  année  au  chapitre  général  que  S. 
Dominique  célcbroit  à  Boulogne  ,  &  l'anne'c  fuivanre  il  fut  fait 
Prieur  de  Lombardie.  L'année  122a.  il  fîit  choili  Général  de  fon 
ordre  dans  le  chapitre  général  tenu  à  Paris  ,  &  il  tint  cette  di- 
gnité pendant  feize  ans  ou  environ ,  jufqu'à  faimort  arrivée ,  comme 
nous  l'avons  dit,  en  1237.  Il  prit  grand  foin  d'étendre  fonofdrej 
&.  on  dit  que ,  pendant  fon  génécalat ,  il  donna  l'habit  de  ia  propre 
main  à  plus  de  mille  novices. 

Il  introduifit  dans  fon  ordre  la  pieufe  coutume  de  chanter  le 
Salve  Regiua  à  compiles  ,  comme  on  le  chantoit  depuis  longtems 
•    dans  l'ordre  de  Citeauxi  &  cette  dévotion  pallà  de  Boulogne,  où- 
die  avoir  commencée,dans  toute  la  Lombardie.  11  établit  aulfi  qu'on 
fêtoit  à  Paris  an  iennon  iiic  le  foir  en  ûvetK  des  étodiansi  âc  c» 

fomoa 
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fermon  s'appelloit  collation  »  i  Texemple  des  confifcences  ou  col- 
lations clesFeres,qiieS.Beiio&  veucqu  on  lUè  avant  compiles  dadi 

fies  monailercs. 

On  raconte  pluGeurs  patoles  remarquables  du  firere  Jourdain.  Il  yj^f 
vint  on  leur  trouver  rempeceur  Frideric  ,  Ôc  lui  dit:  Seigneur,  je ^b^miS 
parcours  divcrfcs  provinces  par  le  devoir  de  ma  charge  ,  &  j'en- ••■jll.  f. 
tends  bien  des  chofesi  je  fuis  furpris  que  vous  ne  me  demandiez 

Sas  ce  qu'on  dit  de  vous.  L'Empereur  répondit  :  J'ai  mes  envoyés 
ans  toutes  les  cours  &  toutes  les  provinces,  êc  je  fuis  informé 
de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le  monde.  Jourdain  reprit  :  Jefus-Chrift 
favoic  tout  comme  Dieu,  &  cependant  il  demandoit  à  Tes  difciples 
ce  qu'on  difoit  de  lui.  Vous  n'êtes  qu'un  homme ,  &  il  ièroit  à  Ton- 
haiter  que  vous  fufliez  ce  qu'on  dit  de  vous.  On  dit  que  vous  op- 
primez les  cglifes;  que  vous  méprifez  les  cenfures  ecclénaftiques  ; 
que  vous  croyez  aux  augures  >  que  vous  favorifez  trop  les  Jui£s  Ôc 
les  Samzins ,  &  que  vous  n'honorez  pas  aflez  le  Vicaire  de  Jefis- 
Chrifl:  :  afîurément  tout  cela  n'eft  pas  digne  de  vous. 

Un  jour,  Jourdain  étant  dans  une  abbaye  de  Citeaux  .  les  reli- 
gieux lui  dirent  :  Maitre  ,  comment  votre  ordre  pourra-t-il  fubdAer, 
ne  vivant  que  d'aumônes!  A  préfent  le  monde  a  beaucoup  de  dé* 
vorion  pour  vous  i  miis  quand  la  charité  fe  refroidira ,  qu'arrivera- 
t-il  î  II  répondit  :  Vous  êtes  plus  en  danger  de  périr  que  nous;  car 

Snand  la  charité  Ce  refroidira  ,  il  s'éleveia  de  rudes  perfécutions  j  ôc 
lors ,  comme  vous  n'êtes  pas  accoutumés  d'aller  d'un  lieu  en  un 
autre  demander  l'aumône  ,  vous  périrez  plutôt  que  les  nôtres, qui 
fe  difperreront  deux  à  deux,  dierchant  leur  vie.  Je  vous  dis  plus  : 
Ceux  qui  vous  pilleront ,  leur  donneront  volontiers,  comme  nous 
l'avons  fouvent  expérimenté.  Les  voleurs  ôc  les  pillards  nous  don* 
oeroient  volontiers  de  leur  butin  ,  fi  nous  voulions  le  recevoir. 

On  lui  demandoit  d'oîi  vient  que  les  cvêques  tirés  des  deux  or- 
dres, des  prêcheurs  &  des  mineurs,  ne  réttfliffi>ient  pas  dans  répif- 
copat  ?  Il  répondit  :  Il  faut  vous  en  prendre  à  vous-mêmes  ;  car  ce 
relâchement  ne  leur  arrive  que  quand  ils  font  paflés  dans  l'ordre 
épilcopal.  De  plus ,  ajouta-t-ii ,  on  ne  nous  demande  prefque  jamais 
de  bons  fujets  pour  l'epifcopat  $  mais  feulement  un  parent ,  un  ami, 
un  homme  ou'on  ne  recherche  que  par  des  vues  peu  relevées  «î^-  peu 
^irituelles.  il  dit  une  autrefois  :  Je  ne  fuis  pas  furpris  que  nos  tVercs 
oe  léuflîflênt  pas  fi  bien  dans  l'épifcopat  que  d'autres  religieux  ; 
c'dt  qu'ils  y  font  plus  éloignés  de  leur  profeÇion  qui  leur  défend 
de  rien  polféder  même  en  commun.  On  parloir  un  jour  en  fn  pré- 
fencc  d'un  grand  perfonnage  de  l'ordre,  ôc  on  difoic  qu'il  dcvroit 
ittt  évèque  { èc  moi ,  répondit-il ,  j'aimerois  mieux  le  voir  portes 
.an  tombeau ,  que  monter  liar  une  oiaice  épifcopale.  ' 
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Echardjrripr.  Nous  ftvons,  du  bienheureux  Jonrdan,  une  vie  de  S.  Dominique, 
autrement,  defcription  des  commcncemens  de  l'ordre  des  frères 
prêcheurs.  Il  avoit  auill  compofé ,  avant  fon  entrée  dans  cet  ordre, 
detnc  ouvrages  de  mathématique,  Itin  des  poids,  &  l'autre  des  li- 
gnes ,  &  un  commeotiire  fur  Prifden ,  &.  des  glofes  fur  i'apoca* 
!>  pfe  :  depuis  qu'il  eut  embraflc  l'état  religieux  ,  ilcomponi,  dit-on, 
des  glofes  fur  S.  Luc ,  des  fermons ,  des  lettres  &  quelques  prières^ 
Le  roi  d'Aoglerene  Henri  III.  ^toit  extrémemeiit  dévoué  ao 
Pape ,  £c  ne  faifoit  rien  de  conndérable  dans  le  royaume  (ans  fon 
gictcrre.  '^cr^f""  agrcmcHt  ;  ce  qui  fiifoit  beaucoup  murmurer  les  grands  du  rovaume. 
iK.i..r.ep.202.l\  les  irrita  encore  davantage ,  en  demandant  à  Grégoire  IX.  un 
Légat  é  iMertj  è  leur  iniçn  j  éc  ils  difoienc  hautement  que  le  Roi 
renverfoit  tout ,  &  vouloit  changer  toute  la  fàce  du  royaume,  par 
l'autorité  que  le  Pape  ne  manqueroit  pas  d'y  exercer.  S.  Edmond 
archevêque  de  Cantorberi  en  avoit  aufli  fait  des  reproches  au  Koi  { 
mais  tout  cela  n'empdcha  pas  que  le  Pape  n'envoyât  en  Angletene 
le  légat  Othon  cardinal  aiacre  du  titre  de  S.  Nicolas  ,  au  com- 
mencement de  l'année  1237.  &.  étendit  fa  légation  fur  le  pays  de 
Galles ,  fur  l'Irlande  &  fur  le  royaume  d'EcolTe.  Le  Légat  arriva 
en  Angleterre  fur  la  fin  de  juin.  Les  évêques  &  les  plus  appatem 
du  clergé  allèrent  an-i.ievnnt  de  lui  jufou'à  la  mer  ;  quelques-uns 
s'avancèrent  même  avec  des  batques ,  oc  lui  offrirent  des  préfens 
d'un  très-grand  prix.  Plufîeurs  éveques  lui  envoyèrent  des  députés 
jufqu'à  Paris  ,  avec  de  riches  préfens.  Othcm  ne  reçut  pas  ce  qu'on 
lui  offrit  ;  (S:  cette  marque  de  défintcrelTement  modéra  l'indignatioti 
conçue  contre  lui  i  mais  il  diftribua  largement  à  ceux  de  la  Icgatioa 
les  revenus  des  bénéfices  vacans.  Le  Roi  vint  le  leoevoir  an  bord 
de  la  mer ,  s'inclina  )ufi)u'à  fes  genoux  ,  &  le  conduifit  avec  hon- 
neur au-dedans  du  royaume.  Il  Rit  reçu  par  les  prélats  avec  iew 
clergé,  au  fon  des  cloches  de  en  proceflioa. 

Orhon  écrivit  à  rous  les  prélats  d'Angleverre  de  troover  à  Loo* 
dres  ao  jour  de  Toftave  de  S.  Martin  18  de  novembre  1237.  pour 
connoirre  les  pouvoirs  qu'il  avoit  reçu  du  Pape  ,  &  y  tenir  un  con- 
cile touchant  la  réformarion  de  l'Kglife  Anglicane.  En  attendant, 
le  Légat  fe  troava  à  une  aflemUée  de  fei^neurs  convoquée  par  le 
Koi  à  Yorck  pour  la  mi-feptembre.  Le  Roi  d'Ëcofle  s'y  rendit  aufTij 
&  le  Légat  accommoda  le  différend  qu'ils  avoient  cntr'eux ,  ôc  té- 
moigna au  Roi  d'Ecofle  l'envie  qu'il  avoit  d'entrer  dans  ton 
ro>  Mume.  Le  Roi  lui  dit  qu'il  ne  fe  ibuvenoit  pas  d'avoir  vn  ancun 
Lé^at  dans  l'Ecoffc ,  &  que  fa  prcfence  n'y  croit  millemenr  né- 
cellaire ,  tout  y  étant  en  bon  état,  il  ajouta  qu'il  ne  lui  confeilloit 
pas  d'7  venir,  à  caufe  de  la  âSrocité  des  habitaas ,  qni  étoient  gens 
indomptés  te  akérés  dei&ngluiflniii  y-qBi  «voient  aifiaie  depids 
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pco  yoolo  chaflèr  le  K<^  de  IbnroTaimie.  Ce  dUcoiits  fit  nllentir 

le  defîr  du  Légat.  Il  Te  contenta  de  laiflèr  auprès  du  Roi  d'ËçoIfo 
un  de  fes  gens ,  que  ce  Prince  fit  chevalier,  «  lui  donna  unetene 
pour  témoigner  en  quelque  forte  fa  déférence  pour  le  Pape. 

Le  concile  indiaiw  par  le  Légat  fe  tint  à  Londres  au  tems  mar-  cv. 
que;  c'eft-à-dire,  le  19  novembre.  Le  premier  jour,  le  Nonce  i^^^^/' 

1>ric  de  ne  pas  venir  à  l'aifemblée ,  mais  de  laiiïer  aux  prélats  la  itij.'uiî. 
iberté  d'examiner  les  décrets  qu'il  avoir  propofc  de  faire ,  &  d'en  f»^M*t. 
délibérer  entr'eux ,  de  peur  qu'il  ne  ftatuât  quelaue  chofe  à  leur 
préjudice.  Le  lendemain ,  le  Légat  vint  de  grand  matin  à  l'cglife 
de  5.  Paul,  où  le  Roi,  à  fa  prière  ,  avoir  fait  cacher  jufqu^à  deux 
cens  hommes  armés,  pour  prêter  main-forte  au  Légat}  car  il  cial* 
gnoit  pour  ^cribone  v  d'autant  qu'on  difoit  qu'il  vouloit  ufer 
d'une  extrême  rigueur  envers  ceux  oui  avoient  plufieurs  bénéfices, 

Srincipalement  contre  les  bâtards.  Après  avoir  pris  fon  furplis  de 
i  chape  foottée  de  vair ,  &  la  mitre  en  t6te ,  il  marcha  à  fon  fiegc, 
précédé  de  deox  Archevê<)ues ,  de  Cantorberi  &  d'Yorck.  Il  monta 
a  fon  fiegec^ui  étoit  fort  clevé,<St  les  deux  Archevêques  s'affirenr  à  fes 
côtés.  On  dit  les  prières  accoutumées  >  âc  le  Légat  adjugea  la  droite 
à  l'Archevêque  de  Cantotberi ,  contre  la  proteftation  de  l'Arche- 
vêque d'Yorck.  Alors  il  fe  leva  ,  fit  un  diicours  ,  &  à  la  fin  il  fit 
lire  à  haute  voix  les  décrets  du  concile  qu'il  avoir  apportés  tout 
dreffés.  Quand  on  vint  à  celui  oui  condamnoit  ceux  qui  poilédenc 

1>liifieurs  bénéfices ,  Gautier  de  Chantelou  évêque  de  Vorcheftre 
eva,  ôra  fa  mitre,  &c  dir  au  ïxgat  :  Saint  Pere,  il  y  a  plufieurs 
nobles  nos  parens  qui  poiTédent  plufieurs  bénéfices ,  (ans  avoir  en- 
core obtenu  de  difpenfe  }  quelques-uns  font  avancés  en  âge  ,  ôc 
ont  jufqoTà  préiSent  vécu  honorablement ,  exerçant  l'hofpitalité , 
félon  leur  pouvoir  ,  &  diftribuant  de  grandes  aumônes  :  il  feroit 
bien  dur  de  les  dépouiller  de  leurs  bénéfices»  &  les  réduire  à  une 
pauvreté  honteofe.  Il  7  a  aoffi  de  jeiines  hommes  fiers  dt  coura* 
geux,  qui  s'expoferoient  aux  pli»  (grands  périls,  plutôt  gue  de  Se 
voir  réduits  à  un  feul  bénéfice  j  moi-même ,  avant  que  d'être  élevé 
à  la  dignité  épifcopale.  Je  me  ferois  expofc  à  tout ,  fi  l'on  m'eût 
voalo  ôter  on  feul  nénê6oe  ,  fous  prétexte  de  ce  dfécret  $  il  eft  à 
craindre  que  plufieurs  ne  foient  dans  la  même  difpofition.  Nous 
vous  fupplions  donc  ,  à  caufe  de  la  multitude  de  ceux  qui  font 
dans  le  même  cas ,  de  confulter  le  Pape  fur  ce  décret  ,  &  de  lui 
en  feire  voir  l'inconvénient.  Le  Légat  répondit  :  Si  tous  les  pré- 
lats qui  font  ici  préfens ,  écrivent  au  P.ipe  fur  ce  fujet ,  j'y  con- 
fentirai  volontiers.  Ils  écrivirent  i  &  le  Pape  répondit ,  ordonnant 
au  Légat  de  furleoir  à  l'exécution  î  mais  U  réponfe  n'arriva  qu  aprêe 
k  concile,  de  le  décret  ne  laidà  pas  de  paâer»  êc  il  fe  trouve  dans 
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le  cofidle  de  Londres  i  miis  il  fut  très-mal  obfecvé.  Plufieurs  mcme 
croyoient  que  ces  décrets  n'auroient  lieu  que  pendant  la  légation 
«frnft.  Tarit.  d'Othon  i  mais  il  fit  lire  une  décretaie ,  portant  expreiTément  qu'a* 
m.ti97'  tm-  dopait ,  iès  ordoomnces  ferment  perpéraeilement  gardées. 

Le  fecond  jour  du  concile ,  qui  étoit  le  21  de  novembre,  le 
Roi  envoya  Jean  comte  de  Lincolne  ,  Jean  fils  de  Geoffroy  ,  & 
Guillaume  de  Rele  chanoine  de  S.  Paul  de  Londres ,  pour  déten- 
dre au  Légat ,  de  la  part  du  Roi  Se  du  royaume ,  de  nen  ftaituec 
contre  la  dignité  de  la  couronne.  Les  deux  premiers  fe  retirèrent  j' 
mais  le  chanoine  Guillaume  refla  ,  pour  oblerver  ce  qui  fe  paflê* 
loit.  Simon  archidiacre  de  Cantorberi  demanda  publiqucmeoc 
au  Légat  qu'on  lût  la  lettre  de  fa  légation  ;  ce  qui  fiit  £iit.  On  lot 
auiïi  les  bulles  de  la  canonifacion  de  S.  Dominique  dc  de  S.  FnUH 
çois ,  &  celle  pour  faire  la  fcte  de  S.  Edouard. 
cvT.  Le  Légat  publia  dans  ce  concile  trente-un  décrets,  avec  le  fuf- 
.  0^5'" ^^^^^  *  confentement  du  concile.  Voici  ks  principaux  de  ces 
Umdrti.In-t.  décrets  :  Ordre  de  confacrcr  ,  dans  le  terme  de  deux  ans,  les  cgliles 
1237.  (.  X/.  qui  font  achevées  de  bâtir,  fous  peine  d'interdidion  $  c'eft  apparam- 
ment  que ,  pour  éviter  la  dépenfe ,  on  fe  contemoit  de  les  faire 
bénir.  On  condamne  l'erreur  de  ceux  qui  croyoient  qu'il  y  avoic 
du  péril  pour  les  enftms  qu'on  baptifoit  le  famedi  de  Pâques  & 
celui  de  la  Pentecôte.  Le  décret  ajoute  que  le  Pape  en  perfonne 
fait  cette  fondion  ces  deux  jours-là  ,  de  que  l'églife  Tobierve  dans 
les  autres  parties  du  monde.  On  condamne  les  prêtres  qui  refit* 
ibient  d  entendre  les  confeiîlons  ,  à  moins  que  les  pénitens  ne  leur 
donnaifent  quelques  rétributions.  L'Ëvêque  établira  dans  chaque 
doyenné  des  confeflêturs  pour  les  curés  «  les  autres  clercs  qui  au- 
ront répugnance  de  fe  confefTer  à  leurs  doyens.  On  défend  de 
donner  à  ferme  les  doyennés,  les  archidiaconés  &  les  autres  di- 
gnités femblables  ,  ou  les  revenus  de  la  jurifdiûion  fpirituelle ,  & 
ceux  qui  proviennent  de  l'adminiflration  des  facremens.  Déreniè 
d'affermer  jamais  les  cglifes  à  des  laïcs,  ni  à  des  ecclcfiaitiques  pour 
plus  de  cinq  ans  ,  Ôc  les  baux  fe  feront  en  préfence  des  évêques  ou 
des  archidiacres.  On  n'admettra  aux  vicairies  que  des  prêtres  ou 
des  perfonnes  qui  foient  eoétat  de  l'être ,  aux  premiers  quatre-tems, 
&  qui  promettent  avec  ferment  de  réfider  dans  leurs  cures.  Le  col- 
lateur  ne  conférera  aucun  bénéfice ,  <^u'il  ne  lui  coolie  de  la  mort 
du  titulaire ,  fous  peine ,  pour  ce  dernier ,  de  fufpenlè  de  tout  office 
&  bénéfice.  Pareille  peine  contre  un  autre  oui  s'empare  ,  de  Iboau* 
torité  propre  ,  du  bénéfice  dont  un  autre  eu  en  poiTelfion ,  ou  qui 
fe  défend  à  main  armée  dans  la  poUéilîon  dont  li  a  été  juridique- 
ment débouté. 

On  oidoone  l'eiécutioii  des  ancieiis  càqoi»  fiu  U  céûdence , 
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contte  la  pluralité  des  bénéfices  à  charge  d'âmes.  On  condamne 
ceux  qui ,  après  avoir  conrradc  des  mariages  clandcftins  ,  ne  laif- 
ibient  pas  d'obtenir  des  bénéfices,  &  recevoir  les  ordres  facre's.  Les 
biens  qu'ils  auront  acquis  depuis  ces  nuriages ,  appartiendront  aux 
é^A&s  qu'ils  ont  poflédéess  «  les  aifiins  qui  en  leronc  ne's ,  feront 
incapables  d'être  promus  aux  ordres  ,  ou  pourvus  de  bénéfices. 
Défenfe  aux  enâns  des  clercs  concubinaires  de  iuccéder  aux  béné- 
fices de  leurs  pères.  On  confirme  l'ordonnance  £iice  par  les  abbés 
de  l'oidce  de  &  Benoit ,  de  hïre  obicfver  l'abftinence  félon  la  règle. 
Les  novices  feront  auffi  profeflion  après  l'année  de  probation  finie. 
Aucun  ne  fera  fait  abbé  ,  ni  prieur  ,  qu'il  n'ait  ÙLit  profellîon.  Dé- 
lêofe  aux  archidiacres  de  rien  prendre  pour  exempter  de  la  vifîte 
oii  de  la.correâion.  Us  prendront  foin  que  les  prêtres  entendent 
les  paroles  du  canon  &  celles  du  baptême.  Ce  concile  oe  dura  que 
trois  jours,  &  finit  le  22  de  novembre  1237. 

Nous  avons  vu  ci-devant  la  réunion  des  chevaliers  de  Chrift,  on  p, 
frères  de  l'épée  ,  à  l'ordre  des'chevaliersTeutoniques.  Cette  union  TcT'ciwvSl 
s'exécuta  feulement  cette  année  1237.  après  la  défaite  des  cheva- 1  trdei'ordre 
liers  de  Chrift  ,  qui  furent  maltraités  par  les  Livoniens.  Mais  peu  yf"ô"')|^m4/3.' 
d'années  après,  ces  chevaliers  donnèrent  fujetà  l'Evêquede  PrufTe  CHg.xi.i.x/. 
de  faire  de  grandes  plaintes  contr'eux  ;  qu'ils  détournoient  les  Li-  *f««9««»»»i7« 
voniens  de  fe  convertir  au  chrii\ianilme,  afin  d'exercer  fur  eux  unq 
domination  plus  dure  >  quils  traitoienr  u  cruellement  les  nouveaux 
chrétiens ,  que  plufietirs  retournoient  à  leur  ancienne  fuperftitions- 
qu'ils  s'élevoient  contre  l'Evcque  même ,  difputoient  les  droits  , 
&  ulurpoient  fes  revenus,  quoiqu'il  les  eut  comblé  de  bienfaits» 
qu'ils  avoient  nus  à  mort  un  noble  Proflien  qui  leur  avoir  été  donné 
en  otage  ;  âc  cela  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  leur  fnyer  une  certaine 
fomme  d'argent.  Le  Pape  averti  de  ces  aéfordres  écrivit  à  l'Evcque 
de  Minden  d'ordonner  à  ces  chevaliers  de  donner  (atisfa^ion  à 
l'Evêque  de  Fruflè. 

De  tout  tems ,  les  ftigmates  de  S.  Françob  ont  été  un  fnjct  de  cviît. 
difputej  un  fait  fi  extraordinaire  ,  ayant  paru  incroyable  à  bien  deSs.Fun^o"*^!!! 
perfonnes.  Frideric  évêque  d'Olmutz  en  1236.  publia  une  parente,  i2?7- 
portant  que  ni  S.  François,  ni  aucun  autre  Saint  ne  devoir  être  ^"j.'^''*"*'* 
peinr  d.ms  l'c^life  avec  des  fli^mates  ,  qu'il  y  avoit  péché  de 
ibutenir  le  contraire,  ôc  que  c'etoit  être  ennemi  de  la  foi,  que 
d'enfeigner  un  fait  Ci  apocryphe.  Un  prédicateur  de  Tordre  de  S. 
Dominique  pafTa  plus  avant  j  car  étant  venu  à  Oppan,  ville  alors 
de  Moravie,  mainrenirt  de  Siicfie  ,  il  prêcha  publiquement  que 
S.  François  n'avoit  point  porté  les  lUgmates  lur  Ion  corps;  que  les 
itères mmeurs qui  renfeignoient,étoient  des  impofteurs  &  de  faux  . 
prédiotteurs^  qui  oe  le  difinem  que  pour  faire  valoir  la  quête, flc 
qu'il  poavoit  les  excommunier  de  l'autorité  du  Pape. 


Digitized  by  Google 


I9Ô      ^     HISTOIRE  UNIVERSELLE. 
Gr^oirelX.  l'ayant  appris ,  écrivit  aux  fupérieots  de  t'ordie  def  . 
du  mngta-^^^^^  prcchcufs  dfc  fufpendre  le  religieux  de  la  prédication ,  de 
•rx<i237.     le  lui  envoyer  pour  être  puni  félon  fes  mérites;  en  même  tems  , 
il  écrivit  à  l'Evêque  d'Olmutz  en  particulier ,  ôc  en  général  à  tous 
les  fidèles  d'Allemagne ,  pour  certifier  la  vérité  des  (tigmatesdeS.* 
François ,  comme  ayant  été  le  princip:il  motif  de  fa  cinonififion. 
Ainfi  cette  contradidion  &  ces  douces  ne  fervireoc  qu'à  aâermic 
la  créance  de  ce  fait  fi  miraculeux. 

On  voyoit  alors  en  Italie  certains  difciples  de  Jean  le  Bon , 
c^x.     lefquels  fe  difoient  hermites  de  S.  Auguftin,  &  vivoient  d'aumô- 
Rcrmitçs  de  nés ,  recevoienc  de  l'argent  &  tout  ce  qu'on  leur  donnoit  ,  por« 
toient  des  tuniques  ceintes  de  courroyes,  tantôt  tenans  des  bâtons 
gcc.u.  M  6.  &  à  la  main  ,  &  tantôt  &ns  bâtons  j  leur  habit  étoit  gris  comme  celai 
Antjul't%7  4^^  firancifcains  j  ce  qui  les  faifoient  fouvent  prendre  pour  des 
n^u.'y.Eiiot.  tireres  mineurs  ,  &  diminuoient  les  charités  qu'on  avoit  accoutuma 
r'f  ' ''"///  '      donner  à  cenx*ci.  Les  ftetes  mineors  en  potteienc  leurs  plaintes 
ilÛS'Af.Mp''  ^ux  deux  Légats,  cjue  le  pape  GrégcMre  IX.  avoit  envoyés 
prttr  etei  i  en  Lombardie  ,  Kainalde  évêque  d'Oftie  ,  protedeur  de  l'ordre 
2cl^.'ix!'       frères  mineurs,^  &  Thomas  cardinal  du  titre  de  Ste.  Sabine. 

Les  Légats  en  écrivirent  au  Pape ,  qui  ordonna  que ,  pour  diftin* 

fer  ces  deux  fortes  de  religieux ,  ceux  de  S.  Auguftin  porteroienC 
l'avenir  un  habit  noir  ou  blanc  ,  avec  des  manches  larges  &:  lon- 
gues en  forme  de  coules ,  ceint  d'une  ceinture  de  cuir  par-delius, 
aifez  longue  pour  être  vue)  qu'ils  porteroient  toujours â  la  main 
des  bâtons  de  cinq  palmes,  faits  en  forme  de  béquilles;  que  leur 
robe  feroit  de  telle  longueur ,  qu'on  pourroit  voir  leurs  fouliers  , 
qui  les  diilinguoient  des  frères  mineurs  qui  croient  déchaux  ,  & 
««"enfîn  ils  ditoient  de  quel  ordre  ils  étoient,  quand  ils  lecevroicnc 
laomône. 

Il  V  eut  plufieurs  de  ces  hermites  de  S.  Auguftin  oui  fe  fourni* 
tent  à  cette  bulle  $  mais  il  y  en  eut  d'autres  de  la  Matche  d'As* 

cône  qui  en  appellerent  an  Pape  mieux  informe,  lequel  ordonna, 

par  une  féconde  bulle  ,  que  les  Auguftins ,  nonobftant  leur  appel , 
prendroient  l'habillement  qu'il  leur  avoit  pre fcrit  par  fa  première 
nulle.  Ils  ne  fe  rendirent  pas  encore  :  André  prieur  général  de  la 
plus  grande  partie  des  hermites  de  la  Marche  d'An  cône  vint  trou* 
ver  le  Pape ,  qui  étoit  alors  à  Grotta-Ferrata  ,  pour  obtenir  11 

{yermillion  de  pourfuivre  leur  appel }  ce  qui  leur  ayant  été  refiifé  » 
l  demanda  an  Pape  qu'il  leur  accorda  au  moins  de  conferver  leur 
habit  gris,  fans  les  contraindre  à  prendre  le  noir;  mais  feulement 
de  leur  permettre  de  porter  des  coules  fans  ceintures,  par  quoi  ils 
feroient  alTez  diftingués  des  frères  mineurs  oui  portoient  une  cein- 
tne  de  corde  iiir  leurs  habits.  La  bulle  eft  «n  ts  août  ixft,  on  dt 


Digitizoû  by  CjOO^Il 


LIVRE  CXXII.  391 
fî97.  comme' la  -précédente  )  &  cette  congrégation  prit  le  nom 

de  Brittîne ,  du  heu  de  fa  demeure  dans  la  Marche  d'Ancône. 

Les  premiers  hermites  dilciples  du  bienheureux  Jean  le  Bon,  dont 
on  a  parlé  ,  fe  nommoient  Bonites ,  du  nom  de  leur  inftituceur. 
Ceux  de  la  Marche  d'Ancône  s'appelloient  Brittiniens  ,  à  caufe  du 
lieu  de  leur  demeure  à  Brittini  dans  la  Marche  d'Ancône.  Leur  vie 
étoit  très-auftere  ,  ne  mangeant  jamais  de  viande,  jeûnant  depuis 
l'Ëxaltatioa  de  la  Sce.  Croix  jufqu'à  Fâques ,  tous  les  meccredit  » 
▼endiedis  Ac  fiimedis  de  l'année.  Ils  ne  mangeoient  du  firoma^  flc 
des  œuft  que  trois  fois  h  femaine,  &  s'en  abftenoienr  pendant 
TA  vent ,  qu'ils  commençoient  à  la  S.  Manin  &  pendant  le  Ca- 
rême ,  pendant  lequel  il  ne  leur  étok  pas  même  permis  d'en  ufer 
dans  les  lieux  où  la  coutume  étoit  d'en  manger. 

D'autres  hermites  de  Tofcane  s'c'tant  mis  en  commun  ,  deman- 
dèrent une  règle  au  iaint  fiege  i  &  le  pape  Innocent  IV.  clu  en 
1243.  leur  permit  de  prendre  la  règle  de  5.  Auguftki.  Ut  eut  de 
plus  d'autres  hermites  nommes  facchetz  ou  hermites  du  (ac  ou  de 
la  pénitence  }  &  encore  les  hermites  difciples  de  S.  Guillaume  de 
Malaval ,  nommés  de  Ton  nom  Guillemites  ,  Ôc  ceux  du  Montfa- 
bal  :  ces  deux  dernières  congrépatioas  fiiivoient  ia  règle  de  S. 
Benoît.  Le  pape  Alexandre  IV.  clu  en  1254.  réunit  ces  congréga- 
tions d'hermites  en  un  corps  de  congrégation  en  12$ 6.  &  ordonna 
qu'à  l'avenir  ils  ne  ftroient  plus  qu'un  lad  onke,  dont  le  premier 
général  fiit  Lanfranc  Septala  Mitaoois ,  qid  dtoit  déjà  aapaiavanc 
général  des  hermites  Jean-Bonites. 

Telle  fin  l'orieine  des  religieux  Auguftins  mendiansi  mais  les 
Ouillemites  ne  demeurèrent  pas  longtems  dans  cette  union.  Ûs 
fouffroient  avec  çeine  de  fe  voir  tirer  de  rinftitutde  S.  Guillaume 
&  de  la  règle  de  S.  Benoit,  que  les  papes  Grégoire  IX.  &  Inno- 
•cent  IV.  leur  avoient  accordés.  Ils  loilictterent  (i  bien  Alexandre 
IV.  qu'il  leur  permit  de  demeurer  comme  auparavant  fous  leur  gc- 
ne'ral  particulier ,  comme  on  le  voit  par  là  bnlk  domée  à  Anagei 
en  1256. 

Les  fireres  prêcheurs  qui  étoient  en  la  terre  (âinte  ,  écrivirent  - a^** 
au  pape  Grégoire  IX.  quelque  tems  après  la  mort  de  kur  générai  tcnSwd^^ 
le  bienheureux  Jourdain,  arrivée  en  1237.  une  nouvelle  qui  fitc«*lM>&*s 
infiniment  de  pîaitirs  à  tous  les  catholiques ,  &  qui  auroit  eu  de^'J^liS^^ 
très-grandes  fuites  pour  l'abolition  du  fchifme  ,  fi  elle  fe  fut  catiioiime. 
-trouvée  auflTi  folide  qu'elle  ctoit  ftatteufe.  Cette  lettre  portoit  ^  Le  pi}[;.ÏÎJ^Î*,- 
Patriarche  des  Jacobites  Orientaux,  homme  vénérable  par  Ton  âge,  juiuiAWi  * 
fa  fcience  &  la  vertu,  eft  venu  cette  année  faire  h.  dévotion  à 
Jémûlem,  avec  une  nombreofe  fuite  d'évêques     de  moines  de 
il  aation,  Moqs  luiavoai  expliqué  la  ibi  catboliqw  ,  &  >  avec  ia 
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grâce  de  Dieu,  nous  Tavons  amené  à  ce  point  -,  <\at  le  dimanche 
des  Rameaux  a  la  proceflîon  folemnelle  qui  fe  fait  du  Mont  des 
Oliviers  à  Jéruialem ,  il  a  promis  obciflànce  à  l'Eglife  Komaine^ 
abjuiant  toutes  fortes  d'hérefie  »  &  noDS  a  donné  u  conièffion  de 
fol  écrite  en  caldéen  &  en  arabe  :  U  a  même  pris  notre  habit 
en  partant.  Sous  fon  obéiflàncc  font  les  Caldcens ,  les  Medes ,  les 
■Ferfes  &  les  Arméniens ,  dont  le  pays  eft  déjà  ravagé  par  les  Tar* 
tares  pour  une  bonne  partie.  Son  obédience  s'étend  fur  foixantefc 
dix  provinces  habitées  par  une  multitude  innombrable  de  chré- 
tiens ,  fujets  toute-fois  &  tributaires  des  Sarrazins  y  excepte  les 
moines  qui  ne  payent  point  de  tribut.  Deux  Archevêques  ont  fait 
la  même  foumilTion  ,  lun  Jacobite  d^Egygte ,  l'autre  Nedorien 
d'Orient,  qui  font  reconnus  pour  fupcrieurs  en  Syrie  &  en  Phe- 
nicie.  Nous  avons  déjà  envoyé  quatre  de  nos  frères  en  Arménie, 

Sour  aj^prendre  la  langue ,  voulant  fatisfiûre  aux  inftantes  prières 
a  Roi  âc  des  feigneurs. 
•   Nous  avons  reçu  plufieurs  lettres  du  Patriarche  des  Neftoriens , 
dont  l'obédience  s'étend  dans  la  grande  Inde ,  le  royaume  duPrètre- 
Jean  &  les  états  les  plus  proches  de  l'Orient  i     a  promis  à  fiere 
.Guillaume  de  Montferrat ,  qui  a  demeuré  quelque  tems  auprès  de 
lui,  de  fe  réunir  à  l'églife.  Nous  avons  encore  envoyé  de  nos  frères 
en  Ëgypte  vers  le  Patriarche  des  Jacobites  du  pays ,  dont  les  erreurs 
font  plus  grandes  que  celles  des  Orientaux  i  «  ils  y  ajourent  la 
circoncifion  ,  comme  les  Sarrazins.  Ce  Patriarche  nous  a  au/17  rc- 
moigné  \'ouloir  Te  réunir  à  l'unité  de  l'églife.  11  a  déjà  retranché 
pluQeurs  erreurs ,  &  défendu  de  circoncir  ceux  de  fon  obédience  : 
elle  s'étend  dans  la  petite  Inde,  l'Ethiopie  de  la LyMe , outre  l'E- 
gypte; mais  les  Ethiopiens  &  les  Lybiens  ne  font  point  fujers 
des  Sarrazins.  Quant  aux  Maronites  du  mont  Lyban,  il  lont  revenus 
:  depuis  longtems  à  l'obédience  de  l'églife ,  &  ils  y  perféverenr. 
Toutes  ces  nations  ao^uiefcent  à  ia  doârine  de  la  'Trinité  &  à 
nos  prédications.  Les  Grecs  font  les  feuls  qui  pcrfevcrent  dans  leur 
malice,  &  qui  s'oppofent  par-tout  à  l'Eglife  Komaine,  enfecret 
&  à  découvert.  Ils  blafphêment  tous  nos  fitoemeiis  ,  «  tfûtent 
de  mauvaife  &  d'hérétique  toute  feâe  difierente  de  la  leur.  Voyant 
donc  une  fi  grande  porre  ouverte  11  l'évangile,  nous  nous  fommes 
mis  à  apprendre  les  langues  ,  nous  en  avons  établis  une  école  dans 
chacun  de  nos  couvens ,  &  nous  avons  déjà  des  frères  qui  prêchent 
ces  diverfes  langues ,  principalément  en  arabe»  qui  eft  la  plus  corn* 
f  ^.  mune  dans  le  pays, 
tp.  i''?^  "f"^     Le  Pape  témoigna  une  exrrême  joie  de  cette  nouvelle  dans  la 
J'"'  '^-^''    lettre  quil  écrivit  à  ce  fujet  au  Patriarche  des  Jacobites  s  mais  le 
ui7.V's7r''^AtnaEche  n'avoit  fiût  cette  démarche  que  par  la  aninte  des  Tar* 
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tares.  Il  sVtoit  d*abotd  adreflë  aux  Mufiilmans  êc  aux  autres  donc 

il  pouvoir  efpérer  quelque  fecours  ;  &  n'en  ayant  point  reçu ,  il  • 
s'adreHa  aux  chrétiens,  qui  le  fecoururent  promptement.  Enfuite,  - 
la  tempête  e'tant  paflee,  les  plus  pulilans  de  ià  communion  le 
firent  renoncer  à  celle  l'Eglife  Romaine. 

La  croifade  pour  la  terre  fainte  &  celle  pour  la  confervation  de  cxt. 
l'empire  de  Conftantinople  croit  toujours  le  grand  objet  des  fol- ^^j^^-*,'^^^^^^^^^ 
licitudes  du  Pape.  11  appella  auprès  de  lui  Pierre  de  Dreux  prince  mr'WjrT" 
de  la  maifon  de  France  ,  qui ,  après  avoir  étudié  lonnems  à  Paris ,  f^f  "  ?  . 
comme  erant  deftinc  a  letat  ecclcdaftique,  le  quitta  pour  embrafler  4fS»«i.l.î#r 
l'état  militaire,  d'où  lui  vient  lelurnom  de  Mau-Cierc.  Ayant  époufé 
l'héritière  de  Bretagne,il  en  devint  duc  en  1214.  &  la  eouverna  vingt- 
trois  ans  :  en  1237.  Jean  fon  fils  aînc  ayant  atteint  l'^e  de  majorité, 
il  lui  céda  le  duché  de  Bretagne  ,  &  ne  prit  plus  que  la  qualité  de 
Pierre  de  Braine  chevalier.  On  fut  fort  furpris  que  le  pape  Gré« 
goite  IX.  l'eut  choifi  pour  lui  confier  la  conduite  de  ratniee  chté» 
tienne  contre  les  infidèles ,  &  la  difpeniàtion  des  fommes  d'argent 
deftinées  à  l'entretien  des  croifés  ;  car  tout  le  monde  fa  voit  qu'il 
avoit  été  excommunié  plutieurs  fois ,  &  avoit  été  convaincu  de 
s'&tre  révolté  contre  le  Roi  de  France  fon  fouverain ,  &  d'avoir 
violé  les  alliances  qu'il  avoit  a\'ec  le  Koi  d'Angleterre.  Pierre  de  * 
Dreux  fe  croifa  en  1237.  avec  deux  mille  chevaliers  &  dix  mille 
hommes  de  pied ,  pour  le  fecours  de  l'empire  de  Conilancinople  ; 
nuis  le  Pape  lui  écrivit  le  13  janvier  lajS.  d'y  mener  feuleaient  Onrnci. 
quinze  cens  chevaliers  &  fix  mille  hommes  de  pied,  parce  qu'il  y  n'M'jrj!^ 
avoit  déjà  beaucoup  de  troupes  foudoyées  à  Conftantinople  j  mais  ia>i.a.'a. 
&  les  affaires  de  Conftantinople ,  &  celles  de  la  terre  fainte  étoient 
extrêmement  brouillées^  il  étoit  très-maUailé  d'y  apporter  le  lècouts 
.néceffAire  pour  conferver  l'une  &  l'autre. 

A  Conftantinople,  l'empereur  Jean  de  Brienne  étant  mort  le 
>l|  de  mars  1237.  le  jeune  Baudouin  de  Courtenay  héritier  de  l'em- 
pire  étoit  occupé  à  taire  de  l'argent  *  &  à  ramaflc^  des  troupes  pous 
pafler  à  Conftantinople ,  &  foutenir  cet  empire  chancelant.  jPlu- 
fieurs  feigneurs  s'étoieot  croiiés  pour  ce  deHéin  ,  fuivant  les  pref^ 
làntes  exboftatioos du  Pape,  qui  écrivît  aux  Rois  de  France 
d'Angleterre  en  1258.  de  £iire  confentir  les  prélats  de  leur  royaume  nit.' 
à  une  levée  fur  le  clergédu  trentième  de  leurs  revenus  pend.inr  trois 
ans,  pour  le  fecours  de  Conftantinople  ,  ^  en  même  tems  il  obligea 
ks  ecdéfiaftiques  des  provinces  de  Patns ,  de  Corinthe ,  de  The-  u».  aj.  t§. 
bes  &  d'Athènes,  de  donner  la  rroideme  partie  de  leurs  revenus  de 
de  leurs  meubles  pour  cette  guerre  qui  les  regardoit  de  11  près. 

Comme  le  danger  croiiFoit  tous  les  jours,  &  que  les  François,  m», 
qui  étoient  à  Conuancinople ,     tECMnroiept.i:éduits  à  l'extémité. 
TommXI.  Ddd 


Digitized  by  Google 


594 


HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


le  Pafie  crut  devoir  tourner  de  ce  c6té->là  toutes  les  forces  des  croi- 

fes,  tant  de  ceux  qui  a  voient  pris  la  croix  pour  y  aller  avec  le  nouvel 
empereur  Baudouin ,  que  de  ceux  qui  s'étoient  croiics  pour  la  terre 
£dnte ,  à  li  tête  defauels  étoit  Thiebinit  IV.  comte  de  Champa- 
gne ,  devenu  roi  de  Navarre  par  le  décès  de  Sanche  le  fort  fou  on- 
cle maternel  î  Vierre  de  Dreux  ci-devant  duc  de  Bretagne  ,  dont  on 
a  parlé ,  Hugues  IV.  duc  de  Bourgogne ,  Henri  comte  de  Bar  , 
Amaari  comte  de  Montforc^  le  Comte  de  Vendôme  &  plnfieurs 
autres  feigneurs  François  dévoient  itce  4e  ce  voyage }  mais  comme 
ils  lè  difpofoient  à  partir  ,  ils  s'apperçitrent  que  le  Pape  ne  vouloic 
plus  fournir  les  fommes  qui  étoient  <ielhnées  pour  la  terre  fainte, 
&  qu'il  avoh  d'^boird  ordonné  «fn'on  leur 'remit  :  ils^en  plaigni» 

J^^^J  cent  à  lui-même  5  &  le  Pape  leur  répondit  le  9  de  mars  1139. 

jUiMi^ib79.  qu'encore  qu'il  ait  extrêmement  à  coeur  l'afFaire  de  la  terre  ûinre  , 


toute-fois  voyant  le  danger  dont  ell  menacé  l'empire  de  Komanie, 
&  que  le  Ibatien  de  la  terre  iâiifte  en  dépend  entiéiement ,  Il  a 
téiblu  ,  par  le  confeil  des  cardinauic ,  d'y  envoyer  le  focours  deftinc 
&  la  terre  fainte  :  c'e(\  pourquoi  il  leseihone  à  fe^ tenir jprêts  pout 


Sur  <et  av^^<léS'lèi|beûrs  s'affemblcttetit^  Lyon  pour  régler  ledr 
'  voyage  î  mais  comme  ils  tenoient  leur  conférence,  il  vint  un  Nonce 
en  grande  hâte  pour  leur  défendre,  de  la  part  du  Pape,  de  palier  outre, 
&  leur  ordonner  de  retourner  promptement  chez  eux.  Us  répondirent 
avec  chatetar  :  D'oà  vient  cette  variation  ilans  la  cour  de  Kome? 
N'eft-cfe  pas  ici  le  terme  &  le  lieu  qui  nous  ont  été  prefcrirs  depuis 
longtems  par  les  légats  &  les  prédicateurs  du  Pape  \  Mous  avons 
préparé  nos  vivres,  nds  armes  ^  tout  ce  qui 'nous  eftnéccffidre  : 
nous  avM  eiigagé  Ou  venda  nos  tene»,  :nos  mailbtisfflt  nos  mie» 
bles  :  nous  avons  dît  adieu  à  nos  amis  :  nous  avons  envoyé  devant 
tiotre  argent  à  la  terre  fainte,  &  annoncé  notre  arrivée  :  nous  fom- 
mes ptêti  du  port ,  de  naintaiant  aos  paftenrs  changent  de  langage^ 
4c  veulévit  einpddier  te  ibrvice  de  Jefus-ChrifV. 

Incontinent  après  vinrent  des  envoyés  de  l'Empereur  qui  repré- 
fenterent  fortement  aux  croifés  qu'ils  ne  dévoient  point  fe  hâter  de 
partir ,  £iiis4'iav^  4  leur  tête.  Ces  oppofîtions  dn  Bape^k  de  l'Env 
pereur  réduiflrent  les  croifés  dans  un  très-grand  embanos^  ne  (à» 
chaiit  quel  parti  prendre  ,  &  chacun  ne  fongeant  plus'x)cfà  ce  qui 
le  regardoit  en  particulier.  «Plutieurs  retournèrent  chez  -eux  ,  mur- 
murant  contre  les  ptdlars  quiles-avolent  engagés  à'C<me>«ntreprife. 
Ij^'autres  s'embarquèrent  à  Marfeille  avec  le  Koi  de  Navarre,  qd 
palïà  au  mois  d'août  à  la  terre  fainte ,  &  plufieurs  de  ceux-là  s'ar- 
xéterent  en  Sicile ,  attendant  les  feigneurs  qui  dévoient  venir  au 
ytiotfettlii  d'fluttei  iè  mdiMt  à-fiaad((s^y  fat  la  pruniffion  4» 
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rempcfctit  Frideric.  L'emperooc  Baudouin  de  Courtenay  ctolt  tou- 
jours en  France  ,  allemblant  tout  ce  qu'il  pouvoit  de  croifcs  pour 
ks  mener  avec  loi  à  Conilantinople  «  ôc  cherchant  de  l'argent J)our 
lUbreair  aux  finis  de  fim  voyage  oc  de  (a  guerre  contre  les  infidèles. 
Nous  avons  parle  ailleurs  de  ua  voyage  à  Conftanrinoplc. 

Afan  roi  de  Bulgarie,  ayant  renonce  à  l'alliance  des  Romains, 
pour  s'actacbei  aux  Grecs,  le  Pape  caivic  à  Bela  IV.  loi  de  Hon-Hon|rierfi««. 
grie  pour  l'exhofter  à  loi  déclarer  la  guerre ,  promettant  à  ceux 
qui  prendroicnt  les  armes  dans  cette  ^erre  la  même  indulgence  que  g^mauLsHi. 
pour  la  terre  (ainre ,  attendu  principalement  que  la  Bulgarie  eft  ea^f*""- >»38. 
comme  le  berceau  de  I  hcrclle  des  Manichéens ,  qui  font  encore  fort  ^%l^yl^'' 
CommiiDS  dans  ce  loyaonie  :  c'eft  pourquoi  le  Pape  l'expolè  à  être  £juM*7.i«. 
conquis  par  Beka  ou  par  tout  autre  Prince  catholique,  fui  va  nt  l'ordon- 
nance du  quarrieme  concilede  Latran  ,  chap.  j.  Bela  repondit  qu'il   7. juIm. i2}|. 
avoir  fort  exhorté  l'empereur  Vatace  à  le  foumctire  au  fainr  fic^e, 
&  qu'il  fe  âattoit  d'y  rculUr ,  lorfqu'il  a  reçu  (es  lettres  par  lerquelles 
il  le  prefle  d'attaquer  Afan  ;  que  ce  Prince  avoit  cpoufc  fa  fœur, 
dont  il  avoit  un  hls  qui  devoir  être  fou  hcritier }  que  Vatace  avoir 
aufli  fait  cpoufer  la  niéce  du  Roi  de  Hongrie  à  fon  filsj  que  Va- 
tace lui-même  éroit  frère  de  la  Reine  de  Hongrie,  de  fort  uni  à 
Bela;  que  ,  malgré  toutes  ces  liaifons,  il  vouloir  bien  entreprendre 
la  guerre  contre  Aiàn ,  à  ces  conditions  :  1°.  Que  la  Bulgarie  fui 
6ra  fiaumife  pour  le  temporel,  &  au  Pape  pour  le  fpirituel.  2°.  Que 
h  l^itien  de  Bn\gf«M  ne  fera  donnée  qu'au  Koi  de  Hongrie  ; 
enfbrre  qu'il  aura  le  pouvoir  d'y  borner  les  dioccfes  &  les  paroifles  j 
çar ,  ajouie-t-ii  ^  fi  nous  entrons  en  Bulgarie  avec  un  Légat  ,  les 
habitant  ctoiroor  que  c'eft  à  l'Ëgjlire  Romaine ,  de  non  à  nous , 
que  ncMis  la  voulons  foumettre  même  pour  le  temporel  ;  ce  que 
les  Bulgares  ne  fouffriront  jamais.  3^.  Il  y  a  vers  la  Bulgarie  un 
pays  nommé  Ziemram  ,  qui  u'eft  encore  attribué  à  aucun  diocèfe  ;    Ptut  im 
nous  demandons  le  pouvoir  de  IViirigner  à  tel  évèdaé  qu'il  nous  p'^'r  jfi 
plaira.  4^  Qu'il  nous  foit  permis  de  foire  potter  la  croix  devant  aS"* 
nous  en  cette  guerre ,  &  qu'on  publie  excommunication  contre 
ceux  qui  voudcoient  nous  attaquer  pendanit  cette  expédition.  5".  £n« 
fin ,  que  le  Pape  r^voqoe  toutes  les  conftitutions  de  l'Evêque  de 
Paleftrine  foo  légat,  quant  à  la  peine  d'excommunication  qui  s'c- 
tend  n  loin ,  que  prefque  toute  la  Hongrie ,  petits  &  grands ,  6c 
les  prélats  même  l'ont  encourue ,  ou  l'encourent  encore  tous  les 
Jours  inévitablement.  H  neparok  pas  que  Bela  ait  fiit  la  guerre 
au  Roi  des  Bulgares  :  ces  deux  Princes  firent  leur  appoinrement 
peu  après.  Le  Pape  accorda  néanmoins  au  roi  Bela  de  choifîr  pour         ix  i 
Légat  celui  quil  voudroit  des  évcqucs  de  fon  royaume,  «Se  il  or- fpflu.iii. 
donna  aux  fireres  prêcheurs  de  aux  mineurs  de  ce  pays  de  prêcher  ^^"'^  H"^»*'*- 
la  aoiiàde  comte  les  Bulgates.  JD  d  d  ij 
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cxiii      Nous  voyons  par  quelques  épines  du  pape  Grégoire  IIC.  eue  l'é- 
«HfedOriem!  5^^^  d'Orient  étoit  alors  dans  un  état  peu  conforme  à  la  lainteré 
en.  MIS.  »ûr  qui  y  devoir  régner.  Les  chevaliers  de  l'Hôpital  de  S.  Jean  de 
tm^G^  J  érufalem  avoient  reçu  des  terres  &  des  revenus  de  l'empereur  Va» 
ix.L»i.  'if!'  tace  ,  pour  le  ièrvir  contre  les  Latins*  On  les  accufoit  d'entretenir 
dans  leurs  terres  des  femmes  perdues  ,  avec  lefquellcs  ils  vivoient 
dans  le  dcfordrc;  qu'ils  pofTcdent  des  biens  en  propre  >  qu'ils  re- 
tirent chez  eux  des  voleurs  ,  des  meurtriers ,  des  pèlerins  &  des 
hérétiques  ;  qu'ils  diminuent  leurs  aumônes  orainaires  ;  qu'ils  chan» 
gent  les  reftamcns  de  ceux  qui  meurent  dans  leur  hôpital  j  que 

Î>lufieurs  d'entr'eux  étoient  fuipeûs  d'héréfie  s  c'eft  ce  que  le  Pape 
eut  reproche  dans  fa  lettre  du  13  mars  123S.  Vers  le  mêmetems, 
le  Pape  écrivit  au  Patriarche  de  J  érufalem  d'empêcher  que  les  ho« 
micitfes  volontaires  ne  jouiffent  de  l'immunité  eccléfialtique  ,  en 
fe  réfugiant  dans  les  lieux  appartenans  aux  religieux  ,  &  que  les  cha- 
noines du  S.  Sépulchre  n  abufaflrent  le  peuple ,  en  diianc  que  le 
feu  defcendoit  du  ciel  la  veille  de  Pâques,  &  ne  ipontrafTent  pour  de 
l'argent  un  lieu  où  ils  prétendoienr  que  Jefus-Chrift  avoir  éré  em« 
priibnné.  Il  écrivit  auili  au  Patriarche  de  Jérufalem  &  à  celui  d'An- 
tioohe ,  que  Ton  n'empêchât,  pas  les  Sarrazins  captift  d'ouir  le  1èr* 
mon,  cs:  d  embraflèr  le  chrifttanifnie.  Le  Patriarche  Latin  d'An- 
tioche  fe  plaignit  au  Pape  que  le  prince  d'Antioche  Boémond  V. 
reiufoit  de  recevoir  de  lui  l'inveititure  de  fa  principauté  par  1  éten- 
Grig. TX.I.  dart     le  ferment,  comme  avoientfàit  fcs  prédéceflèurs  ;  que  J(» 
TfaTHu^M.  ^^^^^  ^       moines  des  Grecs  ,  des  Arméniens  &  des  Geor^ens 
Autant.    '  refufoicntde  le  reconnoîtrc,  fur-tout  le  Catholique  des  Arméniens. 

Le  Patriarche  Grec  de  la  même  ville  avoir  même  oie  excommu- 
nier cette  même  année  le  Pape  ôt  toute  l'Eglife  Romaine ,  préten- 
dant aue  fon  églifc  étoit  au-deiTus  de  celle  de  Home,  par  l'antiquité. 
&  la  dignité.  Tel  étoit  l'état  de  l'églife  d'Orient  en  1238. 
ex IV.       On  voit  quel  étoit  celui  de  l'égliîe  de  France  dans  les  réglemcns 
Coenai  a '^^  du  concilc  de  Cognac  ,  tenu  le  douzième  jour  d'avril  1238.  par 
ia$«.t.  X/?   Geraud  de  M  ilemon  archevêque  de  Bourdeaux.  La  chienne  y  étoit 
tmieu  i.j>6.  au  fuprcmc  degré  parmi  le  clergé.  Les  prêtres  feiloient  la  fondion 
d'avocats  Se  de  procureurs.  On  leur  détend  de  le  faire ,  finon  gca^ 
tuitement  &  pour  les  églifes  ou  pour  les  perfonnes  miférables;  On 
le  défend  de  même  aux  moines  5f  aux  chanoines- réguliers}  mais 
on  ne  parle  point  des  clercs  .parce  qu'alors  il  n'y  avoir  guères  qu'eux 
capables  de  ces  fondions.  On  défend  de  donner  une  foomic  d'ar- 
gent aux  moines  pour  leurt  veftiaires.  On  ordonne  aux  pcocneucs 
•    &  aux  adminiftrateurs  des  monafteres  de  rendre  leurs  comptes  tous 
les  mois ,  &  les  abbés  tous  les  ans  dans  leur  chapitre  général  > 
•    ^  l'on  tienne  ks  doStces  bien  foméi  ma  hciiie»coii?€i»btes» 
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èi  que  les  religieux  ne  fortent  jamais  fans  permiflioo,ne  mangent 
de  ne  demeurent  cachés  dans  les  villes  ou  les  villagess  qu'ils  n'y  ulent 
point  de  manteaux  ;  qu'ils  ne  poffcdent  rien  en  propre  ,  foiis  peine 
d'être  prives  de  la  fépulture  ecdériaûigue  i  qu'ils  ne  portent  point 
d'habits  précieux ,  m  d'habits  de  dcflns  qui  ne  (bit  mmé  &  fans 
manche,  ni  d'annam,  ni  de  biaflèlets,  &  qu'ils  portent  la  tonfure 
conforme  à  leur  e'tar  ;  qu'ils  ne  fe  rendent  point  cautions  ,  &  n'em- 


de  leur  Abbé,  &  l'agrément  de  l'Evêque  diocèfaini  que  les  moines 
èL  les  chanoines-réguliers  ne  demeurent  pas  feuls  dans  les  prieurés, 
les  celles  on  les  granges.  Défenfe  de  fiiire  des  coniirairies  ne  laïcs  , 
Ûns  la  perroiflîon  de  l'Evêque.  Ordre  aux  patrons  des  églifes  de 
donner  aux  prêtres  deffervans  une  portion  congrue  fuâifante  pour 
leur  nourriture  &  entretien  honnêtes.  Défenfe  de  permettre  aux 

Srêtres  étrangers  de  célébrer ,  qu'ils  ne  montrent  leurs  lettres 
'ordre. 

Les  mêmes  abus  à-peu-près  régnoient  en  Angleterre  ;&  quoique  cxv. 
le  légat  Othon  eut  loué  au  concile  de  Londres  les  abbcs  bcncdic- ^"^'J^*^^^^ 
tins,  qui  avoient  rétabli  l'abûinence  de  la  chair  dans  leurs  monaf- gieterre.  a/ai.'" 
teres ,  il  ne  laiffa  pas  de  les  aflembler  à  Londres  dans  l'églife  de 
S.. Martin,  pour  leur  notifier  les  décrets  que  le  Pape  avoir  6it  pour  *'"^** 
la  réforme  de  l'ordre  de  S.  Benoît.  Voici  ce  qu'à  y  a  de  plus  Hu- 
nier }  car  pour  le  rcAe ,  ils  répriment  les  mêmes  abus  qu'on  a  \  u 
au  concile  de  Cognac.  On  n'admettra  déformais  aucun  novice  à  la 
profelVion  avant  l'âge  de  vingt-un  ans  accomplis  ,  ni  au  noviciat 
avant  dix*nenf  ans.  Dès  que  l'année  de  probatîon  fera  finie  ,  le 
novice  fera  profel&on,  ou  fera  renvoyé  ;  s'il  demeure,  il  feracenfé 
•  profet.  On  ne  prendra  rien  pour  entrer  en  religion,  &  on  ne  fera 
aucune  paûion  pour  ce  fujet.  Les  oâiciers  du  monaftere  rendront 
•compte  de  leur  admioiftrarion  au  moins  trois  fois  l'année  re> 
mettront  de  bonne  foi  à  l'Abbé  ce  qu'ils  auront  de  refte.  On  gar- 
dera toujours  le  filence  aux  lieux  &  aux  tems  marqués  par  la  rcgle. 
On  obfervera  le  (latut  touchant  l'abftinence  de  la  chair,  dont  on 
a  parlé  ci*  devant.  Les  habits  &  les  lits  des  moines  feront  fuivant 
la  règle.  Les  religieux  ne  porteront  point  de  linges,  &  coucheront 
dans  un  même  dortoir.  Ilsallilleront  a  tout  l'office,  particulièrement 
à  la  collation  ou  lecture ,  qui  fe  fait  avant  compiles  Sa  à  coinplies. 
Ils  pratiqueront  l'hofpitalité  avec  chatité  &  bonne  volonté.  Us  fe* 
ront  écrire  avec  la  règle  les  conlVirutions  des  papes  mii  les  regar* 
dent ,  &  qui  font  dans  la  compilation  de  Gtéjgoire  IX.  Les  abbés 
«flêfflbks  pat  le  Légat  reçurent  ces  conftitutiont  comme  venues 
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du  del ,  te»  firent  publier  dan»  leur  chapitce  êc  obfenret  tigôii* 

reufcmenr  par  leurs  communautés, 
cx'vi.       Le  même  Icgac  Othon  étant  venu  à  Oxford,  y  fut  reçu  avec 
eft'iniJi?i°°  honneur ,  &  loge'  près  de  k  ville  ,  à  Ofiiei  abbaye  de  chanoines- 
onfoTi.c'in.  fi^liers  de  S.  Auj^dio.  Les  écoliers  loi  eavoyerent  avant dinei 
i«îi-         un  préfent  honncre  pour  fi  table ,  &  vinrent  après  le  dîner  pour  le 
ialueri  mais  le  portier  qui  etoïc  un  Itauen ,  entroavrant  la  porte  , 
leur  refuÊi  l'entrée.  Les  écoliers  forcèrent  la  porte ,  &  entrèrent 
avec  impétiiofité.  Les  Romains  domeftiqoes  du  Lé^  voulant  les 
repouffer .  on  commença  à  fe  battre  à  coups  de  poings  &c  de  bâ« 
tons.  Le  Maître-d'hôtel  qui  étoit  le  frère  du  Légat ,  &  à  qui  ot 
Flrélat  aroit  donné  cet  emploi ,  de  peur  qu'on  ne  rempotfonaâti 
ce  Maître  «d'hôtel  (nommé  par  dcrilton  par  les  écoliers  Naba* 
zardan  ,  du  nom  du  Maître-d'hôtel  de  Nabucnodonofor,)  étant  dans 
lacuilinepour  donner  fes  ordres, il  vit  un  pauvre  prêtre  Hibeniois, 
'  <|ul étoit  a  la  porte,  attendant  quelques  veftes  de  ce  qu'on  deflëc? oit  » 
le  Maître-d'hôtel  lui  jetta  de  l'eau  bouillante  d'une  chaudière.  Un 
clerc  qui  étoit  préfent ,  banda  un  arc  qu'il  tenoit,  en  tira  une  flè- 
che y  dont  il  perça  le  frère  du  Lcgat ,  qui  tomba  mort.  On  fit  un 
grand  cri ,  À  le  Légat  fe  fiwva  dans  la  cour  de  l'égliie,  revêtu  d'ont 
chape  de  chanoine»     ferma  la  porte  fur  lui. 

La  nuit  fnivante  ,  il  monta  à  cheval ,  &  vint  en  diligence  trou- 
ver le  Koi  fon  protedeur  :  cependant  les  écoliers  en  flirie  le  cher* 
choient,  c»  criant!  eft-il  cet  ufurier,cefimoniaqueinfiriable 
d'argent,  qui  féduit  le  Koi,  qui  enrichit  les  étrangers  de  nos  dé- 
pouilles. La  plupart  de  fes  gens  demeurèrent  cachés  dans  l'abbaye. 
Le  Roi  envoya  promptement  à  Oxford  le  Comte  de  Varenne  avec 
main-forte ,  pour  délivrer  les  Romains  c^ui  s'étotent  cachés ,  &  ai^ 
tcter  les  écoliers  ,  dont  trente  furent  mis  en  prifon  dans  un  château 
Voilîn.  Le  Légat  ayant  allèmblc  quelques  évéques ,  mit  en  interdit 
la  ville  d'Oxford ,  fufpendit  tous  les  exercices  de  l'uaiverfjté  ,  ôc 
excommunia  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  cette  violence,  llvoo» 
loit  pouffer  les  chofes  plus  loin  ;  mais  ,  fur  les  remontrances  des 
évêques  qui  regardoient  l'uni verlité  d'Oxford  comme  une  féconde 
églile  d'Angleterre ,  il  fe  contenta  dline  âtisfiiâion  que  les  écoliers 
lui  firent  ,  venant  à  pied  depuis  l'églifè  de  S.  Paul  iufqu'au  logis 
du  Légat  ,  près  d'un  mille  de  diffance  ,  &  fe  prclenrant  à  lui 
fans  manteaux  ,  (ans  ceintures ,  &  déchauffés  ,  ils  lui  demandèrent 
pardon  :  il  le  leur  accorda,  leva  l'interdit,  rétablit  l'univerfité  d'Ox« 
lord-,  &  leur  donna  des  lettres  pour  empêcher  que  cet  accident  ne 
leur  attirât  aucun  reproche  d'infamie. 
Qu'^ir.onVur  ^^^^  avons  vu  ci-devant  que  le  légat  Othon  ,  dans  le  concile 
lafwrJuciksde  Londtes  en  1237 »  ^y^nt  propofé  le  décret  contre  la  pluralité  des 
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bénéfices ,  il  y  eut  oppofitioii  de  la  part  de  quelques  éveques  qui  bcn^cn. 
en  écrivirent  au  Pape,  Jeqœl  manda  au  Lé^at  de  ûirfeoir  à  l'exécu-  ^'nZc',». 
tion,  pinfqu'on  ne  pouvoir  exécuter  le  décret,  fans  troubler  le «r*»-^'*?'*; 
royaume,  &  donner  occaiion  de  répandre  le  lang.  L'annc fiiivante^ pjjSf'jff 5/^ 
Guillaume  de  Paris  ayant  raflèmblé  les  doâeiBS  dans  le  diapitre  des  loi^i  «.«. 
^cres prêcheurs ,  fit  décider,  par  leurs £iffiages^  la  qneffion  de  la 
pluralité  des  bénéfices.  L'on  y  déclara  que  l'on  rie  pouvoir  en  tenir 
deux  y  pourvu  que  l'un  des  deux  valut  quinze  livres  parifis ,  c'eft-à» 
dke,  deux  cens  livres  de  notce  jnoonoye.  Le  même  GuiUâame 
'évêque  de  Paris  nous  a  lailTé  fur  cela  un  traité  écrit  appaiemmenic 
avant  la  décifion  dont  nous  venons  de  parler. 

11  avoue  que  les  opinions  font  partagées ,  Se  que  pluHeurs  per- 
Ibnnages  de  confidération  fooriennent  l^affirmatlve  i  mus  il  montre 
que  ce  doute  même  prouve  qu'il  n'efl  pas  permis  «TavCNT plufîeurs 
•bénéfices  ;  car  il  n'elt  pas  permis  de  s'cxpoler  au  péril  &  au  doute 
de  commettre  un  pécné  mortel  >  de  plus ,  pcrfonne  ne  foutiem 
•l'affirmative  en  cette  matière  ,  s'il  n'a  {>liifietvs  bénéfices  ,  ou  ne 
•defire  de  les  avoir ,  &  de-là  il  fe  rend  juge  en  fa  propre  caufej  au 
lieu  que  celui  qui  foutient  la  négative  ,  s'engage  tacitement  à  n'avoir 
qu'un  feul  bénéfice.  Il  aioute  :  Le  revenu  eccléfiaftique  n'eft  donné 
(]ue  pour  la  fubfiftance  de  celui  C|ui  fert  l'églilê  :  or  il  ne  peut  fer- 
vir  qu'une  églife.  Un  chanoine  qui  a  plufieurs  prébendes  en  diverfes 
cgliies  ,  frullre  l'intention  des  fondateurs  ,  &  feit  qu'elle  eft  plus 
mal  finvie  ,  en  dîmamiant  le  nombre  des  officiers.  Il  eû  évident 
que  celui  qui  ctecche plufieurs  bénéfices,  n'y  regarde qne le  tam- 
fK>rel  y  &  nullement  le  fpirituel.  Guillaume  de  Paris  ne  parle  pas 
des  bénéfices  à  charge  d  ames  }  car  dans  ces  cas,  la  pluralité  des  dc- 
néfices  étok  trop  odîenfe,  il  n'en  étoit  |>as  même  queftion.  On 
lemarque  que  S.  Louis  ne  conféroit  jamais  de  bénéfices  à  celui  qui 
en  étoit  déjà  powvûyà  moins  qu'il  ne«réfignft(  le  prefflier-pnrement 
À  iimplement. 

Gaiiiaume  de  Paris  ,  donc  on  vient  de  parler ,  efl  fouvenmommé  vitt. 
Guillaume  d'Auvergne ,  parce  qu'il  étoit  né  dans  ce  pays.  Il  étudia  j,5jS'AumI 

&  profefia  longtcms  la  théologie  à  Paris ,  &  enfin  ftit  choifi  évêque  ^ncé^équede 
de  cette  égiile  en  iz28.  après  la  mort-de  l'évcque  Barthelémi  mort 
.  la  mdme  année.  Guillaume  eft  célèbre  ncm  feulement  par  û  doc'rif.t.nism'. 
trine  &  fes  écrits ,  qui  font  imprimés  en  deux  volumes  in-f^Ui  mm'^^* 
aulTi  par  la  pureté  &  l'innocence  de  fa  vie,  par  fon  zèle  pour  la  pu- 
Tetc  de  U  difcipline  eccléfiaftique  ,  &  pour  la  converiion  des  nmes, 
ayant  ,  par  fes  prédications ,  converti  plufreurs  filles  débauchées  , 
&  ayant  commencé  la  fondation  d'une  mai  fon  pour  les  retirer. 

Nous  avons  vu  qu'il  fit  décider  par  les  dodcurs  de  l'univerfité 
<de  P-aris,  que  k  plutalitddes  béncti^es  n'étoit  pas  permifc ,  &  qu'il 
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avoit  ^crit  deux  traités  fiir  le  même  fujet ,  &  cette  déciHoii  ton* 

jours  été  d'un  grand  poids  dans  l'cglife.  On  raconte  de  lui  un  trait 
qui  marque  ion  parfait  déilntcceifement  &  l'idée  qu'il  avoit  de  i'u- 
(age  que  les  eccuffiaftiques  doivent  fiiire  de  leurs  rcvenas.  Un  cha- 
noine de  fa  cathédrale  étant  morr ,  fans  faire  de  teftament^dc  ayant 
laifle  une  fuccefllon  de  trois  mille  marcs  d'argent ,  qui ,  félon  l'u- 
iàge  d'alors ,  appartenoienc  à  l'Ëvêque ,  il  n'en  voulut  rien  toucher, 
duantque  cet  ecdéliaftique  étoit  bien  à  plaindre  d'avoir  iûSé  one 
telle  femme  ;  que  fon  argent  Ibit  avec  loi  en  perdition,  £c  qu'on 
le  diftribue  aux  pauvres. 
Kji.  uniyerf.  Guillaumc  mourut  le  30  mars  1248.  ou  1249.  avant  Pâques,  &  fut 
uhLcl!^  enterré  à  S.  Viaor,  où  l'on  voit  fonépitaphe.  Ses  écrits  font  en 
fcnpifui.ou-  grand  nombre  ,  recueillis  en  deux  volumes  in-folio ,  imprimes  à  Paris 
Mi,'*'"*'*  1674.  ce  font  pour  la  plupart  des  traites  de  théologie,  comme 
de  la  foi ,  des  loix  ,  des  vertus  ,  des  mœurs  ,  des  vices  &  des  pé- 
chés ,  des  tentations ,  des  mérites ,  de  la  récompenfe  des  Saints , 
de  l'immortalité  de  l'ame  ,  des  facremens  en  particulier ,  de  la  pé- 
nitence ,  deux  traités  de  la  pluralité  des  bénéfices.  Outre  ces  ouvra- 
ges imprimés ,  on  trouve  encore  ,  fous  fon  nom ,  un  gros  recueil 
lur  l'eccléfiafte^un  commentaire  fur  S.  Mathieu.  Onàaulfi  impiimé» 
fous  fon  nom ,  un  dialogue  fur  les  fepr  facremens  ;  mais ,  comme 
l'auteur  y  cite  des  écrivains  plus  nouveaux  que  Guillaume  évéque  de 
Paris  ,  il  eft  évident  C|n11s  ne  font  pas  de  lui. 

L'empereur  Frideric  II.  ayant  fait  époufer  à  Henri ,  autrement 

I/cmpcrcar  nomme  Henrz  fon  fils  naturel,  Adelaue  veuve  d'Ubalde  &  dame 
Ffkkticll.ex.  '  . - 

communié  (w 
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iflcs  de  I.1  mer.  Le  Pape  qui'àvoit  déjà  d'autres  fujets  de  raéconten- 


tement  contre  1  Empereur  ,  lui  fit  pluûeurs  monitions  dans  les 
formes  ^  qui  firent  comprendre  à  Frideric  qu'il  le  vouloir  pouffer  à 
bout.  Ce  Prince  e'crivit  aux  cardinaux,  pour  les  prier  de  retenir  les 
mouvemens  du  Pape  ,  &  de  prévenir  les  malheurs  &  les  fcandalcs 

3ui  en  feroient  les  fuites.  Le  Pape  ne  laiiTa  pas  de  pafTer  outre  ,  & 
e  publier  folemnellement  l'excommunication  contre  l'Empereur 
le  jeudi  faint  24  de  mars  1236.  Elle  en  marquoit  les  motifs,  qui  font 
d'avoir  excité  fédition  à  Rome  ,  à  deii'ein  d'en  chailër  le  Pape  Se 
les  catdinaui  s  d'avoir  empêché  par  les  Tiens  l'Evêaue  de  Paleltrine 
légat  du  iàint  fiege ,  d'agir  contre  les  Albigeois }  de  ne  permettre 
pas  qu'on  rempHlfe  les  fieges  de  quelques  églifes  du  royaume  de 
Sicile»  de  permettre  que  dans  le  même  royaume  les  clercs  foient  pris» 
emprifonnés  &  prolcrits  mal-à-propos, de  retenir  le  neveu  du  Roi 
de  Tunis  qui  venoit  à  régulé  Romaine  pouc  iccevoir  k  baptême  s 

de 
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de  retenir  en  prifon  Pierre  Sarrazin  noble  citoyen  Romain,  qui  ve« 
noit  à  Rome  de  li  part  du  Roi  d'Ansleterre  $  d'avoir  envahi  la 

Sardaigne  &  d'autres  terres  de  l'Eglife  Romaine  i  d'avoir  dépouillé 
de  leurs  biens  quelques  cathédrales  &  quelques  monafteres  j  d'avoir  ' 
empêché  le  fecours  de  la  terre  fainte  &  le  rétabliil'emenc  de  l'em- 
pire de  Conflantinople.  Le  Pape  le  déclare  donc  excommunié,  iSc 
déclare  (es  fujets  ablous  de  leur  ferment  de  fidélité ,  leur  défend 
même  de  l'obferver  ,  tant  qu'il  demeurera  excommunie  ,  5c  fe  rc- 
fervant  de  procéder  contre  lui  fur  d'autres  chefs,  principalement 
fur  la  diffamation  où  il  eft  de  n'avoir  pas  de  bons  wntimens  fur  la 
foi  catholique. 

Frideric  apprit  cette  nouvelle  ,  étant  à  Padoue  ,  d'où  il  écrivit  .'«™^  f'»- 
atix  Romains,  leur  faifant  de  grands  reproches,  de  n'avoir  point 
empêche  le  Pape  de  procéder  contre  lui ,  &  les  menaçant  de  leur   R^'"''*-  <"» 


Sorte  a  prononcer  ! 
e  môme,  5c  écrivit  ï  tous  les  prclirs  &  les  potentats,  répondant 
en  particulier  à  tous  les  fujets  de  plaintes  que  le  Pape  prétendoit 
avoir  contre  lui ,  &  propolànt  ceux  qu'il  prétendoit  avoir  contre 
le  Pape. 

Ces  lettres  de  l'Empereur  ne  demeurèrent  pas  fans  réponfe.  Grc-   RaînM.  m. 

Êoire  IX.  écrivit  de  Ion  côté  à  tous  les  princes  &  à  tous  les  pré-  i^jLp^to  * 
its,  où  il  réfute  tout  ce  que  l'Empereur  avoir  avancé  conrre  lui.  t. x^mmiI.' 
Il  l'accufe  d'ingratitude  envers  le  fainr  fiege ,  &  des  opprclfions  des 
églifes  du  royaume  de  Sicile,  &  lui  reproche  le  traite  honteux  qu'il 
avoit  fait  avec  le  Sultan  d'Egypte  :  il  dit  que  F'rideric  a  avancé 
oue  le  Pipe  ne  l'a  pu  excommunier  à  caufe  de  l'indignité  de  fi  per- 
ionne,  &  enfin  d'avoir  de  dangereux  fentimens  fur  la  foi,  &  de 
dire  aue  le  monde  entier  a  été  trompé  par  trois  impofteurs ,  Jcfus- 
Chrin,  Moyfe  ôc  Mahomet  >  qu'il  n'y  a  que  des  infenfés  qui  puif- 
fent  croire  que  Dieu  créateur  de  tout ,  ait  pu  naître  d'une  Vierge  i 
qu'on  ne  doit  croire  que  ce  qu'on  peut  montrer  par  la  raifon  natu- 
relle. L'auteur  de  la  vie  de  Grégoire  IX.  ç^ui  elt  contemporain  , 
<Ut  que  Frideric  avoit  pris  fes  erreurs  fur  l'incarnation  &  l'eucha- 
riftie  ,  par  le  commerce  avec  les  Grecs  Se  les  Arabes  qui  lui  pro- 
mettoient  la  monarchie  univerfelle  par  la  connoifTance  des  aftres, 
&  l'avoient  tellement  infatué  ,  qu'il  fe  croyoit  un  Dieu ,  fous  l'ap- 
parence d'un  homme,  difoit  qu'il  éroit  venu  trois  impodeurs 
pour  fe'duire  le  genre  numain  j  que  pour  lui  il  éroit  delliné  à  dé- 
truire un  quatrième  impolleur  ,  qui  eft  l'autoritc  du  Pape. 
Alais  Frideric,  dans  ion  épicre  apologétique  aux  cardinaux,  fe  fnmitr,. 
TommXL  r        r     6»  ««.ti..,.,!. 
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loftifie  fur  raccofiirion  des  trois  impofteocs ,  parle  de  Moyfe  8c  de 

Mahomet  dïine  manière  très-orthodoxe  ,  &  fait  fur  tout  le  rcfle 
fa  profeflion  de  foi  correûe  &  catliolique.  Il  foutient  que  le  Pape 

*  a  perdu  fa  puiifance  en  perdant  la  vertu  ,  &  le  traite  de  grand 

Dragon  fe'dudeur  de  l'univers,  d'Ante-Chrift ,  de  Balaam,  de 
Prince  des  ténèbres,  &  protede  de  tirer  vengeance  de  fes  cenfurcs 
qu'il  tient  pour  nulles  ;  mais  qu'il  regarde  comme  des  injures  donc 
iiauLFêris.^^  veut  fe  Venger.  Matthieu  Paris  qui  vivoic  dans  le  mcmetems, 

MOI.  rapporte  l'accufation  des  trois  impol^eurs,  comme  ooe  calomnie 
inventée  par  fes  ennemis  ,  de  même  que  les  autres  imputations 
d'erreur  fur  l'incarnation  Ôc  l'euchariitie.  ^ous  venons  dans  ua 
autre  livre  les  ibites  de  cette  affaire. 
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jeune  Baudouin  empereur  de  Condantinople  écoic  en  France      [  . 
il  mectoit  tont  en  uiàge  pour  amaflèt  destroapes  &  de  l'argent,  emp!rcur"d^ 
afin  de  procurer  un  prompt  Ôc  puiffant  fecours  à  Craftantinople  ,  coriiantinopic 

qui  en  avoir  un  befom  extrême;  dans  l'intervalle  mburur  Jean  àe  fjf^'j^^^^^' 


d'Orient,  Anfeau  de  Cahicu  gentilhomme  Picard,  qui  s'ctoit  trouve 
à  la  première  expédition  de  Conftantinople ,  &  avoir  donné  dans 
diverfès  occafions  plnfieurs  preuves  de  ùi  conduire  de  de  fon  cou- 
rage. 

Dans  le  même  tems  ,  Afan  ou  Azen  roi  de  Bulgarie  ,  nui  jxiÇ- 
qu'alors  avoir  été  attaché  au  partie  de  Vatace  empereur  de  isicée,  j^^^"'*''*'*^ 
sen  déracha  Ce  rechercha  l'alliance  des  François ,  promettant  même 
de  renoncer  au  fchifme  des  Grecs  pour  embraHlr  la  communion 
de  i'Egliie  Latine  j  il  écrivit  à  ce  fujet  au  pape  (irégoire  IX.  qui  Crig.ix.u 
lui  envoya  l'Evêque  de  Perugia,  en  qualité  ce  Nonce ,  &  le  pria*''*'^***^ 
înftamment  de  donner  du  iecouri  à  Jean  de  Brienne ,  dont  il  ne 
fâvoit  pas  encore  le  décès  ,  promettant  de  fon  côté  de  faire  palier 
dans  peu  en  Komanie  bon  nombre  de  croilés  pour  la  dcfenie  de 
l'empire  de  Conftantinople. 

Bientôt  après  Afiui»  à  la  tête  d'une  pui^nte armée ,  entra  dans  la 
Thrace,  &  fut  joint  pardiverfes  troupes  Françoifes  &  d'autres  pays, 
qui  vinrent  à  la  rencontre  de  l'empereur  Vatace ,  qui  étoit  alors 
à  Chiorll.  Ils  l'obli^etent  à  fe  retirer ,  Bc  formèrent  le  fiege  de 
cette  place ,  oui  étoit  défendue  par  Nicephore  Tarchaniote  pre- 
mier maître-d'hôrel  de  Vatace.  Le  fiege  fut  d'abord  poufle  avec 
beaucoup  de  vigueur  ,  &  l'on  fe  promettoit  de  la  réduire  dans  peu 
de  tems ,  lor(bu%fiin  roi  de  Bulgarie  reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
de  (à  femme  Anne  de  Hongrie,  &  d'un  fils  qu'il  avoir  eu  d'elle. 
Alors  il  fe  retira  dans  fes  ctars  ,  dans  la  crainte,  difoit-il  ,  ^u'il  ne 
s'y  fit  quelque  mouvement  i  &  les  ir  rançois ,  par  fa  retraite  ,  ne 

E«c  ij 


Digitized  by  Google 


404  HISTOIRE  UNIVERSELLE, 

fe  trouvant  plus  en  état  de  ponflêr  le  fiege ,  furent  de  même  obli* 


ces  de  l'ibandonner. 


Afen  roi  de  Alan ,  qui  ne  s'e'toit  dc'rerminé  à  fe  réunir  aux  Latins  que  par 
Su^^rie  fe  Ics  preflantcs  follicitations  de  la  reine  Anne  fon  époufe  ,  fongea 
îll'^^'J!!'''.^!  alors  à  fe  réunir  à  l'empereur  Vatace,  &  à  cet  effet  lui  renvoya 

Tins  >  pui>  s'en  ^    /-nrii  '       .  t^,   *    .         r  r 

lrpaie.«»i«37. la  "''^  Hélène  ,  qui  eroit  promife  en  mariage  a  1  neodore  Lalca- 
AtrofQL  jjg  ftis  5t  héritier  de  Vatace  ,  qui  •  à  cauie  de  fon  bas  âge, 
étoit  nourrie  auprès  de  cc^Empereiv.  A(àn  renonça  en  même-tems 
à  la  communion  des  Latins  »  OL  époufa  incontinent  après  Jeanne 
fille  de  Théodore  Comnene  empereur  de  1  hcffalonique.  Nous 
avons  vu  dans  i'hiftoire  eccléfialtique  ce  que  fit  le  pape  Grégoire 
IX.  pour  engager  Beia  IV.  roi  de  Hongrie  à  déclarer  la  guerre 
à  Afan ,  &  ce  que  lui  répondit  Bela. 

Le  jeune  empereur  Baudouin  après  avoir  ilTc/.  heurcufemcnt  né- 
gocié en  France,  pour  en  tirer  les  fccours  dont  il  avoir  befoin, 
paiTa  auflî  en  Angleterre  ;  mais  étant  arrivé  à  Douvres ,  il  y  trouva 
des  députés  du  roi  Henri  111.  qui  lui  défendirent  de  pafler  outre, 
parce  qu'il  étoit  entré  dans  le  royaume  fans  avoir  pris  ùl  permif- 
lion }  ce  que  le  Roi  attribuoic  à  préfomption  &  à  mépris.  Baudouia 
s'excufa  le  mieux  qu'il  pût,  &  jugeant  qu'il  y  avoir  d'autres  raifons 
qui  obligeoient  le  Koi  à  en  ufer  aind ,  il  fe  difpofa  à  fortir  aufTi- 
tôt  d'Angleterre,  &  à  retourner  en  France  j  mais  Henri,  touché 
de  (bs  excufes,  lui  manda  de  conrinuer  fon  voyage  ,  5t  de  venir 
à  Londres ,  où  il  feroit  reçu  avec  honneur.  Il  y  arriva  le  22  de 
mai ,  &  après  quelque  féjour  il  s'en  retourna  ,  reporrant  avec  lui 
environ  fept  cens  marcs  d'argent ,  que  le  Koi  &  le  prince  Richard 
comte  de  Cornoiiaille  fon  Itère  lui  donnèrent. 
Crig'ix,L  Le  Pape,  qui  confidéroit  la  confcrvation  de  l'empire  de  Con(^ 
«9.<p>io.fr  tantinople  comme  un  moyen  certain  du  recouvrement  du  royaume 
de  Jéruiàlem ,  écrivoit  de  tous  côtés  pour  procurer  au  jeune  em- 
pereur Baudouin  les  fecours  nécefTaires  pour  fon  entreprife.  Il  or- 
donna que  tous  les  deniers  des  croifés  des  dioccfes  de  Lyon  ,  Mâ- 
con  âc  Châlons-fur- Marne  qui  avoient  racheté  leurs  voeux  ,  pour 
empêchement  légitime,  fiiflent  remis  entre  les  mains  du  comte  de 
Mâcon  pour  être  employés  à  la  folde  des  gens  de  guerre.  Il  fît 
publier  la  croifade  contre  les  Grecs  fchifmatiques  dans  les  dioccfes 
de  Vienne,  de  Lyon  ,  de  Befançon  ,  de  Bourges,  de  Cambray,  de 
Toul,  Metz,  Liepe  &  Verdun.  11  pria  S.  Louis  d'employer  l'ar* 
gent  qui  avoit  été  levé'  fur  les  Juifs  de  fon  royaume  à  la  guerre 
pour  le  fecours  de  Conltantinople.  11  écrivit  de  même  au  Koi 
d'Angleterre  &  au  Comte  de  Cornoiiaille  fon  frère  ,  de  contribuer 
à  une  n  bonne  œuvre, 
jcw  déie.    Baudouin  bien  informé  du  mauvais  état  des  affitires  de  Conftao* 
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tinople ,     ne  pouvant  partir  auflTi-tôc  c^u'il  l'auroit  voulu ,  envoya  thine 

devant,  avec  les  troupes  qui  ctoicnt  prcres,Jean  de  Bethunc,  que  di^^ 
Jean  de  Brienne  Ton  beau-pere  lui  avoit  donne  pour  gouverneur ,  IbopieTdfc 


&  pour  lui  fervir  de  conreil  dans  les  affaires  qu'il  avoit  à  traiter  «"tt^P'rtvm- 
en  Flandre  de  en  France.  Ce  Prince  partit  de  France  vers  le  inois5îîSln3£ 
de  macs  1238.  &  prit  le  chemin  d'Italie  ,  à  deffein  de  s'embarquer  Mhwl. 
à*  Venife  j  mais  à  peine  eut  -  il  paiTc  les  Alpes ,  que  l'empereur 
Frideric ,  qui  écoit  en  Lombardie ,  loi  fit  dâenfè  d  encrer  dans  iès 
terres»  Jean  de  Berhune furpris  de  ce  procédé,  allamHiver  I'Eoif 

Screur  &  lui  perfuada  de  confentir  au  paflage  des  troupes  qu'il  con- 
uifoit ,  à  condition  qu'il  demeureroit  comme  en  otage  auprès  de 
£1  perlbnne  jufqu'à  leur  arrivée  à  Venife.  Jean  de  Berhune  obtint 
ennn  la  permiuion  d'aller  joindre  fes  troupes  ;  mais  il  mourut  à 
Venife  peu  à  près  fon  arrivée.  Alors  la  plupart  des  croifc's  fe  re- 
tirèrent ,  les  foldats  revinrent  dans  leurs  pays  ,  quelques  -  uns  fc 
perdirent  dans  la  Morce^  d'autres  arrivèrent  à-Conftantinople  après  ' 
avoir  elfuyc  une  infinire  de  pc'rils. 

La  raifôn  qui  porta  Fridenc  à  en  ufer  ainfi,  c'roit  premièrement 
la  haine  qu'il  portoit  à  Jean  de  Brienne  beau-pere  de  Baudouin  j 
lêcondement  celle  qu'il  portoit  au  Pape ,  c^ui  l'avoit  menacé  d'ex- 
communication j  &  cntroifieme  lieu  ,  l'efpcranceque  lui  donnoicnt 
l'empereur  Vatace  ôc  le  roi  Alan  de  Bulgarie,  que  s  il  pouvoit  faire 
enforte  que  les  François  fiiiTent  chafTés  de  Conftantinople ,  ils  re- 
prendraient de  lui  l'empire  de  ConlUntinople  &  lui  en  feroient 
nommage,  &  fe  réuniroient  à  l'Eglife  Latine.  Frideric,  flatté  de 
ces  efperances,  fît  dire  à  l'empereur  Baudouin  que ,  s'il  ne  lui  fai- 
foit  hommage  des  terres  qu'il  tenoit  en  Orient  »  il  lui  déclaretoie 
la  guerre  ;  (ur  fon  refus ,  il  fit  fermer  tous  les  ports  dltalie  qui 
lui  obéiffoient ,  &  dc'fendit  de  lailTer  embarquer  aucunes  troupes 
pour  aller  en  Grèce.  Le  Pape  écrivit  en  vain  à  Frideric,  pour  le  Cr/-./x./. 
prier  de  lever  ces  défenfes ,  de  de  contribuer  de  ià  parc  à  une  en-  Ma7ih*plu!^' 
treprife  fi  utile  &  fi  glorieufe  j  l'Empereur  s'excuù  fur  de  vains  pré- 
textes ,  &  Baudouin  flit  corUeillé  d'aller  en  perfonnc  trouver  le 
Pape ,  pour  le  porter  à  infpirer  à  l'Empereur  d'autres  fentimens  à 
fon  égard. 

Cependant  les  Barons  François  qui  croient  à  Conftantinople  ,  iv, 
fe  trouvant  ablolument  cpuifés  d'argent ,  furent  obligés  de  vendre 
les  meubles  les  plus  précieux  de  l'empire»  &  d'engager  les  plusroimede  n.s. 
làintes  reliques ,  qui ,  par  leur  valeur ,  font  ai^deifus'de  rout  prix.  kifi!*dêfuj7iT 
Ils  engagèrent  la  fainte  couronne  à  plufieurs  particuliers  pour  li.  s.CcrcnVptt. 
fomme  de  treize  mille  cent  trente-quatre  perprcs  monnoye  de  l'em-"*'' 
pire,  lavoir, à  Alberrin  Morofini  podeftat  de  la  république  de  Ve- ** 
nilè  à  Cojiltantîoopley  à  qui  elle  fat  donnée  en  dépôt  pont  qua« 
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cre  mille  cent  foixante-quinze }  à  l'Abbefle  de  Notre-Dame  Periu* 

lepte  ,  pour  quatre  mille  trois  cens»  à  Nicolas  Comuo  &  Pierre 

Zanne  nobles  Vénitiens ,  pour  deux  mille  deux  cens ,  &  aux  Gé- 
nois pour  deux  mille  quatre  cens  cinquante-neuf  |  avec  faculté  de 
H  tacheter  en  tendant  les  fommes  dans  iin  cettain  tems  manc^ué. 
Mdîs  comme  ces  Barons  avoient  peine  à  voir  cette  fainte  relic^pe 
engagée  à  tant  de  perfonnes ,  ils  empruntèrent  à  Nicolas  Quirini 
noble  Vénitien  la  fomme  dont  on  a  parlé  ,  avec  promeiTe  de  la 
tendre  dans  le  mois  d'oâobre  fiiivant  s  après  quoi  u  reliqiie  lèroic 
portée  à  Venife,  où  elle  demeureroit  pendant  quatre  autres  mois, 
pendant  lefquels  il  feroit  permis  à  l'empereur  Baudouin,  ou  à  An- 
feau  de  Cahieu  régent  de  l'empire ,  de  la  racheter  ,  lequel  tems 
pafl^ ,  Quirini  pourroit  la  garder ,  vendre  ou  aliéner ,  comme  il 
le  jugeroit  à  propos.  Ce  traire  fut  arrcrc  le  4  de  feptembre  1238. 

incontinent  les  mrons  donncrcnr  avis  de  cet  engagement  à  l'em- 
pereur Baudouin  qui  ctoit  en  France  ,  &  le  prièrent  de  faire  en- 
ibrte  de  dégager  cette  fainte  relique.  Baudomn  en  parla  aurnS. 
Louis  fon  coulin  ,  &  le  pria  de  recevoir  hi  fainte  couronne  en  pur  don, 
craignant  que  leS.  Koine  fefit  confcienced'acheterunechofeli  ficrée 
A.  uii.  à.  prix  d'argent.  Le  Roi  accepta  la  propoGrion  avec  beaucoup  d'ac- 
tions de  grâces ,  &  envoya  aufli'tôt  deux  religieux  pour  la  oecevotr, 
en  payant  à  Nicolas  Quirini  ,  la  fomme  dont  on  étoit  convenu 
avec  lui.  Nous  verrons  la  fuite  de  cette  tranflation  dans  l'hiiloire 
ecdéfîadique. 

jttieric.M.  Baudouin,  vers  le  même. tems  ,  engagea  au  roi  S.  Louis  fon 
iaî9F4i/ip.  comte  de  Namur  pour  la  fomme  de  cinquante  mille  livres  parifis  ; 


de  S.  Louis ,  le  paflage  fur  fes  terres  ,  de  même  que  Bela  roi  de 
Hongrie,&  Coloman  fon  frère  duc  de  Sclavonie  &  même  le  Roi  de 
Bulgarie ,  qui  avoir  hk  fon  appointement  avec  le  Roi  de  Hongrie. 

Il  n'y  avoir  que  l'empereur  Vatace  ,  qui  auroît  pu  lui  faire  diffi- 
culre  dans  les  terres  qu'il  poflcdoit  en  Thrace  î  mais  Baudouin  fe 
croyoit  en  état ,  avec  les  renforts  qu'il  efpéroit  de  trouver  en 
Hongrie ,  de  lui  faire  tête ,  &:  de  paûèr  malgré  lui. 
V.         H  p:irtir  de  France  après  la  S.  Jean  de  cette  année  1238.  ac- 
i>rpaitde    compagné  de  7  homas  de  Marie  frcre  d'Engucrrand  feigneur  de 
Jjjgjjj^^^  Couci,  Imbert  fire  de  Beaujeu  ,  &  de  pkifieurs  autres  fcigneurs  , 
tziv^AOtrie/ ÙLtkS  comptCT  les  écuyets  Sl  arbalétriers  à  cheval, qui  étoieatplns 
îuj*jSiiii*^'      trente  mille  ,  &  les  gens  de  pied  qui  croient  en  ii  grand  nom* 
bre  ,  qu'Acropolyte  les  fait  monter  à  foixante  mille  ,  lorfqu'il 
arriva  en  Giéce.  il  prie  fon  voyage  par  i'Ailemiagne,  après  avoir 
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donné  &  reçu  les  étages  réciproquement  entre  lui  6c  l'empereur 
Frideric.  11  ttaverfii  u  Hongrie  &  la  Bulgarie  fans  trouver  nul  •  - 
oblLicle  î  Vatace  même  rechercha  d'amitié  le  Roi  de  Hongrie  , 
&  témoigna  vouloir  renoncer  au  fchiime ,  pour  ie  réunir  à  i'ÉgUfe 
Romaine. 

Baudouin  arriva  à  C<Miftanrinople  avec  Tes  troupes  fur  la  fin  de 
l'année  1239.  &  fut  couronné  Empereur  à  iSte.  Sophie  dans  le  mois 
de  décembre.  Au  printems  fuivant  il  fe  mit  en  caitipagne ,  &  Ton 
armée  fiit  fort  augmentée  par  la  jonûion  d'un  grand  nombre  de 
Comains  qui  firent  alliance  avec  lui.  On  raconte  que  les  Fran*  hinnite.vti 
çois ,  dans  cette  occafion  ,  furent  obligés  pour  fe  conformer  aux  '^^y/"*""*. 
moeurs  de  ces  peuples ,  de  boire  de  leur  fang ,  pour  coniirmer  leur  L,ublc^^ 
alliance ,  comme  les  Comains  bûrent  mutuellement  du  fiing  des  ^ 
François.  On  fit  auflTi  paffer  un  chien  entre  les  armées  des  deux 
nations ,  on  le  coupa  en  pièces  ,  pour  marquer  ^u'ainfî  feroient 


importai 

nifon  avec  le  gouverneur  Jean  Pacraliphe  fut  mené  prUbnoier  de 
guerre  à  Conuantinople. 

L'empereur  Vatace  n'ctant  pas  aflèz fort  pour  marcher  au  fecours 
de  Chiorli ,  aflîcça  &  prit  quelques  places  que  les  François  pollé- 
doient  dans  la  Natolie  >  mais  la  flotte  qu'il  avoir  mile  en  mer, 
forte  de  trente  vai£eaux ,  ayant  attaqué  celle  des  François ,  forte 
feulenienr  de  treize  vaiflèaux,  for  entièrement  défiilte  ,  chaque  vailP» 
feau  François  en  ayant  amené  un  des  Grecs. 

Ces  avantages  ne  ' 
ni  dans  l'armée  des  ( 
de  £ûte  tranfporc 

pour  fe  dégager  envers  lui  des  femmes  qu'il  lui  devoir  :  mais  lé 
Prince  d'Achaie  n'en  put  obtenir  i'inveftuure  du  roi  S.  Louis,  & 
Baudouin ,  pour  tirer  de  nouveaux  fecours  de  ce  S.  Roi  »  lui  en* 
voya  une  grande  portion  de  la  fainte  croix ,  avec  les  plus  pr^eu* 

fes  reliques  de  la  fainte  chapelle  de  Conftantinople. 

Vers  le  même  rems  mourut  Aûn  ,  ou  Azen  roi  de  Bulgarie  ,      v  i. 
qui  s'étoit  réconcilié  avec  l'empereur  Vatace.  Ce  dernier  voyant        •^  '^'f» 
quAfan  navoit  laine  pour  héritier  qu  un  fils  nomme  Coloman \dc^  jotusro» 
âgé  d'environ  douze  ans ,  forma  le  dcfi'cin  de  travailler  à  s'empa-  ii«coma:n$. 
rer  de  fes  états  j  mais  pour  n'y  pas  trouver  d'obllatle  de  la  part  ^«'J^^J^. 
des  François  ,  Il  fît  avec  eux  une  trêve  pour  deux  ans ,  &  y  fit  i^Auéenrii, 
entrer  le  prince  Coloman  lui-même.  Jonas  roi  des  Comains  mou-  . 
rut  la  même  année  1241.  Il  étoit  beau-pere  de  Nariot  de  'l  oncy, 
qui  mourut  auiU  cette  année.  Jonas  avoit  promis  de  recevoir  le 
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baptême  ;  maïs  étant  décédé  (ans  l'avoir  reçu  ,  il  fût  inhmii^  hors 
de  1.1  ville,  &  on  lui  dreflà  un  tombeau  fort  élevé ,  aux  deux  c6tét 
duquel  on  pendit  huit  de  fes  écuyers  ,  qui  s'étoient  volontairement 
ofierc  de  mourir  en  cetce  occaûbo  ,  &  on  y  pendit  aulii  vingt-fix 
chevaux  vifi. 

Vatace,  indigné  de  voir  que  Jean  Comnene  prenoit  le  titre 
d'Empereur  de  Theflaloniqiie,  prcrendant  que  cette  qiialirc  n'ap- 
partenoit  qu'à  lui  feul  ,  enipioya  la  rufe  ou  plutôt  la  perfidie 
pour  le  furprendre.  Il  invira  Théodore  pere  de  Jean  Comnene  à 
le  venir  voir,  puis  l'arrêta  &  le  traita  en  ennemi.  Il  marcha  enfuire 
contre  Jean,  &  le  ferra  de  fort  prcs  dans  Theffaloniquc  >  mais, 
comme  il  n'avoir  point  de  machines ,  il  ne  l'afliccea  pas  dans  les 
formes  :  il  fe  contenta  de  ravager  le  pays ,  &  de  hïte  des  propo* 
fitions  de  paix  à  Jean  Comnene  ,  qui  fur  obligé  de  quitter  le  titre 
d'empereur  Ôc  les  marques  de  cette  dignité ,  favoir ,  les  brodequins 
4'écarlate  &  le  chapeau  pyramidal  fiirmoncé  d'un  gros  rabis.  fie  de 
fe  contenter  du  titre  de  aefpote  ,  &  do  &ice  hommage  à-  Vatace 
de  toutes  fes  feigneiiries. 
yiî.        Apres  la  mort  de  jonas ,  les  Comains  fe  retirèrent  de  l'alliance 
i-fîipi^ur         l'empereur  Baudouin  ,  &  prirent  le  parri  de  Vatace.  Baudouiii , 
Baudouin  avec  dans  cet  embarras,  rechercha  l'amitic  de  Jathatin  fultan  de  Cogni, 
jeSujtanae    ^  ^u'i  envova  pour  cela  un  ambafladeur,  qui  fiit  très- bien  reçu  i  & 

irs  à  Baudouin  avec  de 
entr'eux  une  ligne 
dureroit  autant  que 

leur  vie ,  (ans  que  l'un  ni  l'autre  put  faire  alliance  avec  leurs  en« 
nemb  cooununs ,  &ns  leur  conièntement  mutuel  :  &  pour  Uer  plus 
étroitement  cette  alliance  ,  le  fiilcan  demandoit  à  Baudouin  une 
Princefle  de  fes  parentes  en  mariage ,  laquelle  auroit  ,  elle  &  fes 
chapelains ,  une  entière  liberté  de  religion  :  il  promettoit  de  plus 
de  taire  bâtir  ifiie  églife  pour  l'exercice  de  la  religion  chrétienne, 
dans  chacune  des  villes  de  fes  ctats  ,  &  de  fournir  aux  prêtres  qui 
les  deflerviroient  ,  des  revenus  fuffifans  ,  &  d'obliger  tous  les  ar- 
chevêques &  évêques,  tant  Grecs  qu'Arméniens  qui  étoient  dans 
fes  états ,  de  fe  foumettrc  au  Patriarche  de  Conllantinople,  &  d'em« 
brafler  la  communion  de  rEplife  Romaine  ,  failant  cfpcrer,  fi  la 
dame  ^u'il  demandoit  pour  epoufe  .  trouvoic  grâces  à  les  yeux ,  il 
pourroit  lui-même  embnfTer  le  dirinianifme. 
2f^.aif-     Baudouin  fur  cela  écrivit  à  la  reine  Blanche  mere  de  S.  Louis, 
'itbÊibi9.t.y.  pour  la  prier  de  faite  enfortc  qu'Eliiaberh  fa  fœur ,  6c  Eudes  fei- 
K5!r.ii?  S^eur  de  Montagu  fon  mari  lui  envoyent  une  de  leurs  filles ,  pour 
la  donner  en  mariage  au  Sultan  d'Icone ,  fie  par  ce  moyen  afièr- 
s.«v.M43.  mir  l'altiance  dont  on  vient  de  pader,  qui  dtvoit  itte  uès-avan- 

tageuic 
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tageufe  à  h  religioa  chr^enne  &  au  bien  de  l'empire.  Noos  ne 
voyons  pas  que  cette  négociation  tit  eu  ancune  fiiite»  &  ii  patoît 

5 ne  Vatace  en  empêcha  l'exécution ,  par  un  traité  qu'il  fit  avec 
athatin  à  Tripoli  fur  le  Méandre,  dans  le  defTein  d'empêcher  les 
Tarcares  d'encrer  dans  leurs  àats.  En  effet  les  Tartares  fe  retirèrent  Jj^t^p^  t. 

dans  leurs  pays  en  1243. 

Baudouin  pafla  en  Italie  fur  la  fin  de  cette  même  année ,  &:  s'em-  vni. 
ploya  à  réconcilier  l'empereur  Frideric  II.  avec  le  pape  Innocent  yu^ii. 
IV.  Cette  récondiiation  fefit  le  jour  du  vendredi  iàint  de  l'an  1244.  concilier  l'em- 
mais  ce  traité  fiit  rompu  incontinent  après,  &  le  Pape  étant  forti Pf'wFrideiic 
de  Rome,  vint  à  Gènes ,  &  de-là  en  France  à  Lyon  ,  où  il  avoit 
convoque  un  concile.  L'empereur  Frideric,  en  reconnoiirance  des««  «î44.  voe 
bons  offices  de  Baudouin  ,  fit  tant  envers  Vatace ,  qu'il  le  portât  i  ^il^H^"^,^^ 
prolonger  la  trêve  pour  un  an  ;  &  l'année  fuivante,  Frideric  donna  :  j.  iz^j.  crc  ' 
a  Vatace  en  mariage  Anne  fa  fille  naturelle  &  Ibeur  de  Mainfroy.  il^'',,^*^"** 

Baudouin  aûiûa  avec  le  Pape  au  concile  de  Lyon ,  qui  étoit  con- 
voqué principalement  pour  chercher  les  moyens  de  confervcr  la  f^-^'J^ij^, 
conquête  de  l'empire  de  Conftantinople,  &  celle  de  la  terre  fainte,  ' 
&  d'arrêter  les  progrès  des  lar tares  »  &  de  paciher  les  différends 

3ue  le  Pape  avoit  avec  l'empereur  Frideric.  Baudouin  s^aflit  à  la 
roite  du  Pape ,  quelques  autres  princes  à  la  gauche ,  &  les  trois 
Patriarches  de  Conftantinople ,  d'Antioche  &  d'Aquilée  prirent 
leurs  fcances  à  l'oppoûte  du  Pape.  Dans  ce  concile ,  Frideric  fut 
de  nouveau  excommunié ,  &  le  Pape  donna  tons  fes  foins  à  pro« 
curer  à  l'empereur  Baudouin  tous  les  fecours  d'argent  dont  il  avoit 
befoin  pour  foutenir  fa  dignité.  Ce  Prince  pafla  le  reftc  de  cette 
année  1245.  &  la  fuivante  en  la  cour  du  roi  S.  Louis. 

Cependant  l'empereur  Vatace  déclara  la  guerre  à  Démétrius  def-  Amféfyt. 
pote  deTheiralonique,qui  avoit  fuc^ccdé  à  fon  frcrc  le  defpotc  Jean  ^^JJ;*'"**^ 
décédé  quelque  tems  auparavant  >  mais  Coloman  roi  de  Bulgarie 

j  j  entrefaites  ,  Vatace  s'empara  par  adre^~  ■ 

les  Bulgares  poffédoient  dans  la  Thrac 
Bulgares  craignant  qu'il  ne  pouffât  ph 
conquêtes  ,  lui  firent  des  propolitions  de  paix ,  &  lui  abandonnè- 
rent les  villes  de  Serres ,  Melenique  ,  Stenimaque  ,  Tzcpents , 
Scopies,  Valefe.,  Neuftaples,Profaques  &  quelques  autres.  Comme 
Vatace  s'en  retournoit  vers  la  mi-novembre  ,  quelques  fcigneursde 
la  cour  de  Démétrius  confpirerent  contre  ce  Prince,  &  le  livrèrent 
à  Vatace ,  qui  établit ,  pour  gouverneur  dans  The&lonique ,  An*  - 
dronic  Paléologue  pere  de  Michel  Paléologue ,  qui  fiit  depuis  em- 
pereur. Pour  Démétrius  ^  il  fat  mis  en  prilon  au  châtean  de  Lan- 
tiane  dans  l'Alie. 

Pendant  que  l'empereur  Bandodn  étpit  eo  Fxance./Vatacc  pouf-  ^. 
Tome  XL  rff * 
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qofiaft».  -éintfes  conquêtes  dans  la  Thncè,  vînt  mettre  le  Ifogle  'devant 

/fw'X^Ni-  ^h**^'"'*-  Anfcau  de  Cahieu  qui  étoit  dans  la  place  j  ne  voyant 
«'T.'cTr'^jr.*"  aucun  moyen  d'en  Ibutenir  le  fiegc ,  en  iortir,  y  laiflant  EuJocie 
L-j-cs."  la  femme  ,  l'œur  d'Irène  première  àmme  de  Varace,  croyant  aue 
ce  Fcince  auroit  du  reCpect  pCMir  cette  Princefle  qui  étoit  &  belle* 
fccur  3  mais,  fans  avoir  aucune  confide'ration  pour  £udocie,  il  aille* 
gea  la  pUcc,  la  prit  &  renvoya  Eudocie  à  cheval  à  Conftantino- 
ple.  Pendant  que  ion  airae'e  de  terre  tailoit  ces  progrès  en  Thrace^ 
u  flotte  s'emparoit  des  iûes  de  Metelia,  Leibos,  Chio,  Samos  » 
Icaire  Se  Côs ,  6c  fit  plufieats  conquêtes  dans  l'ifle  de  Candie  (iv 
les  Vc'nitiens. 

htfi.i?cIsLM-  On  ignore  le  tems  auquel  l'empereur  Baudouin  retourna  à  Conf- 
m^pi.Li».jSirtantinoplei  mais  oofiiit  qu'il  y  étoit  de  retour  au  mois  d'oâobre 
1248.  vers  lequel  tems  il  envoya  l'impératrice  Marie  fa  femme  en 
France  ,  pour  continuer  fes  pourfuires  vers  le  roi  S.  Louis,  pour 
la  dcfenfe  de  l'empire ,  &  lui  donna  pouvoir  d'engager  toutes  fej 
terres  de  France  pour  le  payement  de  vingt-quatre  mille  péroras 
d'or  qu'il  avoir  été  oblige  d'emprunter  à  divers  marchands.  Bau- 
douin ftit  obligé  de  repailer  en  France  en  1250.  ou  1251.  puifqu'en 
cette  dernière  année  Philippe  de  Toucy  prenoit  le  titre  de  bail 
ou  régent  de  Conflantinople. 

■  Nous  parlerons  dans  l'hifloire  eccléfiaftique  des  projets  de  réu- 
nion entre  l'Eglife  Grecque  &  Latine ,  propofés  par  l'empereur 
Vatace.  Ce  Prince  mourut  en  1255.  le  |Q  d  oûobre  >  âgé  cfe  fbi« 
xante  ou  foixante-deux  ans.  Il  eut  pour  fiicceflenr  Théodore  foa 
fils  furnommé  Lafcaris  ;  il  étoit  âgé  de  trente-trois  ans  y  lorfqu'il 
parvint  à  l'empire.  Michel  roi  de  Bulgane  ,  étant  entre  en  armes 
en  125 S.  dans  la  Thrace  avec  une  pmflante  année,  Théodore  Laf- 
caris y  accourut ,  repouflà  les  «Bulgares  dans  leurs  pays ,  de  lepcit 
ûms  peine  les  places  que  les  Bulgares  avoient  enlevées.  La  non* 
velle  de  l'irruption  des  Tartares  l'obligea  de  repailer  eo  Afje  ;  mais 
les  Tartares  anétant  retirés,  Théodore  revînt  de  nonvean  enThrace, 
&  repouffa  les  Bulgares  &  les  Comains  qui  y  étoient  entrés  une 
féconde  fois.  La  guerre  fût  terminée  par  un  traité  paffé  entre  l'em- 

Sereur  Théodore  &  Michel  roi  de  Bulgarie ,  par  la  médiation 
'Un»  roi  de  Ruflie.  Par  ce  traité ,  Michel  fiit  obligé  de  céder  è 
Théodore  la  ville  de  Duras  &  le  château  de  Servie.  Peu  de  tems 
après ,  Théodore  décéda  an  mois  d'août  1258.  &  euf  pour  fuccei^ 
leur  Jean  Lafcaris  fon  fils  unique  qu'il  avoir  eu  de  l'Impératrice  fille 
d'Iiene  fiUe  d'Afin  roi  de  Bulgarie  %  comme  Jean  n'avoir  qu'en* 
Viron  fix  ans,  Théodore ,  avant  fa  mort, le  laiâà  fous  le  gonvef» 
nement  de  George  Mufalon  grand-maître  de  fa  garde- robe. 
MondcTbc».    L'empeieuc  Baudouin  ^  les  François  lefpiieienc  un  peu  fi^us 
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Tempirc  de  Théodore  Lafcaris  qui  les  lailfa  en  paix  ,  &  porta  fes  dore  Ljfcani. 
armes  contre  les  Bulgares }  mais  après  ùl  mort  &  celle  de  Mufa-  M'che-  p^icol 
Ion  que  cjuelques  feigneurs  Grecs  aflairinerent,  en  haine  de  ce  qu'il  i^j^^i^^^,"^"^ 
leur  avoit  été  préféré  dans  la  régence  de  l'empire  ôc  dans  le  gou- 12{9-  ^crofoL 
vernement  du  jeune  Prince  :  ces  mômes  feigneurs  élurent  Michel  JJ'^^j" 
Paléologue ,  auquel  ils  dooneteot  le  goavemement  du  jeune  Prince 
&  de  l'état  :  ils  lui  firent  prendre  d'abord  le  titre  de  Defpote, 
puis  celui  d'£mpeteur ,  &  l'ayant  élevé ,  félon  la  coutume ,  fur 
un  bouclier ,  ils  le  firent  couronner  Empereur  à  Nicée.  L'empe- 
leuc  Michel  etok  filsd'Andronic  Paléologue  ,  qui  fiit  grand  domef* 
tique  de  l'empereur  Paléologue,  &  de  la  fille  unique  d'Alexis 
Paléologue  époux  d'Irène  fille  ainée  de  l'empereur  Alexis  l'Ange. 

On  raconte  que  l'enpeteor  Baudouin  ayant  fii  TélévatioA  de  Atrofêt.  n. 
Michel  Paléologue,  lui  fit  propofec  de  faire  alliance  avec  lui,  9c 
lui  demanda  la  reftitution  de  Tneflalonique  &  des  autres  placesque 
les  Grecs  d'AHe  poiTcdoient  dans  la  Thrace  i  mais  Michel  rebuta 
ces  propofitkMU  ,  envova  dès  le  printems  de  Tan  1250.  uneari» 
mée  dans  la  Theffalie ,  fous  la  conduite  de  Jean  Comnene  fon  frers 

rind  domeftique ,  pour  faire  la  guerre  à  Michel  defpote  d'Epire 
d'Ëtolie.  Ce  Prince  préfomptueux  avoit  rejette  toutes  les  pro- 

Çofîtionsde  paix  qui  lui  avoient  été  faites  de  la  part  de  Miche! 
aléologue  &  même  de  fes  proches.  Il  attendit  l'arrivée  de  Jean 
Comnene  ,  qui  prit  en  peu  de  tems  les  villes  d'Acride ,  d'Avoli  , 
Prejfpe  ,  Péla^onie ,  Soipc  ,  Moly  &  quelques  autres.  Le  Defpote 
de  Theflalonique  reçut  de  Maimroy  roi  de  Sicile  fon  gendre  des 
fecours  trcs-confiJci-.ibles  ;  il  en  re^ut  auffi  de  Giîillaume  de  \'ille- 
Hardouin  Ion  autre  gendre  i  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  levât 
précipitamment  le  flege  du  château  de  Bellegrade  fitué  fur  un  ro- 
cher près  de  la  rivière  dePolina,  &  qu'il  ne  s'enfiiitau  bruit  de  l'ap* 
proche  des  ennemis ,  &  n'abandonnât  lâchement  le  Prince  d'A" 
chaie  fon  gendre  ,  &  les  troupes  Françoifes  &  Allemandes  de  fon 
armée.  Ces  troupes  ayant  appris  la  retraite  de  Michel  defpote  d'E- 
pire &  d'Etolie  ,  fe  retirèrent  aufli  chacun  ou  ils  purent.  Jean  fon . 
fils  naturel  fe  rendit  à  Jean  Comnene,  &  fit  hommage  à  l'empe- 
reur Michel  Paléologue.  Le  Prince  d'Achaïe  fut  trouve  à  Caftoria , 
caché  fous  un  monceau  de  paille  >  les  autres  feigneurs ,  comme 
Anfeau  de  Toucy  &  Geoffroy  de  Caritaine,  fiuent  aulfi  pris  Ôc  pré» 
fentes  à  Paléologue.  Cette  défaite',  qui  arriva  au  mois  d'août  1259, 
^t  fuivie  de  la  reddition  de  la  plûpart  des  places  du  pays. 

Quelque  tems  après  Jean  bâtard  duDeipote  de  Theflalonique, 
i  qui  l'on  attribue  la  càufe  de  cette  di%race ,  s*étant  dérobé  du  camp 
des  ennemis ,  alla  rejoindre  fon  pere  oui  rodoit  vers  les  ifles  de 
Rhodes  de  4e  Cépluiom&.  Jue  defpote  Michel  ayant  raffemblc  les 
*^  ^  Fffij 
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débris  de  Ton  armée ,  reprit  une  bonne  partie  des  places  qui  lui 
avoient  cre'  enlevées  ,  &  obligea  l'empereur  Michel  Paléologuc  i 
conclure  une  trêve  avec  lui.  Paléologue  avoir  fes  vues  :  il  entrete- 
noit  des  eens  dans  la  ville  de  Conftantinople ,  6c  Te  flattoic  de  la 
Vfrr  r»i  t.  prendre  uns  effiiHon  de  fang.  Il  ÙLVfùt  que  l'empereur  BaodoDiii 
th  Gftg.Uf^^xo'n  réduit  à  une  telle  indigence,  que  n'ayant  m  troupes,  ni  ar- 
f^<c^i£rV    gent ,  il  fut  obligé .  pour  payer  le  peu  de  troupes  qu'il  entretenoity 
WMi.i*gtft,  d'arracher  le  plomb  des  églifes  &  des  toitares  des  palais,  pour  en 
vàxt  des  perpres  &  de  la  monnoie  ,  &  de  démolir  de  très-belles 
maifons  ,  pour  avoir  du  bois  pour  brûler.  On  ajoute  qu'il  fut  con- 
traint de  mettre  Philippe  fon  propre  iils  unique  eo  gage  auprès  de 
quelques  nobles  Vénitiens  de  la  famille  de  Capello ,  pour  certaines 
fommes  qu'il  leur  avoit  empruntées.  Philippe  ayant  été  mené  à 
Venife  ,  y  demeuia  longtems»  même  après  la  priiê  de  Cooftani" 
tinopie. 

L'empereur  Michel  Paléologue  vint  donc  fe  ptéfenter  arec  Ton 
armée  oevam  Conflaminople,  comptant  toujours  fur  les  intelligen- 
ces qu'il  avoit  dans  la  place.  Il  s'occupa,  en  attendant,  à  prendre 
les  châteaux  qui  étoient  autour  de  la  ville ,  &  ^fit  mine  d'alfiéger 
celui  de  Galatna  ,  pour  avoir  un  prétexte  de  féjoumer  autour  de 
Conftantinople.  On  conjefture  que  c'étoit  Anfeau  de  Toucy  fei- 
gneur  François ,  dont  on  a  parle  ,  qui  as  oir  cré  fait  prilbnniet 
l'année  prcccdcnte,  &  que  l  emoereur  Michel  avoit  mis  en  liberté. 
Ce  Seigneur  avoir  rait  entendre  a  Michel  qull  avoit  ià  maiiôn  près 
des  murs  de  la  ville,  &  avoit  la  clef  d'une  porte  ,  par  laquelle  il 
efpéroit  le  faire  entrer  la  nuit  dans  Conftantinople;  mais.  Voit  que 
ce  Seigneur  eût  changé  de  fcntiment ,  ou  que  l'empeteuc  Baudouin 
ufob  eût  découvert  l'intelligence ,  il  fit  dire  à  l'empereur  Michel  qu'on 
lui  avoir  ôté  les  clefs ,  &  qu'il  n'étoit  plus  en  état  d'exécuter  fcs 
Dromefles;  ainfi  Michel  repaflà  le  dérroit ,  &  s'en  retourna  en 
Katolie  ,  après  avoir  accordé  à  l'empereur  Baudouin  une  trêve 
d'un  an. 

»t  La  jaîoufie  qui  avoit  été  de  tout  tems  entre  les  deux  républiques 
mvSSrw  Gcnes  &  de  Venife,  donna  occafion  à  l'empereur  Michel  de 
MctMiKiro;  ^ire  alliance  avec  les  Génois  contre  les  Vénitiens  >  ce  qui  devint 
?oÇ**m«to très-fetal  à  rempirc de  Coriftantinople^dont  les  Vénitiens,par  leurs 
VàûdcM.M.  forces  maritimes,  avoient  jufqu'alors  etc  le  principal  appui.  Depuis 
ijSi,  ^  igm-j  forces  ayant  été  partagées ,  ils  ne  purent  plus  fecou- 

rir  de  même  cet  empire  chancelant  f  &  l'empereur  Michel  ne  tarda 

pas  longtems  à  s'en  rendre  maîtcc* 
Fjeft.'«rr.i.     En  effet,  ce  Prince  ayant  envoyé  le  céfar  Alexis  Strategopole 
jK^*'!^*"*  au- de  là  du  détroit ,  avec  ordre  de  prendre  les  garnirons  qu'il  av<Mt 

dans  br^Thncc  »     de  les  menée  contre  te  Pefj^ote  de  Xàeffilo* 
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nique ,  qui  venoit  de  reprendre  les  places  que  Michel  Palcologue  i|.Mrs.ia«i. 
lui  avoit  enlevées  quelques  années  auparavant.  Strate^pule  apnt 
donc  raflemblé  toutes  Tes  troupes ,  vint  camper  à  Rhegio  ,  qui  eft 
un  port  diftant  de  quelques  milles  de  Conftantinople  î.  delà  s'avan* 

Saac  vers  la  ville ,  il  fit  mettre  Tes  troupes  en  bataille  pour  intimi- 
er  les  Fiançois ,  làns  tonte-fois  faire  aocun  aûe  d'holtilitc ,  parce 

Sue  la  trêve  ne  devoir  expirer  qu'au  mois  de  feptembre.  Là  il  s'in- 
)rma  fecrctement  des  principaux  des  foldats  volontaires, qui  ctoienc 
une  forte  de  troupes  qui  ne  reconnoiifoient  ni  les  Grecs ,  ni  les 
François ,  mais  piUoient  indifféremment  ceux  qui  tomboiënt  entre 
leurs  miins.  Ces  gens  lui  dirent  que  l'occafion  ctoit  la  plus  belle 
du  monde  de  fe  rendre  maître  de  la  ville,  qui  fe  rrouvoit  prefque 
fans  troupes  ,  les  meilleurs  foldats  en  étant  fortis  pour  aller  à  l)a- 
phnufîe,  &  le  telle  n'étant  que  gens  fans  défenie  fie  iàns  expé* 
rience  j  que  s'il  vouloir  tenter  cette  entreprife,  ils  s'engageoient  de 
rairuier  de  leurs  {>ecfoaaes  ôç  des  iaceUigeoces  qu'ils  avoieut  dans 
la  ville. 

Strategopule  avoit  peine  à  (e  déterminer  à  une  entreprife  de  cette    zt  l 

importance,  fur-tour  n'ayant  poinr  d'ordre  particulier  de  l'^^^P^r^ur 

Michel  pour  cela  ,  &  ion  armée  n'ctant  pas  allez  nombreuie  pour  t^idûnopie  pat 

attaquer  une  ville  comme  Conftantinople.  Ceux  (^ui  lui  donnent  •«  "far  jeaa 

Elus  de  troupes ,  ne  font  monter  fon  armée  qu'à  vingt-cinq  mille  an^tj&t^Vrig* 
ommes.  Il  s'y  rcfolut  néanmoins,  &  ayant  pendant  h  nuit  vifité 
les  endroits  les  plus  propres  pour  l'efcaladcr,  il  trouva  que  celui  qui  -^'^f  -''''*** 
^coit  du  côté  de  la  porte  Dorée ,  ctoit  le  plus'foible  ôc  le  plus  mal 
gardé }  il  réfolut  de  l'attaquer  de  ce  côté-là. 

Quelques  hiftoriens  du  tems  écrivent  qu'un  volontaire  promit  A-ropoRt,- 
d'introduire  bon  nombre  de  foldats  par  une  entrée  fecrete  &  fou-  2']%d'"cî^' 
tertaîne  ,  qui  conduifoît  de  &  mailon  liors  de  la  ville  ;  que  ces  h.ji.  ic  "ccX* 
Ibldats  étant  ainfi  entrés  ,  égorgèrent  les  fentinellés,  rompirent  la 
porte  de  la  ville  ,  &  introduifirent  l'armée  du  ccfar  Jean  Strate-  ** 

Éopule»  d'autres  difent  que  ce  Général  ayant  tait  approcher  làns 
mit  fes  troupes  pendant  la  liuit ,  jufqu'à  un  monaftere  qui  étoie 
près  des  murailles ,  les  volontaires  plantèrent  leurs  échelles ,  mon^ 
terent  fur  les  murs ,  tuèrent  les  fenrinelles ,  defcendîrent  dans  la 
ville  ,  briferent  la  porte  Dorée  qui  étoit  murée  }  alors  au  lignai 
qui  lui  avoit  été  donné,  c'eft^-dire,  lorfqull  ouit  crier  r  Vivent 
les  empereurs,  Jean  &  Michel,  il  fir  avancer  Ces  troupes,  &  entra 
dans  Conllantinople  par  la  porre  I>orée  fur  le  poii.r  du  jour.  U. 
rencontra  d'abord  quelques  Fran<^ois  qui  lui  tirent  tcre  avec  tant  de 
féfolution,  qu'il  fiit  lur  le  point  de  fe  retirer;  mais  les  volontaires 
lui  dirent  qu'ils  éroient  trop  avancés  pour  reculer  ,  &  qn  li  falîoit 

à  pcéieat  yaioae  ou  moucic.  XU  repou^eienc  les  £<'cau^ou  >  mi« 
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renr  le  feu  en  plufieurs  endroits  de  la  ville  ,  pour  occuper  les  boura 
geois  iS:  le?  foldats  à  l'cteindre,  &  cependant  gagner  toujours  du 
tcrrcin.  Strategopule  tenoit  fes  gens  ferres,  &  ne  s'avançoit  dans 
les  rues  qu'ayec  grande  pre'caution ,  pendant  que  les  Comains  ôc 
les  Scythes,  qui  l'avoient  accomipagné,  ne  fongeoient  qu'à  piller. 
-  La  flotte  que  l'empereur  Baudouin  avoit  envoyée  peu  de  tems 
auparavant  à  DaphnuHe  ,  pour  en  faire  le  fiege  ,  étant  informée  de 
ce  qui  étoit  arrivé  à  Conltancinople ,  revint  promptement  pour  la 
'iecoutir  {  mais  il  n'étoic  plus  tems  >  &  les  gens  de  Straregopule  ayant 
mis  le  feuaux  maifons  oui  étoient  fur  le  port ,  les  Latins  y  accou* 
rurent  pour  l'éteindre  ,  lans  fonger  à  autre  chofe.  Cependant  l'em- 
pereur Baudouin  fe  ât  conduire  ûu  la  flotte  qui  éroit  proche  du 
^nd  palais  :  en  mime  tems.  tous  ceux  qui  purent  fe  unver ,  fe 
jetterenc  dans  des  bacqœs  &  des  vaiflèanxi  leur  nombre  fût  (1  grand, 
que  plufieurs  moururent  de  faim  ,  avant  que  d'arriver  à  l'ifle  de 
JNegrepoDt  où  ils  débarquèrent.  La prile  de  Conftantinople  arriva 
le  25  ou  26  de  juillet  1261.  après  avoir  été  entre  les  mains  des  Fran* 
çois  cinquante-fepc  ans  trois  mob  onase  jouis ,  ayant  été  piife  par 
les  Latins  le  12  avril  1204. 
xni.        L'empereur  Michel  Paléologue.  qui  étoit  à  Météorion  en  Na- 
kuiotJuc'u».'  tolie ,  fut  bientôt  informé  de  cet  événement ,  qui  lui  parut  d'abord 
pcrcuritiConf- incroyable  î  mais  en  ayant  reçu  la  nouvelle  par  un  courier  de 
\76l".°/rrcfl  Stratcgopule  lui-même,  qui  lui  envoya  le  bâton  ou  le  fceprre  de 
e.f.6  tj-  i.if'.  pourpre  de  l'empereur  Baudouin  ,  fon  bonnet  impérial ,  Tes  brode- 
ov'ljîw't  i»  H"*os  de  pourpre ,  fon  cpce  dont  le  fourreau  étoit  couvert  de  ve* 
^t.     '  "'lours  cramoifi ,  il  ne  put  plus  douter  de  la  chofe  ,  &  prit  fur  le 
champ  le  chemin  de  (Jonltantinople ,  où  il  arriva  le  quatorzième 
jour  d'août ,  ôi  demeura  au  monailere  de  S.  Cofme  &  de  S.  Da« 
mien  jufqu'au  lendemain  ;  qu'ayant  ùit  venir  l'image  de  la  Vierge 
qu'on  tenoir  peinte  par  S.  Luc ,  il  entra  par  la  porte  Dorée  à 
pieds  ,  fans  orncmens  impériaux ,  avec  fa  femme  Théodora ,  qui  ne 

£ortoit  pas  encore  le  titre  d'Impératrice,  mais  feulement  de  grande 
bme  s  Andronic  leur  fils  les  accompagnoit  $  on  portoit  devant 
eux  l'image  de  la  Sre.  Vierge  ,  dont  on  a  parlé  :  elle  fut  dépofce 
au  mon-iffere  de  Srude  i  delà  l'Empereur  monta  à  cheval  ,  vint 
à  1  eijlile  de  Ste.  Sophie,  où  il  rendît  grâces  a  Dieu  de  cet  heu- 
leux  fuccès  y  puis  alla  prendre  fon  logement  au  grand  palais.  Quel* 
qucs  jours  après ,  Stratcgopule  auquel  il  avoit  l'obligation  de  ce 
qui  étoit  arrivé,  fit,  par  fon  ordre,  une  entrée  folemnelle  à  Conf- 
tantinople ,  en  forme  de  triomphe ,  ayant  fur  la  tête  la  couronne 
de  Céfar ,  peu  différente  de  celle  des  empereurs ,  ât  fon  nom  fut 
joint  d.ms  la  fuite  à  ceux  des  deux  Empeteois  dans  toiis  les  aâei 
publics.pendant  une  aaaée  eauerer     •  - 
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Michel  trouva  U  ville  de  Conftantinople  remplie  de  François 
le  d'Italiens  qui  s'y  ctoient  e'tablis  pour  te  commerce.  Il  leur  laifTa 
l'exercice  libre  de  leur  religion ,  &  les  exempta  d'impofitions.  Il 
accorda  aux  Vcnitiens  d'avoir  un  Bail  ou  Podeltac ,  comme  ils  l'a- 
voient  auparavant ,  &  aux  Pi&ns  d'avoir  un  Conful  pour  les  gou- 
verner félon  les  loix  de  leur  nation.  Il  donna  i  ceux  de  Gênes  le 
pabis  ou  monadcre  du  Panrocraror  ou  Tour-puinanr,  que  les  Ve'- 
niriens  habiro:ent  auparavant.  Mais  la  haine  ôc  la  jaloulie  ctoient 
telles  entre  les  deux  républic^ues ,  que  les  Génois  fe  jetterent  fiir  ce 
palais,  &  le  de'molirent  entièrement,  i/empereur  Michel  le  défî.inc 
de  ces  Gcnob,  à  caufe  de  leur  grand  nombre  &  de  leur  hardiefle,  * 
leur  alTigna  leur  demeure  dans  le  bourg  de  Péra,laiiiant  dans  la  ville 
les  Véniriens  &  les  Filiins. 

L'empereur  Baudouin  s'étant  fauvé  de  Conftantinople,  fir  voile  'iiv 
vers  l  ille  de  Negrepont  ou  d'Eubc'e,  où  il  flit  fort  bien  reçu  P-^r  g  ^1""^^^',^^' 
les  feigneurs  de  cette  lûe  &  par  le  Duc  d'Athènes ,  &  les  leii  ^nCUrS  retire .iuro>au> 
de  i'ille  de  Maxos  tt  d'Andros.  Delà  il  alla  an  royaume  de  Na-    <^  ^''p^^-- 

5 les  trouver  le  loi  Mainfroy,  qui  le  reçut  avec  honneur,  &  VÀfilt*aÀvxuiHll'. 
e  grands  préfens.  Le  pape  Urbain  IV,  compatillànt  à  fadifgrace,  'i'^""'  il  '"  --. 
lit  prêcher  la  croifade  contre  Michel  Palcologue,  &  fit  exhorter  les 
Gtfnoh  à  faire  leur  paix  avec  les  Vénitiens,  puifque  leur  diviiion<.i.«r.>s9< 
droit  me  des  principales  caufes  de  la  perte  de  Conûantinople ,  les 
menaçant,  s'ils  y  manquoicnt,  de  les  excommunier  &  de  priver 
leur  ville  de  la  dignité  de  me'tropole.  Il  ordonna  aux  prélats  de 
lever  une  dédme  fiir  le  clergé ,  &  pria  les  princes  de  conlèntir  à 
cette  levc'e  ,  &  de  fecourir  de  tout  leur  pouvoir  l'empereur  Bau- 
douin ;  mais  les  ëvêques  &  les  princes  tcmoignerent  peu  d'ardeur  jbtii.r<ill* 
dans  cette  occafion  \  il  n'y  eut  «jue  S.  Louis  qui  lui,  promit  un  fe-  JJJi^Ii!^* 
cours  confidérable  $  &  les  Vénitiens  qui  équipèrent  une  flotte  pour  m/mÎ^Î' 
s'oppofer  aux  progrès  des  Grecs,  6c  veiller  à  la' COnicrvation  des '(«■^««'•o* 
ifles  qui  leur  appartenoient  dans  l'Archipel. 

L'empereur  Michel  Palcologue  ne  douta  point  que  les  princes  xv. 
&:  les  prélats  d'Occident  ne  diment  faire  de  grands  efforts  pour  ré-  t'f^"*pe'r;ur 
tablir  Baudouin,  &  qu'il  fe  verroit  la  çuerre  fur  les  bras.  Il  propofi  lo'fue'pro-.,'?-' 
donc  au  Pape,  qu'il  regardoit  avec  raifon  comme  le  premier  mo- réunion  de 
bile  de  tout  ce  qui  fe  ptffoit  dans  l'Eglife  Latine,  de  réunir  l'E- JSI;^;,^;;^,. 

glife  Grecque  avec  la  Latine,  dt  lui  envoya,  à  ce  fujet,  des  Am-  nw  «11.1262.' 
ai&deurs,  lui  rémoignant  que,  fur  ce  différend  qu'il  prévoyoit  J*''j'J''"j'^ 
entre  les  Latins  &  lui ,  il  ne  vouloir  point  d'autre  juge  que  fa  Sain-  Fkraat.Lf* 
teté.  Le  Pape  envoya  l'année  fuivante  1263.  fes  Nonces  a  Conftan«  *^ 
tinople  i  &  on  verra  dans  l'hiftoire  eccléfiaftique  la  fiiite  de  cette         -  * 
Béçociarion. 

^ejidaot  queMichdy-en  habile  poiicique^tra vaille  à  ménager  l'ef-  xvi.- 

Qwncdé' 
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reM^reurMi  prit  du' Pape  &  à  rallentir  Ton  ardeur  pour  le  fecoursde  Baudouin , 
^JSSJ^il  fait  divers  progrès  dans  la  Morée&  dans  la  Theflàlie,  &  n'ou- 
bOvéoe.  Mil.  blie  rien  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l'affermiflement  de  fa  nou« 
11AM364-  yçi\ç  monarchie.  Conftantin  Paiéologue  fon  frère  ,  gouverneur  des 
JfuTit'P^^^  de  la  Morce,  que  Gaillanme  de  Ville -Hanloiitii  lui  avok 
Vrian  iy.  ùj.  cédées  pour  obtenir  fa  liberté,  fit  de  nouvelles  conquêtes  fiv  Guil* 
%kti'i'iiaf  l^uiiic,  &  le  reflerra  de  plus  en  plus  dans  les  terres  de  fi  principauté, 
^c.  Le  céiàr  Alexis  Strategopule  ,  qui  avoit  fi  heureufement  conauis 

pachimtr  LU  ^ooftantinople ,  porta  la  guerre  eoTheflàlie  contre  Mkhei  deP 
t.  II'g"^' pott  d*Epire,  qui  le  défit,  le  fit  prifonnier,  &  l'envoya  en  Si- 
Li»,^e,  cile  au  roi  Mainftoy  fon  gendre,  qui  dcfiroit  d'en  faire  un 
^change  avec  l'impératrice  Anne  la  fccur,  veuve  de  l'empereur  Jean 
Vatace  qui  étoit  encore  en  Grèce,  &  n'avoir  pu  encore  obtenir  la 
permiflion  de  s'en  retourner  eii  Italie.  Cet  échange  s'étant  f\it ,  la 
paix  fiit  conclue  entre  l'Empereur  &  le  defpote  Michel  ,  qui  mou- 
rut bientôt  aprcs  le  traité.  Jean  duc  de  Fatras  bâtard  de  l'empe- 
reur Théodore  Laicaris ,  après  avoir  lait  alliance  avec  rempereuc 
Michel,  ne  laifla  pns  de  lui  faire  la  guerre.  Michel  envo]^  contie 
lui  le  defpote  Jean  Palcologue  fon  frère  ,  qui  le  ferra  de  fi  près , 
qu'il  le  contraignit  de  fe  renfermer  dans  Patras  ou  Néopatras,  où 
il  fiit  incontinent  affiégé  {  mais  étant  forti  de  la  ville  déguifé ,  il 
revint  bientôt  après  avec  trois  cens  chevaliers  que  le  Duc  de  1  hebes 
lui  prêta  ,  attaqua  pendant  la  nuit  le  camp  des  ennemis,  les  força 
dans  leurs  retranchemens ,  les  tailla  en  pièces  ,  &  obligea  Je  Def" 
porc  defe  fauver  vers  Démétriade.  Après  cette  défaire  &  la  levée 
du  fiege  de  Parras,  les  François  &  les  Vénitiens,  qui  avoient  équipé 
quelques  vailfeaux  pour  détendre  les  reftes  de  la  Grèce  contre  la 
flotte  de  l'empereur  Michel ,  commandée  par  Philantropene  Fro« 
toftraror ,  la  vinrent  attaquer  dans  le  porr  d'Anciro.  Certe  armée 
navale  de  l'Empereur  croit  de  foixante  vaiffaux  :  tonte-fois  elleau- 
roit  été  entièrement  défaite  ,  ii  le  defpote  Jean  Palcologue,  qui 
s'étoit ,  <omme  on  l'a  dit,  retiré  à  Démétriade»  n*étott  ftccoora  à 
fon  fecours ,  n'eut  fait  entrer  dans  les  vaiflêaux  une  partie  de  fon 
infanterie. 

vSSaeut  L'empereur  Théodore  Lafcaris  prédéceil'eur  de  l'empereur.  Mi« 
Michel  «oigne  chelPaléologue  avoit  laiflé  plufîeDrsfilles,dont  il  enavoit  manédeox 

ISiuSSi*^  vivant  {  favoir,  Irène  à  Confiant  in  roi  deBidgarie ,  &  Marie 

ThéoSife i^r- à  Nicephore  defpote  d'Etolic.  Tl  en  reftoit  encore  trois  à  marier, 
5^*"j- J»*J-Thcpdora,  £udocie  &  une  troiiieme  dont  l'hiftoire  n'a  pas  con- 
jl^pl^ki^r.  vi^é  le  nom.  Michel ,  pour  les  éloigner  &  prévenir  les  troubles 
h  9*  que  leurs  maris  pourroienr  caufer  en  uréce,  les  maria  à- des  fei« 
çneurs  étrangers.  Thcodora  époufa  un  feigneur  François  nomme 
Mathieu  de  v  alincourc  >  £udocie  fut  mariée  au  Comte  de  Vin- 

temille 
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temille  en  Italie ,  &  la  troineme  à  un  feigneur  de  Bulgarie  nommé 
Vincenas.  Il  v  avoir  encore  un  fils  de  Tempereur  Théodore  La(V 
caris,  à  qui  Michel  fit  crever  les  yeux,  pour  lui  ôrcr  rerpcnnce 
de  parveuic  jamais  à  l'empire.  11  lui  fit  couler  du  vinaigre  bouillant  p«eftiMr.i. 
fax  les  yeux ,  pour  lai  ôtec  la  vue  »  mais  il  ne  iê  fervit  pas ,  comme  •>•  >^  Cw. 
on  fiûioit  auparavant ,  de  baffio  de  enivre  ou  de  lames  de  fer  brft-'*^'^'*^*^ 
Jantes  pour  cet  effet.  Arfene  patriarche  de  Conftantinopic  repro- 
cha vivement  à  Michel  l'énormité  de  ce  crime  commis  contre  la 
foi  des  fermens  flc  contre  la  fidélité  qu'il  devoit  à  ce  jeune  Prince, 
dont  il  avoit  été  choi/î  tuteur  ic  récent.  Michel  tâcha  de  l'ap- 

Îtaifer  par  des  excules  frivoles  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  Arfene  de 
excommunier  &  de  lui  interdire  l'entrée  de  l'cglilié,  Michel  n'ayant 
pu  le  fléchir  ,  ni  obtenir  fon  abfolution ,  le  chaflà  du  trône  pa* 
triarchal,  ÛL  mit  en  ^  place  Germain  métropolitain  d'Anori- 
nople. 

Cependant  l'empereur  Baudouin  étoit  en  Italie  dans  la  cour  du  xviif. 
roi  Mainfroy ,  oh  il  demeura  pendant  auelque  tems  avec  afTez  de  j,J;^'J^J,^'l^^. 
tranquillité,  ^ufqu'à  ce  que  le  pape  Urbain  IV.  cur  donné  le  me.  puis  en 
royaume  de  Sicile  à  Charles  comte  d'Anjou  frère  de  S.  Louis , 
au  préjudice  de  Mainfroy  qu'il  avoit  excommunié.  L'empereur  Mi-  li*'  cj^- 
chel  profita  de  cette  occaiion  pour  retirer  le  roi  Mainfiroy  de  Ï3ii-F'  '^Ji- 
liance  de  Baudouin,  en  lui  envoyant  des  ambalTadcurs  ,  fie  lui 
offrant  de  le  fecourir  contre  Charles  qui  avoit  entrepris  de  le  dé- 
pouiller de  fes  états.  Mainfiroy  accepta  fes  offres  ,  &  Baudouin  fe 
retira  en  la  cour  du  Pape ,  d'où  il  fe  rendit  en  France  ,  pour  y 
prefTer  les  affaires  de  la  croifade  qui  y  avoit  été  publiée  en  fa  fa- 
veur. Entre  les  feigneurs  qui  s'enrôlèrent  dans  cette  milice  >  fut 
Hugues  IV.  du  nom  duc  de  Bourgogne  ,  auquel  l'empereur  Bau« 
domn ,  par  fes  lettres  du  mob  de  janvier  1255.  promit  de  faire  dé- 
livrer, dans  la  Pentecôte  prochaine  ,  la  fomme  de  trente  mille 
livres  tournois  pour  les  firais  de  fon  voyage  .  &  lui  fit  don  »  &  à 
fes  héritiers, du  royaume  deXheflàtonique,  des  baronies  d'Abnos» 
de  Mandyte  dans  la  Cherfonefe ,  de  Margueric  &  de  Laliot.  Il  en- 
voya aufli  des  ambalTadeurs  aux  autres  princes  chrétiens  ,  pour  les 
engager  à  entrer  dans  cette  entreprifci  mais  il  comprit  bien  qu'il 
lui  (èroit  comme  impof&ble  de  réuffir  dans  fon  projet ,  fans  le  fe* 
cours  de  Charles  roi  de  Sicile.  Il  retourna  donc  en  Italie ,  &  vint 
trouver  le  Pipe  à  Viterbe  ,  où  fe  trouva  autll  Charles  roi  de  Si- 
cile^ avec  les  ^lands  de  fon  royaume.  Là  les  deux  Princes ,  Bau- 
douinA:  Charles,  conclurent  un  traité  par  lequel  le  roi  Charles, tant 
en  fon  nom ,  qu'en  celui  de  fes  hcritjers ,  s'obligeoit  de  mettre  dans 
Cix  ans  fur  pied  deux  mille  hommes  d'armes  à  cheval  à  fes  dépens  ,  y 
compris  ceux  qui  Iccoieuc  employés  dans  la  priocipatité  d'Achaïei' 
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d  r»mr.  wlefquels  deux  mille  hommes  il  feroit  obligé  d'entretenir  dans  les 
,ou!f  puy  .  terres  de  l'empire  de  Conftantinople ,  l'efpace  d'un  an  entier,  (ans 
«"Î^L^^r comprendre  Valler  &  le  retour.  En  confidérarion  de  ce  traité, 
dont  4twi  Bluaouin  céda  au  roi  Charles  la  feigneurie  direâe  de  la  principauté 
î";2JÎ'ïrïl<*'Achaie  &  de  la  Morée,  qui  appartenoit  à  Guillaume  de  Ville- 
Hardouin  ,  la  démembrant  à  cet  e^t  de  TEmpire ,  enforte  que  ce 
hnSlhStlZ P""^^  ^      fucceiTeurs  à  l'avenir  ne  feconnouroïent  d'autre  fin- 
fontr  it  ¥^a-  gneur  que  le  Roi  de  Sicile. 

r  i  11  céda  de  plus  au  roi  Charles  toutes  les  tenes  que  Michel  del^ 


ception  feulement  de  ces  quatre,  Lefbos,  Samo,  Augo,  peut>être 
Andro,  &  Chio,  que  Baudouin  fe  réferva,  &  à  fes  fucceflèurs  s 
de  plus ,  aue  toutes  les  conquêtes  qu'ils  fèroient  enfemble  ou  fcpa« 
rénaent ,  a  la  ré(èrve  de  la  ville  de  Conftantinople  &  des  quatre 
Ifles  ci-devant  marquées ,  appartiendroient  à  Charles  pour  le  tiers , 
âc  que  y  dans  les  deux  autres  parts ,  feroit  compris  tout  ce  que 
Bandouin  avoir  cédé  ou  ttan^orté  à  d'autres  princes ,  ou  qu'il  lent 
donneroit  à  l'avenir,  (bus  prétexte  de  fecours.  De  plus ,  il  fut  con« 
venu  qu'au  cas  que  les  deux  Princes,  favoir,  le  fils  de  Jean  de 
Brienne  &  Hugues  IV.  du  nom  duc  de  Bourgogne  ,  vinflènt  à 
manquer  aux  conditions  de  leur  traité,  il  feroit  libre  au  Roi  de  l'im* 
puler  fur  le  riers  à  lui  promis,  pour  en  jouir  en  toute  fouverainetél 
_  &  àl'inftant  Baudouin  invertit  Charles  par  l'anneau  d'or  ,  de  la  Ici* 

^fcjiî""  *  gneurie  directe  de  la  principauté  d'Acnaie  &  de  la  Morée. 

Par  le  même  traite  ,  il  fut  encore  arrêté  aue  Philippe  fils  6c 
héritier  prcfomptif  de  Baudouin  cpouferoit  Béatrix  nlle  du  roi 
Charles,  lorfqu'elle  feroit  en  âge  nubile.  L'empereur  Baudouin  con- 
fentant  de  plus  qu'au  cas  que  lui  &  fon  fils  Pnilippe  ,  &  leurs  def- 
cendans  en  ligne  direde ,  viendroient  à  décéder  fans  en&ns  ,  leurs 
droits  à  l'Empire  fliflent  dévolus  à  Charles  &  à  fes  héritiers  rois 
de  Sicile.  Baudouin  promit  de  la  part  de  faire  tout  fon  poilîble  « 

!>oor  recouvrer ,  le  plus  qu'il  lui  (eroit  poflible ,  de  fecours  pour 
'heureux  fuccès  de  cette  entreprifc.  Toutes  ces  conventions  furent 
agréées  de  part  &  d'autre,  &  fcellées  en  or,  fans  préjudice  toute-fois 
du  droit  ancien  que  les  Vénitiens  avoient  dans  l'empye  d'Orient. 
Ce  traitd  fut  conclu  le  27  de  mai  1262.  en  prélënce  du  Pape ,  dé 
Kerre  archidiacre  de  Sens  camerier  de  (à  Sainteté  ,  de  Beraod 
de  Naples  notaire  apoftolique ,  de  Geoflfroy  de  Beaumont  chance- 
lier de  réglife  de  fiayeux.  de  Henry  de  Puliy,  de  Barail  feigneurdc 
fiaui  nnuBd  jufticiec  de  Sicile,    de  plufienn  antres. 
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Après  la  condafion  de  ce  traité ,  l'empereur  Baudouin  revint 
en  France  ,^  pour  ibUidter  te  ifecours  qu'il  efpcroic.  Le  roi  S. 
Louis  lui  prêta  une  femme  de  Quatre  mille  livres,  aui  fut  employée 
pour  les  gages  du  Seigneur  de  iiierre  ^  qui  avoir  à  la  fuite  dix  che- 
valiers ,  «c  de  quelque!  aimiei  chevaliers  qui  fuivirent  Baudouin  en 
Italie.  la  même  année  126S.  Baudouin  étant  encore  à  Paris  au  mois 
de  mars ,  traita  avecThiebaut  roi  de  Navarre  &  comte  de  Cham- 
pagne, qui  s'obligea  de  l'aiMer  en  perfonne ,  moyennant  la  cel&oa 
^oe  rfimpeiear  lui  fit  de  la  quatrième  partie  de  l'empîte  de  Ko* 
jnanie  i  le  tout  fons  préjudice  des  conventioiis  qu'il  avoir  fintet  ao* 
paravant  avec  Charles  roi  de  Sicile ,  Hugues  duc  de  Bourgogne , 
&  du  droit  des  Vénitiens  i  la  ville  de  Conftaocinople  &  une  jour* 
née  de  pays  aux  environs  fincnt  exceptées  de  cette  quatrième  par» 
tie  cédée  au  Roi  de  Navarre,  à  charge  toute -fois  d'en  fiiie  Icf 
hommages  &  fervices  ordinaires,  fuivant  l'ufage  de  l'Empire  5  mais 

Srefque  tous  ces  projets  devinrent  inutiles  par  le  voyage  que  le  roi 
.  Louis  fit  l'année  fidvante  1269.  en  la  terre  âinte ,  où  il  liit  finvi 
par  la  plupart  des  feigneurs  qui  avoient  promis  leurs  fecours  à  l'em- 

fcreur  Baudouin  ,  entr'autres  par  le  Roi  de  Navarre  &  le  Roi  de 
iciles  Baudouin  lui-même  y  envoya  Milet  de  Galathas  fon  prin- 
cipal confeiller  ,  en  c|ualité  d'agent.  Nous  parlerons  ailleurs  du 
voyage  du  roi  S.  Louis  ,  &  des  mouvemens  que  fe  donna  l'empe- 
reur Michel  Pale'ologue,  pour  fe  réunir  à  l'Eglife  Latine  ,  &  pour 
engager  S.  Louis  dans  fes  inre'réts  &  à  entrer  dans  ceac  affaire. 

Pendant  que  l'empereur  Baudouin  étoit  encore  en  France ,  l'im-  i^.;^^^,  ; 
pératrice  Marie  fon  c'poufe  alla  en  la  cour  de  Jacques  roi  d'Arragon,  Mali^'fcm'iî^ 
d'où  elle  palfa  en  celle  d'Alfonfe  roi  de  Caftilie  fon  confia  "ger- l'j'^p*""' 
main  ,  pour  le  prier  de  lui  accorder  les  fommes  ncceflaires  pour  Efpagnc'"d'" 
retirer  le  prince  Philippe  fon  fils,  qtn  étoit  retenu  à  Venife  pour  1269. 1270 
affurance  du  payement  des  fommes  que  quelques  nobles  Vénitiens  c^^Mut'j!' 
avoient  prêtées  à  l'empereur  Baudoum  avant  la  prife  de  Conûau'  e.  $^ 
rinople.  Quelques  hiftoriens  Efpagnols  avancent  que  le  Roi  de  Caf- 
tilie donna  toute  la  fomme  demandée ,  qui  étoit ,  félon  les  uns ,  de 
dix  mille,  ou ,  félon  les  autres ,  de  vingt  mille  marcs  d'argent  ;  que 
le  prince  Philippe  »  après  le  recouvrement  de  là  liberté ,  pallâ  en 
Efpagne ,  pour  remerder  k  tm  Alfonië  fon  bien&iteur  s  mais  au- 
paravant il  alte  à  la  cour  durai  Qiailerde  Sldle«  qin  hà.  aligna, 
l'an  1269.  le  revenu  de  fix  cens  onces  d'or  par  an  ,  pour  fon  entre- 
tien )  en  attendant  la  confommation  de  fon  mariage  avec  la  prin- 
ceflë  Béatrix  fille  du  même  roi  Charles. 

Cependant  l'empereur  Michel  Palcologue  appréhendoît  toujours 
l'armce  du  Koi  de  Sicile  ,  qui  &ifoit  de  grands  préparatifs ,  &  qui 
avoic  ramené  d'A£nque  une  grande  fiotte ,  après  la  mort  du  toi 
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Louis  fon  frere ,  arrivée  en  1270.  Michel  mit  donc  ConfVantiflOple 

en  cr.it  de  dcfenfc  ,  la  garnit  de  toiires  les  chofes  nccefTaires  pour 
foutenic  un  liege ,  ordonna  aux  habitans  de  faire  des  proviûons  de 
vivres  pour  un  aa ,  achetta  des  armes ,  ferma  la  ville  de  doabks 
murs  du-c6tédc  lamer,  cenzducôtc  de  la  terre  étant  déjà  doubles, 
&  y  fit  entrer  une  forte  garnifon.  Il  obligea  les  Génois  qui  te- 
noicnc  Galatha ,  de  lui  faire  ferment  de  fidélité,  &  envoya  des  am- 
baflàdeurs  aux  Vénitiens ,  pour  les  détourner  d'entrer  dans^l'alliaoce 
du  Roi  de  Sicile.  Le  pape^  Gr^oite  nouvellement  élevé  au  pon- 
tificat ,  leur  écrivit  fur  le  même  (ujet  î  &  toute-fois  Tempereut  Mi- 
chel lui  avoit  envov'c  Ifaac  évêque  d'£phefe,  pour  renouer  les  trai- 
tés entamés  avec  <es  prédéce^ts ,  touchant  la  réunion  des  dea 
églifes  ,  la  Grecque  &  la  Latine. 
^,  Tel  étoit  l'ctat  des  chofes  par  rapport  à  l'empire  de  Conftanrî- 

jvercur  Bau-   uople  ,  lotfc^ue  1  empereur  Baudoum  mourut  en  1272.  ou  1273.  il 
douin  Philip-,  avoit  vécu  cinouante-cinq  ans  dans  des  peines  &  des  inouictudes 
{îccJdcdnn."' continuelles.  Il  laifTa  de  Marie  de  Brienne  fon  époufe  Philippe 
\z7iDiiCtiigt.\,  du  nom,  qui  lui  fucce'da  dans  le  titre  d'Empereur  de  Conf- 
J^'^l;^^^^^' tantinople.  Quelques-uns  lui  donnent  aufU  des  filles  i  mais  on  n'en 
a  pas  une  aflez  exaâe  connoiflànce  pour  raflbrer. 
Afch^d-AL         Allemagne  ,  après  la  mort  de  1  empereur  Frideric  11.  arrivée 
kmuM. Co»- dans  la  Fouille  le  13  décembre  1250.  Conrade  IV.  du  nom,  fon 
fMUivrcmpe  fils  ^  qui  étoit  alors  en  Allemagne  ,  fur  reconnu  empereur  par  plu» 
jCtkPcri!."*  fieurs  princes  de  l'Empire}  mais  il  trouva  de  grandes  di/ïicuircs  de 
*«nir.ii«cn-  la  part  du  Roi  de  Sicile.  Le  Pape  craignoit  que  Conrade  n'imi- 
n^nr^-i  f.       l'Empereur  fon  pere  dans  fon  refTentiment  contre  l'Ëglife  Ro- 
maine I  ot  Mainfroy  vouloic  fe  maintenir ,  malgré  fon  frae  ,  dans 
le  royaume  de  Sidlej  c'en  ce  que  nous  allons  voit  plus  en  parti* 
culier. 

Conrade  croit  fils  de  Frideric  &  d'Yolande  fille  de  Jean  de 
Bnenne  roi  de  Jérufâlem.Il  niquit  vers  Tan  1x26.  de  fiit  élu  Roi 
des  Romains  à  Vienne  en  Autriche  en  1237-  Son  éleûion  fiic 

confirmée  à  Spire  la  même  année ,  &  le  jeune  Prince  y  fiit  cou- 
ronné folemncilement }  il  n'avoit  encore  qu'environ  onze  ans. 
Henri  fon  frere  aîné  ,  qui  s'étoit  révolté  contre  leur  pere  ,  étoit 
mort  l'année  précédente  1236.  Conrade  fiât  envoyé  par  l'Empereur 
fon  pere  en  1246.  contre  Henri  landgrave  de  Thuringe,  qui  avoit 
été  élu  empereur,  après  1  excommunication  encourue  par  l'empereuc 
Frideric  s  mais  Conrade  fut  dé6iit  à  Francfort.  Apres  la  mort  de 
fon  pere,  comme  il  étoit  à  Ratifbone  en  l'abbaye  de  S.  Emmeran, 
où  il  paffa  les  fctes  de  Nocl  de  l'an  1250.  quelques  officiers  de 
l'Evêque  de  Katilbonne,  duaucl  il  avoit  ravagé  &  brûlé  les  terres, 
ennerem  9  k  nuit  qui  fiiivit  la.  fête  des  Xonocens  ,  dan»  la  cbain- 
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hre  oh  on  lenr  avoit  dit  qu'il  n'y  avoit  qne  quatre  perfonnes  cou- 
chées avec  l'Empereur  :  ils  en  tuèrent  deux  »  croyant  l'avoir  tué  , 
en  prirent  trois  ;  mais  Conrade  leur  échappa ,  comme  par  mi- 
tacle  y  s'étanc  caché  fous  un  banc  i  &  le  ûxieme  c^m ,  par  hazard  , 
^toit  entré  la  nuit  dans  la  chambre ,  ayant  été  mis  à  mort  an  lien 
4e  loi.  L'Evcque  cependant  étolthors  de  Ja  ville  avec  (es  gens  armés» 
attendant  le  luccès  de  cette  entreprife 


cmbuqné  en  âmomnc  JYrâbordâ'enlfômllc dont  fffe  «nSt  .nZuc'ar* 

maître,  fans  rencontrer  de  rcfiftance  :  il  entra  dans  Naples,  &  \2si  M,r.ack. 
s'empara  de  la  Sicile  fur  Mainfroy.  Le  pape  Innocent  IV.  prcten-Jjjj^^^îîj'; 
dant  que  ,  pac  la  mort  de  Frideric,  la  Siciie  étoit  dévolue  au  Taint 
fiege ,  fortit  de  Lyon ,  &  revint  en  Italie  s  mais  il  ne  put  arrêter 
les  progrès  de  Conrade ,  qui  s'empara  non  feulement  de  la  Fouille^ 
de  la  Calabre  &  de  la  Sicile ,  mais  aufli  de  la  Sardaigne  j  ce  qui  uirh.pariu 
porta  le  Pape  à  l'excommunier.  Conrade,  pour  le  fléchir  .lui  de-"- 
mita  Barthelémi  marquis  de  Hohenbourg,  l'Archevêque  de  Trani  & 
Gauthier  d'Ocre  fon  chancelier  j  mais  ils  n'obtinrent  rien  du  Pape, 
qui  ne  voulut  jamais  confentir  qu'il  fût  reconnu  Empereur  ,  ni 
qu'il  poifédât  le  royaume  de  Sicile ,  quoiqu'il  eût  pour  lui  prefque 
tous  les  feigneurs  de  Fouille  ,  de  Sicile,  de  Rome  oc  d'Allemagne, 
qui  s'intcrenoient  à  ce  que  le  Pape  lui  accordât  ce  qu'il  demandoir. 
Dans  cet  intervalle,  Conrade  fut  en  grand  danger  de  fa  vie,  par 
du  poifon  qu'on  lui  donna.  Les  enneniis  du  Fape  ne  manquè- 
rent pas  de  dire  que  ce  Prince  avoit  ctc  empoilonné  par  quel* 

aues  officiers  de  la  cour  de  Rome ,  &  Conrade  lui  -  même  le 
ifoit  alTez  hautement }  ce  qui  lui  attira  encore  des  partiCans  ,  5c 
aliéna  les  efprics  de  ceux  qui  auparavant  tenoient  le  parti  du 
Pape. 

Cette  divifîon  continua  pendant  les  années  125?.  &  i2<;4.  Le 
Pape  accufant  Conrade  de  piuûeurs  crimes ,  comme  d'avoir  fait 
périr  Fridefic  ùm  neven^fils  d'un  autre  Frideric  fils  naturel  de  l'em- 
pereur  Frideric  II.  d'avoir  empoifonné  fon  propre  frère  aîné  Henri 

par  les  mains  de  JeanMorus  fon  confident  ;  &  comme  il  ne  mou- 
roit  pas  aUéz  tôt  à  fon  gré  ,  de  l'avoir  fait  ctoulier ,  en  lui  fermant 
-la  bcmche ,  êc  empêchant  la  refpirarion  avec  une  iervîette  :  il  foiH 
tenoit  qu'U  étoit  hérétique,  &  méprifoit  les  clefs  de  l'églife,  ayant 
fait  céléorer  l'Office  divm  en  fa  prcfence ,  maigre  l'excommunica- 
tion &  l'interdit.  Conrade  fe  défendit  vigoureuièmenr ,  &  foutint 

Sue  tout  cela  étoit  pure  calomnie.  Il  envoya  des  ambaifadeurs  à 
Lomé  ,  qui  propoferent  publiquement  fes  dcfenfes.  Le  Pape  lui 
donna  un  délai  jufqu'à  la  mi-Carcme  de  cette  année  1254.  à  la 
prière  de  Jtian  comte  de  Montfoic  ^  de  I  homas  comte  de 
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▼oine  I  imis  comme  Conrade  contiimoit  fes  progtès  daosla  Fouille. 

le  Pape  ne  hifla  pas  d'offrir  le  royaume  de  Sicile  &  la  principauté 
de  Fouille  ,  premic'rement  à  Richard  comte  de  Cornouaille  & 
£rere  d'Henri  llL  roi  d'Angleterre ,  puis  à  Henri  lui-même.  Coi>> 
fade  »  accablé  de  tant  de  filgcaces  ,  tomba  grièvement  malade  , 
&  mourut  âge  de  vingt-fîx  ans ,  de  chagrin ,  &  maudiffant  le  jour 
de  ù.  naiiTance ,  le  12  ou  le  zi  de  mai  1254.  On  prétendit  que  le 
roi  Mainfiroy  Ton  frère  lui  avoit  fait  donner  du  poifon  ,  ou  qu'un 
médecin  de  Saleme  mêla  de  la  poudre  de  diamant  avec  du  diagrede, 
qu'il  lui  donna  dans  un  lavement,  &  qui  lui  gara  les  inteftins.  Se 
lui  cauià  la  mort.  D'autres  difent  qu'il  mourut  d'une  bleffure  qu'il 
.  f'ètoit  fiiite  à  la  challè.  Quoi  qu'il  en  foit .  Conrade  étant  mort, 
les  ft^eurs  de  la  Fouille  s'attachèrent  à  Mainfroy  fils  naturel  de 
l'empereur  Frideric ,  &  frère  de  l'empereur  Conrade ,  quoique  le 
Pape  9  auifi-tôc  après  la  mort  de  ce  dernier ,  fe  fut  avancé  pouc 
s'empacer  des  places  de  la  Fouille  6c  des  provinces  voifines. 
xxTTT.      L'empereur  Conrade  avoit  époufc  en  1246.  Eli&beth  fille  d'O» 
Jereurconra  ' duc  de  Bavicrrc  ,  dont  il  eut  un  fils  unique  nommé  Conra- 
STcoaradin  din.  EUiàbeth  époula  en  fécondes  noces,  l'an  12^9.  Mainard  ilL 

"om  comte  de  Tirol. 
Chrenic.Avgufi.  Le  prince  Conradin  nâquit  le  25  de  mars  1252.  en  Allemagne  . 
îfa»fc  p^i.  P^"^^"f  l'empereur  Conrade  fon  perc  étoit  en  Italie,  où  il 
Md.M.ctiiu'  paii^  fur  la  fin  de  l'année  1251.  Conradin  étoit  liéritier  du  royaume 
de  Jérufàlem ,  de  celui  de  Sicile  ,  du  duché  de  Fouille ,  des  duchés 
de  Franconie  &  de  Suabe.  Conrade  fon  pcre  lui  avoit  donne  pour 
bail  ou  gouverneur  Berthold  marquis  d'Honbruch ,  parent  d'Élila- 
beth  fa  mere.  Après  la  mort  de  Conrade,  le  pape  Alexandre  III. 
envoya  en  Angleterre  offrir  le  royaume  de  Sicile  à  Edmond  fUs  du 
roi  Henri  III.  &  lui  en  fit  donner  l'inveftiture  par  l'anneau }  en 
même  tems,d'un  autre  côté,  le  marquis  Berthold,  (jui  étoit  chargé 
de  la  tutelle  &  du  gouvernement  du  jeune  Conradin ,  envoya  des 
ambailàdeufs  an  Fape ,  lui  diûnt  que  le  roi  Contade ,  avant  fa  mort, 
l'avoir  charge  de  mettre  le  jeune  prince  Conradin  fon  fils  fous  la 
proteûion  du  laint  fiege.,  Le  Fape  promit  de  prendre  la  défenfe  du 
pupille,  à  condition  que  le  fàint  tiege  entreioitdès-iofs  en  pofTeflioa 
du  royaume  de  Sicile ,  pour  le  garder  jufqu'à  ce  que  l'en&nt  ftit 
en  âge  de  le  gouverner.  Quelque'  tems  après  ,  Innocent  vient  à 
Ana^i  ,  pour  veiller  de  plus  près  aux  anàires  du  royaume  $  il  fit 
publier,  le  15  d'août  1254.  une  monirion  au  Marquis  d'Honbruch 
oc  à  Mainfroy  de  laifler  à  l'E^life  Romaine  la  libre  poflèflion  du 
royaume  de  Sicile  &  de  fes  dépendances ,  leur  donnant  pour  tout 
délai  jufqu'à  la  Nativité  de  Notre-Dame  S  de  feptembre }  le  tout 
Ibus  peine  d'excommunication    de  pnvation  de  tootesdignit^i 
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èc  le  terme  ^taot  échu,  le  Pape  déclara  qu'ils  avoient  encouni  toutes 
cet  peines  s  le  fit  favoir  à  Guillaume  de  Hollande  roi  des  Romains, 

&  envoya  pour  Légat  au  royaume  de  Sicile  Guillaume  de  Fielquo 
£on  neveu  cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Euftache. 

Mainfroy  étant  devenu  tuteur  de  Conradin  fon  neveu ,  par  la  cef* 
fion  qu'avoit  fiite  le  marquis  Berthold ,  &  voyant  beaucoup  de  dif-  ^^î^ï^^, 
pofition  dans  une  grande  partie  de  h  Fouille  &  de  la  Sicile  à  fe  fou- 
mettreau  Pape,  il  écrivit  au  Pape  qu'il  étoit  prêt  à  l'y  recevoir  j  6c 
le  Pape  lui  donna  une  bulle  par  laquelle  il  le  reçoit  en  fes  bortnes  »7 
grâces ,  confirme  la  concelïion  que  l'empereur  rrideric  fon  pere  **** 
luiaùitede  la  principauté  de  Tarente  oc  des  comtes  de  Gravine 
ôc  de  Tricarique  »  le  déclarant  même  fon  vicaire  dans  une  grande 
partie  du  royaume.  Le  Pape  vint  donc  au  royaume  de  Napies ,  £c 
y  fiit  reçu  par  Bllainfroy. 

Quelque  tcms  après  un  Seigneur  nommé  Burel ,  qui  avoir  quitté 
le  parti  de  Mainfroy  pour  s'attacher  au  Pape ,  ayant  été  tué  cruel- 
lement pref^eà  U  vue  duPape ,  par  les  ordres ,  à  ce  qu'on  croyoir, 
de  Mainfroy ,  ce  Prince  fe  révolta  ouvertement  contre  le  Pape ,  Ce 
s'alla  jetter  dans  Moccra  habitée  par  les  Sarrazins^  qui  le  reçurent 
à  bras  ouverts.  Il  y  trouva  de  grands  trcfors  ^aflembla  en  peu  de 
tems  une  armée  nombrenfe ,  de  ^emptun  de  Troja  A:  de  Fog^ia  , 
#que  le  Légat  abandonna  ,  Se  dans  l'entre-tems  Innocent  IV.  étant 
mort  à  Napies  le  7  décembre,  il  s'empara  du  royaume  de  Sicile  , 
fous  prétexte  de  la  tutelle  de  fon  neveu  Conradin  nls  de  Conrade  , 
puis ,  ayant  feint  que  cet  enfant  étoit  mort,  il  s'attribua  le  royaume 
comme  fon  héritage  ,  &  fans  confidérer  le  défaut  de  fa  naiiunce  , 
(  car  il  étoit  illégitime  ,  )  il  prit  le  titre  de  Roi ,  à  la  honte  de  la 
dignité  royale  &  de  tous  ceux  qui  portent  couronne. 

Pour  ces  confîdérations  &  plufieurs  autres  rapportées  dans  la  lettre 
du  pape  Urbain  IV.  à  Jacques  roi  d'Arragon  ,  quiavoit  voulu  s'en- M/mfroy  roi 


employée  pour  des  guerres  contre  les  chrétiens  ,  comme  contre  les 
infidèles ,  âc  que  le  fuccès  iufqu'ici  n'en  avoit  pas  été  heureux.  Le 
parti  de  Mainfroy  Ce  frirtinoit  tous  les  jours }  &  plufieurs  mêmes 
le  regardoient  non  plus  comme  fils  naturel  »  mais  comme  fils  lé* 
eitime  de  l'empereur  Frideric ,  ce  Prince  ayant  époufc  la  mere  de 
Mainfroy,  loriqu'elle  étoit  au  lit  de  la  mort.  Mainfroy  donc  fe  fit 
conrooner-Roi  de  Fouille  de  Sicile  à  Palermé  en  lasH.  Se  fiit 
reconnu  par  les  prélats  &  les  feigneurs  de  ce  royaume ,  fans  fe  mettre 
en  peine  d'Edmond  fils  du  Roi  d'Angleterre ,  à  qui  le  Pape  avoit 
dooQC  rinveftiture  du  royaume  de  Sicile.  £0  même  tcms,  il  fit  pu* 
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blier  une  ordonnance  portant  déiènfe  de  faire  mention  de  Conta* 

din  dans  aucun  ade  public»  dans  l'étendue  du  royaume  de  Sicile  «  . 
répandant  même  exprès  des  lettres  faulfes  comme  à  lui  écrites  par 
des  feigneurs  d'Allemagne,  qui  lui  annoncoient  la  mort  de  Conra- 
din  {  c^eft  pourquoi  le  pape  Alexandre  l  v .  l'eicommonia  en  1259. 
comme  ufiitpateor  du  toyaume  de  Sicile  ,  $c  comme  £Miceur  des 
Sarrazins. 

MdÊM.  M.  Tout  cela  n'empêchoit  pas  que  Mainfroy  ne  fe  fortifiât  de  plus  en 
JJ*'"'*'  plus*.  Il  attira  à  fon  parti  les  Siénois  ,  lesPifans  &  la  plus  grande 
partie  de  la  Tofc.inc  :  il  s'avança  même  dans  la  Marche  d'Ancône 
&  dans  d'autres  terres  de  l'état  eccléliartique.  Le  pape  Urbain  IV. 
qui  avoit  fuccédé  en  iz6i.  à  Alexandre  IV.  le  cita  le  jeudi  faine 
29  mars  12Ô3.  en  préfence  de  tons  les  fidèles  qui  venoient  de  toutes 
les  parties  du  monde  au  faint  fiege  en  ce  jour  folemnel  i  &  la  cita- 
tion fut  aâichée  agx  portes  des  égiiles  d'Orviette  •  où  le  Pape  fài- 
foit  &  réfîdence.  Elle  portoit  que  Mainfroy  paroitroit  le  premier 
jour  d'août  en  perfonne  ou  par  procureur,  pour  donner  fatisfadion 
au  faint  Qe^c  fur  plufieurs  cnofes,  comme  la  deftruciion  de  la  ville 
d'Ariano ,  lur  le  meurtre  de  trois  perfonaes  de  marque  ôc  de  plih 
fieurs  autres ,  fiir  le  mépris  des  cenfiires  ecdéfiaftiqucs ,  Si  enfin 
liir  la  6«équentation  des  Sarrazins. 

Quoique  cette  citation  n'eut  point  été  fignifiée  à  Mainfroy  ,  il%, 
envoya  au  Pape  au  tems  prefcrir  propoler  fes  excufes.  Le  Pape  les 
ayant  ouies  ^  lui  donna  délai  jufqu'au  x8  de  novembre.  Ce  tems  ap- 
prochant f  Mainfroy  envoya  d'autres  députés  qui  demandèrent  ia« 
retc  pour  fa  perfonne ,  aliii  qu'il  pût  venir  ,  avec  une  fuite  con- 
venaole  à  fa  dignité ,  dans  les  terres  de  l'ctat  ecclcfuîlique.  Le 
Pape  lui  prefcnvit  de  n'amener  pas  plus  de  huit  cens  perfonnesy 
dont  il  n'y  auroit  que  cent  armées,  &  foixanre  Se  dix  cnevaux  , 
qu'il  ne  demeureroit  pas  plus  de  huit  jours  dans  l'état  eccléfiaftique; 
le  tout  fous  peine  d'excommunication  j  mais  cette  négociation  fut 
fans  effet ,  aulfi-bien  que  les  ménaces  que  le  Pape  fir  aux  Siénois 
&  aux  Pifins,  pour  les  décacher  du  parti  de  Mainfroy.  Sur  la  fin 
de  cette  année  1263.  le  Pape  mit  en  interdit  le  royaume  de  Si- 
cile, mais ,  au  commencement  de  l'année  1264.  voyant  qu'on  me- 
prifoit  les  cenfures ,  il  modéra  les  interdits ,  permettant  de  dire 
des  mefTes  baffes  »  ic  d'adminiftrer  les  iacremens  dans  les  ^gli(ès  i 
portes  fermées. 

jj^Y        Cependant  le  pape  Urbain  IV.  n'attendant  plus  rien  du  Roi  d'An- 
charies«i  An.gleterre  ,  à  oui  il  avoit  offert  le  royaume  de  Sicile  pour  fon  fils 
wu  roi  «le  si-  Kdrnond  ;  l'Angleterre  étant  alors  trop  agitée  ,   pour  penfer  à 
^^itiiuu.  conquérir  la  Sicile  :  Urbain  envoya  Barthclémi  Pignatelli  arche* 
o.9>  vêque  de  Cofence  au  roi  S.  Louis,  pour  l'ejdiortcr  à  aider  Charles 

r  d'Anjou 
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d'Anjou  Ton  6rere  à  la  conquête  du  royaume  de  Sicile.  BartheUmi 
étoît  anlG  chargé  de  porter  le  Roi  d'Angleterre  i  défifter  ét 
les  prétentions  fur  ce  royaoïne  9  à  cauft  de  Ton  fils  Edmond ,  qui 
en  avoir  reçu  rinveftiture.  Le  roi  S.  Louis  &  Charles  d'Aiyou 
aérant  acceptes  J'offi'e  du  Pape ,  Simon  de  Brie  cardinal  de  S  te.  Ce* 
cile  fin  envoyé  en  France  ,  pour  en  arrêter  les  conditions  s  de  après 
la  mort  d'Urbiin  IV.  Clément  IV.  qui  lui  fuccéda  au  commen- 
cement de  l'an  126s.  révoqua  &  annulla  la  concefTion  faite  par  s^^,i, 
Alexandre  IV.  du  royaume  de  Sicile  à  £dmond  fîls  du  Roi  d'An-  W> 
gieterre,  &  le  donna  à  Charles  d'Anjou  comte  de  Provence ,  ju(^ 

au'à  la  ieptieme  gcnération  »  aux  cooditions  exprimées  dans  fit  bulle 
U  26  février  1265. 

Après  la  fête  de  Pâques,  qui  cette  année  étoit  le  5  d'avril,   jtainêid. â». 
Charles  partit  de  Paris ,  Se  fe  rendit  à  Marfeille ,  oh  il  s'embarqua  *>*<*»a#r. 
avec  mille  chevaliers,  &  malgré  les  précautions  que  Mainfroy 
avoit  prifes  pour  lui  fermer  le  pailà^e  par  mer  &  par  terre,  il  ar- 
tiva  henreulement  à  Oftie  le  mercredi  avant  la  Pentecôte  vingtième 
de  mai ,  d'où  il  fe  rendit  à  Rome  la  veille  de  la  fête. 

Dès  l'année  précédente ,  les  Romains  l'avoient  élu  leur  Sénateur, 
pour  les  défendre  contre  Mainâroy  i  ce  qui  ne  iat  pas  agréable  au 
Façe,quicraignoit  qu'un  fi  grand  Prince  n'eût  une  trop  grande  auto* 
rite  dans  Rome.  Pour  leiaflùrer ,  on  borna  le  fénatoriat  de  Charles 
à  trois  ans.  Le  Pape  n'éroit  pas  alors  à  Rome ,  mais  à  Peroufe  ,  & 
Charles  ayant  lojge  une  partie  de  fes  gens  au  palais  de  Latran  ,  il 
le  trouva  mauvais  ^  ôl  Charles  les  en  fit  fortir.  Alors  arrivèrent  à 
Rome  quatre  Cardmaux  ,qui  lui  donnèrent  l'inveftiture  du  royaume 
de  Sicile  ,  par  l'étendart  le  29  de  mai  1265.  Charles  ne  fit  pas  çrand 
exploit  le  refte  de  cette  année  ,  parce  qu'il  attendoit  fon  armée  qui 
venoir  par  terre.  Les  Guelphes  reconnurent  ce  Prince  $  mais  le  parti 
des  Gibelins  ctoît  partie  pour  Conradin,  &  partie  pour  Mainfroy. 

Le  6  de  Janvier  1266.  le  roi  Charles  fijt  folemnellement  cou-  xxvl 
tonné  i  Rome  avec  la  reine  Béatrix  fa  femme  >  la  cérémonie  s'en  ^^^j^^f" 
fit  dans  l'églife  de  S.  Pierre  ,  fans  préjudice  de  celle  de  Palerme  •  Charln.Mott 
où  elle  avoir  accoutumé  de  fe  faire  ;  &  Charles ,  avant  fon  cou-  j'^?'-]^^'* 
ronnemenr ,  fit  hommage-Uge  au  Pape  de  fon  royaume  de  Sicile ,  uM^^JutMÛk 
promettant  de  payer,  par  fwme  de  reconnoiflànce , à  la  chambre 
epc^olique  annuellement  la  fomme  de  quarante-huit  mille  ducats,  âc 
de  n'accepter  jamais  la  dignité  impériale,  quand  même  elle  lui  feroit 
déférée  par  éleâion.  Peu  de  tems  après  ,  Charles  entra  en  campa- 
gne ,  (è  rendit  mairie  de  plufieurs  places  de  fon  nouveau  royaume, 
oc  ayant  rencontré  près  de  Bénévcnt  fon  compétiteur,  il  lui  livra 
h  bataille  le  26  février  1266.  &  remporta  une  vidoire  complette^ 
Mainfroy  ayant  été  tué  fur  la  place.  Cette  viâoire  abattit  le  paru 
TokâXL  Hhh 
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Gibelin,  £c  rameni  U  plus  grande  paide  de  fltali^à  l'obâflàii^ 
du  Pipe.  Charles  entra  dans  Bénivent ,     s'empara  du  trcfor  de 

Mainfrov  qu'il  y  rrouva  j  Tes  troupes  commirent  une  infinité  de  dc- 
fordres  dans  la  ville.  Le  corps  de  Mainfroy  demeura  (ans  fépuiCMre 
cçcléiiaftiques  les  Fraoçt^  anuifoeBC  fiir  luî  un  grand  mooceao  â% 
pierres. 

Mainfroy  avoit  cpouféen  premières nôces  Bcarrix  fille  d'Amedéc 
comte  de  davoye  }  en  iecondes  nôces  il  épouù  Hélène  l'Ange  fille 
de  Michel  TAnçe  defpote  d'Etoile ,  dont  il  eut  Confiance  qui 
époufa  Pierre  roi  d'Arragon  ;  &  Béarrix  c]ui,  ayant  e'té  prife  après 
la  mort  de  Ton  pere ,  fur  remife  au  roi  Charles ,  qui  la  retint  en 
pril'on  jufqu'en  1282.  qu'elle  tue  délivrée ,  &  époufa  Mainfi:oy  mat' 
quis  dèSaluccs. 

G^Mdincft    Apres  la  mort  de  Mainfroy,  Conradin  alors  âge  de  quinze  ans, 
appdléciiiu  prérendit  à  l'empire,  &  prit  en  attendant  le  titre  de  Roi  de  Sicile, 
tûttui^-  y  ^tant  excite  par  les  parcns  &  les  amis  de  fa  famille,  ÔL  étant  ap- 
û.t.  uf^t^lr^  pellé  en  Italie  par  quelques  feigneurs  Gibelins  méconiens  des  Fma- 
•'JH^'jjjW- çois  &  du  roi  Charles,  &  par  des  députés  de  la  plupart  des  villes 
******       du  royaume  de  Naples,  qui  l'invitoient  a  venir  dans  le  pays  ,  &  luî 
promettoient  de  l'argent  &  toutes  fortes  de  fecours.  i>ur  ces  pro- 
mefTes ,  Conradin  envoya  fes  dépêches  en  Italie ,  fous  le  titre  de 
Roi  de  Sicile  ,  difint  qu'il  fe  rendroit  an  plutôt  en  ce  pavs  ;  mnis 
le  pape  Clément  IV.  ht  publier  folemnellement,  le  iSnôvenibre 
1267.  dans  l'églife  de  Viterbe ,  où  il  faifoit  fa  demeure,  àéknfe  à. 
Conradin  de  palTer  outre ,  6c  à  qui  que  ce  fut  de  le  leconnoitre  pour 
Koi  de  Sicile,  ni  favorifer  fon  entreprife;  le  tout  fous  peine  d'ex- 
communication pour  les  perfonnes,  &  d'interdit  fur  ks  villes.  Con- 
radin ne  laiflâ  pas  d'établir  fes  Vicaires  en  Tofcane  ,  &  fes  officie» 
dans  le  royaume  de^  Sicile  j  ce  qui  porta  le  Pape  à  réitéret  tissdé- 
fenfes ,  &  à  citer  Conradin  à  fe  préfenter  en  fa  préfence  pouf  le 
jour  de  S.  Pierre.  Ce  Prince,  malgré  ki  défenfe  du  Pape  ,  ne  laiilà 
pas  de  venir  à  Vérone,  accompagné  du  Duc  de  Bavierre  fon  on- 
cle, du  Comte  de  Tirol  fon  beau-pere,  6l  du  Duc  d'Autriche» 
&  il  y  demeura  trois  mois. 
f^dJJudt'  ^^P^  continua  fes  pourfuites  contre  lui ,  lui  défendant  de  fe 

•jni.  frert  mclct  dcs  afFaitcs  de  l'Empire  ou  du  royaume  de  Sidie ,  (bus  peine 
de  privation  de  tout  droit  au  royaume  de  Jérufalem ,  &  dirpcnlant 
uMh^iu  tous  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité  i  mais  tout  cela  ne  Tarrcra  pas  : 
«»«• /«/rw. de  Vérone  ,  il  vint  à  Pavie  en  1268.  &  y  demeura  quelques  mois. 
'iS^l^Sit  P-^P^  déclara  excommunié  le  jeudi  faint ,  déchu  du  royaume 
wuitra  liitairt  de  Jcrufilcm,  inhabile  d'en  tenir  aucun  autre,  &  privé  de  tous  les 
tm^dH  fiefs  qu'il  pouvoir  tenir  de  l'églife  :  Galvari  delà  Lance  partilan  de 
jfa|P»Mii  to^^ Oamadin  ne  laiflà  pas  d'entrer  dans  Rome enfeigaes  déployées» 
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il  fat  conduit  avec  pompe aupalais de  Latran , &  admis  avec  grande  ^'î^àlcSH T. 
honneur  aux  jeux  publics.  Comadiff  y  envoya  luraême  ces  dé-  gni  de  f'.ufiiurt 

Sûtes  qui  y  furent  très-bien  reçus,  &  auxquels  on  donna  une  ^n- 
ience  folemnelie.  Le  Pape  excommunia  ceux  qui  avoient  volon-fAajcAjX** 
tairemeat  pris  part  \  cette  réception ,  entr^aoties  Henri  de  Ca^  Î^'^U'^ 
tille  fMiateur  de  Rome,  &  Gui  de  Monfeltro  Ton  vicaire.  el»i£tuT*' 
Henri  fut  d'abord  attaché  à  Charles  roi  de  Sicile,  enfuire  il  prit  xxviii. 
le  parti  de  Conradin,  qu'il  reçut  dans  Rome,  comme  il  y  auroit  ccuite  & 
reçurEmpereor.  DeRome,Conradin  ,  à  la  tête  de  fes  troupes 
marcha  en  Fouille.  Le  Roi  de  Sicile  s'y  rendit  aulG,  à  la  tète  Sùi'.*\'iAiufju 
fon  armée  :  s'étant  rencontré  près  d'Aquila  dans  l'Abruzze      p"  /" 'J^"^"' 
auprès  de  Tagliacozzoj  il  y  eut  entr'eux  une  fangiante  bataille,  où  f^iviiu.  <ir«. 
Coniadin  fut  défiit  le  jeudi  as  d'août  126t.  Le  roi  Charles  en 
donna  avis  au  Pape  le  même  jour ,  ne  fâchant  encore  ce  qu'étoienc 
devenus  Conradin  &  le  fénateur  Henry  de  Cailille.  D'abord  l'ar- 
mée de  Conradin  avoit  eu  tout  l'avantage ,  &  le  bruit  s'étoit  même 
répandu  que  le  roi  Charles  avoit  été  mis  à  mort  »  mais  les  foldats 
Allemands  fe  croyant  fiîrs  de  b  vidoire  ,  &  s'c'tant  mis  à  piller  , 
les  François  ,  qui  d'abord  avoient  pris  la  fuite ,  fe  rallièrent  &  dé- 
firent les  Allemands;  Conradin  fe  fauva  premièrement  à  Rome, 
puis  il  prit  le  chemin  de  Pife  avec  Frideric  duc  d'Autriche  ,  qui 
ctoit  à-peu-prcs  de  fon  âge.  Ils  s'ctoient  jettes  dans  un  bois  où  ils 
demeurèrent  quelques  jours  cachés,  &  dans. la  dernière  diiette.  11$ 
flîrriverent  enfin  au  bofd  de  la.  mer  près  d'Aftura ,  011  ils  trouvè- 
rent un  pêcheur  qui  promîr  de  les  mener  à  Sienne  ou  à  Pife  > 
moyennant  une  certaine  récompenfe  \  mais  comme  ils  n'avoient 
point  de  quoi  à  manger,  ils  donnèrent  un  anneau  précieux  au 
pêcheur,  atin  qu'il  allât  leur  acheter  du  pain  dans  la  ville  d'A&, 
tura.  Le  pêcheur  ne  put  s'empêcher  de  parler  &  de  raconter  cette 
aventure  de  deux  jeunes  hommes  ,  qui  paroiflbient  de  grande  con-  • 
dition  ,  &  qui  lui  avoient  contié  cet  anneau  pour  acheter  du  pain. 

Le  bruit  s*en  répandir  bientôt Jean  Frangipane,  qui étoit 
à  Afturc  ,  fe  douta  que  l'un  d'eux  pourroit  être  Conradin  :  il  en- 
voya auUi-tot  à  leur  pourfuite»  on  les  atteignit ,  &  on  les  lui  ra- 
mcaa  à  Allure.  Le  roi  Charles  en  fut  bientôt  informé,  &  vint  en 
dili^nce  avec  fon  armée  alfiéger  Allure  ,  apparamment  afin  qu'il 
parut  que  Frangipane  avoit  été  force  de  les  lui  livrer.  Dcsau'il^  les 
eut  entre  fes  mains,  il  les  mit  dans  les  liens,  ôc  les  conduilit  à 
Rome.  Delà  il  envoya  demander  au  Pape  ce  qu'il  devoir  feire  de  ^^^^^^^  ' 
Conradin.  Le  Pape,  dit-on,  lui  fit  réponfe  :  La  vie  de  Conra- a/.,pî^',V*5 
din  eft  la  mort  de  Cliarles  ,  &  la  mort  de  Conradin  eft  la  vie  de  smu.t.i.f 
Charles. 

Toute-fois  le  roi  Charles,  pour  ne  pu  t'attiier  la  haine  de  la  mort    xxi  x. . 

^  Hhhij  MQH^kc-?. 


Digitized  by  Gt). 


42«  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

T*rin.«n.i26jt.  de  ces  deux  prifonniers ,  &  ne  pas  juger  en  fa  propre  caufe  ,  aiTem- 
f tl'pwrf.li/  ^  Naples  les  plus  habiles  jurifconfultes  de  la  terre  de  Labour, 
c*U(ii^l.i».  qui  condamnèrent  à  mort  Conradin,le  Duc  d'Autriche  &  le  comte 
*•«•  Gérard  de  Pile  ,  comme  criminels  de  lèze-majeftc  ,  &  ennemis  de 

l'églife.  Charles  donna  la  vie  à  Henri  de  Caftille  ,  tant  à  caufe  de 
la  parenté,  car  il  ctoit  proche  parent  de  la  reine  Blanche  de  Caf- 
tille fa  mere  ,  étant  fils  de  S.  Ferdinand^  &  frère  du  roi  Alfonfe 
de  CalVille  l'allrologue,  c^u'à  caufe  que  l'Abbé  du  Mont-Caûln  qui 
l'avoitpris ,  &  nel  avoit  livré  qu'à  cette  condition ,  craignant  d'êne 
irrcguher,  fi  on  lui  eût  fait  fouffirirle  dernier  fupplioe.  Mais  Con* 
radin  ,  Frideric  duc  d'Autriche  fon  coufin  &  quelques  autres  furent 
exécutés  à  mort  dans  la  grande  place  de  Naples  le  z6  d'oâobre 
tz&t.  On  les  mena  auparavant  dans  nne  chapelle  :  on  leur  permit 
de  le  confeffer  ,  &  on  leur  fit  entendre  une  mefle  des  morts  pour 
le  falut  de  leurs  ames.  Us  fiirent  décapites  ,  &  leurs  corps  furent 
enterres  au  même  lieu  &  couverts  d'un  tas  de  pierres.  On  raconte 
que  Conradin  fe  récria  beaucoop  contre  les  Juçes ,  prétendant 
que  le  roi  Charles  n'avoit  fur  lui  aucune  jurifdiâion  ,  étant  fou- 
verain  comme  lui ,  &  qu'étant  fur  l'échafaud,  il  rira  un  de  fes  gans, 
&  ie  jctta  fur  la  place  ,  diiant  qu'il  déclaroir  pour  ion  héritier  Fri- 
deric de  Caftille,  &  que  le  ^ant  ayant  été  donné  à  Pierre  III.  roi 
d'Arragon  ,  qui  avoit  époufe  Confiance  fille  de  Mainfroy^il  pré- 
tendit, en  vertu  de  cette  déclaration ,  être  légitime  fucceileur  des 
royaumes  de  Maples  &  de  Sicile.  Mais  ces  circonflances  (bui&enc 
quelques  difficultés  que  nous  lailTons  à  examiner  à  d'autres.  ^ 

En. Conradin  finit  la  maifon  de  Suabc ,  qui  a\*oit  produit  tant 
d'empereurs ,  de  rois ,  de  ducs  &  de  grands  princes  ,  &  qui 
étoit  alliée  aux  meilleures  maifons  d'Allemagne.  La  mort  de 
ce  jeune  Prince  fat  fort  défapprouvée  niême  des  papes  &  des 
cardinaux  ,  &  rendit  trcs-odieux  le  roi  Charles.  Quelques  tem$ 
après ,  les  Allemands  prirent  un  jeune  homme  nommé  biok  fils 
drun  mar&hal ,  &  prétendirent  que  c'étoit  Conradin ,  à  la  place 
duquel  on  en  avoit  fubftitué  un  autre  fur  l'échafaud  à  Naples  i 
Air,  FïMiit.  mais  Stok  ne  jugea  pas  à  propos  de  foutenir  longtems  un  per- 
Kmsi^'*^^""^^^  Il  dangereux  ;  il  fe  déroba  de  ceux  qui  le  fuivoient  ,  6c 
retourna  à  fpn  enclume. 

Il  faut  à  préfent  revenir  aux  affaires  d'Allemagne ,  &  parler  des 
ipxvetSrhif  empereurs  qui  furent  élus  après  l'excommunication  de  Frideric  II. 
nng^âncmpc- avant  fa  mort.  Le  premier  fiit  Henry  Kafipon  land^ave  de  Thu- 
jEUckfirif  rinS^t  qui  fût  élu  à  Virfbourg  en  1x46.  «  comme  il  étoir  princi- 
mma.?oten.  paiement  fuivi  par  les  gens  d'cglife,  à  caufe  du  Pape  qui  l'âvojt 
îfi'jT^nW*'  ^"^^^  choifir,  fes  antagonistes  le  nommèrent  l'Empereur  des  clercs. 

Il  battit  Henry  ûis  de  Fiideiic  à  Fiaacfoic  en  n^j,  ^  comme  il 
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rouloit  aflîéger  la  ville  d'Ulme,  il  fat  contraint  par  le  grand  froid 
de  fe  tetiier  en  Thuringe ,  oii  il  monnit  d'aa  floz  de  ventre  ,  à 
Vartberg  en  1247*  n'avanr  pas  régné  un  an  entier.  En  lui  finie  la 
tace  des  anciens  ducs  de  Thuringe. 

Après  ià  mort ,  le  pape  Innocent  IV.  offrit  l'Empire  à  divers  fei-    x  x  x  t. 
cneurs  ^  comme  Henry  doc  de  Brabanr,  Hacçon  roi  de  Norvège,  ^q^;^ 
Henri  duc  de  Gueldres ,  Richard  frère  du  Roi  d'Angleterre,  ief-  landcciu'^cm'*  ' 
quels  remercièrent  &  ne  voulurent  pas  courir  la  fortune  ^'""c 
guerre  civile.  Enfin  on  élut  Guillaume  comte  de  Hollande  à  ^^uitz^tuiccirt». 
près  de  Cologne  le  3  d*oâobre  1247.  11  étoit  fils  de  Florent  IV. 
comte  de  Hollande,  &  de  Mathilde  fille  de  Henry  I.  du  nom  duc 
de  Brabant.  Etant  entré  dans  Cologne  ,  il  y  reçut  l'ordre  de  che- 
valerie ,  &  l'année  fuivante  il  prit ,  après  un  long  fiege  ,  la  ville 
d'Aix-la-Chapelle  défendue  par  les  troupes  de  l'empereur  Frideric. 
La  ville  fe  rendit  le  dernier  d'odobre  1248.  &  le  lendemain  pre- 
mier novembre  fete  de  tous  les  Saints ,  il  ftit  folemnellement  cou- 
ronné dans  la  grande  égliiè  dédiée  à  la  Ste.  Vierge.  Les  Ëvêques 
de  Munfler  &  de  Minden  le  revêtirent  de  fes  ornemens  dans  la  ia« 
criftie  ;  &  les  Evcques  de  Liège  &  d'Urrech  le  prc'fenterent ,  re- 
vcru  de  dalmatique ,  comme  un  diacre ,  devant  le  trône  impérial. 
Il  y  fut  placé  par  l'Archevêque  de  Col<^e  chancelier  dltalie ,  en 
récitant  une  formule  proportionnée  à  cette  cérémoiiie,  iPms  l'Ar- 
chevêque de  Trêves  ,  comme  chancelier  des  Gaules,  lui  impofa  les 
mains ,  priant  Dieu  de  répandre  fur  lui  l'elprit  de  Êigefle»  d  intelli- 

Î;ence ,  de  piété,  de  force,  deconfeil  Ôc  de  crainte  de  Dieu.  Ëniiiire 
e  Marquis  de  Brandebourg,  comme  grand  chambellan,  luiprcfenta 
l'anneau  impérial  pour  marque  de  fon  pouvoir  abfolu  &  monarchi- 

Sue.  Le  Duc  de  Saxe  grand  jufticier  lui  otlric  l'épée  ,  en  difant  : 
^ecevez  le  fceptre  du  rovaume ,  pour  réprimer  les  rebelles ,  &  pro- 
téger les  bons.  Le  Duc  de  Bavierre  ,  comme  grand  féncchal  ,  lui 
donna  le  globe  d'or .  en  ligne  de^  fon  empire  fur  toute  la  terre. 
Enfin  le  Roi  de  Bonéme  grand  échanfon  ,  du  confentement  de 
l'Archevêque  de  Cologne,  lui  mit  la  courcmne  d'arçent  fur  la  rête» 
en  difant  :  Recevez  ce  diadème  de  gloire  ,  pour  briller  fur  la  terre 
par  vos  bonnes  œuvres,  &  pour  mériter  dans  k  ciel  une  couronne 
étemelle.  Alors  tous  les  feigneurs ,  s'approchant  les  nns  aprés  les 
autres  de  fon  trône ,  lui  firent  liommage ,  Se  lui  jurèrent  fidélité. 

Guillaume  fe  rendit  à  Cologne  en  125 1.  &  y  fiit  reconnu  &  con- 
firmé Empereur  par  le  pape  innocent  IV.  Comme  ce  Prince  éroit 
encore  jeune,  on  lui  donna  pour  confeil  Othon  évêque  d'Urrech 
fon  oncle  paternel,  &  Henry  duc  de  Brabant  fon  oncle  marerneL 
Depuis  ce  tems,  (îuillaume  commença  à  agir  comme  Empereur  j 
nuis  comme  ion  ciecUon  ne  &  ctoit  pas  £iute  du  conlentemenc  una«. 
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nime  àes  princes  d'Allemagne ,  &  qu'il  n'avoir  pas  afTczde  richeflçs, 
de  fon  patrimoine  pour  foutenir  la  dignirc  impcriale^iiir-toutayaht 
donné  fon  comté  de  Hollande  à  fon  frère  ,  il  fur  contraint  de  fe 
Mm  Im<. 'C^ii'^'^  ^-^"^  P^ys  j  où  il  fut  attaqué  en  1253.  par  la  ComtelTe 
«■.iifi.  de  Flandres  i  il  remporta  la  viâoire  ,  prit  plnfieun  prifonniers  y  Se 
acquit  de  grandes  riche^es.  L'année  fuivante,  fiirvint  nn  grand  dii& 
férend  entre  lui  &  l'Archevêque  de  Cologne,  fur  ce  que  les  bour- 
geois de  Cologne  avoient  mis  le  feu  au  logis  où  Guillaume  étoit. 
logé  avec  le  Légat  du  Pape  ,  dans  le  defflein  de  tes  brûler  tooi' 
deux. 

Une  autre  affaire  qui  furvint  alors ,  eut  des  fuites  plus  facheufes. 
Diether  comte  de  Catzelinbog  ayant  en  1246.  bâti  le  château  de 
Rhinfeld  fur  le  Rhin ,  impouT  un  pca<^e  fiir  les  marchandifes  qui 
paflbient  fur  ce  fleuve.  Les  villes  du  Rhin  l'affiégerent  inutUemeot 
en  &  fe  voyant  fins  reflburce  de  la  part  du  roi  Gnillaume 

de  Hollande  »  qui  demeuroit  fans  force  t3c  fans  aûion  dans  foa 
I^ays ,  elles  firent  entr'elles  une  confédération ,  dans  la<|nelle  cUei 
firent  entrer  les  prélats  &  les  feigneurs  qui  avoient  intérêt  à  con- 
ferver  la  liberté  publique  &  la  franchifc  des  paiVages.  Cette  con- 
fédération fUt  jurée  en  1253.  par  les  villes  de  Mayence  ,  de  Colo- 
gne ,  Vorms,  Spire ,  Strafbourg ,  Bafle  ,  par  les  Evêques  de  ces 
mimes  villes,  &  par  quelques  autres  prélats  &  feigneurs  qui  relâ- 
chèrent les  droits  de  péages  qu'ils  avoient  établis  fur  leurs  terres  ou 
fiir  leurs  rivières.  Enluite  on  y  fit  entrer  jufqu'à  foixante  villes  de 
crand  nombre  de  feigneurs  ,  qui  jurèrent  la  oaix ,  &  la  firent  con» 
iirmer  par  le  roi  ou  l'empereur  Guillaume  à  Oppenheim  en  12s  5.  la 
veille  de  S.  Martin  dixième  de  novembre.  Âpres  la  mort  de  ce 
Prince,  arrivée  le  28  janvier  1256.  la  même  alliance  fitbfifta  $  & 
dans  une  affembice  tenue  à  Mayence ,  il  fiit  ordonné  que  ,  fi  les 
princes  à  qui  l'élection  d'un  Empereur  appartient ,  fe  partageoient 
ôc  en  choilidoienc  plus  d'un ,  on  n'en  reconnoitroit  aucun  des 
élus  f  de  que  nulle  ville ,  ni  nul  prélat  ou  iëignenr  ne  le  recevrait 
ou  lui  donneroit  confeii  ou  aide  direûement ,  ni  indireâements 
au  contraire  ,  s'ils  n'en  choifiiroient  qu'un  feul  ,  ils  le  reconnoî- 
troient  ôc  lui  obéiroient  tous  fans  contradidion  »  &  on  indiqua 
une  diète  à  Francfort  pour  la  S.  Jean  1256.  pour  élire  un  uio- 
ceffeur  à  l'empereur  Guillaume. 
IXTCTi.  Ce  Prince  étant  entre  en  guerre  avec  les  Frifons  révoltés  ,  mar- 
*J^Qy-,2J^  cha  contr'eux,  les  vainquit  ,  6c  bâtit  fur  leurs  terres  la  fortereil'e  de 
mideiioiiani-  Thoremburg ,  pour  les  tenir  en  refpeâ.  Il  entra  de  nouveau  en 
^'••■î/^V"  campagne  en  1256.au  plus  fort  de  l'hvver  ,  routes  les  eaux  delà 
F«m.  Omw.  rri(e  étant  placées  ,  elperant ,  par  ce  moyen,  parcourir  alternent 
touc  le  pays  qui  elt  tout  coupé  de  canaux  ôl  de  marais  >  mais  les 
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Frifons  s'étotent  mis  en  embufcade}  &  le  Roi  ayant  pris  les  de« 
Wns  à  cheval  &'peu  accompagné  ,  pour  trouver  un  palFaKe  com- 
mode à  l'infanterie  qui  fuivoir,  afin  d'aller  brûler  la  ville  de  i  roicht- 
vonde  }  Ton  cheval  paiiànt  ûir  la  glace»  qui  croit  gelée  à  un  demi* 
pied  d'épaiflèur,  enfonça  ic  té  croava  pris  juCqu'à  la  lelle.  Lé  Roi 
embanaflë, pique  Ton  cheval  »  qui  ^tant  fort  &  vigoureux  ,  fait 
effort  pour  (orrir  du  bourbier  ;  mais  en  même  tems  il  renverfe  foa 
maure  dans  la  glace.  Alors  les  Frilons,  ibrtant  de  leur  embufcade^ 
ibndiienc  fur  le  Roi  Ôc  le  tuèrent  à  coups  de  traits,  avant  qu'il 
put  être  feconru  par  fes  gens  qui  le  fuivoient  d'aflez  loin.  Ils  em- 
porrerent  fon  corps  tout  armé  dans  un  village  voifin  ,  pour  le  dé- 
pouiller ,  ians  favoir  (1  c'ctoit  le  Roi }  mais  la  beauté  &  le  prix 
de  lès  armes  y  joint  an  témoignage  de  quelques  profcrirs  de  Hol- 
lande, qui  le  reconnurent,  le  tirent  recohnoitre.  Les  principaux 
de  la  nation  ,  craij;nant  qu'on  ne  les  recherchât  pour  cette  adion, 
&  qu'on  ne  les  traitât  comme  coupables  du  crime  de  Icze-majefté  , 
cachèrent  le  corps  &  l'enterrèrent  fecrétement  dans  la  maiion  d'un 
particulier.  Il  avoir  cpoufé  en  1250,  Elifabeth  fille  d'Othon  duc 
de  tirunivi;  ic  j  elle  mourut  en  1255.  &  lui  laifla  un  fils  nommé 
Florent  ',  qui  lui  fuccéda  dans  le  comté  de  Hollande. 

Après  la  mort  de  Guillaume  de  Hollande  roi  des  Romains,  les  xxxTir. 
princes  d'Allemagne  s'allemblerent  à  Francfort  le  jour  de  l'Épi- ^.^j^j.'r^^.cor- 
phanie  1257.  pour  élire  un  nouveau  Roi  ou  un  nouvel  Empereur:  nuu^iiic  &  au 
ils  fe  partagèrent ,  l'Archevêque  de  Mâyence  &  celui  de  Cologne ,  cTfhii^ciilï 
Louis  comre  Palatin  du  Rhin  &  fon  firere  Henri  ajflemblés  à  la  rois  des  Ro- 
campagne  devant  la  ville  de  Francfort,  élurent  Richard  frère  ^^yf^'^Y'îii'Il' 
roi  d'Angleterre  Henri  111.  fie  firent  lavoir  fon  éleûion  aux  autres  ^««i./K  aVur 
iêigneur»  de  TEmptre }  mais  TArchevêque  de  Trêves  &  le  Duc^^'-^  r 
de  Saxe ,  qui  s'ércnent  renfermés  dans  la  ville  de  Francfort ,  jjt*'*^"»»'»*'» 
n'en  avoient  pas  voulu  forrir  ,  ni  y  admettre  les  autres  feigneurs 
qui  étoient  dehors,  élurent  Alfonle  roi  de  Caliilie ,  aurorilespar 
^   le  Roi  de  Bohême,  le  Marqub  de  Brandebourg»  de  par  plufîeur» 

autres  feigneurs  î  entr'autres  ,  par  Frideric  duc  de  Lorraine,  qui  Hj!dcLcr<. 
fur  ch:irgé  d'en  porter  la  nouvelle  à  Alfonfe,  &  qui  ,  en  1258  ,  j'r?" 
re(,ut  de  lui  l'invelliturc  par  cinq  bannières  ,  des  cinq  dignucs  qu'il  <;««. f>«fti«r* 
tenoit  de  l'Empire  i  favoir,  pour  (à  qualité  de  grand  Sénéchal  de 
•   l'Empire  en  deçà  du  Rhinj  2".  à  c.uife  du  privilège  qu'il  a  de  con- 
noirre  des  duels  des  nobles  enrre  le  Khin  &  la  Meule  j  3".  a  caufe 
du  fief  Se  du  comté  de  Kemiremont,  qui  relevé  de  l'Empire  i  4».  à 
caniè  de  (a  dignité  de  grand  Vovcr  de  l'Empire  par  terre  &  par  t. 
eau  dans  toiîte  l'crcndue  du  duché  de  Lorraine  h  5°.  à  caufe  des 
régales  impctiales  qu'il  pollédoit  dans  les  abbayes  de  S.  Pierre  ôc 
de  5\  Martin  de  Metz ,     de  la  garde  des  églilés  dans  ton  duchés  *  1 
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Alfonfe  eonièntit  à  fon  âeûion ,  &  promit  aue ,  dans  deux  ans^ 

il  fe  rendroit  en  Ailenugne  ,  fous  peine  d'être  déchu  de  fon  droit. 
Kichard  fon  compétiteur  reçut  la  couronne  impériale  que  Con- 
nde  archevêque  de  Cologne ,  accompagne  de  plufieurs  feigneurs  , 
lui  apporta  en  Angleterre ,  fie  lui  rendit  hommage  ,  de  même 

que  tous  les  autres  de  fa  compagnie,  Richard  vint  en  Allemagne 
l'année  fuîvante  1267,  &  y  fut  folemnellement  couronné  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  avec  Sanche  fon  cpoufe  ,  le  27  de  mai ,  par  les  mains 
de  Conrade  archevêque  de  Cologne.  Le  lendemain  il  ceignit  l'cpée 
de  Chevalier  à  Henri  fon  fils  ne  d'ifabelle  fa  première  femme  ;  puis 
il  dépêcha  au  pape  Urbain  IV.  pour  lui  demander  la  confirmation 
de  fon  cledion ,  &  la  couronne  impériale  qu'il  devoit  recevoir  à 
Kome. 

xxxiv.  Alfonfe  étoit  appuyé  du  crédit  de  la  France  &  d'un  grand  non* 
SrRkh'arT  feigneurs  Allemands }  &  comme  il  avoit^  cte  choiû  avant 

AAifon'u  clus  Richard,  il  prétendoitque  fon  éleâion  prcvaodroit.  Il éccivit  même 
fois  <ki  Ko.  à  Henri  III.  roi  d'Angleterre.,  pour  lui  demander  iècours  conne 
fon  frère  Richard  ,  en  vertu  d'un  traité  fait  entr'eux  autrefois ,  par 
^TJS      lequel  ils  fe  j)romettoient  de  s'entrefecourir  mutuellement  contre 
leurs  ennemis.  Alfônfe  écrivit  auflli  des  léttres  Jne'na^ntes  à  Ri- 
chard ,  dans  lefquelles  il  fe  qualifioit  Roi  des  Romains  Se  d'Al« 
lemagne  ,  ordonnoit  à  Richard  de  céder  l'Empire ,  le  menaçant 
de  venir  fondre  fur  lui  avec  toutes  les  forces  de  la  France ,  de 
l' Arragon  êc  de  la  Navarre  i  mais  le  roi  Henri  fie  fempereur  R  j» 
chard  mépriferent  fes  menaces  &  fes  lettres.  Alfonfe  s'ctant  avancé 
avec  fon  armée  vers  l'Italie  ,  il  fut  contraint  de  s'en  retourner  en 
Efpagne  ,  par  la  nouvelle  qu'il  reçut  en  chemin ,  que  les  Sarrazins 
I.*  "^'^ôTn  n*cnaçoicnt  Cordoue.  Ainfî  les  deux  élus  prirent  le  parti  d'envoyer 
Vrhil.  IV.'   leur<;  dépures  à  Rome  ,  pour  plaider  leur  caufe  devant  le  Pape.  La 
gl^^'i*^^^  choie  y  tut  débattue  avec  beaucoup  de  vivacité  j  mais  Alexandre  IV. 
jtdinJIdMb'  'quoiqu  il  parut  pencher  pour  le  roi  Richard  j  ne  voulut  pas  toute- 
lîM.n.  34.411.  fois  prononcer  fur  leurs  différends  î  &  Urbain  IV.  fon  fiicceflèur 
11^  ff'iV.**'^'^^  les  deux  prétendans  à  comparoître  à  Rome  en  fa  préfcnce  le 
fécond  jour  de  mai  1258.  Ils  n'v  parurent  ni  l'un  ni  l'autre»  &  le 
pape  Clément  IV.  fucceflèur  d'urbain  s'excufa  d'accorder  la  cou- 
ronne impériale  à  Alfonfe ,  fur  ce  qu'il  n'avoit  pas  encore  re^u  la 
couronne  royale  à  Aix-la-Chapelle.  Enfin  Alfonfe  parut  fe  déliller 
de  fes  pourAiites ,  demeurant  en  Efpagne ,  &  fe  contentant  de 
prendre  le  titre  de  Koi  des  Romains. 
XXXV.      Richard  lui-même  ne  demeura  pas  lon^-tems  en  Allemagne. 
Imotttduioi  Après  avoir  cpuifé  les  grandes  fommes  qu'il  y  avoir  apportées,  à 
^Sreïî"  les  villes  engagées  à  divers  feigneurs,  voyant  que  les 

i^jbnà.  feigoeuEs  Allemands  Je  seriroicnt  inlènfibleme&t  de  loi  »  fit  m 

ion 
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fim  crédit  dîminiioît  avec  fes  richefles ,  il  nomma  Vernîer  arche- 
vêquc  de  Mayence  pour  fon  vicaire  dans  l'Alface  ,  confia  le  gou-^  mwm*' 
veraemenc  des  principales  villes  de  r£mpire  à  Philippe  de  Fal-  ixjuii*» 
lceo(teiD  frète  du  même  Archevêque ,  &  à  Philippe  de  Hohetifeld 
les  villes  du  Rhin.  Il  revint  en  Ai^leterre ,  fort  déchu  d'autorité , 
&  en  Allemagne  &  en  Angleterre  î  il  demeura  dans  ce  royaume 

i'urqu'en  1261.  ou  1262.  qu'il  pail'a  de  nouveau  en  Allemagne, ou 
1  donna  ,  étant  à  Aix-la-Chapelle  ,  l'inveftiture  du  royaume  de 
Bohême  ot  des  duchés  d'Autriche  &  de  Sririe  à  Ottocare  roi  de 
Bohême  époux  de  Marguerite  veuve  de  Henri  fils  aîné  de  l'em- 

Sereur  Frideric  II.  Il  retourna  enfin  en  Angleterre  en  1265.  &.  y 
emenra^aflèz  peu  confidéré,  jufqu'à  là  mort  arrivée  le  4d'avril  1271. 
dans  Ton  château  de  Merkamftad  :  il  laiffii  un  fils  nommé  Henri» 
dont  on  a  parlé. 

Quelques  hiftoriens  avancent  qu'après  la  mort  de  Richard ,  le  roi  Dub 
Altbniè  céda  tout  fon  droit  à  l'Empire ,  pour  le  bien  de  la  paix  ,  *yJ'"^J,"^'  ^" 
en  prcfence  du  pape  Grégoire  X.  que  Conrade  archevêque  de  Ce-      ^nâi  ' 
loçne  offrit  la  couronne  à  Ottocare  roi  de  Bohême,  &  que  ce f- 
Prmce  l'en  remercia ,  &  ne  voulut  pas  l'accepter  j  mais  ces  faits  t.  ï. 
ne  font  nullement  certains ,  n'étant  pas  appuyés  fiir  le  témoignage 
des  auteurs  contemporains. 

Ce  qui  eft  bien  plus  certain,  c'eft  que ,  pendant  cette  efpece  d'à- 
narchie ,  qui  dora  en  Allemagne  pendant  dix-neuf  ans ,  aepuis  la  lemaene  pm* 
mort  de  Conrade  V.  arrivée  en  ia$4.  iulqu'au  règne  de  l'empereur  ^^'Jly^JJ^ 
Rodolphe  d'Ha(bourg  élu  en  1273,  l'Empire  (ouffrit  de  grands  r./  p.  r97.jitii 
dommages,  âc  fut  tccs-notablemenc  affbibli  par  les  guerres  parti-  7-  frjt^. 
culieres  mues  entre  les  principaux  lêigneurs  d  Allemagne ,  qui  n*é- 
toient  plus  retenus  par  l'autorité  fouveraine ,  ni  en  état  d'empê- 
cher les  défordres  qui  fe  commettoient  par  les  gens  de  guerre  mal 
difciplinés  ,  par  les  feigneurs  particuliers  &  par  les  villes  qui ,  dans 
ce  rems  de  trouble,  s'érigèrent  en  républiques  ,  de  fe  mirent  en  li- 
berté', au  grand  dommage  de  l'autonté  impériale ,  &  au  grand  prc»" 
judice  des  revenus  de  l'Empire.  Les  rois  &  les  princes ,  qui  aupa- 
ravant    reconnoiifoient  feudataires  de  l'Empire ,  comme  le  Da- 
nemarck,  la  Pologne,  les  princes  d'Italie  fecouerent  le  joug  ,  de 
fe  rendirent  indépendans.  Plufieurs  princes  ecclcfiaftiques  &  grand 
nombre  de  prélats  d'Allemagne  en  uferenc  de  même.  Dans  ces 
tems  de  diicordes,  les  Empereurs  conteodans  vendirent  ou  enga- 
gèrent, ou  donnèrent  mêine  les  villes,  les  châteaux,  les  donuinesà 
des  cvcques  ou  à  des  feigneurs  ,  pour  les  attirer  ou  pour  les  atta- 
cher à  leur  parti.  La  mort  des  chefs  des  principales  mailons  d'Al- 
lemagne ,  comme  de  Suabe,  éteinte  par  la  mort  de  Coniadin  3  de 
celle  d'Autriche,par  la  mortdo  jeune  duc  Frideric  décapité  en  même 
TojïmXL  Ui 
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tems ,  &  de  aoelques  autres ,  donna  encore  occafion  à  divtrfts 

ufurpations  &  démembremens  aui ,  affoibliffant  les  familles  &  les 
grandes  maifons  ,  diminuoient  d'aurant  les  forces  de  l'Empire.  Les 
membres  de  ce  grand  corps  ,  ainli  partajgcs  en  une  multitude  de 

Setirs  états ,  fe  trouvèrent  incapables  de  fe  foatenir  par  eux-mêmes» 
:  furent  rarement  aflêz  d'accord ennf eu ,  pour  réunie  leurs  forces 
contre  un  ennemi  commun.  ' 
XXX  VIT.  Pour  apporter  remède  a  tous  ces  maux  qui  menaçoient  l'Empire 
Ba^ÈuM  ciu*  ^  ruine  entière  ,  le  pape  Grégoire  X.  lit  favoir  aux  principaux 
empereur  en  fcigncurs  d'Allemagne ,  qui  depuis  longrems  avoienr  eu  la  première 
iz7i.  Aittri.  part  dans  i'éleûion  des  empereurs  >  &  qui  dans  la  fuite  le  la  font 
attribuée  toute  entière,  à  rexclufion  des  autres  i  qu'ils  euflent  à 
Im'i.  '  's'afTembler  inceflamoiem ,  vers  la  S.  Michel,  pour  procéder  à 
l'cledion  d'un  Empereur  d'Allem.igne,  finon  qu'il  y  pourvoiroit 
lui-même,  de  l'avis  des  cardinaux.  Les  princes  d'Allemagne  ayant 
reçu  cet  ordre  du  Pape ,  s'aflèmblerent  i  Francfort  $  û  voir,  les  Ar> 
chevêques  de  Cologne  ,  de  'l'reves ,  de  Mayence ,  le  Duc  de  Saxe» 
le  Prince  Palatin  du  Rhin ,  le  Duc  de  Bavière  ,  le  Duc  d'Autri- 
che, le  Duc  de  Brandebourg,  ôc  quelques  autres i  &  comme  ils 
délibéroient  fiir  le  choix  d'un  fujet  capable  de  foatenir  U  dignité 
impc'riale  ,  Mainard  comte  de  1  irol  en  propofa  trois  ,  Bernard  duc 
deCarinthie,  Albert  l'ancien  comte  de  Goritz,  &  Rodolphe  comte 
de  HaA)Ourg.  Vernier  archevêque  de  Mayence  ,  ami  particulier  de 
Rodolphe,  en  difoit beaucoup  de  bien.  LesEleôeurs  , après  avoir 
aflez  longtems  délibère  ,  firent  un  compromis  ,  &  defe'rerent  à 
Louis  comte  Palatin  du  Khin  le  pouvoir  de  choifir  ,  en  leurs  noms, 
un  Empereur.  Il  s'en  dc'fendit  beaucoup  ,  &  enfin  le  dernier  de 
feptembre  1 27s*  il  déclara  empereur  Rodolphe  de  Hatbourg  land- 
grave d'Allace,  comme  le  plus  capable  de  rétablir  les  affaires  de 
PEmpire.  D'abord  le  Duc  de  Bavierre,  qui  avoir  Uit  injufte- 
ment  décapiter  £1  femme  ,  fur  un  faux  Ibup^on  d'adultère  ,  &  qui 
craiçnoit  d'être  recherc  hé  fur  cela  par  le  nouvel  Kmpereur,demandbi 
à  Fnderic  burgrave  de  Nuremberg  ,  qui  croit  proche  parent  de  Ro- 
dolphe ,  fi  ce  Prince  avoit  des  filles  qu'il  pût  demander  en  mariage. 
LeBurgrave  lui  répondirque  Rodolphe  avoit  fix  filles  nubiles,  A 
lui  eng.igea  fâ  parole  de  lui  en  faire  donner  une  en  mariage.  Alors 
le  Duc  donna  l'on  confentement  à  l'cleOion.  Le  Duc  de  Saxe  & 
le  Marquis  de  Brandebourg ,  oui  n'c't oient  pas  maries ,  en  firent 
autant  »  fous  la  promeflê  qu'on  leur  donna  de  leur  faire  auf&  épouièr 
ttne  fille  du  nouvel  Empereur. 

Auflî-tôt  Henri  de  Pappenheim  mare'chal  de  l'Empire  en  porta 
la  nouvelle  à  Rodolphe ,  qui  etoit  encore  dans  fon  camp  devant 
Baûe.  Oa  ne  crut  fermemeoi  Ucholè  que  la  nuit  iïiivante»  lorfque 
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Je  Bur^ve  de  Nmemberg  lui  apporta  le  décret  de^  ibtf  ^edion 
&  le  diplôme  des  Princesqui  l'a  voient  agréée  &  cacifice.  Rodolphe 

croit  alors  occupé  au  fiege  de  la  ville  de  Bafle ,  ayant  de  grands 
démêlés  avec  rJLvêque  de  cette  ville  qui  favorifoit  une  fanion  des 
&(lois,  oommée  les  Perroquets ,  contre  Rodolphe  oui  fourenoit 
l'autre  nommée  les  Portes-Étoiles.  A  la  nouvelle  de  Ibn  éleâion  , 
on  dit  que  l'Evcque  s'écria  :  Grand  Dieu  ,  tenez-vous  fur  vos  gardes» 
car  li  Rodolphe  l'entreprend,  il  vous  détrônera.  Rodophe  nt  donc 
lapais  avec  rEvêque  ,  rétablit  les  Portes- Etoiles ,  &  donna  la  ville 
de  Neubourg  a  l'Empire.  Il  entra  dans  Bafle  avec  Ton  cpoufe,  y 
fut  reçu  comme  Empereur ,  reçut  le  ferment  de  fidélité  de.s  bour- 
geois }  puis  s'étant  embarque  fur  le  Rhio<,  il  arriva  à  Mayence,  où 
il  fut  reçu  par  les  Ducs  de  Bavière  de  de  Saxe ,  &  par  les  autres 
Seigneurs  qui  étoient  venus  au-devant  de  lui ,  à  la  tête  de  vingt 
mille  hommes  >  de-là  il  le  rendit  a  Aix-la-Chapelle  ,  où  il  fût  cou- 
ronné folemnellement  le  jour  de  la  Touflàint ,  ou  Klon  d'autres  , 
le  ZI  d'odobre  1273-  On  raconte  que  quelques  princes  £iilant  dif-  H.sttn,a 
iiculté  de  lui  rendre  le  ferment  &  l'hommage,  parce  qu'il  n'avoit 
^oinc  le  fceptre  impérial ,  il  orit  la  croix  fur  l'autel ,  en  difant  : 
Voilà  le  figne  de  notre  ûlur  oc  le  fceptre  dont  je  veux  me  fervk 
contre  mes  ennemis  &  contre  ceux  de  l'Empiie.  Auflfi-tôt  tous 
les  princes  ,  tant  eccléfialliques  que  féculiers  ,  fe  mirent  à  genoux , 
bailerenc  la  croix ,  &  lui  rendirent  hommage  ,  &  reprirent  de  lui  les 
fieé  qu'ils  tenoient  de  l'Empire  dans  la  même  ville.  11  donna  trois  de 
fes  filles  en  mariage ,  l'une  nommée  Mechtilde  à  Louis  comte  Pa- 
latin du  Rhin,  laVeconde  nommée  Agnès  à  Albert  duc  de  Saxe, 
êc  La  troifieme  nommée  Hedvige  à  Othon  duc  de  Brandebourg. 
Mainard  comte  de  Tirol ,  dont  la  fille  nommée  Elifàbeth  avoit 
^poufé  Albert  fils  de  Rodolphe  ,  fut  fait  duc  de  Carinthie. 

Rodolphe,  dont  nous  venons  de  voir  l'éledion  à  l'empired'Alle-  xxxviii. 
maene  ,  ctoitforti  de  l'ancienne  maifon  de  Halbour^ ,  fur  l'origine  mcnrciri^tml 
<le  laquelle  on  a  tant  écrit,  de  fiir  laquelle  on  a  été  &  l'on  efl  en-  pcrrur  Rodoi. 
core  aflez  partagé  j  mais  on  convient  qu'elle  eft  des  plus  anciennes  Vj* 
ce  des  plus  illultres.  Rodolphe  naquit  a  Limbourg  le  premier  de  <<^m.^<</ir.  «h. 
mai  1218.  d'Albert  le  ûge  comte  de  Haftourg  en  Sumè ,  &  deÇ^^^*''* 
Hedvige  de  Kiboure  :  il  eut  pour  parain  l'empereur  Prideric  II.  fljT  ** 
Il  pofledoit  non-feulement  le  comté  de  Hafbourg ,  mais  aulfi  ceux 
de  Kibourg,  de  Bade  À  de  Lentzbourg,  &  le  landgraviat  d'Alface 
du  chef  de  u  femme.*  On  dit  qu'il  étoit  haut  de  fept  pieds ,  grêlé  , 
pâle,  ayant  la  tête  petite,  peu  de  cheveux,  le  ne-  long  ;  tempé- 
rant dans  l'ufage  du  boire  &  du  manger  ,  vaillant ,  prudent  ,  f.i 'e, 
dément  &  d'une  piété  infigne.  il  ftic  envoyé  de  bonne  heure  a  la 
cour  dercmpeteorFiidanc,  dcs'ydifttngua  toujours  par  fa  conduite 
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&  ù.  valeur.  Ayant  perdu  Ton  pere,  qui  mourut  en  Syrie  en  ti^ 
il  revint  chez  lui ,  &  y  époufa  Anne  d'Hohenberg  i  trois  ans  après , 
^tant  retourné  à  U  cour ,  l'empeceur  Ffiderîc  uu  ceignit  en  céré- 
monie l'cpce  de  Chevalier. 

Pendant  les  troubles  de  rAllemagoe ,  8t  Tanarchie  dont  on  a 
parlé ,  il  entreprit  la  guerre  contre  quelques  feigneurs ,  dont  il 
avoit  lieu  de  fe  plaindre.  Après  la  mort  de  l'empereur  Conrade  IV. 
il  s'attacha  à  Ottocare  roi  de  Bohême ,  &  fut  grand  maréchal  de 
JÈk  cour}  il  l'accompagna  dans  la  guerre  de  Frufle,  &  fe  trouva  au 
combat  qu'il  livra  aux  Hongrois ,  pour  la  polTeHion  de  la  Styrie. 
Les  bourgeois  de  Strafbourg ,  étant  en  guerre  avec  leur  évcque 
•  ~  Vautier  de  Gerolzee, prièrent  Rodolphe  de  prendre  le  comman- 
dement de  leur  armée,  il  le  fit  avec  tant  de  fucccs ,  qu'il  v^qoitft 
mit  en  fuite  l'Evcque  &  fon  armée  en  1263.  Le  Prélat  mourut  peu 
de  jours  après  i  &  fon  fucceifeur  Henri  fit  la  paix  avec  ceux  de 
Sttalbourg ,  qui,  en  reconnoi&nce  des  fervices  de  Rodoljphe ,  lui 
érigèrent  en  1266.  une  (latue  cquedre  de  pierre.  L'année  uiivante» 
il  rédtiifit  Ulric  comte  de  Regenfberg,  qui  moleftoit  ceux  de  Zu- 
rich, à  fe  foumettre  aux  bourgeois  de  cette  ville  qu'il  avoit  aupa- 
ravant mépriië ,  jufqu'à  reiiifer  de  recevoir  une  penfion  pour  les 
•  défendre  de  leurs  ennemis.  Enfin  Rodolphe  étoit  aduellemcnt 
en  guerre  contre  l'Evêque  de  Bafle,  au  fujet  des  deux  factions  des 
Portes- Etoiles  ôc  des  Perroquets  ,  lorfqu'ii  fut  élevé  à  l'Empire  en 
1273.  ainfi  qu'on  l'a  déjà  vu.  Nous  donnerons  ailleurs  la  iintc  de 
ibn  hiftoire. 

Âffkim^  Le  roi  S.  Louis  ayant  cté^  fait  prifonnier  dans  Cafel  en  Egypte 
junie  MU.  l'an  1250.  ainfi  qu'on  l'a  vu  ci-devant,  &  les  feigneurs  de  fon  armée 
rôis°Lliuu"L"  ^^^^  rendus  fur  l'ordre  d'un  héraut  du  Roi  ,  nommé  Marcel, 

Sirt4*jeià'  '  S^i ,  de  fon  chef,  leur  vint  dire  que  le  Roi  leur  commandoit  de 
^  ie  rendre  ^  le  Soudan  d'Egypte  envoya  dire  à  ces  feigneurs ,  que  , 
s'ils  vouloient  traiter  de  leur  délivrance  ,  ils  ponv  oient  choifir  quel- 
qu'un d'entr'eux  pour  cmivenir  de  leur  rançon.  Ils  choifirent  le 
comte  Pierre  de  Bretagne,  auquel  on  demanda  d'abord  qu'il  mît 
entre  les  mains  du  Soudan  quelques-unes  des  forterelTes  que  les 
chrétiens,  tenoient  encore  en  Paieftine.  Il  répondit  que  ces  places 
appartenoient  à  l'empereur  Frideric,  comme  roi  de  Jéru&lem ,  Ôc 
qu  elles  n'étoient  pas  en  leur  pouvoir.  Il  propofa  enfuite  qu'or,  lui 
rendit  quelques-unes  des  places  oui  appartenoient  aux  chevaliers 
du  temple  ou  à  ceux  de  l'hopiral.  Ils  rc pondirent  de  même  qoecela 
leur  étoir  impofTible.  L'Otticicr  1  urc  leur  dit  en  colore  :  Je  vois 
bien  que  vous  ne  voulez  pas  être  délivrés  ;  vous  allez  trouver  des 
gens  qui  vous  traiteront ,  comme  vous  en  avez  traite  tant  d'autres. 
£n  effet  »  il  vint  aùfli-tôc  aptes  un  vieillard  Xocc  avec  une  quan- 
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tiré  de  jeonei  (bldats  amés  »  (}ui  leur  demanda  s'il  éroit  vrai  qu'ils 
cniflênt  enun  feul  Dieu ,  &  qu'il  fut  né ,  crucifié  ôc  mort  pour  eux, 
&  enfuire  reflufcitc.  Ils  repondirent  qu'ils  le  croyoient  ainfi.  Il  re- 

f artic  :  Si  cela  elt ,  ne  vous  découragez  point  dans  l'état  où  vous 
ces.  Vous  fiMiffres  i  mais  vous  n'êtes  pas  encore  morts  pour^  lui  $ 
&  s'il  s'eft  reflufcité ,  il  pourra  bien  auflî  vous  déUvtec  de  votre 
captivité;  cette  rcponfe  les  remplit  d'efpcrance. 

Quelques  tems  après ^  les  Sarrazins  firent  au  roi  S.  Louis  les  mêmes 
propofitioos  qu'ils  avoient  £iires  aux  feigneurs  François  i  mais  il  leur 
repondit  qu'il  ne  pouvoit  diPpcfer  des  forterefles  de  la  Paleftine, 
^lû  n'ctoient  point  à  lui.  Ils  le  menacèrent  de  le  mettre  aux  ber- 
nicles.  qui  efl  un  fupplice  où  un  homme  ,  ferré  entre  deux  bois, 
avoir  les  os  tout  brifcs.  Il  fe  contenta  de  dire  à  ceux  qui  lui  hi» 
foient  cette  menace  ,  qu'il  étoit  leur  prifonnier ,  &  qu'ils  pouv  oient 
faire  de  lui  ce  qu'ils  vouioient  i  ôc  ayant  appris  que  plufieur.s  fei- 
gneurs traitoient  de  leur  rançon ,  il  envoya  leur  dire  qu'il  défen- 
doic  CCS  traites  particuliers,  &  qu'il  vouloir  payer  pour  tous.  En 
effet ,  le  Sultan  lui  ayant  fait  demander  quelle  rançon  il  vouloir 
donner ,  au  delà  de  la  reûitution  de  Damiette ,  il  répondit  que , 
û  le  Smtan  vonloit  fiure  une  rançon  raifonnable ,  il  manderoit  à 
lâ  Reine  de  la  payer.  Le  Sultan  demanda  un  million  de  befaAs  d'or, 
qui  valoient  alors  cinq  cens  mille  livres,  monnoye  de  France ,  & 

3ui  vaudroient  aujourd'hui  quatre  millions  à  trente  livres  le  marc 
'argent.  Le  Roi  répcmdit  qu'il  payeroit  volontiers  le  million  de 
befans  d'or  pour  fes  gens,&  rendroit  Damiette  pour  fa  perfonnes 
mais  qu'il  n'étoit  point  de  condition  à  merrre  fa  délivrance  à  prix 
d'argent.  Le  Sultan  reprit  :  Par  la  loi ,  le  François  eft  franc  &  li- 
béral de  n'avoir  point  marchandé  fiirunefi  grande  fommet  ailes  .' 
lui  dire  que  je  lui  donne  fur  (à  lançoD  cent  mille  Mvtess  il  n'en 
payera  que  quatre  cens  mille. 

Cet  article  étant  arrêté,  on  convint  des  autres  qui  furent  une  xc. 
trêve  de  dix  ans  entre  les  deux  nations;  que  le  Sultan  mettroit  en   Trjufciç s. 
liberté'  le  roi  S.  Louis  ,  tous  les  chrétiens  qui  avoicnt  été  pris  depuis  suii«'d"i5yp. 
fon  arrivée  en  Egypte  ,  &  même  depuis  la  ttcve  faite  par  l'empe-  te  «n.isfo. 
'  reur  Frideric  avec  le  fultan  Camel  aycul  de  celui-ci ,  qui  fe  nom-  ilT"' 
moit  Elmelic-Moadam-Tourancha-Gaiateddin  fils  de  Saleh  $  que  '* 
les  chrétiens  garderoient  paifiblement  toutes  les  terres  qu'ils  pof- 
fédoient  dans  le  royaume  de  Jérufàlem,  à  l'arrivée  de  Louis.  Louis^ 
de  fon  côté  ,  promettoit  de  rendre  Damierte  au  Sultan  ,  de  de  lui 
payer  huit  cens  mille  befiu»  ,  tant  pour  la  rançon  des  prifonnlers 
que  pour  fon  dédommagement  ,  de  remettre  en  liberté  tous  les 
Sarrazins  pris  en  Egypte  depuis  fon  arrivée,  &  dans  le  royaume 
de  Jétufiuem  depuis  la  trêve  condoe  avec  l'empetenr  Frideric  • 
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vingt-un  ans  auparavant.  Le  Sultan  devoir  conferver  au  Rc^  &  à 

tous  les  autres  clircriens  les  meubles  qu'ils  avoient  laifles  à  Da^ 
miette,  &  donner  fureté  &  liberté  aux  malades  &  à  ceux  qui  j 
relleroient  pour  leurs  atfaires  >  qu'après  cela  ils  puurroient  le  re- 
tirer où  ils  voudroient ,  par  terre  &  par  mer ,  &  qu'<Ni  donneroit 
des  iaufs-conduirs  à  ceux  qui  vouiroient  s'en  aller  par  terre. 
Xti.        Apres  cela ,  on  fit  embarquer  le  Roi  avec  les  principaux  leigneurs 
tan^^lKe.'      ^^n  armoe  Tur  quatre  vailîaux,pour  defcendre  vers  Damiette  qu'on 
éhdfêr^.    dévoie  remettre  au  Sultan  ,  &  pour  s'aboucher  avec  lui  dans  une 
^"'''p'ij^* maifon  de  plaifance  liiue'e  furie  Nil,  &  nommée  Phaxefcour.  Le 
9t»^e*      Sultan  dinoic  dans  une  tour  de  bois,  toute  couverte  en  dehors  de 
belles  toiles  peintes  ;  ce  qui  formoic  à  la  vue  nn  fpeûacle  magni- 
fique d'une  tente  d'une  étendue  extraordinaire,  OÙ  il  y  a  voit  divers 
appartemens.  Le  Sultan  s'c'tant  levé  de  table ,  congédia  plufieurs 
Emirs  qui  y  croient  prélens»  &  comme  il  fe  retiroit  dans  une  cham- 
bre voiiine  ,  celui  qui  portott  Tépce  nue  devant  lui ,  ièlon  la  coop 
tume ,  fe  tonma  brafquement ,  lui  déchargea  un  grand  coup ,  &  lid 
fendit  la  main  jnCques  bien  avant  dans  le  bras.  Le  Soudan  s'échappa 
6c  fe  fauva  au  haut  de  la  tour ,  criant  au  fecours  >  mais  les  Ëmirs 
qui  ftoient  du  complot  lui  répondirent ,  qu'ils  aimment  mieux  le 
voir  tuer ,  que  ce  qu'il  les  fit  mourir  comme  il  en  avoit  envie. 
On  le  lailfa  le  barricader  fur  la  tour  î  mais  bientôt  on  y  mit  le  feu, 
qui  le  contraignit  de  defcendre  6c  de  fe  faire  jour  au  travers  des 
conjurés.  11  fiit  bteifê  dans  le  flanc  d'un  javelot  qui  y  demeura,  6c 
avec  lequel  il  fe  jetta  dans  le  Nil  :  il  y  fiit  pourfuivi  par  neuf  de 
ces  alîailins ,  qui  l'achevèrent  tout  proche  du  vaiffeau  où  étoit  le 
Sire  de  Joinville.  Un  deux  nomme  Ortai  lavant  tire  à  terre,  lui 
.-   arracha  le  cœur ,  &  le  prenant  dans  Cl  main,  (auta  dans  le  vaiij^a 
où  étoit  S.  Louis  ,  le  lui  montra ,  en  difant  :  Que  me  donncras-tll 
i^inn.  r«  pour  t'avoir  vengé  d'un  ennemi  qui  t'en  auroic  fait  autant  ,  s'il 
é^it^g.^  eût  yccu?  Le  Roi  ne  répondit  rien  }  &  le  barbare  lui  préfentant 
l'épée  ,  comme  pour  le  frapper ,  ajouta  :  Fais-moi  Chevalier ,  oa 
je  te  tue.  Le  Roi  ,  fins  fe  mouvoir  ,  lui  répondit  que  jamais  il  ne 
feroit  chevalier  un  infidèle.  Ëufin  ce  furieux  &  quelques  Emirs , 
qui  érolent  aulfi  entrés  dans  le  vaiflèau  ,  fe  retirèrent ,  &  croifànc 
les  mains  pour  le  lâlner  en  leur  manière ,  ils  lui  dirent  :  Ne  crai« 
gnez  rien.  Seigneur  ;  vous  êtes  en  fureté;  ne  vous  étonnez  point 
de  ce  que  nous  avons  fait  >  il  étoit  néceiiàire  :  faites  promprement 
ce  qui  dépend  de  vous ,  fiiivant  ce  qui  eft  convenu ,    vous  fetcs 
bientôt  en  liberté. 

Lorfqu'il  fut  qucrtion  de  confirmer  de  nouveau  le  traité  ,  les 
£mirs  jurèrent  que  ^  s  ils  ne  i  obfervoient ,  ils  vouloient  être  désho- 
norés  comme  celui  qui  va  tête  nue  au  péUnoage  de  la  Mecque , 
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qui  reprend  fa  femme  ,  après  l'avoir  répudiée  ,  ou  qui  mange  de  U 
chair  oe  porc.  Le  Koi  fe  contenta  de  ces  fcrmens,  parce  qu'un  doc« 
teurnommc  Nicolas  d'Acre  ,  bien  informe'  de  leurs  moeurs,  l'aiïijra 
qu'ils  n'en  pouvoient  faire  de  plus  ^rand.  Lnluite  les  Emirs ,  du  con- 
teil  de  quelques  renégats ,  propolerenc  au  Koi  deux  formules  de 
ferment  j  la  première ,  qu^n  cas  qu'il  ne  tint  pas  fa  parole,  il  feroit 
fcparc  de  Dieu  &  de  la  compagnie  des  Saints  j  la  féconde ,  qu'il 
feroit  réputé  parjure,  comme  celui  qui  renonce  à  JJiçu  &  ^  Ipn 
batême ,  &  qui  ciactie  par  mépris  contre  la  crois  «  &  la  foule  aux 

5led$.  Louis  le  fournit  au  prcouer  ferment,  mais  refu&le  fécond» 
e  quoi  les  Emirs  irrités,  menacèrent  de  le  ruer  5  mais  Louis  répon- 
dit :  Ils  feront  ce  <^u'ils  voudront  i  j'aime  mieux  mourir  bon  chré- 
tien ,  que  d'encounr  l'indignation  de  Dieu  de  de  fes  Maints.  Les 
Emirs  ,  croyant  que  c'étoit  le  Patriarche  de  Jérulàlem  qui  empê- 
choit  le  Roi  de  jurer  ,  prirent  ce  Prélat  ,  qui  étoit  un  vieillard 
âgé  de  quatre-vingt  ans,  le  lièrent,  devant  le  Roi ,  à  un  poteau, 
les  mains  derrière  Te  dos ,  Ci  ferrées,  que  le  fang  en  fortoiten  plu« 
fleurs  endroits.  Il  crioit  :  Sire  ,  jurez  hardiment  j  j'en  prends  le 
péché  fur  moi  ,  puifque  vous  êtes  rclolu  d  accomplir  votre  pro- 
mefle.  Je  ne  fais,  ajoute  le  Sire  de  Joiavilie,  li  le  ferment  fut 
fait  ;  mais  les  Ëmirs  furent  ccmtenst  de  il  fiit  arrêté  que  Damiette 
feroit  rendue  le  6  de  mai  1250.  &  en  même  tema  le  Koî  dc  tous 
les  autres  prifonniers  furent  délivrés. 

La  ville  Ait  rendue  au  jour  marqué  ,  &  les  deux  cens  mille  livres.  xtiT. 
Comme  il  manquoit  à  cette  fonune  celle  de  trente  mille  livres ,  le  Daî^in,'? m*ÎÎ 
Roi  la  demanda  à  emprunter  au  Maître  du  Temple,  qui  d'abord  la  v  »  <■  toi  des**" 
refuià  ,  difant  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  diipoiçr  des  deniers 
de  l'ordre;  mais  le  Sire  de  Joinville  s*^nt  mis  en  devoir,  parLou'sVdcs 
le  commandement  du  Roi,  de  rompre  ,  à  coup  de  coignée,  un '^f**- 
coffre  où  étoit  de  l'argent ,  le  Maître  du  Temple  en  rira  la  fomme  jjtoitfj.**** 
demandée  i  de  le  Roi  étant  informé  que  les  Sarrazins  s'étoienc  mé- 
comptés  de  dit  mille  livres ,  il  s'en  ficha  (S£rieufemeni ,  de  les  leur 
fit  rendre. 

Avant  l'arrivée  du  Roi  à  Damiette,  la  confternarion  y  croit 
telle ,  fur-tour  dans  la  Reme  ûc  les  princeiies  ComceiTcs  d'Anjou 
de  de  Poiriers ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  de  Olivier  de  Termes  , 

3ui  commandoient  la  gamifon,  avoient  toures  les  peines  du  monde 
e  les  remettre.  La  Keine  accoucha  alors  avant  terme  d'un  lils  qui 
fut  noiuinc  Jean,  &  furnommé  Trillanr ,  à  caule  des  triftes  cit- 
confiances  de  là  naiflànee.  Trois  jours  avant  fes  couches,  elle  fie 
venir  dans  la  ch.imbre  un  vieux  Chevalier  de  plus  de  quatre-vingt 
ans  ,  à  qui  elle  tir  promettre  avec  ferment  de  lui  couper  la  tcie  , 
fi  les  Sacrazius  vcooieut  à  pce^Uxe  k  viUe.  Le  Chevalier  lui  ié« 
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'  pondit  que  très-volontiers  il  le  fcroit ,  &  qu'il  en  avoit  dcja  eu  U 

penfc'e  ,  fi  le  cas  échéoit. 

Le  Roi  étant  arrive  devant  Damierte,  demeura  hors  de  la  ville, 
&  donna  fes  ordres  pour  la  reddition  de  la  place.  La  Reine  ,  les 
princeifes  &  les  autres  dames  flirent  tranlportées  fur  les  vaiflbaux. 
On  laiilà  les  malades,  les  machines  de  les  magallns,  en  atrendant 
qu'on  les  en  pût  retirer.  Les  Emirs  ayant  pris  pofleflion  de  la  ville, 
arborèrent  leurs  crendarts  fur  les  murailles ,  puis  firent  main-baliie 
fur  les  malades ,  Ôc  mitent  le  feu  aux  machines  du  Roi  :  ils  mirent 
même  en  dclibe'rarion  s'ils  ne  traiteroient  pas  de  même  le  Roi  Se 
les  autres  prifonniers.  Un  des  Emirs  fouticnr  qu'il  ne  falloit  pas 
héfiter  là-deiïlis ,  ôc  qu&l'aicoran  même  ordonnoit  de  ne  point  faire 
de  quartier  aux  ennemis  de  la  loi.  Unantie  Emir  s'oçpolii  a  cet  avis» 
êc  repréiènta  que  cette  aôion  de  mauvûfe  fol  réjaiiliroît  fur  toute 
leur  nation ,  &  que  venant  de  mettre  à  mort  leur  propre  Sultan  , 
s'ils  trempoient  encore  leurs  mains  dans  le  fanç  du  Roi  de  France 
ôc  de  tant  de  prind»  de  de  feigneurs ,  ils  deviendroient  odieux  à 
tout  le  monde.  Cet  avis  rallentit  la  fureur  des  autres  Emirs  i  Se  il» 
ordonnèrent  de  remonter  les  vailteaux  où  ctoiencla  Reine  ,  les  da- 
mes &  les  feigneurs  prifonniers  ^  vers  le  Caire  ,  comme  pour  les  7 
retenir  ptifonaiers,  ou  les  y  Mte  mourir.  Ils  remontèrent  en  effet 
environ  à  une  heure  de  Damiette  i  mais  dans  l'intervalle  ,  Dieu 
changea  le  cœur  des  barbares.  Ils  firent  de  nouveau  defcendre  les 
vaiffeaux  vers  Damiette  ,  Se  permirent  aux  feigneurs  prifonniers  de 
fortir  4,e  leurs  bords ,  flc  de  venir  trouver  le  Roi ,  qui  juiqu'alots 
croit  demeure  dans  une  tente  fur  le  rivage. 

Le  Roi  vint  à  eux  au  milieu  de  vingt  mille  Turcs  :  il  s'approcha 
du  vaiflèau  Génois  ,  qui  lui  avoit  été  préparé  pour  le  mener  à 
Acre.  Il  ne  paroifToit  fur  le  vaiifeau  qu  un  feul  nomnie  oui  folâ« 
troir  d'une  manière  boufonne.  Dès  que  le  Roi  fut  proche  ,  cet 
homme  donna  un  H:oup  de  fiiilet ,  Ôc  tout-à-coup  parurenr  fur  le 
vaiflèau  quatre-vingt  arbalétriers,  qu'on  y  avoit  caché  pour  la  (ureté 
de  la  perfonne  du  Roi.  Les  Turcs  s'enfuirent  prefque  tous  ;  &  le 
Roi  entra  dans  le  vaiiïeau  avec  les  Comtes  d'Anjou  &  de  Poi- 
tiers fes  frères,  Geoi&ov  de  Sergines , Philippe  de  Nemours ,  Al- 
beric  Clément  maréchal  de  France,  le  Sire  de  Joinville  ôc  N  icolas 

Sénéral  de  U  Trinité.  Le  Comte  de  Poitiers  itère  du  Roi  étoit 
emeuré  julqu'à  ce  moment  en  ôtage  pour  aflïiranee  de  la  rançon 
promife. 

xLiiL  Le  Sultan  d'Egypte  ,  dont  lions  avons  vu  la  mort ,  «ot  pour 
fiSSaL  ftjccefleur ,  dans  la  monarchie  d'Egypte  ,  la  iiiltane  Sujareldor  ou 
Eeypte.4«fc  Chajareldor  veuve  du  déftmt  Sultan  ,  qui  étoit  entrée  dans  la  conf- 
iîSf.M4r«  meurtriers  d'iilmelic-Moadam}  les  Eaùss  lui  firent 

hommage 
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hommage  &  ferment  de  MéWté,  EUe  goaverna  pendant  quelques  x^naiM.!^. 
tems  avec  beaucoup  de  bonheur  &  de  fagclîc  ;  mais  les  Emirs ,  hon-  '«^rj**»^*"» 
teux  d'obéir  à  une  femme,  lobligerent  d'epouler  Azeddin  lbeg  le'' 
premier  des  Mamelucs  i  c'eft  ainli  qu'on  nomma  la  dynaftie  <FE- 

f;ypre ,  qui  fuccéda  à  celle  des  Sultans  Jubides.  Peu  de  tems  après, 
es  mêmes  Emirs,  dcfiranr  d'avoir  un  Sultan  de  la  race  des  Jubides, 
firent  procUmer  pour  iultan  Melik-Afchraf  fils  de  Nacer-Jufeph  , 
à  conairion  qu'Ibeg  Teroit  Ton  tuteur  ou  Ton  gouverneur  j  mais  la 
fultane  Chaj  ireldor ,  ayant  appris  qu'Ibeg  fon  mari  fongeoit  à  la 
faire  mourir  ôc  à  prendre  une  autre  femme ,  le  prc'vinr  &  le  fît 
tuer  dans  le  bain.  Almanior  fon  fils  lui  fuccéda,  âgé  de  quinze  ans  , 
èc  de  concert  avec  &  roere  &  les  Emirs  Mamelucs  ,  nt  périr  la  - 
fiiltane  Chajireldor.  Aimanibr  s'étant  brouillé  avec  les  Emirs  ,  fut 
dcpofé  la  même'  année  qu'il  avoir  été  élu  ,  favoir,  en  1257.  On  lui 
donna  pour  fucceiieur  Cotuz,  qui  fiit  le  troilieme  Sultan  Mame- 
luc.  Ces  Mamelucs  tlrc^nt  leur  nom  de  ce  qu'ils  étoient  des  ef> 
claves  achetés  ;  car  c'ed  la  (i^nification  du  terme  mameluc  en  arabe. 
Le  fultan  Negemeddin-Sale  pere  de  Moadham  ,  dont  nous  avons 
raconté  la  mort ,  avoir  forme  la  milice  des  Mamelucs  d'enfans 
achetés  en  Afie  &  en  Europe  ,  qui ,  ne  connoillànt  ni  patrie ,  ni 
pere ,  ni  mere ,  étoient  uniquement  attachés  au  fervicc  du  Sultan 
leur  maître,  qui  lesfaifoit  élever  dans  tous  les  exercices  de  la  guerre, 
êc  réciproquement  avoir  en  eux  une  entière  confiance ,  &.  tiroic 
de  leur  corps  la  plupart  des  émirs  &  des  ofiiciers  de  fes  armées. 
Apres  la  mort  du  fultan  Sale,  Moadham  fon  fils  étant  venu  en 
Egypte ,  ne  put  foulfrir  l'infolence  de  cette  foldatcique ,  ni  dilli" 
mtuer  Û  haine  contr'enx.  Il  dépo(à  la  plupart  de  ceux  qui  avoient 
des  charges  à  la  cour  âc  dans  l'armée ,  &  donna  leurs  emplois  à 
d'autres  qu'il  avoit  amené  avec  lui  de  Syrie  ;  cette  conduite  irrita 
les  Emirs  Mamelucs  ,  &  les  porta  à  conipirer  contre  lui,  &  enfin 
à  le  tuer ,  comme  nous  avons  vu  >  après  quoi ,  ils  s'emparèrent  de 
la  fouveraine  puiilànce  en  Egypte  ,  &  s'y  maintinrent  jufqu'à  ce 
que  Selim  II  empereur  des  Turcs  les  en  dépouilla  au  commence- 
ment du  feizieme  liecie.. 

On  aifure  qu'après  la  mort  du  fiiltan  Moadham ,  quelques  Emirs    xi<t y. 
Turcs ,  pénétres  d'eftime  &  d'admiration  pour  S,  Louis  ,  à  qui  ils  fufeiîtii^nlié' 
avoient  vu  faire  des  prodiges  de  valeur  dans  la  guerre,  &  exercer <u Suitaa. 
des  vertus  héroïques  de  conftance ,  de  patience ,  de  fermeté  &  de*"** 
religion  dans  fa  prifon,  propoferent  de  le  choifir  pour  Sultan  en'' 
la  place  de  celui  qu'ils  venoient  de  maflacrer  ;  &  ils  l'cuflent  fiit , 
dit  le  Sire,  de  Joinville,  s'ils  n'euflcnt  craint  qu'il  feroit  trop  leur 
maître  j  car ,  tout  pnfonnier  qu'il  étoit ,  il  les  traitoir  comme  fes 
elclaves  ;  &  les  Emirs  dilbient  qu'il  étoit  le  plus  fier  chrétien 
TqmmXL  KJfck 
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qu'ils  cufTent  jamais  connu,  ©n  jour  le  S.  Rm ,  s'éntietMtiC  avec 
le  Sire  de  JoinviUé  de  cette  idée  bifarre  des  Emirs,  lai  demanda 
s'il  crovoit  qu'an  cas  qu'ils  lui  euflcnt  offert  la  dignité  de  Sulran , 
il  auroit  dû  l'accepter.  Vous  auriez  été  fou,  dit-il  naïvement ,  après 

Î'  ue  von»  aviez  va  de  vos  feux  mettre  en  pi^ee  leur  dennec 
rince  {  &  moi ,  reprit  le  Roi ,  je  n'aurois  pas  balancé  un  moment 
à  me  ren  dre  A  leur  choix  :  tant  il  étoir  rempli  de  zèle  pour  la  con- 
veriion  des  infidèles.  Louis  arriva  à  Acre  avec  le»  princes  fes 
fireres ,  la  Reine»  les  princeflbs,  les feigneurs     lesdames  de  lent 
fiiire  le  8  de  mai  1250. 
»LV.        Pendant  que  ces  chofes  fc  pafToient  en  Egypte  &  en  Syrie, 
ftJtnturaiw  ^oute  la  France  ,  &  on  peut  dire  route  l'Europe ,  étoir  dans  la  dou- 
iNNiriadlfi^  leur  âc  la confternation  de  la  prife  ditt  Roi  &  de  la  défaire  de  l'ar* 
Jjwj.»'"^  Ince  chrétienne.  La  reine  Blanche  mere  du  Rot  obligea  tous  le* 


iafo.jMnj{i(.  François  à  faire  les  derniers  efforts  pour  payer  la  rançon  du  Roi 
&  des  feigneurs  François.  Le  pipe  Innocent  IV.  écrivit  aux  évê- 
ques  de  raris  ,  d'Evreux  &  de  Senlis  de  prelFer  tous  les  FiançcriS 
oui  avoient  pris  la  croix  ,  de  pafTer  au  plutôt  en  Orient,  pour  le 
Kcours  des  princes  prifonniers.  Il  écrivit  fur  le  même  fujct  aux 

f rinces  d'Allemagne  ,  de  Frife  jSt  de  Norvège.  Alfonfe  fils  de 
crdinand  roi  de  Caftille  fe  crotCl  à  cette  occafion  ,  &  envoya 
une  ambaffade  au  Roi  d'Angleterre  ,  pour  le  folliciter  de  fe  croifcr 
avec  lui.  L'empereur  Frideric  envoya  auUî  des  ambaiFadcurs  au  Sul- 
tan d'Egypte ,  doftt  il  ne  ûvoit  |niS  la  mort ,  pour  procurer  la 
délivrance  du  Roi.  On  doufa  de  la  fîncéricé  de  ces  démarches  | 
mais  tout  le  monde  fiit  témoin  des  empreflèmens  qa'il  témoigna 
dans  cette  occafion. 
piÊammai   Pendant  que  tout  étoit  en  mouvement  pour  cette  importante 
îân^jfaf"'         >     impofleur  nommé  Jacob ,  Hongrois  de  nation  ,  contce> 
BêêîÙ         faifant  le  prophète ,  &  féduifant  les  peuples  de  la  campagne  par 
des  prétendus  miracles,  leur  fit  entendre  que  Dieu  vouloir  déli* 
vrer  les  ûints  litux,  non  par  les  armes  des  rois  6c  des  grands  dn 
fiionde  ,  mais  par  le«:  mains  des  foibles,  des  pauvres,  des  humbles 
.       &  des  petits  :  il  attira  à  lui  une  troupe  de  pafleurs  &  de  gens  de 
cette  eipece ,  qui  s'augmentèrent  de  telle  forte  ,  au'on  eut  beaucoup 
de  peine  à  les  (UfiSper.  Mous  en  parlerons  plus  an  long  dans  l'hiftoiie 

ÇCClc(Killique. 

s^L^^f  arrivé  à  Acre,  envoya  des  ambaflàdeurs  &  des  vaiA 

i^twmfneV  ^aux  en  Egypte  ,  pour  ramener  les  prifonniers ,  les  machines,  les 
«lemeufcr  en  armes ,  les  tentes  ,  les  chevaux  de  tout  le  refte  qu'il  y  avoir  laiffê. 

^-'^^  Kmirs  retinrent  longrcms  ces  ambaflàdeurs  ,  leur  donnant  de 
c<fiiS.Lud.(ithQÏiQS  paroles;  mais ,  de  plus  de  douze  mille  prifonniers,  ils  ne  leur 
lli^^'ihiiàrM     rendirent  que  quatre  cens  ,  de  rien  de  tous  les  meubles.  Ils  choi- 
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firent  entre  tous  les  prifonoiers  les  plus  jeunes ,  les  mieux  hits ,  Se 
leur  mettant  fiirle  col  le  tranchant  de  leurs  ipées ,  ils  les  contrai* 

gnoient  à  fe  fiire  mahomctans  ;  de  forte  qucpludeurs,  parla  crainte 
de  la  mort,  avoient  apoftalié  j  les  autres  avoient  reçu  la  couronne 
du  martyre.  Ce  barbare  procédé  fit  comprendre  au  Roi  quii  ne 
devoir  bire  aucun  fonds  Ibr  le  traité  fait  avec  les  Sarrazins $  6c  la 
Régenre  fa  mere  lui  ayant  écrit  avec  beaucoup  de  force  pour 
l'exhorter  à  retourner  en  France  ,  où  ta  préfence  étoit  nécclTaire  ; 
il  étoit  d'abord  allez  réfolu  de  le  faire,  &  il  avoit  fait  préparer  toutes 
chofes  pour  fon  départ }  mais  la  crainte  d'abandonner  la  terre  fainte 
à  la  merci  des  infidèles,  dont  il  voyoit  la  mauvaife  foi,  l'obligea 
à  mettre  en  délibération  s'il  partirdir  ou  non. 

D'un  côté,  le  danger  d'une  guerre  dont  la  France  étoit  menacée 
du  côté  de  l'Angleterre ,  la  trêve  entre  ces  deux  royaumes  ét.inc 

I)rcte  à  finir  5  de  l'autre  ,  l'état  où  il  laiflbit  la  Paleftmc  expofce  à 
a  merci  des  Sarrazins,  cauloient  fon  irréfolution.  Il  aflembla  les 
feiyieor»  de  6  cour  ft  de  (on  armée ,  de  leur  demanda  fur  cela  leur 
avis.  Gui  de  Mauvoifin  parla  d'abbrd  ,  au  nom  de  tous  ,  ôc  lui  dit 
que,  dans  la  fituation  préfente  de  fes affaires,  il  ne  pouvoir  demeu- 
rer xvec  honneur  en  Faleûine,  n'y  ayant  ni  place ,  ni  hommes,  ni 
ai|(ent  $  an  lieu  que  (on  royaume  avoir  ablolument  befbin  de  1k 
préfence.  La  plupart  des  autres  feigneurs  approuvèrent  le  difcours 
de  Mauvoifin.  Cependant  le  Roi  voulant  avoir  l'avis  de  chacun  en 
particulier,  Jean  d'Ybelin  comte  de  Jaffe  foutint  c]u'il  étoit  de  la 
loire  du  Koi  de  demeurer  en  Paleftine  ,  &  qu'il  lui  feroit  honteux 
e  retourner  en  Europe  avec  les  débris  d'une  armée  vaincue  ,  far»s 
avoir  fait  quelque  effort  pour  réparer  fes  dilgraces.  Le  Sire  de  Join- 
ville  ,qui  ne  pur  parler  que  le  quatorzième,  appuya  l'avis  du  Comte 
de  JaTO,  dey  ajoura  de  nouvelles  raifons  fiir  tout  le  danger  que  cou* 
roient  les  captifs  chrétiens,  qui  croient  entre  les  mains  des  infidèles, 
de  perdre  leur  vie  ,  leur  foi  ou  au  moins  leur  liberté.  Guillaume  de 
Beatmiont,  qui  parla  après  Joinville ,  fourint  le  Même  ftniiment. 
Tous  les  autres  opinèrent  comme  Gui  de  Mauvoifin. 

Le  Roi  remit  à  huit  jours  delà  à  prendre  fa  réfolution  ;  mais  le 
jour  même  après-diner  ^  il  dit,  en  riant,  au  Sire  de  Joinville  : 
■»  Venez  ça ,  Sire  de  JomviUe,  comment  avez-vous  été  fi  hardi  de 
>»  meconieiller  fur  tour  leconfeil  des  grands  perfonnages  de  Fxance, 
>»  vous  qui  êtes  jeune  homme, que  je  dois  demeurer  en  cette  terre  «? 
'Il  répondit  qu'il  croyoit  l'avoir  bien  confcillc  i  mais  qu'au  rede  il 
étoït  maître  de  ne  |MU  foivre  fon  avb.  Le  Roi  lui  dit  :  Si  je  de- 
meure ,  voudrez-vous  demeurer  a\'ec  moi  ?  Oui  ,  Sire,  reprir-il  , 
fùt-cc  à  mes  dépens.  Le  Roi  lui  témoigna  qu'il  lui  favoirbongrc 
de  l'avoir  aiaii  coufcUlé ,      qu'il  n'en  dit  rieu  à  perfonne  ;  ce  di^ 
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cours  du  Roi  encouragea  le  Sire  de  Joinville  à  fe  défendre  contre 

ceux  qui  lui  faifoient  la  guerre  du  difcours  qu'il  avoir  renu  dans 

l'aflemblce. 

Le  dimanche  fuivant,  le  Roi  aflcmbla  de  nouveau  fon  confeil, 
&  leur  dit ,  qu'après  avoir  balancé  les  raifons  qu'ils  lui  avoient  dites  , 
Il  avoit  pris  le  parti  de  demeurer  en  Paleûine  ;  que  fon  royaume 
pouvoir  fe  paiTcr  de  ù  prc'fence  ;  mais  que  l'état  de  la  terre  faînte 
en  avoit  ablblument  befoinj  s'il  fe  retiroit,  le  royaume  de  Jéra» 
îalem  éroit  perdu  fans  relTource }  qu'il  ne  contraignoit  perfonne  à 
demeurer  avec  lui;  mais  que  ceux  qui  demeureroienr ,  ne  manque- 
roicnt  de  rien.  Cette  dcclaration  rira  les  larmes  de  la  plupart  des 
alUltans.  Flufieurs  feigneurs  ne  purent  fe  réfoudre  à  abandonner  le 
Koi  i  les  autres  partirent  pour  la  France  avec  les  Comtes  d'Anjou 
&  de  Poitiers  frères  du  Roi. 
^^^}h       Auffi-tôt  après  leur  départ ,  le  Roi  fît  faire  des  levées  de  fol- 
entres.  Louis  oats ,  avec  1  argent  qu  il  avoit  encore  a  Acre  >  &  en  peu  de  tenu 
i  '^&^sTr        trouva  avec  un  aflêz  bon  corps  de  troupes.  En  même  tems» 
ilei>amV"«r!"  1^  Sultan  de  Damas  lui  envoya  des  a'mbaj&dlcurs  pour  le  prier  de 
uto,joimiUt.  Çe  joindre  à  lui  contre  les  M.imelucsqui  avoit  fait  mourir  fe  fultaa 
Almohadam  fon  couiin.  Louis  fit  réponfe  au  Sultan  qu'il  alloit  en- 
voyer fommer  les  Mamelucs  de  fiirisnire  àtous  les  pomts  du  traité 
conclu  avec  Almohadam ,  de  ratifié  par  eux  j  qu'il  fe  joiodroit  à 
lui  pour  venger  la  mort  du  Sulran  d'Egypte.  En  effer ,  il  envoya 
en  Egypte  Jean  de  Valence ,  qui  parla  aux  Emirs  avec  tant  de 
vigueur ,  qu'ils  promirent  de  contenrer  le  Roi  i  ft  fiir  le  champ 
firent  tirer  des  prifons  deux  cens  chevaliers  &  un  grand  nombre 
d'autres  prifonnicrs ,  qu'ils  renvoyèrent  au  Roi  ,  &  firent  embar- 
quer des  ambafladeurs  pour  négocier  avec  Louis  une  ligue  contre 
le  Sultan  de  Damas.  Le  Roi  leur  demanda  pour  préliminaire  qu'ils 
lui  renvoyaflenr  les  têtes  des  chrétiens  qu'ils  avoient  plantées  furies 
murs  du  Caire  ;  qu'ils  lui  rendiflent  les  ent\ins  chrétiens,  à  qui  ils 
avoient  fait  renoncer  leur  religion  ,  &  qu  ils  lui  quittalienr  les  deux 
cens  mille  livres  qu'il  ne  leur  avoir  pas  encore  payé  $  le  même  Sei- 
gneur de  Valence  fut  encore  chargé  de  cette  négociation. 
XLViii.      Cependant  le  Roi  fit  rétablir  les  murs  de  Céfarée  de  Paleftine, 
ajouta  de  nouvelles  fortifications  à  celle  d'Acre,  &  fit  faire  quel- 
fafintvcns.  <iues  (brtereires  aux  environs  y  pour  fe  mettre  en  état  de  tenir  rête 
uwB^ufi.  au  Sultan  de  Damas ,  s'il  venoit  l'attaquer.  Le  Roi  étoit  encore 
firîïïri"'^^  Acre,  lorfqu'il  lui  vint  des  envoyés  du  Prince  des  Aflalîîns,  que 
«ii.itK.lhu  .les  François  nommoient  le  Viel  de  la  Montagne.  Des  l'an  1236, 
fur  les  hux  bruits  que  le  Koi  de  France  s'étoit  croifc  ,  &  que  c'é- 
toit  le  plus  puiffant  &  le  plus  dangereux  ennemi  des  Mufulmans, 
le  Prince  des  AilàiUas  envoya  deux  de  fes  plus  dccecmioés  en 
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France  »  pour  le  tuer  >  mais  depuis  ayant  appris  que  cette  nouvelle 
^toic  fauiTe  ,  &  que  les  frères  du  Koi  pourroient  venger  ù.  mort, 
'  il  y  envoya  deux  autres ,  pour  avertir  le  Roi  de  fe  donner  defarde 
des  premiers.  Le  Roi  profitant  de  cet  avis,  fe  donna  des  gardes 
armes  de  maffes  de  cuivre.  Les  féconds  envoyés  cherchèrent  fi 
bien  les  premiers ,  qui  n'e'toient  pas  encore  arrivés  à  la  cour ,  qu'ils 
les  trouvèrent  &  les  amenèrent  au  Roi.  Louis  les  combla  de  prciens. 
&  1er  renvoya  à  leur  m:iîrre ,  avec  de  riches  dons,  en  figne  d'amitié 
&  de  paix;  c'eft  ce  qui  le  pafla  en  1236, 

Mais  en  1250.  les  ailalUns  envoyés  au  Roi  S.  Louis  arrivèrent 
à  Acre ,  non  en  cachette,  comme  aes  aflàlfins,  mais  publiquement, 
comme  députés  du  Viel  de  hi  Montagne.  Louis  leurdonna  audience, 
&  les  fit  alTeoir  pour  dire  leur  charge.  Le  chef  des  envoyés  dcrfTanda 
au  Roi  s'il  connoiflbit  leur  maître.  Louis  répondit  qu'il  en  avoic 
oui  parler*  Si  cela  eft,  répliqua-t-il,  je  m'étonne  que  vous  ne  lui- 
ayez  pas  envoyé  des  préfens  pour  mériter  fon  amitié  ,  comme  font-, 
tous  les  ans,  l'Empereur  d'Allemagne ,  le  Roi  de  Hongrie,  le  Stû« 
tan  d'Egypte  &  pluficurs  antres  qm  iâventque  leur  vie  eft  entre  fes 
mains,  oc  (quilles  fera  mourir,  quand  il  lui  plaira.  Il  vous  avertit 
donc  de  lui  envoyer  des  préfens ,  ou  de  le  faire  décharger  du  tribut 
qu'il  paye  aux  maîtres  du  Temple  &  de  l'Hôpital.  Le  Roi  ordonna 
aux  maîtres  de  ces  deux  ordres  de  leur  dire  :  Votre  Prince  eft  bien 
•hardi  de  faire  nu  Roi  de  France  de  telles  propofitions.  Si  nous 
n'avions  égard  à  votre  qualité  d'envoyés ,  nous  vous  ferions  jettcc 
dans  la  mer.  Retournez  vers  votre  maître,  &  revenez  dans  quinze 
jours  avec  des  lettres  par  lelquelles  le  Roi  foit  content  de  lui  âc 
de  voiis. 

Ils  revinrent  dans  la  quinzaine ,  patlerent  au  Roi  d'une  manière 
très-foumife ,  ôc  lui  prcfenterent .  de  la  part  de  leur  Roi,  une 
chemifè  pour  marquer  l'union  qui!  vouloir  avoir  avec  lui,  comme 
la  chemiie  eft  l'habit  qui  fe  met  immédiatement  fur  la  chair  :  il  lui 
fit  aulfi  préfent  de  fon  anneau  ,  où  fon  propre  nom  éroit  gravé  , 
afin  qu'il  lui  flit  uni  aulll  parfaitement  que  les^  doigts  de  la  main  : 
enfin  il  lui  envoya  une  caflètte  remplie  de  curïofités)  on  y  voyoit 
entr'autres  un  éléphant  de  criftal ,  des  hommes  de  même  matière, 
des  échecs  ,  le  tout  fût  à  fleurs  d'ambres  ,  lices  fur  le  criftal  à  belles 
vignettes  d'or  ;  tout  cela  étoit  parfume  &  embaumé  de  telle  lorte  , 
qv à  l'ouverture  de  la  caflètte ,  tonte  la  chambre  fut  remplie  d'une 
très-agréable  odeur. 

Le  Koi  les  renvovn  chargés  de  préfens  pour  leur  maître,  ùvoir, 

auantité  de  veftes  d'écarlate  ,  des  coupes  d'or  &  de  la  vaill'elle 
'argent.  11  fit  partir  avec  eux  firere  Yves  le  Breton  dominiquain» 
.  qui  entendoit  racabe.  U  rapporta  au  Koi  que  ces  aflsUfins  étoient 
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«nahométans  de  la  fede  d'Ali ,  &  que  ce  qui  les  rendott  fi  d^ter- 
ininés,  étoit  au'ils  croyoienc  la  dedinée  inévitable     la  mccampH- 
cofe  ,  perfuadés  que  celui  qui  fc  fiilbit  tuer  pour  l'amour  de  fon" 
maître  ,  fon  ame  paCoit  dans  un  autre  corps  ,  où  elle  ccoir  plus 
heureufe.  Leur  Prince  dtfoit  que  i'ame  d'Abel  ctoit  paflce  dans  le 
corps  de  Noé^  puis  dans  celui  d'Abraham»  At  enfin  dans  S.  Fiene» 
&  que  cet  Aporre  vivoit  encore. 
XL1X.       Pour  revenir  à  la  négociation  de  S.  Loiûs  -avec  tesËmirs  d'E- 
nSa'^i'dc  ^^'P'^  »      exc'cutcrent  tout  ce  que  le  Koi  leur  demandent ,  &  lui 
s.  Louis  avec  promirent  de  lui  remettre  le  royaume  de  JéruCiLem.  Ils  périrent  jour 
les  Emirs  d'E- gyç^  le  fcigncur  Jean  de  Valence^  pour  venir  joindre  le  Roi  auprès 
SiMSiib      de  Jaffe.  Le  Sultan  de  X)amas  ,  informe  de  la  conclufion  de  ce 
traité,  envoya  vinj^t  mille shommes  (brte  chemin d'Egvgte  en Pa- 
ieftine,  pour  empeclier.lesfimirs  de  venir  joindre  le  lloiftquife 
rendit  à  Jaffe»  &  y  attendit  inutilement  les  Emirs.  Ils  lui  envoyèrent 
faire  des  excuies  ,  &  le  prièrent  de  leur  aûîgner  un  autre  jour  pour 
Il'eiitievue.  Le  Roi  le  leur  'marqua  $  mais  les  Emirs  ayant  perdu  une 
bataille  contre  les  troupes  du  Sultan  de  Damas  «  ils  firent  la  pûx 
«vec  lui ,  &  unirent  leurs  forces  aux  ûennes  »  pour  .£iice  la  gnene 
•à  S.  Louis. 

On  vit  bientôt  les  effets  de 'cette  réunion.  Loafs-iîdfiMt  ajouter 
quelques  nouvelles  fortifications  au  château  de  ]  .\{Tc  ,  Se  demeoroit 

cependant  campé  devant  la  ville.  Le  Sulrin  de  Damas  vint  avec 
trente  mille  hommes  fe  préfenter  devant  la  place.  Le  Koi  n'avoit 
que  quatorze  cens  hommes   &  -toate«ficùs  be  Snltan  u'oùl  pasTat- 
raquer.  Outre  Jaffe  ,  Cofarée  &  Acre,  Loubrefblut  de. relever  les- 
^jbtwtifr.^.  murs  &  les  fortifications  de  Sidon.  Les  travaux  étoient  déjà  fort 

bien 
continuer 


Comme  il  alloit  à  Sidon  le  jour  de  S.  Pierre  29  juin  125?.  il 
.délibéra  s'il  prendroit  Naploufe ,  qui  eit  l'ancienne  !>amarie >  ce- 
toit  r-avis  >des  renwlicrs     des  barons  du  pays  :  mais  ils  ne  vou* 

loient  pas  qu'il  y  fut  en  perfonne ,  difant  que  s'il  étoit  pris  ou  tué, 
c'étoit  fait  de  la  terre  fainte.  Le  Roi  ne  put  fe  refoudre  d'y  en- 
voyer Tes  gens  fans  lui  >  &  l'aifiire  manqua.  Etant  arrive  à  Sidon, 
il  apprit  que  les  corps  de  deux-ou  trois  mille  chcériens  tu^  p» 
les Sarrazin.s,  depuis  trois  ou  quatre  jours,  étoient  demeurés  à  la 
campagne  fins  Icpulture.  Il  alla  ,  avant  que  de  manger  ,  fur  le  lieu, 
iît  bénir  un  cimetière,  6c  les  y  fit  enterrer  comme  des  martyrs, 
travaillant  lui-même  i  les  ramaifeè  &  -à  les  mettre  dans  des  ucs, 
ikns  témoigner  la  moindre  répugnance  ,  ni  fe  boucher  le  ne2, 
comme  beaucoup  d'autres.  11  conrinu.i  ce  travail  pendant  cinq  jours» 
&  fi:  faire  pour  les  morts  un  fer  vice  fokmnel. 
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.  Le  S.  Roi  avoit  beaucoup  d'envie  d'aller  à  Jérufalcm ,  pour  vifi-  L. 
ter  les  faims  lieux.  Le  Sultan  de  Damas  loi  envoya  un  jour  offtir  (|^JJJJ^S|,*iJi 
la  permifTion  d'entrer  dans  cette  ville.  11  ne  fouhairoir  rien  d'avan- s.Louii.iajj. 
tageî  mais  les  ièigneurs  du  pays  lui  reprclenterenc  que,  s'il  '^^  df^siu^^Èif' 
contentoit  d'entrer  dans.  Jérualem  ,  fimsl  avoir  conquife  ^  les  autres  jtuauit. 
prmcct<)oiTiendreient  après  lui  au  fecours  de  ta  terre  ûante ,  cr<^ 
roient  avoir  accompli  leur  vœu ,  quand  ,  à  fon  exemple ,  ils  aii- 
roient  Amplement  viHté  les  faints  lieux  ,  làns  fe  mettre  en  peine 
de  reconquérir  cette  capitale.  Il  fe  rendit  à  leur  remontrance  ,  ^ 
fît  remercier  le  Sultan.  Il  fe  contenta  donc  de  vifiter  Cana  de  Ga- 
lilée ,  le  mont  Thabor  &  Nazareth.  Si-tôt  qu'il  apperçuc  de  loin 
cette  bourgade ,  il  defcendit  de  cheval  ^fe  mit  à  genoux  pour  adorer 
celui  qui  s'eroit  iocarnéà  Ncoareth»  maiclka  à  pied  jofques-là quoi- 
qu'il  eut  jeûné  ce  jour«là  au  pam      à  l'eau.  Le  lendemain,  il  j 
nt  célébrer  tout  l'office  divin  ,  y  communia  de  la  main  du  Légat , 

£ui$  revint  à  Acre  »  où  il  apprit  que  »  depuis  la  mort  de  la  reine 
lanche  fi  mere  régence  du  Kwanme ,  le  roTaume  de  France  étcit 
en  grand  danger .  étant  menace  tant  de  la  part  de  l'Angleterre .  que 
de  la  part  de  i'Alleinagne  i  ce  qui  le  fit  penfet  réricuwment  a  m 
setour. 

Il  fit  hkt  plofieurs  praceflîont  pour  demander  à  Dieu  qaTil  lui 
Ht  connoitre  £1  volonté ,  Se  commença  à  faire  les  préparatifs  pour 

fon  embarquement,  c|ui  devoir  fe  foire  à  Pâques  12  d'avril  1254. 
Il  recommanda  au  Légat  oui  avoit  ordre  du  rape  de  demeurer  en 
Palcfline,  d'avoir  grand  foin  de  cette  chrétieikté  fi  ezpofée  à  la 
cnianté  des  Turcs,  il  lui  laiflà  beaucoup  d'argent  &  aflez  bon  nom» 
brc  de  troupes.  Le  deflein  de  fon  départ  étant  devenu  public  ,  le 
Patriarche  de  Jéruiàlem  &  les  barons  du  pays  vinrent  lui  faire  leurs 
aûîons  de  grâces  de  taiit  de  bienfiiits  dont  il  les  avoit  comblés  , 
fàifant  fortifier  Acre  ôc  Jaffe ,  &  rebâtififant  Cefarée  Se  Sidon.  Il 
donna  ,  avant  que  de  partir,  le  commandement  dans  Acre  à  Geof* 
frov'  de  Sergines ,  avec  cent  chevaliers  pour  la  garder, 
n  s'emban^ua  enfin  avec  la  Reine  fon  epoafc  le  vendredi  24  d*avril  j^  J;^^  ^ .  3 


1254.  &  obtint  du  Légat  d'avoir  dans  fon  vaiffeau  un  ciboire  rempli  Louis  en  Fiaiw 

  I.    r^m    Mm  l^xj 


une  tente  d'étoffe  d'or  &  de  foie,  avec  un  autel,  auprès  duquel*^*'""** 
on  ccicbroir  tous  les  jours  tout  l'office  divin ,  même  la  melle  ,  à 
l'exception  du  canon ,  car  on  n'y  confacroit  point ,  à  caufe  du  dan- 
ger de  verfer  le  précieux  fàng ,  dans  l'agitation  du  navire.  Il  y» 
avoit  fermon  trois  fois  la  femaine,  fans  compter  les  catéchifmes 
^  les  exhoctatioos  qu'il  £àifoit  Êiiie  aux  matelots  »  loxfque  le  tem» 
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permettoit  de  les  affembler.  Il  les  exhortoit  auflfi  de  ië  coofeflèr, 

;  difant  que  lui-même,  s'il  e'foit  ncceflaire  ,  feroit  la  manoenvre de 
ceux  qui  leroient  occupés  à  un  li  ùint  exercice. 

La  navigation  fût  aflez  heureufe  jufqu'aiTez  près  de  l'ifle  de  Chy- 
pre. Un  brooillard  s*étant  élevé  fur  le  foir,  empêcha  de  découvrir 
une  haute  montagne  nommée  la  montagne  de  U  Croix  ,  qui  fer- 
voit  de  Hgne  aux  mariniers.  Le  vaiiieau  du  Koi  donna  dans  ua 
banc  de  labte ,  qui  l'endommagea  confidérablément.  Il  ne  hillà 
pas  de  continuer  Ton  voyage ,  oc  d'arriver  à  l'ifle  de  Chypre ,  (ans 
toute-fois  y  prendre  terre,  il  fe  contenta  d'y  prendre  des  vivres  k 
de  l'eau  >  âc  après  dix  iemaines  de  navigation  ,  la  flore  arriva  le  ii 
^  de  juillet  aux  ifles  d'Hieres,  où  il  débarqua  ,  &  s'y  repofa  pen- 

dant quelques  jours  s  puis  en  étant  parti ,  il  arriva  le  5  de  fep- 
tembre  à  Vincennes ,  &  alla  aulîi-tot  rendre  grâces  à  Dieu  à  S. 
Denis ,  où  il  lit  de  magnifiques  prérens.  Il  avoit  encore  U  croix 
fur  fon  habit ,  lorfqu'ii  arriva  à  Paris  ,  pour  marquer  qu'il  n'avoit 
pas  quitté  le  deflèin  de  retourner  au  fecours  des  chrétiens  d'outre- 
mer. Depuis  ce  tems ,  il  ne  porta  plus  que  des  habits  fort  fimples 
&  fort  modeites  ,  ne  prit  plus  de  gart  aux  divertiflemens,  &  s'ap- 
pliqua ,  plus  que  jamais ,  à  la  mortification  0c  aux  bonnes  oeuvres, 
tti.        Pendant  l'abfence  du  roi  S.  Louis,  qui  fiit  d'environ  ieptans, 
^^^vac"  «icpuis  l'an  1248.  jufqu'en  1254.  la  reine  Blanche  fa  rrere  eut  le  gou- 
2>ânccpcnajnt  vernemcnt  du  royaume,     s'en  acquitta  avec  prudence,  mainteuaoc 
i^^uu.'^^d/lis'    tranquillité  au-dedans ,  &  écartant  tout  ce  qui  pouvoir  rrooblef 
i'anr248'juf-  la  paix  au-dehors  de  la  France,  de  la  part  de  les  ennemis.  Le  Roi 
gu'cnizff.    d'Angleterre  tcmoignoit  aflez  hautement  qu'il  avoit  deflein ,  pen- 
dant l'abfence  du  roi  S.  Louis ,  de  reprendre  ce  aue  les  rois  de 
France  avoient  enlevé  à  Tes  prédécelTeurs.  La  reine  i31anche  avertit 
le  Pape  de  ce  qu'elle  entenaoit  de  ce  Prince.  Le  Pape  employa 
fon  autorité,  &  dcfendir  au  roi  Henri  de  faire  la  moindre  nolti- 
lité  fur  les  terres  de  France.  Mathieu  Paris  hiftorien  d'Angle- 
terre croit  que  Henri  n'avoit  nulle  envie  de  fiiire  la  guerre , 
que  tout  ce  qu'il  difoit  9  n'étoit  qu'un  prétexte  pour  tirer  de  l'ai* 
gcnr  de  fes  fujets. 

Le  Pape  avoir  fait  prcclier  en  France  la  croifade  contre  Conrade. 
iils  de  l'empereur  Frideric  II.  ôc  plufieurs  s'enrôloient  pour  pafièr 
en  Italie  fous  les  ordres  du  Pape.  La  reine  Blanche  alfcmbla  fur 
cela  les  grands  du  royaume,  &:  ,  de  leur  avis  ,  tit  lailir  les  tetres 
de  tous  les  gentilshommes  qui  s'étoient  croifcs  fans  fa  per- 
miflion;  &  par-là  elle  obligea  ceux  qui  s'e'toient  engages  dans  cette 
entreprife  à  y  renoncer.  Cette  Princeffe  mourut  le  premier  jour 
de  décembre  1252.  &  après  fa  mort,  le  gouvernement  tomba  entre 
ks  mains  des  Comtes  de  Poitiers  &,  d'Anjou  frères  du  Koi. 

Quelque 
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Qtielqne  tems  après  le  retour  de  S.  Louis  dans  fim  royaume , 
Henri  fiL  roi  d'Angleterre,  qui  étoit  alors  enTGaftogne,  où  il 


LUI. 

HftinniJOi 

avoir  appaifé  quelques  révoltes  ]  réfolut  de  voir  la  France  ,  &:  de  pafS^aMa 
s'épargner  les  périls  de  U  navigation  depuis  la  Gafcogne  jufqu'en  fJJJ**^ 
Angleterre  :  0  en  demanda  la  permillionà  Louis,  qui  la  lui  accorda  r*rii 
trH*volontiers,  &  envoya  des  ordres  de  lui  rendre  par-tout  les  hon- 
neurs dus  à  Ibn  rang.  Henri  pafla  par  Fonrevraulr,  f)oury  voir  quel- 
ques tombeaux  de  Tes  ancêtres  :  il  paiia  aulU  à  Poncigny ,  pour  prier 
au  tombeau  de  S.  Edmond  archevéaue  de  Cantorberi ,  au'il  avoir 

ferfécuré.  Le  roi  Louis  le  reçur  à  Cnartres .  &  lui  donna  oeaucoup 
e  marques  d'amiric  &  de  tendrefle.  La  Reine  de  France  &  la 
Comtede  d'Anjou  s'y  trouvèrent  aulTi ,  &  eurent  le  plaiiîr  d'y  em- 
braflèr  Béarrix  comteflè  de  Provence  leur  mere  ,  &  leurs  deui 
fœurs,favoir  ,  la  Reine  d'Angleterre  &  laComtefledeCornouaille. 
De  Chartres  on  prit  le  chemin  de  Paris i  &  tout  le  peuple  Ibrtit 
au-devant  des  deux  Rois  &  des  Reines ,  les  uns  lous  les  armes  , 
les  autres  couronnés  de  fleurs ,  les  autres  tenant  en  leurs  mains 
des  rameaux.  L'univerlité  ,  en  corps  avec  tous  les  écoliers,  y  parut 
en  habit  de  cérémonie.  On  ne  fe  louvenoit  pas  d'avoir  jamais  vu 
une  ù  belle  fête  $  il  y  eut  des  illuminations  &  des  réjouilTances  pen- 
danr  route  la  nuit.  Le  coi  Henri  choifir  pour  fon  logement  la  maifon 
du  remple  ,  &  tour  le  quartier  des  environs  jufqu'à  la  grève  pour 
la  fuite.  Le  lendemain  matin  ,  il  fit  dreifer  des  tables  en  divers  en- 
droits de  Ton  quartier ,  où  l'on  (èrvit ,  toute  la  journée ,  du  pain  , 
du  vin ,  de  la  viande  &  du  poiflbn  pour  tous  les  pauvres  qui  y 
voulurent  manger. 

Le  roi  S.  Louis  mena ,  pendant  la  matinée^  le  Roi  d'Angleterre 
à  la  Sre.  Chapelle,  oh  il  lui  fit  voir  les  ûmtes  reliques  qu'il  y 
confervoit  i  delà  les  deux  Rois  allèrent  dîner  au  temple  j  ce  fut 
celui  d'Angleterre  qui  donna  le  repas.  Louis  le  prefl'a  de  prendre 
place  entre  lui  &  le  Roi  de  Mavarre }  mais  il  n'en  voulut  rien 
Biire ,  dilànt  :  Vous^  êtes  mon  Seigneur ,  &  vous  le  ferez  toujours  , 
prenez  la  place  qui  vous  eft  due.  Le  fervice  fe  fit  en  maigre,  car 
c'croir  jour  d'abftinence,  &  le  foir  le  roi  Louis  traira  à  fon  tour  le 
Roi  d'Angleterre  dans  fon  palais,  où  il  loi  avoit  fait  préparer  un 
magnifique  appartement ,  &  oh  il  l'obligea  de  coucher.  Les  deux 
Roiscurenr  quelques  entretiens  fccrets  î  ôc  l'hiftorien  d'Anglercrrc 
dit  que  S.  Louis  témoigna  à  Henri  l'envie  qu'il  avoir  de  lui  rc(H- 
tuer  U  Norm.mdiei  mais  que  fes  douze  Pairs  &  les  Barons  n'y 
confenriroient  jamais.  Le  Koi  d'Angleterre  demeura  huit  jours  à 
Paris  ,  pendant  lefqucls  il  s'acquit  une  grande  répur.irion  de  liberi- 
liic.  Le  roi  Louis  l'accompagna  la  première  journée  de  fou 
voyage. 

Tome  XL  LU 
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riv.        Le  premier  foin  du  S.  Roi  après  Ton  retour  dans  Tes  états  fut 
feUp^nTrofs.  *^'y  niaintcnir  la  paix,  d'y  faire  fleurir  la  juftice  &  lareligion.il 
Louis.  MiMi.  fit  faire  un  nouveau  fecmeoc  à  tous  fes  baillifs ,  prévôts  ,  vicom- 
o^SM  fes  ,  foreftiers  &  autres  officiers  de  rendre  U  juftice  à  tous  les  fijjcti 
&  aux  ctranjgers,  fans  nulle  diûioâion  ni  dei|ualioé,  ni  de  lang, 
ni  de  richelîe  ,  ni  de  puiflance,  &  que  ni  eux  ,  ni  leurs  femmes, 
ni  leurs  parens  ne  recev^oient  desjpiaideurs  aucuns .prcfens ,  & 
qu'eux-mêmes  n'en  fisroient  aucnn  ni  aux  sent  du  confiai  du  Roi , 
ni  aux  femmes ,  ni  aux  enfans ,  ni  aux  domeniques  de  ceux  qui  corn* 
jHwiUikfita.  pofoient  ce  confeil.  Le  Roi  tenoit  fc'vérement  la  main  à  l'exécu- 
tion de  fes  ordonnances ,  &  rendoit  par  lui-même  la  juftice  ,  ou 
par  fes  plus  fidèles  fervitenrs ,  &  iHnformoit  exaâement  û  les  juges 
f'acquittoient  de  leurs  devoirs;  &  lorsqu'il  y  avoir  quelque  caufe 
qui  demandoit  qu'il  s'en  mêlât,  &  qu'on  ne  pût  expédier  fans  lui, 
il  envoyoit  quérir  les  juges,  &  les  faifoit  terminer  en  ià  prélence. 
Quelc{uefois  en  été  ,  après  avoir  entendu  la  mefTe ,  il  aUoit  au  boit 
de  Vincennes,  &  s'aîféoit  au  pied  d'un  cbêne  avec  les  feigneucs 
qui  l'accompagnoient  ,  fe  laiflant  approcher  indifféremment  par 
tous  ceux  qui  avoient  des  alfaires ,  &.  les  expédioir  ou  les  faiioic 
expédier  fiir  le*  champ  par  ceux  qui  l'accompagnoient  :  il  âiibtl 
fouvent  la  même  chofe  dans  fon  jardin  à  Paris ,  vêtu  très-fimple* 
ment  :  il  faifoit  étendre  fur  la  terre  un  tapis  pour  afleoir  auprès 
de  lui  fes  barons,  &  rendoit  ou  faifoit  rendre  bonne  de  prompte 
juftice  à  ceux  qui  iè  préfentoient. 
DnC^wiw      ^""^^  guerres  particulières  que  la  noblelTe  fe  fTifoif,  &  qu'elle 
Ptjfïma^fj^  croyoit  avoir  droit  de  fe  faire  ,  regardant  même  ce  droit  comme 
Ïm?*  n^ti      P^"^  conlidcrable  de  fes  prérogatives ,  caufoient  une  infinité  de 
êijr.'i«  fhrw-. déiofdres  dans  *rétat $  car  non-feulement  les  parens ,  mûs auffi  les 
^li: f.  100.  Cr  vaflàux  du  feigneur  croient  obligés  d'y  entrer  :  il  n'y  avoir  que 
les  gentilshommes  fiefics  qui  euflent  ce  droit  ;  car  il  n'y  avoir  qu'eux 
qui  eullcnt  des  vaffaux  donr  ils  puHent  faire  des  troupes  :  entre  ces 
vaflàux ,  les  uns  tenoient  de  leurs  feigneurs  des  fiefs  rendables  6c 
jurablcs ,  enfortc  qu'en  cas  de  guerre  ils  étoient  obligés  de  recevoir 
leurs  feigneurs  dans  leurs  châteaux ,  Se  de  les  leur  remettre  à  leur 
première  fommation.  Le  vaf&l  ne  pouvoir  jamais  faire  la  guerre 
à  fon  ièigneur.  Ces  forres  de  guerres  particulières  étoient  alors 
communes  par  toute  la  France  &  prcfque  par  toute  l'Europe  ,  de 
même  que  les  duels  ou  combats  fmguliers ,  c|ui  s'ordonnoient  dans 
certains  cas  par  les  juges  ,  lorlqu'on  manquoit  de  preuves  fuffiiàntes 
.  pour  connoitre  le  coupable. 

Pour  modérer  ces  violences,  &  arrêter  les  progrès  de  ces  guerres, 
on  inventa  premièrement  Us  trcves  de  Dieu,  dont  on  a  parle  plus 
d'une  fois  >  enfuite  S.  Louis  ordonna  que  les  parens  de  ceux  qui 


uiyitized  by  Google 


LIVRE  CXXllI.  4SI 
avoient  commencé  ou  déclaré  la  guerre  ,  auroient  quarante  jours 
pour  feprocurer  une  trêve  qu'on  nommoit  ajfurement j^cnàint  laquelle 
ils  ne  poiirroient  être  attaques  î  ce  délai  s'appella  la  quarantaine  du 
Roi.  Enfuite  en  12)7.  il  fit  une  autre  ordonnance,  par  laquelle  il 
défendoit  abfolumeQt  toutes  ces  guerres  ;  ôc  la  vénération  qu'on  NangL 
avoit  pour  lui ,  fit  qu'il  im  obéi  par  la  nobleife  ;  «nais ,  après 
mort,  le  défordre  recommença  ,  comme  il  paroic  par  pluûeun 
ordonnances  de  fes  fucceileurs. 

Le  roi  S.  Louis  voubnt  énblir  une  paix  folide  entre  la  France  rr. 
&  l'Angleterre  ,  3c  mettre  fa  confcience  en  repos  fiir  la  faifie  que  j^,  Jj!!^^^*^*'* 
Philippe-Augufte  avoit  faite  de  tous  les  domaines  du  feu  Jean  l'Anginfrre. 
Sans- 1  erre  roi d'Ang|eterre,pouravoirrefuré de  comparoitre comme 
vaffil  k  la  cour  desThîrs ,  fit  un  traité  avec  le  roi  Henri  IIL  au  l^::,::;:::!,,, 
mois  de  juin  1258.  portant  x*.  que  Louis  cédoità  l'Angleterre  le'"  ^'"""^ 
Limoufin,  le  Querci  &  le  Perigord  ,  Agen  &  l'Agenois,  fe  rete- '*'*''''***^*' 
nanc  l'hommage  pour  les  terres  que  les  princes  fes  fireres  tenoienc 
dans  ces  provinces  i  que  le  Roi  d  An^eterre  tiendroit  de  la  France 
non- feulement  tous  les  pays  cju'on  lui  rendoit ,  mais  encore  ce  qu'il 
poffédoiraduellemenr  en-deçade  la  mer,favoir,Bourdeanx,B3yonne, 
avec  tout  le  rede  de  la  Gafcogne ,  &  qu'il  en  teroit  hommage-lige 
au  Roi ,  comme  Fair  de  France, avec  la  qualité  de  Duc  de  Guyennei 
qu'à  l'égard  des  hommages  des  Comtes  de  Bigorre ,  d'Armagnac 
&  Fronfic  ,  les  chofes  feroient  réglées  par  des  arbitres  ;  que  le  Koî 
d'Angleterre  ne  pourroit  être  inquiété  iur  tout  le  pafle,  pour  avoir 
manqué  à  rendre  hommage  ;  que  Louis  donneroit  au  Roi  d'An- 
gleterre l'argent  néceflaire  pour  entretenir  cinc^cens  chevaliers  pen- 
dant deux  ans  i  que  le  Koi  d'Angleterre  &  hdouard  fon  fils  aînc 
renonceroient  à  tous  les  droits  qu'ils  prctendoient  avoir  fur  le  du- 
ché de  Normandie ,  fur  les  comtés  a* Anjou,  du  Maine ,  de  Tou« 
raine,  de  Poitou  &  de  tout  ce  qu'ils  pouvoicnt  avoir  pofledé  en- 
deçà  de  la  mer,  excepté  les  chofes  fpécifiées  dans  les  autres  arti- 
cles. Apres  le  traité  juré  de  part  &  d'autre,  &  de  la  part  des  villes 
ôc  communauté  du  duché  de  Guyenne,  le  Roi  d'Angleterre  vint 
à  Paris •  fit  hommage  au  Koi  de  tout  ce  qu'il  polfcdoit  en  France, 

&  fut  rétabli  au  nombre  des  Pairs,  en  qualité  de  Duc  de  Guyenne  

Ce  traité  fiit  fort  délàpprouvé  en  France  >  &  à  ne  confulter  que 
les  règles  de  la  bonne  poUtique,  il  n'étoit-  nullement  avantageux 
ao  royaume. 

Nous  avons  vu  ci-devant  que  les  papes  Innocent  IV.  Alcxan-  lvt. 
4relV.  Se  Urbain  IV.  dans  le  deffein  d'éloigner  Conradin  &j,5ÏJ;„7,^ 
Mainfroy  du  royaume  de  Sicile,  l'avoient  offert  à  Charles  d'Anjou  du  roi  i.Louii 
frère  du  roi  S.  Louis,  enfuire  à  Richard  frère  du  Roi  d'Angleterre, 
à  iidmoad  fécond  tils  du  mcme  Koi ,  &  eoiîn  au  roi  S.  Louis  pour  ùt^  i^f. 

LU  ij 
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celai  de  iês  enfâns  qu'il  lui  pUiroit.  Ces  offres  n'ayant  point  été 

5§fcces  par  S.  Louis ,  Urbain  IV.  l'envoya  de  nouveau  offrir  à 
1364.         Charles  d'Anjou  frère  de  ce  l*rince  ,  qui  l'accepta,  du  confente- 
mentdu  Koi  fon  frères  mais  le  pape  Urbain  Iv.  voyant  oue  les 
Romains  avoient  élu  Charles  fénareur  de  Rome  pour  toute  ui  vie, 
.  êi  craignant  que  cette  dignirc  de  Sénateur  de  Rome,  qui  lui  don- 
noit  beaucoup  d'autorité  dans  la  ville  ,  ne  nuisit  à  la  Tienne  &  à 
celle  de  fes  fuccelFeurs  dans  Rome ,  envoya  en  France  Simon  car- 
dinal de  Ste.  Cécile ,  avec  ordre  de  fiiire  promettre  à  Charles  qu'il 
ne  garderoit  le  fcnatoriat  que  trois  ou  quatre  ans,  ou  au  plus  cinq, 
&  qu'aulfi-tôt  qu'il  auroit  conquis  le  royaume  de  Sicile  ou  la  plus 
^  grande  partie ,  qu'il  renonceroit  à  cette  dignité  }  c^ue ,  s'il  ne 

pouvoit'Ce  difpenfer  de  recevoir  des  Romains  cette  dignité  pour 
toujours  ,  il  promettroit  de  s'en  défaire  toute  &  quantes  fois  qu'il 
plairoit  au  Pape  ,  quand  même  Tentreprife  de  la  Sicile  ne  rcuill<" 
roit  pas ,  &  qu'en  quittant  le  fénatoriac ,  il  s'engageroit  de  faire 
enforte  que  les  Romains  le  remiffent  entre  les  mains  du  Pape ,  ôc 
que  ,  tandis  qu'il  le  poffcderoit,  il  n'entreprendroit  rien  ni  fur  les 
terres  »  ni  .fiir  les  domaines  des  papes ,  ni  contre  la  liberté  eccié- 
iîaftique. 

Charles  conlëntit  à' toutes  ces  conditions.  Il  fallût  enfuite  régler 

celles  qui  concernent  le  royaume  de  Sicile.  On  exigea  de  lui  qu'il 
renonçât ,  pour  lui  &  pour  tous  fes  fuccefleurs ,  à  toutes  préten- 
tions lût  la  ville  de  Benévent ,  fur  Rome ,  fur  la  campagne  de 
Rome ,  fur  le  duché  de  Spolette ,  fur  la  Marche  d'Ancône,  iiir  le 
patrimoine  de  S.  Pierre  dans  la  Tofcane ,  &  fur  tous  autres  do- 
maines ou  fîefs  de  l'Eglife  >  c^u'au  dé&ut  d'héritier  lé^time  ,  le 
royaume  de  Sicile  retoumeroit  au  &int  fiege  ;  mab  que  tons  les 
héritiers  lé^times  du  roi  Charles,  tant  mâles  que  femelles ,  fetoient 
habiles  à  luccéder  à  fa  couronne;  que  ,  fi  Charles  venoit  à  mourir 
fins  enfans  ,  Alfonfc  comte  de  Poitiers  fon  frère  feroit  admis  a  à 
fuccelHon  ,  5c  qu'à  d^fiiut  d'Alfonfe ,  ce  feroit  un  des  fils  du  Roi 
de  F'rance  j  que  ,  fi  les  branches  de  ces  Princes  venoient  à  man- 
quer, la  Sicile  reviendroir  à  la  difpofition  du  Pape;  que  ,  pour 


Sterlh 
4e  moanoye 

vitnt  de  l'Ai,     e  '    »  1       1  -  ■  Y- 

gteu\uiitrt  haquenee  blanche  ,  en  reconnoillance  du  domaine  qu'il  auroit  reçu 
ÎÏÏKtï^w.     f^*"'  ^^S^  royaume  de  Sicile  j  que  ,  toutes  fois  &  quantes 

.  qu'il  en  feroit  requis,  il  feroit  obligé  d'envoyer  au  Pape  trois  cens 
cnevaliers  bien  équipés  en  l'endroit  cjui  lui  feroit  marque  ;  qu'il  feroit 
horamage-lige  &  ferment  de  fidélité  au  Papej  ce  qui  feroit  renou- 
velié  chaque  fois  qu'il  y  auroit  chaugement  de  Pape  ou  de  Roi  de 
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Sicile  j  que  le  royaume  ne  pourroit  être  partage ,  &  que  le  Roi  de 
Sicile  ne  feroit  jamais  ancuoe  démarche  pour  être  élu  Empereur, 
ni  Roi  des  Romains  ,  ou  que  ,  s'il  éroit  choifi  poiir  quelqu'une  de 
de  CCS  dignités,  il  ne  confentiroit  point  à  leur  éledion  ,  fous  peine  ' 
d'être  dcchu  de  tout  droit  fur  le  royaume  de  Sicile  >  de  la  même 
manière  s'il  croit  élu  Seigneur  de  Lombardie  ou  de  Tofcane ,  qu'il 
conferveroit  les  droits ,  privilèges  ,  immunite's  &  la  jurifdiction  de 
l'Eglife  ;  qu'il  entreroit  en  Italie  avec  une  arme'e  où  il  y  eut  au  moins 
mille  chevaliers  fuivis  pour  le  moins  de  quatre  cavaliers  i  ce  qui 
fàifoit  cinq  mille  hommes  de  cavalerie  ,  &  de  plus  trob  cens  arba- 
létriers ,  &  d'autres  troupes  fuffifantes  pour  une  telle  entreprife. 

Toutes  ces  conditions ,  à  très-peu  de  chofes  près  ,  furent  agréées  ;     Lvi  r. 
&  le  Comte  d'Anjou  fe  difooû  à  pafler  en  Italie  pour  le  mois  de  chî"esï aÏ- 
juin  1265.  Le  pape  Utbain  IV.  avoit,en  même  tems,  publié  unejoueniraiie' 
croifade  contre  Mainfroy ,  &  difpenfé  de  leur  vœu  ceux  qui  avoient  ^:  W^ll^j/' 
pris  la  croix  pour  la  terre  iàinte ,  à  condition  de  s'enrôler  dans  i'ar-  ^clou^ly'hvf 
mét  de  Charles  pour  la  ^erre  d'Italie }  ce  qui  fut  caufe  que  pluGeurs 
feigoenrs  fiiivirent  le  roi  Charles  d'Anjou,  &  fon  armée fiit  formée^'* 
plutôt  qu'il  ne  l'avoit  efpe'rc.  Mainfroy  ,  de  fon  côté  ,  envoya  une 
armée  mt  les  frontières  du  Miianés,  pour  empêcher  le  pailàgedes 
troupes  Françoifes ,  &  en  même  tems  avoir  formé  une  flotte  de 
foixante  galères ,  c'eft-à-dire  ,  le  double  de  celle  du  Comte  d'An- 
jou, avec  ordre  de  livrer  bataille  au  Comte,  fi  elle  pouvoir  le 
rencontrer.  Mainfroy  avoir  encore  eu  la  précaution  de  faire  en- 
foncer à  l'embouchure  du  Tibre  quantité  de  poutres  de  de.groflès 
pierres  ,  pour  en  fermer  l'entrée  à  la  flotte  Françoiiè»  au  cas  qu'elle 
évitât  la  rencontre  de  celle  de  Sicile. 

Charles  s'embarqua  à  Marleiile  le  15  de  mai  1265.  avec  mille  hom* 
meschoifisde  cavalerie.  Bientôt  après  fon  embarquement  il  eut-à 
efluyer  une  violente  tempête  j  mais  ce  qui  fembîoit  devoir  faire 
périr  fa  flotte ,  fut  ce  qui  la  fauva  ;  car  l'Amiral  de  l'armce  navale 
de  Mainfroy  ,  craignant  d'être  jetté  contre  les  côtes,  prit  le  large, 
tandis  que  le  Comte  d'Anjou,  allant  toujours  terre  à  terre,  gagna 
l'embouchure  du  Tibre ,  fans  rencontrer  l'ennemi.  Alors  il  s'em» 
barc{ua  fur  un  petit  vaiifeau  fort  léger,  pafla  par-deifus  la  digue  de 
Mainfroy ,  &  arriva  heureufement  à  Rome  la  veille  de  la  Pentecôte 
23  mai.  Il  y  fut  reçu  avec  une  joie  infinie  àc  tous  les  honneurs 
imaginables.  On  trouve  encore  des  monnoyes  frappées  à  îbn  occa- 
fion.  11  fut  mis  folemnellement  en  poifelllon  de  la  dignité  de  Sé- 
nateur j  &  étant  tombé  malade  quelque  tems  après ,  il  donna  un  B^'^^Lk 

frand  exemple  de  chafleté  ,  pareil  à  celui  qu'avoir  donné  le 
.ouis  Vlll.  fon  père  dans  la  maladie  dont  il  mourut.  Charles  en 
réchappa,  i  &  k  cgmceile  i^éauix  ia  femme  ,  touchée  péni^ 
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qu'il  avolt  couru ,  vint  par  mer  à  Rome  •  o&  die  fiit*  eonrootiée, 

avec  ion  mari,  Heine  de  Sicile  le  jour  de  TEpiphanie  6  janviec 

1266. 

LViiT.  Mainfroy  n'étoit  pas  fans  inquiétude.  Il  avoit  ramafle  environ 
viâoue  de  quinze  mille  cKeiranx ,  avec  lelquels  il  fe  tint  autour  d'Orviette;. 

Sîf'wKw    pendant  que  fa  flotte  devoit  entrer  dans  le  Tibre  ,  &  donner  i'ah 
Mmfiroiioide  faut  à  la  Ville  de  Rome  en  trois  endroits,  aidée  de  la  faûion  des 
SS&rii'ï*^^^''^^*"*  »       dévoient  s'y  rendre  de  divers  endroits  3  mais  fon 
MrftfCMii.  deflèin  ayant  été  découvert ,  Charles  donna  fes  ordres  pour  la  garde 
de  la  place,  &  étant  forti  de  Eome,  à  la  rcre  de  trois  mille  nom- 
mes, en  envoya  mille  du  côté  d'Orvierte  ,  ppur  attaquer  lesGibe- 
-'  '    lins  qu'ils  trouveroient  en  campagne ,  ôc  fe  pofta  avec  le  relie  à 
quelque  diftance  de  Rome.  Mainfroy  voyant  fon  projet  tenverfc , 
tenta  de  feire  périr  Charles  &  les  liens  par  le  poifon  j  mais  cette 
réfolution  ayant  encore  été  découverte  ,  Mainfroy  fut  obligé  de  fe 
retirer;  6c  au  mois  de  novembre  fuivant,  l'armée  des  croifésqoi 
venoient  de  France,  ayant  pafl*ée  les  Alpes,  &  qui  fut  renfoicée 
en  chemin  par  quantité  d'autres  croifés  d'Italie,  arriva  à  Rome 
au  commencement  de  l'année  fuivante  1266. 

Comme  Charles  manquoit  abfolument  d'argent ,  &  ne  pouvoit 
trouver  à  en  emprunter  à  Rome ,  il  fe  mit  en  campagne  tout  le 

Î»lut6t  qu'il  lui  fut  polTible.  Il  fortit  de  Rome  quinze  jours  après 
on  couronnement ,  c'eit-à-dirc  ,  le  ai  janviet ,  &  marcha  du  côté 
de  Capoué.  Mainfroy  envifageant  de  près  le  péril  qui  le  mena- 
^it  ,  fit  Âire  des  propofîtions  de  paix  au  pape  Clément  IV.  qui 
ne  voulut  pas  l'écouter.  Il  en  fit  aulfi  à  Charles  d'Anjou,  qvii  lui 
fît  réponfe  :  dites  au  Sultan  de  Lucerie  (  c'étoit  une  ville  tenue  par 
les  Sarrazins  qui  ctoient  au  fervice  de  Mainfroy  )  que  dans  peu  de 
jours  il  m'enverra  en  paradis,  ou  je  l'enverrai  en  enfer.  Mamfroy 
avoit  fait  garder  tous  les  pauages,  pour  empêcher  Charles  d'en- 
trer dans  K>n  pays.  Charles. ne  laiila  pas  de  forcer  le  pont  de  Cé- 
pérans  fur  le  ôarillon ,  &  s'avança  vers  la  ville  de  S.  Germain  & 
le  Mont  Caflin  que  Mainfroy  avoit  fortifie ,  9c  près  defi|uels  il  avoic 
lin  corps  d'environ  dix  mille  Sarrazins ,  fans  compter  deux  mille 
hommes  &  mille  chevaux  qu'il  avoit  en  garniibn  dans  ces  places. 
Charles  £itfoit  fcrupule  d'attaquer  les  ennemis  le  mercredi  des 
Cendres  $  mais  le  Général  des  Sarrazins  avoit  réfolu  de  donner 
fur  le  camp  des  François  la  nuit  du  mardi  gras.  Il  fut  prévenu 
par  le  Comte  de  Vendôme ,  par  Pierre  de  fieaumont  &  par  Hu* 
gues  de  Beauchas .  qui ,  fans  attendre  d'ordre  ,  donnèrent  Tafiauc 
au  ch&teau  de  S.  Germain.  Us  le  forcèrent ,  Se  y  tuèrent  quinze 
cens  hommes  :  delà  ils  allèrent  attaquer  la  Rocca  d'AlFy ,  qui  fe 
d|t,  iàns  acteodce  l'attaque  :  delà  on  alla  au  monallere  de  Moac  - 
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Caffin ,  dont  on  s'empara  auûî  après  queloue  r<f(iûance.  Ces  pre- 
miers avantages  jettereoc  la  conftecnatran  oins  tout  le  pays  ;  pla<^ 
ficiirs  genttlsnoinnwi  qiûttereDt  le  parti  de  Mainfroy,  de  lemi* 

rent  leurs  forterelTes  entre  les  mains  de  Charles. 

Mainfroy  ctoit  cependant  campe  près  de  Capouë ,  6c  comptoir 
qoe  Charles  viendroit  par  le'  grand  cnemin ,  pour  forcer  le  pont  dtf 
Vulturne  {  mais  il  prit  d'un  autre  côté  ,  dans  le  deflèin  d'enfermer 
Mainfroy  entre  Capouë  ôc  fon  armée.  Sur  cet  avis,  Mainfroy  fe 
retira  vers  tiénévent,  &  CKaries  l'r  fuivit ,  &  lui  livra  bataille  le 
lour  même  qif il  fe  trouva  en  preiènce.  Mainfroy ,  qui  avoit  la 
fyïbltSk  de  croire  aux  aftroloçues ,  dont  il  avoit  toujours  un  boii 
nombre  à  fa  fuite  ,  fe  détermma  au  combat  fur  les  promefles  qu'un  * 
d'entr'cux  lui  donna  qu'il  remporteroit  la  vidoire;  il  en  arriva  roue 
atitrement.  Ce  Prince  combattit  avec  tonte  la  valeur  imaginable» 
&  fon  aile  gauche  eut  d'abord  beaucoup  d'avantage  fur  l'aile  droite 
de  Charles  î  les  Allemands  ,  avec  leurs  longues  ôc  lourdes  cpe'cs, 
traitèrent  fort  mal  les  François,  dont  les  cpc'es  ,  plus  courtes  fie 
moins  fortes ,  ne  &ifoient  prefquenul  efièt  fur  les  caf^ues  de  fiir  les 
cuirafles  des  Allemands.  Cliarles  j  accourut ,  &  cria  à  fes  gens  de 
frapper  de  la  pointe  ?  cela  lui  re'uflit.  Le  foldat  François  portant  fon 
coup  au  défaut  de  la  cuirafle,  au  moment  que  l'Allemand  levoit  le 
bras  pour  frapper  do  tiancbaot,  l'avoit  plutôt  percé  que  le  coup 
n'ctoit  tombe. 

La  déroute  de  l'aile  gauche  jetta  la  terreur  &  la  confternation 
dans  l'aile  droite.  Mainfroy  défelpérant  de  rétablir  le  combat ,  fe 
jetta  à  corps  perdu  au  milieu  des  rrançois,  avec  quelques  feigneurs 
qui  ne  voulurent  pas  l'abandonner  i  &  y  ftirent  mis  en  pièces.  Dix 
cnevaliers  de  Mamfroy  ^  qui  s'étoient  comme  dévoués  pour  tuer 
Charles  d'Anjou  dans  la  bataille  ,  périrent  à  l'exception  d'un  (ëuL 
Lie  combat  fe  donna  un  vendredi  26  fi^vtier  1266.  &  dura  depuis 
midi  jufqu'au  foir.  On  ne  découvrit  le  corps  de  Mainfroy  que  trois 
jours  après.  Voici  comme  on  raconte  là  more:  Un  Chevalier  Pi-  stiUiMauf, 
card  ,  qui  oe  le  connoiflbit  point ,  le  voyant  combattre  avec  une  ^'"^'ùXJj'^ 
extrême  valeur ,  pouf&  fim  cheval  contre  lui ,  &  voulant  le  per*  " 
cer ,  donna  de  fa  lance  contre  la  tête  du  cheval  de  Mainfroy  ;  le 
cheval  blellé  fe  cabra  &  renverfa  fon  maître.  Auûî-tôt  quelques 
Kibauds,  foldats  armés  à  la  légère  y  counutiit  fiir  lui,  de  le  tuèrent 
à  coup  de  maflùe  j  le  Chevalier  lui  prit  fon  écharpe  oe  fon  cheval. 
Deux  ou  trois  jours  après  quelques  prifonniers,  ayant  reconnu  & 
l'écharpe  &  le  cheval ,  lui  demandèrent  ce  qu'étoit  devenu  celui 
à  qui  le  cheval  flt  Técharpe  appartenoient.  Il  leur  raconta  ce  qn'oil 
vient  de  dire.  On  alla  lue  la  place»  &  on  y  trouva  le  corps  dç 
Maialiroy. 
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Cette  viûoire  fait  le  coup  décifif.  Charles  fe  vit  toot-à'Coii{> 
maître  des  royaumes  de  Naples  &  de  Sicile.  Les  foldats  viilorieux 
entrèrent  dans  Bénévenr,  &  y  commirent  de  grands  défordrcs.  Le 
Pape  s'en  plaignit,  &  Charles  s'enexcufa,  difant  qu'il  n'avoir  pas 
été  maître  de  reprimer  le  foldat.  11  envoya  au  Pape  Quelques  pièces 
du  tréfor  de  M.ùiifioy  qu'il  y  trouva,  entr'autres  ,  le  fauteuil  d'or 
enrichi  de  pierreries ,  oii  le  feu  empereur  Frideric  donnoit  fes  au- 
diences de  cérémonie.  Les  Sarrazins  de  Lucerie  furent  les  premiers 
à  faire  leur  foumilUon  au  Vainqueur  :  ils  ne  demandèrent  que  la  vie, 
&  de  n'être  point  forcés  de  quitter  leur  religion.  Charles  les  obliE^ca 
à  renverfer  les  murs  de  leur  ville,  à  en  combler  les  foiTés^  Ôt  à  dé- 
truire les  forterefles  qu'ils  avolent  aux  environs.  Ils  lui  mirent  aulfi 
entre  les  mains  un  autre  tréfor  que  Mainfroy  avoir  dans  leur  ville. 
La  femme  &  les  enfans  de  ce  Prince  furent  livrés  à  Charles  ,  de 
même  oue  fa  flotte  &  toutes  les  places  qu'il  poliédoit  dans  le  cod- 
âaent  a'Italie.  Nous  avons  vu  ailleurs  que  ,  bientôt  ^ptès.  Cbn- 
tadin  fe  rendit  en  Italie,  &  voulut  conteiler  le  royaume  à  Chaiksi 
mais  il  fut  vaincu  ,  fait  prifonnicr ,  &  décapité. 
Lix.  Nous  avons  vu  ci-devant  que  le  roi  S.  Louis  n'avoit  point  quitté 
er^fadru/m.  ^  depub  foD  tetouf  de  la  Paleftine ,  &  quoiqu'il  ne  s'en  fiit  pu 
1167.  Nanfi,  expliqué ,  on  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  flit  encore  dans  le  deflêin  de 
c^.  5.  Lui.  j-erourner  en  terre  fainte  à  la  première  occafion.  Après  la  conquête 
du  royaume  de  Sicile  par  fon  fi-ere  le  roi  Charles  d'Anjou ,  le  zèle 
des  chrétiens  te  réveilla  à  l'ocçjifîon  des  conquêtes  que  le  général 
Pondocdar  fit  dans  la  Paleftinè.  Il  furprir  Cefarée  &  quelques  au- 
tres fortereflcs  moins  importantes:  il  menaça  de  faire  le  lieOje d'A- 
cre ,  6c  emporta  Saphet ,  une  des  meilleures  places  du  pays.  On 
craignit  qu'il  n'enlevât  aux  chrétiens  le  peu  qui  leur  reftoit  en  Sy« 
rie.  Le  pape  Clément  IV.  témoigna  lur  cela  fes  inquiétudes  à 
S.  Louis,  qui  promit  de  prendre  de  nouveau  la  croix.  Le  Car- 
dinal de  Ste.  Cécile  vint  en  France  ;  &  dans  une  aflemblée  des 
principaux  feigneurs  &  prélats  du  ros  aume  ,  tenue  le  25  mars  1267. 
Louis  reçut  la  croix  de  la  main  du  Lceat,  avec  fes  trois  tils  aînés, 
Philippe',  Jean  comte  de  Nevers  &  Pierre  comte  d'Alençon  :  il 
fut  imité  par  cjuelques  feigneurs ,  &  enfuite  par  plufieurs  autres. 
Le  Sirie  de  Joinville  ne  pur  fe  réfoudre  à  fe  croifer ,  &  prétendit 
xncme  que  ceux  qui  avoient  infpiré  ce  dcffein  au  Koi,  avoient 
commis  un  grand  péché  ^  tant  à  caufe  de  la  grande  foiblelié  de 
ce  Prince,  qui  ne  pouvoir  fe  tenir  longtemsà  cheval,  ni  porter 
le  poids  de  fes  armes ,  que  parce  que  fon  abfènce  ne  pouvott  que 
yuiner  la  paix  &  la  juflice  dans  fes  états. 

Le  Pape  écrivit  au^I  de  tous  çotés  pour  animer  les  princes  chré* 
tien»  à  UL  CEOiâde  »  mais  avec  très-peu  de  fiiccis  5  dé  lonc  quH  ne 
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pût  compter  qtie  fur  les  rois  de  France  &  de  Sicile.  Le  Roi  de 
rrance  amaili  de  grandes  fommes  par  des  taxes  faites  fiir  le  clergé, 
&  Dar  la  capicadon  impol<îe  fur  les  ooargeois  des  villes  &  les  gens 
de  la  campaj^ne,  traita  avec  les  Génois,  pour  avoir  des  vaifleaux, 
régla  les  affaires  de  fa  maifon ,  fit  fon  teftaraent,  maria  fes  deux 
filles  )  favoir ,  Blanche  avec  Ferdinand  fils  d'Alfonfe  de  Caftille  ^ 
&  Marguerite  avec  Henri  duc  de  Ptabant.  Il  laiflà  à  Agnès  la  der-* 
iiiere  de  fes  filles ,  qui  n'éroit  pas  encore  mariée ,  dix  mille  livres 

Î>ar  fon  teftament.  Il  avoir  déjà  donné  en  1265.  l'appanage  à  Phi- 
ippe  fon  fils  aîné  :  en  cette  année  1268.  il  donnai  Jean  fon  fécond 
liis,  outre  le  comté  de  Nevers  qu'il  poflîfdoit  déjà ,  le  comté  de 
Valois  ;  Pierre  le  croifle me  de  fes  fils  eut  le  comté  d'Alençon.  Enfin 
le  S.  Roi  ,  après  avoir  employé  trois  ans  à  feire  fes  préparatifs, 
laiiTa  le  couvernemenc  du  royaume  ,  en  fon  abfence  ,  à  Ma- 
thieu de  Vendôme  abbé  de  S.  Denis ,  &  à  Simon  de  Clermont 
comte  de  Nèfle  ,  &  en  cas  de  mort  ,  il  leur  fubftirua  Philippe 
cvcque  d'Evreux,  ÔL  Jean  comte  de  Ponchieu.  La  Keine  ne  mt 
point  du  voyage. 

Le  Roi  alla  prendre  l'oriflamme  à  S.  Denis  en  1270.  9c  lendtc 
pour  le  mois  de  mai  à  Aigues-Mortes  »  oi^  étoit  le  rendez>vous 
général  de  l'armce.  Les  vaifieaux  que  les  Génois  s'ctoient  engagés 
de  fournir ,  n'y  arrivèrent  que  quelques  femaines  après.  Pendant 

Îu'il  les  attendott  à  S.  Giles  ,  il  reçut  une  ambaifade  de  Michel 
aléologue  empereur  de  Conftantinople,  quitenjoignoitunegranclc 
envie  de  faire  cefTer  le  fchifme  d'Orient,  &  3e  réunir  rEglife 
Grecque  à  la  Latine ,  protedant ,  par  fes  ambaffadcurs,  qu'il  vouloit 
faite  le  roi  S.  Louis  l'unique  arbitre  d'Une  fi  importante  affaire. 
Louis  répondit  qu'il  contrioueroit  de  tout  fon  poflible  à  la  réunion 
des  deux  églifes  ;  mais  que  ,  comme  il  s'agiffoit  de  pludeurs  points 
de  religion,  dont  il  ne  lui  appartenoit  pas  de  décider,  il  falloir 
^addreflèr  au  chef  de  l'cglife  ;  ôc  comme  le  £ûnt  fiege  croit  alors 
vacant  par  la  mort  de  Clément  IV.  aux  cardinaux  ,  qui  lui  répondi-  ^pjdRai»M, 
rcnt  &  l'informèrent  de  l'état  de  cette  affaire  commencée  fous  lc"««»7o« 
pape  Clément  IV.  le  priant  de  ne  fe  point  laiifer  furprendre  aux 
artifices  des  Grecs,  qui  ne  cherchoient  pas  fincérement  à  fc  rcu- 
nir ,  mais  qui  craignoienr  que  les  grands  armemens  des  Rois  de 
France  &  de  Sicile  ne  fuiient  deflinés  contr'eux  t  PO^^  ^^^^^ 
de  nouveau  la  conquête  de  Conf^antinople.  Les  Ambafiàdeurs  de 
l'empereur  Michel  s'en  retournèrent ,  fans  avoir  fiiit  autre  choie 
que  de  reconnoîcre  que  la  .flotte  du  Koi  n'en  vouloit  qu'aux 
infidèles. 

Le  Roi  s'embarqua  enfin  le  premier  de  juillet  j  &  après  fix  Joun  ix. 
d'un^  navigation  ttcs»pénlleuie  «  on  aniva  à  la  vue  de  l'ifle  de.^^*"'^<^* 
T9MM  XL  Mmm  "«-""^ 
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Afrique.  «M.  Sardd^e,  oh  l'on  devoit  s'arrêter  à  Ca^liari .  pour  delà  fe  mettre 
t27o.Gaudfrid.  en  pleine  route.  Quand  toute  la  flotte  rat  arrfvce  ,  on  fut  fort  fur- 
i^Avliihfc  dans  le  confeil  du  Roi,  lorfqii'il  propofa  d'aller  à  Tunis  fur  les 
côtes  d' Afrique.  Ce  qui  le  déterminoit  à  prendre  ce  parti,  eH 
que  ,  depuis  quelques  années ,  le  roi  de  Tunis  Omar  «u  ^nie^ 
Moztanza,  avoir  fait  entendre  à  S.  Louis  que,  s'il  le  pouvoit  , 
avec  quelque  forte  de  bienréance  &  d'honneur,  &  fans  trop  s'ex- 

Sofer,  il  renonceroit  volontiers  à  ùl  religion  ,  &  embraiferoit  celle 
es  chrétiens.  S.  Louis  écoit  fi  perfuadé  de  la  fincérité  du  Roi  de 
Tunis,  que  quelquefois  il  s'écnoit  :  Quelle  confolation  fèroit-ce 
pour  moi ,  fi  je  pouvois  être  le  parrain  du  Roi  de  Tunis  aux  fonts 
de  batême  \  il  crut  donc  qu'en  faiiant  defcente  en  Afrique ,  il  pro* 
cureroit  à  ce  Prince  Sftrraân  une -belle  occaflon  d'exécuter  ibo 
deflein  s  ou  que ,  fi  (a  volonté  n'étoit  pas  fincere  »  il  pourroit  aifé- 
ment  faire  la  conquête  de  Tunis ,  &  par  ce  moyen  rendre  plus  fa- 
cile l'cxpcdition  d'Ej^ypte  ou  de  Faleltine  ,  en  aifoiblilTant  le  Sul- 
tan d'Egypte  ,  qui  tiroit  de  grands  fecours  de  l'Afrique. 

On  partit  donc  de  Sardaigne  »  &  la  flotte  parut  à  la  hao* 
teur  de  Tunis  &  de  Carthage  le  18  de  juillet  1270.  Le  Roi  envoya 
Florent  de  Varennes  amiral  de  France  ,  pour  reconnoitre  le  poit 
de  Tunis  :  il  y  entra  &os  réfiflance  ,  &  y  trouva  des  vaiflèaoz  San^ 
zins  &  quelques  vaiflêanx  marchands.  Il  defcendit  à  terre  avec  la  même 
facilite  ,  &  envoya  dire  au  Roi  qu'il  pouvoit  lui  envoyer  du  monde 
pour  garder  le  poûe  dont  il  étoit  maître  >  nuis  le  cônièiJ  duKoi, 
craignant  quelque  ftratagc me  des  infidèles,  fiit  d'avis  qu'on  aban- 
donnât ce  pofte  )     la  defcente  fitt  réfolue  pour  le  lendemain.  Elle 
fe  fit  heureufement ,  malgré  une  armée  de  Sarra7ins  ,  qui  ctoit  fur 
les  bords  ,  mais  qui  n'oia  faire  aucune  réfillance.  On  demeura  ùft 
le  bord  pendant  quelques  jours,  dans  la  difette  d'eau  $  mais  in 
mariniers  de  l'armée  ayant  pris  le  château  de  Carthage  ,  on  trouva 
aux  environs  plufieurs  puits,  qui  fervirent  aux  befoms  de  l'armce. 
Alors  deux  Sarrazins  vinrent  le  rendre  au  Roi ,  &  lui  apprirent 
que  le  Roi  de  Tunis  fongeoit  fi  peu  i  le  convertir,  c)u'il avoir fiiic 
arrêter  tous  les  chrétiens,  pour  leur  foire  couper  la  tête,  auin-tôc 
que  l'armce  Françoife  paroitroit  à  la  vue  de  la  place.  Dans  l'entre* 
tems  il  y  eut  plulieurs  cfcarmouches  ,  &  les  Sarrazins  mirent 
en  œuvre  toute  leur  indufh-ie  pour  (urprendre  les  Francis. 
t\T.        On  attendoit  l'arrivée  du  Roi  de  Sicile,  pour  affiéger  Tunis i 
rrifrS'rors.  "^^'^  >  ^"  attendant ,  les  chaleurs  excefilves  cauferent  des  maladies 
Louis^m.    dans  le  camp.  Jean  comte  de  Nevers  fils  du  Roi  fut  un  des  pre- 
ïKi2""o attaques  :  on  le  tranfporta  dans  un  vaiflèau,  oh  il  mourat 
*  mfud  Ohuhtfnulc  jour  de  l'Invention  de  S.  Etienne  j  d'août  ;  le  Cardinal  Légat 
«jK.^mviifa.  le  liiivit  dç  pccs  i  k  prince  PMippe  fils  aîné  du  Roi  fin  atuqué 
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d'ane  fièvre  quarte  >  le  Roi  lui-mcme  tomba  malade  d'une  dyflèn» 
terie  ,  qui ,  pendant  Quelques  jours  ,  ne  l'empêcha  pas  d'agir  j  mais 
enfin  il  fuccomba ,  &  ja  maladie  devint  fi  violente,  qu'il  en  mourut 

le  25  d'août  1270.  âgé  de  cinquante  ans  &  quatre  mois. 

Un  moment  après  fa  mort,  on  vit  paroitre  la  flotte  du  Roi  de 
Sicile  fon  frère.  Ce  Prince,  fe  voyant  "proche  du  rivage  d'Afrique, 
lit ,  en  figne  de  joie ,  déployer  tous  les  étendarts ,  &  fonner  fes 
trompettes  &  fcs  inftrumens  de  guerre  ;  mais  il  fur  fort  furpris  de 
voir  qu'on  ne  lui  répondoit  point  du  camp  ,  c^ue  tout  y  étoit  dans 
un  morne  ftlence,  &  que  ni  princes,  ni  feigneurs  ne  venoient 
au-devant  de  lui.  Èn  mettant  pied  à  terre  ,  il  apprit  la  mort  do 
Roi  :  il  alla  droit  à  fa  tente,  &  lui  donna  toutes  les  marciues  de 
douleur  &  de  tendrefle  que  mcriroit  une  11  grande  perte.  Pnilippe 
III.  dit  le  hardi  fuccéda  à  S.  Louis.  Peu  de  tems  après  ,  l'armée 
Francoife  reprit  le  chemin  de  France.  Charles  d'Amou  roi  de  Si* 
cilc  1  avoir  rafluré  par  fon  arrivée.  Il  ne  partit  d'Afrique  qu'après 
avoir  obligé  le  Roi  de  Tunis  à  lui  payer  annuellement  le  tribut  de 

auarante  mille  écus  d'oti  &  c'étoit,  dit-on,  le  refus  de  payement 
e  ce  tribut  qui  avoir  porté  S.  Louis  &  le  roi  Ciiarles  fon  frère 
à  porter  la  guerre  en  Afrique;  du  moins  c'croit  une  des  principales 
caufes.  Nous  parlerons ,  dans  l'hiftoire  de  l'églife ,  de  fes  vertus 
chrétiennes.  Pour  fes  vertus  royales ,  on  ne  peut  lui  reflifer  la  gloire 
d'avoir  parfiiitement  rempli  l'idée  d'un  vrai  héros  chrétien ,  par  ùl 
valeur ,  là  conduite ,  fa  fageffe  ,  fa  modération  ,  fon  intrépidité  dans 
les  dangers,  fa  conftance  dans  l'adverfité  ,  fon  amour  pour  la  juftice, 
fi  tendrefiTe  pour  fes  peuples  ,  fa  fermeté  à  foutenir  les  droits  de  ià 
couronne,  U  libéralité «mr-tout  envers  fa  nobleife  ,  fa  charité  pour 
les  pauvres,  fcs  manières  gracieufes ,  fon  affabilité,  fa  modeflie, 
fon  mépris  des  divertiflemens  du  jeu  ,  de  la  chaffe  ,  des  fpedlacles  , 
partageant  fon  tems  entre  le  gouvernement  de  fon  royaume  ,  flc 
fes  exercices  de  piété.  Jamais  Prince  ne  ftit  plus  aimé  ,  ni  plus  révéré, 
&  ne  mérita  mieux  de  l'être.  Il  fiit  folemnellement  canonifé  , 
après  les  informations  juridiques  qui  durèrent  pluûeurs  années  ^ 
par  le  pape  Boniface  VlII.  le  6  d'août  1297. 

Les  affaires  d'An^eterre  ,  fous  le  règne  du  roi  Henri  IIL  ont 
CD  tant  de  liaifons  avec  celles  de  l'églife,  &  avec  celles  du  royaume  J^J^^j^'j^^ 
de  P'rancc  ,  que  nous  n'avons  pu  les  en  féparer.  Nous  allons  re-  m  toi»^4ii|to- 
prendre  l'hiftoire  de  ce  royaume  au  vovage  que  le  roi  Henri  III.  iT^'^g^^ 
m  en  Guyenne  en  125a.  a  l'occafion  de  la  révolte  des  Gafcons.  ptof cr  cSr 
Il  avoir  donné  le  gouvernement  de'  la  Guyenne  au  Comte  de  '"**'P2'J5* 
Leiceftre ,  qui  flit  accufé  d'avoir  abufé  de  fon  autorité ,  Pour  op-  Mi 
primer  les  peuples  de  cette  province.  Leiceftre  s'en  juftifia ,  en 
niant  tout  ce  qia'an  loi  objeaoit  1  4c  k  Koi  lui  ordonna  de  t'en 
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retourner  dans  fon  gouvernement.  Les  Gafcons  ,  informes  de  U 
réfolotion  da  Roi ,  députèrent  l'Archevêque  de  Bourdeaux ,  pour 
renouveller  leurs  plaintes,  &  pour  faire  entendre  au  Roi  que  ,  li 
le  Comte  retournoit  dans  cette  province,  les  peuples  fe  retireroiçnt 
de  fon^béilTance  ,  d'une  manière  à  n'y  revenir  jamais.  Le  Roi  in- 
timidé ordonna  que  les  accuûtions  feroient  portées  devant  les 
Pairs ,  efpérant  d'y  faire  condamner  Leiceftre.  L'Archevcque  de 
Bourdeaux  y  expofa  les  griefis  des  Gafcons,  &  Leiceftre ,  foutenu 
des  principaux  ieigneurs  qu'il  avoit  mis  dans  fes  intérêts,  y  répon- 
dit â\'cc  tant  de  vigueur  ,  que  le  Roi  en  colère  Tappella  traître. 
Le  Comte,  encore  plus  ému  ,  lui  répartit  qu'il  en  avoit  menti, 
&  que  ,  s'il  n'ctoit  pas  Roi ,  il  le  feroit  bien  repentir  de  ce  qu'il 
avoit  dit  :  après  cjuelques  difcours  ,  il  ajouta  qu'il  ctoit  difficile 
de  croire  qu'un  Prince  de  fon  cara^lere  fe  fiit  jamais  confefie.  Le 
Roi  répliqua  :  Je  fuis  chrétien,  &  je  me  fuis  fouvent  confcfle  j 
mais  je  ne  me  fuis  jamais  tant  repenti  d'aucune  faute  ,  que  d'avoir 
comblé  de  bienfaits  un  homme  qui  en  a  fi  peu  de  reconnoifTance^ 
ic  tant  de  brutalité.  Après  ce  dii'cours ,  il  le  voulut  faire  arrêter» 
mais ,  voyant  que  les  amis  du  Comte  fc  difpofoient  à  s'y  oppo- 
fer .  il  n'bfa  exécuter  fa  réfolution  ,  &  fournit  même  qu'on  lui 

{uriat  en  fa  faveur.  Le  Comte  lui  fit  quelque  fatis&ûion  j  oc  le  Roi 
ni  rendit  eztéiieurement  fes  bonnes  grâces  ,  4c  le  renvova  dansfoa 
gouvernement;  mais  il  conferva  intérieurement  un  fond  d'indigna- 
tion pour  lui,  qui  ne  lui  permetcoit  pas  de  le  regarder  fans 
firénùr. 

Peu  de  tems  après  que  le  Comte  de  Leiceftre  Ibtfarti  pour  la 

Guyenne,  le  Roi  donna  cette  province  au  prince  Edouard  fon 
fils  aine  >  ce  qui  fit  un  plaifir  intini  aux  Gafcons,  quife  crurent, 
par  ce  moyen ,  autorifés  à  moins  ménager  le  Comte ,  dont  la  ré* 
vocation  paroiubit  prochaine.  Il  y  eut  de  nouvelles  plaintes  contre 
ce  Seigneur ,  &  le  Roi  entreprit  de  le  faire  condamner  par  une 
aflèmblce  des  Pairs  convoques  à  cet  effet  >  mais  les  Barons,  iodiP 
pofés  d'aiUeuts  contre  le  Roi ,  par  des  demandes  d'argent  qu'il  ve« 
noit  de  hïte  jUt  clergé  &  au  peuple ,  dirent  hautement  qujlav<Nt 
fait  une  très -grande  injuftice  au  Comte  de  Leiceftre  ,  avant 
que  le  rems  de  fon  gouvernement  fiit  expiré.  Cette  déclararioa 
obligea  le  Roi  i  rompre  cette  aflèmblée  fi  peu  difpofée  à  hY&àéu 
fts  deifeins. 

A  peine  le  Comte  de  Leiceftre  ctoit  rappelle  de  fon  gouverne- 
ment de  Gafcogne ,  «^ue  l'osi^v  découvrit  un  complot  pour  livret 
cette  province  au  Roi  deCaftiile ,  c^ui  (.t<tcudoit  avoir  des  cjiai<> 
très  en  bonne  forme  des  Rois  Henri  II.  Richard  &  Jean,  qt^^lui 
adiugeoicot  c«  duché  ;  il  en  avoit  j^&màé  piuûeucs  feiicnean  âaT* 
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CODS .  ÔL  avoit  formé  en  Guvenne  un  pulHànt  ^mï ,  dont  Gailon 
de  Moocade  vicomte  de^  Bcirn  étoit  le  chef.  Les  mécontens  , 
fortifiés  du  recours  do  Roi  de  Cadille ,  pounereot  fi  loio  leurs  pro« 
grès  ,  qu'ils  obligèrent  le  roi  Henri  lit.  d'aller  en  perfonne  en  ce 
nays,  pour  le  conlcrver.  Pour  faire  ce  voyage ,  le  Roi  avoir  be« 
loin  d'argent  :  U  aflêmbla  fon  parlement  »  &  au  lieu  de  parler  de  fon 
voyage  de  Gnyemie  •  il  feignit  de  vouloir  enfin  accomplir  fon  vœu 
pour  le  voyage  de  Paleftine.  Les  feigneurs ,  qui  n'ignoroient  pas 
les  vues  ,  lui  envo^rerent  porter  leut  rcponle  »  difant  en  fubftance 
que  ,  sll  vouloir  laiflër  aux  églifes  la  liberté  des  élevions ,  &  faire 
obiêrver  de  bonne  foi  les  Chartres  du  Roi  fon  pere ,  ils.  feroienc 
leurs  efforts  pour  le  fatisfaire.  Le  Roi  répondit  qu'il  croit  rcfolu 
de  ûire  obferver  exaâemgic  les  Chartres  du  roi  Jean  ;  &  à  l'égard 
du  clergé ,  que  U  plupart  de  ceux  qui  étoient  en  place ,  ayant  été 
établis  par  l'autotitc  royale ,  s'ils  vouloient  quitter  leurs  évâchà 
&  leurs  abbayes,  il  leur  donnoit  fa  parole  que  ces  dignités  ne  fe- 
toient  remplies  que  par  de  très-dignes  fujets  i  cju'au  reûe,  s'ils  vou- 
loient qu'il  réformât  les  abus  du  gouvernement ,  ils  dévoient  lui  don- 
ner l'exemple ,  en  leurs  perfonnes  ,  d'une  bonne  réformation.  II 
conclut ,  en  difant  qu'il  croit  difpofé  à  prendre  avec  le  parlement 
les  mefures  néceilàires  pour  réformer  les  abus.  Sur  ces  afiiirances, 
le  derg^  lui  accorda  la  dîme  de  fon  revenu  pendant  trois  ans,  A: 
les  feigneurs  trois  marcs  pac  fief  celevant  immédiatémeot  de  la. 
couronne. 

£n  conféquence  de  ces  promefTes,  le  Roi  convoqua  une  grande  i-^ttt. 
aflêmblée  dans  la  ûlle  de  Veft-Munfter  ,  où  fe  rendirent  tous  les  ni^eonfir!^;"'^ 
feigneurs  tant  ecdéfiaftiques  aue  temporels  ,  tenant  chacun  un  les  deux  dur- 
cierge  allumé  à  la  main  :  le  Koi  n'en  prit  point;  mais  il  tint  fa '/'^  '^^ 

•      /•     r  j      ^  1        '    '  '  r-  1,  .    /-   Iran  0/1.  I2ft, 

main  fur  fon  cœur  pendant  toute  ia  cercmome  ,  en  ligne  d  acquief- jm^c/i  p^m. 
cément.  Alors  l'Archevêque  de  Caotorberi  prononça  anathême^l^''y 
contre  ceux  qui  à  l'avenir  s'oppoferoient  direûement  ou  indirefte- 
ment  à  l'exécution  des  deux  cnartres ,  &  contre  ceux  qui  viole* 
loient,  diminueroient  ou  atléreroient ,  en  quelque  forte  que  ce  âit^ 
les  loix  de  les  conftimtions  du  royaume.  Après  quoi ,  on  fir  leûute  . 
des  deux  Chartres;  &  le  Roi  les  ayant  confirmées,  chacun  jetta 
fon  cierge  à  terre ,  demandant  à  Dieu  que  ceux  qui  y  concreviea* 
droient .  fuiTent  ainû  précipités  dans  l'enfer. 

Henri  le  repentit  bientôt  de  ce  qull  avoir  fait ,  & ,  par  le  con» 
feil  de  fes  favoris    demanda  au  Pape  d'être  abfous  du  ferment  qu'il 
venoit  de  foire,  &  employa  aux  prcpiratifs  de  la  guerre  de  Guyenne  ^ 
l'argent  qui  lui  avoit  été  accordé  pour  la  terre  lainte  :  quand  tout  * 
for  prêt  y  il  s'embarqua  à  Portfmouth  avec  quantité  de  feigneurs  ^ 
tffSf  pour  laifoade  ieuis  fiefi»,  n'avoient  pu  fe  di^enfec  de  ce  voyage. 
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Ia Reine 6c  le  prince  Richard  frère  du  Roi  furent  charges  àugon* 
vemement  du  royaume.  Dès  quHl  lut  arrivé  à  Bonrdeaux ,  Il  aflieeea 
Û  Réole,  qui  étoit  entre  les  mains  des  révoltes  :  il  la  prit  (ans 

beaucoup  de  peine  ,  de  même  que  les  autres  places  qu'ils  tenoient, 
fans  que  le  Roi  de  Callille  fit  aucun  mouvement  pour  les  foutenir* 
Henn,  voulant  fe  tirer  tout  d'un  coup  d'inquiétude  du  côté  de  ce 
Prince  y  lui  fit  propofer  le  mariage  d'Edouard  Ton  fils  aîné  avec 
Ëléonore  fille  ci'Alfonfe.  Celui-ci  accepta  la  propofition  ,  5c  en 
confidéracion  de  ce  mariage  ,  renonça  à  toutes  les  prétentions  qu  i! 

£ouvoit  avoir  fis  la  Gu]^enne.  En  ce  même  tems ,  Je  Comte  de 
>eicefltte.9  qui  ,  au  fiwtir  de  la  Gafcogne ,  s'étoit  retiré  en  Frapce» 
y  leva  Quelques  troupes,  qu'il  vint  offrir  au  roi  Henri,  pour  être 
employées  contre  les  Gafcons  rebelles.  Cette  géncronté  du  Comte 
de  Leiceftre ,  de  cette  marque  d'une  par&ite  réconciliation  firent 
hâter  la  foumiffion  des  mécontens. 
ixi  V.       Le  mariage  conclu  entre  Edouard  &  Eléonore ,  que  l'on  affedoit 
Mai^edu  de  tenir  tres-fecret  ,  pour  avoir  lieu  de  demander  de  nouveaux 
Sv^Nnf^/  fubfides  pour  continuer  la  guerre  en  Gafcogne ,  ne  put  demeurer 
decaftiiie.<um.  inconnu  aux  Anglois}  de  manière  que  laRdne  régente  ayant  aflèm- 
r^ln.^'syj.         1^  parlement  pour  ce  fujet ,  les  Barons  répondirent  qu'ils  fe 
»o«         tiendroient  prêts  à  fervir  le  Roi,  de  leurs  jperionnes  &  de  leurs 
biens,à  la  première  nouvelle  de  l'invafion  des Caftillans  en  Guyenne. 
Ce  moyen  n'ayant  pas  réuffi  ,  le  Roi  ordonna  à  Richard  fon  frère 
de  tirer  de  l'argent  des  Juifs  ,  à  quelque  prix  que  ce  fijt.  Richard 
s'acquitta  de  cette  commif&on  avec  tant  de  vigueur ,  au'il  réduifit 
ce  miiéfable  peuple  à  demander  permiflion  de  quitter  le  royaumei 
ce  qui  leur  ftit  reflifé ,  de  Us  furent  contraints  de  trouver  ce  qu'on 
leur  demandoit.  Peu  de  tems  après,  la  Reine  ,  les  princes  Edouard 
&.  Edmond  Tes  fils,  &  l'Archevêque  de  Cantorberi  fe  rendirent 
à  Bourdeaux,  d'où  le  prince  Edouard  fut  envoyé  avec  un  lupetbe 
train  à  Burgos,  oh  il  époufa  l'infante  Eléonore  ;  &  Henri  ajouta 
à  la  Guyenne,  dont  il  avoit  fait  don  à  Edouard,  l'ifle  d'Irlande 


Louis. 

i.«v.  La  même  année  1254.  le  pape  Innocent  IV.  voyant  les  grands 
leVof^u^cS  progrès  que  le  roi  Conrade  fite  de  l'empereur  Frideric  IL  %ifoic 

deuxsitiicsau  en  Italie,  envoya  en  Angleterre  le  nonce  Albert  pour  offrir  au 
mie'^,  pu^J'au  ^oï  Henri  ITI.  la  couronne  des  royaumes  de  Naples  &  de  Sicile , 
primé  Ëd-    comme  il  les  avoit  déjà  offerts  en  1255.  au  prince  Richard  comte 


892  9.  il?**  ^  ComouaiUe  frère  <fu  Roi  s  mais  de  même  que  Richard  n'avoit 
Uaa  puUiM*.  pas  voulu  accepter  cet  offiw  qu'à  des  condidoos  qui  ne  forent  pas 


mond.  an 
p.  8î 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CXXUI.  46J 
du  goût  du  fouverain  Pontife ,  qui  avoit  compté  que  Richard  fon*  ah.  nf  ». 
geroit  à  hue  cette  conquête  à  les  propres  fiais,  u  négociation  fut  ^"Lp^te* 

rompue;  ainfi  le  roi  Henri  remercia  le  Pape ,  ne  voulant  pas  pré-*" 
judicier  à  Conrade  fon  neveu .  fils  de  l'empereur  Frideric  11.  &  d'I- 
iabelle  d'Angleterre  fœur  de  Henri.  Enfin,  en  1254.  après  la  mort 
de  Conrade,  Innocent  IV.  envoya  un  Nonce  au  Roi  d'Angleterre, 
pour  lui  offrir  la  couronne  des  deux  Siciles  pour  le  prince  Edmond 
Ion  fécond  fils.  Henri .  fe  laiiTant  éblouir  par  ces  offres  qui  lui  pa»> 
roilToient  Ci  avantageutes  ,  accepta  cette  couronne,  &ns  confulter 
ni  le  prince  Richard  fon  frète,  ni  le  parlement ,  dont  il  devoit 
tirer  les  fccours  néceflaires  pour  faire  réulTir  cette  entreprife.  Dès 
ce  moment  il  fit  prendre  à  Edmond  le  titre  de  Koi  de  Sicile  >  ôc 

Suelque  tems  après  ,c'eft-à-dire ,  vers  la  S.  Luc  del'an  1255.  le  jeune 
.oi  nit  folemnellcment  invefti  du  même  royaume  pu  un  anneau 
d'or  c^ue  lui  apporta  le  Nonce  du  Pape. 

Il  ctoit  quellion ,  après  cela ,  de  faire  la  conquête  de  ce  nou" 
veau  royaume.  Pour  y  réuflir ,  il  envoya  au  Pape  ,  pour  foutenit 
l'armée  qu'il  avoit  dans  la  Fouille ,  tout  l'argent  comptant  qu'il 
avoit ,  tout  ce  que  le  Prince  fon  frère  lui  en  voulut  prêter,  &  tout 
ce  qu'il  en  put  extorquer  des  Jixih  ou  de  fes  autres  fujets  ;  de  plus , 
il  s'eng  igea ,  fous  peine  d'être  excommunié  &  privé  de  la  dignité 
royale  ,  à  payer  routes  les  fommes  que  le  Pape  pourroit  emprunter 
pour  faire  re'ulfir  l'cntreprife.  Innocent  fit  expédier  plufieurs  bulles, 
pour  autorifer  le  Koi  a  tirer  de  l'argent  de  fes  fujçts ,  ôc  fur-tout 
des  eccléfiaftiques ,  afin  d'employer  ces  fommes  à  l'expédition  de 
Sicile  :  il  promit  même  de  fournir  au  roi  Edmond  cent  mille  livres, 
dont  moitié  lui  feroir  payée  ,  des  qu'il  feroit  arrivé  à  Lyon,  au  cas 
Que  le  Pape  n'eut  pas  befoin  de  ces  deniers  pour  la  défenle  du 
Uint  lîege. 

Cependant  Mainfroy  ayant  défait ,  devant  Nocéra  ,  l'armée  du 
pape  Alexandre  IV.  qui  avoit  fucccdé  à  Innocent  IV.  fe  rendit 
maître  des  deux  Siciles ,  &  fe  fit  couronner  à  Paierme  ,  après  avoir 
dit  courir  le  bruit  ^ue  le  jeune  Conradin  étoit  mort  en  AUemaf 
gne>  ce  oui  n'empêcha  pas  que  le  Nonce  du  Pape  ne  donna  l'in* 
velliture  des  deux  royaumes  au  prince  Edmond. 

La  dithcuité  étoit  toujours  d'avoir  de  l'argenr.  Le  Roi  en  de-  Lxvr. 
manda  à  fon  parlement  i  &  le  Pape  donna  des  bulles  pour  en  exiger  ,uf"f5«°î  * 
du  clergé  j  tout  cela  affez  inutilement ,  tant  on  étoit  rebattu  en  fur  hnJbfSb 
Angleterre  de  ces  fortes  de  demandes,  dont  on  connoilToit  le  motif , 
&  dont  on  làvoit  le  mauvais  emploi.  Le  Nonce  avoit  de  plus  le  '^^^.j,^^^ 
pouvoir  de  commuer  le  vœu  que  le  roi  Henri  III.  avoit  £iit  d'aller.t.  i.îuj!'*' 
en  Paleftine ,  en  celui  d'entreprendre  la  conquête  du  royaume  def«>fft.fffc 
Sicile  i  1  qtioi  en  effet  il  s'engagea  par  un  nouveau  voeu.  £nfio  on 


Digitized  by  Google 


464  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

Imblk  une  croi&de  contre  Mainfiroy  ,  comme  contre  un  excom* 

munie  &  un  ennemi  du  nom  chrétien  j  &  comme  les  papes 
Innocent  IV.  &  Alexandre  IV.  a  voient  emprunte  des  fommes 
exhocbitantes ,  au  nom  du  Koi  d'Angleterre,  on  dit  qu'elles  mon* 
toient  à  cent  trente  cinq  mille  cinq  cens  quarante  marcs  d'argent 
de  capital»  fans  y  comprendre  les  intérêts  ,  l'Evcque  d'Hereford 
filgc^cra  au  pape  Alexandre  de  taire  un  grand  nombre  de  billets  obli-  ' 
gatoires ,  par  iefqucls  chaque  membre  du  clergé  d'Angleterre  re- 
connoi^it  avoir  reçu  d'un  tel  marchand  de  Sienne,  oe  Florence 
DU  d'autres  lieux  la  fomme  de  tant ,  pour  les  befoins  de  fon  ^^Uè, 
te  s'obligcoit  de  la  payer  dans  un  certain  tems. 
•  JLa  chofe  fut  propolée  à  l'airemblée  du  clergé  d'Angleterre  >  mais 
l'Evêque  de  Londres  êc  celui  de  Vorchefter  y  réfifterent  vigoureu« 
fement ,  difant  qu'ils  ne  \  ouloient  pas  être  efclaves  du  Pape.  Le 
Nonce  &  le  Roi  s'emportèrent  contre  ces  Prélats  ,  il  y  eut  de 
groflTes  paroles  dites  de  part  &  d'autre.  On  força  quelques  parti- 
culiers à  fe  rendre  par  menaces  &  par  des  informations  contre  leur 
vie  &  moeurs,  qui  croient  fuivies  d'excommunication  5c  de  perte 
de  leur  temporel ,  fi  ,  dans  quarante  jours ,  il  ne  le  foumettoient 
à  la  volonté  du  Pape,  Ce  petit  nombre  de  confentemens  forcés  ne 
fiiffiibic  pas  au  Nonce  pour  produire  la  fomme  qu'il  demandoit.  Il 
fallut  faire  une  féconde  affemblce  du  clergé;  l'abfence  de  l'Arche- 
vêque de  Cantorbcri  ,  &  la  vacance  du  liegc  d'Yorck  fournirent 
un  prétexte  pour  demander  un  délai ,  &  on  ne  put  le  refufèr. 
Dans  l'ailemblce  qui  fe  tint  après  l'expiration  du  délai ,  les  prélats 
&  l'Agent  du  clergé  fe  défendirent  vivement  contre  le  nonce  Ruf- 
tand ,  qui  loutenoit  que  le  Pape  ,  étant  maître  des  biens  des  égUfes, 
il  pourroit  faire  de  leurs  revenus  ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  On 
répondit  qu'à  la  vérité  le  Pape  avoit  l'infpeélion  &  le  droit  de  pro* 
tedion  fur  toutes  les  églifes,  mais  non  pas  la  propriété  de  leurs 
biens  ;  que  l'intention  des  fondateurs  n'avoit  jamais  été  que  les 
papes  en  difpoiaflbnc  comme  de  leurs  biens.  Après  bien  des  con« 
teftations ,  les  prélats  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoient,  ni  ne  vou* 
îoicnt  fe  foumettre  à  une  telle  exadion  ,  qu'ils  étoient  prêts  de 
foulfrir  plutôt  la  mort ,  à  l'exemple  de  S.  1  homas  de  Cantorbcri. 
Le  Nonce  à  la  fin  fut  contraint  de  leur  permettre  d  aller  à  Rome 
expoièr  leurs  raifons  au  Pape.  Us  y  allèrent  $  &  le  Pape  ordonna 

Sue  chaque  bénéficier  payeroit  à  proportion  de  fes  revenus  ,  en 
éduiûnt  ce  qu'il  auroit  payé  fur  les  décimes  y  qui  dans  U  fuite 
pourroient  être  accordées  au  Roi. 

Quelque  tems  après  »  le  Légat  demanda  aux  abb&  de  l'ordre  de 
Cîteaux  le  revenu  d'une  année  des  laines  de  leurs  troupeaux.  Ils 
rcpondirem  qu'ils  ne  pouvoienc  accorder  cette  demande  ,  linon 

*  aptes 
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après  eo  ivok  dâîbéré  dans  leur  chapitre  général.  Le  Légat  , 
offenfé  de  cette  léponfe ,  les  attaqua  les  uns  après  les  autres ,  <k  fur 

la  moindre  accufarion  ,  les  condamna  à  de  greffes  amandes.  Ils 
îe  plaignirent  à  Kome  i  ôl  le  I^once  eut  dcfenfe  de  les  iu^uicter 
davantage. 

Le  Roi  n'exi^eoic  pas  avec  moins  d'avidité'  de  l'argent  de  (à 
nobleffe  i  on  auroit  dit  que  cette  enrreprife  de  la  Sicile  croit  h  chofe 
du  monde  la  plus  intéreÛànte  pour  le  royaume.  Ces  empreiiemcus 
de  la  part  des  deux  puiâànces  ne  fiiifoient  au  aigrir  ôc  irriter  les 
efprits.  La  nobleflb  refuià  nettement  ce  fubude,  &  préfenta  au 
Roi  une  adreffe  portant,  i*.  la  difficulté  de  la  conquête  du  royaume 
de  Sicile  s  z**.  l'extrême  pauvreté  du  royaume  ,  3*.  la  crainte  d'une 
guerre  de  la  oart  des  états  voifins^  fi  les  forces  du  royaume  éroienç 
employées  fi  loin  ;  4**.  que  ce  projet  avoir  été  forme  ,  fans  con- 
fulter  le  parlement  ;  5*.  que  les  conditions  attachées  au  don  de  la 
Sicile  lamoienc  au  Pape  la  liberté  de  fe  retrader ,  ôc  non  pas  au 
Roi. 

Cependant  le  Pape  preffoit  continuellement  le  Roi  de  lui  en- 
voyer de  l'argent ,  le  menaçant  d'annuller  le  don  de  la  Sicile  ,  s'il 
ne  fe  hâtoit  d'exécuter  les  promeil'es.  Le  Roi  lui  en  remontroit 
rimpofl&iUté  par  la  réfiftance  de  ùl  nobleffe  >  il  ne  laiffa  pas  de 
lui  envoyer  cinq  mille  mues ,  &  de  f.ûre  ratifier  par  le  prince 
Edouard  fon  héritier  prclomptif  les  conditions  qu'on  avoir  exigccs 
de  lui.  Le  Pape  envoya  en  Angleterre  un  nouveau  nonce  nommé 
Jean  de  Die,  oui  portoit  diverfes  bulles  pour  contraindre  le  clergé  * 
de  donner  au  Roi  l'argent  qu'il  demandoir.  Une  des  bulles  ordon- 
noit  au  clergé  de  payer  au  Koi  les  décimes  qui  lui  avoient  ctc 
accordées,  nonobltant  lettres  ,  induites  &  privilèges  quelconques» 
par  où  il  paroiflbit  déroger  à  la  déduâion  promife  auparavant. 
Une  autre  bulle  nccordoir  au  Roi,  en  confidération  de  fon  voyage 
de  la  terre  faune,  les  revenus  desbcnclices  vacans  ;  une  quatrième, 
les  revenus  des  ecclc(ia{iiques  non  rélidens  i  une  cinquième ,  les 
meubles  des  bénéficiers  morts  fans  faire  deteftament  >  une  fixieme 
donnoir  au  Roi  la^ccime  de  tous  les  revenus  des  bcncfices  félon 
leur  véritable  eflirn^tion,  &  non  fuivant  les  taxes  anciennes  i  une 
feptieme  bulle  ordonnoit  au  M  once  de  taxer  les  ecdéfiafiiques  pour 
les  fiibfides  accordés  au  Roi,  &  enfin  une  liuitieme  excommunloic 
tous  les  prélats  qui ,  dans  UQ  certain  tems ,  n'autoient  pas  paye 
leurs  décimes  au  Roi. 

Pour  comble  de  malheur,  le  prince  Richard  frère  du  roi  Henri  i^^vir. 
IlL  fil^  élu  Roi  des  Romains  par  une  partie  des  princes  d'Aile-   FieVior  lu 
magne  ;  l'autre  partie  ayant  élu  Alfonfe  Roi  de  Caftille.  Richard ,  PjJ|^«J'^^^^^<* 
pour  foutenir  ion  droit  •  ât  paffet  en  Allemagne  fepc  cens  mille  n^maiiù^ 
.  ToMM  XL  .  Nnn 
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1267- Mmk  livres  fterlings  argent  comptant;  ce  qui  augmenu  très-confîdën« 
Féruttre,     blement  la  difette  du  royaume  d'Angleterre.  Le  roi  Henri ,  peu 

fenfible  à  ces  maux,  affcmbla  de  nouveau  ù  noblelTe  ,  &  amena 
dans  i'aflbmblée  fon  fils  le  jeune  prince  Edmond  habille  à  la  Sici^ 
lienne.  La  préfencc  de  ce  jeime  Prince ,  jointe  aux  menaces  éa 
Nonce ,  les  engagea  à  accorder  un  fubfide  de  quarante  deux  mille 
livres  Itcrlings.  A  tous  ces  maux  fe  joignit  la  guerre  du  prince 
Kdouard  contre  les  Gallois.  Edouard  ,  trop  foible  pour  les  réduire, 
lot  obligé  de  (è  retirer  avec  perte.  Le  roi  Henri  crut  que  ùl  pré- 
fence  arrcteroit  leurs  progrès.  En  effet ,  dès  qu'il  parut ,  ils  fe  re- 
tirèrent dans  leurs  montagnes;  mais,  aulU-tôt  qu'ils  le  virent  éloi- 
gné &  peu  lur  ces  gardes,  ils  fondirent  fur  lui,  &  taillèrent  en  pièces 
une  partie  de  fon  armée.  Ainfi  il  ne  (bngea  plus  qu'à  revenir  aoffi 
peu  avance  qu'aupara\  anr. 
LxviiT.      JL,e  nonce  Kultand  y  qui  ctoit  rétourne  à  Rome  ,  pour  y  recevoir 
gie^J  revelif"  dc  nouvcUcs  inftrudions ,  en  revint  bientôt  muni  du  pouvoir  d'ei- 
rci.onicr  r»"' communier  le  Roi ,  s'il  ne  fe  mettoit  en  devoir  d'entreprendre  an 
rovaumedesi.  P^^"^^'^     conquête  de  la  Sicile.  Henri  ,  furpris  de  cette  menace, 
cii'c.  do.  12(7.  tic  demander  au  Pa^e  par  le  prince  Edmond  Ion  fils  qu'il  lui  plut 
i^*to*!&io  les  conditions  fous  lefquelles  il  a  voit  accepté  le  royaume 

de  Sicile.  Cette  demande  n'ayant  pas  été  écoutée ,  le  roi  Henri  en- 
voya à  Rome,  pour  renoncer ,  au  nom  de  fon  fils,  à  cette  cou- 
ronne qui  lui  avoir  tant  coûté.  Le  Pape  ne  voulut  pas  admettre 
cette  renonciation ,  Se  envoya  un  nouveau  nonce  nomm^  Ark>r, 
avec  pouvoir  de  faire  quelque  changement  aux  conventions  ûites 
fiir^certe  affaire,  &  d'oblic^er  le  clert;é,  fous  peine  d'excommuiû" 
cation ,  de  payer  les  décimes  accordées  au  Roi. 

Alors  les  grands  du  royaume ,  ne  pouvant  plus  tenir  contre  tant 
d'exa^ions,  &  de  plus  de  voir  les  principales  charges  du  royaume 
poflcdces  par  des  étrangers,  commencèrent  à  tenir  cntr'cux  des 
iSâtik.  tirit,  ailémblées  fectettes,  afin  de  trouver  des  expédiens  pour  reformer 
le  gouvernement.  Le  Roi  ayant  donc  afièmblé  un  parlement,  oè 
il  demanda  de  nouveaux  fubndes  pour  l'affaire  dc  dicile  ,  les  fei- 
gnenrs,  au  lieu  de  répondre  à  fa  demande  ,  lui  firent  des  plaintes 
très-fortes  contre  les  abus  du  gouvernement}  &  comme  le  Roipro- 
mettoit  de  les  corriger ,  &  d'y  apporter  le  remède  convenable ,  ils 
lui  déclarèrent  nettement,  qu'après  tant  de  vaines  promefTes  de  fil 
part ,  ils  étoient  enfin  réfolus  de  travailler  eux-mêmes  à  cette  re- 
forme. Henri ,  craignant  qu'ils  ne  Icvalient  des  troupes  ,  prorogea 
le  parlement ,  &  marqua  la  ville  d'Oxford  pour  le  lieu  de  b  pro- 
chaine afTemblée  ,  s'cnçageant ,  par  un  écrit  figné  de  (à  main  & 
W%*  du  prince  Edouard  fort  hiS  aîné  ,  de  fe  foumettre  a  tout  ce  qui  feroit 
réglé  pat  vin^t- quatre  fei^jneurs ,  dont  il  en  nommeroit  doua*. 
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Ces  commîflaîres  furent  nommes  dans  l'alTemblce  d'Oxford ,  douze 
de  la  parc  du  Koi ,  &  douze  de  la  part  des  Barons.  Les  articles  qu'ils 
dieflècenty  contenoienc  en  fiibftance, 

1**.  Que  le  Roi  confirmeroit  la  grande  chaitie  qu'il  avoit  tant  de    l  x  i x. 
fois  juréç  fans  effet.  "  Swtim  dio». 

z".  Que  la  charge  de  grand  Juiticier  feroic  donnée  à  un  homme 
capable  &  intègre ,  qui  adminiftreroit  la  juftice  à  tout  le  monde  ^«"'' 
ûns  diftinaion.  p-5»7<».97». 

3°.  Que  le  grand  Chancelier ,  le  grand  Tre'forier  ,  les  juges  & 
autres  minières  publics  feroienc  choiiis  tous  les  ans  par  les  vingt* 
quatre. 

4®.  Que  la  garde  des  châteaux  &  de  toutes  les  places  fortes  fcroit 
remife  à  la  dikrcrion  des  vingt-quatre ,  qui  en  chargecoienc  des  per- 
Tonnes  de  confiance  âc  affeaionnées  à  l'état. 

S**.  Que  ce  feroit  un  crime  capital  pour  quelque  perfonne  que 
ce  fut  ,  &  de  quelque  rang  qu'elle  put  erre  ,  de  s'oppofcr  direc- 
tement ou  direttemenc  à  ce  qui  feroit  réglé  ordonne  par  les 
vinet-quatre. 

6  .  Que  le  parlement  s'aflembleroit  au  moins  une  fois  tous  leS' 
trois  ans ,  afin  de  faire  les  ftatuts  qui  ièroient  jugés  néteiiàires  pour  • 
le  bien  du  royaume. 

Le  parlement  ayant  approuvé  ces  articles ,  le  Roi  n'y  put  refufet 
Ton  coufenteincnt  ;  le  prince  Edouard  jura  aufU  folemnellement  de 
les  obfcrver  &  de  les  faire  obferverde  tout  fon  pouvoir.  Quelques 
feigneurs  refuferent  de  les  ligner  >  &  le  prince  Henri  iiis  de  Richard 
^lu  Roi  des  Romains  foutenoit  qu'ils  étoient  £ms  Ibrce,  tandis  que 
le  Roi  fonpere,  qui  étoit  alors  en  Allemagne,  ne  les  auroit  pas 
approuvé.  Les  frères  utérins  du  Roi  &  les  parcns  de  la  Reine  pro- 
telterent  qu'ils  nç  rendroient  point  leurs  châteaux  >  mais  le  Comte 
de  Leiceftre,  à  la  t^e  des  Barons ,  dit  nettement  au  prince  Henri 
<)ue,  fi  le  roi  Richard  fon  pere  refufott  de  fe  joindre  aux  Barons, 
il  ne  conferveroit  pas  la  polTedlon  d'un  feul  arpent  de  terre  en  An- 
gleterre ,  &  que ,  il  les  feigneurs  étrangers  qui  poliedoient  des  di- 
gnités en  Angleterre ,  reâifoient  de  remettre  leurs  châteaux .  il  leur 
en  coûteroit  Ta  tête.  Ces  derniers  fe  retirèrent  de  raflèmblée  »  & 
bientôt  après  repaflcrent  en  France. 

Pax  ces  llatuts  d  Oxford  ,  l'autorité  royale  fiit  prefque  anéantie  ,  KutkM. 
&  les  vingt-quatre  députés  ne  fotent  pas  longtems  (ans  abufer  de 
leur  pouvoir,  en  donnant  toutes  les  charges  à  leurs  parens  &  amis. 
Les  rei<^neurs  du  royaume  ,  qui  avoiènt  jure  ctitr'eux  une  efpece  de 
confcdcration ,  dans  iaqueiie  ils  firent  entrer  la  ville  de  Londres, 
voulant  donner  une  couleur  à  l'expulGon  des  étrangers  qui  croient 
ibrtis  du  royaume  »  payèrent  un  aâe  qui  les  en  bannillbit  à  pec« 
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AââtMkt^ftétmté  9  &  écrivirent  au  Pape  ,  pour  jutHfier  leur  conduite,  prind* 
i.£f.<«o.    paiement  à  l'égard  d'Athclmar  cvêque  de  Vincheftre  frère  du  Roi, 

2ui  croit  du  nombre  des  bannis  ,  &  à  qui  ils  atrribuoient  rous  les 
cfordres  du  royaume.  Le  Pape  reçue  mal  leurs  excules,  &  conti- 
nua  à  preflêr  le  Roi  de  payer  les  arrérages  dus  aux  marchands  Ita* 
liens.  Henri ,  dc'pouillé  de  toute  autorité ,  étoit  contrainr  de  figner 
tous  les  ordres  qu'on  lui  prcfentoit  pour  l'exécurion  des  ftaturs  d'Ox- 
ford. Le  Comte  de  Leicellre,  quoique  beau-frere  du  Roi,  ctoit  foa 
plus  dangereux  ennemi  &  le  plus  ferme  appui  de  la  confédétatiou 
des  feigneurs.  Le  Roi  ne  l'ignoroit  point  t  nuis  il  ne  pouvoir  feul 
réfifter  à  un  fi  puiflf!nu  parti. 
Lxx.        Le  Roi  des  Romains  ,  qui  étoit  uafTé  en  Allemagne,  ayant  écrie 
F  S°uowi«       ^oi'  réfote  de  retourner  en  Angleterre ,  pour  aider  à  rendis 
Rjm^hs.      la  tranquillité  au  royaume,  les  Barons  lui  répondirent  qu'ils  ne 
i2î9^""   fouffriroient  pas  qu'il  y  rentrât ,  à  moins  qu'il  ne  jurât  i'obiervarion 
912.  yg)/'    des  ftatuts  d'Oxford  >  &  en  même  tems  préparèrent  une  flotte  & 
une  armée  pour  lui  difputer  la  defcente.  Richard  s'y  ibumit 
fut  reçu  en  Angleterre.  Ce  fut  en  ce  tems-là  que  les  Barons ,  pour 
s'appuyer  de  la  proteûion  du  Roi  de  France  dans  le  changement 
•  qu'ils  venoient  de  taire  dans  le  gouvernement  du  royaume  d'An- 

gleterre ,  députèrent  le  Comte  de  Leiceftre  à  Paris.,  pour  ofiirir  an 
roi  S.  Louis  de  lui  céder  pour  toujours  tous  les  droits  oue  le  Roi 
d'Angleterre  avoit  fur  la  Normandie  &  l'Anjou ,  à  condition  que 
la  France  ,  de  fon  côté,  céderoit  au  Roi  d'Angleterre  le Limou- 
(în ,  le  Périgord  êc  tout  ce  que  la  France  pofledoit  au-delà  de  la 
Craronne.  Les  Anglois  n'eurent  pas  de  peine  à  obtenir  ce  qu'ils 
^  dcmandoient  >  &  le  Roi  de  b'rance  fe  rélerva  l'hommage  pour  les 
terres  qu'il  cédoit  au  Roi  d'Angleterre ,  de  telle  forte  aue  celui-ci 
auroit  leance  parmi  les  Pairs  de  Fiance ,  en  qualité  ou  Duc  de 
Guyenne. 

Rr'uTde  bonuc  intelligence  ne  pouvoit  être  de  longue  durée  entre  tant 

Ru  iurTeiuRoi  de  pcrfounes  d'un  rang  diftinguc  &  de  différens  intérêts.  Le  Comte 
«ic»Kuniain$en  de  Glocedre  &  celuî  de  Leiceftre  fe  brouillèrent  fur  ce  que  Leioeftre 
Cî'"  Kif""  s'attribuoit  à  lui  feul  prcfcjuc  toute  l'autorité  des  vingt-quatre.  On 
fMit.         l'accufa  aufli  d'avoir  infpiré  au  prince  Edouard  des  fcntimens  de 
révolte  contre  le  Roi  fon  pere  >  mais  Edouard  s'en  juftifia  fi  plei- 
nement ,  qu'il  ne  reftât  aucun  foup^on  dans  l'efprit  du  Roi.  Le 
Comte  de  Gloceftre,  n'ayant  pu  reulFir  par  ces  voies  indireftes, 
accufa  le  Comte  de  Leiceftre  de  plufieurs  maivcrfations  tant  en 
Guyenne  qu'en  Angleterre.  Leiceftre,  iàns  le  mettre  en  peine  de 
ces  accufations ,  comparut  hardiment  au  jour  marqué.  Gloceftre 
demanda  un  délai  j  &  dans  l'entre-tems  le  Roi  des  Romains  s'em- 
ploya pour  accorder  ces  diâccends  dont  on  ciaigooit  les  ûûies. 
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Après  cela  y  le  roi  Richard  retourna  en  Allemagne,  dans  l'efpé- 
nnce  de  réunir  les  cfprits  en  ùl  hvtan  il  trouva  ce  pays  di« 
vifé  en  tant  de  &ûions  &  de  partb  diffêrens ,  que ,  défefpâant 

de  les  accorder,  il  revint  en  Angleterre. 

Cependant  le  roi  Henri  ion  frère,  portant  toujours  très-impa-  lxxit. 
tiemment  le  joug  aue  les  feigneurs  lui  avoient  impofif  à  Oxford ,  S'ouiiicriet 

demanda  au  pape  Alexandre  IV.  l'abfolution  de  (on  ferment.  Le  Te  S  "mi  li 
Pa         "  ■  " 


aul 

de  , 

Le  Roi  a\'ant  reçu  cette  abfolution  ,  fe  rendit  inopinément  au  par- JJ^'^,';  jj*^ 
lemenr  alTemblé  à  Londres,  &  déclara  que  ,  les  Barons  n'jyant pii«if.r.'l.fw 
pas  exécutés  la  parole  qu'ils  lui  avoient  donnée  de  payer  fes  dettes, 
il  ne  fe  croyoit  pas  non  plus  obligé  de  tenir  i'x  parole  fiir  les  fta- 
tuts  d'Oxford  ,  qu'il  n'avoit  fignés  aue  malgré  lui.  Apres  cette  dé- 
claration, il  fe  rerira  dans  la  tour  dont  il  avoit  gaçné  le  Gouver- 
neur ,  &:  le  làilic  de  tout  l'argent  qui  y  étoit  i  enfuite  il  caila  tous 
les  officiers  de  magillrats  étamis  par  les  vingt-quatre,  ôc  en  nomma 
d'antres  à  leurs  places. 

Le  prince  Edouard  fon  fils,  qui  étoit  alors  à  Paris,  étant  in- 
forme de  ce  qui  fepafloiten  Angleterre,  y  revint  promptement, 
dans  refpérance  d'arrêter  les  fiiites  de  cette  affaire.  jEdouard  étant 
arrivé  ,  blâma  hautement  la  conduite  du  Roi  fon  pere,  qui  avoit 
ainli  violé  fon  ferment.  Les  Comtes  de  Leiceftre  &  de  Gloceftre, 
qui  craignoienr  le  relfentiment  du  Koi ,  fe  réconcilièrent  iincére- 
ment,  &  jurèrent  une  féconde  fois  les  ftatuts d'Oxford.  Le  Roi, 
cléfxpprouvé  de  fon  fils,  &  menacé  par  les  Barons  ,  prit  le  parti 
de  leur  faire  des  propofitions  d'accommodement.  On  étoit  alTez 
difpofé  à  y  entendre  ,  lorCque  le  Roi  eut  l'imprudence  de  faire 
voir  la  bulle  du  Pape ,  qui  le  délioit  de  fon  ferment.  Alors  les  fei- 
pnenrs  ne  gardèrent  plus  de  mefures ,  &  rcfolurenr  de  fe  failir  de  ' 
là  perfonne.  Ils  le  dévoient  furprendre  à  Vincheiire,  où  il  étoïc 
aile  }  mais  ayant  fu  leur  deffein ,  il  fe  renferma  de  nouveau  dans 
la  tour  de  Londres  ,  envoya  par  toutes  les  provinces  des  or- 
dres pour  y  changer  les  magiftrats  établis  par  les  vingt-quatre ,  & 
en  établir  de  nouveaux  ;  ce  qui  caufa  dans  le  royaume  le  boulver- 
fement  qu'on  peut  s'imaginer ,  les  uns  voulant  obéir  aux  officiers 
nommés  par  le  Roi ,  les  autres  refialànt  de  les  reconnoitre. 

Tout  tendoir  manifertement  à  une  guerre  civile  ,  lorfque  Richard    lxxit  r. 
roi  des  Romains  s'entremit  pour  procurer  la  paix.  11  fit  refoudre   ï'f ^ 
le  Roi  fon  frère  à  confirmer  les  ftatuts  d'Oxford,  &  les  Barons  à  u,;A(  i  îrV 
fc  déporter  des  articles  qui  fiûfoient  le  plus  de  peine  au  Roi.  Le  s"""-  ^  ^ 
Comte  de  Lciceftte  reèifa  fon  approbation  à  cet  accommodement, 
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&  prit  le  parti  de  retirer  en  France.  Les  antres  feigneurs  le  figne* 
rent,  dans  la  crainte  de  plus  grands  maux. 

Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  Roi  fut  oblige,  pour 
régler  les  affaires  de  Guyenne  ,  de  faire  un  voyage  à  Bout' 
deaux»  où  une  maladie  •  dont  il  nit  attaqué ,  le  fit  demeurer  pins 
longtems  qull  n'avoir  eipéré. 

Les  feigneurs  ,  dont  un  grand  nombre  n'avoient  figné  le  dernier 
accommodement  qu'à  regret ,  prirent  prétexte  de  ce  que  le  Koi 
différoit  de  confirmer  les  ftatuts  d'Oxford ,  pour  renonveller  leurs 

intrigues.  Le  Comte  de  Leiceftre ,  informe  de  leur  mécontente- 
ment, repaffe  aulTi-tôt  en  Angleterre,  &  leur  infpire  un  nouveau 
courage,  ils  prennent  des  mefures  pour  n'avoir  plus  rien  à  craindre 
de  rinconftanœ  de  Henri.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans 
fon  royaume  ,  que  les  Barons  lui  nrcTentcrent  une  adrelle  portant 
qu'il  eût  à  confirmer  les  ftatuts  d'Oxtord  ,  linon  qu'ils  fe  pourvoi- 
roient  d'une  manière  qui  ne  lui  feroit  pas  agréable.  Le  Koi  Jes 
traita  de  rebelles ,  &  ula  de  menaces  :  il  fe  tenoit  afluré  du  Roi 
des  Romains  fon  frère  ,  &  du  prince  Edouard  fon  fils,  qui  avoicnt 
tous  deux  une  armée  fur  pied ,      qui  lui  avoient  promis  leurs  fe- 
ém,  is6|.   cours.  Cependant  le  Comte  de  Leicellre  &  les  Barons  ne  fe  laif- 
ferent  pas  endormir  par  des  propofitions  d'accommodement  :  ils 
réfolurent  ,  d.ins  leur  aflcmblcc  ,  de  m.iintenir  les  ftatuts  d'Oxfoi  J 
par  les  armes, 6c  élurent  pour  leur  Général  le  Comte  de  Leicellre. 
Lxxi  v.      Ainli  la  guerre  civile  commença  entre  le  Roi  &  les  Barons.  Le 
tiS"cnTrc'ù:'^'       dcmcuta  enfermé  dans  la  tour  de  Londres  ;  &  les  feigneurs 
iicid  Anijîc-   déchargèrent  leur  colère  fur  les  étrangers  qui  étoient  répandus  dans 
terre ai^îts  lia- iç  rovaumc ,  &  fur  Ics  fivoris  du  Koi.  Le  peuple  &  eu  particulier 
iSafVi!p<Jij.'  I21  ville  de  Londres  fe  déclarèrent  pour  les  feigneurs.  Le  Roi  efpé- 
r-99-»>'fr'- roit  que  le  prince  Edouard  fon  fils  vicndroit  avec  fes  troupes  pour 
le  tirer  de  la  tour  de  Londres.  Les  Barons  fe  portèrent  en  un  lien 
où  ce  Prince  devoir  palier  i  &  il  n'olà  rifquer  la  bataille.  Le  Koi 
fit  alors  propofer  un  accommodement,  6c  promit  de  confirmer  les 
ftatuts  en  queftion.  On  convint  aiféihent  des  articles  $      que  les 
plices  fortes  du  royaume  feroient  rcmifcs  entre  les  m/iins  des  Ba- 
rons i  2".  que  les  ftatuts  d'Oxtord  feroient  inviolabiement  obi«- 
vcs  i  3'-  que  tous  les  étrangers  qui  n'auroient  pas  l'approbation 
des  Barons  ,  feroient  bannis  du  royaume  ;  4°.  que  l'adminiftration 
des  affaires  publiques  feroit  remife  entre  les  mains  des  fiijets natu- 
rels du  Roi ,  ÔL  approuvés  par  les  Barons. 

Le  Kbi  n'avoir  nulle  envie  d'obfervet  un  traité  qoe  la  aaînte 
feule  lui  avoir  fait  figner.  Il  commença  à  munir  les  places  dont 
il  étoit  encore  maître  ;  ôc  le  prince  Edouard  fon  fils  ayant  demandé 
avec  trop  de  hauteur  a  la  viUe  de  Brilloi  de  lui  fournir  des  vivres 
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!>Our  Ton  château  de  la  même  ville ,  les  habitans  fe  révoltèrent  Se 
'obligèrent  à  s'enfermer  dans  ce  château  ,  d'où  il  nefortitque 

par  le  moyen  de  l'Evêque  de  Vorchcftcr,  gui  fit  entendre  au  peuple 
qu'Edouard  fouh:iitoit  de  parler  au  Roi  Ion  pere  ,  pour  le  porter 
à  donner  une  entière  ùtisfadion  à  les  Barons  ;  mais  Edouard  , 
étant  forti  de  Briftol  en  la  compagnie  du  Prélat,  Te  fépara  de  lui» 
&  tout  d'un  coup  le  jetta  dans  Vindlbr.  Les  Barons  refolurent  de 
l'y  alTieger.  L;i  place  n'étant  pas  en  état  de  fourenir  un  liège,  il 
en  fortic  &  alla  trouver  le  Comte  de  Leiceftre,  &  eut  avec  lui  une 
conférence  pour  l'amufer ,  &  les  Barons  de  fon  parti  i  mais  comme 
il  voulut  s'en  retourner  ,  les  Barons  l'arrêrerent ,  &  il  fut  oblige 
de  leur  remettre  le  château  de  Vindlbr  ;  &  toute  la  garnilon  ,  com- 
poiée  de  troupes  étrangères  ,  fut  renvoyée  hors  du  royaume.  Le  . 
Comte  de  LetcelUe  réiolut  enfuite  de  le  rendre  maître  de  Londres, 
OLi  il  avoir  pour  lui  le  plus  cr.uvd  nombre  des  bourgeois,  quoique 
le  Koi  tut  toujours  en  poilellion  de  la  tour.  Leiceure  s'approcha 
de  la  ville  du  côte  de  la  province  de  Surrey.  Le  Roi  en  fut  averti , 
fortit  de  la  ville  avec  des  troupes  ,  &  iê  pofta  au  fauxbourg  de 
Sour!u\  arch  ,  rcfolu  d'en  dilputer  l'entrée  aux  ennemis.  Le  combat 
fe  donna  dans  le  fauxbourg  même  >  &  quelques  bourgeois  du  parti 
du  Roi,  craignant  que  les  autres  ne  vinflènt  au  fecours  du  Comte, 
ftrmerenr  les  portes ,  Se.  jetterent  les  cle&  dans  la  Tatnife  s  mais  les 
partilaiis  de  Leicellre,  ayant  rompu  les  portes,  &  étant  accouru 
à  fon  lecours,  le  Koi  fut  obligé  de  rentrer  dans  la  tour,&  le  Comte 
filt  reçu  dans  la  ville. 

Le  Koi ,  craignant  les  fmtes  de  la  guerre  dvitç ,  fit  de  nouveau  lxxv. 
propofer  un  accommodement.  Les  Barons  y  confentirent ,  à  con-  Pusentrelc 
dition  que  S.  Louis  roi  de  France  en  leroit  le  médiateur.  LeKoiJJ^gj^ 
d'Angleterre,  accompagné  du  prince  Edouard  fon  fils, alla  trouver  rmi  urrca- 
Louis  à  Amiens ,  qui  accepta  la  médiation  ,  &  rendit  une  fentence  ïîSîi*,^;. 
qui  portoit  que  les  ftatuts  d'Oxford  feroient  annullés  ;  que  le  roi  muk.P*riu 
Henri  rencreroit  dans  tous  fes  droits  }  qu'i^  choiliroit  tous  les  grands 
officiers  de  la  couronne)  que  les  étrangers  (êroient  capables  àt  pof-  Tilf.?;*.'^ 
féder  les  charges  &  les  dignités  ,  de  même  que  les  Anglois  1  que 
néanmoins  il  ne  prérendoit  pas  par-là  porrer  préjudice  aux  priviie- 

§es  accordés  aux  Anglois  par  leur  Souverain,  avant  le  parlement 
'Oxford.  Cette  dernière  danfe  fournit  un  prétexte  aux  iêigneurs  de 
rejetter  la  fentencc  ,  parce  qu'ils  prétendoient  que  les  ftatuts  d'Ox* 
ford  n'étoie.it  faits  que  pour  aflurer  leurs  anciens  privilèges.  Ainfi 
la  guerre  recommença  plus  fort  qu'auparavant.  Le  Koi  y  remporta 
divers  avantages ,  &  prit  Oxford ,  Northampton  &  d'autres  places 
flir  les  mécontens:  il  s'avança  vers  Londres  ,  pour  s'en  rendre  maî- 
tre >  mais  le  Comte  de  LeiceUxe  ayant  lait,  prendre  les  axuies  aux 
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bourgeois,  ils  forcirent  de  la  ville ,  réfolus  de  livrer  bataille  au  Roi, 
Ce  Prince  n'ofa  l'accepter  i  il  fe  retira  à  Leves  ,  oii  il  fur  fuivi  par 
l'armce  des  mccontcns.  Cciix-ci  lui  firent  reprcfenrer  qu'ils  n'avoient 
pris  les  armes  que  pour  remédier  aux  défordres  du  gouvernement  i 

Su'ils  croient  dilpolcs  à  les  cjuitter  j-dcs  qu'il  voudroit  réformer  ces 
cfordres.  La  rcponîe  du  Roi  fut  dure  &  violente }  &  les  feigneurs 
lui  firent  dire  qu'ils  renonçoient  à  la  fidélité  qu'ils  lui  avoient  jurée, 
j  &  qu'ils  ne  le  regardoient  plus  que  comme  un  ennemi  de  l'état, 

r.  ,t  ■  if  de     L'armce  du  Comte  de  Leiceftrc  s'avança,  âc  on  fe  difpofa  de  part 
bT"  ^  d'autre  à  livrer  bataille.  L'armée  royale  étoit  partagée  en  trois 
contre  le  Rof  eotps.  Lc  princc  Edouard  commandoit  l'aîle  droite  ;  Kicliard  roi 
d'Angleterre,  des  Komaïus  commandoït  la  gauche,  &  le  roi  Henri  cioit  au  ccn- 
p*r'J.«.uïî.*f»'«  de  l'armée.  Celle  des  Barons  étoit  divifite  en  ipiatre  corps. 

Henri  de  Montforc  fils  du  Comte  de  Leiceftre  étoit  à  la  tête  dn 
premier  5  le  Comte  de  Gloceftre  à  la  tête  du  fécond;  le  troifieme 
étoit  commandé  par  le  Comte  de  Leicellre ,  &  le  quatrième ,  roiic 
compofé  de  bourgeois  de  Londres  ,  éroit  tout-à-uit  à  la  gauche , 
commandé  par  Micolas  le  grave.  Le  prince  Edouard ,  outre  d'indi- 
gnation contre  les  bourgeois  de  Londres,  qui,  quelque  tems  aupa- 
ravant,  a  voient  iniulté  la  Keine  la  mere ,  pail'ant  en  bateau  Ibus 
le  pont  de  leur  ville ,  donna  avec  tant  (fimpétuofitc  fur  cette  mi* 
lice  de  Londres»  au'il  la  renverfa  du  premier  choc,  &  la  pouriiii- 
vit  à  la  longueur  de  quatre  mille  pas  ,  fans  vouloir  lui  accorder 
aucun  quartier  i  mais  en  même  tems  les  Comtes  de  Leicellre  <Sc 
de  Gloceftre  fondirent ,  avec  une  animofité  mêlée  de  déièfpoir,  fur 
le  roi  Henri  &  fur  Richard  roi  des  Romains  fon  frère,  &  les  enfon- 
cèrent après  une  légère  rcfiftance.  Les  deux  Rois  le  rendirent  pri- 
fonniers  i  Henri  au  Comte  de  Leicellre ,  &  Richard  à  celui  de  Glo- 
ceftre. Ilsfiirent  menés airprieuré  de  Levés,  fitué  au  pied  du  châ- 
teau du  même  nom.  Les  troupes ,  voyant  que  les  deux  Rois  étoieot 
prifonnicrs ,  mirent  bas  les  armes  ,  &  fe  rendirent  à  difcrction. 

Le  prince  Edouard ,  revenant  au  champ  de  bataille  ,  fut  bien 
furpris  d'apprendre  ce  ^ui  s'étoit  palfé.  Il  eut  d'abord  la  penfée  de 
fiire  un  effort  pour  délivrer  les  deux  Rois  s  mais  n'ayant  pas  trouvé 
de  réfolurion  dans  fes  troupes,  il  écouta  les  propofitions  cle  paix  que 
lui  fit  le  Comte  de  Leiceltre  pour  l'amulér ,  pendant  qu'il  envoyoïc 
divers  détachemens  pour  Ce  (aifir  des  paifages ,  &  empêcher  qu'il  ne 
lui  cchapât.  Edouard  ne  ftjr  pas  longcems  (ans  s'appercevoir  qu'il 
ctoir  entre  les  mains  de  fes  ennemis ,  &  qu'il  n'avoit  point  d'autre 
parti  à  prendre  que  d'accepter  les  conditions  qui  lui  furent  oii'enesi 
<)ue  les  ftatuts  d Oxford  lèroient  obfervés,de  telle  (brte  néanmoins 
qu'ils  poutroicnt  être  modérés  par  quatre  Evêques  ou  Barons  que  le 
parlement  nommeroitt  que  u  ces  quatre  commiiTaires  ne  peuvent 

s'accorder  , 
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Raccorder ,  on  s*en  rapporreca  à  Tarbitrage  du  Comte  d'Anjou  frère 
duRoi  de  France ,  zumé  de  quatre  feigneucs  François i  queleprince 
Edouard  &  Henri  fon  coufin  fils  du  Roi  des  Romains  demeureront 
eu  otage  ,  jufqu'à  ce  que  toutes  choi)»  foienc  regle'es  par  l'auto- 
nté  du  pttleiiieot.  Cet  ittîdea  qaton  nomma  les  imiès  ou  les  con* 
ventioQs  de  Levés,  fiiienc  lignes  par  Edouard  ,  ôt  confirmas  par 
le  Roi. 

Le  Comte  de  Leiceftre,  lè  voyant  ainfi  maître  de  toute  la  mai* 
Ibn  royale  ,  en  dra  tour  l'avantage  que  (à  politique  lu!  ihfpira,  £d« 
iant  (igner  au  Roi  des  ordres  &  des  commilOons ,  dont  il  preflbit 
Texécution  ,  comme  ifmanees  de  l'auroriré  fouveraîne.  Les  /Barons 
dreH'creat  uq  nouveau  plan  de  gouvernement,  qui  de  voit  être  auro- 
nt par  leparlement  qtnls  indiquetent  an  aa  de  juin  1264.  de  comme 
ils  ne  youloient  pas  que  ceux  du  parti  contraire  y  alfiftaflènt ,  ic 
que  néanmoûis  ils  vouloient  que  cetre  affemblée  eut  toute  l'auro- 
nté  néceUàire,  Us  firent  figner  au  Roi  des  commiiilons  qui  etablif-  jad/MUa 
ibient  dans  chaque  province  des  coofervatenrs  des  privilèges  dl>''''^  *°** 
peuple  ,  à  qui  on  donnoit  pouvoir  de  faire  ce  qu'ils  croiroient  pins 
convenable  pour  conlèrver  les  droits  &  les  libertés  des  fujets  j  ces 
confervateurs  étant  mis  de  la  main  des  Barons ,  leur  étoient  entié- 
Koicnt  dévoués.  Après  cela,  on  fir  encore  figner  au  Roi  un  ordre 
aux  conlèrvateurs  de  nommer  quatre  ctievaliers  de  cliaque  comté  9 
pourafllder  au  prochain  parlement,  &  y  repréfenter  leurs  provinces; 
ce  voilà ,  Telon  pluiieurs  hiftoriens ,  l'origine  du  droit  des  commu* 
nés  au  parlement  d'Angleterre. 

On  tint  donc  le  parlement  au  jour  marqué ,  5c  on  7  approuva  le  Hirmu? 
plan  qui  avoir  ctc  projette  î  favoir,que  le  parlement  commettroit  tenu  en  1264. 
trois  comrailTaires  qui  auroient  pouvoir  de  choiiir  un  conlcil  com- fP'?"''^  r*» 
pofcde  tieuf  fei^eurs  anxqueb  Vadminiftration  des  attires  publi- "(i 
ques  feroit  confiée;  que  le  Roi ,  du  confentement  des  commiflài» ''^ 
res  ,  pourroit  changer,  quand  il  voudroir,  une  partie  des  neufs  con- 
ieillers ,  ou  même  tous  à  la  fois  >  qu'en  cas  que  les  trois  commiiiài- 
res  ne  le  trouvalTent  pas  d'accord  à  l'égard  du  chaneemenr  oa  é» 
choix  des  confeillers ,  on  s'en  tiendroit  à  la  pluralité  des  voix }  que 
les  délibcr.uions  prifes  par  les  neuf  confeillers  feroient  exécutées  , 
pourvu  qu'elles  fulTeot  approuvées  de  fix  d'entr'eux  >  <^ue  ^  fi  les  deux 
lôers  d'entr'eux  ne  pouvoient  convenir ,  l'affiiire  feroit  décidée  par 
les  trois  grands  Commiflaires  5  que  le  Roi  pourroit  changer  ou  calfer 
ces  trois  grands  Commiflàires ,  du  confenccraent  de  la  communauté 
des  Barons  }  que  la  nomination  de  tous  les  officiers  publics  feroit 
à  la  diiî>ofition  des  neuf  Confeliiers  i  aue  ce  règlement  auroit  lien 
iufqu'à  ce  qu'il  plairoit  an  parlement  de  le  oma  &  d'y  chao^ 
quelque  choie. 
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Cependant  h  Reine  d'Angleterre ,  qui  ^toit  paiTe'e  en  France,' . 

y  failbit  de  grands  prcpiratits  pour  aller  délivrer  le  Roi  fon  mari , 
&  les  peuples  du  pa^  s  de  Galles  menaçoienr  d'une  révolte.  Le  Comte 
de  Leiceltre  ,  qui  etoit  alors  à  la  tête  du  gouvernement ,  marcha  en 
perfonne  contre  les  Gallois ,  Se  les  contraignit  de  quitter  les  ai» 
nés.  Les  préparatifs  de  la  Reine  demeurèrent  fans  effet ,  par  les 
vents  contraires  &  le  mauvais  tems  qui  empêchèrent  les  troupes  de 
palier  en  Angleterre.  L'exceffive  autorité  qu'exerçoic  le  Comte  de 
Leiceftre,  ôc  la  rigueur  dont  il  rraitoit  les  deux  Rois  &  'le  prince 
Edouard  qui  croient  enrre  Tes  mains ,  le  firent  foupçonner  d'afpirer 
à  la  fouveraine  puiflance.  Pour  détruire  ces  faux  bruits ,  dont  Je 
Comte  de  Glocedre  étoit  le  principal  auteur ,  Leicedre  fît  aflem- 
bler  un  parlement ,  dans  lequel  on  donna  la  liberté  au  prince 
Edouard  ,  à  condition  qu'il  demeureroit  auprès  du  Roi  fon  pere, 
&  lui  obéiroit  en  toutes  chofes  :  ce  qui  anéantiifoit  la  ^race  qu'on 
lui  faifoit ,  puifque  le  mettre  auprès  de  fon  pere,  ce  n'etoit  aueiut 
changer  de  prifon  $  le  Comte  de  Ldceftre  tenant  toujours  leKoi 
bien  refferrc  ,  &  le  menant  par-tour  avec  lui,  prenant  toutes  kft 
précautions  imaginables  pour  empêcher  qu'il  ne  s'échapât. 
'ïe^TJcV*     ^  Comte  de  Glocefter  ,  voyant  cette  conduite,  fe  fortifia  de 
Edouard  s"   plus  en  plus  ,  dans  la  penfée  que  Leiceftre  afpiroit  à  la  couronne. 
«*?ve*  fc    II  forma  le  deflein  de  délivrer  le  prince  Edouard,  &  lui  envoya, 
£âioc£ic''^  ce  deiTein  ,  un  cheval  fort  vif,  lui  faisant  favoir  en  même  téms 
âm.i%tf.iÊÊttk.  les  mefnres  qu'il  avoir  prifes  pour  le  tirer  <les  mains  de  Leiceftre. 
'""J.'^**'' Edouard  joua  fi  bien  fon  jeu,  que ,  malgré  les  précautions  de  Lei- 
ccftre,  il  fe  déroba  des  gentilshommes  qu'il  avoir  i  fes  cotés, 
&  fe  fauva  auprès  du  Comte  de  Glocefter,  qui  lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes  qu'il  avoir  auprès  de  luf,  aprb  lui  avoir 
hit  promettre  avec  ferment  de  remettre  en  vigueur  les  anciennes 
loix  ,  &  de  chaflcr  les  étrangers  d'auprès  de  la  perfonne  du  Roi. 

L'évaiion  du  prince  Edouard  fut  bientôt  fuivie  de  la  perte  da 
Comte  de  Leiceftre.  Ce  Seigneur,  après  avoir,  au  nom  on  Roi It 
du  prince  Edmond,  fait  une  renonciation  folemnelle  à  routes  lents 

{>rétenrions  au  royaume  de  Sicile ,  la  fit  notifier  au  Pape  par  une 
ettre  ^ue  le  Roi  lui  écrivit  :  en  même  tems  il  fit  déclarer ,  au  nom 
du  Roi ,  le  nrince  Edouard  Se  le  Comte  de  Gloceftre ,  traîtres  & 
ennemis  de  l'état.  Tout  cela  n'empêcha  pas  que  plufieurs  feigneurs 
ne  fe  joigniflent  à  Edouard  ,  &  que  plufieurs  places  ne  fe  rendiffent 


pièces  ^    _ 

douard  ,  &  Leiceltre  lui-même  avec  Henri  fon  autre  fils  entière- 
ment défait  &  tue  fur  la  place  par  le  même  iidouaid.  On  ailiire 
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2ue  le  Comte  de  Leiceftre  y  qui  ne  perdoit  pas  de  vue  le  roi  Henri 
>n  prifonnier.  l'avoit  cxpofe  an  danger  de  cette  bataille ,  oh  il 

courut  risque  de  fa  vie }  mais  Edouard  l'ayant  délivré  &  mis  en  lieu 
de  fijreté  ,  retourna  au  combat,  &  remporta  une  vidoirecompletre. 
Cette  bataille  le  donna  tout  proche  d'Evesham  le  4  d'août  1265.  Uatth.F4Hti 

Siitorze  mois  après  celle  de  Levés,  oh  le  rot  Henri  avoit  été  pris, 
n  raconte  que  Simon  comte  de  Leiceftre  flit  regardé  de  quelques- 
uns  ,  après  la  mort ,  comme  un  martyr  de  la  liberté  ecclcliaftiquc, 
éc  qu'on  dilbit  qu'il  s  ccoit  tait  des  miracles  à  Ton  tombeau. 

La  défaite  du  Comte  de  Leiceftre  fit  changer  la  face  des  affaires  lxxix. 
en  Angleterre.  Le  Roi  confifqua  les  biens  des  rebelles  au  profit  de  ^.^^1^^^^*"*"' 
ceux  qui  lui  avoient  été  attachés.  La  ville  de  Londres  fut  dépouillée  nU par knlT* 
de  fes  privilèges ,  on  lui  ôta  les  portes  ,  fes chaînes ,  fes  maj^iftrats, 
iflt  elle  fut  obligée  de  les  racheter  par  une  grofle  femme  d'argent.  iîJi",,.pJÎl 
Simon  de  Montfort  fils  duComre  de  Leiceftre,  voulant  fe  procu- 
rer un  puiiFant  protedeur  ,  relâcha  fans  rançon  Richard  roi  des  Ro- 
mains ,  qu'il  renoit  fous  fa  garde  au  château  de  Kenelvorth.  La 
ilureté  dont  le  roi  Henri  ufoit  envers  ceux  qui  lui  avoient  été  con« 
traires,  porta  le  jeune  Comte  de  Montfort  de  fe  fortifier  dans  l'ifle 
4'Axholin  fituée  dans  la  province  de  Lincoln  ,  &  il  y  fiit  bientôt 
Juivi  par  grand  nombre  de  mécontens,  qui  cauferent  de  l'inquiétude 
411  Roi. 

.  Sur  ces  entrefaites  la  Reine  qui  ,  pendant  les  troubles ,  s'ctoit 
ffetirce  en  France  avec  le  prince  Edmond  fon  fils ,  revint  en  An- 
gleterre «  &  peu  de  tems  après  y  arriva  un  Légat ,  qui  prononça 
jtkcommunicatioii  contre  le  feu  Comte  de  LeiceAre  &  fes  adhérans, 
tant  morts  que  vivans,  &  notifia  au  roi  Henri  une  bulle  d'Urbain 
IV.  qui  révoquoit  la  ceûion,  faite  au  prince  Edmond  fon  fils,  du 
foyanme  de  oicile,  que  le  pape  Clément  IV.  venott  de  donner  à 
Charles  d'Anjou  firere  de  S.  Louis. 

Cependant  le  prince  Edouard  marcha  avec  une  armée  contre  Tifle 
d'Axholin ,  ou  le  Comte  de  Montfort  s'étoit  fortifié  :  il  s'y  défendit 
tant  qu'il  put }  mais  n'ayant  point  de  fecoiirs  ï  efpérer ,  il  fe  ren- 
dît par  compofition.  On  promit  de  lui  conîèrver  la  vie  &  les  mem- 
bres î  mais  pour  les  biens  ,  il  ftit  convenu  qu'il  le  foumerrroit  au 
jugement  du  Roi  des  Romains  &  du  prince  Edouard.  Montfort 
fiit  amené  au  Roi  d'Angleterre ,  auprès  duquel  il  trouva  un  puiflànt 
proteâeurdafisU.perfbnne  du  Roi  des  Romains ,  qui  témoigna  au 
Koi  fon  frère  que  Simon  de  Montfort  lui  avoit  fuivc  la  vie  ,  après 
la  perte  de  la  bataille  d'Evesham  ,  ceux  qui  le  tenoient  prilonnicc 
le  voulant  mettre  i  mon  ,  û  Simon  ne^  s'y.  étoit  oppofe  au  péril 
de  fà  vie.  Il  fit  auf&  valoir  la  générofité  de  Montfort,  qui  l'avoit 
4dlivcé  faoscao^n.  Le  coi  Henri  étoit  difpofé  à  lui  accordes  & 
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grâce  entière ,  fans  le  Comte  de  Gloceftre  qui  s'y  oppofa  très- 
K>rtement.  Ainfi  il  fut  réfolo  dans  leconfeil,  qoe  Monctort  aurott 
la  liberté  de  fortir  du  royaume,  avec  une  penfion  annuelle  de  cinq 
cens  marcs,  moyennant  qu'il  livrât  le  château  de  Xepelworth  j  mais 
il  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir  d'exécuter  cette  condhicm,  la  gamifon 
du  château  n'ayant  pas  voulu  lui  obéir.  MontfoR  ,  anifi  rannidii 
royaume  d'Angleterre  ,  fe  mit  à  l.i  tête  de  quelques  corfaires  ,  avec 
letquels  il  pilioit  indifféremmem  tous  ks  navires  marchands  qu'ii 
rencontroit. 

Lxxx.       Le  Comte  de  Gloceftre  comprit  aifément ,  par  la  condoiteque 
«)îiS?rfcrî^^  Roi  d'Angleterrreôc  fon  fils  Èdouard  tenoient  envers  les  mécon- 
ToJcëde  nou-  tcns  ,  qu'ils  n'avoient  nulle  envie  de  tenir  leurs  promefles  «  &  qu'ils 
■Sui'iUMlie.'^  ne  cherchoient  qu'à  étendre  leur  autorité ,  aux  dépens  de  la  liberté 
tuLShui?. feigneurs  &  du  peuple.  Il  fe  retira  donc  de  la  cour  ,  vint  dans 
ia«t.JfuiA.  fcs  terres,  fit  alliance  avec  Lcolin  prince  d'un  canton  du  pays  de 
fvu»      »  Gallc$,&  fit  (avoir  aux  mécontensqui  lenoient  l'ifle d'lî.ly,qu'il  alloit 
travailler  à  les  fecourtr.  Kn  ce  même  tems  le  Roi  tint  un  parlement, 
afin  d>  prendre  des  meliiMspoiir  la  rédnûlon  des  rebelles.lLe  Coimft 
de  Gloceftre  ne  voulut  pas  s'y  trouver  j  mais  ,  pour  ôter  route  dé- 
fiance au  Roi,  il  lui  donna  un  écrit  figné  de  u  main,  où  il  pro« 
mectoît  de  ne  porter  jamais  les  armes  contre  lui.  Dans  ce  parle* 
ment  le  Roi  ootint  un  fubfide  pour  ponflèr  la  guerre  contre  les 
mécontens  ,  &  aufll-tôt  après  il  fe  mit  en  campagne  contre  les  re- 


iça 

tant  de  diligence ,  ^u'il  entra  dans  cette  capitale ,  avant  qu'on  fiit 
feulement  sll  venoit  au  nom  du  Rot  ou  contre  lui  :  Il  fomma  le 
Nonce ,  qui  étoit  dans  la  tour,  de  fe  tendre  »  &  il  &lluc  bientôt 

s'y  rc'lbudre. 

Alors  le  Comte  publia  un  manifefte  dans  lequel  il  déclaroit  qu'il 
avoir  pris  les  armes  pour  faire  accorder  aux  Inecontens  descoodi* 
rions  raifonnAbles,  et  pour  obliger  le  Roi  &  (bn  fils  Edouard  à 
mieux  obferver  leurs  promcires.  Le  Roi  d'Angleterre  manda  aiiflVtôt 
à  fon  fils  de  le  venir  joindre  j  6i  les  deux  armées  réunies  campèrent  à 
Statfort  qui  n'eft  qu'à  une  lieue  de  Londres.  Alors  Gloceftre , 
voyant  SBandonné  de  ceux  fur  le  fecours  defquels  il  eomptolrle  ph% 
fongea  à  fiire  (a  paix.  Richard  roi  des  Romains  lui  procura  des 
conditions  plus  avantageufes  qu'il  n'auroit  oie  efpérer.  Il  en  fut 

a'  nitre  pour  pofer  les  armes ,  &  fit  même  comprendre  dans  fon  par- 
on  la  ville  de  Londres.  11  fit  ce  qu'il  put  pour  procurer  le  même 
«vanuge  auK  rebelles  d'Elyi  mais  le  Roi  oc  le  rrince  ne  voulu* 
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TCnt  pas  fe  relâcher,  &  ceux d'Ely  furent  copcraints  de  fe  rendre , 
avant  à  peine  obtenus  la  vie  &  la  confervation  de  leurs  membres. 
Xinfifimrent  les  troubles  qui  avoicnt  agite  le  royaume  d'Angleterre 
pendant  cinq  ans.  Peu  de  tcms  après  ,  Lcolin  prince  de  Galles  fit 
aulll  là  paix,  en  payant  au  Koi  vingt-cinq  mille  marcs  d'argent, 
en  lui  failânt  hommage  de  ùl  principauté, de  lui  lemCttant  qudques 
chàreviux. 

L'Angleterre  ^tant  pacifiée  ,  le  Roi  convoqua  un  parlement ,  où  l'^fV' 
le  légat  Othon  publia  une  croifade  dont  S.  Louis  roi  de  France  de- j^J^n^  «i* 
Toit  être  le  cher.  Les  princes  Edouard  &  Henri  fils  du  Roi  des  Ko- 1*^-  m^a. 
mains  reçurent  la  croix  des  mains  du  Légat  {  &  leur  exemple  fut  ^*"^||* ***^ 
fuivi  par  les  Comtes  de  Varvic  &  de  Pembrok,  &  par  plus  de  fix 
vingt  chevaliers, outre  une  infinité  de  perfonnes  d'un  rang  intc rieur. 
Le  prince  Edouard  fe  rendit  à  Paris  ,  &  iiit  charmé  draccompa* 

Î;ner  S.  Louis  dans  ce  voyage  j  mais  comme  il  n'avoit  pas  encore 
es  fommes  nccefthires ,  Louis  lui  prêta  trente  mille  marcs  fous  la 
garantie  des  revenus  de  Bourdeaux  pendant  fept  ans.  Le  Koi  d'An- 
gleterre procura  à  fon  fils  le  vingtième  des  biens  mobiliaires ,  dont 
une  partie  devoir  être  employée  à  cette  expédition. 

Le  roi  S.  Louis  croit  deja  débarqué  en  Afrique,  lorfqu* Edouard 

Sartit  de  Portrmouth  ,  oour  aller  prendre  ibn  époule  à  Bourdeaux  » 
'o&-  ils  allèrent  enièmble  s'embarquer  à  Ai^es-Mortes  ,  où  leur 
flotte  les  attendoit  :  ils  allèrent  droit  à  Tunis  ,  oîi  S.  Lonis  étoic  < 
alors  ;  mais  n'ayant  pu  le  déterminer  à  faire  voile  en  PaleOine  , 
£douard  alla  paiTer  l'hyver  en  Sicile,  dans  la  réfolution  de  conti- 
nuer ibn  yovage  en  Paleftine  an  commencement  du  printems.  La 
mort  de  S.  Louis ,  arrivée  dans  ces  circonftances ,  n  empêcha  pas 
qu'Edouard  ne  continua  Ibn  cntreprife,  &  ne  pa^^a  en  (Jrient  :  il 
y  arriva  au  commencement  de  Tan  1270.  &  Quoiqu'il  n'eut  pas  afiez 
de  monde  pour  y  fiiire  de  grands  progrès ,  lesdarrazins ,  redoutant  (à 
valeur ,  réfolurent  de  fe  défaire  de  lui  par  le  moven  d'un  de  cesaflaf- 
fins  dont  nous  avons  parlé  plus  d'une  fois.  Le  (célcrar  ayant  trouvé 
le  fecret  d'ctrc  admis  en  la  préfence  du  Prince,  &  de  s'entretenir 
fonvent  avec  lui ,  fous  prétexte  du  Gouverneur  de  Jafià ,  qui  feignoit 
de  voulo  r  embrafler  le  chriftianifme.  L'Af&lTin  e'tant  un  jour  de- 
meuré fcul  dans  la  chambre  d'Edouard  ,  il  voulut  lui  porter  un  coup 
de  poignard  dans  le  fcini,  mais  le  Prince  para  le  coup  de  fon  bras, 
où  il  tut  dangereufement  bleflîT.  L'Affiiflîn  alioit  redoubler ,  Ci 
Edouard  ne  lui  eut  donné  un  grand  coup  de  pied  dans  l'eftomac  , 
qui  le  renverfa;  puis  s'étant  jette  fur  lui,  il  le  tua.  Sa  bieflute  fe 
trouva  plus  dangereufe  qu'on  n'avoit  cru  ,  parce  que  le  poignard 
étoit  envénimét  la  gangrené  fe  mit  dans  la  plaie;  mais  il  fîit  tiré 
de  danger  par  .un  chuurgien  habile  qui  fe  trouva  dans  fon  armée.  - 
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Lxxxii.     Son  arm^e  dinunuoit  tons  les  iours ,  tant  par  les  maladies ,  <|iie 

•Jï-*îî*'!l"ll*"  pat  l€«  divers  combats  qu'il  livroir  aux  Sarrazins  î  c'eft  pourquoi» 

tOurn  en  An-   r  -  ,   ^        ,     ,  i         i  i  ^*  j 

{leiereiilfuc  nc  vov.inr  au.u-ie  efperance  de  lecours  ,  il  prit  la  rclolution  decon- 

S^'Tiw  trcve  avec  le  Sultan  d'Egypre  :  elle  devoit  durer  dix  ans, 

péte  dix  mois  &  dix  jours,  chacun  prdant  les  places  dont  il  étoit  en 

êtiHk^téhi,  poncillon.  Après  cela,  Edouard  mit  à  la  voile  pour  s'en  ictootner 

en  Air-'JereTe. 

Pendant  lun  abfence,il  renvojra  de  Sicile  Henri  ion  courin,fiIs 
de  Richard  roi  des  Romains  Ton  oncle,  pour  obferver  fi  les  Fran- 
çois ,  de  retour  de  Tunis ,  n'entreprendroient  rien  contre  l'Angle- 
terre. Ce  jeune  Prince  p.irtit  en  diligence  pour  lerendreà  Bout» 
deaux  ,  &  paU'a  par  Viterbe,  où  il  voulut  faire  un  fcjour.  Gui  de 
Monrfort  nisîu  Comte  de  Leiceftre,(è  trouvant  alors  dans  la  même 
ville  ,  âc  ayant  vu  Henri  entrée  dans  une  églife,  l'y  luivit  &  Je 
maiiacra  au  pied  de  l'autel,  pour  venger^ la  mort  de  Ion  pere  rué 
à  la  bataille  d'Ëvesham.  Henri  «étoit  tort  innocent  de  cet;temort, 
puifque  ni  lui ,  ni  fon  pere,  qui  étoient  alors  en  prifon ,  ne  ^'étoient 
point  trouvés  à  ce  combat.  Richard  roi  des  Komains  flit  fi  touché 
de  cette  mort  ftinefte  ,  qu'il  en  tomba  malade  .  &  en  mourut 
quelque  tems  après.  Il  eut  pour  Incceflèur  ao  comté  de  Cornouaille 
'  Edmond  ion  autre  fils»  qui  en  fiit  invefti  par  k  nû  Henri  ûm 
oncle. 

L y XX III.  Henri  mourut  la  même  année  1272.  étant  allé  à  Norwich,pour 
Henri  ui''rai  habitans  qui  en  avoient  br&lé  i'cglife ,  de  enlevé  les 

trAjifietêne.  ■  v^fe*  précieux.  Au  retour ,  étant  arrivé  4  Tabbaye  de  S.  Edmond, 

«•«»7a»      il  y  tomba  malade ,  &  ne  laiflTa  pas  de  continuer  fon  voyage  juf- 
qu'à  Londres  :  il  y  mourut  peu  de  jouts  après  Ion  artivce  le  16 
novembre ,  après  avoir  reçu  tous  les  ûcremens  que  l'on  donne  ans 
.mourans.  11  ordonna  qu'on  payât  lés  dettes:  il  pardonna  à  tous 
ceux  qui  l'avoienr  otfenfé  j  fon  corps  flit  enterre  à  Veftmunfter: 
.  il  étoit  âgé  de  foixante-fix  ans ,  dont  il  en  avoit  régné  cinquante- 
-  ûx  5c  vingt  jours  :  il  avoir  époufé  Eléonore  de  Provence ,  doot  il 
eut  neuf  enfans  i  mais  à  fa  mort  ^  il  n'en  reftoit  que  Quatre }  (avoir, 
Edouard  qui  lui  fuccéda  ,  Henri  qui  fut  nommé  Roi  de  Sicile ,  mais 

Îui  ne  jouit  pas  de  ce  royaume  i  Marguerite  fille  ainée  du  roi  Henri 
IL  épou(à  Henri  III.  roi  d'Ecofl*ei  Béatrix  féconde  fille  du  toi 
Henri  fût  mariée  à  Jean  de  Dreux  duc  de  Bretagne. 

On  a  vu  ,  par  le  récit  que  nous  avons  fait  de  la  vie  de  ce  Prince, 
fon  caractère  mconlUnt  ôi  trop  foible  dans  la  plupart  des  occaiions 
'où  il  auroit  fiillude  la  fermeté,  (on  peu  d'^onomie  êc  d'ordre  dans 
la  difpofition  qu'il  faifoit  des  Ibmmes  immenfes  qu'il  tiroit  de  (es 
fujcts,  fon  peu  d'exaditude  à  tenir  fes  promefTes,  &  à  accomplir 
fcs  lennciii».  1  out  cela  donne  l'idée  d'un  Prince  peu  propre  au 
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gouvernement ,  fur-tout  d'un  état  comme  cft  celui  de  l'Angleterre  j 
suis  on  ne  peut  lui  refùfer  la  juftice  de  louer  Ci  continence  &  fon 
^loij^nem'ent  de  la  cruauté  :  on  loue  aulH  la  pieté.  11  aflîftoit  tous 
les  jours  à  trois  meires  hautes,  fins  compter  les  méfies  baffes  qu'il 
entendoit  tant  qu'il  pouvoir,  (^uand  ie  prctre  levoit  la  ûinreholtie, 
il  lui  tcnoit  de  lui  baifoit  la  main.  S.  Louis  lui  difànt  un  jour 
qu'il  auroit  mieux  valu  entendre  des  fermons,  que  d'aÂifter  à  ce 
grand  nombre  de  melies ,  Henri  lui  répondit  :  J'aime  mieui  voic 
louvent  mon  ami ,  que  d'entendre  fou\  enr  parler  de  lui. 

En  Efpagne  ,  après  la  mort  de  Ferdinand ,  Alfenlè  X.  do  nom 
fon  fils  lui  fuccéda  dans  les  royaumes  de  Callille,  de  Léon  ,  de  '^JJ^'Jte 
Cordoue  &  de  Scville.  Alfonfc  fiii  nommé  le  phjiofophe  ou  le  iiiSrTihS 
£ige,  ôc  fe  rendit  fort  recommandabie  par  fa  fcience  ,  fur-tour  par c*^*»* 
la  connoii&nce  qu'il  avoit  de  l'aOronomie ,  dont  il  écrivit  quelques  ^-"ï,,?/!* 
volumes,  qui  lui  acquirent  une  grande  réputarion.  Nous  verrons 
dans  fon  huloire  »  des  événemens  des  plus  extraordinaires  ;  un 
Prince  fage  ât  (avant,  élu  Roi  des  Romains,  fans  pouvoir  ou  fans 
vouloir  faire  valoir  fes  droits  fiir  l'empire  d'Allemagne.  Le  même 
Prince,  pailible  poUelieur  de  quatre  royaumes ,  ne  pouvoir  s'y  main- 
tenir &  en  être  dcpouiiic.  AUonfe  renouvella .  au  commencement 
de  fon  tegne.  l'aliiance  avec  Aihamar  roi  de  Grenade ,  ôc  lui  fie 
remife  d'un  uxieme  du  tribut  qu'il  payoit  auparavant  $  rour  cela  en 
con(idérarion  des  bons  fervices  qu'il  avoit  rendus  au  roi  Ferdinand 
fon  pere,  Aihamar,  de  fon  coté,  par  reconnoiliance ,  envoyoït, 
tous  les  ans  à  Séville  cent  flambeaux  de  cire  blanche,  pour  honorer 
les  obféques  de  Ferdinand. 

Le  nouveau  roi  Alfonfe,  ayant  trouvé  les  finances  de  fon  royaume 
épuifées  par  les  guerres  du  règne  précédent ,  crut  y  remédier ,  en 
donnant  coors  à  la  monnoye  de  Bourdeaux,  &  en  égilant  la  valeur 
aux  pépions  d'Efpagne,  qui  ctoient  d'un  bien  meilleur  or.  Cette 
invention  ,  fans  foulager  les  peuples,  ni  enrichir  le  Koi ,  fit  haufler 
le  prix  des  marchandifes  &  les  rétributions  des  magilUats ,  ôc  caufa 
on  grand  défordre  dans  le  pays.  Ce  défordre  fiit  encore  aïKmenté 
ar  l'invention  d'une  nouvelle  monnoye ,  qui  fût  nommâ  noin 
caufe  de  fa  couleur  ,  y  ayanr  beaucoup  de  cuivre  mclé  avec 
l'argent.  Ainli  ce  moyen,  que  le  Koi  avoit  cru  fort  propre  à 
fedreflèr  fes  adirés ,  y  nuifit  beaucoup  ,  aliéna  refprit  des  peu* 
pies  ,  &  ne  contribua  pas  peu  aux  Uifgraces  qui  lui  arrivèrent 
dans  U  liiite  ,  par  la  guerre  civile  qui  s'alluma  dans  le  centre  de  fes 
états.  • 

Mais  auparavant  U  eut  à  foutenir  une  guerre  au-dehors  contre 

Jacques  roi  d'Arragon.  La  caufe  de  cetre  nouvdle  tiu.rre  fur  le  di- 
vorce qu'Aiiouk  voulut  £iire  avec  Yolaacc  ou  Violeutç  fou  époufe» 
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fille  du  même  Roi  d'Anagon^pourcaufede  ftérilité.  Alfonfe  ,dai» 
ce  delfcin  ,  demanda  en  mariage  Chri(line  fille  du  Koi  de  Danc- 
maick.  La  PrinceiTe  fiic  accordée  &  amence  ea  iàpagne.  Le  Koi 
d'Arragou  ,  pour  venger  l'injure  £iite  à  &  fille,  pnr  ks  armes ,  & 
fit  de  grands  ravages  fur  les  terres  de  Cadille  j  mais  dans  letems 

3ue  1.1  rrincelTe  de  Danemarck  arriva  en  Efpagne  ,  on  s'apperçut 
e  la  grolieile  de  la  Reine  i  ce  qui  changea  la  face  des  affaires  ,  le 
roi  Alfonfe  s*étant  parfjitemcint  réconcilié  avec  la  reine  Violente 
fon  époufe,  &  ayant  faitépoufer  la  princefle  Cbiiftine  de  Dane- 
marck à  fon  frère  Philippe  ,  quoiqu'il  fur  abbé  de  Valladolid  ic 
archevêque  de  Scville.  (Je  dernier  mariage,  ne  fut  pas  heureui; 
Chriftine  mourut  dans  fes  premières  coucnes,  &  la  reine  Violenre> 
eut  plulîeurs  entans  du  roi  Alfonfe  ion  mari. 
MoKd^'      ^^^^  le  même  rems  ,  c'eft-à-dire  ,  le  8  de  juillet  1253.  mouruc 
ThicbIcK  roi  ie  Thiebaut  l.  du  nom  roi  de  iSîavarre,      V.  du  nom  ,  comte  de 
r^tfAn'^'^  Champagne ,  prince  illuftre  par  fa  valeur  y  &  même ,  ce  qui  eft  affis. 
izii'mTiM.  r^re ,  par  fa  fcience }  car  il  nifoit  des  vers  galans  à  la  façon  des 
Um4.t.lK,    poètes  Provençaux  ou  Troubadours  ,  &  les  cxpofoit  publiquement 
a  la  cenûjre  des  connoiliëurs  :  il  aimoit  la  muûque  ,  <Sc  iâvoic 
jouer  des  inftrumens.  Il  donna  des  preuves  de  â  valeur  &  de  foa 
zèle  pour  la  religion  dans  les  voyages  d'outre-mer  contre  les  Sarra- 
•    zins.  On  l'accufe  d'avoir  maltraite'  les  eccléfiaftiques  ;  ce  qui  lui  at- 
tira des  cenfures,  6c  fut  caufe  que  fon  royaume  demeura  dansi'in* 
terdic  pendant  trois  ans.  Il  a  voit  époufé  lliccefltvemeor  trois  fem* 
mesî  la  première  fiit  Gertrude  de  Dalbourg  fille  du  Comte  de  Moha 
&  de  Metz,  veuve  deThicbaut  1.  duc  de  Lorrainei  maisayantétc 
iifparée  du  Comte  de  Champagne,  pourcaule  de  parentc,par  lemence 
eccléilallique,elle  fe  remaria  à  Frideric  comte  de Linange. La  féconde 
femme  du  comte  Thiebaut  fut  Agnès  de  Beaujeu,  dont  il  eut  une 
IjUe  nommée  Blanche  ,  qui  cpoufa  Jean  duc  de  Bretagne  furnommc 
le  roux  î  la  troifîeme  femme  du  Comte  de  Champagne  fut  Margue- 
rite de  Bourbon  fille  aînc'e  d'Archambaut  VUI.  dont  il  eut  trois 
lils  &  trois  filles.  L'aîne'  des  fils  fiit  Thiebaut  II.  roi  de  Mavarrc, 
&  VI.  du  nom  ^  comte  de  Champagne,  dit  le  jeune  ,  qui  cpoula 
lûbelle fille  de  S.  Louis,  &  mourut  en  Sicile  en  1270.  au  retour 
d'un  voyage  d'outre-mer. 

Thiebaut  I.  du  nom  roi  de  Navarre,  dont  nous  parlons  ici ,  en 
1234»  fucccda  à  Ion  oncle  maternel  Sanche  le  fort  ou  l'enferme, 
au  royaume  de  Naples.  On  parle  de  fa  paffion  pour  la  reine  Blanche 
mere  de  S.  Louis,  laquelle,  quoique  très-indiffc'rente  poiu-  lui^ 
fut  adroitement  le  ménager  pour  les  intc'rêts  du  Roi  l'on  nls  :  il  fiit 
furnommc  le  gcan^ ,  le  pollhume  &  le  faifeur  de  chanfons. 
ThietNUit  U.  du  nom  roi  de    avarie  ccoit  mineur  à  la  mort  de 
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Ibn  pere  ,  &  n'avoit  qu'environ  quinze  ans.  Sa  mère  Marguerite  de 
Bourbon ,  craignant  qu'Alfoniè  roi  de  Cftftille  ne  loi  fir  la  ^erre, 
rechercha  l'alliance  de  Jacques  roi  d'Arraj^on.  La  confédération  ftit 
conclue  au  commencement  du  mois  d'août ,  &  il  fiit  arrêté  que  le 
jeune  roi  l'hibaut  épouferoit  une  iîile  du  Roi  d'Arragon  ,  6c 

3u*aucttne  des  filles  du  Roi  d'Ariagon  n'épouferoit  aucun  des  frères 
u  Roi  de  GaMie ,  (ans  le  confentement  de  la  reine  Blaiguerice 
de  Navarre. 

Alfonle  le  fage  fonda  vers  l'an  1254.  l'univerfitc  de  Salamanque,  txxxvî. 
&  lui  donna  de  grands  revenus  &  de  grands  privilèges.  Le  pape   Aifonfe  le' 
Alexandre  IV.  confirma  cette  fondation  en  125^.  avec  permilîionà  fuleefteiuRoi 
tous,  excepté  les  réguliers,  d'y  étudier  le  droit  civil  pendant  trois  des  Romaiai. 
ans,  6c  avec  faculté  à  ceux  qui  V  auroient  été  palfés docteurs,  d'exer-^'^Jj**" 
cer  leurs  fonâions  de  profeileur  dans  toutes  les  autres  iiniverH- 
tés  ,  hors  celles  de  Boulogne  «Se  de  Paris.  Alfonfe  ayant  été  élu  Roi 
des  Romains  en  iz57.  P-it  une  partie  des  princes  d'Allemagne, 
pendant  qu'une  autre  partie  choitifFoit  Richard  comte  de  Cor- 
nôuaiUè  frère  de  Henn  IIL  roi  d'Angleterre  ,  il  fut  invité  de  fe 
rendre  en  Allemagne  par  une  ambailide  folemnelle  des  Kvôqnes  de 
Conftance  &  de  Spire  ;  mais  craignant  le  peu  d'atfedion  de  fes 
fbjers ,  la  jaloufie  des  princes  fes  voidns ,  Se  confidérant  le  bas  âge 
de  fes  enfins,  il  n'ofa  s'expofer  à  fortir  de  Tes  états.  D'ailleurs  il 
çtoit  narurellement  lent,  &  n'aimoir  point  les  entreprifcs  difficiles 
&  hafaideufcs.  La  dithculté ,  qui  étoit  encre  Richard  &  lui  ,  fur 

fortée  à  Rome  devant  le  pape  Alexandre  IV.  &  chacun  des  deux  utaLtêru. 
rétendans  y  expofa  fes  railons }  mais  Alfoniè  n'ayant  ofé  fe  mettre  tia. 
«n  devoir  de  palfer  en  Allemagne  ,  de  peur  d'expofer  fes  états  aux 
incurdons  des  Sarrazins,  le  Pape  reconnut  Richard,  &  lui  donna  v.ntiMU, 
<ians  fes  lettres  le  nom  de  Koi  des  Romains  $  ce  qui  n'empêcha    '«/f-a*  <4. 
fns  qu'Alfonfe  ne  retint  le  dtie  d'£mpereur,  n'en  fit  quelque  fonc- 
tien  ,  &  n'en  porta  les  omemens  julqu'en  127$.  qu'il  y  renonça  par 
l'ordre  du  Pape. 

Ce  Prince  voyant  fon  peuple  aliéné,  &  (ànobleflè  peu  affèûionr  Lxxzvri. 
née ,  réfolut  de  faire  la  guerre  aux  Maures  ,  encrant  qu'au  »^oins  «J^Slb^ 

ces  occupations  feroicnt  divcrfion  aux  mauvais  difcours  qu'on  tenoit  caftilicconm 
de  lui.  il  marcha  donc  dans  la  Hétique,  qui  comprend  l'Andaloulie 
A  la  Grenade ,  &  ayant  partagé  ion  armée,  il  donna  le  conunanT 
dément  d'une  partie  à  Henri  Ion  frère;  celui-ci  prit  Anobrige  oh 
Laura  ,  &  Nebrilfe  ou  Lebrixa.  Pour  lui ,  il  força  Ccfariene  ou 
Xercs  de  la  Frontera  ,  &  y  mit  pour  gouverneur  Nugno  de  Lara», 
U  étoit  en  beau  chemin  d«  chaifer  les  Maures  de  tout  ce  qu'ils 
pofll'doient  encore  dans  ces  quartiers-là  ,  lorlquc  Thibaut  II.  roi 
de  î^'  a  \  u  I L  1  ui  déclara  k  guerre ,  fouceou  du  Rui  d'A  rcagou ,  ^  fol« 
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licité  par  plufîèon  lëîgnears  Caftillaos ,  qui  n'aîmoient  point*  Ah 

fonie.  Se  qui  s'étoienc  retiré  defonropume,  après  avoir  renoncé 

folemnellement  &  par  écrit  à  leur  patrie,  afin  qu'on  ne  piir  pas  les 
rechercher  comme  traitres  à  leur  Roi ,  âc  criminels  de  Icze-majelléj 
car  cel  étoit  l'ancien  uiâge  en  Erpagne.  Diego  Haro  étoit  comme 
le  chef  de  cette  confpiration  {  &  après  fa  mort  arrivée  peu  de  tems 
après  à  Bagneres,  Ton  fils  Loup  de  Haro  fe  rerira,  avec  grand  nom- 
bre de  noblelie,  à  hftelle  en  Navarre  ,  où  cioit  le  Koi  d'Arragon. 
Henri  frère  d'Alfbnlè  roi  de  Caftille  fe  joignit  aux  roécontens ,  qui 
étoienr  en  très-grand  nombre  «  quoiqu'ils  ne  fe  fuITent  pas  encore 
tous  déclares.  La  caufe  ou  le  prétexte  de  leur  mécontentement 
étoit  le  changement  que  le  Roi  avoit  fait  aux  roonnoies  ,  &  la  taxe 
ou'il  venoit  de  faire  des  denrées:  croyant  en  cela  remédier  i  un  mal, 
il  en  caufa  un  bien  plus  grand  ,  les  riches  n'ayant  pas  voulu  vendre 
leurs  provifions  au  prix  marque;  ce  qui  produifit  la  difette  &  une 
cherté  extraordinaire  i  delà  les  murmures  &  les  plaintes  des  grands 
'  &  du  peuple. 

Alfonfc  ,  qui  vit  la  grandeur  du  péril  qui  le  menaçoir,  fit  faire  des 
propofitions  de  paix  au  Roi  d'Arragon  ,  qui  ne  s'y  rendit  pas  diffi- 
cile dans  une  entrevue  que  les  deux  Rois  eurent  à  Soria  :  ils  firent 
la  paix  au  mois  de  mars  12$6.  Vers  le  même  tems  »  It  reine  Mai* 
guérite  mere  du  roi  Thibaut  mourut  à  Provins  le  }  d'avtil,  &  fin 
enrcrrce  à  Clairvaux. 
Lxxxviii.    L'annce  fuivante  mourut  à  Tolède  Sanche  roi  de  Portugal  fur- 
saiuïrfofde  "O'^r"^-*  CapcUe,  après  treize  ans  de  règne.  Alfbnfe  fon  frère  lui 
Poftui;^  4.1    fiiccédi  dans  le  royaume.  Alfonfe  V.  du  nom  roi  de  Portugal  & 
i^sy.  idjnttt.  des  Algarvcs ,  étoit  ne  à  Sinrra  le  s  mai  1209.  ou  izio.  Il  avoit 
••«•*•»»♦    époufc  en  premières  noces  Mathlldc  fille  unique  de  Renaud  comte 
de  D^mmartin  Ôc  de  BoulOj;ne ,  veuve  de  Philippe  de  France  comte 
de  Mante  :  il  la  répudia  ,  &  époufa  en  123s.  Bcarrix  fille  naturelle 
d'Alfonfe  X.  ditlefage,  roi  de  Caftille,  laquelle -eut  pour  dot  le 
royaume  des  Algarves  Mathilde  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  du 
roi  Sanche ,  &  qu'Ai  fon  fe  étoit  monté  fur  le  trône  de  Portugal  , 
qu'elle  s'embarqua  ,  &  vint  en  toute  diligence  aborder  à  Cafcalc  } 
mais  le  roi  Alfonfe  ne  la  voulut  pas  voir.  Elle  lui  écrivit  pour  lui 
reprocher  Ton  injuftice  ôc  la  dureté  de  fon  procède';  puis  s'en  revint 
"en  France  9  où  elle  demanda  julhce  au  Roi  ;  mais  le  Roi  de  France 
ne  pouvoir  pas  fe  faire  craindre  du  roi  Alfonfe.  Elle  s'adreil'a  an 
Pape  y  qui  mit  tout  le  royaume  d'Alfonfe  en  interdit,  Se  l'excom- 
mnnia  lui-même  j  il  ne  s'en  mit  pas  beaucoup  en  peine.  L'iniet- 
dit  dura  ,  dit-on ,  douse  ans.  Ce  r rince  foutint  plufieurs  gocncs 
avec  courage,  &  mourut  en  1279.  Inilîànt  Denis  ion  fuccelfeurf 
Cependant  Henri  frète  du  Koi  de  CalUUe  étoit  toujours  à  ^e* 
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bri^ ,  oh  il  foUidcott  à  la  révolte  les  fujeri  du  Roi  fon  frère. 
HugDO  de  Lara  gouverneur  de  Xérès  de  la  Frontera  s'oppofa  vi« 

goureufement  à  les  defleins  ,  l'alU  chercher  à  Se'ville  ,  dans  le  def- 


èio  de  le  combattre.  Henri  fe  Tentant  le  plus  foible,  fe  fauva  par 
mer  à  Valeoce ,  oîi  Jacques  roi  d'Arragon  demeuroit.  Le  Roi 


r  rance ,  puis  en  Italie  .menant  nne  vie  maineureuie  oc  vagac 

mais  toujours  brûlant  aenvie  de  faire  la  guerre  à  fon  frère. 

La  grande  réputation qu'Alfonfe roi  de  Caftille  s'e'toit  acmiifedans  LXXZI3L 
tout  le  inonde  par  Ci  profonde  fcience^  porta  le  isultan  d'Kgypte  à  d.£jS?îî. 
lui  envoyer  des  ambatudeuri  avec  de  ncnes  préfens  •  des  rapis  pré-  voyeicspi^ 
cicux  ,  des  animaux  rues  &  inconnus  en  E(pagne.  Ceci  arriva  l'an  8JîînJ"îî.* 
1260.  &  l'on  remarque  que  ce  Prince  fut  le  premier  qui  introduidt  1260.  Maria,. 
dans  fon  royaume  la  coutume  de  rédiger  les  ades  publics  en  langue 
efpagnole  s  au  lieu  qu'auparavant  ils  le  £iiibienten  latin. 

Mainfroy  fils  de  l'empereur  Frideric  II.  voulant  s'appuyer  pac 
une  puiffante  alliance  ,  &  s'afllirer  par- là  la  jouilTance  du  royaume 
des  deux  Siciles ,  fit  propofer  au  roi  Jacque»  d'Arragon  de  faire 
époofer  (à  fille  Conftance  à  Pierre  d'Arragon  fils  aîné  de  Jacques , 
Je  priant  de  le  réconcilier  à  l'Eglife  Romaine.  Jacques  agréa  la  pro« 
pofition,  dans  l'efpérance  de  voir  quclt^ue  jour  le  royaume  des  deux 
oiciles  dans  (a  maifon  :  il  fe  chargea  d'être  le  médiateur  de  la  paix 
entre  le  Pape  5c  Mainfroy.  Il  envoya  pour  cet  effet  à  Rome  Kai- 
mond  de  Pegnafort ,  pour  le  prier  de  trouver  bon  qu'il  s'employât 
à  travailler  lui-même  à  cette  paix.  Le  Pape  hii  repondit  par  une 
lettre  du  z6  avril  1 262.  fiiiant  un  dénombrement  des  crimes  de  Main- 
froy,  Se  du  peu  de  bonne  foi  qu'il  avoir  témoigné  julqu'alors  pour 
ù  réconciliation  à  l'églife  ,  qu'il  ne  ctoyoit  pas  qu'il  fût  de  la  di- 
gnité du  Roi  d'Arragon  d'entrer  dans  une  telle  négociation  ,  encore 
moins  de  contracter  une  alliance  fi  honteufe.  Le  traité  de  mariage 
ne  laiilà  pas  de  fe  hïtc  avec  grande  (blemnité  à  Montpellier  la 
même  année  1262. 

Delà  le  Koi  d'Arragon  revint  à  Barcelonne,  oîi  ,  le  21  d'août , 
il  partagea  fon  royaume  à  fes  fils.  Il  donna  à  Pierre  ion  aine  la  Ca- 
talogne ,  l'Arragon  &  Valence  :  il  donnai  Jacciues  fon-fecond  fils 
le  KoulTlllon  ,  Cardignan  ,  Elvire  ,  Conflans  &  Vallefpire  ,  à  con- 
dition d'en  faire  hommage  au  Koi  d'Arragon  ,  &  de  vivre  fclon  les 
loix  de  Catalogne  ,  (ans  aucun  droit  particulier  de  traoper  monnoie. 
Le  roi  Jacquescrut  par  ce  moyen  avoir  établi  la  paix  nans  fil  fimnille , 
&  prévenu  les  guerres  entre  les  deux  frères. 
Cependant  k  fAmiUc  ou  la  dynalUe  des  ^afrazins  Almohades ,  qui 
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*  domhttioa  dcpuis  long*tems  dominoit  en  Afrique ,  fut  défaite  par  Bocar  dt 

wAfHqiie.Les  la  fomille  des  Merins,quî  y  établir  une  nouvelle  domination.  Les 
JJj^eîévo:-  Sarrazins  d'Efpagne  crurent  que  ce  changement  pourroit  leur  être 
lent.an.  i26î.  avantageux ,  &  qu'ils  pourroient  reprendre  le  delîus  lUr  lesKois  de 
itU"s-  ***^'CaftiUe,  qui  les  avoient  réduits  dans  un  coin  de  leur  pays.  Maho- 
met Alhamnr  roi  de  Grenade ,  &  Hudiel  roi  de  Murcie,  qui  étoient 
tributaires  du  Roi  deCnftille,  &  vivoient  en  paix  avec  les  chré- 
tiens d'Efpagne.  s'ennuyèrent  enfin  de  porter  le  joug ,  &  voyant 

3ue  Jacques  roi  de  Maroc  éroic  en  grande  réputation  de  puiûance  âc 
e  valeur,  prirent  fecrcrement  avec  lui  des  mefures  pour  fecoiier  le 
joua;  des  Efpagnols,  &  l'appellerent  à  leur  lecours.  Alfonle  roi 
de  Caftille,  fe "doutant  de  leur  deflein  ,  fil  de  fon  côte  de  grands 
préparatifs  pour  faire  la  guerre  aux  Maures  ,  invita  le  Roi  d'Arra- 
gon  fon  beau-pere  à  fe  joindre  à  lui  ;  &  le  pape  Alexandre  IV.  fît 
publier  une  croifide  pour  le  même  dellèin.  L&Koi  d'Arragon  n'ac- 
corda ,  ni  ne  rcfufa  le  fecours  qu'on  lui  demandoit ,  mais  permit  feu- 
lement au  menu  peuple  &  aux  fujets  de  fes  vafFaux  de  prendre  fef 
armes.  Cette  rcponfe  du  Roi  d'Arragon  faillit  à  caufcr  une  rupture 
entre  les  deux  Rois  i  &  celui  de  Caûilie  fiit  fur  le  point  de  déclarer 
la  guerre  à  celui  d'Arragon  ,  à  caufe  de  certaines  places  qu'il  ne 
lui  avoir  pas  remilès,  quoiqu'il  l'eut  promis  par  le  dernier  traité 
pairé  à  Soria. 

Pendant  ces  contestations  ,  les  Maures  s'emparèrent  de  quelques 
châteaux  qui  étoient  tenus  par  les  Ëfpagnols ,  &  fubomereot  les 
Maures  de  Séville  ,  pour  les  porter  à  entrer  de  force  dans  le  palais, 
&  d'y  maffacrer  le  Roi.  Ayant  manqué  ce  coup  ,  ils  commencèrent 
hautement  leurs  hoililités^  &  prirent  diverfes  places  ûir  le  Roi  de 
Caftille.  Garfias  Gomcs  gouverneur  de  la  ville  de  Cé&riene  ou  de 
Xérès  de  la  Frontcra  dcfcndir  cette  place  avec  tant  d'opiniâtreté, 
qu'après  avoir  perdu  fon  monde  ,  il  V  demeura  prefque  feul ,  fort 
bleilc  ,  fans  vouloir  ie  rendre.  Les  Maures  admirant  îa  conliance, 
le  tirèrent  avec  un  croc ,  Tarracherent  malgré  lui ,  &  le  firent  traiter 
avec  tant  de  foin,  qu'ils  le  guérirent  parfaitement.  Le  Roi  de  Caf> 
tille  accourut  du  côté  où  les  Maures  faifoient  la  guerre,  les  bJtrit 
par-tout ,  ôc  les  contraignit  en  1263.  à  recourir  au  Koi  de  Maroc, 

I)Oor  l'inviter  devenir  à  leur  fecours ,  dans  rejjpérance  de  recouvrée 
a  domination  qu'il  avoir  autrefois  dans  les  Efpagnes.  Le  Koi  de 
Caftille  ne  celToit  de  prefl'er  le  roi  Jacques  d'Arragon  de  prendre 
les  armes  ,  &  de  fe  joindre  a  lui ,  pour  réliller  à  l'ennemi  commun. 
Jacques  croit  aflèz  occupé  dans  fon  royaume  contre  û  nobleflè  qd 
n'ctoit  nullement  foumile ,  &  fe  plaienoit  hautement  du  mauvais 
KéîuUd.  cr.  gouvernement  du  roy.iume.  Les  deux  Rois  de  Caftille  &  d'Arracon 
»«f.«.3i.  il.  eurent  recours  au  Pape ,  ôl  comme  il  s'agilToit  d'une  guerre  de  tcli' 
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;ion,  ils  le  prièrent  de  faite  prêcher  la  croiudedans  leurs  royaumes. 
Je  de  leur  permettre  de  lever  Quelques  femmes  ibr  le  clergé.  Clé- 
ment  IV.  permit  la  croifade  aans  le  royaume  d'Arragoni  mais  , 
comme  le  clergé  de  ce  pnvs  fe  plaignoit  des  vexations  du  roi  Jac-  '  ' 
qucSy  le  Pape  exhorta  ce  Prince  à  lailler  jouir  ks  églifes  de  la  li- 
berté dom  elles  avoient  joui  fous  fes  prédéceiTeurs ,  &  cependant  lui 
acccorda  les  fubfides  qu'il  demandoir.  Le  Pape  ordonna  de  même  de 
prêcher  la  croifade  en  Caftillcj  mais  il  chargea  l'Archevêque  de 
cicville  de  faire  des  reproches  au  Koi  de  ce  qu'il  ne  fe  contentoic 
pas  du  centième  des  revenus  eccléfiaftiques  ,  qui  lui  avoient  été 
accordes  ^  &  qu'il  prenoit  encore  le  tiers  deftinc  aux  réparations  des 
cglifes.On  étoit  prct  d'en  venir  aux  armes;  mais  lesEvcques  d'Huefca 
&  de  Sarragoile  s'ctant  entremis  ,  on  fit  la  paix ,  &  le  Koi  promit 
de  donner  ordre  à  ce  c)ue  les  abus ,  dont  les  grands  fe  plaignoient» 
fiiHent  réformes.  Aiiifi ,  d'un  commuo  cooiêotement,  on  marcha 
contre  les  Maures  en  1265. 

Alfonfe  roi  de  Caftille  attaqua  le  Roi  de  Grenade î  &  Jacques  xcr. 
roi  d'Arragon  ,  celui  de  Murcie.  11  ne  fiit pas  mal-aifé  de  les  vaincre  çucr'c  coo. 
&  de  les  réduire  à  la  raifon,  n'ayarïf  reçu  aucun  fecours  d'Afrique.  Grr^j^'^îi'iif 
Jjes  deux  Kois  Maures  demandèrent  la  paix  j  on  s'all'embla  à  Al-  Mnroe  ar.n. 
caraz.  La  reine  Violente  aflifta  à  la  conférence  î  on  n'y  put  rien  1'.*^^^*^* 
conclure  >  &  dès  le  mois  de  janvier  1266.  le  Roi  d'Arragon  s'avança  * 
vers  Murcie  ,  &  après  quelques  petits  chocs  ,  où  les  Arragonois 
eurent  toujours  l'avantage,  les  Xlaures  rendirent  enfin  la  ville. 
D'un  autre  côté  le  Roi  de  Grenade  fit  la  paix  avec  Alfonfe  roi  de 
Cadille,  à  ces  conditions ,  1°.  qu'il  renonceroità  l'alliance  de  Hu* 
diel  roi  de  Murcie;  2°.  qu'il  continueroir  de  payer  tous  les  ans  le 
tribut  de  deux  cens  cinauante  mille  pièces  d'or  i  3°.  que  le  Koi  de 
Caftille  abandonneroit  les  deux  petits  Rois  de  Guidixa  &  de  Ma« 
laga,  auxquels  le  Koi  de  Grenade  devoir  accorder  une  année  de 
trêve  ;  4".  on  accorda  de  plus  ,  que,  fi  le  Roi  de  Murcie  étoit  pris, 
on  lui  donneroit  la  vie. 

Après  la  pri(è  de  Muide ,  Jacc^ues  roi  d'Arragon  s'éroit  aulfi-tôt 
retire'  dans  les  états.  Alfonfe  roi  de  Cadille ,  curieux  de  voir  cette 
nouvelle  conquêre  ,  s'avança  de  ce  c6té-là.  Kn  chemin  il  rencontra 
le  roi  Hudicl  ,qui ,  fe  jettant  à  les  pieds,  &  lui  demandant  pardon, 
lut  reçu  à  compofition ,  à  charge  de  s'abftenir  à  l'avenir  du  titre  de 
Roi  ,  dr  de  fe  contenter  d'une  certaine  quantité  de  terre  qu'on  lui 
a(riç!;na  pour  fa  fubfiftance.  Alfonfe  donna  le  nom  de  Koi  à  Ma-  V 
hoinet  tircre  d'Abenhut;  mais  il  ne  lui  accorda  que  le  tiers  du  re- 
venu du  royautiie  de  Murcie  i  le  refte  fut  aflSgné  au  tréfor  royal  de 
Caltille. 

Jacques  rqi  d'Arragon ,  tout  .vieux  qu'il  etoit ,  avoir  pris  U  croix ,  ja^^^î'^oi 
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ic  ëtoit  réfolu  de  paflèren  Paleftine }  les  remontrances  &  tes  priera 
JJP«*"'|i^p^ des  fiens  ne  furent  pas  capables  de  l'arrêter.  Le  Cli:\m  des  Tar- 
î^o^Mii.  tares  ,  ayant  de'claré  la  guerre  aux  Sarrazinsqui  occupoient  la  Sjrie 
ta69.Utm,e»  ^  l^âlelUne,  exhortoit  par  fes  lettres  les  princes  de  l'Europe 
à  fe  joindre  à  lui ,  pour  ruiner  l'ennemi  commun.  Le  roi  Jacques 
d'Arragon  fut  invité  à  cette  guerre  par  une  ambaffade  particulière 
du  Cham.  Ces  Ambafladeurs  s'arrêtèrent  à  Barcelonne  }  &  Jacques 
leur  donna  audience  à  Valence.  Us  croient  venus  avec  Alaric  bour- 
geois de  Perpigniii,  que  le  Koi  d'Arragon  avoir  auparavant  envoyé 
vers  le  Cham  des  Tartares.  Ce  qu'Alaric  lui  rapporta  de  ces  peu- 
ples, fut  un  des  plus  puillins  motifs  qui  le  portèrent  à  entreprendre 
cette  expédition  de  Paledine.  L'empereur  Grec  de  Conftantinople 
Michel  Palcologue  lui  promit  toutes  fortes  de  provifîons,  s'il  vou- 
loit  pafler  en  Orient;  &  Alfonfe  roi  de  Caftille  lui  promit  cent 
mille  écus  d  or  pour  les  frais  de  cette  guerre.  11  mit  à  la  voile  le 
mercredi  4  feprembre  1269.  5c  partit  de  Barcelonne  dans  une  iaifon 
peu  commode  pour  une  femblable  entreprife  &  pour  un  fi  Ions 
voyage.  Sa  flotte,  qui  étoit  compofce  de  trente  vaifleaux  de  tranW 

f)ort  &  de  quelques  autres  galères  a  trois  ransis  de  cames,  arrivai 
a  vue  de  l'ifle  de  Minorquc  après  trois  jours  de  navigation  $  mab , 
avant  qu'elle  pût  prendre  terre,  elle  fiit  battue  d'une  furieuîe  tem- 
pête ,  qui  la  dilTipa  d'un  côté  &  d'autre.  Le  Koi  d'Arragon  flit  jette 
au  porc  d' Agde  en  Languedoc.  Quelques-uns  de  fes  vaiiièaux  eurent 
-    le  bonheuf  d'arriver  à  Acre.  Jacques .  apiis  s'être  un  peu  repo/e  à 
Montpellier ,  revint  en  Catalogne  ,  oc  ne  pen&  plus  a  ce  voyage» 
jHiquel  il  lui  paroiflbit  que  Dieu  &  les  hommes  s'oppofoient. 
^c^i'*.      Liependant  Alfonfe  rot  de  Caililie  n'ctou  pas  fans  inquiétude^ 
comrr  ASSll  ctoit  fortement  foUicité  par  Içs  feigneurs  AUemands  de  tbn  parti 
roi  ct-Arra^on.  (Je  paifcr  eu  Allemagne  ,  pour  fe  mettre  en  pofTelHon  de  l'empire , 
^"•^jI^;,^^^!"  auquel  il  avoit  été  élu  ;  mais  il  craignoit  le  reircntiment  des  grands 
i.«iîj.c.  17.20.  de  ion  royaume,  qui  étoient  en  liaifon  avec  le  Koi  de  Grenade, 
&  le  follidtoient  à  hïrt  la  guerre  à  Alfonfe ,  lui  promettant  qu'ils 
fe  joindroient  à  lui.  Mugno  de  Lara  6c  Loup  de  Haro  étoient  les 
plus  accrédites  des  mécontejis.  Alfonfe  roi  de  Portugal ,  ayant  en- 
voyé Denis  fon  fils, âgé.  de  huit  ans,  vers  Alfonfe  de  Caftille  Ibn 
ayeul ,  pour  lui  demander  l'exemption  du  tribut  pour  le  royaume 
de  Portugal;  le  Roi  de  Ca(li]le  tint  ,  fur  cette  demande ,  un  grand 
confeil  ,  dans  lequel  Nugno  de  Lara  s'oppofa  fortement  à  ce  qu'on 
accordât  ce  que  le  Koi  de  Porrusal  den\andoit.  Le  Koi  de  Caûillc 
ne  laiflà  pas  de  palier  outre,  Si  de  lui  accorder  l'im'munitc  qu'il  <te- 
mandoir  ;  ce  qui  irrita  étrangement  Lara  ,  &  le  porta  à  conspirer 
avec  Philippe  frcie  du  roi  Alfonle  ,  &  à  former  un  parti  contre 
lui ,  avec Pailippe  gouverneur  du  royaume  de  JNiavarre  ,  ta  i'abieoce 
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du  roi  Thibaut,  qui  écoic  alors  occupé  à  U  terre  (Àinté}  mais 
Henri  n'ofa  Te  déclarer.  Philippe  s'adreilà  enfuite  au  Hoi  de  Por« 
tugal ,  à  celui  de  Grenade,  &.  même  à  celui  de  Maroc,  &  les  fit 
entrer  dans  fa  conlpiration. 

Le  roi  Alfoole  tut  informé  de  ce  qui  fe  pratiquoit  contre  lui  | 
par  Ferdinand  Ferez ,  que  les  conjurés  avoient  tâché  de  gagner.  Il 
comprtc  U  grandeur  du  danger  dont  il  étoic  menacé ,  &  chercha 
les  moyens  de  le  provenir  :  il  dépêcha  de  Murcie ,  où  il  ctoir  alors, 
Henri  Arano  vers  les  méconcens  qui  étoient  à  Palenze ,  pour  eHayer  ^  - 
de  les  détourner  de  leur  defl*ein.  AUbnfe  êc  la  reine  violenre  fon 
ëpoulèfè  rendirent  auprès  du  Koid'Arragon  ,  pour  prendre  fcsavis, 
&  pour  le  prier  d'empêcher  que  la  nobleflè  Arragonoifc  ne  prit 
parti  avec  la  CaiUllane. Toutes  ces  démarches  ne  produilirent  aucun 
c^t  réeÛ  Le  Roi  de  Grenade  commen<^a  le  premier  à  £iire  des 
«  hoftiUiaés  fiir  les  terres  des  chrétiens.  Alfonle  manda  auflfi-tôtà  fonfîlt 
le  prince  Ferdinand  de  marcher  contre  le  Roi  de  Grenade  5  pour  1*79» 
lui,  il  fe  rendit  à  Burgos,  où  les  mécontens  tenoient  leurs auem« 
hlées ,  pour  tâcher  de  les  adoucir  $  mais  11  n'y  réuffir  pas.  Les  prin- 
cipjiix  chefi  de  la  confpiration ,  Nugno,  Haro  &  Philippe,  accom« 
a^ncs  d'une  infinité  de  noblefle  d'un  moindre  rang ,  le  retirèrent 
Ueriate  •  après  avoir  publiquement  renoncé  à  la  foi  qu'ils  de* 
voient  au  Roi.^  AUbnfe  revtnr  en  diligence  â  Tolède ,  «  delà  i 
Almagues,  efpérant  toujours  de  ramener  la  noblefl'e,  &  de  renou- 
veller  la  paix  avec  le  Koi  de  Grenade  »  bu  enhn  de  leur  &ire  U 
guerre  de  toutes  fes  forces. 

Depuis  la  mort  de  RichatcT  frère  de  Henri  III.  roi  d'Angleterre,  xcm 
arrivée  en  1272.  Alfonfe  n'ayant  plus  de  compe'titcur  à  l'empire  ,  Aifanferol^ 
réfolut  de  pafler  en  Allemagne,  &  d'y  faire  valoir  Ibn  cledion  par  bJ,^j'p,fl[',^ 
la  voie  de  la  négociation  ,  ou  par  celle  des  armes  >  mais  les  princes  »Aikniagn«. 
d'Allemagne,  excités  par  le  pape  Grégoire  X.  fatigués  de  tanirjri.i^"** 
de  lenteur  &  d  irrefolurion  d  Alfonle  ,  choilirenr  pour  empe^ti, 
reur  Kodolphe  de  Hafbourg,  nonobftant  les  oppolitions  des  anrv» 
baflâdeurs  d'Alfonfe.  Celui-ci  dcfefpérant  de  rcuilir  du  côté  de  l'Al- 
leougne  ,  tourna  fes  foins  à  ramener  les  feigneurs  mécontens.  Heu- 
reufcmenr  pour  lui ,  Alhamar  roi  de  Grenade  vint  à  mourir  eft 
IZ73.  c'croit  le  plus  puiflant  ennemi  du  Roi  de  Caftille.  il  y  eut 
quelque  difficulté'  pour  lui  donner  un  fuccefleur  j  mais  les  feigneurs 
conjurés  mirent  fur  le  trône  Mahomet  Mitalmute  fils  ainé  du  défunt 
Roi.  Le  Roi  de  Caftille  conçut  quelque  efpcrance  de  le  mettre 
dans  fon  parti ,  d'autant  plus  que  quelques>uns  des  principaux  cheft 
de  la  confpiration  rentrèrent  en  même  rems  dans  leur  devoir ,  8t 
le  rendirent  auprès  de  lui  à  A  vila ,  où  il  tenmt  une  alTemblce  folem- 
aeUe»  Qutk)iiff  tem  apièt  û  tomba  griéveiMM  naladt,  êk  .durge* 


Digitized  by  Google 


47S  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

U  Reine  fon  cpout'e  &  le  primat  Sandius  de  faire  tous  leurs  efforts 
1*74*     pour  faire  la  paix.  Ils  envoyèrent  au  pape  Grégoire  X.  pour  lui  re- 
préicnrer  le  tort  qu'on  fiifoit  à  Alfonfe  ,  par  une  nouvelle  e'iedioa 
d'un  Roi  des  Romains.  Le  Pontife  nevoulut rien  changer  î  feulement 
il  fit  promettre  à  Alfonfe  une  décime  des  revenus  ecclcnaftiques , 
pour  lui  aider  à  faire  la  guerre  aux  Maures. 
XCV.        D.uis  l'intervalle  la  Reine  de  Caftille  ménagea  la  paix  avec  les 
le^nw^n  feigneurs  mécontens  ,  en  leur  promettant  tout  ce  qu'ils  vouloienr  : 
jurn&ieRui  elle  termina  auili  avec  le  Roi  de  Grenade,  &  elle  lui  impola  ua 
deCiiiiiic.«.  tribut  de  trois  cens  mille  écus  d'or ,  avec  une  greffe  amende  •  pour 

1274.410/100.  .  11/1  Mf'  11-  « 

l.«ii.c.aa.  avoir  trouble  la  tranquillitc  publique  ,  &  contrevenu  aux  anciens 
traités  :  entin  elle  ménagea  une  trcve  de  deux  ans  entre  les  petits 
Kois  de  Guidixa  &  de  Malaga ,  &  le  Roi  de  Grenade  ,  parce  qu'ils 
Croient  demeurés  fidèles  au  Roi  de  Caftille.  Le  Roi  de  Grenade  Se 
les  grands  du  royaume  de  Caftille,  qui  ctoient  rentrés  dans  le  de- 
voir, furent  ramenés  auprès  du  roi  Alfonfe  à  Séville  par  le  prince 
Ferdinand  fon  fils. 

Quelque  tems  après  le  roi  Alfonfe  fit  partir  ce  Prince,  pour  £iire 
la  guerre  en  N.ivarrc.  Jacques  roi  d'Arragon  y  envoya  aulTi  fon  fils 
aîné  Pierre  >  mais  ces  deux  Princes  n'y  firent  pas  de  grands  exploits. 
Jeanne  reine  douairière  de  Navarre  ,  après  la  mort  dn  ici  HemI 
^n  époux ,  arrivée  le  22  de  juillet  1 274.  s'écoit  retirée  en  Fiance 
avec  la  princefle  Jeanne  fa  fille,  qui  n'avoit  encore  qu'environ  trois 
ans  ,  &  qui  néanmoins  avoit  été  dclignce  par  k  Roi  Ton  pere  , 
êc  reconnue  par  les  grands  du  royaume  pour  héritière  de  Navarre. 
.Or  les  grands  de  Navarre,  qui  favorifoient  le  prince  Pierre  d'Ar« 
ragon  ,  lui  promirent  la  jeune  Princefle  en  mariac:c  ,  avec  \a  fuc- 

]'  celUon  au  royaume  ,  fous  la  peine  de  cent  quarante  mille  marcs 

d'argent ,  fi  la  chofe  ne  s'exécutoic  pas.  Cela  tut  ainfi  arrêté  à  OUte 
au  mois  de  novembre  1274.  mais  le  mariage  n'eut  point  lieu.  Se  la 

f)rincefle  Jeanne  cpoufi  Philippe  le  Bel  roi  de  France,  &  par^là 
e  royaume  de  Navarre  fut  uni  à  la  couronne  de  France. 
vov^î^^'Ai--       même  tems  le  Roi  de  Caftille  fe  difpofoit  à  pafier  en  France, 
fonr  roule     DOUT  v  confcrcr  avec  le  Pape  fur  fes  prétentions  à  l'empire.  Il 
Cifiiiiccn      lailia  au  prince  Ferdinand  Ion  lils  le  gouvernement  i2;éncral  de  fes 
i27f.  ii4iiM«.  états  i  mus  ,  pour  stagner  la  conhance  des  grands  de  ion  royaume, 
«il.  1x7^.0.14.41  leur  donna  diverfes  commillions  importantes.  Il 'confia  4  Nugno 
"  Laia  l'intendance  des  frontières  du  coté  des  Maures,  n\  ce  ordre  de 
•ies  répouifer ,  s'ils  failbient  quelque  mouvement.  Altbriic  le  mit 
jcn  ïnarche  fur  U  fin  de  l'année  ,  accompagné  de  la  Reine  ,  de  les 
^Is  puînés  ,  d'Emmanuel  fon  tVcre  ,  ^.arriva  à  Barcelone  vers 
ISoél,  ou  il  fut  reçu  par  le  Fv.oi  d'Arragon,  «5f  y  célébra  la  fcte. 
J^ji  ce  même  tem»  6.  ii^aimond  de  if  cguafoct  iuat  diçédé  ,  ks  deux 
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Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  honorèrent  fes  funérailles  de  leuf 
prcfence.  Jacques  roi  d'Arragon  ,  prince  d'une  rare  prudence,  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  détourner  le  Roi  de  Caftille  de  la  re'tblution , 
lui  fit  voir  le  peu  d'apparence  du  fuccès  ,  &  les  inconve'niens  de 
cette  entreprile.  Alfonfe  perfifta  s'avança  jufqu'à  Beaucaire ,  oïl 
il  eut  plufieurs  conférences  avec  le  Pape,  qui  étoit  demeure  eil 
France  depuis  la  concfufion  du  concile  de  Lyon.  Alfonfe  demeura 
avec  lui  à  Beaucaire  pendant  quelques  mois,  &  lui  parla  d'une 
Auniere  très'forte  &  trcs-(ouchante  touchant  (es  prerentionsi  à 
l'empire  ,  &  fiif  le  tort  qu'on  lui  avoit  fait ,  d'élire  de  Ton  vivant 
fin  autre  Empereur.  Le  Pape  lui  fit  voir  qu'on  n'avoir  pu  fe  diP- 
âenfer  d'en  ufer  ainfi  »  qu'il  n'étoit  pas  même  de  l'intérêt  d'Alfonfe 
ce  rechercher  l'empire  y  Se  d'expoier  lè«  états  ,  pour  courir  après 
une  dignité  an'il  lui  feroic  très*  difficile  ,  pour  ne  pas  direimpol^ 
fible  ,  d'acquérir  &  de  coriferver ,  principalement  fur  le  pied  oîi 
étoient  aâueliement  les  chofes  en  Allemagne  depuis  l'dleâion  una** 
ftime  de  Rodolphe.  Alfonfe  vdyant  bien  qtfil  ti'avoit  rien  à  eA  nft, 
pérer  de  ce  côte-là ,  fe  plaignit  <|ue  Rodolphe  fe  ftit  emparé  de  la 
Suabe  ,  qu'Alfonie  prétendoit  lui  appartenir  du  chef  de  fa  mere: 
Il  fe  plaignit  aullî  de  ce  que  le  Roi  de  France  fe  fut  mis  en  pof«< 
lisflicni  do  gouvernement  au  royaume  de  Navarre  :  enfin  il  deman^ 
àck  que  le  Pape  fit  mettre  en  liberté  le  prince  Henri  frère  d'Al-^ 
tàùCc  ,  que  Charles  de  France  tenoit  prifonnier;  mais  on  n'écouta 
ni  fes  plaintes  ,  ni  fes  remontrances ,  ^  il  fut  obligé  de  rev  enir  en 
Ëfpagne  iiir  la  fin  de  l'été  )  il  y  reprit  lès  ornemens  impériaux ,  êc 
ne  les  quitta  que  quand  il  j  fut  Contraint  par  l'excommunica- 
tion dont  l'Archevêque  de  Séville  le  menaça  de  la  part  du  Pape. 
Tout  le  fruit  qu'il  tira  de  ce  long  ôc  pénible  voyage  ,  fut  la  dé- 
cime  §ai  lui  fiit  attritmée  fttf  les  revenus  eccléfîaftiques  d'Ëfpagne, 
pour  erre  employées  dans  la  guerre  contre  les  Maures. 

L'abfence  du  roi  Alfonfe  donna  occalion  à  Jacques  fils  de  Juzeph  xcvir. 
de  porter  la  guerre  en  Efpagne.  Le  Roi  de  Grenade  Vy  invita  puif-  Ro^^^vatSc 
£imment.  Le  Roi  de  Maroc,  poar  cacher  fondeffnny  fit  prier cun  re  Aitonre 
Jacques  roi  d'Arraffon  de  lui  prêter  de  l'argent,  fous  prétexte  de '^"''^^'^^'f'^î"*' 
la  révolte  d  un  roi  Maure,  qui  setoit,  diloit-il,  révolté  contre  «a». 
lui ,  &  s'étoit  emparé  de  la  ville  de  Ceura  ;  mais  le  Roi  d'Arra- 
gon, qui  n'ignoroit  pas  les  grands  prép  uarifs  qu'il  fiiifoit ,  n'eut 
garde  de  donner  dans  le  piège  j  &  les  feigneurs  du  royaume  de 
Caftille  n'en  furent  pas  moins  vigilans  à  faire  leurs  préparatifis  pour 
fe  défendre  contre  les  Rois  de  Maroc  &  de  Grenade.  D^alN>rd  le- 
Roi  de  Maroc  fe  fit  donner  pour  gage  par  celui  de  Gremde  tes  villes 
d'Algezire  &  de  Tariffe  i  puis  il  ht  pafter  en  Afrique  une  grofle 
année  compofée  de  divièpt  milie  chevaux     d  un  nombre  infini 
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dln&nterie.  Enfuite  il  réconcilia  les  Rois  de  Guidixa  &  de  M** 
hga  avec  le  Roi  de  Grenade  ,  &  il  fut  rcfolu  enrr'eux  de  partagée 
leurs  forces.  Le  Roi  de  Maroc  iit  irruption  du  coté  de  Se  ville , 
éc  celui  de  Grenade  do  côté  de  Jacn.  Ku^no  de  haxz  fortit  de  U 
ville  où  il  étoit ,  &  marcha  contre  le  RcM  de  Maroc,  lui  livra  la 
bataille  &  la  perdit.  Il  fut  tué,  combattant  yaillament,  &  avec  lui 
environ  deux  cens  cinquante  chevaliers  âc^uatre  mille  hommes 
de  pieds.  Cette  bataille  (è  donna  au  mois  de  mai  1175  • 

Cette  défaite  jetta  la  confternation  d^ns  le  pays.  Toute-fois  les 
ennemis  fiirent  arrêtés  à  la  ville  d'Aflygi  ou  Ecijaj  ce  qui  donna 
loiiir  à  Sanchc  archevêque  de  Tolède  de  ramaiTer  tout  ce  c^u'il  put 
de  cavalerie  à  Tolède ,  à  Madrid  ,  à  Caraca  ou  à  Gadalaiara , 
Albura  ou  Telavera  de  la  Reina ,  &  de  marcher  en  diligence  aux 
ennemis.  Ce  Prélat ,  au  lieu  d'attendre  Loup  de  Haro,  qui  devoit 
le  venir  joindre  dans  peu  de  jours  avec  un  bon  corps  de  troupes  , 
précipita  la  bataille  de  la  pcaxlit  encore.  Il  fiit  tué  cuins  la  mêWe  ; 
la  rcte  &  fa  main  gauche  y  où  étoit  fon  anneau  ,  furent  portées 
comme  en  triomphe.  Loup  de  Haro,  qui  arriva  quelque  tems  après, 
attaqua  <Sc  réprima  les  Sarrazins  >  mais  la  nuit  qui  furvint ,  l'em- 
pêcha  de  remporter  une  vidoire  complerte.  La  mort  du  prince 
Ferdinand  fils  &  hcririer  prcfomptif  d'Alfonfe  roi  de  Caftille,fut 
un  fâcheux  contre- tems  dans  la  circonftance  préfente.  Sanche  ion 
firere  prétendit  que  le  droit  de  fuccéder  dans  le  royaume  lui  appar- 
tenoit ,  quoique  Ferdinand  eut  laiflc  deux  fils  ,  Alfonfe  &  Ferdi- 
nand ,  &  en  qualité  d'héritier  préfomptif ,  il  prit  la  conduire  de  la 
guerre  contre  les  Maures,  il  s'y  gouverna  avec  beaucoup  de  fagelTe, 
en  mettant  de  bonnes  garnifons  dans  les  meilleures  pUces,Sc  en  évi« 
tant  un  combat  général ,  pour  laiilèr  rallentir  Tardeur  des  Africains, 
xcvni.      Pendant  que  ces  chofes  fepafToicnr  au  royaume  de  Caftille  ,  celui 
Mort  icjac-  d'Arragon  n'étoit  pas  tranquille.  Les  Maures  du  rovaume  de  Va- 
^iion^Fiare  ^^"^^ ,  méprifant  la  vielleflèdu  roi  Jacques ,  &  animes  par  les  avao* 
Ton  fils  lui  fuc.  rages  remportés  par  les  leurs  dans  la  Bétique  «  commencèrent  à 
jff^ijrA?»*  'Tii'f»"^'''  &  à  prendre  les  armes;  mais  Pierre  prince  d'Arraçon  les 
t.'z!  '     '  contint  dans  le  devoir ,  &  fit  le  dégât  dans  le  rovaume  de  Murcie  , 
aux  environs  de  la  ville  d'Almerie.  Vers  ce  même  tems  moacuc 
Jac()ues  roi  d'Arragon  à  Valence  le  27  de  juillet  1276.  âgé  de  70  ans, 
après  foixanrc-rrois  ans  de  rcgiic.  On  loue  la  valeur,  qui  lui  a  me- 
nte le  furnom  de  belliqueux  ou  de  conqucrant.  il  combattit  trente 
fois  contre  les  Maures ,  de  remporta  autant  de  viûoires.  U  bâtie 
ou  réconcilia  jufqu'a  mille  égliics ,  y  compris  fans  doute  les  mof- 
quées  qu'il  prit  lur  les  Maures.  IJa.iS  fa  dernière  maladie  il  prit 
l'habit  de  1  ordre  de  Citcaux,  rélolu,  fi  Dieu  lui  rendoit  la  fancc, 
de  pailèt  le  refte  de  ia  vie  dans  le  monafteie  de  Poblet.  Il  Uiilà 
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fon  royaume  d'Arragon  à  Ton  fils  aînc  Pierre  ,  ôc  lui  donna  ,  au  lit 
de  la  mort ,  des  confeib  trè9-(àlutaire$ ,  êc  à  Jacques  fon  lècond 
fils  les  ifles  de  Majorque  &  de  Minorque  à  titre  de  royaume.  Il 
avoir  cpoufc  en  premières  noces  Eléonore  de  Cnftille,  dont  il  eut 
un  fils  nomme  Alfonfe,  qui ,  ayant  ctc  reconnu  pour  licritier  prc- 
fomprif  de  la  couronne ,  épouu  en  1260.  Conftance  fille  du  VU 
comte  de  Bc'arn ,  dont  il  n'eut  point  d'enfans ,  &  mourut  peu  de 
lems  après.  Jacques  cpoufa  en  fécondes  noces  Yolande  ou  Violente, 
dont  il  eut  Pierre  &  Jacques,  &  cinq  filles  >  lavoir,  Ifabelle  qui 
fut  reine  de  France  ,  Violente  reine  de  Caftille,  Confiance  époufe 
de  Manuel,  Marie  &  Elconore  qui  moururent  jeunes.  Il  c'poufa 
en  troifiemes  noces  Therefe,  dont  il  eut  Jacques  petit  coi  ou  gou- 
verneur d'Ëxerique  ,  Se  Pierre  gouverneur  d'Aierba  ;  il  eue  aufld  Quel- 
ooes  fils  naturels  »  qui  devinrent  che6  de  quelques  maifons  lllnnres 
dans  le  p.iys. 

Pierre  iii.  roi  d'Arragon  fon  fuccefTeur  ne  prit  que  le  titre  d'hé- 
fitier  du  royaume  d'Arragon,  jufqu'à  ce  qtfil  ie  fiit  fidt'reconnoitre 
A:  couronner  à  Simgoflele  26  novembre  1276.  La  Reine femme 

y  reçut  aulfi  la  couronne  royale  j  &  les  grands  du  royaume  jurèrent 
iidélitc  au  jeune  prince  Alfonfe  fon  fils,  &  promirent  qu'ils  n'en 
leconnc^troient  point  d'antre  que  lui  pour  héritier  du  royaume. 

Jacques  firere  de  Pierre  eut  pour  fon  partage  les  ifles  de  Majorque 
&  de  Minorque,  avec  le  titre  de  Roi ,  ainfi  que  leur  pere  l'avoit 
ordonne.  On  y  ajouta  la  principauté  de  Montpellier  &  le  KouilïU 
Ion  i  mais  Jacques  ne  s'en  contenta  pas.^  Il  pretendoit  encore  avoir 

Valence,  que  (on  pere  lui  avoit  donné  auparavant^  ce  qui  occa:- 

donna  une  guerre  entre  ces  deux  Princes. 

Alfonfe  roi  de  Caftille  avoit  eu  d'Yolande  d'Arragon  fon  époufe  xcïlL 
deux  fils,  Alfonfe  de  Sanche.  Alfonfe  mourut  en  127$.  laiflànt  de  LaReiacdc 
Blanche  de  France  fille  de  S.  Louis  trois  fils  en  bas  âge ,  favoir  ,  ^*'*'j|5'j"ïjî[| 
Louis,  Alfonfe  de  la  Cerda  &  Ferdinand.  Ces  Princes  dévoient  d^Arrmoitwe 
fiiccéder  à  la  couronne  ,  comme  fils  de  l'aine  du  Roi  de  Calblle  }    pe3n  filt. 
&  Philippe  le  hardi  roi  de  France  leur  oncle  en  fit  des  pourfuitcs 
très-preflantes ,  mais  inutilement.  Alfonfe  roi  de  Caftille  leur  pré-*.  1.4. f» 
féra  fon  fécond  fils  Sanche  ,  qui  fijt  furnommé  le  brave  ,  &  fiit  re- 
connu par  les  états  à  Scgovie ,  au  préjudice  de  fes  neveux. 

Lareine  Yolande  ou  Violente  d'Arragon  fœur  du  roi  Jacques  d'Ar* 
ragon,craignnntpoiir  h  vie  de  fes  petits  fils,  fils  de  Blanche  deFrjiicc 
&  de  Ferdinand ,  le  retira  avec  fes  enfans  auprès  du  roi  Pierre  d'Ar- 
ragon  fon  frère.  Cette  retraite  fit  grand  bruit  en  France  de  en  Et 
pagne.  Apres  diverfes  négociations,  il  fut  convenu,  entre  les  Rois 
de  France  &  de  Caftille  ,  que  la  reine  Yolande  ou  Violente  retour- 
neroic  en  Cailiile  auprès  du  loi  Alfoniè  ion  mari ,  &  que  les  deuj( 
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fieanes  Princes  demeoreroient  auprès  de  leur  onde  le  roi  d'Amgon, 

&  feroient  gardés  à  Xariva.  La  reine  Yolande  ne  fiit  pas  fatbnite 
de  cette  dccifion.  Elle  fe  retira  en  France  auprès  du  roi  Philippe 
}e  hardi  ipQ  frère ,  dans  le  deiieiu  de  le  porter  à  déclarer  la  guene 
au  Roi  de  Caftillé,  &  de  fe  joindre  pour  cela  au  Roi  d'Arragont 
mais  Sanche  fils  du  Roi  de  Caftille  ,&  Pierre  roi  d'Arragon  curent 
une  entrevue  le  14  feptembre  1179.  où  ils  terminèrent  leurs  anciens 
(liffJrends,  6c  firent  eniemble  une  alliance  défenlive  &  oôenûve 
contre  leurs  ennemis  comoMins. 

Alfonfe  roi  de  Portugal  mourut  la  même  année  ,  avec  de  grands 
Ibnftrôf'de  fcntimens  de  douleur  pour  les  torts  qu'il  avoir  fait  au  clergé  de  fon 
ToTtvt3iann.  royaumç ,  &  qui  lui  avoient  attiré  des  reproches  véhémens  de  la 
part  des  papes  Gr^oireX.  de  Jean  XXL  Se  croyant  à  l  artidede 
la  mort,  il  promit  avec  ferment,  en  prcience  de  Durand  cvcque 
d'Evora,  &  entre  les  mains  du  Tréforierde  la  même  églife,  de  fe 
foumettre  aux  ordres  de  l'Ëglife  Romaine  ,  de  de  rellituer  tous  les 
biens  qu'il  avoit  ufurpé  fur  les  eccléGaOiques ,  &  ordonna  de  répa^ 
rer  tous  les  torts  qu'il  leur  avoir  faits.  Tout  ceci  fut  fait  en  préfence 
de  du  confentemcnt  des  deux  fils  &  fuccefleurs  d'Alfonfe.  11  reçut 
enfuite  l'abfolution  ,  &  fit  fon  teftament ,  dont  il  demandoit  la  con- 
^rmstion  au  Pape ,  qu'il  nomou  le  feigneor  de  (on  ame  de  de  fon 
corps ,  &  à  qui  il  cept  mates  d'argent.  Il  mourut  ainû  le 
16  février  1279. 

Cependant  Alfonfe  roi  de  Caftille ,  tout  occupé  de  fes  études  9l 
de  fon  aftronomie ,  laiiToit  le  gouvernement  de  l'état  &  le  comman* 

dément  des  armées  à  fon  fils  Sanche ,  qui  penfoit  dès-lors  à  détrôner 
fon  pere ,  &  à  lui  déclarer  la  guerre.  Sanche ,  au  comtnencement 
de  l'an  1 280.  marcha  contre  le  royaume  de  Grenade ,  de  fit  le  désât 
jufqu'aux  porres  de  la  ville  de  ce  nom  :  delà  il  revint  trouver  fou 
pere  à  Cordoue ,  &  l'accompagna  jufqu'à  Séville.  Ces  heureux  fuc- 
ccs  lui  enflèrent  le  cœur  ,  de  augmentèrent  fon  autorité  qui  n'ctoic 
déjà  c^ue  trop  grande. 

Philippe  le  hardi ,  touché  des  plaintes  de  fil  four ,  dt  du  danger 
de  fes  neveux,  infiftoit  toujours  à  ce  que  ces  jeunes  Princes  fiiflent 


CI. 
r^Oftsdu  roi 

vusppe  le  Har- 


di »p!!urt!?i!l^' reconnus  pour  héritiers  du  roi  Alfonfe  leur  ayeul.  11  envoya  pour 
«MMnofire&tcela  dcs  ambalTades  aux  deux  Rois  de  Caftille  de  d'Arragon.  Les 

Selsdïr.Tju-^''^^^  s'accordèrent  enfin  à  avoir  une  entrevue  pour  terminer 
nedcCaiiiJJe.  ces  différends  à  l'amiable.  Le  Koi  de  France  s'avança  jufqu'à  Salva» 


•tu 


VS'  /t*  "^^""^  >  ^  Caftille  jufqu'à  Bayonnc  \  mais  le  prince  dom 

rrjui,!^^;^  Sanche  fitenibrre  que  les  Rois  ne  fe  virent  point.  Ils  fe  feifoient 
••ii79.«- ai.  porter  rcciproquement  des  paroles  par  Charles  prince  de  Tarente 
fils  du  Koi  de  Sicile  j  &  Sanche  ,  par  les  artifices  ,  éludoit  tout  ce 
qu'on  propoioir  de  part     d'autre  >  de  manière  que  les  dcu>^  ivois 
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«*en  retooroerent ,  fans  avoir  rien  fait.  £n  fuite  celui  de  France  & 
4i'Arragon  eurent  une  confifience  à  ToaU>uic,  avec  anfll  peu  de 

fruit  que  la  première. 

Le  prince  Sanche  s'applaudiflbit  d'avoir  ainfi  rendu  inutiles  les 
négociations  du  Roi  de  France  i  mais  comme  il  fe  défioit  de  foo 
pere,  dont  il  connoifToit  la  foiblefTe  &  l'irréfolution ,  &  qu'il  crai> 
gnoit  que  la  cendreife  pour  fes  petits  fils  ne  lui  fit  prendre  quelque 
ircfolution  contraire  à  ies  intérêts ,  il  crut  devoir  le  précautionner 
par  une  alUanoe  avec  le  Roi  d' Arragon  contre  fi»  ennemis  &  même 
contre  fim  propie  fpere.  Sanche  piince  de  Ca(lille  &  Piene  toi 
d'Arragon  eurent  une  entrevue  entre  Agreda  &  Tarrafcon  ,  en  un 
lieu  nommé  CampiUion  >  &  y  conclurent  une  alliance  ottenllve  de 
défenfive  envers  ot  comte  tons,  le  27  mars  lali.  fous  peine  de 
feize  mille  marcs  d'argent  contre  celui  qui  manqueroit  à  la  parole. 
Sanche  céda  quelques  places  au  Roi  d'Arragon  j  &  outre  ces  con- 
ditions générales,  ib  conclurent  un  traité  fecret,  par  lequel  ils  s'en- 
^goient  à  ftire  U  guerre ,  chacun  de  fon  côte ,  au  rôyaume  de 
Gafcogne  ou  de  Navarre  ,  de  s'en  emparer ,  avec  promelTe  de  le 
céder  tout  entier  au  Koi  d'Arragon ,  auffi-tôt  après  la  mort  du 
roi  Alfonfe  fon  pere  ;  au  moyen  de  quoi  Pierre  roi  d'Arragon 
s'obligea  de  tenir  fous  une  (ure  ^rde  les  trois  jeunes  Princes  ,  fils 
de  Kerdinand ,  enfe  rmcs  dans  Xativa. 

Ces  mouvemens  de  dom  Sanche  ne  purent  être  caches  au  roî 
Alfonfe  fon  pere  :  il  commença  à  entrer  en  détiance  contre  fon  Gunrede 
fils*  &  fon  fils  contre  lui.  Bientôt  leur  rupture  éclatta,  de  ils  en  f 

•  \  K  \  f     c  ■      i-  •«•       lu       Ciitiiic  contre 

Vinrent  à  une  guerre  ouverte.  Alfonfe,  pour  fe  concilier  de  1  nu- ic  roi  Aitome 
toritc  parmi  les  fiens ,  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes,  tout  caiic 
de  vieiUefle  qu'il  étoit,  &  fit  irruption  dans  le  royaume  de  Gre-  Jm^uJ.'/!' 
oade  i  mais  comme  il  manquoit  dVirgent,  il  fit  frapper  de  nouvelles 
monnoies  d'un  aloi  fort  bas ,  fans  toute-fois  en  diminuer  la  valeur  ; 
ce  qui  le  rendit  de  plus  en  plus  odieux.  On  l'accufoit  aulVi  d'avoir 
injuftement  confifi|aé  les  biens  de  plufieurs  perfonnes  riches ,  pour 
sTenrichir  de  leurs  dépouilles.  Vers  le  même  tcms  il  envoya  en 
France  ,  vers  le  roi  Philippe  le  hardi ,  Fredule  êvêque  d'Ovi'edo  , 
pour  conférer  avec  ce  Prince  des  moyens  de  mettre  fes  petits  fils 
tn  liberté.  Quelque  précaution  qu'il  eût  prife  pour  cacher  fon 
deflèin,  le  prince  Sanche  le  découvrit  &  fongea  à  lelbrtifier  contre 
fon  pere  ,  par  des  alliances  &  des  fecours  étrangers.  Il  mit  dans  Tes 
intérêts  le  Koi  de  Grenade,  en  lui  quittant  une  partie  des  tributs 
qu'il  payoit  au  Roi  de  Caftille.  Il  ibuleva  contre  le  Roi  fon  pere 
les  grands  de  Caftille  &  de  Léon ,  qui  ne  l'aimoient  point ,  à  caufe 
de  fon  excefnve  févérité  :  enfin  il  gagna  Denis  roi  de  Portugal , 
&  fit  alliance  avec  Jui  contre  le  Koi  ibn  pere  >  tout  cela  fe  paâà 
au  commencement  de  Tannée  xasa. 
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Le  roi  Alfonfe  ,que  l'âge  rendoit  pefant  &  timide,  croyant  pou- 
voir dilTiper  les  deflèins  eus  fon  tîls,  Ôc  ramener  les  efprits  desièt- 
gneurs  de  fon  royaume  par  la  voie  de  la  négociation  ,  convoqua 
une  grande  allemblée  à  Tolède  j  mais  Sanche  en  tint  une  autre  à 
Valladolid ,  qui  fut  beaucoup  plus  nombreufe  ,  &  où  il  accorda 
aux  feigneturstouc  ce  qu'ils  voulurent ,  leur  fît  de  grandes  promeflès, 
&  régla  toutes  chofcs  par  leurs  confeils  &  félon  leurs  défirs.  Par 
ce  moyen  il  (e  concilia  les  écrits  noa-feulement  des  grands  ,  mais 
aulfi  du  peuple,  qui  lut  vonfiit  même  dooner  le  nom  de  Roif 
mais  il  ne  voulut  pas  l'accepter,  tandis  «pie  ùm  pere  vivoît.  II y 
eut  même  des  feigneurs ,  comme  Emmanuel  fon  oncle  &  quelques 
autres,  qui  oferent  prononcer  la  fentence  de  dcpoficion  contre  Al- 
fonfe »  pour  le  punir ,  diibit-on  ,  de  linfolence  avec  laquelle  il 
avoit  blâmé  les  ouvrages  de  la  providence,  &  la  (lru£lurc  du  corps 
humain ,  difant  que ,  (i  Dieu  l'avoir  confulté  fur  la  fabrique  de  l'uni- 
vers,  il  autoit  pu  lui  donner  de  bons  avis.  Alfonfe ,  dans  cette  ex- 
trémité ,  recourut  au  pape  Martin  IV.  de  lui  fit  répréfenter  que 
cette  divifîon  qui  régnoit  dans  fon  royaume  ,  donnoit  ouverture 
aux  Maures,  pour  faire  des  progrès  en  Efpagne,  au  préjudice  de 
la  religion  :  il  le  prioic  d'envoyer  un  Légat  en  Caihlle  ,  ôc  d'or- 
.  4onner  à  quelques  perlbnnes  couftituées  en  dignité  Itir  les  lieux ,  de 
lui  faire  rendre  les  terres  ufurpées  ,  Se  de  faire  cefler  la  perfc'cu- 
tîon  qu'on  lui  faifoit  ;  mais  le  Pape  ne  jugea  pas  à  propos  d'en- 
voyer un  Légat  î  néanmoins  quelque  tems  après  il  e'crivic  aux  prc* 
lats  de  ce  royaume ,  &  aux  maîtres  des  ordres  militaires,  &  même 
aux  feigneurs  laïcs ,  de  lallfer  au  roi  Alfonfe  la  jouiflance  de  toutes 
fcs  villes  &c  domaines,  de  lui  çrcter  ferment  de  ftdclitc,  &  de 
rompre  toute  alliance  &  confédération  faite  au  contraire.  En  con- 
iiSquence  de  ces  lettres ,  les  CommiiTaires  du  Pape  excommunie* 
rent  tous  ceux  qui  fuivoient  le  parti  de  dom  Sanche ,  &  mirent 
en  interdit  tous  les  lieux  qui  lui  obéiiToient.  Dom  Sanche  ,  loin 
de  fe  foumetrre  à  ces  ceniures ,  menaçoir  de  mort  les  CommilÊi* 
res  du  Pape  ,  s'ils  fuflent  tombés  entre  fes  mains.  Toute-fois  pin* 
fieurs  villes  &  plufieurs  feigneurs  obe'irent  à  l'interdit ,  &  rentrè- 
rent dans  i'obéiifance  d' Alfonfe  i  ce  qui  ne  fit  qu'allumer  plus  vi- 
vement la  guerre  civile  ;  car  le  parti  de  dom  Sanche  étoit  toujours 
le  plus  fort  j  de  forte  que  le  toi  Alfonfe  fe  vit  contraint  de  de- 
mander du  fecours  &  de  l'argent  au  Roi  de  Maroc  fon  ennemi ,  & 
de  lui  donner  û  couronne  à  gage.  On  trouve  les  lettres  que  ce 
malheureux  Prince  écrivit  à  un  feigneur  mécontent,  nommé  Al* 
fonfe  Gufman  ,  qui  s'étoit  retiré  auprès  du  Roi  de  Maroc  ,  pa^ 
lefquelles  le  Roi  de  Caftille  le  prie  d'oublier  le  palTé ,  &  d'employer 
le  crédit  qu'il  a  auprès  du  Roi  de  Macoc  >  pouc  lui  procurei 
quelque  iècoucs  dam  &,  dilgrace. 
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Le  Koi  de  Maroc  fut  habilement  profiter  de  cette  dividon^  pour 

pouiïer  fes  conquêtes  en  Efpagne.  Il  Accorda  à  Alfonfe  plus  qu'il 
ne  demandoit ,  s'avança  jufqu'à  Algezire  ,  reçue  Alfonfe  dans  la 
ville  de  Zahara  au  royaume  de  Grenade,  lui  donna  un  trône  plus 
ëlcvc  que  le  fien ,  tant  par  relpecl  pour  l'hofpitalité  ,  que  parce 
qu'Alfonfe  e'roit  fils  de  Roi,  &  clevc  dans  l'efperance  de  la  royauté, 
en  quoi  il  ctoit  fupérieur  au  Koi  de  Maroc ,  comme  il  le  recon- 
noifloit  lui-même.  Dans  l'entretien  qu'ils  eurent  enfemble ,  il  fut 
léfolu  qu'Alfonfe  fe  rendroit  àScville,qui  lui  croit  demeurc'e  fidelle, 
&  que  le  Koi  de  Maroc  feroit  le  Ilege  de  Cordoue  ,  qui  obe'ilîbit 
à  Sanche.  Après  un  Tiege  de  vingt  jours ,  le  Koi  de  Maroc  ,  du 
confentement  d'Alfbnle  ^  paâ&  ik  forêt  de  Caftule  ,  aujounrhiÀ 
Puerto- Muradal ,  fit  le  dent  dans  tout  le  pays,  &  s'en  retourna 
chargé  d'un  grand  butin.  Alfonfe  ayant  conçu  quelques  défiances 
du  Koi  de  Maroc  ,  (^u'on  difoit  avoir  deflein  de  l'arrêter ,  fe  re- 
tira fearétement  à  SeviUe.  Le  Roi  de  Maroc  ,  indigné  de  ce  pro* 
cédé  ,  repaifa  aufTi  en  Afrique  ,  &  lui  rendit  inille  chevaliers  Ef- 
pagnols,  qui  étoient  à  (à  folde  dans  fon  armée.  Le  roi  Alfonfe 
étant  arrivé  à  Séville ,  y  dévoua  Sanche  fon  fils  à  Tanathcme ,  le 
chargea  de  &  malédiâion ,  &  le  priva  du  droit  c|u'il  pouvoît  avoir 
par  ù  naiffance  à  la  couronne  de  Cadille  ;  ceci  fe  pafla  le  8  de 
novembre  1282.  Sanche  ,  fans  fe  mettre  en  ncinc  de  ces  menaces , 
renouvella  alliance  avec  le  Koi  Sarrazin  de  Grenade  ,  ôi.  continua 
la  guerre  contre  fon  pere  avec  plus  d'animofité  qu'auparavant. 

Cependant  le  roi  Alfonfe ,  prefque  entièrement  abandonne  de  fes  cm. 
fujets,eutde  nouveau  recours  au  Koi  de  Maroc,  qui  pafla  une  féconde   Mon  dû  roi 
fois  en  Efpagne ,  comme  pour  faire  la  guerre  au  Koi  de  Grenade  >  iiat."^'^^^ 
mais  cette  expédition  n'eut  aucun  fucces  remarquable;  &  le  Roi Jtfarj«!i.«iv. 
de  Maroc  repafTa  en  Afrique.  Après  cela  Alfonfe  s'adrcfla  au  pape**'* 
Martin  IV.  oui  excommunia  Sanche,  &  jetta  l'interdit  fur  tous  les 
lieux  qui  lui  obéiflbient  i  ce  qui  Ait  caufe  que  plufieurs  abandonnè- 
rent le  parti  de  Sanche  ,  &  retournèrent  à  Aifonlè.  On  avoitéiit 
convenir  les  deux  Princes  de  fe  trouver  à  un  rendez-vous,  pourfe 
parler  «Se  fe  réconcilier;  mais  des  partifans  de  Sanche  les  en  dé- 
tournèrent, leur  inipirant  des  foupçons  mutuels  l'un  contre  l'autre. 
Ainfi  Alfonfe  revint  à  Séville  ,  &  :)ancbe  à  Salamanque.  Aifonlè 
mourut  peu  de  tems  après  à  Séville  le  21  avril  1284.  après  avoir 
régné  trente-deux  ans.  Il  avoir  tait  Ion  tcllament  au  mois  de  no- 
vembre 128J.  dans  lequel  il  inftitua  fes  héritiers  fes  petits  fils.  Al* 
fonfe  &  Ferdinand  ,  l'un  au  défaut  de  l'autre,  &  s'ils  mouroient 
fans  enfans  ,  Philippe  le  hardi  roi  de  Fruicc;  mais  banchc  ne  lailfa 
pas  de  coiifeiver  k  royaume  ^uii  avoit  uiur^é  du  vivant  de  loa 
pere. 
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ttfnage ,  ecn-  L>6  roi  Alfonfe  avoic  acquis  une  grande  connoiiTance  de  l'aftro- 
•^t*'* nomie ,  des  marhcmariques  ,  de  la philofophie  &  même  de  la  théo- 
ïogie ,  ayant,  dit-on ,  lu  quatorze  fois  toute  la  bible  avec  fes  glofes. 
Il  avoic  tant  de  goût  pour  l'c'tude ,  qu'il  difoit  qu'il  auroic  mieux 
aimé  vivre  en  (Impie  particulier ,  que  de  manc^uer  de  fiâcnce  èc 
d'crudirion.  Etant  très-m:\bdc,  les  mcdecins  lui  ordonnant  desre- 
'  medes ,  il  ie  mit  à  lire  I  hilloire  d'Alexandre  par  QuÏQt  -  Curce , 
8c  ijr*  trouva  tanc  de  planfîr ,  qu'it  recoom  iâ  fanfé ,  Ar  dit  :  Adiev 
Avicennc ,  adieu  Hipocrate,  adieu  les  m^lecins;  vive  Quint-Curce 
mon  fauveur  &  mon  médecin.  Nous  avons  de  lui  les  tables  aftro- 
nomiques,  qu'on  nomme  de  Ton  nom  AlJonRna.  Il  employa, pour 
ks  compolêr  ,  quelques  habiles  Juiff» de  Tolède,  entrauttes  llâac 
Huan  «  Benfud.  Elles  ^renc  fixées  au  premier  jour  do  nioîsde 
juin  1252.  qui  fut  celui  de  fbn  avènement  à  la  couronne ,  après  1999. 
ft  230.  jours  de  NabonaiFar»  après  i$7$.  ans  &  230.  jours  depuis 
Alexandre  %  après  1 562.  ans  5c  S  mois  de  fére  des  Selenddesf  aprè» 
1289^.  ans  &  5  mois  de  l'ère  d'Efpagne  ;  la  649.  année  éc  12}. 
jours  de  l'he'giredes  Mahométans,  &  finiflent  à  l'an  5012.  du  monde, 
de  Jefus-Chrift  1252.  On  afliire  que  ce  Prince  dépenla  jufqu'à  quatre 
cens  mille  ducats  pour  la  coaipofition  de  ces  tables. 

Alfonfe  fil  traduire  en  efpa^nol  le»  livres  &crés  de  l'ancien  &  do 
nouveau  reftiment,  &  permit  de  pafTer  en  cette  langue  les  con- 
trats &  les  ades,  qu'on  ne  palFoit  auparavant  qu'en  latin  i  ce  qui 
fiit  caufe  qu'on  s'appliqua  à  étudier  «  orner  Is  langue  e/pagaole  : 
*    mais  auffi  on  négligea  la  langue  latine  ;  ce  qui  a  produit  l'ignorance 
profonde  qui  a  régné  fi  longtems  en  Efpagne.  11  fit  aulfi  écrire 
en  efpagnol  de  ce  tems-là  un  corps  de  loix  fuivant  l'iateation 
du  roi  Ferdinaiid  Ton  pere  ,  &  félon  l'ordre  <|u'il  en  av<Mt  reçu  de 
lui  :  il  eft  divifé  en  fept  parties  î  ce  font  plutôt  des  leçons  que  des 
loix.  La  première  partie  contient  un  abrège  des  matières  de  théo- 
logie &  de  droit  canonique  >  les  autres  parties  concernent  le  gou- 
vernement civil  &  politique.  Cet  ouvrage  ftit  coitunencd  es  l'an' 
12s 2.  &  ne  fut  achevé  que  fept  ans  après, 
civ.        En  Hongrie,  Etienne  iV.  fils  du  roi  Bela  IV.  fuccc'da  au  Roi 
HoB^rirEiien       P^"^^  ^  "^^^  1275-  Lc  règne  de  Bela  fut  traverfé  par  une  infinité 
ne  IV.  fucce.ic  de  malheurs.  Les  Tartares  firent  dans  fon  royaume  des  ravages  in- 
àBdaiv.fon  croyables.  Etienne  fut  plus  heureux  :  il  remporta  de  très-grands 
^^IX^^f.  avantages  fur  les  Autrichiens  &  les  Bohémiens ,  &  vengea  les 
l•^  maux  qu'ils  avoient  faits  à  fon  pere.  Il  battit  Orhocare,  qui  avoic 

ûit  irruption  dans  la  Hongrie,  ee y  avoir  introduit  les  Brandebour-^ 
geois  ,  &  remporta  fur  lui  une  grande  vidoire  près  de  la  rivière  de 
Capza:  enfuite  il  porta  la  guerre  en  Bulgarie  ,&  contraignit  le  Koi 
des  Bulgares  à  lui  paye£  tribut  :  il  prit  fur  lui  la  ville  de  Bode ,  qui 
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^toit  fa  capitale ,  après  un  (lege  de  trois  mois.  Il  donna  en  ma- 
riage la  fille  M.uie  à  Charles  le  boiteux  fils  de  Charles  d'Anjou  roi 
de  Sicile.  Kntin  il  mourut  après  trois  ans  de  regae  >  &  fut  emeccé 
dans  l'cglife  de  Bude. 

11  eut  pour  fucceflèor  foD  fils  Ladiflas ,  qui  fut  fiiraommc'  Chnne ,  cv. 
&  qui  reçut  la  couronne  royale  en  i;76.  Peu  de  tems  aprcs  il  cnrre-  q,^^'^*" 
prit  la  guerre  contre  les  Bohémiens  qui  s  ctoient  empares  d'une  par-  Hon"firi^ 
tiède  la  Moravie.  Othocare  roi  de  Bohême  étoit  alors  en  guerre  .'276.8onjh, 
avec  l'empereur  Rodolphe,  à  caufede  l'Autriche  qu'il  vouloir  en» 
vahir.  Rodolphe  invita  les  Hongrois  à  fe  joindre  a  lui  contre  leur 
ennemi  commun.  Le  roi  LÉadiilas,  qui  ne  refpiroit  qu'après  l'occa- 
fion  de  fe  venger  d'Othocare  n»  de  Bohême ,  qui  avoir  autrefois 
remporté  de  grands  avantages  comre  Bela  roi  de  Hongrie  fon  ayeul, 
écouta  volontiers  fes  propofirions,  &  fit  alliance  avec  Rodolphe, 
^ous  parlerons  ailleurs  de  cette  guerre ,  où  il  ne  paroit  pas  que  le 
le  Roi  de  Hongrie  ait  fiiit  une  grande  iîgure.  Bonfinit»  ét  les 
annales  de  Hongrie  portent  que  ce  fiir  Ladiflas  qui  tua  Othocare 
dans  un  combat  flngulier,  dans  la  dernière  guerre  que  le  Roi  de 
Bohême  eut  contre  l'empereur  Rodolphe  >  mais  les  autres  hiûoriens 
n'en  conviennent  pas. 

L'avantage  que  Ladiflas  tira  de  cette  alliance  avec  l'Empereur,  cvr. 
fût  que  foB  royaume  jouir  d'une  profonde  paix  jufquen  1282.  qu'Ol- ^J^^^V^'f  ^* 
damir  roi  des  Comains  s'avança  jufqu'aux  frontières  de  la  Hong 
dans  la  réiblucion  de  la  ravager  âc  de  s'en  rendre  maître.  Ladiflas  Ô^H  V*'/' 
marcha  contre  lui ,  lui  livra  bataille,  le  battit,  k  mit  en  fiiite  ÔcJ'ïij.'i^* 
ramena  fon  armce  vidorieufe&  chargJe  de  riches  dépouilles.  Ceux 
des  Comains,  qui  sctoient  ùuves  du  combat,  arrivèrent  chez  les 
Tartares  ,  &  les  foUiciterent  à  fe  joindre  à  eux ,  pour  tirer  ven« 
pcance  des  Hongrois.  Les  Tartares  ne  fe  firent  pas  beaucoup  prier: 
lis  le  Ibuvenoient  de  la  facilité  avec  laquelle,  quelques  années  au- 

Saravant,  ils  avoient  ravagé  U  Hongrie  :  ils  y  rentrèrent  en  12S5. 
:  y  commirent  les  mêmes  défordres ,  mettant  tout  à  feu    à  iàng 
jufqu'à  Peft,  iàns  trouver  aucune  rclill.incc.  * 

Le  roi  Ladiflas  fembloit  avoir  entièrement  oublié  &  fa  valeur 
ancienne  &  les  intérêts  de  fon  royaume  :  il  s'étoit  rendu  odieux 
&  mépriiàble  aux  fiens  par  fes  débauches ,  qui  éroienr  fl  publiques  , 
qu'il  entrerenoit  trois  concubines  de  la  nation  des  Comains  ,  au 
mépris  de  la  Reine  fon  époufe  ,  qui  étoit  fille  de  Charles  d'An- 
jou roi  de  Sicile.  Les  grands  du  royaume  lui  donnèrent  par  dé* 
rifion  le  furnom  de  Chunc,  «5c  le  déférèrent  au  Pape,  comme  fu& 
peÛ  d'hérelie  ou  d'idolâtrie,  à  caufe  de  fes  habitudes  criminelles 
avec  fes  concubines  Comaines.  Le  Pape  envoya  en  Hongrie  un 
Légat ,  qui  fut  André  Firmau  cardioal.  qui  11&  d'abord  de  douccoK 
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envers  Ladiflas,  6c  rtvertit  de  fon  devoir  6c  du  (caudale  qi^ 

donnoit  à  fes  peuples  par  Çx  mauvaifc  conduite  &  fur-tout  pat 
ion  attachement  aux  moeurs  des  Comains ,  le  menaça  ,  s'il  conti- 
nuoit,  de  l'excommunier.  Ladiilas  méprifa  les  avis  &  fes  mena* 
ces,  éc  continua  deie  plonger  de  plus  en  plus  dans  fes  amours 
impurs.  Le  Lcgat  l'excommunia  ,  défendit  aux  Hongrois  de  porta 
de  longues  barbes  &  de  longs  cheveux ,  &  des  boiKiets  à  fa  ma* 
niere  des  Comains  ,  5c  les  obligea  de  renoncer  aux  moeurs  &  aux 
coutumes  de  ces  barbares ,  <|ue  plufieurs  Hongrois,  à  rimitatioo 
de  leur  Roi  ,  a  voient  commence  de  fuivre  ;  puis  s'en  retourna 
DA«M.H(/i.  en  Italie.  L'hiÛoire  de  Pologne  raconte  que  Ladiflas  avoir  un 
PaiMitl. f^.y.  frère  nommé  André',  qui  jufqu'alors  avoir  porté  le  nom  de 
tfS>M*MSo>       Hongrie,  &  qui ,  par  fa  bonne  conduite,  s'étoit  acquis  l'efHoe 
&  la  faveur  des  feigneurs  Hongrois.  Ladiflas  en  conçut  de  la  ).iIou- 
iie,  &  rcfolut  de  s'en  défaire.  André  en  ayant  eu  avis,  te  retira 
lecrécement  en  Pologne.  D'abord  il  s'adreilà  à  Cnnegonde  àsh 
cheflè  de  Cracovie ,  la  tante  ,  qui  vivolt  retirée  dans  le  monafteie 
des  religieufes  de  Sandecz  ;  &  s'étant  (ait  connoitre  à  elle,  à  cer- 
tains lignes  qu'il  porcoic  îm  fon  corps  »  &  lui  ayant  exoofc  les 
caufes  de  &  fuite  èc  itt  mauvais  deffems  de  fon  frère,  la  ranceflè 
femroya  à  Pzemiflas  duc  de  Cracovie ,  qui  lui  donna  nue  tene 
nommée  Chroberz  ,  pour  y  vivre  en  fureté,  &  avec  les  commo- 
dités convenables  à  fa  condition.  Le  roi  Ladiflas  fon  irere ,  étant 
informé  du  lieu  de  là  retraire  ,  hti  envoya  des  aflaflins ,  qui ,  fous 
prétexte  de  méconrentemens  prétendus  qu'ils  avoient  ,  difoienc- 
lis  ,  reçus  du  Roi  fon  frère,  venoient  chercher  auprès  de  lui  un 
afyle  contre  ia  vengeance.  André  trop  crédule,  les  re^ut  dans  fa 
maifon  i  mais  ces  perfides  ayant  pris  leur  rems  »  le  noyèrent  dam 
la  rivière  de  Nide ,  qui  coule  autour  du  châreau  de  Chroberz.  Son 
corps  fi)t  conduit  le  i8  de  novembre  1290.au  monaftere  de  Sandecz, 
r.orit|»/.i.oùiaprinceire  Cunegonde  le  tit  enterrer  honorablement.  Ladiflas 
Ji^jj^s^»^*  ne  porta  pas  loin  la  j^eine  de  fà  cruauté  de  de  fon  ini(|iiiré.  Il  fift 
*  tué  p^T  les  mêmes  Comains  qu'il  avoir  tant  favorifés  :  ils  lesiaffil* 

crerent,  comme  il  dormoit  dans  fa  tente  ,  le  9  de  juillet. 

On  remaraue  que,  fous  fon  règne  ,  la  Hongrie  fut  pre6]ue  tou- 
joors  troublée  par  des  guerres  inteftines  entre  les  feigneurs , 
ruinèrent  tellement  le  pays  ,  que  les  nobles  fe  virent  réduits  à  tra* 
vailler  à  la  campagne,  comme  les  laboureurs}  &  au  lieu  de  cha- 
riots à  quatre  roues  traînés  par  les  bœufs ,  ils  fe  fervirent ,  feute  de 
bétail ,  de  chariots  à  deux  roues  ,  que  des  hommes  tiroient  i  ÔC 
ces  chariots  furent  nommes  les  chariots  de  Lidifîas.  Ce  Prince 
étant  mort  fans  enfans,  eut  pour  fucceffeur  André  tils  d'i^icBUef 
fomommé  le  Vénitien ,  doue  on  parlera  dans  k  fuite. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CXXIII.  ^ 
En  Datiematdc ,  «près-  la  mort  éa  rm  Abel  «  tes  ^nds  du  cyit 

royaume  élurent  pour  roi  Chriftophe  Ton  frere  ,  an  préjudice  de  Daîfmlrc^* 
Valdemare  fils  aîné  du  feu  Roi ,  qui  étoit  en  prifon  à  Cologne.  Le  ciuiftopbcL 
roi  ChciAophe  ayant  été  Iblemneilement  couronné  a  Lunden ^  fon-  j^JJJîmiSfc* 

Sa  à  prendre  u  tmelle  de  fes  neveux  ,  Valdemare ,  Eric  Ôc  «n.  niu 
bel ,  &  voulut  c^liger  Henri  de  Meldorpe,  qui  tenoit  des  fieft 
de  ces  pupiles ,  de  leur  en  faire  ferment  de  fidélité  î  mais  Henri'** 

J>nt  les  armes ,  6c  repouiL  Chriilophe  avec  beaucoup  de  perte  : 
e  Roi  ayant  railêmblé  une  nouvelle  armée ,  Meldorpe  s'em- 
barqua &  fe  retira  }  &  Chriftophe  s'empara  de  fes  phces,  &  rafi 
les  fortifications  qu'il  y  avoit  taites.  Quelque  tems  après  il  tint  une 
alfemblée  générale  dés  grands  du  Danemarck  y  où  l'on  reconnut 
£ric  fon  fils  aîné,  qnoiqi^il  n'eut  encore  que  trois  ans,  pour  lié- 
ritier  préfomprif  de  fa  couronne,  &  les  autres  fils  qu'il  pourroit 
avoir,  pour  lui  fuccéder  en  leur  rang  ,  àTexcIufion  des  fils  du  feu 
toi  Abel.  Enfu'ue  le  toi  Chcillophe  nt  voile  vers  le  pays  d'Alfie  » 
flc  prit  de  force  la  ville  de  SkinderDurg,doat  il  rafa  les  foitifications» 
qui  croient  du  côté  de  la  tenre.  Tout  cela  fe  pafQi  l'an  1253. 

L'année  fuivante  les  Comtés d'Holface  &  de  Brandebourg,  aux-  cviil 
<fMh  fe  joignirent  Henri  Meldorpe ,  ceux  de  Lnbec  &  quelques  ^"î^J"' 
antres  villes  de  Vandalie  ou  de  Poméranie  ,  déclarèrent  la  guerre  ommiKi 
au  Roi  de  Danemarck.  Leur  premier  eflfort  fut  contre  la  ville  de  «fn.  ijf4- 
bklefwick,  qu'ils  prirent  le  24  de  février  1254.  &  en  emmenèrent 
l'Evdaue ,  le  clergé  &  lespdncipanx  de  h  ville  à  Segebers }  puis 
ils  réduiûrent  en  leur  pniwuice  prefque  tout  le  comté  d'Hollace. 
Ils  donnèrent  à  Othon  comte  de  Brandebourg  la  ville  de  Rendf- 
bourg.  Ceux  de  Lubec  àc  de  Poméranie  firent  le  dégât  fur  les  côtes 
de  Scindic ,    y  donnerènt  une  bataille  ,  où  ils  remportèrent  tout 
l'avantage.  D'un  autre  côté  Meldorpe  fit  descente cn  Zélande» 
y  prit  quelques  places  importantes. 

Le  roi  Chriftophe  étant  ainfi  attaqué  de  toutes  parts  ,  couroit 
tifque  d'érte  dépouillé  de  fon  royaume,  û  quelques  princes  d'Al- 
lemagne n'avoient  arrêté  le  cours  de  ces  hoftilitcs ,  en  fjiîinr  des 
propofitions  de  paix  ,  qui  ftirent  agréées.  Il  ftit  convenu  que  Chril- 
tophe  rendroit  à  fes  neveux ,  quand  ils  feroient  parvenus  à  l'âge 
de  puberté ,  le  duchéde  SlemcK  &  les  tecres  oui  leur  appartenoient 
en  Danemarck  ,  avec  les  indemnités  convenables  ,  &  que  ces  jeu- 
nes Princes  céderoient  à  Chriftophe  leur  oncle  le  droit  qu'ils  pou- 
voient  avoir  à  la  couronne  de  Danemarck  j  que  Chriftophe  , 
pendant  leur  bas  âge  ,  gouverneroit  en  leur  nom  le  duché  de  Slef- 
Vick ,  &  que  le  Duc  de  Poméranie  de  les  princes  de  Vandalie  le* 
loient  garans  de  cette  paix. 
Cepeodaut  la  reme  ivUihilde  veuve  du  coi  Abel ,  d(  belle  foeuc 
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du  roi  Chriftophe,  forcir  de'  C\  retraite ,  &  quoiqu'elle  dit  ptù* 
mis,  entre  les  mains  de  l'Evcque  d'Othonce,  de  garder  une  vi« 
duité  perpétuelle ,  ne  laifla  pas  ,  à  la  foliiciution  d'£rland  ar<- 
chevêoue  de  Lunden ,  d'cpoufer  le  Doc  de  Suéde ,  &  d'amener 
avec  elle  en  ce  pays  les  trois  Princes  Tes  cnfans ,  &  les  y  tint 
auprès  d'elle  jufqu'à  la  mort  du  roi  Chrillophe.  Vers  le  même 
tenis  le  jeune  prince  Valdemare  fils  d'Abel ,  fortit  du  lieu  où  il 
^roit  arrêté  ^  &  revint  en  Holfàce  i  &  par  la  médiation  de  Jean 
fon  oncle,  il  obtint  la  reftitution  du  duché  de  Siefvîck,  à  c<m> 
dition  de  le  garder  jufqu'à  ce  que  fon  frère  eut  atteint  l'âge  con- 
venable. Chriltophe  demanda  ièulemenc  que  Valdemare  lui  fit 
hommage ,  &  reprit  de  lui  le  duché  dcSlefvick  par  rétendard, 
lèlon  la  coutume. 

cix.        Quelque  rems  après  le  roi  Chriftophe  envoya  au  pape  Alexan- 
Troubles  en  dre  i  V.  pour  lui  demander  qu'il  lui  plût  confirmée  la  ceUion  que 
?anT;"hL.  l'empereur  Frideric  II.  avoir  faite  de  la  Vandalie,  au  toi  Val- 
que  de  Lundcii.  dcmare.  Le  Pape  lui  accorda  fa  demande  ,  &  Chriftophe  ûs 
c'V^'     flJttoit  de  jouir  d'une  profonde  paix,  fur-tout  de  la  patt  do  dnc 
$7.(yfii.      Valdemare,  qui  etoïc  un  r rince  tres-pacin<)ue  >  mais  iLtland  ai> 
chevêque  de  Lunden ,  troubla  la  trananillité  publique  par  &» 
uftf.     entreprifes  contre  l'aurorirc  royale,  &  uifcira  les  peuples  à  pren- 
dre les  armes ,  &  à  demander  la  diminution  des  impôts  &  char- 
•    ges  publiques.  Le  Koi  y  avant  conlenti,  &c  ayant  mcme  donne 
les  lettres  pour  affiirance  de  là  parole,  l'Arcnevêque  convoqua 
on  concile  de  tous  les  cvêqucs  du  royaume  à  Vedelle,  &  pria 
le  Koi  de  différer  ralîemblée  qu'il  avoir  indique'e  à  I^eubourg  en 
Fionie  ,  jufqu'à  la  conclufion  de  fon  concile  ,  pictendant  c^u'il 
devoir  cet  honneur  à  l'églife ,  de  lui  laiflër  achever  fon  conolit 
avant  que  de  commencer  l'alTemblce  des   feigncurs  laïcs.  Le 
Koi  oflenfc  de  cette  demande,  n'y  eut  aucun  cgard ,  tint  ion  af- 
lemblée  autems  marque.  L'Archevêque  tint  fon  concile  en  même 
tems,  de  du  confentement  de  tous  les  évêques,  menaça  d'infct» 
dit  tout  le  royaume  ,  fi  le  Roi  ou  les  feigneurs  commettoient 
quelque  violence  contre  un  e'vcc|ue ,  c)u'on  l'arrêtât  priibnDier, 
ou  qu'on  lui  fît  quelqu'infiilte ,  a  moins  oue  dans  un  mois  oa 
ne  lui  fit  fiitis&âion.  Le  pape  Alexandre  IV.  confirma  ce 
canon. 

Têriiwmtn  Après  ccla  l'Archevêque  de  Lunden  &  les  autres  évêques  fe 
giàuitL  renditent  à  Taftemblée  de  Neubourg,  qui  tenoit  encore.  Le  Roi 
y  reçut  fort  mal  TArchevâque  &  les  évêques,  &  leur  parla  avec 
mfulte  î  ce  qui  ne  fit  qu'augmenter  leur  animontc.  Quelque  teins 
après  le  roi  Chriftophe  indiqua  une  autre  aiiembice  à  Vartin- 
bourg ,  où  U  propoi&  diverfes  accuiàtions  contre  l'Archevêque  de 
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Londen }  qti*it  aroit  refiifé  de  le  couronner  lui  8c  (on  fiis,  c^uoi» 
qu'il  lui  eut  fait  ferment  de  fidclifc  i  qu'il  s'ctoit  intrus  dans  la 
chaire  archicpifcopnle,  malgré  lui  &  à  fou  inl^^uj  qu'il  avoit|refbfé 
d'inftitucr  des  fujets  qu'il  lui  avoit  prefenrcs  comme  Patron , 
pour  remplir  des  bénéfices}  quil  avoit  défendu  aux  évêques  de 
làtisfaire  à  leur  obligation,  en  fuivant  le  Koi  à  la  guerre j  qu'il 
avoit  troublé  le  royaume  ,  en  affemblant  hors  de  propos  les  cvc- 
qucs,  pour  un  concile  qu'il  auroit  pu  différer  (ans  inconvénient} 
qu'il  y  avoit  fiûc  des  canons  contraires  aux  loix  &  aux  anciens 
ufages  du  royaume,  &  les  avoit  fait  confirmer  par  le  Pape  ,  fins 
aucun  c^d  au  droit  public  >  qu'il  avoit  lecréicment  cent  à  Ha- 
quin  rot  de  Norvège  ennemi  du  royaume  de  Danemarck  j 

3u'il  avoit  bâtit  des  forts  &  des  lieux  de  commerce  fijr  les  terres 
e  fon  églife,  &  y  avoit  établi  des  impôts  de  fa  propre  autorité, 
&  s'ctoit  arrogé  la  connoiÛance  de  certaines  caul'es,  dont  le  ju* 

fement  étoit  refervé  au  Roi  i  qu'il  avoit  accufé  le  Roi  devant  le 
ape,  9c  Tavoit  'trnté  dliftirpateur  ;  qu'il  avoir  fulcité  les  pay fans 
contre  ce  Prince  ,  6c  renverfé  les  bans  du  Roi  &  de  la  Reine  » 
qui  écoient  dans  fon  cglife  archiépilcopale. 

Les  Princes  employèrent  les  prières  &  les  remontrances  pour 
appaifer  le  Rolj  mais  il  demeura  inflexible»  &  étant  venu  Tannée 
fiiivanre  1257.  à  Lunden  ,  il  ordonna  au  chef  de  la  juftice,  &  à 
quelques  écclcfiailiques  de  procéder  au  jugement  de  l'Archevcquei 
mais  bien-tôt  après  il  accorda  Taffaîre  par  l'entremife  de  la  Reine 
&  de  quelques  feigneurs,  L'Archevêque  ne  put  demeurer  en  re- 
pos :  il  refiila  la  communion  à  une  dame  de  Lunden,  &  ne  voulut 
avoir  aucun  égard  aux  inilances  du  Koi  qui  l'en  piioit.  Le  Koi 
revint  donc  à  Lunden  i  6c  étant  a(Us  fur  fon  lit  de  juftice  ,  il 
permit,  à  qui  voudroir ,  d'accufcr  l'Archevêque;  &  comme  il  étoic 
prêt  de  prononcer  fon  arrêt  ,  l'archevêque  Erland  déclara  qu'il 
ne  le  tenoit  point  pour  fon  juge  ,  &  ne  lui  répondroit  pomr. 
Le  Koi  indigné  ordonna  à  toute  raifemblée  de  tt  trouver  après 
midi  à  la  grande  éi^lifc  ;  on  y  lut  les  réglcmens  qui  avoient  été  • 
faits  autrefois  entre  les  rois  ôc  les  évêques ,  &  on  demanda  s'il 
vouloir  s'en  tenir  à  ces  loix.  Erland  répondit  qu'il  ne  pouvoit  et» 
confcience  approuver  ce  qui  étoit  contraire  au  droit  canon  &  aux 
décrets  des  fnnts  Pères  ;  que  pour  le  relie  il  étoit  prêt  d'obéir.  Les 
officiers  du  Koi  répliquèrent  que  ,  s  il  rcfufoit  de  le  foumetrre  aux 
loix  du  royaume,  on  lui  refliferoic  aulTi  la  dinie ,  que  l'on  ne  pa^oic 

3ue  parce  qu'on  l'avoir  bien  voulu.  Il  répondit  qu'elle  etoie 
ue  de  droit  commun.  Le  Koi  lui  demanda  qu'il  donnât  l'nbfo- 
lution  à  ceux  de  les  otHcicrs  qu'il  avoit  excommuniée  dans  l'iile  de 
Veen  9c  atlleuts.  Je  ixn^  prêt  à  le  faire  ,  icpondit-ii  »  s'ils  veulent 
obéir  à  l'églife. 
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Le  Roi  en  colère  révoqua  tous  les  privilèges  que  lui  &  fi^pré* 

déceffeurs  avoient  accordes  à  l'Evêquc  de  Lunden  &  an  clergé,  leur 
ordonna  de  lui  rendre  les  fervices  anciens  &  accourumés ,  quand  ils 
en  feroienc  requis ,  &  qu'ils  euflent  à  lui  venir  faire  ferment  de  fi- 
délité dans  la  quinzaine.  L'Archevêque  excommimia  fur  le  chamf^ 
celui  oui  publia  ces  chofcs  de  la  p  ur  du  Koi ,  comme  violateur  des 
privilèges  de  l'cglife.  Le  peuple  de  Lunden  courut  aux  armes;  le 
Koi  les  mit  en  fliice ,  Se  les  réprima.  L'Atchevdqoe  indiqua  un 
nouveau  concile  à  Hafhie  ou  Copcnhagoe,&  décuua  excommu- 
niés tous  ceux  qui  s'oppofoient  aux  réglemens  faits  au  concile  de 
Vedele ,  confirmés  par  le  Pape.  On  excommunia  de  même  tous 
ceux  qui  favorifoient  le  Roi  dans  fes  entreprifes  contre  les  droit» 
derégUfe. 

Vers  ce  rems-là  Hnquin  duc  de  Norvège  vint  à  Copenhague , pour 
traiter  d'atîaires  importantes  avec  le  Koi  de  Danemarck»  celui-ci 
fc  rendit  dans  la  même  ville.  Ils  7  terminèrent  leurs  dtfierends  , 
Â  y  conclurent  une  ligue  o^nGve  défenfîve  ;  pour  l'affenov 
davantage,  ils  rcTolurent  le  mariage  d'entre  Magniis  fils  de  Haquin, 
&  Ingeburge  nièce  du  roi  Chriilophe  ,  fille  de  fon  firere.  iriaquia 
auroit  fortfonbafté  d'accommoder  anfli  l'alGûred^ErlandéviqDede 
JLanden  avec  le  Roij  mab  il  n'y-  pot  réuflir.  Il  fut  plu  heureux 
dans  l'accommodemenr  qu'il  fit  avec  Birge  roi  de  Suéde  dans  la 
ville  d'Atorpia.  L'Archevêque  de  Lunden.  comme  primat  de  Da« 
nemarcfc  de  de  Suéde ,  s'y  rencontra.  Apres  le  repat  le  votCfaiiA 
tophe  s'adreflànt  au  rrélat ,  lui  dît  qu'il  avoir  changé  les  loix  de 
Scanîe ,  qui  avoienr  été  confirmées  partant  de  rois  &  tant  d'évc» 
ques.  Ërland  répondit  qu'il  n'avoir  rien  entrepris  dans  la  Scanie  , 
depuis  l'accord  fait  parSambire  prince  de  Poînéianie,  flc  la  reine 
Marguerite,  qu'il  croit  rcfolu  d'y  confervcr  tous  les  réglemens  qui 
n'étoient  pas  contraires  aux  décrets  de  l'églilej  qu'il  n  y  pouvoir 
rien  innover ,  fans  blelfer  fa  confcience  ,  &  iàns  confulter  le  laiot 
fiege.  Le  Roi  voulott  qu^il  7  ibvfcrivit  fans  aucune  réferve.  On 
nomma  de  pirr  &  d'nutre  des  commiffaires  j  &  le  Koi  fit  dcclirer 
à  Erland  qu'il  demandoit  qu'il  renonçât  aux  droits  qu'il  prctendoit 
Air  les  effets  de  ceux  qui  avoient  f^ir  naufrage  ,  6c  de  ceux  qui  mou- 
foient  (ans  héritiers ,  ft  aux  caufes  qu'on  nommoit  de  quarante- 
demi  marcs,  &  qu'il  confirmât  le  droit  de  patronage,  que  le  Koi 
avoir  fur  les  bénéfices  de  fa  fondation  j  qu'il  ne  contraignir  pas 
les  matelots ,  qui  étoient  engagés  à  d'autres,  i  le  fèrvir ,  &.  n'ajSîraii* 
chîr  pas  fes  fem  s  quTenfin  il  confirmât  les-  droits  de  la  Scsme  00 
deSchonen. 

L'Archevêque  repondit  que  ces  droits  appartcnoicnt  à  fon  cglife, 
9l  qu'il  n'y  pouvoic  renoncer  »  iàos  le  conièoteffieac  du  Pape.  Le 
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roi  Chriftophe  &  l'Archevêque  mhent  l'im  tSc  l'antre  pIuHeurs  chc& 
d'accafations  rédpcoqoes  encre  les  nakis  de  Birge  roi  de  Ssede. 

Ce  Prince  tenta  en  vain  de  les  accommoder  ,  Erland  ne  voulant 
pas  recevoir  la  loi  du  Koi  de  Danemarck ,  xa  repondre  à  fes  ac- 
cnÈitions.  Le  roi  Chcîftophe  lui  défendit  4'^eBtnr  à  Londen ,  qu'il 
n'y  eue  répondu.  Erland  donna  une  sépoofe  à.  quelques-uns  des 
chefs.  Les  cvêques  &  les  feigneurs  prirent  parti  dans  cette  querelle. 
Les  Evêques  de  Korchild,  d'Odenlée ,  de  Kipe ,  avec  les  Comtes 
d'HoUàce  9c  le  Prince  de  Kugen  ibnfenoieot  l'Archevêque  de  Lon- 
den. Les  Evêques  de  Siefwick,  de  Viburge  &  de  Burglan,  &  le 
plus  grand  nombre  des  feigneurs  c'roienr  pour  le  Roi. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  mort  du  prince  Vaidemare ,  qui  «peu 
d'années  auparavant ,  avoir  ^td  mte  en  poflêflÎQn  du  dncné  de  Siéi^  Uormv^ 
▼ick.  Eric  frère  de  Valckmare  prétendoit  que  ce  dudic  lui  devoir  jjjy?*>« 
appartenir,  comme  héritier  de  ion  frerc  ;  mais  le  roi  Chriftophe  izst-Tuh."* 
entra  en  armes  dans  ce  duché  ,&  obligea  Eric  à  fe  retirer  dans  le  ''^^'^Jf-f' 
foné  de  fHoliàce.  Après  cela  Chriftophe  convoqua  une  aflêmblde ^''^ 
folemnelle  à  Othonie  ou  Odenfce ,  afin  d'y  faire  couronner  Eric 
fon  fils  aîné.  L'Archevêque  de  Lunden  refufa  de  s'y  trouver,  fit 
défenfe  aux  autres  évcques  de  s'y  rendre  ,  &  excommunia  ceux  qui 
donneroient  la  couronne  royale  au  jeune  prince  Eric.  En  efièt  il 
ne  parut  dans  cette  affemblee  que  les  évêques  dévoues  au  roi  Chrif- 
topne,  &  nul  n'ofa  lui  impoler  la  couronne.  Le  Koi  indiqua  une 
féconde  alTemblée  pour  le  mois  de  novembre  à  Hafnie ,  oii  les  fei- 
gneurs donnèrent  la  couronne  au  ieune  Prince ,  fans  qu'il  y  eût  aucun 
évêque  prcfent.  Apres  quoi  le  Roi  accufa  devant  l'alfemblc'e  l'Ar- 
chevêque de  Lunden  d'avoir  écrit  au  Pape  que  Chriftophe  étoit  un 
injufte  ufurpateur  du  royaume  de  Danemarck  ,  dont  il  avoir  exclu 
les  enfâns  du  roi  Abel ,  qui  en  étoienr  les  léi^it  imes  héritiers  ;  qu'il 
croit  très-oppofé  au  clergé  &  aux  décrets  des  Papes  ;  qu'il  fouloic 
fes  fujets}  qu'il  vouloit  exclure  du  royaume  les  entans  d'Abel ,  pour 
leur  uibftituer  fon  propre  fils  ;  qu'eiuin  l'archevêque  Erland  avoit 
engagé  la  reine  Mathilde  veove  du  roi  Abel y^^àlè  remarier ,  contrtt 
la  parole  qu'elle  avoit  donnée  de  vouloir  demeurer  veuve.  Sur  ces 
acculàtions ,  i'allémblce  prononça  que  ni  la  dignité  royale  ,  ni  la 
perfonne  du  Roi  n'étoient  point  en  i&reté,  à  nudusqu'inceffim- 
ment  on  ne  s'affurâr  de  l'Archevêque  de  Lunden  êt  des  évêques  de 
fon  parti,  &  qu'on  ne  les  retînt  en  prifon. 

L'Archevêque  informe  de  cette  rc Solution,  fe  tint  fi  bien  fur 
fes  gardes ,  qu'on  ne  put  l'arrêter  qu'au  mois  de  février  1259.  Son  PriivU'Er.'and 
propre  frère  Nicolas  oc  Hoiri  derc  de  Meckelbourg  le  fiifirent 
Gifelbcrg  pendant  la  nuit ,  &  le  menèrent  en  prilbn  dans  la  for-  Yzf9'MeS.  l 
tereilè  d'mgeiicoie  en  fi'iniande.  Onacrêuauiiî  en  même  tcsDs^i.g.4o, 
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dans  régLife  même  les  ecclénaftiques  qui  lui  croient  les  plus  dévoués, 
&  l'Eveque  de  Ripa  ;  mais  les  hvcqucs  d'Othonce  &  de  Rochild 
échappèrent  &.  mirent  en  interdit  tout  le  royaume.  La  plupart  des 
provmces  y  obéirent ,  d'antres  mépriferent  l'interdit.  Le  Koi  en 
appella  au  Pape ,  &  ordonna  à  tous  les  ecclénaftiqucs  de  Dane- 
marck  de  célébrer  à  rordinairelesoâices  divins,  fous  peine  de  pii« 
vation  de  leur  temporel. 

En  même  tems  ayant  apprb  que  les  Evêques  d'Othonée  &  de 
Rofchild  ,  Eric  duc  de  la  Cimbrie  méridionale,  les  Comtes  d'Hol« 
face,  Gérard  &  Jean,  Ôc  Jarimar  prince  de  Rugen  ,  le  difpofoient 
à  lui  faire  la  guerre  i  il  appella  aulli  à  fon  fecouts  Haquin  roi  de 
Norvège ,  &  Birges  doc  de  Suéde.  Tout  étoit  diQ»olH  à  la  guerre , 
lorfque  le  roi  Chriftophe  mourut ,  foit  de  maladie  y  comme  quel- 
ques-uns le  veulent ,  ou  de  poifon ,  qui  lui  fut  donne  dans  l'eucha- 
liltie,  comme  d'autres  le  croyent  ,  ou  qu'enfin  il  fut  airadîné  par 
Arnenfte  evéqne  d'Arhufe,  étant  à  table.  Quoiqu'il  en  foit, il 
mourut  en  1259.  &  la  reine  Marguerite  fa  femme  rétablit  fagemcnt 
la  paix  dans  le  royaume  ,  en  attendant  que  Ion  tils  Eric  ,  qui  n'a- 
voit  que  dix  ans ,  tut  en  dge  Je  le  gouverner.  Chriltophe  avoit  eu 
de  Marguerite  de  Poméranie  fon  époufe  quatre  en£insi  lavoir, 
Nicolas  &  Valdcmare,  qui  moururent  dans  l'cnfîncc,  Eric  qui  lui 
fuccéda  au  royaume,  &  Mathiide  qui  épouia  Albert  marquis  de 
Brandebourg. 

CXI  T.       Le  jeune  roi  Eric  laiilâ  à  la  reine  Marguerite  fa  mere  la  régence 

nomfui^rcJc  ^^''^^^  '  ^"'•'^  ^^'^  c^ouvcma  avcc  bcaucoup  de  prudence,  &  dès 

auroichrirto-  la  première  année  de  ion  gouvernement,  elle  tut  obligée  de  faite 

la  guerre  à  Jarimar  prince  de  Rugen ,  qui ,  à  la  foUicitation  du  Pape, 
41.  avoit  pris  les  armes  pour  délivrer  Krland  archevêque  de  Lund&iu 

Jarimar  fit  defcenre  dans  la  Zélande.  La  Reine  fît  marcher  fes  trou* 

Êes  contre  lui.  il  fe  donna  un  grand  combat  à  Nellwede,  où  les 
danois  perdirent  dix  mille  hommes.  Jarimar  profita  de  là  viûoire , 
prit  &  brûla  plufieurs  villages,  s'empara  d'Hafnie  ou  Copenhague, 
&  en  rafi  la  citadelle.  L'Kvcque  de  Rofchild  étant  rentre  en  Dane- 
marck  ,  renouvella  l'iacerdit  ,  Ôc  empêcha  qu'oa  ue  donnât  la  ic- 
puFtnre  éccléfiaftique  aui  Danois  qui  étoient  morts  dans  le  combat 
contre  le  Prince  de  Rugen.  Ce  Prince,  aptes  avoir  défolé  laZé> 
lande ,  palfa  dans  l'ifle  de  Bomholm,  &  y  commit  les  mêmes  ra« 
vases.  CJomme  il  s'en  retournoit  victorieux  dans  l'iHc  de  Rugen  , 
il  tut  liontenfcmént  mis  à  mort  par  la.mùii  d'aine  femme ,  qui  lui 
•  enfonça  un  poignard  dans  l'aine. 

La  reine  Margueritre  délivrée  de  cet  ennemi,  fit  couronner  le  roî 
Eric  fon  fils  au  commencement  de  l'aunée  12.59.  dans  une  grande 
I .  aflêmbiée, où.  il fiit zclbiu, pouc la ttanqmlité  én royaume ,  de  re« 

mettie 
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mettre  en  liberté  T  Archevêque  de  Lunden  i  maïs  ce  Prélat  ne  voi»* 

lut  point  rentrer  dans  fon  dioccfe,  ni  entendre  à  aucune  condi- 
•  tion  de  paix,  que  le  pape  Alexandre  IV.  n'eût  pris  connoifTance 
de  fon  affaire,  il  fe  retira  donc  en  Suéde ,  d'oii  il  écrivit  au  Pape 
4es  lettres  d'accnfktions  contre  le  jeune  Roi.  Ce  Prince  rendit  de 
même  la  liberté  aux  deux  autres  Prélats  ,  qui  ne  tcmoiirncrenr  pas 
moins  d'animontc  contre  lui ,  que  celui  de  Lunden.  Après  la  mort 
d'Alexandre  IV.  arrivée  en  xz6i.  le  Roi  tâcha  de  gagner  le  pape 
Urbain  IV.  qui  lui  fuccéda.  U  lui  écrivit  des  lettres  très-preflantes, 
le  priant  de  rendre  à  fon  royaume  la  paix ,  qui  étoit  troublée  par 
trois  cvcques ,  dont  il  lui  faifoic  la  peinture  comme  de  brouil- 
lons &  infidèles  à  leur  Roi.  Il  demandoit  au  Pape  d'éloigner  l'Ar* 
dievêque  de  Ton  diocèfe ,  lui  prometunt ,  en  leconnoiflànce  de 
ce  bienfait ,  toute  forte  de  foumifïlons. 

Urbain  informé  du  vrai  caraûete  d'Erland  ,  lui  écrivit  férieu- 
femenc  qu'il  e&t  à  abdiouer  l'archevêché  de  Lunden  ;  qu'il  fivoit 
qu'il  avoir  ruiné  fon  églife  par  fon  avarice  Se  fon  ambition ,  de 
en  avoir  réduit  les  revenus  à  très-peu  de  chofes  j  qu'il  avoit  man- 
oué.  au  ferment  de  fidélité  qu'il  avoit  ùdt  à  fon  Roi ,  &  lui  avoit 
wfiâté  des  ennemis  an  dedans  de  an  dehors  s  qull  avoit  refufiS 
de  le  couronner ,  Se  avoit  fournis  à  l'excommunication  Se  à  l'in- 
terdit  tous  ceux  qui  l'avoient  couronné  ,  &  lui  avoient  donné 
confeil  ou  aide ,  oc  enfin  qu'il  avoit  publiquement  témoigné  fà 
joie  de  la  prifedu  roi  Eric  Se  de  laKeine  &  mere ,  qui  avoient 
été  pris  dans  un  combat  donné  peu  auparavant  entre  lui ,  Eric 
tcA.  ae  Danemarck  ,  Se  Eric  fon  couHn ,  qui  répétoit  le  duché 
de  Slefvrick ,  qu'il  ptétendoit  lui  devoir  appartenir  depuis  la  more 
de  Valdemaie  ion  frère. 

Pendant  ces  négociations,  le  pape  Urbain  IV.  étant  mort  en  cxiii 
2264.  Se  Clément  IV.  lui  ayant  fuccédé ,  Erland  archevêque  de  UnUg* 
Lunden  fe  rendit  à  Rome  pour  plaider  fa  caufe  en  fâ  prc^ence,^^*^^>^J^ 
de  le  mettre  dans  fes  intérêts.  Le  pape  Urbain  avoit  envoyé,  peu  augmTn»  j«t 
de  tcms  avant  fa  mort, un  Légat  en  Danemarck,  pour  y  rétablir 
la  paix.  Le  Légat  fiit  fort  bien  reçu  par  le  roi  Eric ,  &  par  la yf.44.4f, 
reine  Marguerite  fit  mere ,  Se  s'étant  fiiit  Inftruire  de  la  caufe  de 
la  brouillerie ,  il  nromit  au  Roi  de  ne  prendre  aucun  parti  que 
celui  de  réquifc.  Toute-fois  il  oublia  bientôt  fapromefTe,  &  in- 
diqua une  aiiemblée  à  Slefwicky  ou  il  cita  le  Roi  Se  la  Reine. 
Le  Roi  indigné  fe  plaignit  qu'on  voulût  l'obliger  à  comparoitre 
en  un  lieu  oui  lû  «oit  à  bon  droit  fufpeâ,  où  il  avoit  été  ar- 
rêté par  tranifon  avec  la  Reine  fa  mere ,  &  où  Eric  fon  oncle 
avoit  été  mis  à  mort  i  qu'il  en  appelloit  au  Pape,&  protefloit 
de  nullité  contre  tout  ce  quTil  fecoit. 
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Le  Légat  aulH-tôt  partit  de  Slefwick ,  alla  à  Lubeck,  &  en  la  com- 
pagnie des  Evêques  de  Rofchild ,  de  Ripe  »  de  SleiVick ,  & 
de  l'Archevêque  de  Lunden  lui-même ,  qui  aynnt  appris  l'arrivée 
du  Légat  ,  avoit  changé  de  réfolufion  ,  excommunia  le  Roi 
&  rous  ceux  qui  avoienc  refiifé  de  fe  trouver  à  TzfEusAiét  ét 
'  Slefirick;  mit  en  «irerdit  tooc  le  <itocère  de  Burglam,  à  cxaft 
^  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  l'cvcque  Olaus  ,  ordonna 
à  l  Evêque  de  Lubeck,  de  dénoncer  excommuniés  dans  tout  fon 
dioccfe  le  roi  Eric ,  la  reine  Marguerite  &  mère  ,  de  tous  les 
ecdéliadiques  qui  leur  adhéroient ,  çomme  coupables  du  viole- 
ment  de  l'interdit.  Après  cela  le  Légat  reprit  le  chemin  de  Rome^ 
^  avec  lui  l'archevêque  Ërland ,  auteur  de  tous  ces  troubles. 

Sa  retraire  rendit  la  paix  aa  rbfamne.  Elle  ne  fiit  troublée  «nfen 
1*70.  par  une  irruption  des  peuples  de  Novogrod ,  de  JJtt»»- 
nie ,  de  Mofcovie ,  de  Semigalle  dans  l'Eftonie.  Le  roi  Eric 
envoya  contr'eux  le  général  Mathias  avec  une  bonne  armées 
il  livra  bataillé  aux  ennemis  ,  les  défit ,  les  ndt  en  dérome  t 
mab  comme  il  les  pourfuivoit  avec  trop  peu  de  piécantion ,  il 
fût  tué  ,  &  ù  mort  modéra  la  joie  de  la  vitlorre. 
ex IV.  L'année  Tuivante  le  Roi  de  Danemarck  entra  en  guerre  avec 
R^d^  Dne  coaiin  duc  de  Slefrick.  11  avoit  contre  loi  plufîeursib* 

warckcomw  jcts  de  mécontcntement.  Il  fc  plaignoit  que  le  diic  Eric  trai- 
Eric  duc  «le  toit  trop  durcmcnt  fes  fujets  ;  qu'il  leur  reftifoit  la  ju/tice  ;  qu'il 
îà?*.'^?/."*.  n'avoit  pas  voulu  obéir  à  la  citation  qui  lui  avoit  été  faite  de 
If.  f.  44. 4f*  eomparoitre  en  fa  préfence  $  qQ'il  empiétoit  ao-iielà  des  limites 
4e  fes  états.  Le  roi  Eric  entra  donc  dans  le  duché  de  SlelVick, 
y  prit  plufieurs  places,  &  fe  rendit  maître  de  la  plus  grande  par- 
tie de  cette  province  ,  ians  que  perfonne  s'oppolàt  à  fes  pro* 
grès.  Le  doc  Eric  étant  mort  rannée  fiiivante  1272.  le  Koi 
de  Danemarck  fe  chargea  de  la  tutelle  des  trois  fils  qu'il  avoit 
lailTé  ;  fivoir ,  Abel  ,  Eric  &  Valdemare.  Les  comtes  d'HoI- 
face,  proches  parcns  des  pupilles,  s'en  oflenferent,  &  firent  la 
guerre  au  Roi  de  Danemarck,  prétendant  que  cette  tutelle  les 
•  •  •     regardoit.  Le  roi  Eric,  pour  les  ùtisfaire ,  promit  de  remettre  le 
gouvernement  du  duché  de  Slefwick  au  nls  ainc  du  duc  Edcf 
cette  promefTe  dcfarma  les  deux  Comtes. 
L'Archevêque  de  Lunden  caufoit  toujours  du  trouble  dans  le 
1994.     royaume.   Le  pape  Grégoire  X.  ayant  convoqué  un  concile  à 
Lyon  en  1274.  le  Roi  de  Danemarck  y  envova  des  députés  pour 
prier  le  Pape  de  terminer  fes  différends  avec  1  archevêque  Erland. 
Les  députes  lui  rapporterenc  que  l'intention  du  Pape  éroit  qu'il 
rendît  fes  bonnes  grâces  à  l'Archevêque ,  &  qu'il  lui  donnât 
pour  iademnitc  quinze  mille  maccs  d'argent.  Le  Koi  ne  fut  pas 
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à«u  U  pdae  é'ètéaiter  oe  jugement  ,£rUad  mourut  en  France,  itTf. 
étam  en  chemin  pour  rerourner  en  Danemarck.  Après  cela  oa 
convoqua  une  aflemblée  générale  des  évêques ,  dans  laquelle  on 
leva  l'iaterdic  qui  avoir  dure  j^ndanc  neuf  ans  fur  tout  le  royau- 
me ,  &  on  acconU  me  décime  de  fix  aat  pour  £die  la  guerre 
eux  Sarrazins. 

Nous  parlerons  bientôt  de  la  guerre  de  Suéde ,  où  le  Roi  de  cxr. 
Danemarck  eue  beaucoup  de  part  en  izSj.  Ce  Prince  fut  obligé  ^H*^*^ 
de  prendre  lei  atmes  contre  Valdonare  Ibn  coufin  duc  de  Sleftriclc,  miliSra^m 

fui  prétendoit  qju'ontte  le  duché  de  Slefvick  qu'il  polTédoit,  le  vaUernare  due 
Loi  de  Danemarck  dévoie  lui  rellituer  d'autres  terres  qui  lui  ?!|,'  ^^4** 
•ppartenoieot  par  droit  de  fucceUlon  paternelle.  Jacques  comte 
<te  Hallandie  avok  de  pareilles  prétentions.  lie  roi  Eric  <\iû  ve» 
noit  de  perdre  la  reine  Marguerite  (a  mere ,  qui  lui  avoit  aide 
à  gouverner  l'on  royaume  pendant  vingt -trois  ans,  crut  devoir 
prévenir  une  guerre  inteftine ,  en  donnant  iatistaâ:ion  à  ces  deux 
rrinces.  Il  donna  à  Valdemare  la  Cimbrie  méridionale,  ou  la 

rartie  méridionale  du  Danemarck  ,  &  à  Jacques  la  Hallandic  , 
une  &  l'autre ,  à  charge  d'hommage  ;  mais  Valdemare  refufa  de 
recevoir  la  Hallandie  à  titre  de  fief,  &  prétendit  qu'elle  écoit  à 
lui  par  droit  d'héritage.  Le  roi  Eric  iàcfaùuic  ou'U  étoit  prêt  de  fe 
retirer  en  Norvège,  de  de  prendre  les  armes,  le  prévint  &r  l'enfer- 


l'Alfie  &  quelques  autres  places  dont  il  s'ctoit  emparé  dans  le 
duché  de  Slelwick)  qu'il  n'entreroit  dans  aucun  parti  contraire 
«me  intérêts  du  Roi  j  qu'au  contraire ,  il  le  ferviroit  dans  toutes 
lès  guerres,  &  fe  trouveroit  aux  états,  quand  il  v  feroit  appeUéi 
que  s'il  arrivoit  quelque  différend  entre  le  Roi  &  lui ,  il  en  re-.^ 
raettroit  ladccilion  a  i'aflèmblée  des  grands  du  royaume,  qui  en 
jugeroient  (èlon  les  loix  du  pays.  Il  donna  ces  conditions  par 
4^crit,  les  fcelU'de  fon  fceau  oc  des  fceaux  des  princes  qui  lui 
^voient  ménagé  cette  paix  avec  le  Roi. 

iîric  avoit  lieu  de  fe  promettre  une  paix  folide,  lorfque  neuf  des  cxvi 
prindpauz  (èigneurs  de  EianeniArck  confpirerent  contre  lui.  Ils  at-  ^ 


.'iÎA 


Mort  d"Eiic 
VII.  roi  de  Da. 


hors  de  la  ville  de  Vibourg,  où  le  Roi  cformoit  accablé  de  fommcil 
êc  de  laiiitude  au  retour  de  la  chafTe.  Kannon  fon  chambellan 
&  fon  conlisUki  le  tcahit,  &  introduiilt  les  conjurés.  Ils  lui  don- 
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nerent  cinquante  fix ,  ou  même  foixànte  &  dix  coups  de  poignard, 
comme  d'autres  le  racontent  :  il  fut  ainfi  maflàcré  le  z»  ét  do*> 
vembre  1286.  âge  de  trente-fept  ans,  &  après  vingt-rept  ans  de 
régne.  Les  alTailins  fe  retirèrent  enNorwege  auprès  du  roi  Ha- 

3uin  qui  les  reçut  dans  la  forteieflë  de  Congel.  Éric  avoit  ^pooiS 
Lgnèsde  Brandebourg,  dont  il  eut  cinq  enfans;  favoir,  1^.  Eric 
furnommc  Menvide  &  le  pieux  qui  lui  fuccéda;  2".  Valdemare 

3ui  moufut  en  bas  âge  dans  la  cour  de  fon  ayeul  le  Duc  de  Bran- 
ebourg  i  3*-  Chriftophe  II.  do  nom,  ^ui  réjgna  auffi  en  Daoe* 
matck»  4**.  Marthe  qui  époufa  Birgere  101  de  duede  >  &  s*«  Mat* 
guérite  qui  fut  femme  de  Nicolas  prince  de  la  "Werle. 
ex  Vit  Suéde  nous  avons  vu  ci-devant  la  défaite  du  roi  Valdemaie 

AfiiiMtde  par  Magnus  fon  frère,  qui  demeura  fenl  roi  de  Suéde  en  1x77* 
Eric  roi  de  Danemarck  avoit  prit  le  partit  de  Magnus  contre 
w^âtiS»»^  Valdemare ,  &  avoit  beaucoup  contribué  à  l'heureux  fucccs  de 
#^iAcrrVai  fgj  armes ,  par  les  troupes  qu'il  lui  avoit  fournies ,  moyennant  fit 
i^^^fli.  mille  marcs  d'argent  que  Magnus  loi  avoit  promis.  Cette  ioaunc 
n'avoir  pas  été  fidellement  payée,  &  après  la  guerre  les  troupes 
'     'de  Danemarck  mécontentes  avoient  pillé  à  leur  retour  quelques 
villages  de  Suéde.  On  difoit  de  plus  que  Magnus,  pour  fe  difpen- 
fer  de  fatisfaire  à  Tes  promeflès,  difoit  que  le  Roi  de  Danemarck 
n'avoit  pAS  fourni  le  nombre  de  troupes  dont  on  étoir  convenu, 
&  qu'il  devoit,  avant  que  d'exiger  le  payement,  rendre  au  Roi  de 
Suéde  la  Schoningue  &  la  Hallandie  qui  faifoient  partie  du  royau« 
me  de  Suéde.  11  n'en  fidlot  pas  davantage  pour  ulomer  la  gnecic 
•entre  les  deux  Rois. 

Magnus  commença  les  hoftilités ,  6c  entra  le  premier  dans  la 


/S» 

propofe 

demare  frère  de  Magnus  de  faire  alliance  avec  lui  >  lui  promettant 
de  le  rétablir  fiir  le  trône  de  Sœde ,  s'il  vouloir  prendre  ÙHk 
parti  dans  cette  guerre.  Valdemare  ne  délibéra  pas  iur  une  pco- 
pofition  fi  avanrigcufe  ,  il  déclara  la  guerre  à  fon  frère,  &  cooi» 
mença  les  holtilkés  fur  fes  terres,  y  mettant  tout  à  feu  &  à  ûmg. 
Magnus  fit  marcher  contre  lui  Ufibn  général  de  fon  armée  • 
^ui  le  mit  en  fuite  &  le  défit ,  de  même  aue  les  Danois  Q» 
ctoient  venus  à  fon  fecours.  Les  généraux  de  ces  derniers  fti- 
rent  faits  prifonniers,  &  les  Suédois  leurs  permirent,  de  même 
qu'aux  autres  prifonniers,  fur  leur  parole, de  retooiner  en  Dane* 
m  \rck  ,  fous  la  promefle  de  revenir  l'année  fuivante  comme  pri- 
fonniers en  la  ville  de  Suderkoping.  Après  ce  mauvais  fucccf 
Valdemare  pailà  cnDaûemardf^ ,  &  fe  joignit  au  roi  £ric»  qui  loi 
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donm  de  bonnes  troupes  ,  avec  lefquelles  il  paHa  dans  la  Gothio 
cxxidentale',  dont  il  s-empara  ,  &  qu'il  rayasa  (ans  que  Magnus  ^en 
mit  en  peine;  difant  que  ce  pays  écoit  à  Valdemare,  6c  qu'il  ctoic 
maître  d'y  faire  tout  le  mal  qu'il  voudroit.  Mais  les  grands  du 
royaume  perfuaderent  au  roi  Magnus  d'arrêter  le  cours  de  ces  dé- 
fordfes ,  en  payant  au  Roi  de  iMnemarck  ce  qu'il  répÀoit  pot» 
le  payement  de  fes  troupes ,  &  en  lui  rendant  les  terres  qu'il 
pretendoit  lui  appartenir  i  ce  qui  ayant  été  exécuté  «  la  paix  fut 
rétablie  entre  les  deux  Kois. 

Magnus  fongea  alors  à  régler  fes  affaires  du  dedans  de  Ton  royan-  cxviil 
me,  &  à  former  un  corps  de  foldats  toujours  prêts  à  marcher   Le  Roi  de 
contre  fes  ennemis.  11  attira  à  fon  fervice  par  de  grolfes  payes  Jj'jj^'^^^'iy. 
des  foldats  de  toutes  nations.  Allemands,  Danois  &  autres ,gMiinDanoU. 

3ui,  par  leurs  complaifiinces  ôc  leurs  politefles,  auxquelles  les  Sué- 
ois  ne  font  pas  accoutumés,  gagnèrent  bientôt  la  confiance  &;^c.V^'frCé 
l'amitié  du  Roi  >  car  la  nobleUè  Suédoife  e(t  d'un  caraûere  de 
îranchife  ,  de  liberté  &  de  g;ravité,  qui  l'éloigné  de  ces  flatteries 
dont  les  princes  font  bien  ailes  qu'on  ufe  envers  eux.  Le  roi  Ma- 

fnus  donna  fa  confiance  &  honora  de  fa  familiarité  un  feigneur 
>anois  nommé  Pierre  forte ,  à  qui  il  confia  le  gouvernement 
d'une  de  fes  principales  tortereflcs }  ayant  demandé  au  Roi  qu'il 
lui  plût  y  venir  pafler  quelques  jours  pour  fe  délaifor.  Le  Roi 
làns  s'en  dc'fier,  s'y  rendit  peu  accompagne  ;  mais  comme  il  étoit 
à  table  dans  la  joie,  Fierre  l'arrêta ,  Ôcl'obligea  de  lui  promettre 
de  payer  les  fommes  promifes  auparavant  aux  (bldats  Danois,  de 
de  s'engager  par  ferment  à  ne  conferver  aucun  reflèntiment  de 
cette  infuTte.  Magnus  tint  fa  parole,  &  ne  diminua  rien  de  kl 
confiance  qu'il  avoit  jufqu'alors  témoignée  à  ce  Seigneur. 

11  en  ufa  de  même  envers  un  autre  Danois,  nommé  Ingemare^ 
à  qui  il  fit  cpoufer  Hélène  fa  proche  parente,  &  lui  donna  pour 
dot  de  fi  grandes  fommes^  au'il  caufa  de  la  jaloufie  à  la  noblefle 
-du  pays.  La  famille  des  tolcunges,  une  des  premières  de  Suéde, 
s'en  plaignît  au  Koi  même,  &  lui  repréfenta  qu'il  avoit  dans  fon 
royaume  une  nobicffe qu'il  lui ctoit toute  dévouée, &  qu'il fembloit 
négliger,  pendant  qu'il  combloit  de  biens  &  d'honneurs  les  étrangers, 
plus  accoutumés  à  flatter  &  à  ramper  que  les  Suédois.  Le  Roi  fe  fen« 
tic  offenfé  de  ces  difcours ,  Se  les  Folcunges  attendirent  l'occafion 
de  fe  venger  de  fon  indifférence.  Ils  la  trouvèrent  bientôt.  Ingc-  • 
mare  étant  venu  avec  la  reine  Helvige  dans  la  ville  de  Scara  "en 
Oftrogothie ,  6t  a^ant  prit  fon  logement  dans  la  maifon  du  comte 
Gérard,  qui  depuis  peu  étoit  venu  d'Holface,  les  Folcunges  for- 
cèrent la  maifon,  arrêtèrent  lrgemare,&  le  maflacrerent  fur  la 
place»  ils  pruent  le  comte  Geiard  ôf,  le  mitcxit  en  pcUon  dans 
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la  fbttereflè  d'Impfebourjg }  la  Reine  le  ûiiva  dans  dh  momlHere 

de  dominiquains  qui  ^tpit  au  voifinaçe  s  après  cela  les  Folcunges 

prirent  les  armes,  aflîcgerent  le  château  de  Jencoping  ,  firent 
venir  au  milieu  d'eux  le  prince  Valdemaref  ci- devant  Roi  de 
Suéde. 

Ces  nouvelles  jetterent  le  roi  Magnus  dans  une  grande  conÇ- 
ternation.  Mais  les  Danois  qu'il  avoir  auprès  de  lui,  lui  confeil- 
laif»     lerent  de  ramener  les  Folcunges  par  de  belles  paroles ,  les  re- 
merciant de  ravoir  délivré  de  les  plus  dangereux  eimeniîSy  9c  les 
Invitant  à  lè  venir  trouver  à  Scara.  Ces  Seigneurs  donnèrent  ai- 
fément  dans  ce  piège  ,  Ôc  commencèrent  à  congédier  leurs  trou- 
pes, &  à  mettre  le  comte  Gérard  eu  liberté»  puis  s'ctant  rendus 
a  Scara ,  le  Koi  les  fit  aulfi-tôt  arrêter  âc  mener  à  Holma  ou 
Stockholm  ,  où  leurs  trois  principaux  chefs  furent  décapités.  Ainfi 
la  famille  de  Folcunges,  ci* devant  li  paillante,  qu'elle  £ûkM  om- 
brage aux  Rois  mêmes ,  ftit  prefquc  anéantie, 
csix.       Après  cela  le  roi  Magnus  eut  une  entrevue  avec  le  Roi  de  Da« 
KécoBciSa-  ncmarck  fur  les  confins  de  Veflrogothie  &  de  la  Schoningue. 
nwRnardl''*  Lcs  deux  Kois  y  parurent  avec  leur  principale  noblefle,  qui  s'y 
avKceiuide  exerça ,  à  la  manière  de  ce  cems'là,  à  des  tournois,  ôc  autres  exer- 
r.'^'"'        militaires.  Les  deuK  Kois  y  terminèrent  leurs  différends.  La 
r^'ji'r.j^'n'.'Xs.  Tomme  de  fix  mille  marcs  qui  ctoit  redue  au  Roi  de  Danemarck 
pouf  I2  folde  de  fes  troupes,  fiit  réduite  à  deux  mille,  ôc  le  roi 
Ëcic  fit  tant  par  fes  prières,  qu'il  réconcilia  de  nouveau  Je  prince 
Vakiemare  avec  le  roi  Magnus ,  à  condition  que  Valdemare  le  con» 
tenteroit  de  fon  patrimoine  ,  &  viveroit  en  homme  prive  mais 
ceue  reconciliation  de  Valdemare  ne  fiit  point  agréée  pat  les  grands 
de  Suéde ,  qui  firent  fiir  cela  leurs  remontrances  au  roi  Magnus, 
êc  le  prièrent  de  fiûie  ffiremeat  gwder  Valdenure  juiqu'à  la  fin  de 
fa  vie,  en  lui  donnant  des  gens  pour  le  fervir  fiiivant  la  naif- 
ùnce.  Cette  remontrance  fiit  donnée  en  1285.  mais  Magnus,  qui 
étoit  naturellement  bon  de  dément ,  ne  la  mât  en  exécution  qoe 
trois  ans  après  j  lorsqu'il  vit  que  Valdemare  fon  frère  ne  donnoit 
aucune  maroue  de  converfion  m  de  repentance  ,  il  renfi^ma  dans 
le  château  de  I^icope. 
exx.       La  paix  étant  ainu  rétablie  dans  iès  états,  Magnus  s'appliqua 
••"^j^**'*-  aux  oeuvres  de  piété  ,  &  fonda  divers  couvens  &  diverfes  églifesj 
Imde  ft  de    &  pour  aflurer  le  royaume  à  fa  poftéritc ,  il  fit  reconnoître  pour 
Norwe^e.  Ma.  héritier  de  l'a  couronne  Ion  filsBirger,  dans  une  aâemblée  iblcmnciic 
k£:iV^  tenue  à  Schening  l'an  1282.  il  lut  fit  aufli  époulèr  la  fiUed'Ëric  der- 
nier Roi  de  Danemarck,  &  donna  fi  fille  ingeburge  à  Eric  roi  de 
Danemarck.  Par  ces  alliances  il  affermiflbit  ia  domination,  Se 
procuroit  une  paix  ducabie  à  ia  Suéde,  li  mourut  dam  1  ille 
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LIVRE  CXXUl.  SOI 
'Vîfîngne  l'an  1290.  &  ion  corps  fiir  porté  an  comrcnt  des  Fran- 
cifcains  à  Stockholm.  Il  iîit  fort  regretté  de  fes  peuples  &  de  fa 
nobieiïè,  qui  perdoit  en  lui  un  pere  plutôt  qu'un  Koi.  Il  laifla  le 
gouvernement  de  Ton  royaume  à  un  feigneur  nommé  Turgiliey 
en  attendant  que  fon  fils  Birger  fiit  en  état  de  le  gouverner  par 
lui-même. 

En  Pologne ,  après  la  mort  deBolcflas  le  charte ,  Leskon  fur-  cxxl 
nommé  le  noir. fils  adopcifde  Boleflos^iui  fuccéda  en  1279.  i^esp^^^l^ 


prendre  le  gouvernement  de  ictat  avec  LesKon;  mais  elle  neufi^fi^ 

git  s'y  réioudre  ,  &  fe  retira,  accompagnée  de  la  foeur  Johclec 
ucheflê  de  ÔmBe,  au  monaftert  ae  Sandecz,  où  elle  jpallà 
le  relie  de  kê  jouit  dans  les  eieidces  de  la  pins  haote  per»  » 

fcûion. 

Le  duc  Leskon  ne  demeura  pas  longtems  paifible  poiTeiTcur  de 
ttt  duchés  de  Cracovie ,  de  Sandomir  &  de  Lublin ,  iàns  y  être 
trouble  par  les  princes  de  Kullle,  cmi  lui  vinrent  faire  la  guerre 
avec  une  grolfe  armée  compofée  dcTartares,  de  Lithuaniens,  de 
Kuflîens  oc  de  JacsVFingiens ,  qui,  partagée  en  trois  corps,  vint 
fondre  fiir  le  duché  de  Lublin  au  fiatt  de  l'hiver ,  &  y  commit 
roure  forre  d'hoftilircs.  Delà  ils  entrèrent  dans  le  duché  de  San- 
domir,  paflant  la  Viftule  fur  la  glace,  &  vinrent  afliéger  la  ville 
de  Sandomir }  comme  ils  y  trouvèrent  plus  de  rélirtance  qu'ils  ne 
croyoient,  ils  fis  mirent  à  piller  &  à  brâlcr  tous  les  environs. 
Alors  un  petit  corps  d'armée  de  Polonois ,  commandé  par  Warzl 
caftellan  de  Cracovie,  6c  par  quelques  autres  Palatins ,  vint  leur 
livrer  bataille  un  vendredi  troineme  février ,  &  malgré  l'inégalité 
àu  nombre  de  la  part  des  PoloRCNS,  les  RuUicns  furent  renverfés 
&  mis  en  déroute  :  les  Tartares  firent  quelque  réfillance ,  mais  ils 
furent  de  même  obligés  de  prendre  la  fiiire.  Ou  tua  huit  mille 
hommes,  on  en  prit  deux  mille,  &  on  emporta  fept  drapeaux. 

Le  duc  Leskon  étok  autre  côté  avec  fes  troupes ,  ayant 
appris  le  fucccs  de  cette  première  bataille  ,  il  marcha  à  la  tête  de 
trente  mille  cavaliers  &  de  deux  mille  piétons,  &  pénétra  dans 
les  terres,  des  Rufiiens  jufqu'à  la  ville  de  Léopol ,  ians  que  per-> 
fonne  ofii  lin  réfîftcri  il  fit  on  très-giand  butin,  tua  cinq  mille 
hommes ,  &  emmena  quatre  mille  capti&  Tel  fiit  le  Inccés  do 
cette  guerre. 

'  Quelc{ue  tems  après  Henri  duc  ét  WnûRiu ,  ayant  arrêté,  par  ,21,. 

une  inlign.'  trahilon  ,  quelques  feigneurs,  enrr'autres  Praemisbs 
duc  de  la  i^rin  le  Pologne  ,  &  frcre  du  duc  Leskon.  Ce  Prince  prit 
les  armes  poui  venger  i'iojure  faite  à  iou  treie ,    aide  des  peuples 
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de  la  grande  Pologne ,  qui  s'étoient  armés  poor  le  même  fujet, 
entra  dans  le  duché  de  "Wratiflau  ,  &  y  rhit  tout  à  feu  &  à  fang. 
Ces  maux  ne  touchèrent  point  le  duc  Henri  ;  il  demeura  enferme 
dans  fa  ville  capitale ,  uns  ofer  livrer  bataille  au  duc  Leskon , 
qui  revint  en  Ton  duché  de  Cracovie  ,  après  avoir  défolé  tout  le 
pays  ennemi  }  les  ducs  qui  croient  en  prifon ,  furent  obliges  de 
racheter  leur  liberté  ,  en  cédant  quelques-unes  de  leurs  terres  au 
Duc  de  Wraciflau. 

^  ^)  ^-      Les  Jaczvioges  &  les  lithtianiens,  qm  avoient  été  fi  maltraitéi 

iùo«&k«*"  quelques  tems  auparavant  par  les  troupes  Polonoîfes ,  fe  raflem- 
Taczwinees    blcrenc  au  nombre  de  quatorze  mille ,  tant  cavalerie  qu'infanterie^ 
contlebiw  &  firent  irruption  dans  le  duché  de  UibUn  :  ils  j  entrèrent  inopi- 
çne.ao.  i2t2.  ncment  par  difTérens  chendns  ,  partagés  en  trois  corps ,  le  24  de 
ÎSf '*'^'  feptembre  1282.  &  après  avoir  ravage  tout  le  pays,  (ans  épargner 
^    *       ni  les  prêtres  .  ni  les  religieux  .  pendant  quinze  jours,  ils  fe  reti- 
rèrent, chargn  de  butin ,  en  Lithuanie.  Le  dac  Leskon ,  qui  étoit 
alors  à  Cracovie ,  occupé  à  rendre  la  juftice  à  Tes  peuples ,  n'eut 
pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  cette  irruption  ,  qu'il  ramafla  tout 
ce  qu'il  put  de  loldats ,  ôc  accourut  au  lecours  de  ùl  province  de 
Lnblin.  11  V  arriva  trop  tatd;  rennemi.s'étoit  retiré.  Leskon  n*f 
.  trouva  que  les  triées  relies  de  leurs  ravages. 

Il  ne  voyoit  nulle  apparence  de  les  pouvoir  atteindre.  Toute- 
fois animé  ,  difoit-il ,  par  l'archange  Gabriel ,  qui  lui  éroir  apparu, 
&  qui  lui  avoir  promis  la  viûoire,  il  marcha  a  leurpourAiire,  êc 
les  atteignit  entre  le  Bug  &  la  Narva  ;  car  la  grande  quantité  de 
burin  qu'ils  cmportoient ,  les  empêchoit  de  faire  une  plus  grande 
diligence  :  il  tondit  iiir  eux ,  les  renverfa  &:  leur  tua  beaucoup  de 
inonde.  Les  captif  de  Lublin  fe  joignirent  aux  Polonois  ,  &  erf 
firent  auffi  un  grand  carnage.  Les  relies  des  Jaczvinges  &  des  Li- 
thuaniens ,  qui  avoient  échappés  à  l'épée  des  Polonois ,  n'ofant 
retourner  dans  leur  pays ,  périrent  malheureufement ,  les  uns  s'crant 
pendus  de  défefpoir ,  êc  les  autres  s'étant  noyés.  On  dit  que  le  duc 
Leskon  ne  perdit  pas  un  feul  foldat  dans  cette  expédition, 
cxxni.     Quelques  tems  après  les  feigneurs  ôc  les  peuples  du  duché  de 
iomir'fed?^  Saudomit  fe  révoltèrent  contre  le  duc  Lieskoo ,  5c  fe  livrèrent , 
nent  au  Docde  CUX  ÔC  leur  pays,  à  Conrad e  duc  de  Mafovie  fon  frère  de  peie,* 
MaiiDvie.«n.  prétendant  que  le  duché  de  Sandomir  lui  devoir  appartenir ,  comme 
"'^        étant  plus  âgé  que  Leskon»  ce  dernier  aulfi-tôt  aûèmbla  fon  ar- 
mée ,  &  marcha  contre  ConradCt  réfolude  lui  livrer  bataille.  Con- 
lade  n'o&  &  ha&rder ,  Se  fe  retira  en  Mafovie.  Leskon  reprit 
làns  peine  toutes  les  places  qui  s'croîent  livrées  à  Conrade  ,  & 
,   fit  rentrer  dans  le  devoir ,  de  grc  ou  de  force  »  ceux  qui  s'étoieoc 
oinKiiiéf  Goocce  M, 
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Les  Lithuaniens  ne  poiivoient  oublier  la  perte  qu'ils  avoient  cxxiv* 


ùïte  l'année  iiii.  Ils  rciblurent  l'annc'e  fuivante  d'avoir  leur  ^^'tAmhÊtli* 
▼anche  des  Polonois.  Ils  firent  tmiption  le  4  d'oâobre  12S3.  dans  nptioa  en  Pô- 
le duché  de  Sandomir  ,  &  J  firent  main-bane  fur  tout  ce  qu'ils  y  ^P*"?;**"* 

es,  femmes,  enfans ,  vieillards:  ils  prirent  tjJ!**^*' 


rencontrèrent,  hommes,  femmes,  enfans,  vieillards:  ils  prirent 
le  bétail ,  ôc  emmenèrent  quantité  de  captifs.  On  faifoit  monter 
la  perte  des  Polonois  environ  à  fix  mille  hommes ,  tant  toés  que 
faits  prifonniers.  Après  cela  ils  fe  retirèrent  dans  les  bois  par  o^ 
ils  étoient  entrés  dans  le  pays.  Leskon  les  y  fuivit  avec  ce  qu'il  put 
ramaiTer  de  troupes  ôc  de  payfans  armés.  Il  les  trouva  retrancnés 
dans  d'épaiflës  forêts,  où  il  n'étoit  pas  pofllble  de  les  forcer:  il  les 
y  tint  comme  afliégés  pendant  quelques  jours.  A  la  fin  les  Lithua- 
niens ,  après  avoir  bien  lié  les  captifs ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  joi- 

f niiTent  aux  troupes  de  Leskon  ,  fortirent  du  bois  en  ordre 
e  bataille ,  &  lui  vinrent  préfenter  le  combat.  Leskon  les  taiUa 
en  pièces ,  délivra  les  capti6  ,  &  lécupéca  tout  le  butin  que  les 
Lithuaniens  avoient  pris. 

Peu  d'années  aprcs  ,  c'eft-à-dire,  en  1285.  le  même  Conrade  cxxv. 
duc  de  Maibvie  ,  frère  de  pere  de  Leskon  ,  s'empara  des  états  de  Lakon  duc 
ce  Prince  ,  par  la  trahifon  de  quelques  Palatins  &  de  Paul  évêque  ^JJ°'jJ|^** 
de  Cracovie,que  Leskon  avoit  depuis  quelques  années  ùït  arrê- ft/éun. «w. 
ter  pour  la  féconde  fois  ,  &  fait  mettre  en  prifon  ,  comme  con-  }*•*•  ^%»/« 
vaincu  d'avoir  attiré  les  Lithuaniens  dans  le  duché  de  Sandomir. 
Les  Seigneurs  dc^  trois  duchés  de  Cracovie ,  de  Sandomir  &  de 
Lublin  ,  s'étant  donc  alTemblés  à  Sandomir ,  firent  hommage  Se  . 
ferment  de  fidélité  à  Conrade.  La  feule  ville  de  Cracovie  ,  où 
ctoit  Leskon  avec  la  Duchefle  fon  époufe  ,  lui  éroit  demeurée 
fidelle.  Conrade  &  ceux  de  fon  parti  marchèrent  aulli- tôt  vers  Cra- 
covie ,  pour  la  prendre.  Dans  cette  extrémité  ,  il  confia  aux  fol- 
dats  Allemands ,  qui  étoient  à  fon  fervice ,  la  défenfe  de  la  cita- 
delle de  Cracovie ,  qui  ctoit  ttès-forte  de  bien  munie,  &  ibrtit  lo 
14  de  juillet  de  fa  capitale  ,  pour  aller  demander  du  fecours  au 
toi  de  Hongrie  \71adi(las.  Les  bourgeois  de  Cracovie ,  ne  fe  trou- 
Irant  pas  aflez  forts  pour  fe  défendre  contre  l'armée  ennemie ,  aban- 
donnèrent la  ville,  &  fe  retirerentavec  leurs  femmes ,  leurs  enfans, 
de  ce  qu'ils  avoient  de  plusptécieux  dans  la  citadelle  »iéfolus  des'/ 
défendre  jufqu'à  la  mort. 

L'armée  de  Conrade  ayant  trouvé  la  ville  abandonnée,  s'y  logea  , 
dt  fit  fommer  ceux  qui  étoient  dans  la  citadelle  ,  de  fe  tendre.  Ils  < 
répondirent  qu'ils  périroient  plutôt  que  de  fauiïer  le  ferment  qu'ils 
avoient  finit  à  Leskon.  Conrade ,  fans  ofer  entreprendre  le  liège 
de  la  citadelle,  fe  vengea  de  ceux  de  Cracovie,  en  âifiuit  mettre 
k  feni  leur  ville.  ApiSi  quoi  il  en  fotcitpouc  combattre  Leskon» 
Tome  XI.  Ttt 
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2ui  veooit  de  Hongrie ,  avec  une  aflèz  bonne  zaoét  compoliSe 
e  Hongrois  &  de  Comains.  Le  combat  Ce  donna  le  2  d'août. 
Conrade  y  fur  bartu  &  mis  en  fuite  :  il  fe  retira  en  Malbvie,  & 
abandonna  les  duchés  de  Sandomlc  &  de  Lublin.  Leskon  rentra 
viûorieux  à  Cracovie,  récompenià  libéralement  lés  Honnis  flc 
les  Comains  fes  bienfaiteurs ,  &  ufa  modeftement  de  fa  vifloire , 
pardonna  aux  fcigneurs  rebelles.  Pour  les  foldars  Allemands,  dont 
iL  avoir  éprouve  la  fidélité  dans  cette  pcrilleufe  circonllance ,  il 
leur  confia  pour  toujours  la  sarde  de  Cracovie ,  au  grand  regret 
des  feigneurs  &  des  foldats  Folonois  ,  &  voulut  même  dans  la 
fuite  prendre  leurs  habits,'pottet  la  chevelure  comme  eux  ^  &  vivre 
à  leur  manière. 

cxxvT.   '  Quelaues  années  apéès  ,  c^eft4-d|re  ,  en  laSr*  Leskon  le  noir, 

Gurrrc  du  ÇQ^^^  prctextc  de  venger  l'infulte  qui  Im  avoit  été  Élite  par  les  Li- 
noirronfrei/  tliuanicns  ,  les  Prudiens  &  les  Samogitains ,  qui  avoient  brûle  & 
Duc^eM^tru-  faccagé  ùl  ville  de  Dobrzin,  ramaila  une  groife  armée ,  ôc  ordonna 
DtiJ"s!u%'.p.  ^  vaffilux  de  marcher  j  &  comme  s'il  eut  été  <iueftion  d'une 

144.  *  guerre  générale  contre  les  infidèles,  il  prit  la  croix  de  la  main 
du  Le'gat ,  &  la  fit  prendre  à  tous  fes  (oldats  ;  puis ,  au  lieu  de 
marcher  contre  les  infidèles  ,  il  fe  ietca  fur  les  terres  du  Duc  de 
Mafovie,  &  y  fit  des  ravages  horrmtess  le  Pue  de  Mafovie  ,  qui 
ne  s'attendoit  à  rien  moins  ,  ne  çaroiflPint  pas  même  en  campa- 
gne. Il  revint  à  Cracovie,  chargé  de  riches  dépouilles  ;  mais  il 
perdit  beaucoup  de  fes  gens,  qui  fe  noyèrent  au  pailàge  des 
rivières. 

Il  femble  que  Dieu  punit  fi  mauvaife  ,  en  permettant  que 
la  même  année  les  Tartares  fi fTent  irruption  dans  la  Pologne.  Ils 
y  entrèrent ,  malgré  le  grand  froid  &  les  neiges ,  le  11  de  dé- 
cembre 1287.  &  y  commirent  tous  les  défordres  que  la  barbarie 
&:  la  haine  du  nom  chrétien  leur  purent  infpirer  :  ils  attaquèrent 
fans  fucccs  la  ville  de  Sandomir,  &  le  prélentcrent  la  veille  de 
JN.ocl  devant  Cracovie.  ;  ils  en  firent  le  fiege ,  &  après  quelques 
{our]s  fe  retirèrent  avec  de  grands  cris,  ic-  fe  répandirent  dans  le» 
villages  &:  les  bourgades  qu'ils  ravagèrent.  Le  duc  Leskon  ,  ne 
trouvant  dans  fes  troupes  ni  rcfolution,  ni  fidcliré  ,  n'ofa  le  ha- 
fcrder  à  les  combattre.  Il  fe  retira  en  Hongrie  avec  fa  femme  & 
quelques  feigneurs  qui  lui  étoient  demeurés  attachés.  Ainfi  les 
Tartares  demeurèrent  maîtres  du  plat  pays ,  &  y  firent  tous  les 
ravages  qu'ils  voulurent ,  fans  craindre  la  moindre  réfiftance  :  ils 
fe  rallemblerent  à\v'lodipue,  où  ils  partagèrent  leur  butin.  On  y 
<ompta  juiqu'à  vingt-un  mille  tant  de  jqunes  filles  .quç  de, jeunes 
garçons ,  (Toii  l'on  peut  jugée  du"  gûod  qombre  des  auties 
captif.  •     '  .  .•        .  .  :  i  • 
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L'anncc  fuivante  Leskon  le  noir  ,  toujours  irrité  contre  fon  frcre 
le  Duc  de  Mafovie  »  envoya  contre  lui  Mathieu  palatin  de  Sira« 
die,  dont  les  terres  avoient  moins  fouffertes  de  l'irruption  des  Tar- 
tares.  Ce  Seigneur  exe'cuta  les  ordres  du  Duc  ,  &c  mit  tout  à  feu 
&  à  fang  dans  la  Mafcvie.  Au  retout ,  comme  il  marchoit  en  aflez  * 
mauvais  ordre  ,  chaîné  de  butins ,  Conrade  duc  de  Mafovie  fondit 
fur  lui  le  25  de  juin  1288.  &  mir  ù  troupe  en  dcroure.  Le  palatin 
Mathieu  avec  quelques-uns  des  liens  s'ctant  mis  en  defenlè ,  fut 
tué ,  combattant  vaillamment  i  &  ainfi  le  duc  Conrade  non^feule^ 
ment  recouvra  ce  qu'on  a\  oit  enlevé  de  ion  pays,  il  profita  en* 
core  des  armes  &  des  dépouilles  des  vaincus. 

Tant  de  mauvais  fuccès  arrivés  coup  fur  coup  au  duc  Leskon  cxxyti. 
depuis  trois  ou  quatre  ans  ,  le  fetterent  dans  le  chagrin ,  2r  lui  tr^kon  «  iî^^d 
Cauferent  enfin  la  maladie  dont  il  mourut  le  dernier  jour  de  no-  ly  di.ckwri- 
vembre  1289.  &  comme  il  ne  laiflbit  point  d'enfans  de  fa  femme  ["J"^ 
Grifine  ,  les  barons      les  prélats  du  pays  s'afTemblerenr  à  Sando-  DiugoS.it4-i' 
aiir ,  &  choidrent ,  pour  lui  fiiccéder ,  Boleflas  duc  de  Mafovie  , 
tins  &ire  mention  de  Conrade  Ibnftere ,  aufli  duc  de  Mafovie, 
qui  avoit  fait  tant  de  maux  à  leur  pays  ,  &  dont  ils  rcdoutoient 
la  vengeance  pour  les  ravages  qu'eux-mêmes  avoient  faits  en  Ma* 
ibvie.  ils  firent  donc  venir  Boleflas  de  Mafovie ,  &  fe  conduifi- 
cent  à  Cracovie  ;  mais  les  bourgeois  de  cette  ville ,  craignant  que 
Conrade  duc  de  Mafovie  ne  leur  fit  la  eiierre  par  rcfTentimcnr  de  , 
ce  qu'on  ne  l'avoir  pas  élu  en  la  place  de  Leskon,  appeilerent  Henri 
duc  de  Wrattflan,  « ,  par  le  moyen  des  bouchers,  Tintroduifirent 
dans  leur  ville.  Boleflas  fiit  obligé  d'en  fortir  avec  indignation, 
difant  que  .  puifqu'on  l'avoir  appelle  à  une  guerre  certaine  ,  au  lieu 
d'un  duchc  qu'on  lui  avoit  promis ,  il  fe  reciroic  dans  fon  pays. 
Ainfi  Henri  fiit  reconnu  d'un  commun  confencement,  pour  Duc 
de  Cracovie,  de  Sandomlr    de Lublin. 
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LIVRE  CXXIV. 

HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE. 

Ou  s  avons  va  d'avant  rexcomnicndation  portée  par  le 

enwijepîpe  pape  Grégoire  IX.  contre  Tempereur  Frideric  II.  le  jeudi  faint 
)Q(C0iîfeix.  &  24  de  mars  1239.  &  les  réponlcs  que  l'empereur  Frideric  fit  aux 
Scvum,''  reproches  du  Pape.  La  guerre  étant  ainfi  déclarée  entre  les  deux 
Mzn.Ku.4t s.  puflànces,  la  (pirituelle  &  la  temporelle ,  l'Empereur  fit  publier  an 
iSut'rSSB.  liJÇ.  dans  l'étendue  de  fon  royaume  de  Sicile,  les 

\^tg»»9,^e.  articles  fuivans  :  Les  frères  prêcheurs  &  les  mineurs  originaires  des 
lieux  rebelles  de  Lombardie ,  feront  chaûés  du  royaume ,  &  oa 
veillera  ibr  les  antres ,  de  peur  qu'ils  n'entrepieoocnt  quelque  chofe 
contre  l'Empereur  î  on  en  ufera  de  même  envers  les  autres  régu- 
liers j  on  lèvera  fur  les  églifes  cathédrales ,  fur  les  chapitres  &  fur 
les  monaderes  des  fubfides  pour  l'Empereur  >  les  moines  &.  les 
ecdéliaftiques ,  qui  font  en  cour  de  Rome,  en  teviendronr ,  fou» 
peine  de  la  connfcarion  de  leurs  biens  ;  les  biens  les  bénéfices- 
que  les  étrangers  poffcdent  dans  le  royaume  de  Sicile  ,  feront  aufli 
confifqués  >  on  ne  permettra  à  perfoune  d  aller  en  cour  de  Rome» 
ni  d'en  revenir,  fans  ordre  de  la  cour  impériale  »  on  empêcheca 
que  perfonne  n'apporte  des  lettres  du  Pape  contre  l'Empereur } 
quiconque  en  fera  trouve  porteur,  fera  pendu.  C'eft  que  le  Pape 
avoir  envoyé  des  lettres  par  des  religieux  mendians  &  [^ar  d'autres 
religieux  ,  pour  faire  obferver  en  Sicile  l'excommunication  &  l'in- 
terdit publié  contre  Frideric  ;  &  l'Empereur  ordonna  au  Gouver- 
neur|de  ce  royaumedecondamneraufeu  toute  perfonne  quelle  qu'elle 
ibity  qui  aura  reçu  ou  préfenté,  ou  exécuté  de  tels  ordres.  L'Em* 
perrâr  maltraita  en  particulier  les  moines  du  Mont-Caffin,  comme 
trop  attachés  au  Pape  ,  fit  mettre  des  gardes  à  l'abbaye ,  la  char- 
gea d'impoficions  ,  &  n'y  laiilà  que  huit  moines  pour  y  célébrer 
l'office  divin. 

Baudouin  IL  de  Courtenay  emperear  de  Conftantinople  étoit 

Tiaflsiation  alors  en  France ,  où  il  afTembloit  tout  ce  qu'il  pouvoit  de  croifcs 
*in?ïp"rh""  Çaller  la  mer,  &  rétablir  les  affaires  de  Ion  empire.  11  avoit 
iruii-ui».^"&^ë^         ^>  I^ui»  ^6a comte  de  ^amur,  pour  cia^iuute  mille 
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livres  pirifis.  Il  pria  auflile  S.  Roi  d'accepter  en  pur  don  la  fainte  DuCange.hiji, 
couronne  d'épines,  oaignanc  que,  s'il  lui  parloit  d'argent,  il  ne t^'"^^""*- 
fit  confcience  d'acheter  une  telle  relique.  Louis  rendit  de  grandes 
adions  de  grâces  à  Baudouin,  &  accepta  fon  préfent.  AuÛi-tot  il  fît  <^'' 
partir  pour  Conftanrinople  deni  fiewf  ptêcneurs  pour  l'exécution  . 
de  l'amiret  Se  l'empereur  Baudooin  envoya  avec  eux  un  député 
chargé  de  livrer  la  iainte  couronne  aux  envoyés  du  Roi. 

Mais  les  Barons  de  Coaftantinople  ,  prefles  d'une  extrême  né- 
ceffité,  avoient  engagé  la  relique  aux  Vénitiens  pour  une  grande 
fomme  d'argent ,  â  condition  que  ,  (i ,  dans  la  S.  Gervais,  cTcft- 
à-dire,  le  19  de  juin  1238.  elle  n'ctoit  retirée,  elle  demeureroit 
aux  Vénitiens  ,  l'engagement  étant  dès*lors  converti  en  vente. 
JLes  ^rons  ayant  lu  les  lettres  de  l'Empereur  ,  convinrent  avec 
les  Vénitiens ,  que  les  envoyés  du  roi  S.  Louis  porteroient  la  re- 
lique à  Venife  avec  des  ambafTadeurs  de  l'empire  &  des  premiers 
de  la  république  de  Venife.  Ils  s'embarquèrent  vers  Noël ,  dans 
la  ûifon  la  moins  propre  à  la  navigation ,  êc  néanmoins  ils  arri» 
verent  heureufement  à  Venife.  La  relique  ftit  mife  en  dépôt  au 
tréfor  de  la  chapelle  de  S.  Marc,  &  un  des  frères  prêcheurs  y 
iut  iai^c  pour  la  garder  i  i  autre  de  ces  religieux  revint  prompte- 
ment  trouver  le  K<Â  &  la  Reine ,  pour  leur  raconter  l'état  de  cette-  ' 
affaire. 

Le  Roi  &  l'empereur  Baudouin  envoyèrent  auflï-tôt  à  Venife , 
pour  recirer  la  relique.  Us  trouvèrent  en  cette  ville  des  marchands 
François ,  qui ,  fur  l'ordre  du  Roi ,  offrirent  tout  l'argent  qu'on 

défijoit.  La  relique  fût  donc  remife  aux  ambaflàdeurs ,  qui ,  après 
en  avoir  examine  la  cailTe  &  reconnu  les  fceaux  ,  fe  mirent  en 
chemin  ^  £c  arrivèrent  heureufement  à  Troyes  en  Champagne.  Le 
Roi  en  étant  averti,  vint  ipromptement,  accompagné  de  la  Reine 
fa  mcre,  de  fes  frères  ,  de  uaurier  archevêque  de  Sens ,  de  Bernard 
évêque  d'Auxerre.ôc  de  quelques  autres  feigneurs.  Ils  rencontrèrent 
la  relique  à  Ville-Neuve-l'Evêque  près  de  ^ens.  On  ouvrit  la  cai£[e 
de  bois ,  &  on  vérifia  les  fceaux  des  feigneurs  François  de  du  Duc 
de  Venife  ,  appofe's  fur  la  chaffe  d'argent  ,  dans  laquelle  on  trouva 
un  vafe  d'or  contenant  la  fainte  couronne.  On  la  fît  voir  au  Koî 
&  à  tous  les  alfiftans  ,  qui  fondoient  en  larmes  de  joie. 

C'étoit  le  jour  de  S.  Laurent  10  d'août  1239.  Le  lendemain  la 
relique  fut  portée  à  Sens.  A  l'entrée  de  la  ville  le  roi  S.  Louis 
&  Robert  d'Artois  l'aine'  de  fes  frères,  la  prirent  fur  leurs  épaules, 
&  la  portèrent nuds  pieds  &  en  chemife,  juiqu'à  l'cglife  métro- 
politaine ,  au  milieu  de  tout  le  clergé  de  la  ville ,  qui  étoit  venu 
au-devant  en  procclVion.  Le  lendemain  le  Roi  parrir  pour  Paris  j 
>  la  orelique  y  &it  re^ue  huit  jours  après  dans  l'abbaye  de  S.  Antoine  ^ 
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où  plufieurs  prélats  revêtus  pontificalemant  la  firent  voir  à  tout 
le  peuple  ;  puis  le  Roi  Se  le  Comrc  d'Artois ,  iukIs  pieds  &  en 
chemile  la  portèrent  Ibr  leurs  cp.iules  jufqu  à  1  églifc  cathédrale  de 
I^otre-Dame  ,  &  delà  au  palais ,  où  elle  fut  dépofée  dans  la  cha- 
pelle royale, qui  portoit  alors  le  nom  de  S.  Micolas  ;  mais  quel- 
ques années  après  le  Roi  ayant  encore  reçu  de  Conftantinople 
une  partie  conlidérable  de  la  vraie  croix  ,  &  plufieurs  autres  reli- 

âues ,  fit  bâtir  la  Ste.  Chapelle  que  nous  voyons  aujoticd'hui ,  où 
fonda  UQ  chapitre. 
III.         En  cette  année  1239.  Juhel  archevêque  de  Tours  tint  un  condle 
Condle  de  provincial ,  où  il  publia  treize  articles  de  reformation.  Dans  chaque 

Tours.jn.1239.  '        •rr    -i  \.     '    u^^^^^      I  I  •■       j  '  ' 


t "xZfTJii!J.  p^foifle  il  y  aura  trois  hommes,  clercs  ou  laïcs, députes  pourren- 
t*s*  are  compte  à  l'Evêque  ou  à  l'Archidiacre,  quand  ils  feront  intet<* 
rogcs ,  des  fcandales  contre  la  foi  &  les  bonnes  mœurs.  Les  facre- 
mens  feront  adminilkés  gratui  nuis  fans  préjudice  des  pieufes  cou- 
tumes. Les  cures  n'excommunieront  point  leurs  paroilfîens  de  leur 
autorité}  autrenient  leur  ièntence  iëra  nulle.  Les  archidiacres  A: 
autres  juG!;es  cccle'fiartiques  exerceront  leur  jurifdidion  en  perfonne, 
&  non  par  procureurs  ,  fous  çeine  de  nulhté.  On  ne  prononcen 
point  d'excommunication  générale  contre  ceux  qui  communiquent 
avec  les  excommuniés  ,  pour  éviter  le  péril  des  âmes.  Les  dcxo 
n'auront  point  de  femmes  pour  les  fervir  dans  leurs  maiioDS,  ni 
les  moines  dans  leurs  prieurés  champêtres.  Defenfe  aux  eccléfiafti- 
ques  de  rien  laiiler  par  teftament  à  leurs  bâtards  ou  à  Jeurs  con- 
cubines. 

Les  Manichéens,  milgrc  toutes  les  recherches  qu'on  faifoit 
Mduahceas  contr'eux  ,  fe  multipliaient  dans  prefque  toutes  les  provinces.  On 
a^mp;^.  ^"     ^^^^  ^  Monthemé  diocèfe  de  ChlIons-finwAlame,  le  13  de 
«u.  i8niu!fz-mai  1239.  cent  quatre-vingt-trois,  en  prcfence  du  Roi  de  Navarre 
&  des  barons  du  pays ,  de  l'Archevêque  de  Reims  &  de  dix-fept  évc- 
ques,  &  d'un  nombre  prefqu'infiui  de  perfonnes.  Alberic  dit  qu'il 
sy  trouva  bien  cent  mille  perfonnes.  Il  y  av^oit  entre  ces  hérétiqiKt 
une  vieille  de  grande  réputation,  qu'ils  nommoient  l'abbe^fe,  êc 
dont  l'exécution  fut  différée,  parce  qu'elle  promit  d'en  découvrir 
encore  une  grande  quantité.  f*rere  Robert  dominiquain ,  qui  pour* 
fuivoit  la  condamnanon  de  ces  hérétiques ,  avoic  été  autrefois  de 
leur  feâe,  &  les  connoilToit  parfidtement,  même  à  leur  langage 
&  à  leurs  geftes.  Il  en  découvrit  un  grand  nombre  en  Flandres,  & 
lfattk.p«rii.  l^s  falloir  brûler  iàns  miféricorde  i  mais  comme  il  pouiToit  les 
«kuii.      choies  à  l'excès  ^  &  que  ù.  vie  étoit  très*déréglée  ,  le  Pape  lui  ôca 
la  commilCon  d'mquiiireur,  &  il  fut  enfuite  condamné  à  une  pnfon 
perpétuelle. 

SiûMdera.  i'excommunication  publiée  contie  l'empeieui  Fcideiic  IL 
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ce  Prince  contînuoit  à  affifter  à  la  méfie  &  aux  divins  offices ,  &  communie», 
ilti        •     •    -       -        .-•  " 

I*L  . 
Fiance  V 

ces  derniers  &  aux  fidèles  d'Alle'magne  ,  de  donner  aucuns  fecours  "iîîl;.p.^^, 
à  Frideric,  fous  peine  d'excommumcation  >  mais  les  prcldts  d'Al- <^''<'ê-'^  '  '' 
lenugne  iurent  peu  touchés  de  fes  meoaces,  &  le  pnerent  de  nepJrl.l^'^(,t 
les  point  contraindre  de  publier  Tes  ceofinrcs  contre  l'Empereur  ,^'^rrt£ta4. 
&  de  fonger  au  contraire  à  faire  la  paix  avec  lui  ,  pour  a ppai fer 


ches  ,  lui  promettant  toute -fois  rabfolution ,  s'il  venoit  en  fi  vgket.iau 

Srcience.  Il  lui  accordoit,  difoit-il,  cette  grâce,  en  conlidcration 
e  Bela  toi  de  Hongrie  Ac  de  Coloman  fon  frère  >  neveui  de''* 
Berthold. 

Les  chevaliers  Teutoniques  prirent  auflî  le  parti  de  l'Empereur; 
&  \c  Pape  les  menaça  ,  s'ils  y  pecliiloient ,  de  rcvoquer  tous  leurs  çrfg.ix.u 
privilèges.  L'Emoereur  étoit  cependant  en  To(cane  ,  où  il  célébca«jtf.«r«74* 
a  Pife  la  fête  de  Nocl  en  grande  folemnité .  &  afllda  aux  divins 
offices  dans  la  grande  c'glife,  fans  avoir  égard  à  l'excommunication 

fortée  contre  lui ,  &  contirmce  encore  par  le  Pape  cette  annce 
Rome  le  1 8  de  novembre  .  &  iàns  que  les  ecdéfiaftiqnes  &  miflènt 
€n  peine  d'oblèrvet  Tinterait  prononcé  contre  les  lieia  où  il  (b 
trouvcroir. 

On  a  dcja  reinarquc  que  frère  Elle  ge'néral  des  frères  mineurs  Vf. 
avoit  été  accofé  plus  d'une  fois  dlntroduire  le  relâchement  dans 


de  foutenir  à  la  lettre  i'obièrvance  de  S.  François.  Il  avoit  un  grand  c<m. 

parti  tant  dans  fon  ordre, que  parmi  les  puiflances  ccclcfiafliques  & 
fcculieres  j  mais  les  zélateurs  de  1  obfervance  régulière  ,  ayant  à  leur 
tête  un  nomme  frère  Cezaire  de  Spire  ,  lui  rcfiltoient  couragcu- 
fément.  Elle  craignant  une  nouvelle  dépofition  .  alla  à  Rome  9 
èc  prévint  !c  pnpc  Grégoire  IX.  à  qui  il  dit  :  Kous  avon";  quel- 
ques frères  limplcs  6c  ignornns  ,  qui  ne  laillent  pas  d'être  en  gr.inde 
ellime,  comme  ayant  ctc  Uifciplcs  de  S.  François  ,  &  étant  fort 
attachés  à  leur  propre  lèntiment,  fe  re'pandent  de  côté  Se  d'autre» 
&  comme  s'ils  n'avoicnr  point  de  fupérieur  ,  ils  fe  donnent  la 
liberté  d'entcigncr  des  pratiques  fingulieres,  au  préjudice  de  la  rc- 
lijl^ion.  Le  Pape  donna  a  frère  Elie  un  ample  pouvoir  de  réprimer 
CCS  fédttieuxs  &  étant  cevenn  à  Adîfe,  il  commença  à  les  perfé- 
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cuter,  à  les  exiler ,  à  en  mettre  quelques-uns  en  prifon,  entr'ao* 
très  frère  Ge«die ,  à  qui  y  mit  let  fen  ans  pieds  aux  maios^ 
enfiiite  on  Ini  ôca  les  fers  i  mau  il  demeura  enfermé  pendant  les 

années  1237-  &  1238.  Au  commencement  de  Tan  1259.  ayant  trouvé 
ÈL  prifon  ouverte  .  il  fortit  pour  prendre  un  peu  d'air  pendant  un 
très-^nd  froid.  Le  frère  Lai  qui  le  gardoit ,  croyant  qu'il  vodoit 
s'enfoir.  courut  fur  lui  avec  un  bâton,  âc  m  frappa  u  ciidemeitt 
fur  la  tête  ,  qu'il  en  mourut  fur  la  place. 
iiitA,fâriu  Le  Pape  ayant  appris  cet  accident,  6c  voyant  c^u'Elie  l'avoic 
éaant'hifif'  trompé ,  convoqua  à  Kome  ira  chapitre  général ,  qui  iè  tint  le  len» 
demiin  de  la  Pentecôte  16  de  mai  1239.  &  où  il  dépoià  Elie  pour 
la  féconde  fois.  On  élut  en  fa  place  Albert  dePife  provincial  d  An- 

tleterre  ;  âc  le  Pape  confirma  l'ciedion.  Elie  conçut  un  tel  dépic 
e  fil  dépofition  ,  qu'il  alla  tcoaver  l'empereur  Fnderic  ,  êc  sTap- 
pliqua  à  décrier  le  Pape  &  la  cour  de  Rome ,  qu'il  accufoitde  fimo* 
nie  ,  d'ufure  ,  d'ambition  ,  d'avarice  ,  difànt  que  le  Pape  entrepre- 
noit  fur  les  droits  de  l'empire ,  &  ne  fongeoit  qu'à  amaHèr  de 
J'arçent  $  qu'il  détoomolt  à  fon  profit  l'argent  deftinée  pour  la 
croifàde  ;  qu'il  fcelloit  des  bulles  fecrétement  dans  ù,  chambre , 
ùns  confulter  les  cardinaux;  qu'il  donnoit  à  fes  nonces  des  bulles 
(cellées  en  blanc ,  pour  les  remplir  à  leur  gré.  Le  Pape,  informé 
de  ces  mauvais  difcours ,  excommunia  frère  Elie. 
vil.        L'empereur  Frideric  ,  pouffé  à  bout  par  le  pape  Grégoire  IX. 
L'empereor  ne  garda  plus  de  mefure  avec  lui  :  il  refolut  de  lui  faire  la  guerre 
bgwmàu^'^  outrance  >  il  étoit  forti  de  la  Ligurie  après  y  avoir  iaiité  des 
MpcQrésoire  forces  fitffiiàntes  pour  la  contenir  dans  le  devoir  i  U  dtoh  en 
SuS.Ftff'  ^  ofcane ,  &  y  célébra  les  fctes  de  Noël  à  Pifc  en  1239.  comme 
«R.1239. 1240.  nous  l'avons  vu  ;  il  envoya  fon  fils  Henri  pour  ramener  la  Mar- 
ém^tret*"         d'Ancone  à  ion  obcifl'ance,  s'avançant  vers  Rome,  il  fut  reçu 
à  Foligni^  au  mois  de  fevrier  1240.  delà  il  vint  à  Vkabt,  Le  Fspe 
de  fon  côté  envoya  à  Milan  Grégoire  de  Montelongo,  pour  raf^ 
furer  les  Milanois  ,  &  les  animer  à  combattre  contre  Frideric  j 
il  leur  en  mon  croit  l'exemple  ,  marchant  en  perfonne  par-touc 
où  il  s'agifToit  de  s'oppofer  à  l'Empereur.  L'on  prêcha  la  ool* 
.    ûde  contre  Frideric,  mais  avec  très- peu  de  fucccs.  Le  cardinal 
Jacques  évêque  de  Palettrine,  envoyé  en  France,  y  publia  par- 
tout la  fentence  d'excommunication  contre  l'Empereur  ;  mais  Fri* 
deiic  ne  s'en  mit  point  en  peine.  Le  Pape  écrivir  au  roi  S.  Louis 
qu'il  avoir  excommunié  &  dépofé  l'Empereur  de  la  dignité  im- 

£ériale,  6c  en  même  tems  lui  offrit  la  couronne  impénale  pour 
;  prince  Robert  comte  d'Artois  Ion  frère. 
S.  Louis  répondit  :  Comment  le  Pape  a-t-il  pu  dépofer  un  fi 
nand  Prince  ,  qui  n'a  point  ion  paieil  entre  ks  ditdtiens  ,  ûns  qu'il 
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foie  convaincu  des  crimes  au'on  lui  reproche ,  ni  au'il  les  ait  con- 
fefl*és }  ft  s*il  avoit  mérité  d'être  dépofê  ;  il  ne  le  oevroit  être  que 
par  un  concile  général },&  quant  à  fes  crimes,  on  n'en  doit  pas 
croire  fes  ennemis ,  dont  on  fait  que  le  Pape  eft  le  principal.  11 
tù.  encore  innocent  à  notre  égard ,  ayant  toujours  été  notre  bon 
voifîn ,  &  nous  n'avons  rien  rematt|ué  de  mauvais  en  lui,  ni  cjuant 
à  la  fidélité  dans  les  affaires  temporelles  ,  ni  quant  à  h  foi  catnoli- 
que  }  nous  favons  de  plus  qu'il  a  ndellement  fait  le  fervice  de  Jefus* 
Chrifl  dans  la  terre  uinte ,  s'expolànt  aux  périls  de  la  mer  &  de 
k  guerre ,  &  que  le  Pape ,  au  lieu  de  le  protéger  ,  s'eft  efforcé 
de  le  dépouiller  en  fon  abfence.  Au  refte  nous  ne  voulons  pas  nous 
expofer  aux  rifques  d'une  grande  guerre ,  en  voulant  oter  la  cou- 
tonne  à  Frideric  prince  fi  puiflant ,  de  qui  fera  foutenu  par  tant  dof 
royaumes  êt  par  la  jnAice  de  &  caufe.  Qu'importe  aux  Romains 
que  nous  prodiguions  notre  fang,  pourvu  que  nous  contentions 
leur  pallions  Si  le  Pape,  ]^ar  nous  ou  par  d'autres,  foumet  l'em- 
pereur Frideric,  il  en  deviendra  infiniment  fier.  9c  foulera  aux 
pieds  tous  les  autres  princes i  mais  afin  qu'il  ne  ièmble  pas  que  nous* 
ayons  négligé  les  offres  du  Pape  ,  nous  enverrons  à  l'Empereur 
des  ambauàdeurs,  qui  s'informeront  exaâement  de  fes  fentimens 
foudiaiit  la  foi  catliolique ,  nous  en  ferons  le  rapport.  SI!  efl: 
orthodoxe  ,  pourquoi  1  attaquerions-nous  î  S'il  eft  dans  l'erreur  | 
nous  le  pourluivrons  à  outrance ,  comme  nous  en  uiètions  à  l'égard 
de  tout  autre  &  du  Pape  même. 

-  Le  Roi  envova  donc  fes  ambaflàdenrs  à  Frideric.  Ils  lui  dirent 

le  contenu  de  la  lettre  du  Pape  ;  &  l'Empereur  levant  les  mains 
au  ciel ,  répandant  des  larmes  ,  &  pouilànt  des  foupirs  ,  leur  ré- 
pondit :  Je  fuis  chrétien  ôc  catholique  ,  &  ma  créance  eft  faine 
fur  tous  les  articles  de  la  foi.  A  Dieu  ne  plaife  que  je  m'écarte  de 
la  foi  de  mes  pcres  &  de  mes  illudres  prcdccefleurs  !  Mais  je  lui 
demande  juftice  contre  celui  qui  me  diffame  ainli  par  tout  le  monde. 
Si  l'on  m'attaque ,  je  me  défendrai  courageufement.  J'efpere  en 
Dieu  proteâenr  des  innocens  :  il  iàit  que  le  Pape  ne  s'élève  contre 
moi  que  pour  fàvorifer  mes  fujets  rebelles  ,  principalement  les  Mi- 
lanois  hérétiques.  Je  vous  rends  grâces  de  ce  qu'avant  que  d'accepter 
fes  offres.»  TOUS  avez  voulu  vous  aflbrer  de  la  vérité  par  ma  ré« 
ponfe.  Les  Aiabaflàdeurs  répondirent  :  Dieu  nous  ^arde  d'atta- 
quer aucun  prince  chrétien  fans  caufe  légitime.  Le  prince  Robert 
eft  aifez  content  d'être  frère  du  roi  Louis ,  qui ,  venant  à  la  cou- 
tonne  par  là  naiflànce ,  eft  au-deflUs  de  tout  prince  éleâif.  Ainfî 
ils  s'en  retournèrent  avec  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur. 

Le  Pape  ne  gagna  pas  plus  auprès  des  princes  d'Allemagne,  aux-  4iitn5t*t» 
quels  il  voulut  peciuadci  d'élire  un  autre  empereur.  Quelques-uns  ■'^^ 
TOMMXt  Vvv 
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lui  répondirent  qu'il  n'avoir  pas  droit  de  £iire  on  empereur , 

feulement  de  couronner  celui  que  les  princes  avoient  élu. 
VIII.  JLe  pape  Grégoire  iX.  trouva  plus  de  foumidioa  en  Angleterre: 
à^if^cMde  ^  ^^'^  ^  tres^grandes  (bmmes  pour  faire  la  guerre  à  Fridcrîc: 
l  Angictcrrc,  îi  y  fît  publicT  par  Oclioci  cardinal  de  S.  Nicolas  Ion  légat,  qu'il 
^uerr '^a'i-em  ^cco^doit  à  ccux  quî  s'ctoîent  cfoifcs  ,  &  qui  n'ctoient  pas  en  ctac 
|«reui  FridTric  de  faire  le  voyage  de  la  terre  fainte .  la  permiâîoQ  de  te  faire  ab- 
M^'p^'r  ^^'^  >  ^  charge  de  lui  donner  la  fomme  qu'ils  a»» 

»!î^47u  6*  voient  dépenfée  dans  ce  voyage.  On  conunença  donc  à  donner 
fit  ces  abfolutions ,  moyennant  de  l'argent }  ce  qui  cauià  un  grand 

Vandale  parmi  le  peuple. 

Quelque  tems  après  le  même  Légat  a^mbla  les  évêques  &  le» 
principaux  nbbcs  d'Angleterre  à  Kedingues,  &  leur  dit  que  le  Pape^ 
pour  le  défendre  contre  les  pcrfécutions  que  lui  fiifoit  l'empereur 
rrideric ,  leur  demandoit  la  cinquième  partie  de  leurs  revenus. 
Les  évêques  demandèrent  du  tems  pour  en  délibérer.  Richard 
comte  de  Cornouaille  frère  du  roi  Henri  111.  ctoit  à  l'affemblce  , 
avec  pluGeurs  autres  feigneurs ,  qui  étoient  fur  leur  départ  pour  la 
Paleftine.  £dmond  archevêque  de  Canrorberi  conjuroit  le  Comte 
de  demeurer  pour  les  foutenir  dans  cette  dfcondance  ;  mais  Ri- 
chard lui  répondit  :  Quand  je  ne  ferois  pas  croifé,  je  m'en  irois, 
pour  ne  pas  voir  la  défolation  du  royaume  ^  Sl  les  maux  que  j& 
prévois ,  &  ûue  je  ne  ûurois  empêcher. 
Le  même  Ëdmond  archevêc^ue  de  Caatofberi  ût  tonte-Ibis  le 

frcmier  qui  confentit  à  la  levée  du  cinquième  des  revenus  ecclé- 
aâiques.  11  paya  pour  ia  part  aux  coUeâeurs  du  Pape  huit  cens 
aiarcs  d'argent»  5t  les  antres  prélats  d'Angleterre  fiûvirent  fon. 
exemple.  Ëdmond  fe  flattoit,  par  ce  moyen,  d'obtenir  dn  Pape 
la  liberté  des  élevions  pour  l'Églife  Anglicane;  car  il  s'ctoit  plaint 
quelque  tems.  auparavant  des  empêchemens  que  le  Koi  apportoit 
aux  eleûions  canoniques  ,  par  les  mauvaiiès  chicanes  de  auelques- 
uns  des  éledeurs  qu'il  foutenoit  &  qu'il  avoit  à  (es  gages.  Grégoire 
IX.  touché  de  fes  plaintes  ,  avoit  promis  d'apporter  remède  à  cet 
abus }  mais  le  Koi  d'Angleterre ,  fe  plaignant  de  fon  cote  oue 
c'étoit  attaquer  la  dignité  de  fil  couronne  y  le  Pape  céda ,  &  ws 
remontrances  du  S.  Prélat  Rirent  fans  effet.  Il  avoit  demandé  aue» 
quand  une  cglife  auroit  vaqué  fix  mois  ,  il  y  fiit  pourvu  par  les  Me'- 
tropolitains.  Le  Pape  lui  avoit  écrit  qu'il  le  foutiendroit  en  cela  ; 
nais  quelque  tems  après  il  reçut  un  mandement  dn  Paf^e  adrefle 
aufli  aux  Evêques  de  Lincoln  &  de  Salifburi,  portant  qu'ils  eufl*enc 
à  pourvoir  trois  cens  Romains  des  premiers  bénéfices  vacans ,  fous 
peine  d'être  fufpens  de  la  collation  de  tout  bénéfice ,  jufqu'à  ce 
nojDlm  nt  rcmpU.  L  ce  qui  fit  bcaiKoup  iniicini^ 
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-êàSûàt  que  ces  bénéfices  étoient  deftinés  pour  les  enfiins  on  pouc 
les  païens  de  ceux  qui  s'étoient  déclare's  contre  l'Empereur. 

Les  abbés  d'Angleterre  que  l'on  prefToit  de  payer  le  cinquième 
de  leurs  revenus ,  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Koi ,  lui  demao* 
danc  ûk  proteâion  contre  ces  impofinons  .nouvelles.  Le  Roi  les 
regardant  d'un  oeil  menaçant ,  dit  au  Légat  qui  étoit  préfcnt  :  Voyez 
ces  mifcrables  qui  publient  les  fecrets  du  rape ,  &  qui  murmurent 
contre  vos  ordres  >  faites  d'eux  ce  qu'il  vous  plaira.  Je  vous  offre 
un  de  mes  meilleurs  châteaux ,  pour  les  y  mettre  en  pcifon.  Let 
abbés  fe  retirèrent  confus  ,  &  fe  fournirent  à  payer. 

Les  évêques  furent  convoques  pour  le  premier  de  Juillet  1140, 
àMorthampton,  en  préfence  du  Légat  i  ils  lui  firenr  leurs  remon* 
tnnces  :  qu'ils  ne  pouvoieçt  fe  réfoodre  à  donner  les  revenus  de 
leurs  égliies  pour  faire  la  guerre  à  l'Empereur,  qui  étoit  un  prince 
chrétien  &  allié  du  Koi  d'Angleterre  >  que  le  Pape  veut  les  y 
obliger  par  cenfures  ecdéfiaûiques ,  ce  qui  emporte  contrainte 
ic  bleife  la  liberté  ecdéfiaftique  >  que  lors  de  la  dernière  décime 
accordée  ,  le  Pape  avoir  promis  qu'on  ne  feroit  plus  de  pareilles 
exadioQs  >  que  û  i  on  accordoix  cette  rétribution ,  la  chofe  pour« 
roit  paflèr  en  coutume,  8c  que  l'Empereur  pourroit  arrêter  les 
ecclétialliques  d'Angleterre  qm  fMilIèroient  fur  tes  terres  pour  aller  . 
follicirer  leurs  affaires  à  Kome  ;  que  les  patrons  des  églifes  étant 
intéreiiés  dans  ce  nouveau  itiblide  ,  il  falloit  avoir  leur  confeote« 
neat  t  qB'eofin  Tarife  i^^ent  route  Pé^life  »  elle  doit  être  re« 
aiife  au  concile  général.  Le  Légat  n'eut  rien  à  répondre  à  cet . 
faifons.  Il  alTembU  enfuite  les  curés ,  &  les  trouva  encore  plus 
fiermes  i  mais  s'étant  adreiTé  au  Koi,  ils  trouvèrent  mo^en  de  les 
dé&air ,  en  leur  promettant  de  plus  grandes  cUgnttés  s  aiafi  le  plus 
grand  nombre  fe  foumit. 

Cependant  Kichard  comre  de  Cornouaille  »  frère  du  roi  Henri 
111.  d'Angleterre,  s'étant  embarqué  à  Douvre  vers  la  fin  de  mai, 
tiaverià  la  France,  &  arriva  à  S.  Giles  en  Provence.  Alors  le ^/.'.^'e^^^;^ 
Légat  du  Pape  &  l'Archevêque  d'Arles  vinrent  lui  confeiller  de  cnterreCi.nte. 
ne  point  palier  en  la  terre  fainte,  &  même  le  lui  défendre.  -1^»- p";'/^^* 
chard  furpris  d'une  telle  défenfe ,  répondit  :  J'ai  cru  de  bonne  foi 
ce  qu'on  me  difoit  de  la  part  du  Pape  }  j'ai  fait  mes  ptéparatife , 
&  maintenant  je  fuis  fur  le  point  de  partir.  Le  Pape  que  l'on  die 
n'avoir  jamais  manqué  à  fa  parole  ,  m'empêche  de  faire  le  iervice 
de  Jefus-Chrifl.  Il  ne  laiflà  pas  de  s'embarquer  à  Marlèille  h  fe- 
Coiide  fematnede  feptembte,  après  avoir  dépêché  des  envojJs  à 
l'Empereur  ,  pour  l'informer  de  la  conduite  du  Pape  à  fon  cgirj. 
Il  entra  au  port  d'Acre  le  8  d'octobre,  &v  fiit  reçu  avec  d'autant 
plus  de  joie .  que  les  aâ^es  des  chrétkas  étoient  en  très-mauvais 
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état  dans  ce  pays  ,  pzt  la  jaloofie  &  la  divifion  qui  avoient  tou<» 
jours  fait  échouer  les  plut  belles  entreprifes  des  croifés. 
JtaHKfUf*  Le  comte  Pierre  de  metagne  ,  qui  etoir  arrivé  en  Paleftine  l'an- 
née précédente  1239.  ayant  Êiit  une  coucfe  du  côté  de  Danus,  iîc 
ao  grand  butin  qu'il  amena  à  l'armée.  Les  autres  Teigneurs  croifi^ 
en  voulurent  fiiire  de  même  •>  &  huit  jours  après  le  Duc  de  Bour- 
gogne, le  Comte  de  Bar,  le  comte  Amauri  de  Montforr  &jpl»* 
ueurs  autres  firent  une  courfe  du  côté  de  Gaze  ,  &  y  furent  défaits. 
Le  Comte  de  Bar  y  fut  tué  avec  çlufieurs  feigneûrs  ;  Amauri  de 
Moiufort  fut  pris  &  mené  prifonnier  au  Caire  ;  le  Duc  de  Bour- 
gogne fc  fauva  par  la  fiiite  ;  le  Roi  de  Navarre  &  l'ancien  Comte 
de  Bretagne  s'étoient  rembarques  pour  retourner  en  Europe  quinze 
jours  auparavant  avec  une  grande  multitude  de  croifés ,  après  avok 
fait  une  paix  telle  quelle  avec  Nazer  fcigneiir  de  Carac.  Leur  re- 
traite &  la  défaite  des  fei^neurs  ,  dont  on  a  parlé  ,  jetterent  U 
confternation  dans  les  efprits  ;  mais  l'arrivée  du  comte  Richard  les 
tiSRuz,  Trois  jours  après  fon  débarquement  ,  il  fit  publier  dans 
Acre,  qu'aucun  chrétien  pèlerin  croifé  ne  fe  retirât  faute  d'arcjent, 
promettant  de  les  entreceoit  à  fes  dépens,  pourvu  qu'ils  Ment 
bien  le  fervice. 

Richard  s'ctant  enfuite  avancé  juÇqu'à  Joppé,  y  reçut  on  envoyé 
de  la  part  du  Sultan  d'Egypte ,  qui  lui  ofïroit  la  trêve.  Richard 
l'accepta  de  l'avis  du  Duc  de  Bourgogne,  du  comte  Gautier ,  du 
Maître  de  l'Hôpital ,  &  du  relie  de  la  nobleflè.  La  trêve  Ar  donc 
arrêtée  ,  à  condition  que  le  Sultan  rendroit  aux  chrétiens  pluHeurs 
places ,  avec  liberté  de  les  fortifier  pendant  la  trêve  ;  qu'il  remet- 
troit  en  liberté  les  feigneurs  pris  à  la  défaite  de  Gaze.  Ce  traité 
lut  conclu  à  la  fin  de  novembre  1240.  êc  le  comte  Richard  paflà 
l'hyver  fur  les  lieux ,  attendant  la  réponfe  du  Sultan  d'Egypte  ,  a  qui 
le  traite  avoit  été  envoyé  pour  le  jurer.  Le  Sultan  retint  les  en- 
voyés depuis  la  S.  André  dernier  de  novembre  ,  jufqu'au  jeudi  d'a- 
pra  la  Purification  i  après  nuoi  il  les  renvoya  avec  la  racificatk» 
du  traité.  Pendant  l'intervalle  Richard  fit  tranfporter  à  Afcalon  le» 
os  des  chrétiens  qui  avoient  été  tués  à  la  bataille  de  Gaze  ,  &  les 
fit  enterrer  honorablement,  comme  autant  de  martyrs,  au  cime- 
tière d'Afcalon  ,  fondant  une  meffe  à  perpétuité ,  pour  être  dite 
tous  les  jours  pour  les  défijnts.  Il  fortifia  la  même  ville  d'Afcalon 
d'un  double  mur  &  d'un  folié ,  qui  fut  achevé  un  mois  après  Pâ- 

3ues.  La  ville  étoit  d'une  grande  importance  pour  la  confervation 
e  la  terre  fainte  ,  étant  comme  une  clef  du  pays  pour  arriver  à 
Jérufalem.  Les  prifonniers  fiirent  rendus  le  jour  de  S.  George  ij 
avril  1241.  Ils  étoient  au  nombre  de  trente  trois  nobles  &  de  cinq 
cens  foldats  ou  pélerii»  de  moindre  condition ,  fans  compter  Us 
templiers  lesborpitaiien. 
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•  Après  avoir  achevé  fon  pèlerinage ,  ii  fe  rembarqm  4  Acre  lé 
îonr  de  llnvention  de  Ste.  Croix  3  de  mai ,  &  n'Arriva  en  Sicile 
que  le  jour  de  l'od.ive  de  S.  Jean-Baptifte  i  de  juillet. 

Cependant  l'empereur  Frideric  continuoic  la  guerre  contre  le  ^ 
Pape ,  Se  fidfoit  de  grands  progrès  en  Italie.  Les  cardinaux  ,  en  contiicd» 
craignant  les  fuites,  s]entremirent  de  procurer  une  trêve  entre  le Jj^î^Q^Jg;' * 
Pape  &  lui ,  dans  l'efpc'rance  de  parvenir  à  une  paix  finale.  Le  Pape  goireix.cm>  . 
vouloir  y  faire  comprendre  les  Lombards  }  l'Empereur  n'en  vouloit^^l'^J^^ 
point  entendre  parler.  Grégoire  propoià  de  convoquer  un  concile  12^0. 1^^' . 
pour  Pâques  de  l'an  1241.  «  demanda  une  trêve  au  moins  jufqu'a  pu' 
ce  terme,  où  les  Lombards  mêmes  fuflcnt  compris}  mais  Fride-^ft'***/."'''' 


»ça  a  cramdre  qu  on  n  y  p 
cédât  pas  de  bonne  foi  à  la  paix  &  à  ià  réconciliation  avec  le  Pape^ 
d'autant  que  dans  les  lettres  de  convocation ,  il  n'en  étoit  pas  fait 
mention ,  mais  feulement  de  grandes  affaires  de  l'Eglife  Romaine. 
Il  s'en  expliqua  dans  une  lettre  à  S.  Louis  ,  &  lui  mjrqu.i  les  rai- 
fons  qu'il  avoit  de  s'oppofer  à  la  tenue  de  ce  concile,  où  le  Pape 
afièâoit ,  difoit-il ,  de  n'appeller  que  fes  ennemis  i  âc  d'ailleurs  no 
croyant  pas  qu'il  fiit  convenable ,  ni  à  la  digmté  de  ù  perfonne,  dé 
l'empire  ,  ni  des  princes  chrétiens ,  de  foumettre  au  jugement  d'un 
concile  une  caufe  où  il  s'agit  de  fa  puiûànce  temporelle.  £n  même  "fp^f  Bttur* 
tetns  il  fît  publier  une  lettre  circulaire  finis  nom  d'auteur ,  pour  dé-^^jt,''''^ 
tourner  les  prélats  étrangers  de  venir  au  concile  ,  par  la  confidé» 
ration  des  dangers  inévitables  de  la  navigation  ,  &  par  ceux  des 
chemins  dont  Frideric  eft  le  maître,  &  où  il  ne  laiiiera  pailér  per- 
Ibnne  «  s'il  ne  veut  expofêr  là  perfonne ,  (à  liberté     les  biens. 

Le  Pape  de  fon  côté  écrivit  une  autre  lettre  circulaire  aux  prélats,  Tom.  xr. 
dans  laquelle  il  leur  ordonna  ,  fans  avoir  égard  à  ces  menaces,  de""**'*''*^ 
fe  rendre  à  Kome  au  tems  marqué ,  promettant  de  pourvoir  à  tout 
ce  qui  leurferoit  néceflàire.  Les  éveques  de  France  le  mirent  en 
chemin  avec  le  légat  Jacques  cardinal  évêque  de  Paieftrine  }  mais, 
étant  arrivés  h  Vienne  en  Dauphinc  ,  ils  n'y  rrouverent  ni  galères 
pour  les  rranfporter ,  ni  efcorte  pour  les  accompagner  &  les  garan- 
tir des  gens  de  rSmpcranr ,  qui  gardoienr  tons  les  paiTages  par  terre 
èc  par  mer  s  c*eft  pourquoi  pluficurs  s'en  revinrent  ;  lavoir  ,  l'Ar- 
chevêque de  Tours,  celui  de  Bourges,  l'Evcquede  Chartres  &  plu- 
Heurs  députés  des  évêques  >  les  autres  plus  hardis  s'embarquèrent  Se 
arrivèrent  à  Gènes ,  où  ils  trouvèrent  pluHeurs  prélats  d'Angleterre 
&  d'Efpagne,  lefquels  tous  enfcmble  avoicnt  fait  leur  traire  avec 
les  Génois ,  qui ,  moyennant  une  certaine  femme  ,  les  dévoient 
rendre  à  Kome  avec  leur  luite  en  toute  fureté  »  Se.  le  Pape  knr  avoit 
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promis  de  leur  envoyer  pu  mer  èc  û  gondes  forces ,  qu*îls  n*aii« 
roienc  rien  à  craindre  de  rEnpcreor  excomnuinié  de  abandonné 

de  Dieu. 

L'Empereur  de  fon  côté  envoya  des  ambaflàdeots  aox  pcclats 
vÂde»    tfièmblé  à  Gènes,  les  priant  de  ne  point  s'embasqner ,  mais  de 
M^q^al*  paflèr  fnr  fes  terres,  leur  promettant  telles  aiTurances  pour  leurs 
SrSelSnM.  perfonnes  qu'ils  pourroient  foubaiter.  Je  déûre,  leur  di£6it-il,  de 
«U.1241.     vous  expliquer  de  vive  voix  mes  caifonst  de  quand  je  vous  aurai 
4^!)^.%!'  pleinement  inftmtr  de  la  joftice  de  nu  caufe,  je  la  foumertrai  ab« 
tJxk.de  s.  '  folument  au  ju£z;ement  du  concile.  Les  prélats  n'oferent  fe  fier  aux 
S£.'^i.o  promeffes  de  l'Empereur  :  ils  s'embarquèrent  ht  la  flotte  des  Gc'- 
nois  ,  qui  témoignoient  «ne  grande  confiance  en  leurs  propres 
forces ,  dt  un  grand  mcpru  pour  les  ennemis. 

L'Empereur  avoir  dooné  le  commandement  de  (a  flotte  à  Con 
fils  Hentz  }  de  les  Piiaos ,  qui  tenoiem  fon  parti ,  y  avoient  joint 
la  leur.  Cette  flotte  combinée  rencontra  ceue  dés  Génois  le  3  de 
mai  :  il  y  eut  cntr^elles  un  combar  où  les  Génois  furent  battus, 
les  évêques  pris  pour  la  plupart.  L'empereur  Frideric  donna  part 
de  cette  victoire  au  Koi  d'Angleterre  (on  beau-frere  •  &  à  d'autres 

grinces ,  de  Icar  témoigna  que  ios  dcfièin  étoit  d'allée  de  finie  à 
^ome  y  où  fa  bonne  fortune  l'appelloit.  Las  prifonnicrsfivenc  me- 
nés d'abord  à  Pife  ;  puis  delà  par  mer  à  Naples. 

Ceux  qui  s  ctoient  échappes ,  revinrent  à  Pife  ;  d'où  ils  ccrivi* 
rent  au  Pape  ,  pour  lui  faire  part  de  ce  oui  lenr  étoit  arrivé.  On 
voit  que  Jean  archevêque  d'Arles,  Pierre  de  Tarragone  ,  les  Eve* 
qiies  d'Aftorga  ,  d'Orenfe  ,  de  Salamanque  ,  de  Porta  6c  de  Pla- 
centia  en  Efpa^ne  s'ctoient  fauves  ,  de  même  que  1  Archevêque  de 
Compoftelle ,  qui  étoit  demeuré  à  Potto*Véneré  ,  l'Archevêque 
de  Prague  ,  l'Evêque  du  Pui  &  quelque  peu  de  députés.  Les  evc- 

3ues  prifonniers  croient  les  Archevêques  de  Rouen, de  Bourdeaux, 
'Auch  ,  de  Befançon  ,  les  Evêques  de  Carcaflbnne  ,  d'Agdc ,  de 
Nifines  ,  de  Tortone ,  d'Afte  &  de  Pavie  ,  &  les  lé^is  du  Pape,  ' 
Jacques  cvêque  de  Palell:rinc,  Orhon  cardinal  diacre,  qui  venoit 
d'Angleterre,  &  Grégoire  de  Komagne ,  les  Abbcs  de  Cluni,de 
Citeaux  &  de  Clairvaux.  Ces  prélats  prifonniers  eurent  beaucoup 
foufiHr ,  étant  demeures  ilïcz  longtems  fiir  mer,  &  entaflcsdans 
les  tôlières ,  fouffrant  la  faim  &  la  foif ,  la  chaleur  &  les  mouches, 
cxpolcs  aux  infultes  des  foldats  &  des  matelots.  plus  maltraité 
de  tous  fut  l'Evêûue  de  Paleftrine,  qui  était  le  plus  odieux  à  l'Em- 
pereur. Au  mois  de  juillet  ils  fiirent  ttansâ&ésde-JNafklesàSaietne» 
où  le  Pape  leur  écrivit  pour  les  confoler. 

Le  roi  S.  Louis,  ayant  appris  la  prife  des  prélats ,  ccrivir  à  l'em* 
pereur  Frideric,  pour  le  prier  de  les  mettse  en  liberté.  L'Empereur 
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*  répondit,  en  renouvcllanc  fes  plaintes  contre  le  Pape ,  &  toute-fois 

rendit  la  liberté  aux  prélats  François  ,  quoique  malgré  lui.  Au 
relie  il  poufToit  Tes  con<^uctes  en  Italie,  taifent  le  dégât  dans  les 
campagnes  des  villes  qui  ne  le  vouloient  pas  recevoir.  De  Faiance 
il  vint  à  Fano,  puis  à  Spolette,  &  enfin  à  AlVife.  Pour  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  ,  il  obligea  les  prélats  de  fon  royaume  en  Italie 
de  lui  donner  à  titre  de  prêt  les  tréfors  &  argenteries  d^  leurs 
égUfes  i  mais  plufleurs  égufes  rachetèrent  leurs  tréfors  pour  de 
l'argent. 

Nous  avons  parlé»  dans  l'hiftoire  de  Bela  roi  de  Hongrie,  de  «  LesTartar» 
l'irruption  des  1  artares  dans  ce  royaume  |  &L  des  maux  infinis  qu'il  s  m  orimt  &  «n 
y  commirent.  II  eft  boa  dé  faite  conno^  1m  mcmmJBL  la  leli-  '^tutfL'lg.p''' 

tion  de  ces  peuples»  qui  inondecenc  rOrient  Se  l'Occident  pen-  î<o.Ha^îc.':.z. 
ant  le  treizième  fiecle  ,  &  dont  noua  avons  fait  mention  pas  oc-  ^^VÎ+f  Ro'«r 
cafioQ  en  tant  d'endroits.  LesTartares  font  une  de  ces  nations  que  d^Puq.h^I 
ks  andens  onr  connues  foos  le  nom  de  Sçjrthes ,  qu»  font  Infini-  ^-^-^^-i» 
ment  étendus ,  &  qui  font  tant  de  foU  Ibrtisde  leur  pays  pour  de-  ^ 
folcr  l'Alie  &  l'Europe.  Les  hiftoires  anciennes  &  modernes  font 
pleines  de  leurs  ejuploits.  Ce  ibnt  eux  qui  ont  le  plus  contribué  à  la 
fuinede  TEmpire  Romain .  tant  en  Orient  qu'en  Occident ,  &  qui^ 
Ibus  les  diâerens  noms  d'Alains ,  deHun»^  de  Hongrois ,  de  Co« 
mains ,  de  Tartares ,  de  Scythes  ,  de  Gots  &  de  Vifîgots   &c.  OQC 
ravage  les  plus  beaux  pays  de  l'Afie  &  de  l'Europe. 

Mab  ceux  dont  nous  parlons  ici  «  paroiflêat  tuer  leor  origine 
des  Mogols.  Ils  ne  vouloient  pas  qu'on  leur  donnât  le  nom  de 
Tartares  i  mais  ils  fe  glorifioient  de  celui  de  Mogols  j  &  effeûi- 
vement  ils  étoient  fortis  de  cejpays,  &.  non  pas  de  celui  qui  nou» 
«ft  connu  foos  le  nom  de  Tartane ,  comme  il  paroit  pat  lesBÙlCons» 
&  les  relations  que  nous  rapporterons  ci-après. 

Ils  fortirent  donc  au  douzième  fiecle  de  leur  pays,  &  fe  répan- 
dirent premièrement  ,  dans  la  Géorgie  »  puis  dans  la  grande  Ar- 
ménie ,  la  Ferfe ,  l'Alîe ,  la  Chine ,  dont  ils  fe  rendirent  maîtres  ^ 
fous  la  conduite  d'Ogtai  oncle  du  6meux  Ginguifcan  ,  dont  nous 
avons  parlé.  Bathou  ou  Baïdo  petit  fils  deGinguilcan  s'avança  vers 
rOcciaent  ài  le  Septentrion ,  attaqua  les  Huiles ,  les  Bukares  fie 
&  les  Sclaves,  6c  enfin  les  Comainsfit  les  Hongroi»,  la  Pologne 
&  la  Bohême.  Les  nouvelles  de  leurs  conquêtes  furent  envoyées 
à  i'Kvêque  de  Paris ,  qui  les  communiqua  à  la  reine  Blanche  mere 
de  S.  Louis,  celie-ci  à  fon  fils^  Que  iBUit-il  faire ,.dit^elie  au  Roii 
£>n  fils,  dans  cette  occaûon».où  l'églift  &  nous,,  tant  cpie  nom 
femmes ,  fommes  menacés  d'une  ruine  entière  ?  Louis  répondit  : 
£fpérons  au  fecours  du  ciel  »  ii  les  1  artares  viennent ,  nous  les  en* 
venons  ea  enfer^  on  ils  nous,  envenoot  eo  Fandis^  Cette  ^^aïoler 
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cncouiagea  oon-fieuleinent  U  nobleflè  Fcançoife ,  mais  anffi  faflnrf 

les  peuples  voifins. 

Voia  U  defcription  au'en  fait  Roger  témoin  oculaire,  dans  l'hif- 
roire  de  la  défolarion  ae  la  Hongrie  :  Les  Tartaies  font  petits  de 
Nature  ,  mab  gros  <Sc  nmafles ,  d'un  regard  féroce  &  d*m  air  ùs^ 

vage,  ayant  le  nez  ,  le  front  &  le  viûge  larges  ,  les  yeux  gros ,  mais 
qulk  n'ouvrent  prefque  point  :  ils  n'ont  que  très-peu  de  barbe , 
qoi  lÈoc  croît  comme  un  poil  folet  répandu  par-ci  par-là  Cm  leur 
menton  &  fur  la  lèvre  a'en-haut.  Ils  fe  coupent  les  cheveux  en 
forme  d'un  fer  -à-cheval ,  d'une  oreille  à  l'autre  ,  laifTant  feulement 
un  toupet  au-deiTus  de  la  tête  j  qu'ils  font  defcendre  fur  l'oreille. 
Ils  ne  marchent  prefque  jamais  qu'à  cheval  $  en  voyage,  ils  mon- 
tent aufïi  des  boeufs.  Ils  n'ont  point  d'autres  maifons  que  des  cha- 
riots couverts  de  peaux.  Us  font  fort  mauvais  piétons.  Leurs  fem- 
mes ne  font  guère  moins  farouches  que  les  hommes,  ôc  vont  à 
cheval  comme  eux.  Leurs  chevaux  font  fort  vites  :  Us  leur  fendent 
les  nafeaux  ,  Se  ne  les  ferrent  j.imais.  Ils  exercent  leurs  enfans  à 
tirer  de  l'arc,  &  deviennent  fort  habiles  dans  cet  exercice.  Leur  ma- 
nière de  combattre  n'eft  point  d'attaquer  ou  d'attendre  l'ennemi 
de  pied  ferme  >  ils  viennent  fondre  fur  lui  à  toutes  brides ,  tirent 
leurs  flèches,  &  fe  retirent,  puis  reviennent,  en  caracolant,  lâcher 
leurs  coups.  Ils  fe  nourriiiènt  de  lait,  de  nuliet,  de  ùng  deche* 
val ,  quelquefois  de  chair  humaine. 

'  Ils  reconnoîflent  un  feul  Dieu*  mais  ne  lui  rendent  que  peo  on 
point  de  culte  extérieur.  Ils  ont  aux  deux  côtés  de  leurs  demeures 
deux  efpeces  de  figures  hiunaines  faites  de  chiifons ,  comme  des 
poupées  ,  avec  de  grandes  mamelles,  qu'ils  regardent  comme  les 

firoiennes  de  leurs  demeures  8c  de  leur  bâail  :  ils  ont  aulfi  des 
gures  faites  de  foye ,  qu'ils  mettent  au-devant  de  leurs  chariots  , 
compie  des  divinités  tutéUires.  Quand  ces  figures  font  £utes  •  ils 
leur  offieot  une  brebb,  dont  ils  brûlent  les  os ,  mangent  la  chair. 
Quand  leurs  enfàns  font  malades ,  ils  fufpendent  ces  poupées  fuperf- 
titieufes  au  chevet  de  leur  lit.  Ils  adorent  le  foleil  ,  la  lune  &  les 
quatre  élémens,  ôc  leur  offrent  les  prémices  de  ce  qu'on  fert  fur 
leurs  tables.  Ils  font  fort  addonnâ  ans  endiantemens,  aux  augures , 
aux  divinations  &  à  tourc  forte  de  fuperftitions.  Ils  regardent  leur 
Cham  ou  leur  Roi  comme  le  fils  de  Dieu  ,  ôc  le  vénèrent  comme 
une  divinité  ,  lui  offrent  les  prémices  de  leur  boire  de  de  leur  man- 
ger ,  &c  reçoivent  iès  ordres  comme  des  oracles  émanés  de  Dica 
même.  Les  ufures  de  les  gains  les  plus  fordides  &  les  plus  injuftes 
font  foufferts  parmi  eux.  ils  exercent  aflez  volontiers  l'hofpitalité. 
Ils  ont  plufieurs  femmes,  ôc  les  répudient  dès  qu'elles  font  ftéri* 
Içs,  Ujie  femme  n'eft  teputée  telle  »  que  quand  cUe  a  donné  qoel- 

qu'eouiif 
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au'enfans  à  Ton  mari.  Leur  cruauté  envers  les  ennemis  eft  extrême. 
Is  font  la  guerre  autant  par  miè  que  par  force  •  cherchant  à  attirer 
leurs  ennemis  dans  tencsembufcades,  ou  à  lesmrprendre ,  lorfqu'ilt 
s'en  de'fient  le  moins ,  mettant  leur  confiance  en  la  vîtefle  de  leurs 
chevaux ,  &  en  leur  iiabiletc  à  tirer  de  l'arc  «plus  que  dans  la  force  de 
leor  corps,  on  dans  leur  Icience  dans  l'art  oiuitaire.  Ils  traitent  letfrs 
prifonniers  de  guerre  avec  la  dernière  cruauté ,  ne  les  épargnant 
pas  plus  que  des  bêtes  de  fervice  :  ils  les  font  quelquefois  enter- 
rer avec  eux  ,  tout  vivans.  Leurs  femmes  combattent  à  cheval , 
comme  les  hommes.  Quand  un  homme  de  quelque  confidération 
cft  mort ,  ils  mettent  près  de  fon  tombeau  du  lait  de  cheval  dans 
un  vafe  ,  &  de  la  viande  dans  un  plat ,  un  cheval  de  bataille  enhar- 
naché,  une  bête  de  fomme  avec  fon  petit,  pour  lui  fervir  dans 
l'autre  vie  ;  puis  on  tue  le  cheval ,  on  remplit  fa  peau  de  paille , 
on  réleve,  le  plus  haut  qu'on  peut  ,  fur  un  piquet  :  ils  mangent 
la  chair  de  cet  animal ,  &  en  biûienc  les  os.  Ils  font  le  deuil  d'un 
mort  pendant  trois  ans. 

Cette  féroce  narion  étant  etitrée  en  Ruffie  en  1240.  prirent  Kio«  xnt 
vie ,  qui  en  c'toit  alors  la  capitale ,  paflerent  au  fil  de  l'cpée  tous  TarMwai 
les  habitans  ,  &  la  ruinèrent.  Ils  ravagèrent  la  Pologne,  dont  I  e  f 
duc  Henri  fiit  tué  dans  un  combat  :  ils  attaquèrent  la  Bohême  >  mais  cp  7-i"p>*d 
ib  forent  repouflës ,  &  Peta  un  de  leurs  cheft  fot  tué  :  ils  entrèrent  fi'""  ,7*,,. 
en  Hongrie  au  Carême  de  l'an  1241.  Se  nous  avons  vu  les  rava'^es  Pr.  .  drV-rKu! 
qu'ils  y  commirent.  Le  roiBela  envoya  alors  au  pape  Grégoire  fX.  ';v/j,Tp^L 
pour  loi  demander  du  fecours.  Le  Page  écrivit  aux  evêques  de  Hon-  ^ 
crîe  de  prêcher  la  croifade  contre  lesTarrares ,  avec  l'indulgence  de 
la  terre  fainte  ;  mais  la  défaite  du  roi  Bela  ,  &  la  mort  de  plufieurs 
prélats  tués  dans  le  combat  près  d'A^ria,  ne  permirent  pas  d'em« 
Ployer  ce  remède.  Bela ,  après  fil  difgrace ,  envoya  l'Ëvêque  de 
yada  à  l'Empereur  flc  au  Pape  :  il  otfroit  de  fe  foumettre  a  l'cm- 

Çire  avec  fon  royaume  ,  fi  Frideric  vouloir  le  défendre  contre  les 
artares.  Le  Pape  avouoit  que  r£mpereur  ctoic  le  feul  capable 
de  réprimer  ces  oarbares  j  mais  que  la  guerre  qu'il  fiiifoit  à  l'eglife 
de  Rome ,  le  mettoit  hors  d'état  de  l'entreprendre  $  &  Frideric 
accufoit  le  Pape  d'être  la  caufe  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  fecourir  la 
Hongrie  ,  fomentant  la  révolte  des  Lombards  x  des  autres  Italiens 
lès  fujets  ,  refiiûnt  opiniâtrément  de  fiûre  la  paix  avec  loi  »  fiin$ 
être  touché  des  maux  que  cette  fiinefte  divifion  caufoit  de  dans  l'é- 
glife  &  dans  les  provinces  de  la  chrétienté. 

Cependant  Frideric  fe  hàtoit  d'arriver  à  Rome,  ou  il  étoit  appelle  j^^^dî* 

1>ar  le  cardinal  Jean  de  Colonne ,  qui  renoit  fon  parti ,  &  6îfoitercjoir«"ijc^ 
a  guerre  pour  lui.  L'Empereur  croit  campé  au  mois  d'août  à  la  cdciimiv.  luî 
Grotte-Ferrée  ,  d'où  il  tavageoit  les  environs  de  Rome  ,  lot[qu'ili"^,'^-;;'J, 
ToM£  XL  Xxx 
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CM.jfatti.  apprit  U  mort  da  pape  Grégoire  IX.  arrivée  à  Rome  lef  lo  d'aofit 
iMn.tw  1241.  Il  étoit  âge  de  près  de  cent  ans,  &  avoit  tenu  le  faint  ûe^ 

quatorze  ans  cinq  mois.  Il  y  avoit  alors  à  Rome  dix  Cardinaux, 
éc  l'Empereur  en  rerenoit  encore  deux  en  prifon  j  favoir,  Jacques 
évêc|ue  de  Paleftrine  ,  6c  Othon  diacre  da  titre  de  S.  Nicolas  ,  qui 
avoicnt  été  pris  fur  la  flotte  de  Gènes.  Les  dix  Cardinaux ,  qui 
croient  à  Rome  ,  prièrent  l'Empereur  de  laifler  aller  à  Rome  ces 
deux  Cardinaux  ,  pour  procéder  à  l'éiedion  d'un  Pape.  Il  y  con- 
feotit ,  à  condition  qu'ib  reviendroient  en  prifon  »  à  moins  qa'Othoii 
ne  fût  élu  Pape.  Dans  l'entre  -  tems  ces  dix  Cardinaux  s'étant 
partages,  lix  d'un  côté,  &  quatre  de  l'autre,  cinq  des  premiers 
élurent  le  lixieme ,  lavoir,  Geoffroy  Milanois  }  trois  des  autres 
durent  le  quatrième ,  iàvoir ,  Romain  cardinal  de  S.  Ans;e ,  év6- 
que  de  Porto.  L'empereur Frid cric  approuva  l'clcftion  de  Geoffroy, 
&  rcjctra  celle  de  Romain  ;  mais  les  deux  éledions  turent  rejet- 
tccs  ,  parce  qu  aucun  d'eux  n'avoit  le  tiers  des  voix  néceiiaires  , 
fiiivant  la  conilirution  d'Alexandre  lll.  Enfin  après  pluHeurs  dis- 
putes ,  ils  convinrent  du  cardinal  Geoffroy ,  qui  fut  élu  fur  la  fin 
d'oftobre  ,  fous  le  nom  de  Geleftin  IV.  mais  il  ne  vécut  que&iie 
jours,  &  mourut  au  mois  de  novembre  fuivant  1241. 
XV.        Alors  quelques  cardinaux  fe  fauverent  de  Rome  à  Anagni }  les 
lanoc«ntiv. autres  demeurèrent  à  Rome,  &  les  deux  Cardinaux  prifonniers 
ii^s^aîi'a        furent  pas  mis  en  liberté  5  le  faint  lîege  vaqua  un  an  huit  mois. 
Fjni-Riè.s.   Les  Cardmaux  en  impuroient  la  faute  à  l'Empereur,  âc  lui  dc- 
ctrm.  Raiiiaid.  mindoient  inAamment  la  liberté  des  deux  Cardinaux  leurs  con- 
*****    ,  frères ,  &  des  autres  prélats.  L'Empereur  rejerroit  l.i  faute  de  la  va- 
cance du  làint  fiege  fur  les  cardinaux  ,  dont  l'ambition  ôc  la  divifion 
icandaliibient  l'églife.  Enfin  en  1242.  il  délivra  la  plupart  des  pré- 
lats,  êc  s'avança  vers  Rome  au  mois  d'avril  1243.  fie  le  dégât  aux 
environs  ,  &  aliiégea  même  une  partie  de  la  ville;  tout  cela,  dans 
la  vue  de  faire  avancer  l'éleûion.  Les  Romains  s'en  plaignirent  ^ 
Se  lui  repréfènterent  qu'ils  n'étoient  pas  la  caufe  de  la  lon^  va« 
cance  du  faint  flege.  Frideric  fe  retira  j  mais  les  Satrazins  qu'il  avoit 
à  fa  folde  ,  &  les  mauvais  chrétiens  de  fon  armée  pillèrent  li 
ville  d'Albane  ,  fans  épargner  les  églifes ,  dont  ils  emportèrent  les 
omemens  ôc  l'argenterie.  Les  Cardinaux  fe  nflêmblerent  donc  f 
&  l'Empereur  ayant  délivré  le  cardinal  Jacques  évêque  de  Paledrine, 
ils  élurent,  le  jour  de  S.  Jean  24  de  juin  124?.  à  Anagni ,  Sinibalde 
de  Fielque  Génois  ,  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Laurent  in  Lucindy 

?tii  fot  nommé  Innocent  Iv.  &  facté  le  29  de  juin  ,  fête  de  S. 
ierrc  &  S.  Paul.  ^ 

Sinibalde  avoit  été  ami  de  l'Empereur;  8r  on  fiir  furpris  de  voir 
que.  c&  Prince apprenant  la.  nouvelie  de  ion  élection  ,  en  parut 
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affligé,  difant  que  d'un  Cardinal  ami ,  il  deviendroit  un  Pape  en- 
nemi. Il  lui  envoya  au  mois  de  juillet  Berard  archevêque  de  Pa« 

lerme  ,  &  cinq  ambalTideiirs  pour  le  fclicirer  fur  fon  exaltation  ,  & 


ae  tous  les  prc'lats  &  autres  ecclcliaftiques  qui  avoient  cté  pris  fur 
les  galères  de  Gènes,  &  qui  ccoienc  encore  en  prifon  ,  le  Pape 
offiranc  fatis&^tioa  à  ï'Èmpereor  de  la  part  de  TégliK,  fi  elle  lui  avoie 
Élit  quelque  tort  i  èc  les  Nonces  réciproquement  de\  oient  recevoir 
les  offres  de  l'Empereur  fur  la  fatisfadibn  qu'il  voudroit  faire  à  l'é- 
jgliie ,  à  caufe  de  Ion  excommunication  >  âc  le  Pape  vouloic  bien 
sTcn  rapporter  fiir  tout  €ela  au  jugement  des  prélats  8c  des  princes 
tant  féculiers  qu'ecclcHaftiques ,  en  quelque  lieu  fur;  mab cette  né- 
gociation fut  uns  eâet ,  l'Empereur  ayant  fait  des  ptopofitions 
auxquelles  le  Pape  ne  crut  pas  devoir  dâférer.  x 

Raimond  le  jeune  comte  de  Tonlou(è  étoit  alors  en  Italie ,  9c  xxtl 
après  avoir  obtenu  du  Pape  rabfolution  de  fon  excommunication  ,  Raimond 
il  travailla  à  faire  la  paix  de  l'Empereur  avec  le  Pape.  Raimond , 
dès  l'an  1242.  étoit  entré  dans  la  ligue  du  Comte  de  la  Marche  &  ciur  x  :yv.urc, 
du  roi  d'Angleterre  Henri  111.  contre  la  France ,  pour  recouvrer  icoudîîliiïi" 
le  Poitou;  mais  le  roi  S.  Louis  eut  tout  l'avantage  dans  cette  de  l'Efr.pereur. 

Eierre ,  &  le  Comte  de  Touloufe  fut  obligé  défaire  la  paix  avcc^ 
OUÏS  a  Lorris  en  Cjannois  en  1242.  L.a  mcme  année,  &  avant (.4f.&«b 
cette  çaix ,  les  hérétiques  du  Languedoc  tuèrent ,  dans  la  cham- 
bre même  duComte  de  1  ouloufe  ,  par  ordre  de  fon  Bailli ,  à  Avi- 
gnonet ,  quelques  inquiliteurs  &  d'autres  ecclcfiaftiqucs,  au  nombre 
d'onze  ou  douze.  Ce  meurtre  toute-fois  s'ctoit  commis  en  fon 
abfence  &  lans  fa  pat ticipation  $  &  à  fon  retour,  après  la  paix  de 
Lorris  en  1243.  il  tir  arrêter  quelques  hommes,  qu'on  difoit  avoic 
cté  préfens  à  ce  maû'acre ,  &  les  condamna  à  être  pendus. 

Enfuite  il  alla  en  Italie  trouver  l'empereur  Frideric ,  auprès  du-   r,v.  it  5. 
quel  il  demeura  ,  allant  de  tems  en  tcms  à  la  cour  de  Rome,  &  ^^"^  ?• 
s'entremêlanr  de  la  paix  entre  le  Pape  &  l'Empereur.  11  envoya 


Warbonne ,  Durand  évêque  d'Alby,  &  le  fénéchal  de  (^arcanbnne 
affichèrent  &  prirent  le  château  de  Montfégur  au  dioccfe  de  Tou« 
louie ,  Qui  paflbit  pour,  imprenable.  On  y  trouva  deux  cens  héré» 
tiaues  Albigeois ,  tant  liommes  mie  femmes ,  bien  avérés  pour 

tels;  entr'eux  étoit  un  nomme  Berrnnd  Martin,  qu'ils  recon- 
noiifoieat  pour  leur  Kvçque.  Ces  maUicureu;^  étant  demeucés  obiU- 
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nés  dans  lear  héréfie ,  furent  brûlés  dans  un  parc  enTÎionné  de 
pieux ,  où  on  les  enferma.  La  prife  de  ce  chatean  fat  le  deniiet 

exploit  de  guerre  contre  les  Albigeois. 
/guth.fârit.  Kaimond  (ftant  donc  reconcilié  avec  le  (àinc  (iege ,  fut  nommé 
t>»4>fff>  par  l'Empereur  pour  traiter  de  fa  paix  avec  le  Pape  :  il  lui  joignit 
ces  deux  jiu^es  de  la  cour  impériale ,  Pierre  des  Vignes  &  Thadé 
de  Sueffe.  Le  Pape  nomma  de  fa  parr  1  Evêaue  d'Oftie  &  trois 
autres  cardinaux,  Etienne  ,  Gilles  &  Othon.  Les  principales  con- 
ditions du  traité  furent  que  Frideric  rendtoit  tontes  les  terres  qni 
avoient  appartenues  à  l'églife  de  Rome  avant  la  rupture  ,  ou  qull 
avoit  prilcs  fur  les  alliés  du  Papej  que  ce  Prince  écrîroit  par-tout 

3ue  ce  n  ctoit  pas  par  mépris  ,  qu'il  a'avoit  pas  obéi  à  la  lentcnce 
e  Grégoire  IX.  mais  parce  (Qu'elle  ne  hnavoit  pas  été  dénoncée  ; 
en  quoi  roure-fois  il  confellbit  avoir  manqué ,  &  promettoit  d'en 
faire  pénitence.  Il  promettoit  de  reilituer  tout  ce  qui  avoit  été  pris 
aux  prélats  &its  pnfonniers  ;  de  révoquer  tous  les  décrets  donna 
contre  ceux  c^uï  avoient  pris  le  parti  du  Pape  {  6c  qu'à  l'égard  des 
torts  qu'il  prctendoît  avoir  foiifFerts  avant  la  rupture ,  il  s'en  np- 
porteroit  au  jugement  du  Pape  &  des  cardinaux  $  le  tout  (ans  pré- 
judice de  la  poflêflioa  de  l'empire  &  de  fes  royaumes.  Ces  anides 
fiirent  jurés  àKome  le  jeudi  ûJnt  s  i  de  mars  1 244.  par  les  ttoisCoffl^- 
mîfTiires  de  l'Empereur ,  en  préfence  de  Baudouin  empereur  de 
Conltantinople  ,  des  cardinaux  ,  de  pluUeuis  prélats  ^  des  i'cuateuis 
&  du  peuple  Romain.  • 
jj^i,       Peu  de  jours  après  Frideric  fe  repentît  de  s'être  fournis  au  Pape, 


&  qui  etoit  tort  dévoue  au  ûint  fiege.  rrideric  tâchoir  de  furpren- 
dre  le  Pape  ,  &  de  l'aircter  ;  mais  Innocent  fe  tenoit  fur  fes  gardes} 
&  pour  le  mieux  fortifier,  il  créa  dix  Cardinaux  le  jour  de  la  Tri- 
nité 29  mai  1244.  &  comme  il  défiroit  fincérement  conclure  k 
paix  avec  l'Empereur,  il  partit  de  Rome  huit  jours  avant  la  S.  Jean, 
ôc  vint  à  Citta  di  Callello ,  qui  n'en  ell  qu'à  lix  lieues  ,  &  la  veille 
de  S.  Pierre  il  vint  à  Sutri  ,  s  approchant  toujours  de  l'Empereur  j 
mais  ce  Prince  lui  manda  qu'il  n'exécuteroit  rien  de  ce  dont  onétoit 
convenu  ,  fi  le  Pape  ne  lui  donnoit  auparavant  les  lettres  de  fon  ab» 
folution.  Innocent  répondit  que  cette  propoiition  n'étoit  pas  rai- 
ibnnable  ».  ainû  ils  rompirent  enfemble  :  &  dès  ce  moment  il  ré- 
folut  de  retirer  fecrétement  le  jour  même  mardi  2M  juin  1244. 
Il  apprit  que  trois  cens  cavaliers  Xolcans  dévoient  venir  la  nuit 


iiuvaixte  pour  l'enlever. 
Mais,  à  rbeuK  da  pt 


premiet  fomme ,  il  quitta  les  marques  de  b 
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dignité,  &  ,  armé  légèrement,  il  monta  fur  un  excellent  coutlier^ 

Jmt  finr  lai  de  l'argent ,  Se  partit ,  fans  que  perfonne  le  fut ,  finon 
ës  valets-de-chambre.  Avant  l'heure  de  primes ,  il  avoir  fait  onze 
lieues  ,  fans  que  perfonne  le  put  fuivrc.  Au  milieu  de  la  nuit  on 
s'apperçut  de  fa  retraite.  Pierre  de  Capoue,  avec  un  fcul  homme, 
•  l'avoir  fuivi  d'aflèz  loin  ,  &  l'atteignit  le  même  jour  à  Civita-Vec« 
chia.  Là  fe  trouvercnr  vingt-trois  galères  de  Gcncs  montées  cha- 
cune de  foixante  hommes  bien  armés ,  &  de  cent  quarante  rameurs  i 
ce  qui  fîr  juger  que  cette  retraite  étoit  préméditée.  Le  Pape  s'em- 
barqua le  foir  avec  ièpt  Cardinaux  âc  peu  de  fuite.  A  peineétoient* 
ils  en  pleine  mer,  qu'ils  furent  accueillis  d'une  violente  tempête  j 
ce  qui  les  obligea ,  le  vendredi  i  de  juillet ,  de  prendre  terre  à  une 
petite  ifle  appartenante  aux  Fi&ns  ennemb  des  Oénob.  Le  lende- 
main ils  s'enîbarquerent ,  dans  le  deflon  d'aborder  à  une  ifle  des 
Génois  :  ils  arrivèrent ,  malgré  le  mauvais  tems  ,  à  Porto- Vénéré  , 
où  ils  féjournerent  le  dimanche  &  le  lundi  :  enfin  le  mardi  5  de 
Juillet ,  ils  arrivèrent  à  Gènes  ville  de  la  naiflànce  du  Pape  ,  oà 
il  fiit  reçu  avec  toute  forte  de  dcmonftrations  de  joie. 

L'empereur  Frideric  fur  extrêmement  irrité  de  fa  retraite ,  &  fit 
garder  étroitement  les  avenues  de  Gènes ,  pour  empêcher  qu'oa 
n'apportât  de  l'argenr  au  Pape  :  en  même  tems  il  envoya  des  am- 
bailadeurs  au  Roi  d'Angleterre,  avec  des  lettres  qui  flirent  lues  en 
çréfence  du  Roi  &  du  clergé  aflbmblc ,  dans  lefquelles  l'Empereur 
le  juftifioit  de  n'avoir  pas  voulu  acquiefcer  au  traite  de  paix  con- 
clu avec  le  Pape ,  accufant  celui>ci  de  n'avoir  pas  voulu  accepter 
l'arbitrage  des  Rois  de  France  &  d'Angleterre ,  auxquels  il  ofiroit 
de  s'en  rapporter  ;  priant  au  refte  les  prélats  d'Angleterre  de  ne  lui 
accorder  aucuns  fublides  à  fon  préjudice.  L'empereur  de  Conftau- 
tinople  Baudouin  ôc  le  Comte  de  Touloufe  avoient  joint  leurs  lec* 
très  à  celles  de  i'£mpereur,  &  lui  rendoicnt  bon  témoignage  an 
fujcc  de  la  paix. 

Mais  le  rape  l'avoir  prévenu ,  envoyant  en  Angleterre  un  de  ièt 
clercs  de  chambre  ,  nonrnié  Martin ,  chargé  d'une  bulle  en  date  du 
7  janvier  1241..  adreflce  aux  abbcs  du  diocèfe  de  Cantorbery  ,  par 
laquelle  il  leur  ordonnoit  de  donner  à  Martin  telle  fommé  d'ar- 

Î;ent  qu'il  leur  déclarera ,  &  au  terme  qu'il  leur  marquera.  Enfiiitr 
e  Pape  étanr  à  Gènes ,  écrivit  le  29  àc  juillet  1244.  à  tout  le 
cierge  d'An°;leterre  de  donner  à  leur  Roi  de  quoi  fournir  aux  dé- 
penles  de  l'état ,  à  la  conlervation  duquel  l'cglife  étoit  intcrellée^ 
c'eft  oue  le  Pape  rcgardoit  l'Angleterrè  comme  partie  du  patrimoine 
de  S.  Pierre. 

Le  Pape  étant  à  Gènes,  y  fit  tenir  le  chapitre  général  des  frères  xvm. 
mineurs,  diviies  en  deux  partis  >  i  un  des  mitigés,  ayant  à  leur  tcte  j^^^^aSt^ 
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««  mhwttn  à  le  fymem  frère  Elie }  &  l'autre  des  zélateurs ,  fpirituels  on  cézarîens, 
®*^^^^*à  caufe  de  Cc'z.iire  leur  chef,  qui  dcm.indoienc  qu'on  rétablît  l'ob- 
tiwI'îLi.a.'j.  fervance  dans  fa  primitive  rigueur,  Elie  ,  fourcnu  de  plufieurs  per- 
4- y»  fonnes  de  Ibn  caradere  ,  &  remplies  de  fou  cfprit ,  travailloit  for- 

tement à  fe  £&ire  rétablir  au  gcneralat,  dont  il  pcétendoit  avoir  été 
injuftcment  dcpofe'  ;  mais  le  Pape  ayant  découvert  fcs  artifices,  le. 
dépouilla  de  tous  privilèges  6c  de  toute  grâce  ,  le  déclara  flmple 
firere  ,  avec  défenfe  à  aucun  de  lui  obéir ,  ni  de  le  tenir  pour  fupé* 
rieur  )  &  afin  qu'il  ne  demeurât  pas  vagabond  ,  il  lui  fiit  enjoint  de 
fe  ranger  fous  l'obéilïance  du  Général.  Elie  ne  put  s'y  refoudre  :  il 
quitta  l'ordre ,  &  s'enfuit  auprès  de  l'empereur  Frideric  ;  c'eft  pour- 
uoi  le  Pape  l'excommunia  comme  apoftat  &  rebelle  à  l'cglile,  lui 
éfendant  de  porter  l'habit  religieux ,  &  le  dépouillant  de  tout  pri- 
vilège clérical.  Le  chapitre  général  élut  pour  miniftre  général  frère 
Creicentio  de  Jcfi  dans  la  Marche  d'Ancône,  dont  il  ctoit  alors 
provincial.  Frère  Elie  mourut  à  Cortooe  ù  patrie  le  mardi  de  Pâ- 
ques 1253.  dans  de  grands  fentimens  de  pénitence,  êc  reçut  l'abfo» 
folution  des  cenfures  qu'il  avoir  encourues. 
^  Dans  le  même  tems  ie  tenoit  le  chapitre  général  de  Cîteaux,  ayant 

Chapitré  gé.  commencé  à  la  S.  Michel  29  de  feptembre  1244.  Le  Pape  étant  en- 
r  Ml  lie  eu  cote  à  Gènes ,  apprit  que  le  roi  S.  Louis  y  devoir  aflifter  :  il  écrivit 
M^ufcParùî^;  •'lu  chapitre,  priant  inftamment  tous  les  abbés  de  conjurer  le  Koi,, 
>^         à  genoux  &  à  mains  jointes ,  de  prendre  le  Pape  fous  fa  proceclioa 
contre  Frideric ,  qu'il  nonunoit  fils  de  Satan ,  0c  de  recevoir  lono* 
cent  dans  fon  royaume ,  comme  Alexandre  ill.  7  avoit  été  reçu  « 
contre  la  pcrfccurion  de  Frideric  L  &c  S.  Thomas  de  Caotocbety  y 
contre  celle  de  Henri  11.  roi  d'Angleterre. 

S.  Louis  vint  en  effet  au  chapitre  de  Cîteaux  ,  avec  la.  tdne 
Blanche  fil  mère ,  à  qui  le  Pape  avoit  accordé  la  permilGon  d'entrer 
avec  douze  dames  de  la  faire  dans  les  miifons  de  Cîteaux,  pour 
£iire  fes  prières.  Le  Roi  avoit  à  la  fuite  deux  de  fcs  frères  ,  Kobert 
comte  d'Artois ,  êc  Alfi>nfe  comte  de  PoittetSj^  avec  (ix  autres 
comtes  de  France.  Quand  ils  furent  à  un  coup  d'aroalêtre  de  l'cglile 
de  Cîteaux  ,  ils  deiccndircnt  de  cheval  par  refpe£t  &  marchèrent 
jufqu'à  l'églife  en  ordre  ,  <Sc  priant  Dieu.  1  ous  les  abbés  &  la  com- 
munauté ,qui  fàifoient  en  tout  cinq  cens  moines ,  vinrent  au-devant 
en  procelfion.  Le  Roi  s'alfir ,  dans  le  chapitre  ,  au  milieu  des  abbcs 
&  des  feigneurs,  mettant  par  refpeû  fa  mere  au-deilus  de  lui.  Alors 
tous  les  abbés  &  les  moines^  à  genoux  âc  les  mains  jointes,  avec 
larmes ,  lui  firent  h  prière  que  le  rape  leur  avoit  prefcrite.  Le  Koi 
fe  mit  anlVi  à  genoux  devant  eux  ,  &  leur  dit  qu'autant  ciue  fon  hon- 
neur le  permettroit,  il  dcfendroit  l'églife  contre  les  infultes  de  l'cm- 
|>eceuc  Frideric  »  &  recevioic  vploncieis  k  Pape  pendant  fou  exil. 
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fi  les  Barons  le  lui  confeilloient ,  parce  qu'un  Roi  de  France  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  de  s'en  rapporter  à  leur  avis.  Les  abbés  rendi* 

rent  au  Roi  de  grandes  adions  de  grâces ,  &  lui  accordèrent  une 
participation  fpcciale  à  leurs  bonnes  œuvres.  L'empereur  Frideric 
avoir  auifi  envové  à  ce  chapitre  &s  ambafi&deurs  pour  s'oppofer  à 
la  demande  du  Pape. 

Le  Roi  étant  ae  retour  à  Paris,  aiïembla  les  feigneurs  de  Ton  xx. 
royaume  pour  prendre  leur  avis  j  &  comme  ils  ctoienc  alTembics ,  ^f^'''*^ 
\e  fapeVnvoya  demander  la  permiffion  de  venir^demeuteri  Reims,  '^f^L^IZ 


mémeac  à  l'avis  des  feigneurs»  mais  dans  les  termes  les  plus  hon- 
nêtes. 

JLe  Pape  fît  la  même  demande  au  Roi  d'Arragon,  dont  il  reçue 
la  même  ré|K>nlè.  Quanr  au  $lo1  d'Angleterre ,  le  Pape  &  content» 

de  lui  faire  écrire  par  quelques  cardinaux  ,  comme  de  leur  propre 
mouvement ,  lui  conl'eillant  d'envoyer  au  Pape  une  ambaflade  pour 
le  prier  de  vouloir  bien  honorer  l'on  royaume  de  iàprérence>  ce 
qui  feroic  pour  ce  royaume  une  gloire  immortelle ,  le  Ibuverainr 
Jrontife  n'ayant  jamais  ctc  en  Angleterre ,  que  l'on  fâche.  Le  roi 
d'Angleterre  Henri  111.  reçut  agréablement  cette  propofirion  ,  ôc 
y  auroit  volontiers  acquiefcc  ,  fans  le  confcii  de  quelques  perfonnes 
qui  lui  en  firent  voir  les  inconvéniens. 

Le  Pape  prit  donc  le  parti  de  venir  à  Lyon  ,  ville  neutre,  &  qui 
appartenoit  alors  à  fon  Archevêque.  Il  y  arriva  vers  la  mi-décembre, 
accompagne  de  Thomas  frère  du  Comte  de  Savoye ,  lequel  Tho- 
mas avoit  époulé  Béatrix  de  Fiefque  nièce  du  Pape. 

Peu  de  jours  avant  l'arrivée  du  Pape  à  Lyon ,  le  roi  S.  Louis'  ^ 
tomba  fi  dangereufement  malale ,  qu'on  le  crut  mort  jufqu'à  Lyon  ,  i.,  ['ro'ix  poSî 
où  le  Pape  en  témoigna  beaucoup  de  déplaifir  j  car,  encore  qu'il  vo>age 
n'eut  pas  trente  ans ,  on  le  regardoit  déjà  comme  le  proredeur  de  f„°""*;J"'î^, 
la  religion.  La  maladie  étant  crue  à  rcl  point  que  les  médecins  dé-  chr.r.  ,."f.  ^. 
fefpéroient  de  fa  vie,  il  pria  qu'on  expolàt  les  corps  de  S.  i^^^is  l^'^^^J^^^ 
9c  de  fes  Compagnons.  L  Abbe  de  S.  Denis  les  cira  donc  de  leur 
caveau  ;  on  les  expolàdans  l'églife  ;  on  fit  la  procellion  dans  l'égliiè: 
&  dans  les  cloîtres,  marchant  nuds  pieds  &  av  ec  beaucoup  de  larmes î 
&  des  ce  jour-ià  le  Koi  commença  a  fe  porter  beaucoup  mieux^ 
Cette  procellion  ie  fit  le  vendredi  avant  Nocl ,  z}  décembre 
1244. 

Le  Roi  étant  revenu  à  lui ,  pria  TEvêque  de  Paris  de  lui  mettre 
ùu  i'épauie  la  aoix  de  péicrin  pour  le  voyage  d'outie-mer.  Les< 
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deux  Reines  ,  fa  mere  &  fa  femme  ,  le  prioïent  d'attendre  qu'il  fût 
mriérement  gucri;  mais  il  déclara  qu'il  ne  prcndroit  aucune  nouri- 
ture  ,  qu'on  ne  lui  eût  donne  h  croix.  Il  remit  à  deux  ans  l'exécu- 
tion de  fon  vœu  }  mais ,  en  attendant ,  il  écrivit  aux  chrétiens 
•  d'outre-mer ,  pour  leur  annoncer  quH  avoit  pris  la  croix  i  qu'ils 
s'armaiTent  de  force ,  &  défendUTent  vigoureufement  leurs  villes 
&  -leurs  forrerefles ,  jufqu'à  ce  qu'il  allât  à  leur  fecotirs. 
•  XXII.       La  terre  iainte  ne  s'étoit  point  encore  vue  dans  une  plus,  grande 
^J^l^^j^^^lf'txtrétmté.  Les  Chorofinios  peuples  barbares  êc  auparavant  mcon- 
nus ,  ayant  été  diaffés  de  leurs  pays  par  des  Tartares  ,  &  ne  lâcbaiit 
U44.  Mauh.  où  fe  retirer  ,  demmderenr  retraite  à  plufieurs  princes  S.irrnzins , 
rf'ts6JSûm^  fans  la  pouvoir  obtenir  >  mais  s'étanc  adrelTé  au  Sultan  de  Baby- 
t»3i7«       lone  on  du  Caire  ,  il  leur  abandonna  la  terre  ftînte ,  les  invitant 
à  s'y  établir  j  9c  leur  promettant  fon  fecours.  Ils  entrèrent  dans  la 
Paleftine  avec  une  grande  armée  de  cavalerie,  menant  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  ,  &  s'emparèrent  de  tout  le  pays  depuis  le  Tourioa 
des  Chevaliers  jufqu'à  Gazare ,  en  venant  du  côté  de  Saphet  êc  de 
Tibériade.  Alors  les  Maîtres  du  Temple  ,  de  l'Hôpital ,  les  che- 
valiers Teutoniques  &  les  chrétiens  du  pays  appellerent  à  leur 
fecours  les  Sultans  de  Damas  &  de  la  Chamelle  leurs  alliés,  pour 
s'oppofer  à  l'ennemi  commun.  Cependant  les  chrétiens  qui  ctoienc 
à  Jérufalem  ,  craignant  d'être  opprimés  par  les  Chorofmins  ,  leur 
ville  étant  alors  fans  fortifîc.itions ,  en  fortirent  au  nombre  d'en- 
viron ùx  mille,  pour  fc  réfugier  auprès  des  autres  chrétiens  qui 
étoient  dans  les  villes  fortifiées  >  mais  les  Sarra^s  des  montagnes  , 
feins  avoir  égard  à  la  trêve  qu'ils  avoient  avec  eux ,  en  tuèrent  la 

Îlus  gr.mdc  partie  ,  ôc  prirent  les  autres  captifs,  &  les  vendirent 
d'autres  Sarrazins  î  ceux  qui  s'ctoient  échappés  ,  tombèrent  entre 
les  mains  des  Chorofmins,  qui  les  maffacrerent  ;  defiïrtequede 
toute  cette  multitude  ,  à  peine  s'en  eft-il  ùuvé  trois  cens. 

Ces  barbares  entrèrent  enfuite  à  Jérufalem ,  qu'ils  trouvèrent 
pref<jue  déferre.  Le  peu  de  chrétiens  qui  y  reltoient ,  s  étant  ré- 
tii^ies  dans  l'églife  du  S.  Sépulcre  ,  ilslesy  éventrerent  devant  le 
Sépulcre  même,  &  coupèrent  la  tête  aux  prêtres  qui  célébroient  le 
faint  iacrihce  fur  les  autels,  difant  avec  inl'uite,  répandons  le 
fang  des  chrétiens  fur  ces  autels  ,  oi!i  ils  offrent  du  vin  à  leoc 
Dieu,  Ôc  dans  ce  lieu  même,  oh  ils  croient  qu'il  a  été  pendo: 
ils  défigiirerent  en  plufieurs  manières  le  S.  Sépulcre  ,  arrachant  le 
marbre  dont  il  étoit  revêtu  en  dehors,  proÊmerent  le  calvaire, 
&  fouillèrent  l'églife  par  toute  forte  d'ordures ,  &  envoyèrent 
au  fépulcre  de  Mahomet  les  colonnes  qui  étoient  devant  celui 
de  notre  Seigneur;  ils  rompirent  les  tombeaux  des  rois  qui  étoient 
. ,         dâns  k  neuve  églife,  &  icpaadiient  leurs  osi  ils  proUnerent  le 

Mont 
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Mont  de  Sion,  le  temple,  i'églife  de  la  Vallée  de  Jofaphat,  oii 
l'on  croyoit  qu'étoit  le  fcpulcre  de  la  Ste.  Vierge.  Ils  commirent 

dans  I'églife  de  Bethléem  des  abominations  que  l'on  n'ofedireiea 
quoi  ils  ont  furpalTé  les  Sarrazins,  qui  ont  toujours  confervé  dii 
relbeâ;  pour  les  lieux  (àincs. 

'  Les  chrétiens  du  pays  réfolurent  eniîn  de  prendre  les  «rmet 

contr'eux,  &  ayant  joint  leurs  forces  à  celles  des  Sultans  de  Da- 
mas &  de  laCnamelle,  ou  de  Carac,  ils  marchèrent  contr'eux, 
fuivanr^la  côte  de  la  mer  &  les  places  maritimes.  Les  Choro{- 
mins  aufli-tôt  qu'ils  eurent  reçu  le  fecours  c)ue  leur  envoya  le 
Sultan  d'Egypte  ,  donnèrent  bataille  le  lundi  dix-fept  d'octobre 
1244.  Les  barrazins  de  Damas  &  de  Chamelle  furent  les  premiers 
déèàïtsi  enfuite  les  chrétiens,  malgré  leur  valeur,  fuccomberent  à 
la  multitude  de  leurs  ennemis.  Il  ne  fe  lauva  que  trente-trois  tem- 
pliers ,  vingt-fix  hofpitnUcrs,  trois  chevaliers  Teutoniques  ,  la 
pliiparc  des  autres  feigueurs  chevaliers  furent  tués,  ou  èiitt 
prifonniers. 

Dans  cette  extrémité  le  peu  de  chrétiens  qui  reftoient  dans  le 
pays  ,  envoyèrent  prier  le  Roi  de  Chypre  &  le  Prince  d'An- 
tioche  d'envoyer  des  troupes  pour  la  dcfenie  de  la  terre  faince. 
Cependant  les  Chorofmins  étoient  campés  dans  la  plaine  d'A* 
cre,  à  detut  milles  de  la  ville,  d'où  ikcourroient  librement  tout  le 
pays ,  &  en  tiroient  les  contributions  ,  comme  fifoient  aupara- 
vant les  chrétiens}  les  habicans  du  pays  s'étant  révoltés  en  faveur  de 
ces  étrangers.  Tel  éroit  l'état  de  Ta  Paleftine ,  Iorfi|ue  S.  Louu 
fècroifa,  comme  nous  l'apprenons  par  une  lettre  écrite  par  le  Pa- 
triarche de  Jérufalem  &  l  Evêque  de  Nazireth  à  tous  les  pré- 
lats de  France  <Sc  d'Angleterre  i  elle  fiit  apportée  à  Venife  par  *« 
Galeran  évêque  de  Reryte ,  Ôc  Arnau  dominiquain  ,  qui  étant 
partis  le  27  de  novembre  1244.  n'arrivèrent  à  Venilè  qne  la  veille 
de  l'Afcenfion  12  mai  1245.  L'empereur  Frideric  en  avoit  déjà 
reçu  la  nouvelle  par  le  Patriarche  d'Antioche ,  comme  il  paroit  p^^^ 
par  deux  lettres  qu'il  écrivit  à  ce  fujet ,  dans  lefquelles  il  fe  plaint 
que  fes  différends  avec  le  Pape  l'ont  empêché  de  fecourir  la  terre  ^-^ 
fainte.  Il  fe  plaint  aulfi  que  les  chrétiens  de  la  Palertine  ont  mal  * 
à  propos  rompu  la  trêve  que  le  ^omte  Richard  de  Cornouaille 
ayoit  faite  avec  le  Sultan  d'Egypte  ,  &  que  le  Patriarche  de 
Jérufalem,  par  fa  précipitation  à  donner  la  bataille  le  17  d'oc- 
tobre, voulant  feul  en  avoir  la  gloire,  au  lieu  d'attendre  le  fe- 
cours, étoit  la  principale  caufe  de  cette  défaite  il  funcllc  a  la 
terre  lâinte 

Les  chofcs  croient  en  cet  état  dans  la  Paleftine  ,   lorfque  le  (S"JJ|_- 
Pape,  arrivé  à  Lyon,  y  convoqua  un  concile  général,  par  les  ieuies 
loM£  Xi.  ïyy 
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ï^m'xT'ci^iL^^  mois  de  janvier  1245.  lien  fixa  le  terme  à  U  S.  Jean  de  cette 
^"636.  ibSL année  I  &  en  marque  le  fujet  :  rctablir  l'édat  de  l'cglife ,  Dour* 
ftmCfc,      voir  au  péril  de  h  terre  fainte ,  relever  l'emjiire  de  Conftanri- 
nople  ,  réprimer  les  l'artares  &  les  autres  inhdeles ,  &  terminer 
les  différends  entre  l'Eglife  6c  le  Prince ,  ou  l'empereur  Frideric» 
Il  avertit  les  pre'lats,  à  qui  il  écrivit  »  qu'il  a  cire  publiquement 
ce  Prince  à  s'y  trouver  par  lui  ou  par  fes  envoyés ,  oc  les  exhorte 
à  modcrer  le  nombre  des  peribnnes  &  des  chevaux  de  leur 
fuite ,  pour  n'étte  pas  trop  à  charge  à  leurs  églifes  ;  il  dit  qu'il 
les  invite  pour  recevoir  d'eux  un  confeil  ittile  :  infinuant  qu'ils 
n'ont  pas  droit  de  juger  dans  le  concile. 
iifat.kPd/u.    Cependant  comme  le  Pape  le  iplaignoit  à  Tes  confîdens  qu'il 
^5ll•       flianquoit  d'arcent ,  &  que  l'Egliu  Komaine  étoit  accabtiée  dt 
dettes ,  ces  diîcours  s'ctant  répandus  dans  le  public  ,  pludeurs  ii« 
,         ches  prélats  lui  offrirent  de  grands  préfens  &  de  groitcs  fommes. 
Hugues  abbc  de  Cluny  iignala  ù  libéralité  par  l'argent  qu'il  lui 
donna ,  &  qui  lui  valut  l'évêché  de  Langres  que  le  Pape  loi  donna. 
Pierre  Colmia  archevêque  de  Rouen  fit  auffi  de  grands  prc- 
*         fens  au  Pape,  &c  fe  chargea  de  grandes  dettes  lui  &  fon  cglife. 
Le  Pape  le  fit  Cardinal  la  même  année  1244.  Eudes  Clément 
abbé  de  S.  Denis  fournit  au  Pape  de  grandes  fommes .  doiit  tt 
fiit  rccompenfc  par  fa  promotion  au  uege  de  Rouen.  Le  Pape 
donni  l  archevêchc  de  Lyon  à  Philippe  de  Savoie,  de/a  élu  cvc- 
que  de  V  alence ,  ôc  lui  confcrva  les  revenus  de  cet  évcché  avec 
ceux  de  l'archevêché  de  Lyon ,  de  la  prév6té  de  Bruges ,  &  de 
plulieurs  autres  grands  bénéfices  qu'il  avoit  en  Flandres  fie  en 
Angleterre  ,  en  confidération  de  ce  qu'il  commandoit  les  trou- 
pes du  Pape^  &  qu'il  fijt  chargé  de  la  garde  du  concile  de  Lyon. 
Ce  Prélat  n'etoit  pas  dans  les  ordres  facrés  )  mais  étoit  fort  inénilt 
dans  l'art  de  la  guerre.  Le  Pape  ayant  voulu  donner  quelques 
prébendes  vacantes  dans  l'églilé  de  Lyon,  les  chanoines  lui  rcfiP- 
terenten  face,  &  protefterent  avec  ferment,  cjue  fi  ces  étrangers 
ië  prélèntoient  dans  la  ville,  on  les  jetteroit  <hins  le  Khône^ 
(ans  que  ni  l'archevcquc ,  ni  eux-mcmes,  puffent  l'empêcher. 
XXIV.       Vers  ce  tems-là  i'églife  de  Prufie  étoit  opprimée  par  le  Prince 
^intderétii.de  Poméranie  nommé  Suantopole  i  il  étoit  chrétien ,  ôc  toute* 
iiA  i^k^i.  fois  pour  fe  venger  des  chevaliers  Teutoniques ,  dont  il  étoit 
M/i.  4/j.  I24Î.  mécontent,  il  perfuada  aux  payens  de  PrulTe  de  chaflèr  ces  cbe- 
i>H^iirf  valicrs  &  tous  les  autres  chrétiens  ,  &  de  fe  remettre  dans  leur 
ancienne  liberté.  Cette  révolte  arriva  en  1242.  Herman  de  Salfe 
général  de  cet  ordre  ,  en  informa  le  pape  Innocent  IV.  en  124). 
qui  envoya  en  Prullc'  Guillaume  évêque  de  Modene,  qui  y  avoit 
prêché  U  foi  vingt  ans  aupacavanc ,  &  k  créa  Cardinal  fut  la 
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fîn  de  l'an  1244.  L'année  fuivante  Innocent  écrivit  au  duc  Suan^ 
topole  ,  lui  reprochant  avec  véhémence  d'employer  Çts  armet 

contre  les  chevaliers  Teutoniqucs  &-  contre  les  croifés;  il  lui  dit, 

au'il  y  1  déjà  huit  ans  qu'il  eli  excommunie  pour  fes  impiétés, 
[  le  menace,  s'il  ne  rentre  dans  Ton  devoir,  de  le  traiter  dans 
la  dernière  févéricé.  Dès  l'année  1243.  le  Pape  avoir  fait  prêcher 
en  Allemagne  la  croiûde  contre  les  payens  ae  Prufle  &  des  envi- 
rons. Le  iegar  Guillaume  fe  joignit  à  eux  ,  &  prêcha  la  croilade 
en  perfonne  en  1245.  il  porta  pluHeurs  feigneurs  d'Allemagne  à 
prendre  la  croix,  &  à  marcher  au  fecours  des  chevaliers  Teuro- 
oiques.  Suantopole  fut  battu  dans  plufieurs  rencontres  ,  &  enfin 
contraint  de  ciemander  la  paix  &  rabfokition  des  cenfures  ,  ^  . 
de  renoncer  à  l'alliance  des  payens,  ce  qu'il  fit  en  1246. 

Le  concile  de  Lyon  s'oavric  à  la  S.  Jean,  comme  il  avoir  été  ?cxy. 
réglé:  il  s'y  trouva  cent  quarante,  tant  archevêques,  qu'évcqucs;  Lyon"en*i^f, 
à  la  tête  defquels  étoient  les  Patriarches  Latins  de  Conl\antino- 

8 le,  d'Antiocne  &  d'Aquilce,  ou  de  Venifej  il  y  avoit  aufli  plu- 
eurs  députés  des  prélats  abfens  s  U  ne  vint  perfonne  du  royau- 
me de  Hongrie,  defolé  par  lesTartares,  &  peu  de  prélats  d'Al- 
lemagne, à  caufe  de  la  dividon  entre  le  Pape  &  l'Empereur.  L'Ë- 
vcque  de  Beryte  fut  le  feul  des  prélats  de  la  Paleftme }  il  étoit 
chargé  de  procuration  de  tous  les  chrétiens  de  ce  payS'là  }  l'eniF 
pereur  Baudouin  &  Raimond  comte  de  Touloufe  s'y  trouvèrent 
aufli }  Thadce  de  SueiTe  y  parut  au  nom  de  l'empereur  Frtderic. 
L'aflêmblée  fe  tint  dans  léglife  métropolitaine  de  S.  Jean.  Le 
Pape  étoit  logé  au  monaftere  de  S.  Jud,  &  le  lundi  26  de  juin, 
lendemain  de  la  fête  de  S.  Jean,  le  Pape  tint  une  congréguion 
dans  le  réfedoire  de  ce  Monaftere,  pour  y  préparer  la  matière 
du  concile. 

Le  Patriarche  de  Confiantinople  y  expo&  l'éut  de  fon  égHlè% 

réduite  à  trois  fuflfragans,  après  en  avoir  eu  autrefois  plus  de  tren- 
te. Les  ennemis  des  Latins  croient  maîtres  de  tout  le  pays  juP> 
qu'aux  portes  de  Conftantinople ,  &  y  (ùlbïent  fonvent  des 
courfes. 

Enfuite  on  propofa  la  canoni(âtion  de  S.  Edme  archevêque 
de  Caatorbery  1  mais  le  Pape  remit  cette  aâairc  à  un  autre 
tens. 

Thadée  de  Suefle,  parlant  au  nom  de  l'empereur  Frideric. 
frit  au  Pape  de  ramener  à  l'obéiflance  de  l'Eglife  Romaine  l'em- 
pire de  Conftantinople  ,  de  réprimer  les  Tart ares ,  les  Choro^ 
mins,  les  Sarrazins ,  êc  autres  ennemis  de  l'égiife  i  d'aller  en  . 
perfonnes  en  terre  fainte,  &  de  la  délivrer  de  (es  ennemis;  en- 
fin de  leâituer  à  r£gUfe  Hooiaine  ce  qu'il  lui  avoir  ôté ,  &  diB 

y  yyij 
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téparer  les  injures  qu'il  loi  avoir  fiiites  ,  pourvu  que  le  Pape  là 

rendit  la  paix  &  fon  amiric.  Le  Pape  témoignant  qu'il  ne  poo^ 

voit  fe  fier  à  fes  promeflcs ,  &  que  l'Empereur  ne  les  fiifoit  que 
pour  éviter  le  danger  dont  il  étoit  menacé,  pour  fe  moquer  en- 
nilte  du  concile;  qu'il  ne  lui  demandoit  que  l'exécurion  de  ce  qu'il 
avoir  u>lemi^c  lie  ment  prorois  l'année  précédente.  Si  j'acceptois 
fes  offres,  dit  le  Pape,  &  qu'il  vint  à  s'en  dédire,  comme  je 
m'y  attends  bien,  qui  fera  ù  caution,  &  le  contraindra  à  tenir  £i 
parole  )  Le  Roi  de  France  ât  celui  d'Angletterre  ,  répondit 
Thadée.  Nous  n'en  voulons  point,  reprit  le  râpes  car  Ci  Frideric 
manque  à  fa  parole  ,  nous  ferons  obligés  à  nous  en  prendre  à 
ces  Princes,  &  i'églife  fe  ttouvera  fur  les  bras  les  trois  pluspuif> 
fans  Princes  du  monde  chrétien.  Ainfi  Thadée  fe  vit  réduit  au 
filence.  Galeran  évêque  de  Beryte  fit  lire  la  lettre  des  chétieuf 
de  Paleftine,  dont  nous  avons  donne  le  précb,  6c  cette  leâure 
tira  les  larmes  des  yeux  de  tous  les  ailiitans  >  c'elt  ce  qui  fe  paiià 
dans  U  congrégation  préliminaire  du  concile. 
XXVI.       Deux  jours  ajprcs ,  c'eft-à-dire,  le  mercredi  28  de  juin,  fe  tint 
Pfchiierefft  h  première  fclllon  du  concile.  Le  Pape  en  habits  pontificaux, 
^"£^y^°"^ accompagné  de  tous  les  autres  prélats,  fc  rendit  à  l  égiifc  métro- 
aj4f.ai.'/iu&  politaine  de  S.  Jean ,  y  célébra  la  mefle ,  puis  s'aflît  en  un  lieu 
élevé,  ayant  à  (à  droite  Baudouin  empereur  de  Conftanrinople , 
&  à  fa  gauche  quelques  princes  Tcculiers.  Vis-à-vis  le  Pape  croient 
...   •     les  trois  Patriarches  Latins,  celui  de  Conftantinopic  a  la  droite, 

Suis  celui  d'Antioche ,  &  enfin  celui  d'Aquilée.  Ce  dernier  étoit 
ierthold  fils  du  Duc  de  Moravie,  les  deux  autres  Pattiarches  ne 
vouloient  pas  fouffrir  qu'il  fut  alTls  auprès  d'eux,  comme  n'étant 
pas  du  nombre  des  quatre  grands  Patriarches ,  &  ils  firent  rompre 
fon  banc;  mais  pour  éviter  le  fcandale,  il  fut  rétabli  dans  la  nef 
de  l'cglife.  A  droite  &  à  gauche  s'ilTircnr,  à  droite  les  cardinaux 
évêques,  à  gauche  les  cardinaux  prêtres,  6c  aprcs  eux  les  arche- 
vêques 6c  les  évêques,  les  députes  des  chapitres,  les  envoyés  de 
l'empereur  Fridedc ,  6c  des  rois  &  plufieurs  autres. 

Après  que  chacun  eut  pris  fi  place ,  le  Pape  entonna  le  vem 
Creator^  dit  l'oraifon ,  6c  après  les  litanies  ôc  la  coUc^le  ,  il  fit  fon 
fermon  fur  les  cinq  douleurs  dont  il  étoit  aiîligc  ,  comparées  aux 
cinq  plaies  de  notre  Sauveur,  i^a  première  étoit  le  dérèglement 
des  prélats  6c  de  leurs  peuples  ;  la  féconde,  l'infolence  des  Sarr.i- 
zins>  la  troiHeme,  le  fchilme  des  Grecs;  la  quatrième,  la  cruauté 
desTartaresi  la  cinqiiieme,  la  perfécution  de  l'empereur  Fride- 
.  rie.  Il  accu&  ce  Prrace  de  divers  crimes,  6c  d'avoir  fouvent 
manqué  à  fes  promefTesj  pour  le  prouver,  il  fir  lire  plufieurs  bulles, 
ipaiL  ieXquelies  Fcidciu; ,  tant  comme  coi,  que  comme  empeieur  1, 
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donnoit  âc  confirmoit  à  l'Eglife  Romaine  la  Marche  d'Ancône , 
le  duché  de  Spolerte  »  la  Pentapole  «  U  Romagne  Se  les  terres 
de  la  comcefle  Mathilde.  Thadée  de  Sueflè  répondit  avec  in* 

trépidiré  à  toutes  les  accufations  du  Pape  contre  l'Empereur,  8c 
lût  d'autres  bulles,  qui  paroilloient  fervir*de  rcponle  aux  repro- 
ches du  Pape  i  mais  ayanr  bien  examiné  les  unes  âc  les  autres ,  on 
trouva  qu'elles  n'étoient  point  contradiâoires,  j^rce  que  celles 
du  Pape  croient  conditionnelles  ,  &  celles  de  l'Empereur  abfo- 
lues,  <3c  il  parut  clairement  qu'il  avoir  manqué  à  les  promeifes. 
Enfuite  Thadée  ihpplia  le  concile  de  lui  accorder  un  petit  délai 
pour  écrire  à  l'Empereur,  &  le  perfuader  de  venir  en  perfonne 
au  concile,  ou  de  lui  envoyer  un  pouvoir  plus  ample  pour  traiter 
éc  agir  en  Ton  nom.  A  quoi  le  Pape  repondit  :  à  Dieu  ne  plaife, 
je  ne  veux  pas  m'expofer  de  nouveau  à  Tes  embûches }  s'il  venoit 
je  me  rerirerois  aufli-tôt  ;  je  ne  fuis  pre'parc  ni  au  martyre,  ni  à  • 
la  prifon   Ainfi  fe  termina  la  première  feflion  du  concile. 

La  féconde  fe  tint  huit  jours  après  ;  lavoir,  le  mercredi  cin-  xxvtt.  " 
quieme  de  Juillet ,  &  on  y  obferva  les  mêmes  cérémonies  qu'à  la  f;on"°"j/  t/T 
première.  OiKiraJ  évcque  de  Calvi  en  Pouille,  s'éleva  haurementtoiiti**''" * 
contre  l'Empereur,  n'épargnant  ni  fes  vices,  ni  fes  infamies,  & 
un  Archevêque  d'Efpagne  demanda  que  l'on  procéda  inceifamp 
ment  contre  ce  Prince  ,  qui  avoir  £iit  tout  ce  4u'il  avoit  pu 
pour  déprimer  l'églife  ;  ce  Prélat  prometroit  au  Pape,  en  (on 
Jiom,  6c  au  nom  des  autres  évê(^ues  Efpagnols,  d'alhrter  le  Pape 
de  leurs  perfonnes  ôc  de  leurs  biens  >  mais  Thadée  de  SuelTe  los 
léfiitat  de  même  que  plufienrs  autres  pacens  op  amis  de  ceux  qui 
avoient  été  pris  ou  noyés  quatre  ans  auparavant  dans  la  bataille 
navale  s  il  releva  une  aûion  de  l'Evêque  de  Palestine,  qui,  étant 
prilbnnier  de  l'Empereur,  eut  la  hardielTe ,  avec  quelques  autres^ 
de  le  menacer  en  £ice  de  l'excommunier.  Thadée  pria  m^mment 
le  concile  de  proroger  la  tenue  de  la  troifiemc  Icflion  ,  afliirant 
qu'il  avoit  des  nouvelles  certaines  que  Frideric  s'étoic  mis  en  che- 
min pour  venir  an  concile  }  les  envoyés  du  Roi  de  France ,  Se 
de  celui  d'Angleterre inHfterent  beaucoup  fur  cet  article , 
&  le  délai  fut  accordé  de  douze  jours ,  jufqu  au  dix-feptieme  de 
juillet,  de  il  eît  vrai  que  l'Empereur  vint  jufqu'à  Vérone  avec 
fini  fils  Conrade,  de  quelaues  feigneuts  Allemands,  &  y  tint  une 
diettc ,  où  fe  trouvèrent  les  feigneurs  Lombards  qui.  lui  étoient 
attachés  ;  delà  il  s'avança  jufqu'à  Turin  ,  comme  pour  venir  à 
Lyon  >  nuis  ayant  appris  ce  qui  s'y  étoit  pailé,  il  du  qu'il  étoic 
tfyident  que  ce  concile  n'étoit  alfemblé  que  pour  le  déshonorer,. 
&  n'éroit  compofé  que  de  fes  ennemis  j  qu'il  ne  lui  convenoir  pas 
d&  te  foumetue k  une  telle  afiembiée  i  aioii  il  le  letita,.  Se  ]^hit^  . 
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ûeurs  de  ceux  qui  jufqu'alors  i'avoient  favorifc  dans  le  concile , 

l'abandonnèrent. 

XX VIII.  ^  troifieme  felTion  fc  tint  le  17  de  juillet  ;  le  Pape  y  ordonna 
Troiiieme  quc  déformais  on  célébreroit  avec  oftavc  la  Nativité  de  la 
Mm.  ijjmi-  Yiei-ae  ,  qu'on  célébroit  dès  auparavant ,  mais  fans  o<ftave.  Après 
.  cela  il  fit  lire  dix-fept  articles  de  réglemens,  dont  la  plupart 
regardent  la  procédure  judiciaire  ,  &  font  voir  l'efprit  de  clii- 
cane  qui  régnoit  alors  ;  il  ordonne  que  la  moitié  des  revenus  de 
tous  les  bénéfices,  où  les  titulaires  ne  rétident  point  au  moins 
pendant  fix  mois ,  fera  appliquée  durant  trois  ans  au  lèconrs  de 
l'empire  de  Conftantinople.  Les  bcnéficicrs  qui  ne  font  pas  obli- 
gés à  réfidence ,  &  ne  réfident  point,  donneront  le  tiers  du  re- 
venu de  leurs  bénéfices»  s'il  excède  cent  marcs  d'argent.  Il  ac- 
corde à  ceux  qui  contribueront  à  ce  fecours  l'indulgence,  comme 
pour  le  voyage  de  la  terre  fainte  ;  les  prélats  exhorteront  les 
peuples  à  lainer  par  leurs  teftamens  quelques  fommes  pour  le 
iecours  de  la  terre  fainte  &  de  l'empire  de  Conftantinople  ;  le 
'  Pape  exhorte  à  fermer  de  murailles,  ou  par  de  bons  fom,  les 
avenues  par  où  les  Tartares  pourroient  pénétrer  dans  les  pays 
chre'tiens  ,  promettant  de  contribuer  lui-même  à  ces  dépenfes, 
ôi  d'y  faire  contribuer  les  provinces  intercflées  }  enfin  il  or- 
donna à  tous  les  croifes  de  fe  tenir  prêts  à  partir  poor  le  tems  de 
ie  lieu  qui  leur  fera  marqué. 

Alors  le  Pape  dit  ou'il  avoir  fait  faire  des  copies  de  fous  les 

J>riviléges  accordés  à  l'Eglife  Romaine  par  les  empereurs  &  par 
es  rois,  5c  y  avoit  feit  mettre  les  fceanx  de  tous  les  prélats  pré- 
fcns  au  cpncile ,  voulant  que  ces  copies  enflent  la  même  autorité 
que  les  originaux.  Les  envoycs  du  koi  d'Angleterre  s'y  oppofe- 
rent ,  difant"  qu'il  y  avoit  des  concefllons  faites  par  les  rois  d  An- 

Î;leterre,  auxquelles  les  feigneurs  n'avoient  pas  confenti;  ils  vock 
oient  marquer  appar.immcnt  la  donation  du  roi  Jean  ;  ils  fe  plai- 
gnirent aufli  des  exaûions  de  la  cour  de  Rome,  &  lurent  une 
grande  lettre  adreiTée  au  Pape  au  nom  de  tout  le  royaume ,  où 
ils  difent  que  les  Italiens ,  qui  ont  des  bénéfices  en  Angleterre, 
en  tire  tous  les  ans  plus  de  foixante  mille  marcs  d'argent,  qui  eft 
plus  qu'il  n'en  revient  au  Roi  même.  Ils  fe  plaignirent  encore  du 
docteur  Martin,  qui  ctoit  entré  depuis  peu  en  Angleterre,  & 
avoir  encore  beaucoup  enchéri  fur  tout  ce  qu'avoient  nit  ceux  qoi 
y  étoient  venus  avant  lui.  Le  Pape  ne  repondit  rien  à  tout  cela» 
lînon  que  la  chofe  demandoit  une  mûre  délibération. 
XXIX.       Thadée  de  Suciie  voyant  que  le  Pape  alloit  prononcer  contre 
Dccoriiion  l'Empereur  fon  maître,  déclara  que  s'il  vouloir  procéder  contre 
wàikSl"^  Fiideric,  il  en  appelloit  au  Pape  fiitur»     au  condle  génâaL 
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Le  Pape  répondit  que  ic  concile  qui  fe  tenoit  ctant  gênerai ,  xi.em 
fL  tous  les  prioces,tant  fcculiers  qu'ecdéiîaftiques ,  y  ayant  été^^ 
invités,  il  n'admetroit  point  fon  appel  ;  puis  il  raconta  tout  ce***^' 
qu'il  avoit  fait  pour  ce  Prince ,  pariant  toujours  de  lui  avec  hon- 
neur :  ce  qui  fit  croire  à  pluiieurs  qu'il  ne  porteroic  aucun  juge- 
ment contre  lui  i  toute-fois  il  prononça  de  vive  voix  la  (êntence 
de  dcpofirion  contre  ce  Prince,  &  la  fit  de  plus  lire  dans  le  con- 
cile. Cette  fentcnce  contenoir  les  motifs  qui  av oient  meus  le  Pape 
à  le  dcpofer  de  l'empire  ,  qui  lonc  les  crimes  réduits  à  quatre 
principaux,  qu'il  foutient  être  de  notoriété  publiqi»$  (avoir,  le 
parjure,  le  facrilege ,  l'héréfie  &  la  fclonnie.  11  prouve  le  parjure 

{>ar  les  contraventions  faites  à  la  paix  jurée,  &  aux  fcrmens  vic- 
es >  le  facrilege  par  la  pnie  des  légats  &  autres  prélats  qui  al- 
loient  au  concile  à  Rome,  fur  les  galères  de  Gènes  j  l'ncrcfîe 

Ear  le  mépris  des  cenfures  ,  nonobftant  lefquelles  il  a  fait  cclé- 
rer  l'ortice  divin,  par  fi  liaifon  avec  les  Sarrazins ,  &  fon  al- 
liance avec  l'empereur  Vatace  fchifmatique ,  à  qui  il  a  donné  la, 
iîUe  en  mariage}  enfin  la  félonnie  e(t  prouvée  par  la  vexation 
des  fujets  du  royaume  de  Sicile,  fief  de  l'Eglife  Romaine,  par 
la  guerre  qu'il  faifoit  aûuellement  au  Pape^  &  par  le  refus  du 
tribut  pendant  neuf  ans.  Il  de'nonce  donc  Frideric  prive  de  tout 
honneur  Se  dignité,  abfout  iès  fujets  du  ferment  de  fidélité,  dé- 
fend de  le  reconnoître  pour  empereur,  permet  aux  éled^eurs  de 
lui  choifir  un  fuccclFeur ,  &  fe  referve  de  pourvoir  au  royaume 
de  Sicile  quand  il  le  jugera  à  propos.  Pendant  cette  ledure  tous 
les  prélats  tenoient  des  cierges  allumés,  &  tous  les  alGflans  étoient 
faius  de  crainte.  Après  avoir  fait  lire  cette  fentence,  le  Pape 
entonna  le  Te  Dtum  »  &  ainfi  finit  le  concile  de  Lyon  le  17 
juillet  1245. 

Le  Pape  écrivit  enfuite  aux  princes  6c  aux  prélats  auxquels  ap'* 
parrenoit  alors  l'éleûion  de  l'empereur  ;  (avoir ,  les  Ducs  d'Au- 
triche ,  de  Bavière,  de  Saxe  &  de  Brabant  :  les  Archevêques  de 
Colognes ,  de  Mavence  &  de  Salfbourg.  Ils  dévoient  s'alkmbler 
dans  une  iOe  duRnin,  fans  qu'il  fut  permis  à  perfonne  d'en  ap- 

f)rocher,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  d'accord  pour  l'éledion  ;  le  Pape 
eur  écrivit  de  s'aflembler  au  plutôt  pour  procéder  à  cette  élec- 
tion ,  leur  promettant  fon  fecours  oc  celui  de  toute  l'églifc ,  âc 
"tme  fomme  de  quinze  mille  mars  d'argent }  mais  cette  éleâioa 
ne  fe  fit  pas  fi- tôt  par  l'oppofition  de  Frideric. 

Ce  Prince  ayant  appris  la  nouvelle  de  la  dépoûtion ,  fe  fit  ap- 
porter  fa  cadette,  &  prenant  une  de  fes  couronnes,  fè  la  mit  (br  la 
tête,  &  dit  :  je  n'ai  pas  encore  perdu  ma  couronne  ,  &  ni  le  Pape, 
ni  le  concile»  ne  me  Vôtetont  pas  fans  qu'il  y  ait  du  iaog  té« 
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panda;  dès-lors  il  ne  ménagea  plus  rien  avec  le  Pape,  &  fit  tout 

le  mal  qu'il  put  à  tous  ceux  qui  lui  apparrenoienr.  Il  e'toit  alors  à 
Turin,  (Se  d'abord  il  retourna  à  Crémone  ou  il  régla  les  affaires 
de  l'empire ,  puis  il  palik  en  diligence  dans  la  Pouille ,  &  envoya 
(on  fils  Conrade  en  Allemagne. 
rttr.iiVi-    Enfuirre  il  écrivit  aux  rois  &  aux  princes,  lenr  difant  qu'ils 
w''';^'rf  '  '"  avoicnt  tout  à  craindre  de  la  part  du  rape,  qui  n'cpargnoir  pas 
litiMU,       1  Empereur,  qui  pafle  pour  le  premier  prince  de  la  chretientc. 

Il  écrivit  en  particulier  à  S.  Louis  ,  s'enforçanc  de  montrer  les 
nullités  de  la  fentence  du  Pape,  par  l'incompe'rance  du  juge,  les 
vices  de  la  proce'dure,  les  fonds  de  l'injuftice  de  la  fentence,  J'a- 
nimodtc  du  juge  ;  il  pourfuit  en  difànc  à  S.  Louis  :  conddcrez  les 
fuites  de  cette  entreprife»  on  commence  par  nous,  &  on  finira 
par  vous:  &  on  fe  vente  par-tout  qu'on  n'a  plus  rien  à  craindre, 
après  avoir  renverfé  notre  puiilance  >  défendez  votre  droit  avec 
le  nôtre  ,  &  fongez  à  pourvoir  à  l'intérêt  de  vos  fucceiTeurs. 
Jja  même  lettre  tut  envoyée  au  Roi  d'Angleterre,  &  à  d'aottes' 
prince. 

Le  Pape  de  fon  côté  écrivit  au  chapitre  général  de  Citeaux 
qui  fe  devoit  teoir,  félon  la  coutume,  à  l'Exaltation  de  la  Ste. 
Croix;  il  leur  dit  que  l'églife  eft  dans  un  très-grand  péril ,  qui 
demande  qu'on  redouble  les  prières.  Ne  vous  laiflez  point  le-  x 
duire  par  ceux  qui  diient  aue  nous  avons  prononcé  avec  préci- 
pitation contre  Frideric  ci'Clevant  empereur.  Jamais  caufè  n'A  été 
examinée  avec  tant  de-ibin,  &  pelée  par  des  perfones  fi  habi- 
les &  li  vertueufes ,  &  nous  fommes  prêts  de  (outenir  notre  ju- 
gement avec  une  fermeté  inébranlable,  &  de  mourir  s'il  ell  né- 
ce^ire  en  comlMttant  pour  la  caulè  de  Dieu  âc  de  l'égUfe.  Cette 
lettre  fît  grande  impreilion  fur  les  moines  de  Citeaux ,  dont  l'au- 
torité croit  alors  grande  dans  le  monde.  Ils  regardoient  Fride- 
rie  avec  horreur,  &  foutenoient  hautement  le  parti  du  Pape,  & 
ia  procédure  contre  ce  Prince. 
XXX.       rour  exécuter  la  réfolution  prife  au  concile  de  Lyon  de  (è- 
Fiaïe^cuHa '^^""'^       terre  fainte  contre  les  Chorofmins,  le  Pape  envoya 
ter«''fa^nte'  *      France  le  légat  Eudes  de  Château-Koux  évéque  de  Tufculum, 
M.  1*4».  Du  pour  exhorter  la  nobleliê  Ftançoilè  à  la  croifade ,  pour  le  recou- 
S&'î»rp5.  vrcment  de  Jcruïàlem  occupé  par  les  Chorofmins.  Lorfqu'il  fut 
hi.f.«oe;     arrive  à  Paris,  le  roi  S.  Lois  tint  un  grand  parlement  vers  la  mi- 
oclobre  ,  où  Juhel  archevcoue  de  Tours,  Philippe  archevêque  de 
Bourges ,  Robert  évêque  de  Beauvais ,  Gamîer  de  Laon ,  Guil- 
laume d'Orléans,  Robert  comte  d'Artois  frère  du  Roi,  Hugues 
de  Chàtillon  comte  de  S.  Paul  &  de  Blois ,  Gaucher  Ibn  neveu, 
Jean  comte  de  Bar,  Piètre  comte  de  Bretagne  ,  Jean  fon  fils, 
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Hugoes  comte  de  U  Marche ,  Jean  de  Montfort ,  Raoul  de 
Couqr ,  prirent  la  croix  avec  plufieun  autres  ,  tant  clercs  que 

laïcs. 

Fi 

Ly 

chrétiens       _  ^  ^  ^   ^  i^.^mnn 

bientôt  abandonné  des  nèns$  il  envoya  de  t^rémone  au  roi  S.  «îT^mÀMiII 

Loub»  Pierre  des  Vignes  fon  fecrc'taire  &  Gautier  d'Ocre,  pour 

tâcher  de  juftifier  fa  conduite,  &  rendre  celle  du  Pape  odieufe.       cfJj  ^ 

Il  téraoignoit  par  Tes  lettres»  être  prêt  de  remettre  entre  les  mains  '«-^ 

du  roi  S.  Louis  fon  diffi^rend  avec  le  Pape,  &  de  donner  À  l'é-  du 

gife  telle  làtis&âion  qu'il  jngeroit  convenable  par  le  confeil  d^c^'g'Uj»»»' 
nobleffe.  *uk.g.ft, 

Louis,  oui  n'approuvoit  point  la  dépofltion  deFrideric»  en- 
treprit de  iaire  là  paix  avec  le  Pape  :  il  pria  le  Pontife  de  fe  ren« 

dre  à  Cluny  pour  conférer  avec  lui }  Innocent  y  vint  vers  la  mi- 
novembre  ,  &  le  Roi  quinze  jours  après.  Le  Pape  célébra  la 
meflè  le  jour  de  S.  André  au  grand  autel  de  l'abbaye,  accompa- 
gné de  douze  cardinaux,  des  deux  Fatriarcha  Latins  d'Antioche 
&  de  Conftantinople ,  de  trois  archevêques  ,  de  quinze  évcque» 
&  de  plufieurs  abbés.  S.  Louis  étoit  accompagné  de  la  reine 
Blancbe  6  mere,  d'Ifabelle  fa  fœur  &  de  Tes  trois  &eres,  Robert 
comte-  d'Artois  ,  Alfon(ë  de  Poitiers  &  Charles  d'Anjou  ;  là  fe 
trouvèrent  aulfi  Baudouin  empereur  de  Conftantinople,  l'Infant 
d'Arragon  &  l'infant  de  Caftiile,  le  Duc  de  Bourgogne ,  le  Comte 
de  Ponthieu  &  plufieurs  autres  feknenrs.  Ils  logèrent  prelque 
tous  dans  l'enceinte  du  monaftere,  uns  que  les  moines  quittaflent 
leurs  lieux  réguliers ,  tant  ce  monaftcre  croit  vafte. 

Les  conférences  entre  le  Pape  &  le  Roi  fiirent  très- fecrcttes» 
&tout  fe  paflâ  entr^eux  deux  Bc  la  reine  Blanche.  Perfonne  ne 
doutoir  qu'ils  ne  traitaflent  de  la  paix  entre  le  Pape  &  l'Empe- 
reur ,  &  de  celle  entre  la  France  &  l'Angleterre  i  car  S.  Louis 
ayant  pris  la  croix,  ne  pouvoir  guère  exécuter  furement  fon  def- 
iein  fans  paiïcr  fur  les  terres  de  l'Empereur,  ni  partir  pour  l'O- 
rient,  laillant  l'Europe  dans  une  divifion  fi  dangereufe.  Ils  fe  ré- 
parèrent^ fans  qu'on  ait  fu  le  réfultat  de  leur  conférence  ;  mais 
m  convinrent  que  le  Roi  reviendroit  vers  Pâques  pour  traiter  de 
la  même  afiàire.  Le  Pape  s'en  retourna  à  Lyon ,  après  avoir  été 
environ  un  mois  à  Cluny  aux  dépens  de  l'abbaye, où  il  fut  traire 
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Le  roi  S.  Loais  revînt  à  Paris  vers  No^.  Or  c'étoit  la  coutume 
que  les  princes  donnoient  à  leurs  offidett,  aux  grandes  fEces ,  des 

habits  que  l'on  appelloit  des  robes  neuves.  Le  Koi  fit  donc  faire 
des  manteaux  en  plus  grand  nombre  qu'à  l'ordinaire,  d'un  drap 
très-fin  Ce  fourré  de  vert  )  mais  il  fit  coudre  pendant  la  nuit ,  fiv 
les  épaules  de  ces  manteaux ,  de  petites  croix  en  broderie  d'or  èc 
de  foyc ,  &  ordonna  que  les  gentilshommes ,  revêtus  de  ces  chap- 
pes ,  vinrent  avec  lui  à  la  melTe  de  Noël  avant  le  jour.  Çuand 
li  fit  dair  chacun  fiit  agréiblement  finrpris  de  voir  la  croix  fat 
répaule  de  fon  voifîn ,  puis  fur  la  fienne ,  &  ils  ne  crurent  pas 
devoir  fe  défendre  de  la  croiiade,  où  le  Koi  les  avoit  engig^ 
par  cet  innocent  artifice, 
xxxn.  Pape  avoir  extrêmement  à  coeur  que  Ton  élût  inceflàm* 

Eieaion  de  ment  un  autre  empereur  à  la  place  de  Frideric  dépofé  au  con- 
vedc  ThufhT^''^  de  Lyon.  Quelques-uns  des  élefteurs  y  confentirent  ;  mais 
gr pour cmpc- d'autres  étoient  d'un  avis  tout  contraire,  prétendant  que  la  va- 


içe  j  mais  ce f rince  avoit  peme  â  sy 
mieux  jouir  en  paix  de  fon  petit  état,  que  de  s'engager  dans  une 
guerre  contre  un  prince  aum  vailbint  que  Fridenc.  Toute>foit 
félcflion  fe  fit  près  de  Virzbourg  le  17  mai  jour  de  l'Afcenfion, 
par  les  Archevêques  de  Mayence  &  de  Cologne,  &  quelques  fei- 
gneurs  laïcs  >   car  le  plus  grand  nombre  des  éleâeurs  ne  s'y 
trouva  pas.  Henri  landgrave  de  Thuringe  fiit  tecoimu  par  let 
peunles,  à  la  foUicitation  des  Prélats  dont  on  vient  de  parler, 
du  IS'once  du  Pape,  &  à  la  prédication  des  religieux  mendians, 
à  qui  le  Pape  avoit  écrit  fur  ce  fujet.  Les  princes  ôc  les  nobles, 
qui  s'ctoient  trouvés  à  l'éleâion ,  fe  croiferent  contre  Frideric, 
&  le  Pape  envoya  à  Henri  de  grandes  femmes  d'argent  ,  fit 
publier  de  nouveau  l'excommunication  contre  Frideric,  &  mit  en 
interdit  les  rerres  de  ceux  qui  lui  obéiroient.  Frideric  avoit  tou- 
jours fon  parti  ,  qui  nommoit  Henri  de  Thuringe  le  roi  des 
prêtres.  Tel  étoit  l'état  de  l'Allemagne. 
XXXIII.      En  Sicile  quelques  feigneurs  avoient  confpiré  contre  la  vie  de 
-.PjjJJw*»» l'empereur  Frideric,  qui  prétendoit  même  que  quelques  évêques 
vcodScm  ^toient  entrés  dans  cette  confpiiatîon  $  l'ayant  découverte,  il  en 
£riG.fl»ii46.  écrivit  aux  rois  &  aux  princes ,  &  témoigna  hautement  qu'il 
fH^t'^^  ^^y^^^  que  le  Pape  en  étoit  le  premier  auteur,  puifque  les  cou- 
4iini.F<rii.p.  pables  font  accompagnés  des  frères  mineurs  qui  les  ont  croifés, 
«».  KcîmU.  ^  montrent  des  lettres  du  Pape  ,  difant  qu'ib  îbutiennent  les 
intérêts  de  l'Eglife  Romaine  :  Frideric  ajoute  que ,  pour  lui  il  n'a 
jamais  voulu  confentir,  même  depuis  le  concile  de  Lyon,  à  pto* 
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la  mort  du  Pape,  ni  d'aoam  des  cardinaux,  quoique  quel« 
ques-uns  de  Tes  zélés  fervireurs  l'en  aient  fouvent  priés. 

11  eft  certain  que  l'année  futvante  1247.  un  chevalier  de  Fri-  Mtnk.râHti 
deric  nommé  Raoul ,  mécontent  de  ce  Prince ,  vint  à  Lyon ,  où  JJ^«♦7•^••«• 
il  fe  trouva  logé  en  même  h6telleri»  avec  le  doâeur  Gatitier 
d'Acre  confeiller  de  l'Empereur.  Gautier  exhorta  Kaoul  de  tuer 
le  Pape ,  pour  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur  ;  ils 
en^gerent  dans  leur  confpiration  leur  hôte  nomme  Kenaud, 
qui  étant  connu  du  Pape  &  de  Tes  officiers,  devoit  procurer  aux 
conjurés  les  moyens  d'exécuter  leur  complot.  Renaud  étant 
tombé  malade,  oc  fe  voyant  prêt  de  mourir,  découvrit  tout  à 
fon  confelTeur,  qui  en  avertit  le  Pape  aulfi  tôt  après  la  mort  de 
Renaud.  Le  Pape  fit  arrêter  le  chevalier  Raoul  «  qui  étant  n^t 
à  la  queftion ,  avoua  tout.  Vers  le  même  tems  on  prit  à  Lyon 
pour  le  même  fujet  deux  chevaliers  Italiens ,  qui  allurerent  qu'en- 
viron quarante  autres  braves  avoient  conjuré  la  mort  du  Pape« 
A:  que  quand  même  Fcideric  ne  feroit  plus  au  monde,  aucune 
crainte  de  la  mort  ne  les  empêcheroit  d'exécuter  leur  rélolution  , 
croyant  en  cela  £ure  une  oeuvre  agréable  à  Dieu  &  aux  hommes. 
Depuis  ce  tems  le  Pape  demeura  dans  ùl  chambre,  ^rdé  par  cin- 
quante hommes  armes,  n'oCint  fortir  de  fon  palais,  pas  même 
pour  aller  à  l'églife  dire  la  meCe.  On  ne  dit  pas  que  cela  fe  foit 
sait  par  ordre  de  Frideric  s  mais  dans  les  cours  des  princes  il  fe  , 
trouvent  Ibmrent  de  ces  gens  détemdnés ,  capables  de  fe  portée  ' 
d'eux-mêmes  aux  dernières  extrémités 

Pendant  ces  tems  de  troubles  le  Pape  envoya  en  Sicile  deux 
cardinaux  en  qualité  de  légats,  &  écrivit  à  tous  les  prélats,  les 
nobles  Ôc  le  peuple  de  ce  royaume ,  les  déclarant  abfolumepc 
libres  de  la  fervitude  de  Frideric,  qu'il  nomme  un  nouveau  Néron, 
dépofé  par  l'approbation  du  concile ,  &  les  exhorte  à  rejetter 
l'oDéilTance  de  ce  Prince,  &.  de  revenir  Hncérement  à  celle  de 
l'Eglife  Romaine.  La  lettre  eft  du  z6  avril  1246. 

Enfin  le  Pape  écrivit  à  Melic-Sale  fultan  d'Egypte,  pour  lui  Rginsu.  t». 
perfuader  de  renoncer  à  l'alliance  qu'il  avoir  avec  l'empereur  Fri-  f^- 
deric.  Sur  quoi  le  Sultan  lui  repondit  i  nous  avons  vu  Vos^,  ^^^i, 
lettres,  dt  entendu  votre  envoyé»  il  nous  a  parlé  de  Jefns*Chrift «Mi> 
que  nous  connoiflbns  mieiuc  que  vous,  que  nous  honorons  plus 
que  vous  ne  faites.  Nous  ne  fouhairons  pas  moins  la  paix  que 
vous  la  fouhaitez }  mais  vous  lavez  qu'entre  nous  ôc  l'Empereur 
il  ]r  a  une  amitié  &  alliance  réciproque  dès  le  tems  du  Sultan 
notre  pere ,  que  Dieu  mette  en  u  gloire  :  c'eft  pourquoi  il  ne 
nous  eft  pas  permis  de  ùnc  aucun  traité  avec  les  chrétiens ,  fans 
k  coofientemem  de  l'Empereur.  Nous  avons  écrit  i  renvoyé  ^uc 
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noas  avons  en  û  cour,  lut  envoyant  les  propofitions  que  vooi 

nous  avéz  faites;  il  ira  vous  trouver  &  conficreta  avec  voos, 

nous  agirons  conformément  à  la  rcponfe  que  nous  recevrons  de 
lui ,  fans  nous  éloigner  de  ce  qui  fera  de  l'utilité  publique ,  atin 

3ae  nous  en  puiflions  avoir  du  mérite  devant  l^eu.  La  lettre  eft 
u  mois  arabe  ,  Molutrram  ,  qui ,  cette  année  .1246.  répondoit  av 

mois  d'août. 

jtxxiv.  £,e  crime  d'héréfie  dont  Frideric  étoit  accufc  ,  ctoit  le  motif  le 
iê^uftffierd?  pins  odieux  de  ià  condamnation  s  pour  s'en  purger  «  il  fè  fit  evanii* 
crimcdh^féiie.  ner  par  l'Archevêque  de  Palerme  ,  l'Evêque  de  Pavie,  les  Abbés 
jCiiMfaL^i7^  de  Mont-CaflTin ,  de  Cave ,  de  Cafc-neuve  &  deux  frères  prêcheurs, 

âui  l'interrogèrent  fur  les  articles  du  fymbole  &  les  autres  points 
e  la  foi  catholique*  Il  déclara  de  jura  qu'il  les  croyoit  fermement, 
&conn:itiia  les  examinateurs  fes  procureurs ,  pour  faire  en  fon  nom 
le  même  ferment  &  offrir  en  préfence  du  rape  de  fe  purger  en 
lieu  convenable  du  foupçon  d  hérélie  >  de  quoi  il  donna  fes  lettres 
icellées  en  or.  Il  envoya  les  fept  examinateurs  à  Lyon  ,  pour  pré- 
fenter  ces  lettres  au  Pape.  Mais  Inocent  IV.  reftifa  de  leur  donnnct 
audience  ^ifant  qu'ils  étoient  préfumes  excommuniés  comme  fau- 
teurs de  Frideric,  &  porteurs  de  lettres  où  il  étoit  fauflément 
qualifié  roi  ôc  enipereur.  Les  envoyés  déclarèrent  qu'ils  ne  pré* 
tendoient  point  (outenir  ces  qualités  ;  mais  fe  dire  fimplement 
envoyés  de  Frideric ,  comme  (impie  chrétien.  Après  cette  décla- 
lation,  le  Pape  leur  donna  pour  commiilàires  trois  cardinaux. 
Lesenvoyés  leur  montrèrent  les  pièces  dont  ils  étoient  chargés»  êc 
offrirent  'de  vive  voix  de  faire  en  fon  nom  le  ferment  pomc  £1 
juiliiîcation  du  crime  d'héréfie. 

Mais  le  Pape  dit ,  que  cet  examen  Mt  parles  envoyés  de  Frideric 
étoit  une  entreprife  téméraire  ,  puifque  les  examinateurs  n'en 
avoient  aucun  pouvoir  ;  que  l'afte  de  cet  examen  ne  méritoit 
pomt  de  créance ,  l'oâicier  qui  l'avoir  reçu  ayant  encouru  l'excom* 
munication  en  reconnoiffiint  Friderii:  i>our  roi  êc.  empereur.  Après 
donc  avoir  protefté  qu'il  ne  prétendoit  faire  aucun  préjudice  à  la 
fcnrence  d'excommunication  &  de  dépofition  portée  contre  Fri- 
deric ,  il  déclara  aux  fept  examinateurs,  qu'il  ne  les  reconnoilToie 
ni  comme  procureurs ,  ni  comme  envoyés  i  qu'au  contndte  ils 
mériroient  punition  pour  la  hardiefTe  de  cet  attentat  s  mi'il  repu* 
toit  illufoire  &  frivole  leur  examen  &  la  purgation  de  Frideric, 
comme  n'étant  faite,  ni  dans  le  lieu,  ni  devant  les  perfonnes, 
ni  iiir  la  matière  convenable  s  vu  que  les  examinateurs  de  ieois 
parens  étoient  de  fa  Cour  &  fujets  à  fa  tyrannie.  Qu'au  leftc  il 
ne  refufe  point  l'offre  que  lui  fait  Frideric,  de  venir  fe  purger  en 
ik  préfence ,  pourvu  qu  il  vienne  en  perionne  dans  le  tems  légi* 
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time ,  fans  armes ,  &  avec  peu  de  fuite ,  &  nous  lui  donnerons 
Areré  pour  lui  &  pour  les  fîeos.  Là  bulle  qui  contient  ces  parti- 
cularités,  cft  datée  de  Lyon  le  23  de  m:ii  1^46. 

Le  roi  S.  Louis  fe  rendit  pour  la  féconde  fois  à  Cluny  à  la  Seconde'eii- 
quinzaine  de  Pâques  ,  ainti  qu  il  ctoit  convenu  ,  pour  traiter  de  «««vue  de  s. 
nouveau  avec  le  rape  ,  de  la  re'conciliation  de  trideric  avec'lep^^'Ynrocent 
Pape.  Frideric  donna  pouvoir  à  Louis  de  traiter  fa  paix  avec  »v, pour  i^'rc- 
Innocent ,  comme  médiateur,  à  ces  conditions:  Que  ^  "tuerie 
iroit  en  terre  fainte  y  paiTer  le  refte  de  fes  jours,  &  faire  tousdericin^i^^ 
lès  eflbrts  pour  reconquérir  entièrement  le  royaume  de  Jcruià- J'»"*•''«*»•^ 
1cm ,  à  condition  que  le  Pape  lui  donneroit  une  pleine  nbfolu-  *** 
tien  ,  &  couronneroit  Empereur  fon  fils  Conrade.  Innocent 
répondit  que  Frideric  avoir  fi  fouvent  manqué  à  fes  promeifes , 
mêmes  confirmées  par  ferment  ,  qu'il  ne  pouvoit  fé  fier  à  fa 
parole.  Sire  ,  ajoûta-t-il ,  il  ne  s'agir  pas  ici  de  mon  intérêt , 
mais  de  celui  de  toute  la  chrétienté.  Combien  de  fois  avons-nous 
appellé  Frideric  pour  le  réconcilier ,  iâi&nt  même  attendre  tout 
le  concile ,  efpérant  qu'il  viendroit,  &  il  n'a  jamais  voulu  venir, 
ni  tenir  fes  paroles  &  fes  fermens.  11  ne  mérite  aucune  créance.  • 
.  Le  Koi  répliqua  :  Seigneur ,  ne  Êiut-il  pas  ,  félon  l'évangile  , 
tendre  toujours  les  bras  à  celui  qtd  demande  aufifricorde.  Regar- 
dez les  circonftances  du  tems  où  nous  000s  trouvons  ;  la  terre 
fainte  eft  en  danger  ,  &  il  n'y  a  nulle  apparence  de  la  délivrer 
fans  la  faveur  de  i'rideric,  qui  eft  maître  des  ports  &  des  iOes,  . 
êt  de  tant  de  pays  maritimes.  Recevez  donc  ce  Prince  qui  s'hu- 
milie ,  &  imitez  la  bonté  de  celui  dont  vous  êtes  le  vicaire  fut  la 
terre.  Le  Pape  perfiCka  dans  foQ  tefiis»  6l  le  Koi  iè  retira  peu 
fatisfait  de  fa  dureté. 

L'année  fiiivante  au  mois  de  mai  1247.  Frideric  vint  de  Pouille  xxxvi. 
en  Lombardie  avec  une  grande  armée  ,  &  s'avança  jufqu'à  Turin,   pfïfr jc rvir- 
dans  le  deflein  d'aller  à  Lyon  plaider  fa  caufe  devant  le  Pape , 
&  faire  connoitrc.  difoit-il  ,  fon  innocence  aux  nations  de  deçà  tirer  crrmoT 
les  Alpes  i  &  après  cela  ,  pafTer  en  Allemagne  pour  en  appaifer  ^'/^l^^^ 
les  troubles.  Cette  nouvelle  caufa  une  terrible  allarme  au  Pape  &  Padiuw'.  muh. 
à  toute  fa  cour ,  dans  la  cr.iinre  que  ce  Prince  irrité  ne  vint  pour 
Jeur  faire  violence.  Innocent  implora  le  fecours  de  S.  Louis, j.'4i* 
qui  lui  promit  de  venir  avec  Ces  trois  frères  &  une  bonne  armée , 
u  Frideric  s'avançoit  pour  l'attaquer.  Mais  bien -tôt  on  apprit 
que  les  parens  &  les  amis  du  Pape,  profitant  de  i'abfence  de  Fri- 
deric ,  s  emparèrent  de  Parme  ,  &  en  chaiTerent  les  partifins  de 
ce  Prince.  Dès  qu'il  en  eût  reçu  la  noi|velle ,  il  retourna  fur  fes 
pas  ,  &  vint  aflieger  la  place.   Pour  montrer  qu'il  n'en  vouloir 
point  partit  qui!  ne  l'eut  priie  ^ïi  ût  bâtit  foo  camp  en  form^ 
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de  Tille  y  êc  U  nomma  Vidoirei  il  y  pai]&  l'hyver  &  refu£i  de 
recrroir  Parme  à  compofîtion.  Mais  le  mardi  dix-huiticme  de 
février  1247.  les  aflTiéges  ,  par  un  coup  de  défefpoir,  firent  une 
fortie  fur  la  ville  ou  le  camp  de  Viûoire,  obligèrent  Frideric  à 
.  iè  retirer  à  Crémone,  après  avoir  perdu  ton  bapge  te  Ion  tréfor. 
Depuis  ce  tems  le  créciit  de  Frideric  diminua  beaucoup ,  &  juP 
qu'a  fa  mort  arrivée  en  1250,  il  demeura  pteique  toujours  dans  la 
rouille. 

xxxyif.    Gnlllanme  de  la  Broiie  archevêque  de  Narbonne,  tint  le  if 
Goodie de Be>  d'avril  1246.  un  concile  à  Beziers,  où  fe  trouvèrent  huit  évêques 
mcM  pSmcs     fuffragans ,  avec  les  abbcs  &  les  autres  prélats  de  ià  province, 
ioquifiteurs.    On  y  puoUa  quarante  -  fix  articles  de  réglemens^  dont  les  qumzc 
xi.coaeu'*'.  prem«rs  regardent  les  hérétiques,  &  font  répètes  la  plupart  des 
*gé.«u!  ^  conciles  precédens.  Dans  la  même  alTemblc'e  ,  les  frères  prêcheurs 
inquiHteurs  dans  les  provinces  d'Arles,  d'Aix,  d'Embrun  &  de 
Vienne ,  reçurent  un  règlement  contenu  en  dix-fept  articles ,  aui 
.   ibnt  les  fondemens  de  la  procédure  obfervée  depub  dans  les 
tribunaux  de  l'inquifition.  Ces  réglemens  font  prelque  tous  le$ 
mêmes  que  nous  avons  vu  ci-devant  au  concile  de  Narbone ,  en 
1235.  en  voici  les  principaux  articles.  Vous  ordonnerez  à  tous 
ceux  qui  fé  lëntent  coupables  d'héréfie ,  ou  qoi  en  connoiflènt 
d'autres  ,  de  vous  déclarer  la  vcritc  dans  un  certain  terme  que  vous 
appeliez  le  tems  de  grâce.  Ceux  qui  iatisferont  à  ce  mandement , 
éviteront  la  peine  de  mort ,  de  prifon  perpétuelle,  d'exil  âc  de 
confifcation  de  biens.  Vous  recevrez  la  contelfîon,  &  ferez  faire 
abjuration  à  ceux  qui  témoigneront  vouloir  revenir  à  VcgUre.  Vous 
citerez  nommément  ceux  qui.  étant  fufpeâs  d'hérérie.ne  fe  feront 
pas  préfentés  dans  le  tems  de  «race  s  fi  après  les  délais  compé* 
tens,  il  ne  confeflènt  pas  leurs  nntes,  ou  cme  leurs  défenfes  ne 
ifoient  pas  valables ,  vous  les  comdamnerez  fans  miféricorde. 

Quant  aux  hérétiques  parfaits ,  qu'on  nomme  hérétiques  vêtus, 
ou  convaincus ,  vous  feras  votre  polfible  pour  les  convertir  par 
la  douceur  $  car  fouvent  on  a  tiré  de  grandes  lumières  de  ces 
fortes  de  gens  ;  s'ils  deviennent  incorrigibles ,  vous  les  condam- 
nerez ôc  les  livrerez  à  la  juftice  féculiere.  Les  héritiques  ^ui  leront 
retombés  daia  leurs  erreurs ,  feront  condamnés  à  une  pnfbn  per- 
pétuelle ^  fiins qu'ils  puflent  communiquer  leurs  erreurs  à  d'antres. 
Ceux  qui  ne  mériteront  point  d'être  ainfi  enfermes ,  auront  pour 
pénitence  de  défendre  la  foi  ,deça  <Sc  au  de-là  la  mer ,  en  perfonne, 
ou  par.  d'autres  pendant  un  certain  tems  contre  les  Sarrafins,  les 
hérétiques  ou  d'autres  ennemis  de  l'églife.  De  porter  fur  leurs 
habits  deux  croix  jaunes  ,  l'une  devant  &  l'autre  derrière  î  d'aillfter 
les  dimanches  âc  les  fêtes  à  U  meile  ,  aux  vêpres     au  fermoo  % 
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6c  entre  i'cpitre  6c  l'évangile  fe  préfenter  au  prctrc  avec  des  vevRes 
à  la  main,  ponren  recevoir  la  difcipline.  Vous  confîrquerez  les 
biens  des  hérétiques  condamnés  ou  enfermés  ,  6c  payerez  ceux 
qui  les  ont  pris  ou  dénoncés  i  vous  dc'icnderez  que  les  laïcs 
n'aient  point  de  livres  de  théologie ,  mcme  en  latin  ,  &  que  les 
édéfiaftiques  mêmes,  n'en  aient  point  en  langue  vulgaire. 

En  Efpagne  Jacques  roi  d'Aragon  ayant  eu  dans  £x  jeunefle  xxxviii. 
un  commerce  criminel  avec  Therefe  Vidaure ,  fe  maria  enfuire  j^^^",^'^^''' 
avec  Violante  ou  Yolande  fille  d'André  II.  roi  de  Hongrie.  Therefe  tommuni^a- 
prétendant  que  Jacques  lui  avoit  promis  le  mariage  ,  le  pourfuivit  tiondcjac«]uei 
en  cour  de  Rome  ;  mais  n'ayant  pu  prouver  le  fait ,  elle  fut  débourcc  2'.  Vz^T^St 
de  fa  demande:  enfuite  elle  pria  Berenger  évêque  de  Gironnc ,"««/".  *«r.fk 

2ui  ctoit  informé  de  la  chofe  par  la  voie  de  la  confeffion ,  ^i  en^^jj^J^^ 
crire  fecrétement  au  pape  Innocent  qui  étoit  encore  à  Lyon.  ' 
Le  Roi  en  ayant  eu  quelque  vent,  fit  venir  l'EvcQue  de  Gironne, 
lui  fit  couper  la  langue ,  &  le  renvoya  dans  ion  dioccfe.  Le 
Pape  en  étant  informe ,  excommunia  le  Roi ,  &  mit  le  royaume 
en  interdit.  Le  Roi  écrivit  au  Pape  que  Berenger,  après  avoir 
été  bien  avant  dans  fes  bonnes  grâces,  avoir  abulé  de  là  confiance 
en  machinant  contre  lui,  &  même  révélant  fa  confeUion.  Le  Pape  /'  " 
répondit  qu'il  n'auroit  pas  dû  croire  légèrement  une  chofe  auflri^.'^jj^j'^;^^ 
difficile  à  prouver,  que  celle  d'avoir  violé  le  fecret  de  la  confef- 
fion;  qu'il  ne  devoir  pas  fe  faire  juftice à  foi-même,  mais  la  demander 
au  Pape  qui  eft  juge  de  l'Evêque  i  qu'au  relie  il  lui  enverroit 
Didier  fon  pénitencier ,  pour  lui  repréfentet  la  grandeur  de  fon 
crime ,  lui  donner  des  confeils  làlntaices ,  6c  le  dilpofer  à  en 
obtenir  l'abfolution. 

Le  Roi  envoya  enfiiite  an  Pape  à  Lyon  l'Evcque  de  Valence , 
avec  des  lettres  où  il  témoiçnoit  une  entière  loumiflion  t  &  1« 
Pape  lui  envoya  l'Evêque  deCamerino  pour  terminer  cette  affiiire 
avec  le  pénitencier  Didier,  lis  nfl'emblerent  un  concile  à  Lerida, 
où  fe  trouvèrent  l'Archevêque  de  Tarragone ,  &  les  Evcques  de 
Sarragoâè,  d'Urgel ,  d'Huefca  6l  d'Elne  ,  avec  des  abbés  6c  des 
iëtgneurs.  Le  Roi ,  en  préfènce  d'un  grand  peuple,  y  confelTa  fon 
crime ,  en  témoignant  un  grand  repentir ,  &  promit  de  fatisfàire 
à  la  juftice  divine ,  en  achevant  le  monallereBcniÊtcien  qu'il  avoir 
commencé  dans  les  montagnes  de  Torrofë  pour  des  moines  d« 
Cîteaux ,  d'achever  aiifli  l'hôpital  commence  près  de  Valence* 
6c  de  fonder  une  chapelle  dans  l'cglife  de  Gironne,  &  de  donner 
à  tous  ces  lieux  des  revenus  convenables.  A  ces  condiiion&.  le 
Pape  dc«ina  une  bulle  pour  donner  rabfolution  au  Roi.  Ce  qui 
fiit  exécuté  folemneUemcnt  le  içd'oâobre  1246. 
Le  Poctngai  étoit  gouverné  par  banche  IL  qui  avoit  époulé 
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riDftDgai- 1«  MftDcia ,  fille  de  Lopé  de  Haro  feigneur  de  Bifcaie.  Menda  avoît 
JJJjJf^f  pris  un  tel  afcendant  fur  le  Roi  fon  mari  ,  qu'elle  dirpofoit  des 
«me innoceni charges  ,  des  dignités,  des  chàtimens  &  des  grâces  ,  fouvent  à 
«1»  «'«^^f  l'inff^u  du  Roi.  Les  grands  du  royaume  en  portèrent  leurs  plaintes 
mtui-tf.cQr.  au  pape  Grégoire  IX.  qui ,  après  plufîeurs  admonitions  &  une 
^"  longue  attente  ,  prononça  excommunication  contre  le  Roi  3c 
BTès.ân.liîl  interdit  contre  le  royaume.  Ces  cenfures  furent  obfervées  long- 
•.4>*        tems  ,  &  le  Roi  promit  de  reformer  les  abus  dont  on  fe  plaignoir. 

Msûs  il  n'exécuta  rien  $  les  prélats  de  les  feigncurs  en  portèrent 
'  de  nouveau  leurs  plaintes  au  pape  Innocent  IV.  difant  que  le  roi 

Sanche  accabloit  les  cglifes  &  les  monafteres  d'exadions  infuppor- 
tablcs }  <^ue  l'on  commet  impunément  les  incendies,  les  meurtres, 
les  pilleries }  que  l'on  contraûe  hautement  des  mariages  en  degrés 
défendus;  qu'au  mépris  des  cenfures  on  ne  laifle  pas  d'aûiller  à 
l'otiice  divin  &  de  recevoir  les  iàcremens  >  qu'on  enlevé  impu- 
nément des  femmes,  mêmes  des  religieufesj  qu'on  y  difpute  témc- 
lairement  fur  des  matières  de  religion ,  non  fans  foupcon  d'hâélws 
que  le  Roi  fouffre  que  les  Sarrazins  empiètent  fur  les  terres  des 
u  M  mêrt  chrétiens.  Le  P^pe  informé  de  ces  défordres  >  chargea  les  Ëvcques 
ss4f*  de  Porto  en  Galice  &  de  Conimbre,  de  le  prieur  des  6eres  prê- 
cheurs ,  de  lui  rendre  compte  de  la  conduite  dTu  Roi  dans  le  concile 
de  Lyon  qui  s'alloit  tenir. 

Le  principal  promoteur  de  ces  plaintes  étoit  Alfonfe  ârere  de 
Sanche  roi  de  Portugal  ^  comte  de  Boulogne  par  &  ièmme  Ma* 
thiide,  &  préfomptif  héritier  de  la  couronne  de  Portugal*  Sanche 
fon  frère  n  ayant  point  d'enfans.  Alfonfe  vint  liii-mcme  au  concile 
de  Lyon  ,  &  négocia  fi  bien ,  que  le  Pape ,  après  le  concile  ,  ôt 
expéaier  une  boue  le  24  juillet  1245.  par  laquelle  il  dit  ;  que  vou- 
lant relever  le  royaume  de  Portugal,  tributaire  de  l'Eglife  Romaine, 
il  ordonne  à  tous  les  Portugais  de  recevoir  le  Comte  de  Boulogne 
dans  toutes  les  villes  &  places  du  royaume  où  il  fe  préfentera ,  d'o- 
béir en  tout  à  fes  ordres,  &  lui  remettre  les  revenus  du  royaume, 
Ibus  peine  d'y  être  contraint  par  cenfures.  En  auoi ,  ajoure-t-il , 
nous  ne  prétendons  point  lui  ôter ,  au  roi  Sanche ,  le  royaume  , 
ou  à  fon  tils  légitime ,  s'il  lui  en  vient  ;  mais  feulement  pourvoie 
à  là  conièrvation  &  à  celle  du  royaume  pendant  fit  vie. 

Alfonfe ,  partie  par  force,  partie  par  douceur ,  fe  rendit  maître 
du  Portugal  J  &  le  roi  Sanche  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Tolède  au- 
près de  Ferdinand  roi  de  Calblle.  Sanche  y  mourut  dépouillé  Se 
exilé }  Se  Alfonfe  régna  en  Portugal  trente-trois  ans. 
IX.         En  Angleterre  le  roi  Henri  III.  tout  dévbué  qu'il  avoit  toujours 
Plaint*^  dM  paru  au  Pape  &  à  la  cour  de  Rome ,  fe  plaignit  pourtant  dans  le 
ock"cow<it  A  arlement  qu'il  tint  à  la  mi-carème ,  ou  au  18  mars  1Z46.  que  le 

Pape 
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Pape  continuoit  à  opprimer  l'églife  d'Angleterre  :  il  propofa  aux  Romt.3n.124i; 
feignenn &aux  prélats  fes  grieft  rédigés  en  fept  articles}  iàvoîr ,  que  ^^'J,  f*''*'' 
le  Pape,  non  content  du  denier  de  S.  Pierre  qu'on  lui  paye  tous 
les  ans,  impofcau  clergé  d'Angleterre  de  grofles  contributions  ,  & 
£iit  lever  des  tailles  fans  ie  conlentement  du  Roi  >  qu'il  ne  permet 
point  aux  Mtrons  de  préfenter  aux  cgiifes  vacantes ,  mais  les  ton- 
rerc  à  des  Romains  ;  que  dans  ces  bénéfices  poiTédés  par  des  Ro- 
mains, l'office  divin,  rhofpitalirc  ,  l'aumône,  la  préclicarion ,  les 
réparations  des  bâtimens  font  négliges  ;  un  Italien  fuccéde  à  un 
Italien  dans  ces  bénéfices,  &  les  Anglois  font  tirés  hors  du  royaume 
pour  plaider  j  le  Pape  exige  des  penfions  &  exce'de  le  nombre  des 
provifîons  auxquelles  il  s'étoit  reftraint  ;  il  emploie  trop  fouvent 
la  claufe  ,  nonobflant,  qui  anéantit  les  fermens,  les  coutumes,  les 
contrats ,  les  flatuts,  les  privilèges  &  tonte  forte  de  dtoits. 

11  fut  rcfolu  qu'on  porteroit  ces  plaintes  au  Pape,  &  on  lui  écri- 
vit cinq  lettres  :  la  première,  des  évêques  fufFragans  de  la  province 
de  Cantorberi  &  d'Vorck  j  c*eft-à-dire ,  de  toute  l'Angleterre.  La 
féconde ,  des  abbés  de  des  moines  des  mêmes  provinces.  La  troi- 
fieme,  des  feigneurs,  du  clergé  &  du  peuple.  La  quatrième  &  cin- 
quième^ du  roi  Henri  j  l'une  adreilce  au  Pape  &  l'autre  aux  cardi- 
naux. Ces  lettres  repréfentoient  au  Pape  l'indignation  des  Anglois 
contre  les  abus  dont  on  s'étoit  plaint  au  parlement,  la  néceffité 
d*f  apporter  un  prompt  remède,  &  le  danger  d'une  grande  divi- 
fion  entre  le  royaume  ôc  ie  iàcerdoce ,  d'un  grand  fcandale  parmi 
le  peuple  êc  du  foulévement  des  fujets  contre  le  Roi ,  s'il  ne  les 
piotégemt  contre  TEglife  Romaine. 

Le  Pape  accorda  une  modérarion  fur  la  provifion  des  bénéfices 
en  Êiveur  des  Italiens  i  favoir,  que  û  le  Pape  ou  les  cardinaux  en 
▼oulcnene  avoir  poor  quelques-oos  de  leur  neveta .  ils  prieroient 
le  Roi  de  le  trouver  bon.  De  plus  il  donna  une  bulle,  par  laquelle 
il  étçit  ordonné  aux  prélats  &  aux  feigneurs  de  rendre  au  Roi  les 
terres,  les  châteaux  &  autres  droits  que  ce  Prince  leur  avoir  don- 
n6t.  Cette  bulle  avoit  été  expédiée  le  a6  mars  1246.  ic  par  confô- 
qnentavant  quelePape  eutreçu les  plaintesdonton aparléyleiquelles 
ncproduifirent  aucun  effet  pour  le  loulagement  du  royaume  ;  au  con- 
traire, le  Pape  informé  ou  il  croit  mort  en  Angleterre  quelques  ec- 
défiamques  tort  riches,  làns  avoir  difpofé  de  leurs  biens,  ordonna 

3 ne  les  fucceflions  des  clercs  décédés  ûns  faire  de  tcftament ,  cé- 
eroient  déformais  à  fon  profit.  Mais  le  H  ci  empêcha  l'exécution 
du  décret ,  comme  préjudiciable  à  lui  ôc  a  Ion  royaume.  Il  défen- 
dit audi  qu'on  leva,  au  profit  du  Pape ,  le  taillade  impofé  fur  le 
clergé  d'Angleterre ,  jufqu'au  letour  des  Amhafwdeuts  qu'il  avoic 
«nvovés  en  cour  de  Romc. 
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Le  Pape  ayant  appris  cjuc  le  Roi  d'Angletecie  vouloit  s*oppofet 

aux  levées  de  deniers  qu'il  faifoit  dans  fon  roynume  ,  rctbluc  de  le 
mettre  en  interdit  j  mais  le  cardinal  Jean  de  Toiede  Anglois  de 
nation ,  lui  repréfenta  que  les  tems  c'toient  fâcheux  i  que  la  terre 
làinte  ctoit  en  péril  i  querKglife Grecque  croit  réparée  de  la  Latine; 
queFrideric  éroir  fon  ennemi  déclaré  î  que  le  Pape  lui-inên-te  &  Ta 
cour  étoit  comme  en  exil  à  Lyon  ;  que  la  Hongrie  étoir  dérolce 
par  les  Tartares  »  l'Allemagne  agitée  par  les  guerres  civiles  >  l'EP- 
pagne  irritée  contre  les  éveqaes ,  jusqu'à  kur  couper  la  langue  i  k 
Fr.ince  nppauvrie  par  la  cour  de  Rome  ,  &  prore  à  fe  foulevci 
ta »frra /ou  contr'ellej  l'Angleterre,  fatiguée  &  cpuifée,  commence  à  le  pUia^ 
f^r.f^.lL'^  di^c  comme  l'âneâè  de  fiftlaam  accablée  de  coups.  Ainli ,  coodut" 
u  mhup  it       noDS  attirons  tout  le  monde  contic  nous» 
Von'^^'uTur      ln"o<^ent  n'écouta  point  ces  raifons  ,  mais  perfiftoit  à  vouloir 
«tr«iia4C,^'pi>nii'  l'Angleterre.  Alors  les  Ambafiàdeurs  arrivèrent»  ôl  au  lieu 
de  propoCer  les  griefs  dn  Roi,  &  de  préfenter  les  lettres  dont  iJt 
écoient  chargés;  ils  dirent  au  rape  que  Tes  amis  a  voient  adouci  Ift 
Roi,  &  qu'il  en  obtiendcoit  bientôt  ce  qu'il  déCroir.  Cette  nou- 
velle céjoait  innocent ,  &  il  manda  aux  prélats  d'Angleterre jc|ue 
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tous  les  béi^cîen.  ^  réfidans  dam  leurs  bénéfices ,  nu  payaifenc 
le  tiers  de  leurs  revenus,  &  les  non«ré(îdans  la  moitié.  Cet  ordre 

du  Pape  fur  propoTc  aux  prélats  le  dernier  jour  de  décembre  :  mais 
toute  i'aiiemblce  s'oppola  à  cette  contribution  >  diiant  que,  ii  elle 
avoir  lien ,  il  £iudroit  que  les  chanoines ,  les  rclineos  &  les  pré« 
très  quittaÎTent  leucs  places,  ou  renonçafleitt  aux  chai^  attachées 
à  leur  condition  ;  à  l'aumône  ,  rhofpitalité ,  l'entretien  de  leurs 
parens,  de  les  autres  charges  auxquelles  leurs  bcnctices  ctoient  at- 
tenus.  Que  la  Dkoitié  des  revenus  des  bénéfices  ne  doit  £tre 
tce  que  dédudion  faite  des  charges,  penfions ,  réparations,  ome^ 
mens  d'églifc ,  frais  de  culture  &  de  récolte.  Que  l'on  a  payé  de- 
puis peu  au  Pape  iix  mille  marcs  d argent  pour  le  vingtième,  i 
proportion  la  moitié  à  ibiaante  mille  mates  i.  &. ,  avec  les  dédnc* 
tions  néceffaires  ,  à  quatre-vingt  mille ,  à  quoi  tout  le  royaoïne 
•  d'Angleterre  pourroit  à  peine  luffirej  &  tout  cet  argent  forriroit 
du  royaume  ,  au  lieu  qu'il  y  demeure,  étant  dépenfe  par  le  clergé: 
c'eft  pourquoi  l'églife  d'Angleterre  s'c^poibità  cette  nouvelle  exac- 
tion, appellant  i  Jefus-Cnrift  êc  au  concile  qui  fe  tiendroit  UB 
jour.  Le  Roi  en  m^-me  tems  envoya  à  l'airemblce  de  Londres  un 
chevalier  &  un  aodtur ,  qui  défendireiu  de  là  part  de  confeotic 
à  cette  comribution. 
xLi.  Les  grands  privilèges  que  les  religieux  mendian»- avcMcnc  obte* 
irTïircHgïux dcsPapcs,  les  rcndolcnt  fouvent  préfomptucnx  &  odieux  aux 
BwjuluAs.  «tt.  pcctrcs  iccuUcrs  éx,  aux  anciens  mornes,  lis  accufoient  ces  deroieis. 
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d'ignorance  &c  d'oidvetc ,  &  entreprenoient  fur  les  fondions  des  i24«.  «Cirr». 
autres.  Ils  exigeoient  qu'on  fit  lire  publiquement  leurs  privilèges  f,"^*^.^^ 
dans  les  cglifjs ,  Se  qmnd  ils  rroiivoient  quelqu'uns,  même  des  re- 
ligieux ,  ils  leur  demandoient  :  Vous  cres-vous  confelles  ï  Oui,  ré- 
pondoic  le  particulier.  A  qui  ?  A  mon  curé.  C'eft  un  ignorant  qui 
n'a  janiais  erudic  en  théologie  ni  en  décret.  Venez  à  nous  ,  qui 
(avons  diftingucr  h  leprc  de  U  Icpre ,  &  qui  avons  reçu  les  grands 
pouvoirs  que  vous  voyez.  Ainli  plulieurs  laïcs,  principalement  les 
nobles  ôc  leurs  femmes ,  mépriùnt  les  curés ,  (e  conreflbient  aut 
frères  prêcheurs.  Lesparoitifiens  péchoient  plus  librement,  n'étant 
plus  retenus  par  la  crainte  de  fe  confefîer  à  leurs  payeurs  ;  &  fe 
difoient  l'un  à  l'autre  :  divertiiions-nous  hardiment ,  nous  nous 
confefTerons  fans  peine  à  quelques-uns  de  ces  frères  prêcheurs  ou 
tnineurs  qui  pafleront  chez  nous,  qui  ne  nous  connomènt  pas,  èc 
que  nous  n'avons  jamais  vu  &  ne  verrons  jamais. 

Les  reproches  que  les  religieux  mendians  ôc  les  doreurs  fccu-  du  b<}u1m, 
tiers  fiiiibient  aux  moines  cénobites  &  clauitraux ,  qu'ils  n'étudioient  «"'"'M 
point  8c  ne  fréquentoient  point  les  écoles  ,  portèrent  Ëtienne  de  »%fs.'jfat£' 
Lexinton  abbé  de  Clairvaux  à  établir  à  Pans  une  école  ou  mo- wû.u.iaiéL 
nailere,  où  les  moines  de  Cîteaux  aliaifent  ùire  leurs  études.  Cet ^* 
étabtiflement  fe  fit  en  1246.  avec  l'agrément  du  pape  Innocent  IV.  . 
&  tel  eft  rétablilfement  du  collège  des  Bernardins  ,  le  plus  ancien 
de  runiverfué  de  Paris. 

Cet  établillement  ne  fiit  pas  approuvé  des  anciens  moines  de 
S.  Benoit,  comme  étant  peu  conforme  à  refprit  du  S.  Légiflareur, 
qui  quitta  les  études  pour  fe  retirer  au  dé  fer  t ,  comme  le  dit  S. 
Grégoire  le  Grand.  Et  il  eft  vrai  que  l'étude  des  fciences  curieufes 
^  profanes  ne  conviennent  point  à  un  folitaire  >  mais  celle  de  l'c- 
crimre,  des  Pères,  des  canons,  de  la  théologie ,  celle  même  des 
belles  lettres  &  de  la  philofophiè,  en  tant  qu'elles  fervent  à  l'in-  * 
telligence  des  faintes  lettres  &  de  la  théologie ,  ne  leur  ont  ja- 
mais été  détendues  ;  mais  je  ne  fai  fi  la  manière  dont  on  étudioit 
alors  dans  les  collèges ,  Ci  la  philofophiè  la  théolo^  conten* 
tieufes  des  écoles  (ont  fort  propres  à  former  de  vrais  &  folides 
fàvans ,  comme  on  les  fouhaiteroit  dans  les  monafteres  bien  ré- 

Slés,  où  régne  le  véritable  efprit  de  S.  Benoit ,  l'efprit  de  retraite, 
e  recueillement ,  de  prière ,  de  mépris  du  monde  &  de  (es  œu- 
vres. 

Depuis  plufieurs  fieclcs  l'Afrique  éroit  entre  les  mains  des  hé-  xtir. 
rétiques  ou  des  infidèles,  &  l'églife  de  ce  vafte  pays  étoit  rédiiice  ^^'^'^V^J^'j; 
à  un  petit  nombre  de  chrétiens,  qui  gémiflbient  ious  la  fervitudc  Muroc  a.. II. 
de  fes  ennemis.  Le  pipe  Grégoire  IX.  en  12î7-  avoir  donné  ^"'t 
fidèles  de  U  ville  de  jiiiaroc  un  évcque  nommé  frère  Agnel ,  homme  'Jl  "* 
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Cr/f.rx.i.  fage  6c  lettré,  qui  avoit  embraHc  l'ordre  des  frères 'mineofl.  Le 
StdMÛkwi  ^^P^  hcrtK  de  f.\  main,  &  l'envoya  en  Afrique.  Il  gouverna 
isii.a.atr  cette  églife  jufqu'à  fa  mort  arrivée  vers  l'an  1246.  pui^ue  cette 
année  Te  pape  Innocent  IV.  y  envoya  un  autre  éveque  nommé 
frère  Lopes-Fernandez-Daïn  aufli  frère  mineur, qu'il  recommanda 
aux  fidèles  de  Maroc  ;  il  écrivit  aulTi  au  Roi  de  cette  ville ,  le  louant 
de  la  protedion  qu'il  doime  aux  chrétiens  «jui  font  dans  Tes  états, 
&  fiûc  des  veeux  pour  &  converfioo  à  la  foi  cht^enoe.  Il  écti» 
vit  de  même  aux  Rois  de  Tunis ,  de  Ceuta  de  fioo^e,  à 
tous  les  chrétiens  qui  étoient  en  Afrique. 

Maib  quelques  années  après  rKvéque  de  Maroc  étant  venu 
à  Lyon ,  fe  plaignit  au  Pape  que  le  Roi  de  ce  pays  n'avoit  pas 
donné  aux  chrétiens  iès  uijets  des  places  de  mreté  comme  le 
Pape  l'en  avoit  prié ,  pour  les  mettre  à  couvert  des  infultes  de 
leurs  ennemis ,  particulièrement  ceux  qui  portoient  les  armes  pout 
(èrvice.  Sur  quoi  le  Pape  lui  écrivit ,  lui  réitérant  la  même  pnere; 
&  au  cas  qu'il  n'y  ait  point  d'égard  ,  il  le  menace  de  rappeller  les 
chrétiens  qui  font  dans  fes  terres  &  de  défendre  à  d'autres  d'y  pailer. 
xLiii.  S.  Richard  évêque  de  ChicheAre  revint  en  Angleterre  en  1247. 
rh^d   ^ch'  ^P^^^  ^^^^^  ^  mains  du  Pape  à  Lyon.  11  eut  beaucoup 

Scftre.  %ud  ^  foufïrir  de  la  part  du  roi  Henri  II l .  qui  le  haïflbit ,  principalement 
Beti.  kl  g,  parce  qu'il  avoit  été  élu  contre  fon  inclination ,  &  qu'il  avoit  e'ré  dif« 
ciple  de  S.Ëdmeou  Edmond  archevêcjue  de  Cantorberi,  qu'il  n'a  voit 
jamais  aimé.  Or  voici  le  précis  de  l'hiftoire  de  S.  Richard  de  Chi» 
cheftre.  Il  étoit  né  vers  l'an  1197.  audiocèfe  deVorchefter,  dans 
le  village  de  Viche,  ou  Droit-Viche  dont  le  nom  lui  demeura. 
Son  frère  aîné  lui  ayant  laiilc  ce  qu'ils  avoient  de  pvitr'unoine ,  on 
lui  propofa  un  mariage  avantageux  )  mais  voyant  que  fon  frère 
en  avoit  de  la  peine,  il  y  renonça,  lui  cédi  tout  le  bien,  & 
s'en  alla  étudier  principalement  à  Oxford,  puis  à  Paris  s  où  vivant 
dans  une  grande  pauvreté ,  il  apprit  la  logique  ôc  la  rétboriquc» 
de  telle  forte  que  tout  le  monde  le  jugea  capable  d'enfeignei. 
Il  revint  à  Oxford,  où  il  fut  profefleur  ;  puis  il  pallh  à  Boulogne 
en  Italie  ,  &  y  étudia  le  droit  canonique  pendant  lept  ans. 
11  y  réttflit  de  telle  forte  que  fon  profefleur  étant  tombé  malade, 
il  lui  fit  6iie  les  leçons  à  ù.  place  pendant  dix-huit  mois,  &  lut 
voulut  donner  ù  fille  en  mariage  avec  tout  fon  bien. 

Richard  qui  avoit  des  vues  plus  relevées ,  l'en  remercia  î  &  étant 
revenu  en  Angkttere»  il  fut  £iit  chancelier  de  l'univerfité  d'Qi^ 
ford.  S.  Edme  alors  archevêque  de  Cantorberi  connoillànt  (à 
dodlrine  &  fa  vertu,  voulut  l'avoir  pour  chancelier  de  fon  églife > 
&  en  mcme  tems  Robert  Groiié>tcte  évêque  de  Lincoln,  Je 
dâicoit  pooc  la  Cennes  iàns  que  ces  deux  prélats  fiiflènt  l'inten- 
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tion  l'un  de  l'autre.  S.  Edme  remporta  ,  Se  Richard  de  Viche  ^ 
devenu  chancelier  de  Cantorberi ,  s'acquitta  de  cette  importante 
charge  avec  une  grande  modeftie,  &  un  grand  dcffinte'reiTemenr. 
S.  Edmond  cunt  tombé  dans  la  diigrace  de  Henri  111.  roi  d'An- 
gleterre ,  &  voyant  que  les  remontrances  qu'il  £iifbit  à  ce  prince 
fiir  le  mauvais  état  des  é^lifes  5c  fiit  l'oppreflion  dans  ia<^ueUe 
elles  çcmilToient  ne  produifoient  aucun  effet,  ce  S.  Prélat,  dis-je, 
fe  retira  en  France  au  monaftere  de  Pontigni  ;  Richard  fon  chan- 
celier l'y  lidvir ,  0c  ne  l'abandonna  point  jufqu'à  fa  mort  arrivée 
en  1Z41. 

Alors  Richard  fc  trouvant  libre  reprit  fes  études ,  &  alla  à 
Orléans,  où  il  s'appliqua  à  l'étude  de  i'jbcriture  Ste.  que  l'on  expli- 

2aoit  dans  cette  vule  chez  les  fireres  prêcheurs.  Ce  lût  dans  le 
Sjour  qu'il  fit  dans  cette  ville ,  que  Guillaume  de  Buffy  qui 
en  ctoit  évcque  lui  conféra  l'orde  de  prctrife.  Dès  lors  Richard 
s'habilla  plus  modedement  &  pratiqua  des  auftérités  qu'il  fut  même 
obllsé  de  modérer  par  le  confeil  de  iës  amis.  Il  érigea  à  Orléans» 
en  fnonneur  de  S.  Edmond  fon  ami,  une  chapelle  où  il  difoic 
la  meflc  <5c  rccitoit  l'oftice  divin.  11  retourna  en  Angleterre,  où 
il  gouverna  pendant  quelque  tems  une  paroiiTe  qui  éioit  fon  feul 
bénéfice.  Il  y  demeura  jmqu'en  1244*  qu'i^  &t  choifi  pour  évêque 
de  Chicheftre,  après  li  mort  de  l'évêque Raoul  de  Neuville.. 

Alors  les  Chanoines  ,  pour  faire  plaifir  au  Roi  ,  élurent  en  £1 
place  Robert  Palleleve  archidiacre  &  grand  courtifan  ,  qui,  par  fon 
«dreffe  à  inventer  des  taxes,  flc  impofitions  nouvelles,  avoit  pro* 
curé  au  Roi  de  grandes  fommes.  Boniface  de  Savoie  archevêque 
de  Cantorberi  &  les  cvêques  de  la  province  furent  indignés  de 
ce  choix,  &  s'étant  alTemblcs  pour  examiner  l'élu,  lui  firent  pro- 
pofer  exprès  des  queftions  difficiles ,  auxquelles  n'ayant  pu  ré- 
pondre, ils  le  jugèrent  incapable,  &  cafTerent  fon  cledion.  Puis, 
fans  demander  de  nouveau  le  confentement  du  Roi ,  ils  élurenc 
évêquede  Chicheftre  le  doâeur  Richard  de  Viche,  homme  irréipro* 
chable  pour  la  doârine  &  pour  les  mœurs;  mais  odieux  au  Roi, 
comme  ayant  été  attaché  à  5.  Edmond  archevêque  de  Cantorberi. 
Le  Roi  défendit  de  lui  laiiTer  prendre  pofièllion  de  La  baronnie  Se 
des  autres  biens  temporels  de  ion  églife ,  Se  les  fit  fiiifir  en  fon  nom. 
Richard  fe  crovant  élu  canoniquement  voulut  foutenlr  fon  droit» 
fans  craindre  de  s'expofer  aux  effets  de  tout  le  reflenriment  du 
Roi.  Après  avoir  £tit  Se  fait  faite  par  fes  amis  toutes  les  de- 
marches  pour  appailèr  la  colère  du  Roi,  il  fé  traniporta  à  Lyon 
auprès  du  pape  Innocent  IV.  qui  le  reçut  favorablement ,  con- 
;firma  fon  élection,  &  le  facra  de  fes  propres  maios,  puis  lui 
donna  des  lettres  pour  le  recommander  au  Roi  d'Angleterre,  afin 
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qu'il  lui  permît  de  prendre  poiïeflfîon  de  (à  chair  épiicopale, 
&  de  fes  biens  temporels.  Le  Koi  n'y  eut  ancun  égard,  &  re- 
garda l'cledion  de  Richard  comme  nulle  ,  ayant  crc  faire  fans 
Ion  confeniemcot.  Le  S.  Evêque  fe  retira  donc  de  la  cour ,  5c 
demeura  dans  Ion  évêche'  comme  un  pauvre  &  un  exile,  ne 
fubfilbnt  que  par  les  charités  de  ceux  oui  vouloient  bien  lui 
donner  le  couvert  ôc  la  nourriture}  il  ne  iaiflbit  pas  de  faire  Tes 
vifîtes,  Ôc  d'admîniftrer  les  (àcremens  félon  les  befoins.  Le 
Doyen  &  les  chanoines  de  fon  églife  lui  te'moignant  leur  doi»> 
V<fcr.4i.  VO"^  ^'"^  traité ,  il  leur  dit  :  Ne  favc^-vous  pas  (^u  il  tjî 

écrit  i  les  Apôtres  fe  réjoui/j'ouiu  d'avoir  mérité  de  fouffrir  quelqu'affront 
four  Jefus-Chriji. 

Il  fit  toute-foîi  ikvoir  an  Pape  la  manière  dont  le  Roi  le  tm» 
toit  î  &  le  Pape  envoya  un  ordre  très- exprès  à  deux  évcques 
d'Angleterre,  d'admonccer  le  Koi,  au'il  eût  à  rendre  à  Richard 
dans  un  certain  terme  let  terret  les  biens  de  l'églife  de  Chi» 
cheftre,  finon  qu'ils  dénonçaient  par  toute  l'Angleterre  les  cen- 
fiires  portées  par  leur  commiiïion.  Le  Roi  obéir,  &  rendit  à 
l'Evêque ,  deux  ans  après  fon  ordination ,  fes  terres  »  mais  dé- 
ferres, incultes  âc  dénuées  :  ce  oui^ne  remp6cha  pas  de  fiire  des 
aumônes  très-abondantes.  Son  ftere^  fur  qui  il  s'étoit  décfaaigé 
du  foin  de  fon  temporel ,  lui  reprefentant  que  fon  revenu  n'y 
pouvoir  fuffir ,  il  repondit  :  EJi-U  jujîe  que  nous  mangions  dans  l'or 
V  dans  i'arf^tiit  y  pendant  que  Jefus-Chrift  fouffre  la  fàm  ismt  Us  pau» 
yret  i  Jt  jm  me  conttntcr  de  vaijfeile  de  terre  comme  mon  père  j  qu'on 
vende  jtij'qu'd  mon  cheval  s'il  ejl  nécejfaire.  Il  remplît  tous  les  de- 
voirs de  1  cpifcopat  avec  une  ferveur  &  un  zèle  infati^ble , 
redoublant  les  bonnes  oeuvres  èc  lès  auftérités  ;  il  prêchott  a(fî- 
dument,  même  hors  de  fon  diocèfe,  entendoit  les  confefllons, 
confoloit  &  encourngeoit  les  pcnitens  ,  &  exercoit  toutes  les 
oeuvres  de  charité  corporelles  &  fpirituelles.  Il  ne  donnoit 
point  de  bénéfices  à  les  parens  ,  dilànt  que  Notre -Seigneur 
avoit  préféré  S.  Pierre  dans  le  gouvéruemenf  de  Téglife  »  à  S. 
-'Jean  qui  éroit  fon  parent. 
•  Le  t^ape  lui  ayant  donné  commiiÛon  en  1253.  de  orccher  la 
croifade  pour  la  terre  ùinte,  il  comtnença  par  Ion  dtocèfe)  5c 
continuant  de  prêcher  par  les  lieux  maritimes,  il  vint  à  Cantor- 
beri,  puis  à  Douvre,  cranr  déjà  malade  depuis  dix  jours.  Il  lo- 
gea à  1  Horel  -  Dieu  de  Douvre,  <Sc  le  maître  de  cet  hôpital 
l'ayant  prié  de  dédier  une  chapelle  qu'il  avoit  bâtie  an  cimetière, 
en  l'honneur  de  S.  Edme  archevêque  de  Canrorberi  ,  l'évêque 
Richard  le  ht  avec  joie,  &  prêchant  à  cette  cérémonie,  il  dit: 
depuis  que  je  fuis  évêque  J'ai  toujours  déûrc  ardemment  de  dédier 
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•n  moins  me  égUfe  en  Thonneur  de  mon  S.  Maître,  avant  que 

de  mourir}  je  rends  gnce  à  Dieu,  oui  ne  m'a  pas  fruftrc  de  mon 
defir  }  je  fai  que  ma  mort  eft  procne ,  &  je  la  recommande  à 
vos  prières.  Le  lendemain  il  tomba  en  foiblelTe  entendant 
meile,  &  déclara  qu'it  n'en  revicndroit  pas.  Il  mourut  en  effet 
le  troifieme  jour  ,  qui  étoit  un  lundi  3  avril  1253.  âge  d'en- 
viron cinquanre-fix  ans ,  &  après  neuf  ans  d'cpilcopat  j  fon  corps 
fut  reporte  &  enterre  à  Chicnelbe.  Il  fc  iit  p^uTieurs  miracles  à 
ion  tombeau,  &  le  pape  Ufboin  IV.  lecanoniià  le  ao  de  février 
126;. 

i.n  Allemagne  quelques  princes,  tant  écclc'fiaftiques  cjue  fécu-  ^tiv 
liers  ÔL  d  autres  nobles  ,  pour  avoir  occaiion  de  perfccurer  les  pbmtcs  des  • 
Juifs  &  de  piller  leurs  biens,  publioient  contr'eox  Hes  calom-J"'fsd'Aii«n». 
nies-,  difant  qu'à  la  fcte  de  Piques  ils  cgorgeoient  un  enfant  chrc- ^"^j 
tien  &  mangeoient  Con  cœur,  qui  leur  lervoit  comme  de  com-M-i247<a4* 
munion}  &  quand  on  trouvoit  le  corps  d'un  homme  mort  on 
les  accufoit  de  l'avoir  tué.  Apres  quoi ,  (ans  obiènrer  aucun  ordre 
de  juftice,  on  les  dcpouilloit  de  leurs  biens,  on  les  metroit  en 
prilon  &  on  les  y  nifoic  foulirir  la  £ùm  &  divers  tourmensi 
fouvent  m£me  on  les  condamnoit  à  la  mort,  de  forte  au*!!» 
tftoicnt  cédmts  à  abandonner  leurs  demeures ,  &  de  condam^ 
ner  eux-mêmes  à  im  mifcrable  exil.  Le  Pape,  fur  ces  plaintes, 
écrivit  à  tous  les  cvêques  d'Allemagne  d'avoir  des  égards  ôl  des 
ménagemens  pour  iea  Jmâ ,  de  lem  Mte  rendte  jnftice ,  de  Mto 
léparer  les  torts  qufils  avoient  fouficrts  de  la  part  des  prélats  « 
âù  nobles  &  autres  perfonnespuiffantes,  &  de  ne  pas  permettre 
au'à  l'avenir  on  les  maltraite  lans  fujet.  La  lettre  tut  auilî  adrel-  fjuiUKit^?, 
yoc  aux  évê^cs  de  France:  ce  qui  £ut  ctoîre  Que  jes  Juift  éroient 
audl  maltraités  dans  ce  roya.unie.  On  a  vn  oe  pareÛles  ptointei? 
des  Juifs  au  pape  Grégoire  IX.  en  1236. 

Dès  la  fin  de  l'année  1246,  les  feigneurs  François  fe  liguèrent     ^^^^  ■ 
contre  le  clergé,  ôc  firent  «efler  un  aâe,  où  ils  difoient  que  le  utruedaB*-  • 
royaume  de  France  avoit  été  converti  à  la  foi  par  les  armes  fo"* ^oîa""^»- 
Cnarlemagnc  &  les  autres  Rois.  Par  ce  début  on  peut  jiicer  de^"Jiia<7. 
la  capacité  de  l'auteur  de  la  pièce ,  qui  met  l'ori^nc  du  chriitia-  ^I*^^fj^^ 
niûne  en  France  fbnsQiarleraagne  au  huitienie  (iecle*.  Ils  ajoutent  (^v</.XV.'â. 
que  le  clergé  a  d'abord  fiéduit  les  nobles  par  une  humilité  artifi-  s. 
cieufe  ,  &  fe  font  emparés  de  la  jurifdidion  fur  les  hommes  li- 
bres, eux  quif  pour  la  plupart,  font  ferfs  de  naiHànce  ,  ils  nous 
ttaitent  plus  UMÎgnemenr  que  les  poyens  mêmes ,  de  cpii  Dieu  a 
dit  :  reirdc'j  â  C^^ar  ce  qui  appartient  à  Ct'^ar  j  c'ell  pourquoi ,  confî- 
dénnt  que  le  royaume  de  France  a  été  conquis,  non  par  le  droit 
éciic ,  ni  par  lartogauv.e  des  clercs,  mais  çar  les  travaux  de  U 
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guerre.  Nous  défendons  que  nul  n'appelle  un  autre  en  jiMement 

ecdéfiaftique ,  (Inon  pour  caufç  d'héréHe  ,  de  mariage,  (Tufiire  , 
fous  peine  de  perte  de  tous  Tes  biens  &  de  rautilacion  d'un  m'eoi* 
bre  i  iurquoi  nous  députerons  des  exécuteurs. 

En  effet  ils  nommèrent  pour  exécuteurs  le  Duc  de  Bourgogne, 
le  comte  Pierre  de  Bretagne,  le  Comte  d'Angoulême  &  le  Comte 
de  S.  Paul,  avec  promelFc  de  donnée  le  centième  de  leur  re- 
venu ,  qui  fera  mis  en  dépôt  au  lieu  déterminé  par  ces  quatre 
Seigneurs,  pour  être  employé  par  eux  pour  le  loutien  des  ba- 
rons. Cet  accord  devoit  duier  toujoucs,  de  il  fiit  ùât  aa  mois  de 
novembre  1246. 

Les  évèques  &  les  autres  prélats  fe  plaignirent  au  Pape  de  cette 
cntrepriiè  «fbs  barons ,  de  le  Pape  témoigna  être  fort  touché  de 
cette  ligue  formée  par  des  catholiques,  &  qui  peut  avoir  des 
fiiites  dans  les  autres  nations.  Il  leur  oppofe  la  loi  de  Théodole 
en  faveur  de  la  jurifdidion  des  évêoues  ^  confirmée  par  Charie- 
magne,  Se  inférée  dans  le  décret  de  tyratien)  il  ajoûte  que,  lUon 
la  conftirntion  d'Honorius  III.  ceux  qui  font  des  ftaturs  contre 
la  liberté  ecclénafticjue  ,  font  excommuniés ,  &  il  recommande 
aux  évêques  de  procéder  contr'eux  par  cenitires ,  leur  promerrant 
de  (à  part  toute  forte  de  fecours.  En  même  tems  il  écrivit  au 
cardinal  Eudes  de  Château  -  Roux  fon  légat  en  France  ,  de  fe 
trouver  au  concile  nue  les  évêques  de  France  dévoient  tenir  fur 
cette  af&ire ,  de  déclarer  excoimnnniés  les  auteurs  de  cette  conA 
pitation,  leurs  complices,  leurs  fauteurs,  de  tout  cens  «pû  trou- 
nieront  la  jurifdidion  eccléfiaftique.  Mais  comme  fes  menaces  n'é- 
'  tonnoient  point  les  barons,  le  Pape  en  gagna  la  plupart  par 
des  bien&its,  par  des  bénéfices  pour  leurs  pateos  .  des  difpci^ 
lès  pour  en  pouéder  pluHeurs ,  des  indulgences  s  de  k  chofè  pour 
lors  ne  fut  pas  pouflee  plus  avant. 
-  SLTit      ^  ^^'^     départ  de  S.  Louis  étant  fixé  à  la  S.  Jean  de  l'an 
8.  Loatt  ft  3248.  ce  S.  Roi  pria  le  Pape  d'empêcher  qu'on  ne  commeodt 
^ThioTe *' vœux  du  voyage  d'outre-mer,  ni  qu'on  ne  détournât  les  prédi- 
^ue.c?[^7.  cateurs  d'exhorter  à  ce  voyage ,  fous  prétexte  d'autres  croifades,  ni 
RaiMii.  tnn.  enfin  qu'on  donnât  protedioa  aux  croifés  qui  commettoieot  des 
Mllih"e^u.t  ^'^'^  9       homicides  »  des  rapts  de  d'autres  crimes  fembbbles. 
««Bb  De  plus  il  envoya  par-tout  fon  royaume  des  frères  prêcheurs  dc 

des  mineurs,  pour  faire  reftitution  des  dommages  que  fes  ofHciers 
pouvoient  avoir  faits  aux  particuliers  î  &  ayant  appris  que  Haqoin 
roi  de Norwege  s'étoit  auw  croifé,  il  lui  écrivit,  pour  le  prier  qu'ils 
pufTcnr  faire  cnfcmble  le  voy.iî;e,  &  queHaquin ,  quiétoit  pumânt 
liir  mer ,  gouvernât  toute  la  Hotte.  Le  roi  S.  Louis  chargea  de 
cette  commiiUou  Mathieu  Paris  moine  bénédiâin  de  S.  Alban 

en 
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ca  Angletene  *  dont  nous  avons  une  hiftolre  fort  détaillée  de 

ce  tems-^.  Haquin  ayant  lu  la  lettre  de  S.  Louis ,  dit  à  Mathieu, 
en  qui  il  avoit  confiance ,  je  rends  beaucoup  de  grâces  à  ce  pieux 
Koi  ;  mais  je  connois  un  peu  le  naturel  des  François.  Mes  gens  lent 
impétueux  ,  indi&rets  &  ne  peuvent  rien  fournir.  S'ils  prennent 
Querelle  avec  une  nation  hautaine  ,  il  nous  en  reviendra  à  Tun 
ce  à  l'autre  un  dommage  irréparable.  Il  vaut  mieux  que  nous  allions 
chacun  à  part.  La  feule  chofe  que  Haquin  demancu,  fut  de  pren- 
dre terre  aux  porrs  de  France  pour  y  acheter  des  vivres. 

Après  la  mort  de  Henri  de  Thuringe  roi  d'Allemagne  ,  'arrivée  'M'Jf 
en  cette  année  1247.  le  rape  envoya  des  légats  de  tous  cotes ,  rf^eXhaH^p 
pour  animer  les  peuples  contre  l'empereur  Frideric  &  Conrade  fon  '«5?'*' 
nls ,  &  pour  lever  des  deniers  pour  leur  faire  la  guerre.  Le  légat SJgSSïïS 
d'Allemagne  fut  Pierre  Capoche  cardinal  du  titre  de  S.  George  ramw<kHal> 
au  voile  d'or.  Ce  légat  alIembU  près  de  Cologne  à  la  S.  Michel  J^^J^'j,^*  '^; 
29  feptembre  1247.  un  concile  des  évêques  qu'il  put  ramalTer ,  &  Mld.tn.  1747. 
le  jeudi  fuivant  j  d'odobre  Guillaume  ftere  du  Comte  de  Hol- 
lande  fut  élu  roi  des  Homains  par  quelc]ues  évêques  &  quelques 
comtes.  Cétoit  un  jeune  homme  d'environ  vingt  ans ,  bien  fait 
de  ÙL  perfonne  &  foutenu  de  grandes  alliances.  Il  avoit  pour  lui 
le  Duc  de  Brabant  fon  oncle ,  les  Comres  de  Gueldres  de  de  Los, 
l'Archevêque  &  la  ville  de  Coloi^ne,  l'Archevêque  de  Mayence  5c 
celui  de  Brème  avec  leurs  fulfra^ans ,  les  £vêques  de  Virzbourg  ^ 
Srrafbourg,  de  Munfter  &  de  Spire.  Mab  ptufieuts  princes  d*Alfe« 
snagne  reconnoilToient  toujours  Frideric  |>our  empereur  ;  favoir , 
le  uuc  de  Saxe,  celui  de  Bavière,  le  Marquis  de  Milnie,  la  noblefle 
d'Autriche  &  de  Stirie ,  l'Archevêque  de  Magdebourg,  les  Evêques 
de  Paf&u    de  Frifingue  )  le  Pape  ordonna  à  ion  Légat  d'Allemagne 
de  citer  les  prélats  pour  venir  à  Lyon  comparoîtie  en  là  nrétènce  , 
&  d'employer  les  cenfures  contre  les  feigneurs  laïcs.  Mais  il  ne 
varoit  pas  que  ni  cette  citation ,  ni  ces  cenfures  aient  fait  quittée 
a  ces  feigneurs  le  parti  de  Frideric. 

La  RufTie  avoit  embrafl*é le  chriftianifme environ  deux  cens  dn-  xLvriT. 
quante  ans  avant  l'année  1245.  que  Daniel  duc  de  Kuiîie  envoya  f\;iifc;îeR«fr 
en  Pologne  vers  Opizon  abbé  de  MelUne  &  légat  du  Pape  vpour  Jj^ £Me  t«!^ 
lui  demander  le  titre  de  Koi ,  promettant  de  fe  foometrre  a  rEglifè  ■oiiceM&iiic;> 
Romaine  avec  tout  fon  royaume,  &  de  joindre  fes  forces  à  celles 
des  autres  princes  catholiques  ,  pour  repouflèr  les  T.irrares.  On  poïl».  u  t^l  iw 
fait  que  dcs'lors  les  Kuilîens  fuivoient  le  rit  grec,  comme  ils  font 
^core  aujourd'hui.  Les  prélats  Polonois ,  qui  connoiflbient  leî"',^^'**'' 
caraûere  de  Daniel,  fur-tout  Prcmdothc  archevêque  de  Cr.uovie, 
firent  ce  qu'ils  purent  pour  détourner  Opizon  d'écouter  le  duc 
Daniel  «  lui  remonuaiit  que  toutes  ces  piomeliès  n'étoient  qu'un 
T0MMXh  Bbbb  . 
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jeu  ,  5c  ne  tendolent  qo^  olnentr  le  titre  de  roi,  après  qnoi  II 
te  moqueroic  de  l'Eglile  Romaine.  Opizon  M  laim  pas  de  paflêr 
outre ,  &  de  fe  rendre  dans  la  ville  de  Drohiczin ,  qui  ctoit  alorf 
la  capitale  de  KuUie ,  où  il  donna  à  Daniel  les  ornemens  royaux . 
après  htt  avoir  fiiit  promettie  mt  fenneoc  de  te  ibui&ettie  9  » 
&  les  Tiens ,  à  l'autoricc  du  £dnt  fi^. 

}«4ii2V5.  Le  pape  Innocent  IV.  en  ayanreuavis,  envoya  pour  légat  en 
»fud  tiMuuid.  Ruiiie  l'Arcbevêque  de  PruiTe  ,  apparemment  celui  de  Gnefne  , 
dont  dépendoient  la  plupart  des  éveques  de  Piuflè»  9c  ordonnai 
ce  Prélat  de  donner  pour  évêqnes  aux  Rufles  des  hommes  choiCs 
par  leur  fcience  &  par  leur  vertu ,  foit  entre  les  prêtres  fcculicrs  , 
Toit  entre  Les  frères  prêcheurs  ou  les  mineurs.  11  accorda  au  nou- 
veau roi  Danid  d'avoir  auprès  de  Im  à  &  cour  on  frète  précheue 
nommé  Alexis,  avec  fon  compagnon.  Ce  Prince  ayant  obtenu  ce 
qu'il  demandoit  du  légat  Opizon ,  envoya  des  ambafladeurs  an  Pape, 
avec  des  lettres  ,  où  il  demandoit  d'être  réuni  à  l'Eglile  Romaine. 

f.êakt2^7.l^  P^pe  lui  accorda  ûos  peine  cette  réunion,  &  pcrmic  aiBpi£« 
très  Ruûîens  de  pouvoir  confacrer  en  pain  levé ,  dt  de  ^rder  Ul 
rede  de  leurs  rits  qui  n'avoienc  rien  de  contcaiee  à  la  foi  catbo» 
lique. 

Mais  Daniel  ne  demeura  pas  longtems  Ions  l^obéiflànoe  du  Pape  i 

il  retourna  à  fes  anciennes  pratiques  avec  tout  fon  peuple,  8c  ren- 
Diugof.vfi.  le  fchifme  des  Grecs ^  d'où  il  n'ctoit  forti  que  par  hy- 

poka.  i.  fi;. /•  pocrifie  âc  par  des  vues  d'intérêt.  Le  Pape  Alexandre  IV.  dans  û 
^  bulle  du  13  février  ia$7.  lui  fait  de  grands  reproches  de  fon  io» 

fidélirc  ,  &■  ordonne  aux  Evoques  d'Olmurz  &  de  Brcûav  d'eitv» 
ployer  contre  lui  les  cenfufes  ecclcfiaftiques ,  &  même  le  fecours 
du  bras  féculier.  Ce  Prince  mourut  vers  l'an  1266.  de  iaifià  deux 
fi  Is ,  Léon  &  Romain.  11  ne  ^arott  pas  qu'ils  aient  continué  à  pren» 
dre  le  titre  de  rois. 
XLTX.       Le  pape  Innocent  IV.  quoiqu'accablé  d'affaires  domef^iques  6c 
ff!^  f^^  des  follicitudes  de  toutes  les  églifes  de  l'Europe ,  portoit  fes  foinf 
yoiirta^i>r« fur  les  pays  étrangers,  barbares  &  fchiimatiques.  Il  y  envoyoic 
ïwres'ÎIil I '^^^  frères  prêcheurs  &  mineurs,  qui  fecondoienr  fon  zèle?  quel» 
Ma^i  ^yl- ^^^f^^  ^ns  beaucoup  de  fucccs.  Il  envoya  frère  L.iurent  mineur 
AMw.lon  péiûtencier  en  Arménie,  à  Icône,  en  Turquie,  en  Gtece  , 
en  E^pte  »  pour  protéger  les  Grecs  contre  les  vexations  des  La- 
tins ,  qui  les  malrraitoient  dans  les  lieux  où  ils  éroient  les  maî- 
tres. Laurent  travailloit  à  la  réunion  du  patriarche  des  Grecs  Ôc 
de  fes  fiifiragans  avec  l'Eglife  Latine.  Tour  cela  ne  produifit  rien 
de  lolide  ,  que  l'on  fâche.  La  prévention  étoit  trop  grande  dt  les 
efprits  trop  échauffés.  On  voit  par  une  lettre  écrire  au  Pape  par 
k  catholique  des  Arméniens  y  que  les  cvcques  de  ces  quaniccs  s  'imé* 
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leflbieot  à  -et  qne  le  Pape  accorda  le  pardon  à  l'empeiear  Fri« 
étxK^  à  caufë  des  vexitioas  que  cette  diicorde  occafioDOoit  dam 

l'Orient  même ,  &  des  meurtres  &  profanations  qui  fe  commet- 
toicoc  daos  les  iàiocs  lieux»  où  Fcideric  étoit  refpeâé  pac  les 
Twcs. 

Frère  Andr^  religieux  envoyé  par  le  Pape  vers  Ignace  patdaiw. 

che  des  Jacobires  ,  en  rapporta  une  lettre,  contenant  leur  profet 
iion  de  foi  enciéremeot  catholiaue,  non- feulement  fur  la  Trinité, 
main encoie  fiir  rincamatkmi  &.  on  il  traite  Encycliés  d'excom- 
numié.  Voilà ,  continue  la  lettre ,  notre  foi  &  celle  des  Egyptiens  ^ 
des  Arméniens ,  des  Lybiens  &  des  Ethiopiens  ,  &  nous  con&f* 
(bns  aue  la  ^re.  ËgUfe  Romaine  di  la  mere  &  le  chef  de  toutes 
les  éelifes.  Cette  pcoftflioii  eft  ceitaineflMnt  très-ibrpeâe  *  &  ce 
qui  luit  montre  attez  que  ce  Prélat  ne  parloit  ainfî  que  par  inré- 
têt;  car  il  ajoute  :  Pour  affermir  la  paix  ,  nous  vous  demandons. 
Qu'après  la  mort  de  notre  Patriarche  ,  les  Prélats  ailèmblés 
en  établiflent  un  autre ^  fek>n  les  canons,  z^.  Que  le  Patiiarche, 
les  archevêques  Se  éveques  Latins ,  qui  font  en  nos  quartiers  , 
n'aient  point  de  jurifdiaion  fur  nos  archevêques  &  nos  évcques  { 
niais  que  nous  demeurions ,  comme  eux  ,  fournis  immédiatement 
à  vous.  i*.  Que  les  évêques  Latins  ne  prennent  poiot  de  cens  fur 
les  églifes  5c  les  monafteres  que  nous  avons  chez  eux.  4**.  Que 
ceux  qui  contractent  des  mariages  avec  les  Latins ,  ne  foient  pas 
contraints  de  recevoir  une  féconde  fois  la  confirmation  qu'ils  ont 
«léja  reçue  au  baptême.  Ceci  fiiit  voir  que  chez  les  Grecs  on  don-  p^rrffMU 
Sioit  la  confirmation  après  le  baptême ,  &  aue ,  dans  l'Eglife  La*  i*  u  ttnjirm*' 
tine  ,  on  ne  recevoir  pas  la  confirmation  donnée  par  les  héréti- 
ques  aux  fchifmatiques  >  on  la  tenoit  pour  nulle ,  &  on  la  râté* 
lOit. 

L'année  précédente,  c'eft-à-dire  ,  1246.  frère  Jean  de  Plan-  l. 
Carpin  de  l'ordre  des  frères  mineurs  partit  par  le  commande-  f,^'?**"  J 
snent  du  Pape ,  avec  des  lettres  où  il  exhortolt  les  Tantres  de  Plan  Cjrpin 
le  défifter  de  leurs  ravages  de  de  leurs  crmutés ,  d'en  £ûre  pénip 
tènce ,  &  de  s'humilier  devant  Dieu.  Frère  Jean  Carpin  ,  avec  iz^rBr'rg^^ 
fes  compagnons  ,  étant  donc  partis  avec  une  bonne  efcorte  qui  "^o^f  <i'  car. 
lenr  ftt  donnée  pac  le  Roi  de  Bohême ,  arrivèrent  cliez  Conrade  ^"^l^Ji'^'' 
comte  de  Lencicie,  qui  les  recommanda  à  BaGlico  duc  de  Ruffie,  ia4^a.ii.ifb 
qui  les  retint  chez  lui  pendant  quelque  tems  :  delà  ils  arrivèrent 
le  zi  de  février  1246.  apparemment  1247.  avant  Pàaues ,  à  la 
prei^eie  ^ude  du  pays  des  Tartates.  Le  lendemdn  Ils  rencon» 
trerent  ceux  qiti  commandoieot  cette  garde  ,  à  qui  ils  déclarèrent 
le  fujet  de  leur  voyage ,  qui  étoit  de  faire  la  paix ,  de  contrider 
juxûtié  avec  les  Tairuces  &  de  les  convertir  au  chriftiaaiûiie.  Lu 
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commandans  les  firent  conduire  à  Coreiiza ,  qui  c(ï  le  chef  de  U 

Sarde  avancée  contre  les  oeuples  d*OrieQt,  êc  qui  garde  le  ooun 
Il  Nieper  du  côte  de  l'Ocadent. 

Corenza  les  fit  loger  loin  de  fa  cour,  &  leur  fit  demander  quels 
prcfens  ils  lui  apportoient.  Ils  repondirent  que  le  Pajpe  n'avoit 
pas  accoutumé  de  donner  des  pré(ens.  On  les  mena  à  la  rente  de 
ce  Commandant,  &  on  leur  dit  de  fléchir  trois  fois  le  gchouH  à 
fa  porte ,  &  de  ne  pas  marcher  fur  le  fcuil.  Ils  expoferent  leur 
charge,  étant  à  genoux  devant  Corenza;  mais  il  ne  ie  trouva  per* 
ibnne  capable  de  leur  fervir  de  truchement  :  delà  on  les  condui/h 
à  Batou-Can  ,  qui  eft  le  plus  puiflant  d'entr'eux  après  l'Kmpereur, 
&  campe  fur  le  Volga.  Ils  partirent  le  26  de  février ,  ôc  quelque 
grande  diligence  qu'ils  puflent  faire ,  ils  n'arrivèrent  près  de  Ba« 
tou  qne  le  4  d'avril  mercredi  de  la  femaine  fidnte.  On  les  fit  paflèr 
entre  deux  feux,  afin  que,  s'ils  avoient  quelque  mauvais  defiein» 
ou  s'ils  portoient  quelque  poifon ,  la  flamme  en  empêcha  reflfer. 
Us  eurent  audience  de  Batou  avec  les  mêmes  cérémonies  que  ches 
Corensa ,  &  on  traduifit  leurs  lettres  en  ruflien ,  en  arabe  Sc  en 
tartare,  &  Batou  les  lut  attentivement;  on  retint  quelques-uns 
de  leurs  compagnons ,  &  on  fit  partir  les  autres  ie  jour  de  râques, 
pour  aller  trouver  r£nq[»erenr'  des  Tartates  nommé  Couine  on 
Caïouc.  Us  étoient  d'une  foibleiTe  extrême ,  n'ayant  pris  pendant 
le  carême  que  du  millet  avec  de  l'eau  &  du  fel  ;  ils  en  ufoient 
de  même  les  autres  jours  de  jeûne  ,  &  ne  bùvoient  que  de  Ut 
neige  fondue.  On  les  fit  monter  à  cheval ,  fouvent  ils  ca 
changeoient  quatre  ou  cinq  fois  en  un  jours  &  néanmoins  ils 
marchèrent  depuis  le  15  d'avril  1246.  jufqu'au  22  de  juillet.  Qu'ils 
arrivèrent  auprès  de  Caiouc-Can  fils  d'Oaai ,  ôl  petit  fils  de  Gin- 

Î;uis-Can  empereur  des  Mogols  ou  Tartares  $  mais  ce  Prince  ot 
eur  donna  pas  pour-lors  audience ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  encore 
élu  Empereur ,  il  ne  le  fut  que  quelque  tems  après  vers  l'AfTomp- 
tion  de  Notre-Dame,  ôc  ne  fut  mis  fur  le  trône  que  le  24  août 
1246.  Alors  tant  les  ^ands  que  le  peuple  vinrent  fl^hir  le  genoutl 
devant  lui. 

Il  paroilToir  avoir  quarante  ou  quarante-cinq  ans ,  étoit  de  raille 
médiocre,  prudent,  rufé ,  férieux  :  les  chrétiens  qui  croient  de 
ù,  maifon  difoit  qu'il  aimoit  les  chrétiens ,  &  même  quil  devolt 
embrafler  le  chriftianifme  ;  il  avoir  auprès  de  lui  des  eccicfiaftiques 
qu'il  entretenoir  à  fes  dépens  ,  &  qui  faifoient  publiquement  l'office 
à  la  manière  des  Grecs  devant  fa  grande  tente.  11  ne  laiila  pas,  dans 
cette  même  aflemblée  de  fon  introniiàrion ,  de  lever  rdtendart 
contre  l'empire  Romain  &  tous  les  princes  chrétiens ,  menaçant 
de  leur  faire  la  guerre  s'ils  ne  fe  ioumettoieot  à  lui.  Xi  envoya  les 
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frères  mineurs  vers  l'Impératrice  fa  mcre ,  qui  étolt  fevorable  aux 
chrériens,  dans  le  tems  qu'il  éleva  l'étendart  eootre  les  adorateurs 
de  Jefus-Chrift ,  comme  voulant  leur  cacher  cette  déclaration  de 
guerre.  Us  y  fouH'rirent  beaucoup  de  la  faim  &  de  la  foif  >  ce 

2u'on  leur  donnoit  pour  quatre  jours  fiiffifiint  à  peine  pom  an. 
l'Empereur  leur  donna  audience ,  écouta  leurs  propofîtions ,  Se 
leur  fit  dider  la  lettre  qu'il  ccrivoit  au  Pape  ,  &  qu'ils  rendirent 
en  latin  ;  on  leur  en  donna  auUî  une  traduâion  en  arabe.  Ils 
rent  congédiés  le  13  de  novembre ,  ft  marchèrent  jDfqu'à  l'A^ 
cenfion  9  de  mai  1247.  Us  arrivèrent  près  du  commandant  Batou- 
Can  j  delà  ils  allèrent  rejoindre  à  Mofy  leurs  compagnons  qu'on 
y  avoir  arrêtés ,  &  enfin  ils  Te  rendirent  à  Corenza  «  où  on  leur 
donna  denx  Comalns  pour  les  conduire  en  Ruflie.  Ils  y'fiirent  re« 
çus  de  même  qu'en  Pologne  &  en  Bohême ,  avec  de  grands  té* 
moignsfies  de  joie.  Tel  fut  le  fuccès  de  cette  ambaflade. 

Vers  le  même  tems  le  pape  Innocent  IV.  envoya  d'autres  mif' 
lionnaires  vers  les  Tartares  qui  étoienr  en  Perfe.  Ils  éroient  char-  fr„Vs'  ''pr*.*'*' 
gés  de  lertres  pour  Melich-Saleh  fultan  d'Egypte  ,  que  le  Pape  cheur';  vrrs  ici 
prioir  de  favorifer  le  voyage  de  ces  religieux  vers  les  Tartares.  Te 
Sultan  tir  ce  qu'il  put  pour  les  en  détourner  >  mais  ils  ne  laiiTerene 
pas  de  conrinuer  leur  voyage.  Us  arrivèrent  à  l'armée  des  Tarta-'>«*^'«4^ 
rcs  en  Perfe  ,  commandée  par  Baïothnoi ,  qui,  ayant  fil  leur  ar« 
rivée,  envoya  leur  demander  le  fujet  de  leur  voyage.  Us  répon- 
dirent qu'ils  venoient  de  la  part  du  Pape,  qui,  parmi  les  chré* 
tiens ,  eft  eftimé  le  plus  grand  de  tous  les  hommes  en  dignité , 
&  révéré  comme  leur  pere  &  leur  feigneur.  Ce  difcours  offenfa 
les  Tartares ,  qui  leur  (Tirent  :  Ne  favez-vous  pas  que  le  Can  eft 
le  fils  de  Dieu ,  &  que  Baiothnoi  ôc  Bato  font  des  princes  fournis 
à  lui.  Les  frères  prêcheurs  ajoutèrent  qu'ils  étoient  envoyés  du 
Pape  pour  exhorter  les  Tartares  à  cefTer  de  répandre  le  fang  hu- 
main ,  d'en  faire  pénitence  &  de  fe  convertir  au  chriftianifme. 
Les  Tartares  revinrent  auelque  tems  après ,  &  leur  demandèrent 
s'ils  appoRolent  des  prélens.  Us  répondirent  que  le  Pape  n'a  pas 
coutume  d'envoyer  des  préfens  à  perfonne ,  beaucoup  moins  à  des 
intideles  &.  des  inconnus  ;  mais  qu'au.^contraire  les  chrétiens  lui 
en  envoyoient ,  6c  ouelquefois  même  les  infidèles.  Les  Tartares 
leur  demandèrent  auffi ,  u  les  Francs  paflèroient  encore  en  Syrie  s 
car  ils  craignent  les  Francs  fur  routes  les  nations  du  monde. 

Enitiite  on  vint  dire  aux  £reres  que  s  ils  vouloient  voir  Baioth- 
aoï  «  Us  dévoient  l'adorer  mtt  trois  génufletions ,  comme  fils  do 
l^en  régn:\nt  fur  la  terre.  Cette  demande  les  inquiéta ,  &  ils  rc- 
folurent  de  rehilcr  cette  génuflexion  ,  de  peur  de  fcandalifer  les 
chrétiens  Orientaux  »  &  de  compromettre  l'honneur  de  réglife 
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&  du  Pape.  Pour  montrer  que  ce  n'ctoit  pas  par  or^oeil  tfiïlê 
faifoient  ce  refus ,  ils  offrirent  de  rendre  à  Baiothnoi  tous  les 
mêmes  honneurs  que  les  chrétiens  rendoient  à  leurs  rois ,  de  aue 
Ç  Baiothnoï  voulott  ie  £iire  chrétien,  non-feulement  ils  flécoi- 
foient  le  genouil  devant  lui«  mais  même  loi  baiferoient  la  plante 
des  pieds.  A  ces  mors  les  Tartares  entrèrent  en  fureur,  &  dirent 
aux  frères  :  vous  nous  exhortez  à  nous  faire  chrétiens  &  à  de- 
venir des  chiens  comme  vot»  :  votre  Pape  n'eft-il  pas  un  chien, 
éc  tous  vous  autres  des  chiens  2  Les  réponlès  des  fieies  ^tant  lap* 
portées  à  Baiothnoi ,  il  les  condamna  à  mort  j  mais  quelques- 
,  ims  de  fon  confeii  étoieot  d'avis  de  n'en  Étire  mourir  que  d'eux, 
Se  de  lenvoyer  ks  deux  antres  an  Pape.  D^anties  difoient  :  il  en 
fiot  écoicher  un  ûç.  icoplir  &  peau  de  paille ,  Se  la  renvoyer  à 
kur  maître  par  fes  compagnons  ;  mais  une  des  femmes  de  Baioth- 
noi lui  dit  :  11  vous  les  raites  mourir,  vous  vous  rendrez  odieux 
â  tout  le  monde»  vous  perdiez  les  préfens  que  Ton  vous  eavoie 
de  toutes  parts ,  &  on  tera  mourir  vos  envoyés.  Il  ie  tendit  à 
fes  raifons ,  5c  leur  fit  dire  d'aller  trouver  le  Can  ,  pour  voir  par 
leurs  yeux  la  giandeur  de  Ci  puiiiance ,  ^  lui  rendre  les  lettres 
du  Pape. 

Afceiso  chef  de  l'ambaflade  cépondit  :  qu'il  n'étoit  point  envoyé 
au  Can ,  mais  à  la  première  armée  des  Tartares  qu'il  rencontre» 
xoit  I  &  que  û  Baiothnoi  ne  vouloit  point  recevoir  Tes  lettres , 
il  s'en  retomrnercât.  On  tradnifit  donc  leors  lettres  en  perûn  ,  âc 

de  perfan  en  tattare ,  afin  que  Baïothnoï  les  pot  entendre.  Les 
envoyés  furent  plus  de  deux  mois  à  attendre  la  téponfe ,  étant 
traités  comme  des  malheureux ,  avec  le  dernier  mépris  i  enfin  ils 
€>btinrent  leur  congé  le  s$  de  juillet  1247.  &  Baïotiinoï  dépêcha 
avec  eux  des  envoyés ,  chargés  de  fes  lettres  au  Pape.  Elles  por- 
toient  :  voici  la  parole  de  Baiothnoi  envoyé  par  l'autorité  divine 
du  Can  ;  Sache  ,  Pape ,  que  nonces  font  venus ,  &  ont  apporté 
tes  lettres;  ils  ont  dit  de  grands  mots  :  nous  ne  lavons  11  c'en 
par  ton  ordre,  ou  deux-mêmes;  tu  difois  dans  tes  lettres  :  vous 
tuez  &  faites  pcrir  bien  du  monde.  Voici  l'ordre  que  nous  avons 
reçu  de  Dieu  ôc  de  celui  qui  commande  à  toute  la  terre  :  Qui- 
conque obéira  à  notre  commandement ,  peut  demeurer  dans  fon 
pays  &  dans  fes  biens.  Il  faut  que  toi.  Pape ,  vienne  à  nous  en 
perfonne  ,  &  au  maître  de  toute  la  terre  ;  &  avant  que  tu  vienne, 
il  faut  que  tu  envoie  des  nonces  pour  nous  faire  l'avoir  li  tu  vien- 
dras ou  non }  &  (î  tu  veux  traiter  avec  nous .  ou  être  notre  en» 
nemi.  Voilà  à  quoi  fe  termina  cette  mifljon.  Le  frère  Afcelin  ne 
revint  auptcs  du  Pape  qu'après  une  abiènce  de  crois  ans  &  iept 
mois. 
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pitre 

aépofà  frère  Ureicentio  iixieme  gênerai  de  l'ordre ,  qu 
de  négligence  &  de  relâchement ,  &  on  élut  en  fa  place  firere  nwi.4a.1a47. 
Jean  cle  Parme,  qui  tcgentoit  alors  la  théolc^ieà  Paris.  Son  élec- 
don  cauft  une  grande  loie  »  tot-tom  parmi  les  premiers  difciples 
de  S.  François  ,  qui  difoient  que  l'erprit  de  ce  Saint  y  ctoit  re- 
venu dans  la  perfoane  de  ce  nouveau  Général  ;  Se  Giles  d'AfTife, 
qui  a  voit  encore  vécu  avec  le  Saint,  dit  à  Jean  de  Parme,  lorf- 
qu'il  le  fiilBft  pow  h  première  fois  t  K«v  itu  le  bien  venu  ,  mon 
rerei  mais  vous  itet  venu  bim  tard  j  voulant  montrer  qu'il  feroit  mal- 
aifé  de  remédier  au  relâchement  déjà  introduit.  Pendant  les  trois 
premières  années  de  foo  généralat  il  vifita  tout  l'ordre ,  marchanc 
à  pied  avec  on  feol  compagnon  ,  ou  deux  tour  an  plus  s  n'éranc 
vêtu  que  d'une  tunique ,  &  avec  un  extérieur  11  humble ,  qu'en 
plufieurs  couvents  il  demeuroit  quelques  jours  iàns  erre  connu  , 
confidérant  attentivement  la  conduite  des  frères,  fans  qu'ils  fe  dé- 
fiâflfent  de  lui  >  car  il  ne  vooloic  point  qu'on  les  avertit  de  ùi 
venue.  A  la  fin  il  fe  faifoit  connoirre ,  &  feifoit  les  réglemens  , 
les  corredions  &  les  changemens  de  fupérieur  ^u'il  jugeoit  à  pro- 
pos. Quelque  fatigue  cju'il  fût  do  chemm,  il  difoit  fon  office  de- 
bout «  tête  nue»  à  Tunîtation  de  S.  François.  Pour  û  nourri* 
ture  il  prenoit ,  avec  adlion  de  grâces ,  la  première  portion  quî 
fe  rencontroit  ,  fans  fouffrir  aucune  diftinâion.  On  verra  ci-après 
qu'un  a  S.  Homme  ne  fiit  pas  du  goût  des  ftandicains ,  &  qu'ils 
le  dépoferent  en  1256. 

Le  tems  du  départ  du  roi  S.  Louis  pour  h  terre  fainte  appro-  5 
choit,  &  les  feigneurs  François,  foutenus  de  la  Reine  mere  &  finJefoo  wm 
de  GuiUanaie  d'Auvergne  éveque  de  Paris ,  loi  fiiifoient  de  gran-  deftinkvoya. 
des  inflances  pour  qu'il  voulût  racheter  ou  commuer  fon  vœu^j^'^UIÏ^ia. 
comme  fàifoient  quantité  d'autres  croifés.  On  lui  repréfentoit  qu'il  m^ferit*  ' 
avoit  hït  ce  vœu  fans  confulter  perfonne ,  étant  malade  »  ayant 
le  cerveau  embanafle }  que  dans  cet  état  il  n'étiAt  pas  aflez  ma!« 
rre  de  fon  efprit  pour  faire  un  vœu  de  cette  importance  y  que  ce 
C[u'il  avoit  fait  ne  l'obligeoit  point ,  &  qu'en  tout  cas  il  en  ob- 
fiendroit  aifément  difpenfe  du  Pape.  On  lui  repréfentoit  les  dan« 
sers  du  vo^rage ,  ceux  du  royaume  expoië  de  tous  côtés  :  la  reine 
Blanche  lui  diioit  qu'il  devoit  écouter  les  confeils  de  fes  iàges 
amis?  que  l'obéiflance  à  une  mere  étoit  chofe  très-agréable  à  Dieu* 
que  la  terre  fainte  n'y  perdroit  rien  j  que  l'on  y  enverroit  plus  de 
troupes ,  s'il  vouloir  demeurer ,  au'il  ne  pouvoit  y  en  conduire. 

Le  Roi  parut  touché  de  ces  difconrs ,  &  leur  dit  :  Vous  pré- 
tendez que  je  n'ai  pris  k  croix  que  dans  l'aiicnation  de  mon  cP 
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Îlitit;  &  bien  je  la  quitte,  comme  vous  le  défirez)  permit 
a  main  fur  fon  épaule,  il  en  arracha  la  croix,  &  dit  à  rËvêque: 
tenez,  je  vous  la  remets  librement.  Tous  les  alVillans  ctoient  tranf- 
portés  de  joie.  Mais  le  Koi  prenant  un  vi(age  plus  férieux ,  leur 
dit  :  Aflùrement  je  ne  fiiis  point  à  préfent  privé  de  raifoa  de  de 
fenriment ,  je  ne  fuis  point  malade  i  or  je  redemande  ma  croix, 
4c  Dieu  m'elt  témoin  que  je  ne  prendrai  aucune  nourriture  qu'on 
ne  me  l'air  rendue.  Alors  on  reconnut  que  le  doi^t  de  Dieu  a^ 
Ibit,  Si  perfonne  n'ofa  plus  s'oppoiêr  à  la  réfolunon  du  S.  Koi. 

En  même  tems  le  Pape  nomma  légat  pour  l'armée  du  Roi, 
£udes  évêque  de  Tufculum,  à  qui  il  donna  ia  croix,  &  donna  ordre 
i  ce  Légat  de  n'abfottdre  peHonn«  de  fon  voeu ,     ordonna  an 
£vêques  d'Evreux  de  de  Senlii  de  tenir  la  main  à  ce  que  tons  kl 
croifés  fe  tinflent  prêts  à  pirrir  avec  le  Roi  au  mois  de  mars  fui- 
Vant.  Il  envoya  les  mêmes  comoundemens  aux  croifés  de  Friiè , 
de  Hollande  éc  de  Zélande  s  car  on  compcoit  beaucoup  plps^fiic 
<e  voya^  du  roi  S.  Louis ,  que  fur  tout  ce  qui  s'étok  hii  jnC^ 
qu'alors  pour  le  fecours  de  la  terre  fainte. 
L1V.       La  divilion  continuoit  avec  éclat  entre  le  Pape  Ôc  l'empereur 
Nouvelles  Frideric  II.  Ce  Prince  affèâoir  de  témoigner  fon  mépris  contte 
tte  le  Pape  &  les  cenfures  du  fouverim  ronrife ,  «  ne  permettoit  pomt  qu  on 
p^?^7Kinni  l'inrerdit  dans  les  lieux  où  il  étoit  ordonne.  Il  fit  pu- 

i.>!VV  ÂT'  ^^^^'^  ordonnarfce,  portant  que  tout  ecdéfiaftique  ou  religieux 
1:4s  qui ,  fiir  le  mandement  du  Pape  ou  de  fon  Légat»  auroir  manqué 
t^uiut'^ac  célébrer  la  mefle  ,  ou  les  autres  offices  divins,  ou  d'adminifttec 
les  facrcmens ,  feroit  ch-ilfé  de  la  ville  ou  du  lieu  de  fa  demeure, 
&  dépouillé  de  fcs  biens  patrimoniaux  &  ecclélialViques ,  c^ui  fe« 
roient  adjugé*  (avoir ,  les  biens  eccléfîaftiques  aux  clercs  qui  obéi- 
roienr  à  cette  ordonnance ,  6c  les  biens  patrimoniaux  aux  parens 
qui  fuccéderoient ,  ab  intejlati  &  défenfe  à  aucuns  religieux  de  paP 
fer  d'une  ville  à  l'autre  ,  fans  lettres  tedimoniaks  du  Magiûratdu 
lieu  d'où  il  partiroit ,  à  charge  qu'ils  feroient  de  bonnes  moBun» 
êc  connus  des  fervireiirs  de  l'Empereur. 

Cette  ordonnance  étant  venue  à  la  connoiflance  du  Pape,  il 
réitéra  le  jour  du  jcudi-ûint  16  d'avril  l'excommunication  pronon- 
cée contre  lui ,  &  renouvellée  tous  les  ans ,  avec  menaces  de  pro* 
çc'dcr  plus  ri-^ourcufcmenr  s'il  perfirtoir  dans  fa  conriimace.  Mais 
Frideric  ne  fît  pas  plus  de  cas  de  cette  cenfure  que  des  précéden- 
tes; ôc  Innocent  ordonna  à  cfuelqu'Evêque  d'Allemagne  de  faire 
prêcher  la  croilàde  contre  lui  Ôc  contre  le  prince  Conrade  fon 
nls ,  comme  perverriffant  la  foi  &  ruinant  la  liberté  de  l'cglife. 
Cette  croiùde  caula  de  grands  troubles  en  Allemagne  &  dans  la 
Bohême»  où  pluûeuts  feigneurs  ,  mécontens  du  toi  VeaceOas  le 
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borgne ,  prirent  le  parti  de  l'empereur  Frideric ,  ôc  engagèrent 
dans  leur  révolte  Pnmiflas  fils  aîné  de  Venceflas.  A  Rarifbonne 
le  peuple  fe  fouleva  contre  l'Evcque ,  qui ,  voulant  exécuter  les  ' 
orclres  du  Pape ,  les  avoit  frappe  d'excommunication  &  avoit  fou- 
rnit leur  ville  à  l'interdit  >  ils  n'y  eurent  aucun  égard ,  continue- 
lem  d'enterrer  leurs  morts  dans  le  cimetière,  malrtaiterent  ju^* 
qu'à  effufion  de  fnng  un  prêtre  qui  s'étoit  fournis  aux  ordres  de 
l'Evêque,  &  défendirent  à  ceux  qui  s'étoient  croifés  contre  l'Em- 
pereur de  paroître  avec  la  croix  fur  leurs  habits ,  fous  peine  de  la 
vie.  Le  Pape  de  fon  côté  châtia  ceux  de  Katifbonne  avec  la  der- 
nière rigueur ,  les  privant  de  fiefi  &  de  bénéfices ,  &  révoquant 
leurs  privilèges. 

Le  mépris  des  cenfiires  ecdéfiaftiques  fût  pouffé  en  Allemagne  jiben  ««i- 
jafi)n*à  l'héréfie  déclarée.  Il  y  eut  des  gens  qui  prêchèrent  publi- «Ml* 
quement  à  Halle  en  Suabe  que  le  Pape  étoit  hcrcrique ,  les  cvc- 
ques  fimoniaques,  &  les  prêtres  fans  autorité  de  lier  Ôc  de  délier, 
à  cauTe  de  leurs  ^échéê  :  qu'on  prêtre  en  péché  mortel  ne  pou- 
voit  confiiaer  :  qu'aucun  homme  vivant  ne  pouvoit  interdire  l'of- 
fice divin  :  que  ceux  qui  défendoient  de  célébrer ,  croient  des 
hérétiques  ôc  des  fédudeurs  :  que  les  frères  prêcheurs  &  les  frères 
mineurs  perveitiflbient  Téglife  par  leurs  fiiuz  fermons.  Ces  hâiéri- 
ques  prétendoient  être  les  feuls  qui  difent  la  vérité ,  &  qui  pra- 
tiquaflent  ce  qu'ils  enfeignoient.  Us  ne  vouloient  pas  qu'on  fit 
mention  du  Pape,  dont  la  vie,  difoient-ils,  étoit  trop  corrompue, 
9c  de  trop  mauvais  exemple.  Mais  ils  vouloient  qu  on  priât  pour 
Frideric  &  fon  fils  Concade  »  qui  font ,  difoient-ils  »  julîes 
parûits. 

En  Lombardie ,  l'empereur  Frideric  étant  occupé  au  fiege  de 
Parme  de  demeurant  dans  fa  ville  de  Viftoire,  fit  pendre  Mar» 

cellin  évêque  d'Arezze,  lequel  avoit  été  pris  les  armes  à  la  main, 
commandant  pour  le  Pape  l'armée  des  Guelfes  dans  la  IMnrche 
d'Ancone.  Il  fut  environ  trois  femaines  en  prifon,  &:  1  Empereur 
envoya  ordre  à  fes  gens  de  le  pendre  au  château  de  S.  Plamien, 
où  il  croit  garde.  Les  officiers  de  l'Empereur  le  prefToient  d'ex- 
communier le  Pape,  les  cardinaux  &  les  prchits  de  l'a  communion, 
^  de  jurer  fidélité  à  Erideric,  lui  promettant  pour  rccompenfe 
l'impunité.  Mais  il  fît  tout  le  contraire}  &  ayant  reçu  tous  les  fa- 
cremens,  confelTc  fes  fuites,  demandé  pardon,  &  pardonne  h  (es 
ennemis,  il  fut  pendu  le  premier  dimanche  de  carcme  8  mars 
1248.  Cette  exécution  fit  grand  bruit,  &  les  ennemis  de  Fride- 
deric  s'en  fervirent  pour  le  rendre  odieux  ,  ôc  les  partifans  de 
Frideric  exagérèrent  les  abus  de  la  COUt  du  Pape»  pOUr  en  de* 
tourner  1  odieux  lue  Xnnoceot. 
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Lv.  Les  églifes  de  Pologne  &  de  Praflê  confervoSent  encore  divers 
Rc^icmcns  ufages  de  leur  premier  état.  Les  Polonois  venus  des  Bulgares , 
^PoLÏ  &  obSrvoicnt  des  courûmes  de  l'églife  Grecque  ,  à  laquelle  la  Bul- 
defnifli  sarie  avoit  été  (bumilé  ,  de  les  Prufies  ieutoient  encore  de  U 
barbarie  des  Tartares ,  dont  Ib  defcenéoient.  Le  pape  Innocenc 
IV.  envoya  dans  ces  pays  Jacques  Panrakoa ,  qui  étoit  de  Troye 
en  Champagne,  &  fils  d'un  fiverier.  Etant  venu  jeune  étudier  i 
Paris,  il  fut  premièrement  maitre-cs«arts ,  puis  docteur  en  droit 
canon .  enfin  s'étant  applic|ué  à  la  théologie  &  à  la  prédication 
il  fut  nie  archidiacre  de  Liège,  ât  devint  chapelain  êa  pape  In- 
nocent IV.  qui  l'envoya  en  qualité  de  Légat  en  Pologne.  11  rinr 
en  124S.  un  concile  à  BreQaw  en  Siléfie,  où  Te  trouva  Foulques 
archevêque  de  Gnefiie ,  avec  fept  év£qucs  du  pays.  Jacques  ra- 
ta leon  leur  ayant  expofé  les  be  foins  preflâns  du  faim  iiege  pour 
rcfilVer  à  Frideric ,  leur  demanda  le  tiers  des  revenus  ccdcliafti- 
ques  pendant  trois  ans.  Ils  accordèrent  le  cinquième ,  &  envoyè- 
rent au  Pape  la  foronie  entière  d'avance,  par  Godenoy  fxm  pé- 
nitencier. De  quoi  le  Pape  leur  fot  fort  bon  gré. 

En  Pologne,  depuis  que  lechriftianifme  y  étoit  établi,  on  com- 
mençoic  le  catcme ,  de  même  que  parmi  les  Grecs  encore  aujour- 
d'hui ,  dès  la  reptuAgcfime  :  mais  cela  s'obfervoir  avec  ailés  peu 
d'uniformité  î  le  peuple  voulant  fe  conformer  à  Tufige  des  Latins  » 
&  le  clergé  employant  les  cenfures  pour  maintenir  l'ancien  ufage. 
Le  Légat,  conjointement  avec  les  c\'êques  du  i>ays,  permit  à  roue 
hs  monde  de  manger  de  la  viande  ju [qu'au  jour  aes  cendres ,  comme 
le  pratique  l'églife  d'Occident. 

Pantaleon,  après  le  concile  de  Breflavr ,  pafla  en  Prufle ,  où  il 
trouva  parmi  les  nouveaux  chrétiens  plufieurs  reites  de  leurs  ancien- 
nes fiiperftitlons.  On  leur  défend  de  orûler  les  morts  Â  d'enterrer 
avec  eux  des  hommes  ,  ou  des  chevaux ,  ou  des  armes ,  des  habits 
ou  d'autres  chofes  prccieufes.  Ils  n'offriront  plus  de  libations  à  leur 
idole  nommée  Curchsy  ni  à  d'autres  faux  dieux,  comme  ils  avoicDt 
accoutumé  de  fiûre  après  la  récolte.  Ils  n'auront  plus  de  ces  ia* 

{)ofteurs  nommés  tahflbns  ou  ligaftonç,  qui  ,  dans  les  funérailles, 
ouent  les  morts  des  larcins,  des  pilleries,  des  impuretés  &  d'au- 
tres crimes  qu'ils  ont  commis  pendant  leurs  vies  >  de  qui ,  regar- 
dant le  ciel ,  crient  qu'ils  voient  le  mort  volant  en  l^ir  à  cheval  » 
bien  armé,  &  palïant  à  l'autre  monde  avec  une  grande  (ùite.  Ils 
contenteront  d'une  feule  femme,  qu'ils  épouferont  en  préfence 
de  témoins,  après  les  publications  ordinaires  de  l'églife.  Ik  ne 
vendront  plus  leurs  filles  à  ceux  qui  les  doivent  époufer  1  d'on  il 
arrivoit  que  quelquefois  le  tils  époufoit  la  veuve  de  fon  pere,  comme 
faliant  partie  de  la  iucceiUoa,  lis  obièrvecont  daus  leuis  rr^mffrf 
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les  d^gr^s  de  parente ,  oomioe  il  fe  pratique  dans  l'églife  ,  3c  n'au- 
ront pour  héritiers  que  leun  en&ns  légitunes. 

Us  ne  feront  plus  mourir  leurs  enfans  «  m:\\s  auflTi- tôt  qu'ils  fe- 
ront nés ,  ou  dans  huit  jours  au  plus  tard  ,  ils  les  feront  porter  à 
l'églife ,  pour  y  êtie  battfi^s  par  une  triple  iminerfion.  Ceux  <}ai 
n'ont  pat  encore  été  baptUes ,  fe  feront  baptiftt  dans  un  mois, 
fous  peine  de  confifcation  des  biens  des  parcns  ;  &  ceux  qui  re- 
fîiferont  de  fe  faire  baptiier ,  en  étant  requis ,  feront  challcs  du 

{>ays,  nuds  en  chemife,  hors  des  teties  des  chrétiens.  Comins 
'on  manqnoit  d'égtilès  &  de  prêtres ,  il  eft  ordonné  qu'on  en  bâ« 
tira  treize  en  Pomcranic  ,  (îx  en  Varmie,  trois  en  Natanie ,  dans 
le  terme  de  la  Pentecôte  prochaine  ,  &  Qu'on  les  fournira  de  li- 
vres, de  calices  de  d'ornemens.  Les  chevaliers  du  pays  promirent 
de  dotter  ces  ^lifes  &  de  fournir  à  l'entretien  des  cures ,  en  ar- 
tendant  qu'ils  puifent  recevoir  les  dîmes,  que  les  néophytes  pro* 
mirent  de  leur  apporter  chez  eux. 

Vers  Tan  ias6.  un  Juif  de  la  Rochelle  fort  (avant  en  hébrea  Ce  lyl 
convertit,  &  au  baptême  fut  nommé  Nicolas.  Quelques  années jjjj^jj^nïï^ 
après,  c'crt-à-dire ,  en  1238.  il  alla  trouver  le  pipe  Grégoire  IX.  mud. m. ia4f> 
&  lui  déclara  que  les  Juift,  outre  la  loi  écrite  par  Moyfe,  en  ont  ^'*lC^vJ||^ 
encore  une  autre  c^u'ils  nomment  Tkgbmidi  c'ett>à>dire ,  ào€tnne^Zà4.eMM^ 
que  Dieu  même  ,  a  ce  qu'ils  difent,  a  enfeignée  à  Moyfe  de  viveMti» 
voix ,  &  qui  s'e(i  confervée  dans  leur  mémoire  ,  julqu'à  ce  que 
quelques-uns  de  leurs  fages  l'ont  rédigée  par  écrir ,  de  peur  qu'elle 
ne  tonibAt  dans  l'oubli  i  ce  thalmud  compofe  un  volume  beaucoup 
plus  gros  que  la  bible.  Le  Juif  Nicolas  ajouroir  :  que  ce  livre 
contient  tant  d'erreurs  &  de  blafphîmes,  qu'on  a  honre  de  les  rap- 
porter, &  qu'ils  feroient  horreur  à  qui  les  entendroit  i  c'ell  prin- 
cipalement le  thalmud  Se  les  traditions  qu'il  renferme,  qui  retiens 
oenr  les  Juifs  dans  leur  obllinarion. 

Sur  cet  avis  le  pape  Grégoire  IX.  écrivit  le  9  juin  1259.  aux 
évêques  de  France,  que  le  premier  famedi  de  carême  de  l'an 
lorfque  les  Jui6  feront  aflonblés  dans  leuis  finagK^ues,  vous  haut 
prendre  tous  leurs  livres  par  notre  autorité  ,  chacun  dans  votre 
proviiKe,  de  lesùQiez  garder  tidellement  chez  les  frères  prêcheurs 
ou  les  fireres  mineurs ,  iinplorant,  s'il  e(l  néceflàire,  le  lecours  du 
bcas  féculier.  De  phis  vous  ordonnem  i  tous  ceux  «pii  auront  des 
livres  hébreux,  tant  clercs  que  laïcs,  de  vous  les  remettre,  fous 
peine  d'excommunication.  La  même  lettre  fut  envoyée  aux  deux 
royaume  d'Angleterre  ,  de  CaftUle  fr  de  Léon ,  &  aux  Rois  de 
ces  royaumes,  de  ceux  de  Ftance,  de  Navarre  dt  de  Portugal. 

Avec  ces  lettres,  le  Pape  envoyoit  trente-cinq  articles  extraits 
du  thalmud ^  gui,  avec  piuiieurs  auties  eitcuis,  furent  vérihées 
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-  fiir  les  livres  en  préfence  de  Gautier  archevêçiue  de  Sens ,  de  queU 
ques-autres  prélats  &  doâeurs ,  en  particulier  de  quelques  ra- 
bins,  qui  reconnurent  que  ces  propofinons  croient  dans  leurs  li- 
vres, ils  avouèrent  que  dans  leurs  écoles  on  eiUmoic  plus  l'étude 
dn  thalmud  que  de  la  bible ,  &  qu'on  n'appelleroit  point  doûcur 
celui  qui  ûoroit  la  bible  par  cœur,  s'il  ne  ûvott  iethalmud.  Que 
Dieu  (e  maudit  trois  fois  toutes  les  nuits ,  pour  avoir  abandonne 
Ton  temple  6c  réduit  les  Juifs  en  lervitude.  Que  nul  Juif  ne  fea- 
tira  le  feu  d'enfer,  ni  auame  peine  en  l'aune  monde  plus  de  douae 
mois.  Les  corps  &  les  ames  de  tous  les  méchans  feront  réduits  en 
poufTiere  ;  mnis  ne  fouffriront  point  d'autre  peine ,  à  l'exception 
iic  ceux  qui  fe  font  révoltés  contre  Dieu,  ôc  ont  voulu  être  dieui  j 
ceux-là  (ouvriront  érernellement  la  peine  d'enièr.  Dieu  tient  école 
tous  les  jours  &  fe  joue  avec  Léviathan*  Sur  le  rapport  des  Doc- 
teurs on  brûla  tous  les  livres  des  Juift  que  l'on  put  trouver  alozs 
dans  toute  la  France,  jufqu'a  la  quantité  de  vingt  charrées. 

C'eft  ce  qui  (e  paflà  fous  Grégoire  IX.  en  1240.  mais  quatre 
ans  nprcs ,  c'cft-à-dire,  en  1244.  le  pape  Innocent  IV.  donna  ordre 
à  Eudes  cardinal ,  ion  le'gat  en  France ,  de  le  faire  reprcfenrer  le 
♦  thalmud  &  les  autres  livres  des  Juifs,  de  les  faire  examiner  loi- 

gneufement,  &  de  les  rendre  aux  Juin  après  en  avoir  été  ce  qui 
eft  contraire  à  la  religion  chrc'ticnnc.  Fudes  repondit  au  Pape , 
que  ce  feroit  un  grand  fcandale  pour  la  religion  ,  li  l'on  rendoit 
aux  Juifs  des  livres  fi  folemnellement  condamnes  fous  le  pape 
Grégoire  IX.  Que  cette  tolérance  paroîtroit  une  approbation  , 
n'y  ayant  point  de.fi  mauvais  livre  qui  ne  contienne  quelqvie  chofe 
de  bon.  Le  Légat  ajoute:  j'ai  demandé  aux  dodeurs  des  Juifs  de 
me  repréfenter  le  thalmud  ;  6c  ils  m'ont  feulement  préfenté  cinq 
méchans  volumes ,  que  je  fais  foigneufement  examiner  félon  vos 
ordres.  Enfin  Eudes  donna  fa  fentence  définitive  contre  ces  vo- 
lumes le  15  mai  124S.  par  laquelle  il  les  condamne  comme  rem- 
plis d|erreut5 ,  de  blafpliêmes ,  d'abominations ,  Se  déclare  qu'ils 
ne  doivent  être  ni  tolérés ,  ni  rendus  aux  Jui6s.  Quant  aux  autres 
livres  que  les  Juifs  n'ont  pas  voulu  donner,  le  Légat  fe  réferre 
à  en  connoitre  en  tems  ôc  lieu ,  &  a  en  ordonner  ce  que  de 
laifon. 

LViT.      Depuis  que  le  roi  S.  Louis  eut  prb  la  croix,  i!  garda  toujours 

d'un roiTam  ^'^^^  ^'^^  Habîts  &  dans  fes  équipages  une  grande  modeftie.  Il  re- 
reàs  Louis,  nonca  aux  couleurs  brillantes,  aux  étolfes  &  aux  fourrures  pré- 
rîS'M^'*'  cieules,  comme  le  menu  vcrd  &  le  petit  gris  5  il  ne  porta  plus  ni 
Tanu'/îddum.  ecarlatte  ,  ni  verd.  Ses  habits  étoient  du- camelot  noir  ou  bleui  il 
joMfiUtktft./.  n  ula  plus  de  dorures  à  fes  éperons  ,  ou  aux  brides  de  fes  chevaux, 
ni  d'ornemcus  à  fes  léiics.  Comme  les  pauvres  .pruùtoicnt  des 
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reftes  de  fa  garde-robe ,  il  fixa  à  fes  aumôniers  une  fomme  pour 
les  récompenfer  de  cette  diminution ,  ne  voulant  pas  que  là  mo* 
d^ie  leur  fit  rien  perdre. 

Après  fon  départ  de  Lyon,  comme  il  palfoit  près  d'Avignon, 
quelques  François  en  infulterent  les  habitans,  les  appellent  Al- 
bigeois ,  tnitres  &  empoifonneurs.  Ceux-ci  pour  s'en  venger, 
prirent ,  tuèrent  &  dépouillèrent  quelques  François  dans  les  dé- 
files. Quelques  feigneurs  confeilloient  au  S.  Koi  d'afficger  la  ville, 
&  de  venger  la  mort  de  fon  perc  qu'on  les  foupçonnoit  d'avoir 
empoifonnés  mais  il  répondit  qu'il  n'alloit  venger  ni  fès  injures, 
ni  celles  de  fon  perc>  mais  celle  de  Jefus-Chrift  ;  le  tems  du  paf- 
fage  prefTe  ,  difoic-il ,  ne  nous  lailloos  pas  tromper  par  le  démon, 
qui  veut  y  mettre  obftacle.  ■ 

Etant  arrivé  en  (Jiypre  le  17  feptembre  1248.  il  fût  confeiUd 
d'y  paffer  rhyvcr;  &  le  14  décembre  arrivèrent  à  fa  cour  des  am- 
bafTadeurs  d'un  roi  Tartare  nommé  iircalthai,  qui  lui  préfenterenc 
une  lettre  qui  marquoit  que  Kiocaï,  ou  Caïonc-Can  ,  qui  fe  qua- 
lifie roi  de  la  terre ,  vouloit  que  tous  les  chrétiens  fuflent  libres 
&  en  fûreté  dans  leurs  biens  ;  que  les  églifcs  ruinées  fliilent  rebâ- 
ties ;  qu'il  n'y  ait  point  de  diitérence  dans  la  loi  de  Dieu ,  entre 
le  Latin ,  le  Grec ,  l'Arménien,  le  Meftotien  tfc  le  Jacobite  , 
tous  ceux  qui  adorent  la  croix.  Mail  ce  qu'on  a  vu  ci-devant,  èc 
ce  qu'on  verra  ci-après ,  feront  connoître  ce  que  l'on  doit  croire 
de  ces  fortes  de  lettres ,  de  même  <^ue  d'une  autre  lettre  adreflcc 

far  le  Connétable  d'Arménie  au  Roi  de  Chypre  6c  au  Comte  de 
oppé ,  qui  la  communiquèrent  à  S.  Louis. 
Elle  portoit  que  le  Connétable  d'Arménie  étoit  en  marche  de- 
puis huit  moi&,  âc  quoiqu'il  marchât  jour  &  nuit,  on  difoit  qu'il 
n*étoit  pas  encore  à  mi-chemin  du  lieu  où  eft  le  Can  des  Tartares. 
Il  dit  que  les  trois  Rois  vinrent  à  Bethléem  du  pays  de  Tangath, 
dont  les  habitans  font  chrétiens,  &  qu'il  a  vu  dans  leurs  cglifes 
Jefus-Chrill  dépeint  6c  les  trois  Rois  lui  otlrant  leurs  préfens.  Que 
c'eft  par  le  moyen  de  ces  peuples  de  Tangath  que  les  Tartares  ont 
embrafTé  le  chriftianifme.  Que  les  Tartares  exercent  publiquement 
les  pratiques  de  la  religion  chrétienne  ,  &  que  le  Can  a  devant  £1 
tente  des  cloches  &  une  é|i;lire,  où  tous  ceux  qui  le  viennent  voir, 
de  quelque  nation  ou  religion  (Qu'ils  foient,  font  obligés  d'aller  ado* 
rcr  Jeùis-Chrift.  Que  les  chrétiens  qui  font  dans  ces  quartiers-là 
en  arand  nombre,  m.inquent  de  prédicateurs.  Que  dans  l'Inde  que 
S.  1  homas  a  converti,  il  y  a  un  Koi  chrétien  qui  eft  trcs-puillànt. 

Le  roi  S.  Louis  (ê  délia  de  ces  relations ,  ^  lit  divers  «queflioi^  . 
à  ccn\-  qui  apportoient  ces  lettres.   Comment  votre  Maître  .vt-il 
appcis  mon  arrivée  l  D'où  Ibnt  venus  ks  Xanares ,     par  quel 
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motif  (b  font'ils  convertis  i  OU  font-ils ,  quelles  (ont  lemv  années) 

D'où  vient  que  Bachon  ,  ou  Baïochnoi  a  fi  mil  reçu  les  envoyés 
du  Pape?  Depuis  quand  les  Tarrares  font-ils  devenus  chrétiens? 

Ils  répondirent  qu'Ërcalthaï  croit  chrétien  depuis  longrems,  & 
<|uoiqu'il  ne  fut  pas  de  face  royale ,  qu'il  avoit  ooe  très-grande 

Fuiflànce  dans  l'Orienr  :  que  les  Tartares  avoient  deflèin  d'aflSégec 
crc  prochain  la  ville  de  Bagdad  :  qu'Ercaltaï  ayant  appris  que 
Louis  i'ongcoit  à  attaquer  i'£g]^'pte,  il  avoit  envoyé  vers  lui  pour 
le  confirmer  dans  cette  réfolurion ,  afin  que  le  Caliiè  de  Bagdad 
ne  pût  tirer  d'^ypre  aucun  fecours  :  que  le  Can  des  Tartares 
nommé  Kiocaï,  qui  régne  à  prcfent,  eft  fils  d'une  chrétienne,  fille 
du  prctre  Jean,  la<^ueUe  a  pctiuadé  à  Kiocai  de  recevoir  le  bap- 
tême ,  ce  qu'il  a  fiut  le  jour  de  l'Epiphanie  avec  dâ-huit  fils  de 
rois,  &  plufieurs  capitaines.  Pour  Bachon,  ou  Baïothnoï,  U  eû 
pàyens  y  &  a  pour  confcillcrs  des  Sarrazins,  c'eft  pourquoi  il  a 
il  mal  reçu  les  envoyés  du  Pape.  Le  Sultan  de  Molul  eft  fils 
d'une  chrétienne,  &  aime  cordialement  les  chrétiens i  il<n*obtèrve 
en  rien  la  loi  de  Mahomet ,  &  s'il  en  trouvoit  l'occafion  il  fe 
feroit  bapriftr.  7  elle  fiit  la  réponfe  des  ambafladeurs,  dans  laquelle 
il  y  a  certainement  plulieurs  faufTetés.  Mais  enfin  S.  Louis  les 
crut ,  ou  voulut  bien  fiiire  fembtant  de  les  croire  »  renvoyant  les 
Amballàdeurs  avec  des  préfcns  &  des  lettres  au  Can  des  Tartares^ 
&  à  Ercalrhaï,  dont  il  chargea  quelques  frères  piccheurs. 

Ces  religieux  revinrent  deux  ans  après ,  ôl  rapporrerenr  que 
.  depuis  leur  débarquement  au  port  d'Antioclie ,  juiqu'au  lieu  oh 
étoir  le  Can  des  Tartares  ,  ils  mirent  bien  un  an  i  faire  tous 
les  jours  dix  lieues 5  que  tous  le  pays  qu'ils  traverlerent  étoit  fou- 
rnis aux  Tartares  i  que  dans  les  villes  &  les  villajjes  ils  trouvoient 
fottvent  des  monceaux  d'hommes  morts  <  que  Caïouc-Can  étoit 
mort  quand  ils  arrivèrent}  qvie  Bathon ,  comme  chef  de  la  famille 
royale  choilît  pour  Can  ,  Moncaca ,  ou  Mangou  qui  fut  clu  en 
J2$i.  qu'il  les  re^ut  avec  honneur,  &  parut  allez  favotablc  auï 
chrétiens  ;  qu'à  l'égard  d'Ercalthaï ,  dont  on  avoit  apporté  une 
lettre  à  S.  Louis,  ils  n'en  avoient  appris  aucune  nouvelle.  Ce 
'que  difenr  ces  bons  millionnaires,  que,  du  port  d'Anriochc  au 
lieu  ou  croit  le  Can  des  l'arrares  il  y  avpit  près  d'un  an  de 
chemin  àiàire  dix  lieues  |Mr  jour,  efl:  vifiblement  exagérés  car  de- 
puis ce  port,  jufqu'au  royaume  du  Mogol,  il  n'y  a  ^'envtMMI 
îix  cens  vingt-cinq  à  fix  cens  trente  lieues, 
tviii.       ^  projet  de  la  réunion  de  l'Egliie  Grecque  avec  la  Latine 
3  .<>  v^taoefAfrenouvella  en  124g.  &  1249.  Laurent  de  l'ordre  des  fireresmi* 
VV.'if  oici étant  en  Orient  depuis  deux  ans,  fit  favoir  au  pape  Inno- 
rcuut'a    ceot  XV*  qu'ii  voyoic  de  grandes  difpoiiùons  à  U  ccunioo  des 
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Grecs,  tant  de  la  parc  de  l'empereur  Jean  Vatace,  que  de  celle gnre  nan^.  t 
du  patriarche MaimelCaritopiile.  Le  pape  Innocent  en  étant  in-^^  '^iJat' 
formé,  envoya  en  ce  piys  en  1249.  Jean  de  P.irme  général  de 
l'ordre  eu  c^ualité  de  lé^ac^  q^ui  étant  arrivé  à  iNiicce»  s'attira  tel- 
lement l'eftime  &  la  vénération  des  Grecs ,  (qu'ils  croyoicnt  voie 
en  lui  un  des  anciens  pères ,  &  un  vrai  diiciple  de  Jefus-Chrift. 
Jean  de  Parme  conduilit  (i  bien  ù  négociation,  que  l'Empereur 
&  le  Patriarche  envoyèrent  des  a^ocriiiaires  au  rape  pour  trai- 
ter de  la  réunion  >  mais  ayant  été  pilles  en  chemin  ,  ib  furent 
obligés  de  s'en  retootneri  enfin  la  mort  du  Pape  arrivé  en  1154. 
&  celte  de  i'empcrcnr  Jean  Varace  en  1255.  roonf iceic  toutes  ces 
melures. 

L'empereur  Jean  Vatace  avait  épouTé  vers  Van  1244.  Anne  Cregcru.  p, 
fille  naturelle  de  Tempecenc  Frideric  II.  &  fisur  de  Mainfroy  ;  '^  'J'-  ''^ 
elle  etoit  encore  fort  jeune,  &  entre  les  remmcs  qui  vinrent  à  fa 
faite  il  y  en  avoit  une,  nommée  Marceline,  qui  lui  tenoit  lieu 
comme  de  gouvernante»  celle-ci  iùt  fi  bien  gagner  le  cœur  de 
Vatace ,  qo'4  en  devint  éperdnmeoc  ajDOBBCui .  juiqa'à  loi  don- 
ner lès  fouliers  de  pourpre  &  les  antres  marques  de  la  dignité  im- 
|iériaîe ,  en  forte  <)ue  la  jeune  impératrice  étoit  très  •  peu  confi- 
deiée  en  comparaifon.  Un  jour  Mafcefine  étant  allée  nar  curio- 
iité  an  monaitere  de  l'abbé  Nicéphore  Bleramyde  s  elle  y  vint 
avec  une  grande  fuite ,  faiiânt  parade  des  ornemens  impériaux 
qu'elle  porroit;  mais  Blenunyde  fit  fermer  les  portes  de  l'égliie, 
ne  crovant  pas  qu'il  dût  permettre  qu'une  parfoone  fi  indigne 
pro&nat  ce  S.  lieu  par  là  préfence»  Nt-cont  pendant  le  S.  Sacri^ 
lice  qu'on  célébroît  alors. 

Marcclinei  outrée  de  cet  affront,  revint  vers  l'Empereur ,  l'ex- 
citant  à  en  tuer  vengeance ,  &  difimt  que  IHnfiUte  retomboit  îai 
loi-même.  Set  courtifans  appuyoient  les  plaimes  de  MarceHnei 
mais  l'Empereur,  touché  de  repentir  de  fon  mauvais  commerce 
avec  cette  femme,  répondit,  fondant  en  larmes,  jettant  un 
profond  foupir  :  pourquoi  me  poofièz-vous  1  punir  un  homme 
jufte,  puifque,par  mon  indigne  conduite,  je  me  fuis  couvert  d'in- 
famie (5c  ai  déshonoré  la  dignité  impériale;  il  eft  jufte  que  j'en' 
fouffre  la  peine  Ôc  la  confufion.  IMiccphore  de  fon  côté  crut  de-  ÀguiAtiu, 
voir  niftifier  h  condohe,  àc  écrivit  une  lettre  drcolaire,  oà  îi'tciNt^.p'^v* 
exagère  l'infolence  de  Maicefine,  &  où  il  repréfente  le  refpeft 
qui  eft  dû  aux  loix  de  Dieu  &  de  l'églife,  &  que  fes  miniftres 
les  doivent  obferver  avec  un  courage  invincible.  Blcmmyde  fut 
-  propofé  pour  être  patriarche  de  Confbntinople  en  1255.  après  la 
mort  de  rempercur  Vatace  &  celle  de  Manuel  C.uitopule;  mais 
on  aaignit  £1  tetmecé  ,&  on  iui  préfera  un  moine  nommé  Arfene. 
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LTX.  Nous  avons  raconté  ailleurs  b  conquête  de  Damîette  par  S. 
3  g^^,^  Louis,  &  (à  prifon  à  Maflbure  en  Egypte  s  il  étoit  alocs  fort  in- 

prifon  parmi  coitimodé,  mais  il  flit  promprement  guéri  par  un  breuvage  que  lui 
donnèrent  les  Sarrazins.  Il  demeura  un  mois  en  prifon ,  &  pen- 
c«rmc.°b»'"  dant  ce  tems-là  il  ne  ceflà  point  de  réciter  tous  les  jours  l'of- 
a^/ie  fc  r,  ^  Sec  divin  ,  fuivant  l'ufage  de  Paris ,  avec  deux  fietes  prêchenn, 
^  dont  l'un  étoit  prêtre  &  favoit  l'arabe  ,  l'autre  nommé  Guillaume 

de  Chartres,  étoit  Ton  clercs  ils  difoient,  tant  l'office  du  jour, 
que  celui  de  la  Vierge,  Se  la  meflcrentiere,  iàns  coniacrers 
le  tout  aux  heures  convenables ,  môme  en  préièncc  des  Sanasins 
qui  gardoient  le  Roi  5  car  après  fa  prife  ils  lui  apportèrent,  comme 
par  préfent ,  fon  bréviaire  &  ion  miiTel.  Ils  admiroient  ùl  patience 
a  Cbuffrir  les  incommodités  de  la  prifon  Se  leurs  inliilces^  Ton 
égalité  d'ame ,  &  fa  fermeté  à  leur  reflifer  ce  qu'il  ne  croyoïr  pas 
raifonnable ,  6c  ils  difoient  :  nous  te  regardions  comme  notre  pri- 
fonniec  &  notre  efclave,  &  tu  nous  traite,  étant  aux  fers,  comme 
fi  nous  étions  tes  prifonniers.  Les  Emirs  difoient  que  c'étoit  le 
plus  fier  chrétien  qu*ik  eufifent  jamais  connu. 

Quelque  tems  après  la  conclufion  de  la  paix  entre  S.  Louis  & 
les  Sarrazins,  trente  des  Emirs  qui  venoient  d'ailàllincr  le  lultan 
Almoadam,  entrèrent  comme  forcenés  dans  le  vai£G»u  du  Sire  de 
Joinville,  (ans  autre  deffein  que  de  leur  faite  peur  &  d'éprouver 
leur  conftjnce  i  ils  entrèrent  l'cpce  à  la  main  &  criant  tue,  rue: 
chacun  en  ce  moment  fe  crut  mort,  &  pluHeurs  fê  jetrerenr  aux 

Sieds  d'un  religieux  de  la  Trinité  de  la  fuite  du  Comte  de  Flan» 
res,  pour  lui  demander  l'abfolution.  Le  feigneur  Guy  d'Ybelin 
connétable  de  Chypre  fe  jetta  à  genouil  devant  Joinville  &  fe 
confefla  à  lui  ;  ôc  le  lui  donnai ,  ajoûte  ce  Seigneur  ,  »  telle  abfo- 
»  lut! on  comme  Dieu  m'en  donnoit  le  pouvoir  ;  mais  de  chofe 
»  qu'il  m'eut  dit  quand  je  fus  levé,  onques  ne  m'en  recordai  de 
»  mots.  Mais  endroit  moi,  alors  ne  me  fouvçnois  de  mal  ne  de 
»  péché  qu'onques  j'eufTe  fait,  &  je  m'agenouillois  aux  pieds  de 
»  l'un  d'eux  (  des  Sarrazins)  lui  tendant  le  col,  ôc  difant  ces  roots 
»  en  faifant  le  figne  de  la  croix,  ainfi  mourut  Ste.  Agnès.  »  Telle 
étoit  la  (implicite  ôc  la  foi  de  ces  bons  chevaliers. 
Lx.        L'empereur  Frideric  II.  étant  mort  en  Fouille  le  13  décembte 


Conduite  du  12 so.  Iç  pape  Innocent  IV.  qui  étoit  toujours  à  Lyon  en  fitt 

IV.  après  la    informe  pat  rierre  Gapoche  fon  légat,  auquel  il  écrivit  en  ces 
ic  ivm.  termes  :  jSous  avons  d'abord  penié  de  retournée  à  Rome  ,  comme 

Fii.ic-  I      J  lî  ;  \^  Jj.n^^^..   î_  1  •_ 


'P 

mort  1 
j'rreur 


r:cii.  Kamaii.  ^  frcrcs  les  catdioAUX  le  défirent  depuis  longtems;  ma» 
M.U5I.      dans  l'incertitude  Ci  le  royaume  de  Sicile  reviendra  unimement  an 

fein  de  rcLilile,  nous  avons  différé  d'exécuter  cette  rcfolution. 
Eu  fflcme  tcms  il  cciivit  aux  prélats,  aux  leigaeuts  Ôc  au  peuple 
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àt  Sicile,  qu'il  exhorte  de  revenir  an  fein  de  teor  mère  TEglife 
Romaine,  leur  promettant  une  paix  &  une  fureté  parfiûte.  Il  ccri« 
vit  en  particulier  à  Berard  archevêque  de  Palerme  ,  qui  avoit 
donné  l'abfoiurion  à  Frideric  &  avoit  hit  fes  funérailles  j  il  mal- 
fort  ce  Prélat  «  le  traitant  de  viens  pécheur  endurci»  &  l'ex- 
hortaot  i  réparer  le  fcandaie  énorme  qu  il  a  donné  à  toute  Té* 
glife. 


pour  empereur  Guillaume  de  Hollande}  il  chargea  un  frère  prê- 


cheur de  publier  la  croiiàde  contre  Conrade  âls  &  fuccelTeur  de 
Frideric,  avec  l'indulgence  de  la  terre  ûinte,  &  quarante  jours 
d'indulgence  pour  ceux  qui  affifteroient  à  fes  fermons.  Ennn  le 
Pape  écrivit  à  Guillaume,  élu  roi  des  Romains,  de  fourenir  vi« 
goureufement  fes  prétentions,  &  pour  le  foutenir  il  lui  procura 
en  mariage  la  fille  d'Othon  duc  de  Bmnfvicki  mais  tout  cela  ne 
pût  empêcher  que  Guillaume  ne  tomba  dans  une  efpece  de  mé- 

{}ris  dans  tout  l'empire ,  n'a^^anr  pas  les  facultés  néceilaires  pour 
butenir  cette  éminente  dignité  qu'il  avoit  indifcrétement  accep« 
tée,  &  que  d'autres  avoient  &gement  refufce,  comme  le  Comte 
de  Gueldres ,  le  Duc  de  Btamoit ,  le  Comte  de  CocnooaiUe  de 
Ha(juin  roi  de  Norwege. 

Sigefîroy  archevêque  de  Mayence  étant  mort  le  9  mats  1149.  ^^^^ 
le  clergé  de  cette  églife  poftula  d'un  confentement  unanime  Con- chSSwTde** 
rade  archevêque  de  Cologne  ;  mais  le  Pape  ne  voulut  pas  ad- Mayence. f«e* 
mçttre  la  poftuUtion.  Le  chapitre  élut  donc Chriftien doyen  de  ^^^y\ff%, 
grande  égiifè  de  Mayence  Se  prévôt  de  S.  Viâor  de  la  même  gmu.  ciu,j,  ù 
TtUe.  Il  nit  élu  le  28  iuin ,  fon  éleûion  iiit  confirmée  le  même  f^•^4tf• 
jour  par  le  Légat  qui  etoit  préfent,  &  il  reçut  l'inveftiture  du  roi 
Guillaume  de  Hollande.  Le  lendemain,  fete  de  S.  Pierre,  il  hit 
6cré  archevêoue,  de  la  même  année  1249.  il  reçut  le  pallium. 
C'étoit  un  prélat  pacifique,  abhorrant  la  guerre  ôc  les  ravages  qui 
en  font  les  fuites  î  en  cela  fort  différent  de  Sigefroy  fon  prédé- 
cefleur,  qui  elt  loué  comme  étant  grand  guerrier  &  bon  capi« 
taine.  Tout  le  monde  applaudit  à  réleâion  de  Chriftien ,  ceux 
mime  qui  n'éloit  pas  de  ion  parti  fe  réjouiflbient  dans  l'efpérance 
de  jouir  d'une  profonde  paix.  Mais  c'el\  ce  qui  lui  nuifit  le  plus; 
car  il  fut  acculé  auprès  du  Pape ,  comme  un  homme  inutile  à 
l'églife ,  incapable  de  la  Ibvtenir  par  les  armes,  de  d'aller  à  re« 
gret  aux  expéditions  militaires  quand  il  y  étoit  appellé  par  le  Roi. 
Chrirtien  ne  s'en  défendit  pasj  il  difoir  pour  railon  que  dans  la 
^erre  on  commet  des  incendies,  on  coupe  ks  vignes ,  on  gâte 
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les  moiflbns;  or  ces  ravages  ne  conviennent  pas  à  un  évêqne. 

Comme  on  l'exhortoit  à  luivre  les  traces  des  cvcques  guerriers 
fes  predccelleurs ,  il  répondit,  il  e(t  écrit  :  remet  ton  épce  dans 
le  fourreau.  Cette  conduite  lui  attira  la  haine  du  roi  Guillaume 
de  Hollande  âç  de  plufieurs  laïcs,  &  le  Pape  le  dépcfa  de  l  e- 
pifcopat  en  1251.  Hugues  de  S.  Cher  dominicain,  cardinal  &  lé- 
gat du  Pape  ,  éc  Henri  de  Sufe  archevêque  d'Embrun  &  cardinal, 
exécutèrent  la  fentence  du  Pape.  Chrillien  céda  iàns  peine ,  &  ils 
lui  donnèrent  pour  fiiccefleur  un  jeune  homme  nomnaé  Gérard, 
qui  n'croir  encore  que  foudiacre,  &  on  difoit  que  l'Evêque  d'Em- 
brun, pour  favorifer  cette  promotion,  avoit  re^u  deux  cens  marcs 
d'argent.  L'archevêque  Chriûieo  cntca  dans  l'ordre  des^  Holpita- 
fiers,  &  y  mourut  en  1255.  On  vok  id  l'extrême  différence  des 
mœurs  de  ce  fiecle ,  &  des  premiers  tems  du  chridianifme.  On 


depofe  ici  un  Prélat  qui  n'aime  ni  la  guerre^  ni  fes  fuites  i  aatie* 
foli  on  l'asroit  dépofé ,  s'il  eut  en  Plnclioanon  guerrière, 
j^jii.       Le  pape  Innocent  IV.  partit  de  Lyonponrs'en  retourner  enitalie 

Innocent IV  le  mercredi  de  la  femainc  de  Pâques  1251.  Avant  fon  départ  il 
SînMMM  ^  l'excommunication  contre  Frideric  âc  contre  Conrade  Con 

Italie,  «a.  ti4<> 

iîlSy  êç  confirma  réle€^ion  de  Goillaurae  comte  de  Hollande,  pout 

Rdimui.  ann.  Romains  j  il  avoit  demeuré  à  Ljon  refpace  de  Ca  ans 

ifffob"'**'  quatre  mois,  &  il  en  forrir  accompagne  de  pludeurs  cardinaux, 
de  quantité  de  noblefle  ôc  de  Philippe  de  Savoie  élu  archevêque 
de  Lyon^  à  la  tête  d'une  nombreuie  elcorte  de  gens  armes,  pour 
Je  garantir  des  infultes  du  parti  de  Frideric.  Il  arriva  à  Gènes 
après  avoir  évité  pluneiirs  périls ,  &  y  féjourna  Jufqu'au  28  de 
juin ,  qu'il  en  fortit  pour  aller  à  Milan  ;  il  y  demeura  quelque 
tems,  Ar  au  forrir  de  cette  ville  il  rraverfa  promprement  la  Lom* 
bardie ,  évitant  de  s'enfermer  dans  les  grandes  villes ,  6c.  s'arrêta 
à  Péroufe  où  il  paflA  le  refte  de  l'année  1231.  &  fe  rendit  à 
Kome  en  1254.  Il  étoit  à  Anagni  le  jour  de  i'AlTomption  de 
Notre  -  Dame  15  août ,  de  vint  à  Naples  où  il  mourut  le  7 
décembre  de  la  même  année  1254. 

On  a  vu  ci- devant  fous  l'an  1212.  la  fàmeufe  croifade  des 
^•^J"*"""  enfans  }  elle  avoit  pour  principal  promoteur  un  moine  Hon« 
tifi.'^cA?'  gtois  apoftat  nommé  Jacob,  qui  nvoit  plufieurs  langues,  le  latin, 
ftr.9.f,jt9.   le  françois  ,  l'allemand.  Cet  homme  ayant  appris  la  prife  de  S. 

Louis ,  commençi  à  faire  le  prophcre  ,  dilanr  qu'il  avoir  vu  des 
ailles ,  &  môme  la  Src.  Vierge ,  qui  lui  avoient  commandé  de 
prêcher  la  croifade;  mais  feulement  aux  bergers  de  aux  gens 
du  petit  peuple  :  difant  que  Dieu  mcprifant  l'orgueil  &  la  prt- 
fomption  de  l.\  nob'.eire,  avoir  rcfcrvc  aux  perirs  &  aux  Hmples 
la  dcUvrance  du  iiui  c>c  de  k  icric  ikiace  s  il  ceaoic  uue  de  6» 


Oigitized  by  Google 


LIVRE  CXXIV.  $69 
mains  toujours  fermée ,  difant  qu'il  y  gardoit  l'ordre  par  écrit 
qu'il  avoit  reçu  de  la  dte.  Vierge  pour  prêcher  la  croi&de.  Il 
attira  premièrement  des  bergers  &  des  laboureurs  ,  à  qui  il 
perfuada  de  quitter  leurs  troupeaux  &  leurs  charrues.  Us  le  fui* 
voient  en  grandes  troupes  ,  uns  fe  mettre  en  peine  de  leur  {ub* 
liftance  s  Ôc  en  effet  ils  ne  manquoient  de  rien  jufqaes*là' ,  que 
le  petit  peuple  difoit  que  les  alimens  fe  multiplioient  entre  leurs 
mains.  Jacob  leur  mit  à  tous  une  croix  d'écoâe  fiir  l'épaule ,  âc 
on  leur  donna  le  nom  de  Pafioureaux. 

A  ces  premiers  fe  joignireot  bientôt  des  vagabont ,  des  vo- 
leurs ,  des  bannis  ,  des  excommunies,  &  tous  ceux  qu'en  lan- 
gage du  tems  on  nommoit  ribaux  ;  en  forte  que  dans  peu  de 
rems  ils  compoferôic  une  armée  de  cent  mille  hommes  :  elle 
ctoit  partagée  fous  divers  cheft  avec  dnq  cens  enfeignes ,  ob 
croit  reprélenté  la  croix  Se  un  agneau ,  avec  les  vifions  d'anges 
&  de  U  Sre.  Vierge  que  Jacob  prétendoit  avoir  eues.  Ces  prc- 
tendm  dilciples  de  i*ameao  portoient  des  épées ,  des  poignards, 
det  cogn^,  des  nuSies  oc  d'autre  forte  d'armes,  comme  Us 
les  pouvoient  rencontrer.  Jacob  &  les  maîtres  fubalternes  prê- 
choient  de  leur  autorité ,  quoioue  laïcs ,  de  difoient  quantité 
d'extravagances  toÊmt  contre U  rai  i  ùàbnt  des  mariages,  remet- 
tant les  péchés,  prêchant  contre  les  eccléfiaftiques  £c  les  reli- 
gieux ,  (ur-tout  les  mendians  ,  qu'ils  traîtoient  de  vagabons  Oc 
d'hypocrites.  Les  cv  échues  ,  la  cour  de  Rome ,  tout  le  clergé 
étoient  le  fiijet  ordinaire  de  leurs  inveâives. 

Ces  Paftoureaux  commencèrent  premièrement  en  Flandre  de 
en  Picardie ,  oîi  les  peuples  font  plus  fimples  ;  delà  ils  entrèrent 
en  France ,  où  la  reine  Blanche  les  founrit  quelque  tems ,  ef- 
pérant' qu'ils  ponrroient  contribuer  i  1»  délivrance  de  fbn  fils. 
Quand  ils  eurent  paiTé  Paris  làns  fonffîir  d'oppodtions ,  ils  com- 
mencerenr  à  exercerplus  librement  leurs  pilleries  &  leurs  violences. 
Ils  entrèrent  à  Orléans  du  confentement  du  peuple  >  mais  mal- 
gré rEvdqoe  &  le  clergé.  Jacob  ayant  promis  de  prêcher,  il  y. 
eut  une  inHniré  d'auditeurs  ;  mais  l'Ëvêque  défendit  à  fon  cierge , 
fous  peine  d'excommunication ,  de  l'aller  entendre.  Un  e'colier 
qui  étoit  dans  la  foule  s'approchant  ,  lui  dit  hardiment  :  tu  as 
menti  malheuftux  hérétlq|ue ,  ennemi  de  la  vérité ,  tu  trompe 
les  fîmples.  Aulfi-tôt  un  des  Paftoureaux  lui  fendit  la  tcte  d'un 
coup  de  cognée,  &  les  autres  coururent  aux  mailons  des  cha- 
noines ,  en  rompirent  les  portes  &  les  fenêtres  ,  infulterent  les 
nns  ,  de'pouillerent  les  antres,  jerretent  les  autres  dans  la  Loire. 
On  en  compta  jufqu'à  vin^t  cinq  de  morts  ;  les  autres  fe  fui- 
verent  la  nuu.  L'£vêque  mit  la  ville  en  interdit  pour  punir  les 
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bourgeois  qui  n'avoient  pas  empêché  le  délbrdté  { les 

iè  retirèrent. 

Mais  la  reine  Blanche  informée  de  ces  défordres ,  refoluc  de 
dif&per  cette  cinaille  }  on  commença  par  les  excomoMinier.  Ils 
ftrriveieiit  à  Bourges  avant  que  l'excommunication  fiit  publiée  i 
ils  entrèrent  dans  Ta  finagogue  des  Juifs,  brûlèrent  leurs  livres  5c 
pillèrent  leurs  maifons.  Les  Paftoureauz  ccaot  fortis  de  Bourges , 
les  bourgeois  les  pourfuîvlreot  en  armes)  &  comme  Jacob  prê- 
choit  à  ion  ordinaire ,  un  boucher  lui  donna  im  coup  de  cognée 
fur  la  tête ,  &  le  tua  >  fon  corps  demeura  fans  fcpulture.  Et  le 
bruit  s'étant  répandu  çiue  les  Paftoureaux  &  leurs  nureurs  écoienc 
ezcommnniés ,  ils  fe  difperfereot»  &  on  commença  par- root  i  leor 
courre-fus  &  à  les.  aflbmmer  comme  des  chiens  enragés.  Quel- 

Sues-uns  paflerent  en  Angleterre,  d'autres  s'avancèrent  jufqu'à 
•ourdeauxi  mais  ils  fiirent  aifément  diûipés  dès  ou'on  fur  que 
leor  chef  étoit  tué,  &  qallf  écoient  excommtMitéi.  Plufictn 
d*entr'eux  ,  touchés  d'un  efprit  de  pénitence,  fe  croiferent  (c- 
rieufemcnt  ,  &  paHerenr  en  terre  (âinte  pour  expier  leur  £uite. 
Ainfi  pcrit  cette  croifade  des  Faûoureaux. 
Lxiv.  Après  la  mort  de  l'empereur  Frideric  II.  le  pape  Innocent 
^«ino  n'^^-  s'appliqua  à  pureer  1  Italie  des  erreurs  &  des  héréûes  que 


V^neinquin  ^  '  S  appliqua  a  pureer  l  Italie  des  erreurs  oc  des  nercues  que 
ttiv  i  Cremo- les  troublcs  de  l'cglile  y  avoient  introduites  ou  fomentées.  Il 


cernent  à  l'extirpation  de  l'héréûe ,  non  feulement  à  Crémone, 
mais  aufll  à  Milan  &  dans  tout  le  territoire.  Pierre  s'acquitta 
de  cette  commilfion  avec  tant  de  zèle  ,  qu'il  mérita  la  cou- 
ronne du  martyre.  Ce  S.  Homme  croit  né  à  Vérone  de 
parens  hérétiques  vers  l'an  1206.  A  l'âge  de  fept  ou  huit  ans, 
comme  il  revenoit  de  l'école ,  fon  oncle  qui  étoit  hérétique» 
M  demanda  ce  qu'il  y  avoit  appris  j  il  lui  répondit  qu'il  y 
avoit  appris  le  fymbole ,  qui  porte  que  Dieu  eft  le  créateur  des 
chofes  viûbles  comme  des  inviHbles.  Son  oncle,  qui  étoit  ma- 
nichéen, voulut  lin  faire  dire  que  ce  n'eft  pas  Dieu  qui  eft 
auteur  des  chofts  vilîbles  i  mais  l'enfiint  demeura  lîsrme  a  dise 
ce  qu'il  avoit  appris.  L'oncle  voulut  perfuader  au  pere  de 
Pierre  de  le  retirer  de  l'école  ;  mais  le  pere  ne  iaiilà  pas  de  lui 
fiûte  achever  Tes  études  de  grammaire  i  &  auand  if  fiit  plus 
grand ,  il  l'envoya  étudier  à  Soulogne  :  là  il  (e  coniàcra  à  Dieu 
dans  l'ordre  de  S.  Dominique  ,  âgé  d'environ  qjuiiize  on  ùàoÊt 
ans. 

Il  devint  bient^  célèbre  par  fes  prédications  ,  de  le  pape 
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Grésoiie  IX.  lui  donna  la  charge  d'inquifitenr  à  Milan  :  il  y 

prêcha  avec  gmnd  fucccs ,  de  même  que  dans  toute  la  Lom- 
bardie  ,  ôc  nicme  à  Florence  >  où  plufieurs  nobles  ,  à  (à  fol- 
licitation  ,  prirent  les  armes  contre  les  hérétiques  ,  &  entrepri* 
rent  de  les  chaHer  de  la  ville.  11  fe  donna  un  grand  conibac 
à  la  place  de  Ste.  Félicité  ,  fur  la  rivière  d'Ame  ,  où  les  ca- 
tholiques remportèrent  la  viûoire  ,  &  contraignirent  les  héré- 
tiques de  fortir  de  Florence.  Ayant  été  nommé  pour  inquilî- 
teur  à  Crémone  par  le  pape  Innocent  IV.  en  1251.  il  y  exerça 
fon  zélé ,  comme  il  avoir  déjà  fait  dans  le  refte  de  la  Lombar- 
die.  £tanr  à  ^lilan  il  diioit  fouvent  aux  hérétiques ,  qu'il  étoit 
prêt  de  te  jetter  dans  le  feu ,  pour  preuve  de  h  v^té  qu'il  prê- 
choît  ^  s'ils  vQuloient  y  entrer  avec  lui.  Tout  fon  defir  étoic  de 

Srvenir  an  martyre  j  c'étoit-là  (à  prière  ordinaire  à  l'élévation 
rhoftie  :  il  difoit  aux  hérétiques  qu'il  ne  mourroic  que  de  leurs 
Plains  9  &  qirïl  feroit  enterré  à  Milan. 

JLe  dimanche  des  rameaux  24  de  mars  1252.  prêchant  à  Milan 
en  préfence  de  près  de  dix  mille  perfonnes ,  il  dit  à  haute  voix  : 
je  iàis  certainement  que  les  hérétiques  ont  réfolu  ma  mort, 
&  qu'ils  ont  configne  de  l'argent  pour  cet  efièt  }  mais  ils 
ont  beau  Êiire ,  je  travaillerai  plus  contr'eux  après  ma  mort 
que  je  n'ai  fait  pendant  ma  vie.  Les  conjurés  éroient  Etienne 
gonfaionnier  d'Aliate,  Mainfiroy,  Clitoro  de  Giulfano  &  deux 
antres  s  &  le  prix  convenu  pour  payer  les  aflàflins  étoit  do 

3uarante  livres  monnoie  de  Milan.  Un  jour  que  Pierre  venoit 
e  Côme  à  Milan  ,  à  pied  &  afl'ez  lentement ,  parce  qu'il  étoit 
aâbibli  par  une  fièvre  quarte  qu'il  avoit  eu  longtems  ,  un 
nommé  Pierre  Balfiimo ,  fiirnommé  Carin  ,  l'atteignit  près  de 
BarlaHne  ,  dans  un  bois  épais  ,  où  Aubertin  Ton  compagnon 
l'attendoic.  Carin  frappa  le  S.  Homme  Tur  la  tête  avec  une 
ferpe  qui  lui  fendit  le  crâne  ,  &  lui  ht  une  plaie  large 
profonde.  Le  Saint  ne  fe  plaignit  point  êc  ne  fit  aucun  mou- 
vement pour  éviter  le  coup  ;  il  fe  recommandoit  à  Dieu  ,  & 
réciroit  le  fymbole.  Frère  Dominique  fon  compagnon  jettoit  de 

(grands  cris  âc  appelloit  au  fecours.  Le  meurtrier  fe  jetta  fur 
ni,  lui  fit  quatre  bleflures,  dont  il  mourut  quelques  jours 
après  >  puis  voyant  que  Pierre  de  Vérone  palpitoit  encore, 
il  prit  un  coutelas  ,  lui  perça  le  côté  &  l'acheva.  Son  corps 
fiit  d'abord  porté  en  l'abbaye  de  S.  Simplicien  au  ûuxbourg 
de  Milan ,  «  le  lendemain  il  fut  enterré  folenmellement  à  S. 
Kuftorge  en  l'églife  de  fon  ordre  ;  il  fut  canonifé  par  In- 
nocent IV.  le  24  de  mai  1253.  &  fa  fcte  fixée  au  24  d'avril. 
Le  jeune  roi  Concade  tils  de  l'empeceuc  Frideric  II.  entia  J"Lï: 
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en  Itatie  dès  le  mou  de  mai  125 1.  les  Vénitiens  lui  ayant 
fourni  une  flotte  ,  il  s'avança  pour  prendre  poflefTion  de  fon 
royaume  de  Sicile  ;  il  defccndit  à  refcaire  le  26  d'août  ,  & 
tous  les  barons  du  pays  vinrent  au  devant  de  lui.  Il  marcha, 
contre  les  Comtes  «TAquin  Ôc  de  Sare  qui  s'ctoient  dédarû 
pour  le  Pape  ,  dt  les  défit  le  jour  de  S.  Martin  11  de 
novembre. 

Cependant  le  Pape  faifoit  prêcher  la  croiiàde  contre  ce 
Prince  en  Brabant  ^  en  Flandre  de  en  France  »  même  avec 

une  indulgence  plus  forte  que  celle  de  la  terre  feinte  ;  car 
elle  s'e'tendoit  au  pere  &  à  la  mere  du  croifc.  La  nobleiiè  de 
France  qui  fentoit  le  roi  S.  Louis  dans  la  Paledine  ,  doù  il  écri- 
voit  à  la  reine  Blanche  ù  mere,  à  fes  fireres  dt  à  lès  fii}ets  de  hû 
envoyer  un  prompt  fecours  d'hommes  &  d'argent  ,  voyoit  avec 
peine  que  le  Pape  fit  publier  une  nouvelle  croifade  contre  le 
roi  Conrade  qui  étoit  un  prince  chrétien  ,  tandis  que  leur  roi 
droit  dans  la  terre  fainte  ,  fouifrant  beaucoup  pour  la  religion. 
La  reine  Blanche  touche'e  de  ces  plaintes ,  fit  faifir  les  terres  de 
tous  ces  nouveaux  croifcs  >  difant  que  le  Pape  entretienne  ceux 
qui  s'engagent  à  fon  fervice,  &  qu'ils  partent  s'ils  veulent  pour 
ne  plus  revenir.  Les  feigneurs  François  en  uferent  de  même  envers 
les  croiles  de  leurs  dépendances  ;  ce  qui  fit  tomber  cette  croifade  : 
ils  firent  aulfi  de  grands  reproches  aux  frères  mineurs  qui  l'a* 
voient  prèchéei  &  ceuz*ci  s'excuferent  ûir  l'obéi^nce  quils  dé- 
voient au  Pape. 

Quelque  tems  après,  &  vers  le  commencement  de  Van  1252.  le 
Pape  écrivit  au  roi  d'Angleterre  pour  l'exhorter  de  palier  en  Pa« 
leftine  au  fecours  du  roi  S.  Louis.  Le  roi  d'Angleterre  fit  fer* 
ment  de  partir  de  la  S.  Jean  en  trois  ans  »  &  fit  prêcher  folem- 
nellement  la  croifade  à  Wellmunfter }  mais  il  s'y  trouva  peu  d'au- 
diteurs, 6c  perfonne  ne  voulue  fe  fier  au  Koi  ni  à  fes  promeifes, 
qu'il  avoir  u  fouvent  violées  {  on  crut  que  tout  ce  qu'il  en  fiiiibit, 
n'étoit  que  pour  en  tirer  encore  de  l'argent  de  fes  fu)ets,  comme 
il  en  tira  des  Juifs  par  une  nouvelle  taxe  qu'il  leur  impofa. 

Il  arrivoit  aiïez  fouvent  que  des  religieux  des  ordres  de  S. 
François  6t  de  S.  Dominique  ,  au  préjudice  de  leur  voeu  d'obéiJT- 
£ince ,  conièntoienc  à  l'clednoa  de  leurs  perfonnes  pour  des 
cvêchcs ,  fans  en  demander  la  permifllon  des  provinciaux  ;  3c 
que  les  archevêques  ne  faifoienc  ponit  de  diniculté  de  les  ià- 
crer  fur  ces  éleûions  irrégnlieres  :  ce  qui  caulbit  dufcandale  dam 
ces  deux  ordres.  Le  Pape  informé  de  ce  défordre ,  défendit  aux 
frères  prêcheurs  &  aux  frères  mineurs,  de  confentir  à  leur  cleâion 
pour  i'cpiicopat  i     à  aucun  archevêque  ou  autre  prélat ,  mcme  au 
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légat  du  lâint  Tie^e,  de  les  déclarer  évêaues  ou  les  facrer  (kns  la 

permiiïlon  du  General  de  l'ordre  ou  du  Prov  incial ,  on  un  mnn- 
dement  fpccial  du  faint  (iege  :  on  trouve  fur  cela  deux  bulles  i  l'une 
du  22  avril  1252.  pour  les  fireres  mineurs,  ôc  une  autre  du  m 
juillet  pour  les  frères  prêcheurs.  La  même  année  le  Pape  dé- 
chargea ces  derniers  du  gouvernement  des  religieufes  de  leur 
ordre ,  pour  ne  les  pas  découinec  de  1  étude  &  de  la  prédication. 

Pendant  que  S.  Louis  étoit  encore  à  Joppc  ou  Jalfe ,  il  apprit  lxvit. 
la  mort  de  la  reine  Blanche  ià  chère  mere ,  arrivée  le  i  dé-  Mondc'ia 
cembre  1252.  Etant  tombée  malade  à  Melun ,  elle  manda  l'Ab- "^"^  Jj's'^''^ 
belTe  de  MaubuilTon»  ordre  de  Cireaux,  qu'elle  avoit  fondé  prCS  ùonis.  ana. 
de  Pontolfe  1  la  Reine  voulut  recevoir  rhabit  &  Élire  profcllion  l'^/^"  "'- 
entre  Tes  mains.  Après  fa  mort  on  la  revêtit  des  habits  royaux 
par  delfiis  ceux  de  rcligieufe,&  on  lui  mit  la  couronne  en  têre 
fur  fon  voile  >  on  la  porta  ainli  à  Maubuiilon  ,  où  elle  avoic 
choili  là  fifpulture.  Elle  avoir  gouverné  le  royaume  fous  la  mi- 
noriré  du  Koi  fon  fils  Se  pendant  fon  voyage  en  Paleftine,  avec 
une  fagelTe  qui  la  fit  regretter  de  route  la  France. 

La  nouvelle  en  étant  venu  à  Jafife,  le  Icgat  £udes  de  Châteaux* 
Roux  qui  la  reçut  le  premier,  prit  avec  lui  Giles  archevêque 
de  Tyr ,  garde  du  fceau  du  Roi,  &  Geoffroy  de  Beaulicu  con- 
fefleur  de  5.  Louis  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs.  Eudes  pria  le 
Koi  ciu'il  lui  pût  parler  en  fa  chambre  en  préfence  des  deux  au- 
tres. Le  Roi  comprit,  à  l'air  férieux  du  Légat,  qu'il  lui  apportoit 
quelque  trifte  nouvelle  î  il  les  fit  pafTer  de  fa  chambre  dans  fa 
chapelle  ,  où  il  s'aflit  devant  l'aurel ,  &  eux  avec  lui.  Alors  ce 
Légat  annonça  au  Koi  la  mort  de  la  mere.  Le  Koi  jettant  un  cri, 
êt  ne  pouvant  retenir  lès  larmes,  fejetta  à  genouil,  &  joignant 
les  mains  ,  il  fir  cerre  prière  :  Je  vous  rends  grâces.  Seigneur ,  de 
m'avoir  prêté  un  li  bonne  mere,  vous  l'avez  retirée  quand  il  vous 
a  plu  }  il  eft  vrai  que  je  l'aimois  plus  qu'aucune  créature  mor* 
telle,  comme  elle  le  mcritoit  biens  mais  puilque  c'eft  votre  bon 
•  plaifir,  votre  nom  foit  béni  à  j.imais. 

Louis  ayant  témoigné  qu'il  vouloir  demeurer  feul ,  il  retint  feu» 
lement  fon  confeflèur,  qui  lui  remontra  modeftement  qu'il  avoit 
aflèss  donne  à  la  nature ,  &  qu'il  étoit  rems  d'écouter  la  raifon 
éclairée  par  la  grâce.  Il  pall-i  donc  dans  fon  oratoire  ,  où  il 
avoic  accoutumé  de  dire  fes  heures  >  là  il  récita  avec  Ion  con- 
feflèur  tout  l'office  des  morts ,  £in$  que  la  douleur ,  dont  il 
^voit  pénétré ,  lui  fit  faire  la  moindre  f.iure.  Il  fît  dire  pour  la 
Reine  fa  mere  une  infinité  de  mefles  &  de  prières  ,  &  enrendoit 
tous  les  jours  une  meHé  à  ion  intention.  Outre  les  fervices  qu'il  fie 
6iie  en  Paleftîne,  il  envoya  en  Fiance  U  charge  d'un  mulet  de 
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pierreries  pour  diftriboer  ans  égtifes  ,  demandant  des  prières  pote 

elle  &  pour  lui. 

Cerrc  PrincelTe  étoit  d'une  (àgefle  confommce ,  &  d'une  pieté 
exemplaire  >  elle  gouverna  le  royaume  pendant  rabfence  du  Roi  foa 
fils  d  une  manière  qui  lai  attira  la  bénédiâion  des  peuples  éc  le 
vit.s.L»-  refpeâ  des  grands.  On  attribue  à  la  bonne  éducation  qu'elle 
é>*-c.^       donna  à  fon  fils  le  roi  S.  Louis,  les  grands  fentimens  de  reli- 
gion qu'il  tic  pacoitre  pendant  toute  fa  vie.  Un  religieux  ayant 
on  jour  rapporté ,  i>ar  manière  de  reproche ,  à  la  reine  Blanche 
que  le  bruit  couroit  <^uc  le  Roi  fon  fils  avoit  des  concubines; 
elle  l'afTura  que  rien  n'etoit  plus  faux  :  qu'encore  qu'elle  aimât  Ton 
plus c^u'aucune  créature,  toute-fois  s'il  étoit  malade  à  mort  <5c 

Îiu'on  lui  promit  de  le  guérir  en  péchant  une  feule  fois  avec  une 
emme,  elle  aimeroit  mieux  le  laifl'er  mourir.  Le  S.  Roi  obferva 
depuis  fon  mariige,  &  du  confentement  de  la  Reine  fon  époufe, 
l'abdinence  du  commerce  conjugal ,  fuivant  l'ancien  u(àge  de  i'é« 
glifet  favoir ,  pendant  l'avent,  le  carême,  les  vigiles,  les  foan 
de  grandes  fctes  &  plufieurs  jours  devant  &  après  la  fainte  com- 
munion. Aulfi  Dieu  verfa  fes  béncdiâions  iiii  un.  mariage  û  chré" 
tien ,  il  en  fortit  fix  fils  &  cinq  filles. 
LxviiT.  Ste.  Claire  difciple  de  S.  François  gouvernoit  à  A(fi(è  depuis 
^MoTt  dcste.  quarante  -  deux  ans  le  monaftere  de  S.  Damien  ,  fuivant  les  inf- 
wtt^t^â^i.  trudions  qu'elle  avoit  reçues  de  S.  François ,  fous  uo  habit  très* 
pauvre  ;  elle  portoit  un  cilice  de  crin  de  cheval ,  ou  un  cuir  de 
porc  ;  elle  couchoit  fiir  la  terre  nue,  ou  jonchée  de  (armens,  avec 
un  billot  de  bois  pour  chevet;  elle  jeûnoit  au  pain  &  à  l'eau  le 
grand  carême,  &  celui  de  S.  Martin  jufqu'à  Moicl.  l^endanc  ces 
carêmes  elle  ne  prenoit  point  de  nourriture  le  lundi,  le  meccredi 
Se  le  vendredi  ;  elle  modéra  toure-fois  ces  auftérités  par  Tordre  de 
S.  François  &  de  l'Evcque  d'Aflfife  ;  fes  prières  étoient  conti- 
nuelles ik.  fetventes.  Un  jour  oue  les  troupes  de  l'empereur  Fri- 
deric  II.  vinrent  alfiéger  la  ville  d'Afiife,  &  que  les  Sarrasins , 
oui  Croient  en  grand  nombre  dans  cette  armée ,  montoient  dcja 
•  (ur  les  murailles  du  monaftere  de  S.  Damien ,  la  Ste.  AbbelTe  ,« 
toute  malade  qu'elle  étoit,  fc  fit  conduire  à  la  porte  avec  la  iâinte 
cochariftie  que  i*on  portoit  devant-elle  dans  une  boîte  d'ar^t, 
enfermée  dans  me  antre  boSte  d*yToire  i  alocs  le  ptoftemant, 
elle  dit  ,  avec  larmes  :  Seigneur  voulei'vous  livrer  aux  injîitîes 
vos  pauvru  feryantes  ,  foibUs  6*  fans  déjenfe^  que  J'ai  nourries  dans 

votre  amour.  Aulfi-tôt  elle  enteiulit  fortir  du  ciboire  comme  une 

voix  enfantine  qui  difoit  :  je  P9iu  garderai  toujours.  Et  comme  elle 
rccommandoit  auffi  la  ville  d'AlTife,  la  même  voix  dit  :  elle /tuf» 
frira  fOms  je  la  protégerai»  AuiU-t6c  les  batrazias  s'eniuirent. 
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Ses  au(lcritcs  lui  caufcrenc  une  langueur  qui  la  tint  au  lie  pen- 
dant vingt-huit  ans  ;  ne  ponvant  Aire  d'aatre  ouvrage ,  elle  s'occu« 
poit  à  nier  a(filë  fur  fon  fûnt  du  fil  très-délic,  donr  elle  fàifoit 
des  corporaux  pour  le  fervice  de  l'autel  ,  &  les  diftribuoît  aur 
cglifes  du  voillnages  elle  exhortoit  ordinairement  fes  filles  à  l'a- 
mour de  la  pauvreté,  de  la  retraite  &  du  filence,  &  oublier  letirs 
familles  &  leurs  parens,  &  à  travailler  des  mains  dans  l'intervalle 
de  l'oraifon.  Sa  maladie  s'angmentant  confidcrablemcnt  en  1252. 
le  cardinal  Kainald  évêque  d'Oflie,  neveu  du  Pape,  vint  à  AiTife, 
lui  donna  la  communion ,  &  la  Ste.  AbbeA  ne  lui  demanda , 
pour  toute  grâce,  que  d'obtenir  du  Pape  &  des  cardinaux  la  cou* 
nrmation  de  leurs  privilèges  touchant  la  parfaite  pauvreté. 

Le  pape  Innocent  IV.  étant  venu  lui-même  à  Aflife  en  I25J. 
voulut  la  vidter  :  il  entra  dans  le  monaftere  avec  quatre  cardinaux,' 
&  lui  préfenta  f:\  main  à  baifer,  mais  elle  voulut  auffi  lui  baifer 
les  pieds,  &  le  Pape  lui  accorda  cette  fatisfaction  :  il  lui  donna 
cnfuite  l'abfolution  de  fes  péchés  avec  la  bénédiction  la  plus 
ample.  Elle  reçut  le  même  jour  la  communion  des  mains  de 
fon  Provincial.  Elle  fit  un  teftamenr  à  l'imiration  de  S.  François;  • 
elle  y  raconte  fa  converfion,  &  recommande  fur-tout  à  ies  iceurs  • 
l'amour  de  la  pauvreté ,  fuivant  l'efprit  de  leur  pere.  Elle  mou- 
rut le  lendemam  delà  S.  Laurent  11  août  1253.  Les  frères  mi- 
neurs ayant  commencé  l'office  des  morts ,  le  Pape  vouloit  qu'on 
chantât  celui  des  vierges  s  mais  le  Cardinal  d'Oftie  le  pria  de 
ne  rien  préUpiter.  On  dit  l'office  &  la  tatSt  des  morts ,  le 
corps  de  la  Sainte  fîit  porté  dans  la  ville,  &  enterré  à  S.  George^ 
où  S.  François  avoir  d'abord  été  inhumé.  Le  convoi  fût  honoré 
de  la  préfence  du  Pape  &  des  cardinaux,  du  fon  des  trompettes , 
èL  de  toute  les  folemnités  poll9>Ies.  • 

La  même  année  1253.  mourut  en  Angleterre  Robert  Groffe-  lxtx. 
tête,  en  anglois  Grou  ~  thead  j  dont  nous  avons  rclerve  de  parler  jçj^|^j^qJ^j^ 
en  cet  endroit.  Il  éroit  né  à  Stodbroc  au  comté  de  Suâblc ,  de  rc  iéte  cvé<)ue 
baflè  condition  êc  de  parens  pauvres  $  mais  il     rendit  recom-  m^I;]!!''pI%, 
mandable  &  célèbre  par  fa  doârine ,  fa  vertu  &  fon  mérite.  Il 
fit  fes  premières  crudes  à  Oxford ,  puis  il  alla  étudier  à  Paris ,  où  '^^J'-I^^r'' 
il  fut  fait  dodeur  &  acquit  une  grande  réputation.  Etant  de  rc-a4f."'*  **  ' 
tour  en  Angleterre,  il  fut  archidiacre  de  Leiceftre,  puis  en  123$. 
il  fuccc  h  lims  l'cvcché  de  Lincoln  à  Huçues  de  Velles,  décédé 
le  7  tc\  ricr  Je  cette  année  ;  Robert  Grolî'e-tête  fut  facrc  à  Re- 
dmg  par  S.  Edmond  archevêque  de  Cantorberi  le  3  de  juin  de 
la  même  année. 

Le  roi  d'Angleterre  Henri  III.  ayant  établi  Ranulfe  abbé  de 
Kamefey  fon  jullicier  pour  tenii  les  plaids  avec  trois  autres  com« 
Tome  Xi.  £eee 
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«ifatUL  «b  mifliires  dans  les  comtés  de  Bedfort  &  de  Boaquincaoi ,  Robot 

ww»  Grofle-tcte,  dans  le  diocèfe  duquel  étoit  cet  Abbé  ,  e'crivit  fur  ce 
fujet  à  S.  Edmond,  <5c  le  pria  de  conjurer  le  Koi  de  révoquer 
cette  commilllon ,  puifque  i'Abbc  de  Kameiey  ne  pouvoit  s'eo 
acquitter  fans  s'expofer'  à  juger  des  caufes  de  fang,  &  fiins  eicioer 
une  jurifdidion  feculiere;  ce  qui  cft  cxpreflcment  défendu  par  les 
canons  aux  ecclcfuftvques ,  &  à  plus  forte  raifon  aux  religieux. 
Que  11  le  Koi  perfifte  daos  fa  réiolution  ,  &  que  l'Abbé  veuille 
paifer  outre  au  préjudice  de  ton  ame,  l'Evêque  de  Lincoln  fera 
obligé  de  s'y  oppofer  ,  Se  par  confcquent  il  s'expofera  à  la 
rilce  des  iàges  du  monde ,  qui  n'ont  point  encore  vu  de  pareilles 
oppoûtions  »  &  de  plus  les  ofi^ciers  c{u  Koi  iàifironr  &  pillerooc 
ton  tempodrà  :  toitte^ols ,  a}oûte't41  ^  comme  aucun  péril  cem« 
porel  ne  peut  entrer  en  comparaifon  avec  le  moindre  péril  éter- 
nel ,  je  vous  demande  vos  ordres  pour  m'oppofer  de  tout  mon 
pouvoir  en  cette  rencontre  pour  la  liberté  de  l'églife  &  le  (aluc 
des  ames}  car  appuyé  de  voirre  autorité,  je  pourrai,  avec  l'aide 
.     ,  de  Dieu ,  me  foutenir  contre  les  efforts  des  méchans. 

^fjjj'**'  ,  Robert  Groflè-tête  étoit  homme  £ivant,  irréprochable  dans  fcs 
ipanrB»  sélé  pour  la  pureté  de  la  dtfcipline  de  pour  les  droits  de 
répiicopati  mais  d'un  aèle  amer,  d'une  rigueur  immodérée ,  d'une 
dureté  infléxible.  En  1243.  l'Archidiacre  de  Lincoln  ayant  enrre- 

{>ris  de  renverfet  certains  privilèges  de  l'abbaye  de  Bardenois, 
'Abbé  de  ce  monaftere  loi  réfifta,  de  rArchidîacie  accoft  l'Abbé 
de  certains  excès,  vrais  ou  faux,  devant  fon  év^lque.  Robert  cita 
l'Abbé  à  comparoître ,  &  fur  fon  refus,  il  l'excommunia.  L'Abbé 
fe  foumit  humolement  à  la  fentence.  Quelque  tems  après  cet  Evê- 
<|ue  envoya  au'iponaftcre  de  Bardenois  des  perfoones  fikutieres, 
pour  en  faire  la  vifite.  Les  moines  n«  voulurent  pas  admettre  les 
vifîteurs,  parce  qu'ils  leur  étoient  fufpeâs  &  que  leur  Abbé  étant 
dans  les  cenfures^  n'étoit  pas  en  état  de  leur  répondre  ;  U  comme 
ils  avoient  appris  que  te  cbapitre  de  CantorbecI  avoir  1«  ptivi- 


coutumace  &  déibbéif&nt.  Los  moifica  dei  Cantoi^Ki  écoonés 

de  cette  conduire  de  l'Evêque  de  Lincoln,  aflèmUmn»  ciouante 

prêtres  de  l'ari^hevcché  de  Cantorberi ,  excommunièrent  ^lem- 
nellement  Koi^rt  de  Lincoln,  ^  lui  eovoyeceot  l'a^e  de  fon 
excommunic^ion.  L'Evêque  prit  les  kfitwa,  les  foida  aux  pieds, 
fît  arrêter  &:  milrrnirer  l'exprès  qui  les  avoit  apportées,  dt  conti* 
nua  à  faire  Tes  tondions  épi£;opâles>iaos  fe  metue  ta  peine 


cette  e;(commuiu<auoa. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  ex XIV.  577 
L*£vêque  de  Lincoln  &  le  chapitre  <le  Cantotberi  envoyèrent 
ditcon  de  leur  côte  à  Rome  pour  y  foutenir  leur  caufe.  Le  Pape 

ayant  oui  leurs  raifons,  écrivit  aux  moines  de  Cantorberi  de  lever 
cette  ientence  d'excommunication  à  cautele  i  s'ils  font  difficulté  . 
d'obéir ,  le  Pape  donne  comoiifliofi  à  TEyèqat  d^forck  &  à  im 
autre  de  U  lever,  Ans  préjudice  du  droit  des  parties. 

Robert  eut  beaucoup  d'autres  de'mclés  avec  l'Abbc  de  Wcft-  MâtOkTêÊA 
nuiofter,  avec  Ton  chapitre,  &  avec  quantité  d'autres  pcrlonnes,'*''^ 
oui  l'obligèrent  à  «Uer  à  Rome,  à  j  demeurer  longtems,  de  à  y 
faire  de  grandes  &  inutiles  dépenfes.  Il  en  revint  en  12 $o.  &  ré- 
folut  de  fe  retirer  pour  vaquer  plus  librement  à  roraifon  &  à 
'  l'étude.  Toute-fois  craignant  que  le  Roi  ne  s'emparât  des  biens 
de  Ion  égUfe ,  il  dMSéSÈ.  d'eiéctiter  &  léfolution.  Oannée  fiiivante 
il  fit  la  vifite  des  monafteres  &  des  cglifes  de  fon  dioccfe,  où 
il  procéda  avec  fa  vigueur  ordinaire ,  avec  beaucoup  de  févcrité 
contre  les  religieux  6c  les  eccléiialtiques  qu'il  trouva  hors  de  leur 
devoir^  puniilanc  4c  dépoflim  Ikns  mlfi^ricorde  les  coupables.  Il 
rejettoit  avec  horreur  &  mépris  ceux  qui  lui  prcfenroicnt  des  rcf- 
crits  de  Rome  pour  être  pourvus  de  bénchccs ,  difant  que  s'il 
leur  donnoit  la  conduite  des  ames ,  il  feroit  les  œuvres  de  Satan. 

En  1253.  &  peu  ftvant  ùl  mort,  le  pape  Innocent  IV.  lui 
ayant  adrefTé  un  ordre  qui  ne  lui  paroifToit  pas  jufte,  il  écrivit 
ainfi  aux  cvêques  qui  le  lui  avoient  envoyé  :  »>  J'obéis  avec  ref- 
*»  DCÙ.  aux  mandemens  apoftolioues  ,  mais  je  m'oppofe  pour 
»  l'honneur  du  faint  fîege  à  ce  qui  leur  eft  contraire  ;  car  je  fuis 
**  obligé  à  l'un  &  à  l'autre  par  le  commandement  de  Dieu.  Or 
»  les  mandemens  apoftoliques  ne  peuvent  être  tels ,  s'ils  ne  font 
»  conformes  à  la  doArine  de  Jelus-Chrift  Se  des  ap6tres.  Ot 
**  la  lettre  que  j'ai  reçue  ne  convient  point  à  la  dignité  açofto* 
.  »»  lique  ;  elle  renferme  la  claufe  nonohflant  ,  qui  eft  une  lource 
^  d'inconftance ,  d'impudence  ,  de  menfonge  ,  de  tromperie ,  de 
»  défiance  &  de  lenverfement  de  la  fociécé  humaine.  «  Après  des 
termes  très-doies  (k,  très-injurieux  au  fàint  fiege  ,  il  ajoute  :  »  Le 
*»  faint  fiege  qui  a  reçu  fa  pleine  puiflance  de  Jefus-Chrifl  feule- 

ment  pour  l'édification,  ne  peut  donc  rien  ordonner,  ni  rien 

£iire  qui  tende  à  un  péché  u  abominable ,  que  de  donner  à 
*  r^life  des  pafteurs  mercenaires  ,  incapables  &  intérefTés.  Ce 
*»  feroit  abufer  manifeftement  de  fa  puiffance ,  s'éloigner  du  trône 
^  de  Jefus-Chrifl,  &  s'aileoir  dans  la  chaire  de  peililcnce  en  en- 
»  fer  :  êc  quiconque  eft  fidèle  an  &int  fîege,  &  n'en  n'eft  pas  réparé 
»  par  le  (chifme,  ne  peut  obéir  à  de  pareils  commancfemens  de 
»  quelque  part  qu'ils  viennent ,  fijt-ce  au  fouverain  ordre  des  an- 
>  ges }  mais  il  doit  y  iciiillec  de  toutes  fes  forces.  »  Le  tefte  de 

£eee  ij 
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Ja  lettre  eft  du  même  ûile,  qu'on  ne  peut  cettainemenc  pas  ap- 
prouver. 

Le  Pape  fut  fort  irrite  de  cette  lettre,  &  il  vouloir  faire  châtier 
rtvèque  de  Lincoln  par  le  Koi  d'An|lererre  j  mais  les  car- 
dinaux lui  reprcfenterent  que  ce  Prélat  etoit  en  grande  réputa- 
tion en  France  &:  en  Angleterre,  grand  philofophe  ,  dodeur  en 
the'ologie ,  prc'dicateur ,  fâchant  le  grec  &  le  latin ,  zèle  pour 
la  judice  &.  la  pureté ,  ennemi  des  fimoniaques.  Us  confeillerei^ 
donc  au  Pape  de  diûjmuler  de  peur  d'exciter  un  pins  grand  m* 
muire. 

Robert  GrofTe-tcte  tomba  malade  fur  la  ân  de  }  çtC  y  dans  une 
.de  Tes  terres ,  &  fit  venir  auprès  de  lui  un  dominicain  nommé 
Jean -'de  S.  Gile  dodeur  en  théologie  &  favant  en  médecine, 
pour  recevoir  de  lui  des  fecours  corporels  &  fpirituels,  Uu  jour 
il  lui  dit    Vous,  frères  mendians,  prêcheurs  &  mineurs,  qui  avez 
embraffé  cette  iMuvreté  pour  reprendre  les  grands  avec  phis  de 
liberté,  vous  vous  rendez  complices  dans  leurs  crimes,  quand 
vous  ne  vous  y  oppofez  pas.  11  difoit  à  fes  clercs  :  Jefus-Chrift 
eft  venu  en  ce  monde  pour  gagner  les  ames,  &  ceux  qui  ne  crai* 
gnent  point  dé  les  perdre ,  méritent  le  nom  d'AntechriÛs.  U 
vouloir  marquer  l'avarice  de  la  cour  de  Rome,  contre  laquelle 
il  etoit  étrangement  prévenu.  Il  décLimoit  principalement  contre 
le  P'^pe  Innocent  Iv.  ciu'il  accufoit  d'avoir  ordonne  aux  religieux 
menJians  de  perfuader  a  ceux  qu'ils  afliftoient  i  la  mort  de  don- 
ner leurs  biens  par  teftamenr  pour  le  fecours  de  la  terre  fainte, 
&■  prendre  la  croix  ,  ahn  de  fruilrer  leurs  parens  de  leur  fuccef- 
iion.  Robert  GrOile  tccc  nxjurut  la  nuit  du  9  octobre  11^3.  & 
on  prérendit  qu'il  s'étoir  fait  quelques  miracles  à  ià  mort. 

Il  a  laifTc  quelques  écrits,  comme  le  teftament  des  douze  Pa- 
triarches ,  qu'il  a  rr.iduit  du  grec  en  latin  ,  Se  qui  a  été  imprimé 
plufieurs  fois.  C'eft  un  ouvrage  apocryphe  compolc  dans  les  pre- 
miers (iecles  du  chiftianifme  par  quelque  chrétien  zélé ,  mais  qui 
n'avoient  pas  la  vraie  fcience  &  la  bonne  foi  que  le  chriAianilîne 
doit  nous  infpirer.  On  a  encore  de  lui  d'autres  ouvrages  impri- 
ynt  Cm.  més  à  Venife  &  à  Lyon:  ce  font  diiférens  opufcules ,  des  lettres, 
tirii  'ou.       fermons ,  des  commentaires  fur  Ariltote ,  fur  S.  Deois  l'a- 
diR  7f /  réopa^ite  ,  fur  les  vraies  &  les  faulFcs  prophéties,  des  traités  de 
tcdtj.  t.ui.f.  la  pénitence,  de  la  confellion,  des  dix  [préceptes,  du  foiu  pailoiaL 
&  plufieurs  autres  qui  n'ont  jamais  été  imprimés. 
IjJ'^j.^     Mendog  ou  Mindof  prince  de  Lithuanie  s'étant  fait  chrétien, 
fait  chrJticn*  &  ayant  donné  quelques  terres  aux  chevaliers  de  PrulTc  ,  ils  lui 
pour^trc  dc-  infoiretent  de  prendre  le  titre  de  Roi  &  .d'en  demander  la  per- 
iZut.      mufion  au  Pape ,  en  remettant  £1  perfonne  &  fou  royaume  waê 
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ù.  proteâion.  Mindof  «fcrivit  donc  nu  Pape  ,  2c  lui  demanda  la  cou-  mU.  m.  mu 
tonne  êc  ladignité  royale.  Innocent IV. lui  repondit:  Nous condef- 

rendons  à  vosdefirs,  &  nous  recevons  au  droit  &  à  la  propricrc  de 
S.  Pierre ,  le  royaume  de  Lithuanie,  &  toutes  les  terres  que  vous 
avez  dcja  retirées  des  mamt  des  iimdeles ,  &  oue  vous  pourreas 
retirer  à  Taveniri  &  nous  vous  prenons  fous  la  protection  du 
faint  Iiep;e  avec  votre  femme,  vos  enfàns  &  votre  funilie.  La  lettre 
eit  datée  de  Milan  le  16  juillet  125 1.  Innocent  écrivit  en  même 
tems  à  Henri  évêque  de  Culm  de  couronner  roi  Mindof ,  6c  d'é- 
tablir un  cvcque  pour  la  Lithuanie,  quand  leKoiy  auroit  fondé 
&  bien  dote  une  cglife  cathédrale  :  à  condition  que  le  nouvel 
£vêque  ne  feroit  loumis  quau  Pape,  lui  tcroit  lerinent  d'obéil* 
ùnce  &  de  fidélité  aulli-tôt  après  Ton  ordination.  Mais  rKvcque 
,-de  Livonie  &  de  Prulîe  ordonna  en  iis3-  ch  èque  de  Lithuanie, 
un  prôire  de  l'ordre  Teuronique  nomine  Chnllicn,  &  reçut  de  lui 
le  lerinent  de  tîdclite  en  Ton  nom  ôc  au  nom  de  ion  é^liie.  Le 
Pape  l'ayant  appris,  le  trouva  fort  mauvais,  déclara  nul  ce  Cer" 
ment  &  prétendit  qiieli  Lithuanie,  apparteninre  en  propriété  à 
S.  Pierre  ,  Ton  é\  c^^ue  ne  devoir  repondre  qu'au  faint  tiege.  Ceft 
airJl  qu'il  sen  explique  dans  fa  lettre  du  3  de  fcptembte  1254. 

Lnîin  en  1254.  le  pape  Alexandre  IV.  accorda  au  roi  Mindof  ^'f^  p?. 
de  fiirc  couronner  Ton  tîls  par  tel  evêque  l.uin  qu'il  lui  plairoir ,  . 
&  lui  cedoit  les  terres  qu'il  pourroit  conquérir  fur  les  Kullîens.       ufj.  a. 
Mais  ce  prince  en  i2s$.  tourna  les  armes  contre  les  chrénens , 
brûla  la  ville  de  Lublin  en  Pologne,  en  emmena  plufieurs  ci- 
claves  en  Lithuiniej  aulli  on  reconnut  que  fa  conv  crflon  n'ctoit 
rien  moins  que  iincere  ,  &  fes  lucceileurs  demeurèrent  payens  en- 
core pendant  cent  trente  ans. 

La  conquête  de  l'ifle  de  Chypre  par  les  Latins  occaHonna  r.xxr. 
de  grands  différends  entre  les  nouveaux  cvêques  Latins  qu'on  y  j?'!*"""''*^"- 
établit,  oc  les  anciens  evequcs  Grecs  Qui  y  etoient  depuis  long-dech>rrLV  kc. 
tems.  Dès  le  tems  du  pape  Grégoire  Ia.  l'Archevêque  Latin  oef"^^'"^^^^^^^ 
>iicofie  avoit  reçu  ordre  de  défendre  à  tous  les  évêques  de  fa  iz4ofï'^.* 
de'pendance ,  de  ne  permettre  à  aucun  prêtre  Crée  de  célébrer  la»***'***» 
meiTe,  qu'il  n'eut  juré  obéillance  a  l  Ë^life  Romaine  ôc  renoncé  à 
toute  héréfie.  Les  évêques  Grecs  demandèrent  copie  de  Tordre 
du  Pape  &  du  tems  pour  délibérer,  pendant  lequel  ils  fortirent 
fecrétement  de  l'ifle,  avec  les  abbés,  les  moines  &  les  prin- 
cipaux prêtres  Grecs  ,  emportant  tout  ce  qu  Us  purent  de  leurs 
églifes  ÔL  des  monafteres ,  5t     retirèrent  en  Arménie.  Le  Pape 
l'ayant  fu  ,  ordonna  le  13  avril  12^0.  à  l'Archevêque  Latin  de 
iNicoiie  de  ch.Ulcr  du  pays  les  prêtres  Se  les  moines  Grecs  qui 
y  ctoient  iellé&  ^      de  donner  a  des  précreb  Laims ,  les  églifes 
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ft  les  monafteces  de  cemc  qui  s'étoient  tetîtés }  ce  qui  ibc  ex^ 

cuté. 

£n  1247.  le  pape  Innocent  IV.  envoya  en  Chypre  frère  Lau- 
rent de  l'ordre  des  frères  mineurs  fon  pcnkeiicier  y  en  (Qualité  de 
Légat,  avec  ordre  de  rappeller  l'Arclievâqiie  Grec  de  Nicoûe,  Se 
de  le  rétablir.  Cet  Archevêque  revint  en  1248.  &  S.  Louis  étant 
arrive  la  mênie  année  en  l'ide  de  Chypre  avec  i'£vcque  de  'iuf> 
culum  Légat  du  filnt  fiege ,  l'Atdicvcque  Dromit  eatie  les  mains 
de  ce  Légat  l'obéiflànce  au  iàiot  fiege.  Ses  affiasans  en  nlèientde 
même.  Après  quoi  ils  envoyèrent  au  Pape  une  requête  conre- 
nant  pluûeurs  articles ,  fur  lefauels  ils  lui  demandoient  juitice. 

I*.  Que  rAfcbevêqœ  Grec  dfe  Nicofie  êc  fes  iocceffens  cnflèot 
la  liberté  d'ordonner  quatorze  évêques  dans  l'ifle  de  Chyfire,  at- 
tendu que  de  toute  antiquité  il  y  avoit  eu  dans  Tifle  autant  de 
lîeges  épifcopaux.  a®.  Qu'en  demeurant  Ibus  l'obciiïance  de  !'£• 
gme  Romaine  I  ils  ne  fiiflènt  point  fournis  à  la  Jotiidiftlcm  des 

ftrélats  Latins  réHdans  dans  l'ide ,  mais  qu'ils  jouiifent  de  la  même 
iberté  qu'eux.  3**.  Qu'ils  exerçaflent  fur  leur  clergé  &  leur  peu- 

Î>le  la  même  jurifdidion  ,  (juant  au  fpirituel ,  comme  avant  leur 
«fpatation  de  l'Eglife  Romaine,  &  pareille  à  celle  qui  y  exercoient 
alors  lesprclars  Latins?  avec  pleine  liberté  de  donner  les  ordres 
&  d'embralFer  la  profellion  monaftique ,  comme  avant  que  le 
pays  fut  fournis  à  la  domination  des  Latins.  4*'.  Que  les  moines 
Grecs  fuflènt  exempts  de  payer  aux  evêqnes  Latins  »  la  dtme  des 
terres  qu'ils  cultivoient  de  leurs  mains  ou  à  leurs  dépens.  5°.  Que 
les  appellations  des  jugemens  prononces  par  les  cvcc^ues  Grecs  , 
ne  fiifiènt  pas  portés  devant  les  évêques  Latins  i  mais  devant  le 
Pape,  ou  fon  Le'gat  fur  les  lieux  ,  qui  feroit  tenu  de  prendre  leur 

Çroteâion.  6*^.  Qu'il  plut  au  pape  de  révoquer  tout  ce  que  le  légat 
élage ,  cvcque  d'Albanejtvoit  ordonné  contr'eux  en  puniiion 
de  leur  défobéifl*ance* 
Le  Pape  nomma  en  1250.  Eudes  évêque  de  Tuicnlum  pour 

S rendre  fur  les  lieux  une  connoifTance  exade  de  toutes  ces  chofes, 
:  de  régler  avec  le  confeil  des  prélats  ce  qu'il  jugeroit  le  plus 
convenable.  Les  évêques  latins  de  l'ifle  de  Chypre  firent  de  leur 
côté  leuis  plaintes  &  leurs  cemontfances,ft  le  même  ftpe  en 
1254.  le  5  mars  envoya  au  même  Légat  un  règlement  conte- 
nant vingt-ûx  articles,  pour  terminer  les  différends  entce  lespré- 
lats  Grecs  fie  Latins  de  cette  ifle  1  en  voici  la  fiibflance  :  Les  Grecs 
fuivront  Tuiage  de  l'Eglife  Latine  dans  les  onâions  qtd  lë  font  aa 
baptême  ;  &  on  tolérera  leur  coutume  d'oindre  les  catéchumè- 
nes par-tout  le  corps  ,  ii  on  ne  la  geut  oter  fans  fcaadale.  Il 
cft  indifiG^fent  de  bapcifec  en  ean  fioide  oa  ea  eai^  chaude.  Les 
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évèques  feuU  donneront  U  confirmation  par  la  chrifbatîon  ; 
(par  ooofêquent  les  prêtres  ne  la  donneront  plus ,  comnie  ils  fai^ 
foient  auparavant.  )  Chaque  évêque  peut  faire  le  faint  chrême  le  ' 
jeudi  £unt  dam  fon  ^le ,  avec  le  baume  &  l'huile  d'oUve  r 
mais  ils  ponnroac  fiiivre  leur  ancien  ufage  que  le  patriardie  &tt% 
le  chr&ne  avec  les  archevêques ,  ou  les  archevêques  avec  leon 
fuffragans.  Les  confeffeurs  ne  fe  contenteront  point  de  donner 
pour  péniteace  une  onâioa  par-tout  le  corps.  Les  Grecs  peuvent 
linvre  leur  oûge  en  mêlant  de  l'ean  chaude^  ou  fioide  pour  Teii- 
chariftie ,  pourvu  qu'ils  croient  que  la  confécration  iè  fait  égale* 
ment  avec  l'une  ou  l'autre,  lis  ne  garderont  pas  toute  l'année 
l'euchariftie  confacrée  le  jeudi  faint  pour  la  donner  aux  malades. 
Us  ne  la  gaideront  pas  plus  de  quinze  jours ,  de  peur  que  les  efpecet 
étant  altérées,  elle  ne  foit  plus  difficile  à  prendre  }  quoique  la 
vérité  &  l'eflficace  du  facrement  ne  cefTe  par  aucune  langueur  de 
tems  :  ce  qui  inûnue  qu'il  croyoc  que  raltécation  des  efpeces 
n'empêche  pas  la  préfence  réelle. 

Ils  ne  diront  pas  la  mcffc  après  nonc  ,  ni  avant  que  d'avoir 
dit  matines.  Le  calice  fera  d'or,  d'argent,  ou  au  moins  d  ètain. 
Les  fen)mes  ne  ferviroot  pas  à  l'autel.  Ils  pourront  ne  pas  jeûner  les 
ûmedis  de  carême.  Les  prêtres  mariés  pourront  adminifirer  le  là« 
crement  de  pénitence  ;  mais  les  evêques  peuvent  donner  à  d'au- 
tres qu'aux  curés  le  pouvoir  de  confcfl'er.  On  ne  doit  point  dou- 
ter que  la  fimple  fornication  ne  foit  un  péché  mortel.  A  l'ave- 
nir les  Grecs  donneront  les  (ept  ordres  fuivant  l'ufage  de  rh.çli(» 
Romaine.  Us  ne  blâmeront  point  les  féconde  &  lestroifieme  noces 
permiles  par  l'Apôtre.  Ils  ne  contraderont  pomt  de  mariage  au 
nuitieme  dégré  (elon  eux ,  qui  e(l  le  quatrième  félon  nous.  Ils 
nommeront  comme  nous,  du  nom  de  Purgatoire,  le  lieu  où  ils- 
croient  que  les  ames  expient  après  la  mort  leurs  péchés  véniels, 
ou  le  tems  qui  manque  à  leur  pénitence.  Ordre  à  l'Evcque  de  Tul- 
culum  légat  &  à  l'Archevêoue  Latin  de  Nicofie ,  &  à  fes  fu^ 
fiagansde  ne  point  inquiéter  les  Grecs  qui  fuivront  ces  réglemens. 

Le  roi  S.  Louis  ayant  heureiifcmenr  aborde  aux  ifles  d'Hyeres  I>X1IT. 
le  famedi  ii  juillet  1254.  y  entendit  parler  d'un  cordelier  nommé, 

H.',..'T',  »  j        j  .  Louis  cil  I  rr.a- 

ugues,  qui  prechoit  dans  le  pays  avec  tant  de  réputation  que  ce.  i^t-i. 

lufieurs  le  luivoient  à  pied  pour  profiter  de  fes  inftmâions.  •M>n««>ff4t<» 

.  Louis  le  fît  prêcher  devant  lui ,  &  fon  fermon  fut  contre  les 
religieux  qu'il  voyoit  en  grand  nombre  à  la  fuite  du  Roi  i  il 
difoit  que  ces  religieux  n'étoient  pas  en  voie  de  fiiint  9  étant- 
auilî  inipolfible  à  un  religieux  de  conferver  fon  innocence  hors 

du  cloître,  qu'à  un  poilfon  de  vivre  hors  de  l'eau,  hnfuire  s'a- 
dcelIàQC  au  Roi ,  il  l'exhorta  à  aimer  la  jullice  s'il  vouloit  vivre 
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en  paix  &  érre  aimé  de  fon  peuple.  J'ai  Ift,  difoit-iU'Ia  bible 

9c  les  autres  livres  de  l'écriture  fainte  ,  (apparemment  les  Percs) 

mais  je  n'ai  point  vu  aue  les  e'rats  aient  jamais  ciiangés  de  maî- 
tres ,  iinon  faute  de  rendre  la  juftice.  Le  Koi  fit  prier  frère  Hugues 
de  demeurer  avec  lui ,  mais  il  ne  pât  s*y  réftmdre. 
TXLChuU.    D'Hyeres  le  Roi  vint  en  Provence,  où   il  vifir.i  la  fainte 
^7^*         Baume  ,  où  l'on  croyoit  avoir  le  corps  de  Ste.  Madeliine  ,  Se 
où  l'un  diloit  qu'elle  avoic  pailc  plulieurs  années  en  folitude. 
Paflant  en  Languedoc  il  ordonna  la  renue  d'an  concile,  qui  fiit 
alFcmble  en  cette  année  1254.  à  Alby,  par  Zocn  c^-eque  d'Avi- 
gnon &  légat  du  fainr  fiege.  On  y  tir  un  règlement  contenant 
foixante  &  onze  canons,  partie  pour  l'extirpation  de  rhéréfiey 
partie  pour  la  réformation  au  clergé  $  ils  font  prefqiie  tous  pris  du 
concile  de  Touloufc  tenu  en  1229. 
LXXIII.      ^  pape  Innocent  ayant  appris  que  tous  les  étudians  quittoient 
«.^tancoa  l'étude  de  la  philolbpnie  &  de  la  théologie ,  pour  s'appliauer  à 
îiJ^^*  rérude  des  loix  fécmieres ,  parce  que  cette  étude  eft  plus  loat- 
Sei>«Mzr4«  tive  &  plus  avantageufe  î  la  plupart  des  prélats  ne  prenant  plus 
Muii.p«rM.f.pQm.  les  bénéfices  &  les  dignités  eccléliailiaues  que  des  profeflcurs 
de  droits  ou  des  avocats ,  au'on  devroit  pintèt  en  él<ngner ,  s'ils 
n'éroient  recommandables  a'aiUenrs  ;  ainu  ceux  qm  aTapplIqnentà 
l'étude  de  la  philofophie  demeurent  dans  la  mifere,  manquent  de 
ûibfiltance ,  âc  font  ii  mal  vêtus  qu'ils  n'ofent  fe  montrer  ;  tandis 
que  les  avocats  marchent  avec  pompe  ,  fiir  des  cfaevanx  bien 
enharnachés ,  vêtus  de  foie ,  brillaitt  d'or,  d'aigent  5c  de  pierre- 
ries ,  attirant  l'indignation  des  laïcs»  non^faiiement  cona'eus» 
mais  aulfi  contre  toute  l'églife. 

Voulant  donc  réprimer  leur  infolence  9c  relever  l'étade  de  la 
théologie  ou  du  moms  de  la  philofophie  ,  nous  ordonnons ,  ditle 
Pape ,  qu'à  l'avenir  aucun  profefleur  de  loix  ni  aucun  avocat, 
Quelque  dillingué  qu  i!  foit  dans  fa  profelHon,  ne  foit  promu  aux 
•  dignités  ou  aux  bénéfices  ecdéfiaftiques ,  s'il  n'eft  inftnut  des  arts 
libcraux  &  recommandable  par  fes  moeurs.  Si  quelque  prélat  en- 
treprend de  violer  cette  conftitution  ,  la  provilion  fera  nulle, 
&  il  fera  privé  pour  cette  fois  du  pouvoir  de  conférer  }  âc  en 
cas  de  récidive ,  il  pourra  craindre  de  perdre  â  prélature.  £t  (ku- 
ccque  dans  les  mêmes  royaumes  les  caufes  des  laïcs  font  déci- 
dées par  leurs  coutumes  ,  &  non  par  les  loix  impériales,  &  que 
d  ailleurs  les  caufes  eccléfiailicjues  peuvent  être  jugées  par  les  ca- 
nons »  ûns  le  iècours  des  loix ,  nous  défendons  qu'à  l'avenir  on 
Cnfeizne  dans  ces  royaumes  les  loix  féculieres  ;  pourvu  tourc-fois 

Sue  les  rois  &  les  princes  confentent  à  ce  qu'on  ne  les  y  cn- 
iigne  pas.  Vpilà  la  vcaie  raifon  qui  a  fait  défendre  d'enfcignet 

ks 
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les  loix  impériales  &  fécuUeres^  dans  les  royanmes  qui  fe  gou* 
vernent  par  leurs  propres  coutumes)  iàToir^  l'inutilité  de  cette 

étude  dans  ces  îieiix-lii.  Dès  l'an  1219.  le  pape  Honorius  avoit 
défendu  d'enfcigner  à  Paris  le  droit  civil  par  fa  fameufe  dccrctale 
fitpn  fiecuU, 

On  a  vû  ailleurs  la  manière  dont  les  dominicains  s'établirent  txxiv. 
à  Paris  à  la  rue  S.  Jacques,  d'où  l€ur  vient  le  nom  de  Jacobins,  ^^J^'^^;;*;'^^^^^; 
fous  lequel  ils  font  connus  à  Paris.  En  1253.  pendant  le  carcmedeParU  &  let 
quatre  écoliers  &  un  ferviteur  laïc  lurent  attaqués  de  nuit  par  le  J^.^'lfi..'^ 
guet.  Un  des  écoliers  fiit  tué,  les  autres  blefles,  mis  en  prifon  &  «.it^^ 
dépouilles  ;  toute- fois  à  la  réquifition  de  l'uni verfitc ,  ils  fiirent 
relâches  le  lendemain ,  demi-morts.  L'univerfité  ayant  inutilenftnt 
demandé  juftice  de  cette  violence ,  cefTa  fes  écoles  pendant  un 
mois,  &  s'obligea  par  ferment  à  en  pourfuivre  la  réparation.  Trois 
jacobins  &  un^cordclier ,  membres  de  l'univerfité,  reftiferent  de 
prêter  ce  ferment.  L'univerfité  voulant  pourvoir  à  la  fiireté  ,  fit 
un  (btnt,  portant  qu'à  l'avenir  elle  ne  reoevroit  aucun  maître  ou 
dodeur  en  quelque  faculté  que  ce  flit ,  qui  n'eut  jure  d'obferver 
les  ftaruts  de  l'univerfité.  Les  jacobins  pro«iirent  de  s'y  confor- 
mer, fi  on  vouloir  leur  accorder  deux  chaires  de  théologie  à  per- 
pétmté  dans  l'univerfité.  Celle-ci  ne  voulut  pas  leur  accorder 
cette  grâce,  y  avant  déjà  à  Paris  fix  collèges  de  religieux;  favoir, 
dcClairvaux,  de  Prémontré,  du  Val-des-ccoliers ,  des  trinitaires, 
des  frères  prêcheurs  &  des  fireres  mineurs  »  que  la  cathédrale  y 
avoit  encore  trois  profeflêurs  de  the'ologie  ,  &  qu'il  ne  refloit  à 
l'univerfité  que  deux  ou  trois  chaires.   Cependant  la  rcliftance  des 
jacobins  fot  caufe  que  la  réparation  de  l'injure,  dont  on  a  parlé, 
fat  différée  de  fept  femaines ,  &  les  leçons  interrompues  ancanc 
de  tems. 


 ,qu 

runiverfité.  Les  frères  prêcheurs  refuferent  encore  d'y  confentir, 
à  moins  qu'on  ne  leur  accordât  les  deux  nouvelles  chaires  de 
théologie  qu  ils  demandoient.  L'univedîté,  en  vertu  d'une  confti- 
tution  du  rape  qui  lui  en  donnoit  le  pouvoir ,  les  fépara  de  fon 
corps  &  les  excommunia.  Les  prêcheurs  s'en  plaignirent  à  la  cour 
de  France  &  à  celle  de  Rome.  Le  Pape  envoya  commifiion  à 
l'Evêque  d'Evreux ,  pour  exhorter  l'univerfité  à  recevoir  les  frè- 
res prêcheurs  dans  fon  corps,  fauf  les  ftatuts  fufdits,  jufqu'à  ce  que 
le  Pape  mieux  informe  en  ordonnât  autrement.  Les  jacobins  ayant 
fait  fubdéiéguer,  par  le  mcmeEvcquc,  Luc  chanoine  de  Paris  j 
celui-ci  fufpendit  ét  lents  fonâioiis  tous  lesdoôeuis  en  théologie, 
TqmmXI.  t^^^ 
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en  droit,  en  médecine  ôc  tons  les  écoliers  ,  jolqu'à  ce  que  IVmîf 

verlité  eue  donné  farisfaôion  aux  jacobins. 

Cependant  l'univerfité  conrinuoit  à  faire  publiée  ^fon  décret  de 
réparation  dans  toutes  les  écoles ,  Ces  béaaux  étant  venus  fiiice 
la  même  diofe  dans  l'école  des  jacoinns  ,  les  religieux  qm  y 
étoient  en  grand  nombre,  fe  jerterenr  fur  eux,  leur  arrachèrent  le 

Sapier  contenant  les  ftatuts ,  &  en  frappèrent  un  iufqu'a  etfulioa 
e  fang.  Le  Keâenr  de  l'univerfité  7  vint  lui-même  avec  trois 
maitre-às«arts  $  mais  il  n']^  ftit  pas  mieux  reçu ,  &  s'en  retourna 
ûns  rien  faire.  Le  chanoine  Luc  ayanr  donné  une  lettre  conte- 
nant que  quarante  membres  de  i'univerficc  avoient  confeori  a  ad« 
HMitre  les  jacobins  dans  leur  corps ,  ceux  qui  y  étoient  nommés 
nièrent  le  fait  :  enforte  que  maître  Luc ,  honteux  de  l'avoir  donne , 
a  rompu  la  première  lettre  &  en  a  donné  une  autre ,  où  il  aflure 
le  contraire.  On  trouve  tous  ces  détails  plus  au  long  dans  une 
lettre  de  l'univerfité ,  adrellée  à  tous  les  prélats  du  royaume^  datée 
du  4  février  12S4.  Cette  difpute  dura  encore  quelques  années,  dç 
les  jacobins  ne  furent  reçus  dans  l'univerût/é  de  Paris  qu'en  i26o« 
comme  nous  le  verrons  ci- après. 
Lxxv.  Les  prélats  de  les  curés  fe  plaignoient  hautement  des  religieux 
menJiins ,  qu'ils  accufoient  d'abufer  de  leurs  privilèges ,  de  trou- 
meodi^î^ij}.  bler  la  hicr.irchie,  d'introduire  de  i.ouvelles  doârines  dans  l'cglife: 
wmiwtrf.  Pi'.f.  par  exemple .  le  livre  intitule,  U  nouvel  évangile^  attribué  à  Jean 
de- Parme  général  des  frères  mineurs.  Le  pape  innocent  rouché 
Amtar.t^it'  de  ces  plaintes,  donna  une  bulle  adrefll'e  à  tous  les  religieux  de 
quelque  ordre  qu'ils  foienr ,  dans  laquelle  il  dit  qu  il  a  rec^u  des 
plaintes  de  ^ous  côtés ,  qu'ils  reçoivent  pour  l'ofiicc  divm  les  pa« 
roilViens  des  curés  dans  les  églifes  de  leur  ordre ,  &  leur  donnent 
rabfolution  ,  quoiqu'ils  ne  foient  point  fous  leur  jurifdiclion  ,  au 
préjudice  despalleurs  ordinaires ,  qui  font  charges  du  loin  de  leurs 
ames,  &  qui  en  doivent  rendre  compte  à  Dieu.  Confidérant  donc 
que  ces  entreprîfes  produifent  dans  le  peuple  le  mépris  pour  les 
payeurs,  &  ôtent  la  honte,  qui  eft  une  grande  partie  de  la  pé- 
nitence ,  quand  on  fe  confelle  non  à  Ion  curé  qu'on  a  toujours- 
préfent ,  mais  4  un  étrai^er  qu'on  ne  voit  qu'en  palTant ,  &  aiH 
quel  il  eft  difficile  &  même  impolfible  d'avoir  recours  dans  le  be- 
(oin  ;  nous  vous  défendons  exprelîcment  de  recevoir  indifférem- 
ment dans  vos  cgUles  les  paroillicns  d'autrui  les  dimanches  &  les 
fêtes,  &  de  les  admertre  à  la  pénitence,  (ans  la  permifliofi  de 
leurs  cures.  Et  pour  ne  pas  ôter  la  dévotion  que  lei|  paroifficns 
doivent  à  leur  eglilé  paroillhle,  vous  ne  ferez  point  dans  vos 
cgliies  de  fermons  à  l'heure  de  la  meiié  ,  de  peur  que  les  fidèles 
ne  quittent  leurs  paroiflês  pouc  aller  à  vos  ièri&oiis.  Vout  ntcôi 
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rinC  Aon  plus  prêcher  dans  les  paroiiïes ,  lâns  y  être  invitas  par 
curé ,  ou  fans  lui  en  avoir  humblement  démandé  la  permiflion. 
Et  le  jour  que  l'Evèque  prêchera  dans  fa  cathédrale ,  nul  de  vous 
ne  prêchera  dans  la  ville ,  de  peur  que  la  prédication  trop  frc- 

Î|uenre  ne  devienne  ènnuyeufe  oc  mcprifiible.  Et  fi  quelqu'un  choi- 
it  fa  fcpulture  dans  votre  cglife  ,  vous  donnerez  à  l'évêque  ou 
au  curé  la  moitié  ,  le  tiers  ou  le  quart  de  ce  que  VOUS  aurez  reçu. 
La  bulle  e(t  du  21  novembre  1254. 

.  Le  pape  Innocent  IV.  mourut  à  Nazies  le  7  décembre  1254.  txxvt 

après  avoir  tenu  le  faint  (lege  onze  ans  cinq  mois  quatorze  jours. 

Le  faint  lieg;e  ne  vaqua,  que  dix-fept  jours  j  car  les  cardinaux  s'c-iv.  ""rwwrfrt 

tant  affemblcs,  élurent,  le  jour  de  Nocl  fuivant,  Rainald  évêque ^v.idfiwota. 

d*Qftie,  qui  prit  le  nom  d'Alexandre  IV.  &  fiât  couronné  le  di- 

manche  fuivant  jour  de  S.  Jean  l'cvangclifte  27  décembre.  Il  étoit 

neveu  du  pape  Grégoire  iX.  qui  le  fit  premièrement  cardinal  diacre 

du  titre  de  S.  Eoftache,  puis  évêque  d'Oitie  en  123 1.  Il  étoit 

pieux ,  adonné  à  la  prière  dt  à  TabAîiience  $  mais  il  étoit  trop 

£»ciie  à  écouter  les  flatteurs. 

Innocent  IV.  eil  mis  au  rang  des  écrivains  eccléfiaitiques^  &  , 
par  ÙL  profonde  connoiffimce  au  droit  canonique  ,  il  a  ménté  le 
nom  de  pere  du  droit ,  la  gloire  des  canonises  «  &  l'organe  de 
la  vérité.  Nous  avons  de  lui  des  commentaires  fur  les  cinq  livres 
des  décrétales,  imprimés  pluûeurs  fois.  Il  a  auili  écrit  plulieurs 
lettres  décrétales ,  dont  quelquesnmes  font  imprimées  dans  les 
auteurs  de  l'hiftoire  eccléfiaftique ,  les  autres  font  encore  manu(^ 
crites.  On  lui  attribue  aufli  la  régie  des  clariftes ,  &  la  vie  de  S. 
Guillaume  évêque  de  Btieux  i  cela  veut  dire  qu'il  a  approuvé  en 
1247.  la  règle  des  clariftes ,  ôc  qu'il  a  donné  la  vie  de  S.  Guil* 
Jaume  de  Brieux  dans  la  bulle  de  fa  canonifation. 

.Nous  avons  parlé  ci-devant  de  la  bulle  qu'il  donna  un  peu  avant 
la  mort ,  pour  reftraindre  les  privilèges  des  mendians  j  Thomas 
de  Chantipré  dominicain  attribue  à  cette  bulle  la  caufe  de  la  mort 
du  Pape ,  oc  on  dit  que  les  religieux  mendians  l'obtinrent  par  leurs 
ferventes  prières  :  mais  Mathieu  Paris  «  aulU  auteur  du  tems,  l'at- 
tribue à  ce  qu'Innocent  IV.  perfiScoca  Kobert  Groflê-Tête  évêque 
-de  Lincoln  en  Angleterre.  Ainfi  chacun  caifonoe  des  événemens 
£iivant  fa  paHion  &  fes  préjugés. 

Mainfiroy  hls  de  l'empereur  Frideric  IL  venoit  de  remporter 
•une  grande  viâoire  près  de  Nocéra ,  fur  les  troupes  du  pape  In- 
nocent IV.  &  cette  vidoire  avoir  jette  la  frayeur  dans  l'efprit  du 
iégat  Guillaume  cardinal  de  S.  Euftache  ,  des  autres  cardinaux  & 
des  peuples  de  la  Fouille  &  du  royaume  de  Napks.  Le  nouveau 
pape  pocu  fes  pcemiecs  foios  à  anêtec  les  progrès  de  Mainfroy. 
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Il  nomma  pour  légat  en  Sicile  Oâavien  Ubaldin  cardinal  diacre 
du  titre  de  Ste.  Marie  ,  in  via  lata ,  qui  fit  fon  vicaire  gcncral  un 
frère  mineur  nommé  Rutin  ,  homme  en  grande  rcputarion  pour 
'ÀMtiym.  fon  induftrie.  Comme  Mainfrov'  n'envoyoit  point  complimenter 
<pud.  VgMUt.  le  Pape  fur  fon  élévation ,  le  Pape  le  fit  citer  à  comparoirre  à 
ix.f.ioi.to7. cour  à  la  Purification  de  Notre-Dame  i  février  1255-  pour  ré- 
pondre fur  le  meurtre  de  Burel  d'Anglone ,  dont  il  étoit  forte- 
ment ioupçonné  ,  &  fur  l'injure  au'il  avoit  faite  au  faint  fieçe , 
en  chaflànt  de  la  Fouille  le  légat  Guillaume  9l  l'armée  de  l'églife. 
A  cette  citation ,  Mainfroy  répondit  par  lettre  qu'il  n'avoir  point 
fait  d'injures  à  l'Eglife  Romaine ,  en  foutenant  fon  droit  &  ce'ui 
de  fon  neveu  Conradin  fur  le  royaume  de  Naples  &  de  Sicile. 
Toute-fois  enfuite  il  fe  laiflà  perfoader  d'envoyer  à  la  cour  da 
Pape  deux  de  fes  fecretaires ,  pour  traiter  de  la  paix  ,  Êu»  lacer* 
rompre  le  progrès  de  fes  conquêtes. 

Il  fut  tel ,  ce  progrès  ,  c^ue  le  légat  OÔavien  ne  fe  trouvant 
pas  en  état  de  1  arrêter,  ni  de  réfitter  aux  armes  de  Mainfroy, 
il  fut  oblige'  de  traiter  avec  lui  en  1255.  &  de  lui  abandonner, 
&  à  fon  neveu  Conradin  ,  le  royaume  de  Sicile,  excepté  la  terre 
de  Labour ,  qui  devoir  demeurer  à  Téglife.  Mais  Alexandre  IV. 
ne  voulut  pas  ratifier  ce  traité ,  &  tenant  la  couronne  de  Sicile 

Î)onr  vac.inte,  il  l'offrit  au  roi  d'Angleterre  Henri  III,  pour  fon 
ècond  fils  Edmond ,  comme  avoir  déjà  fait  Innocent  1 V.  ôc\t 
jeune  Prince  fiit  réeUanent  invefti  de  ce  royaume  dans  une  grande 
afifemblée  tenue  au  mois  d'odtobre  1255.  Le  Pape  envoya  en  An« 
gieterré^  un  dodeur  nommé  Ruftand  ,  avec  pouvoir  de  lever  une 
décime  fur  ce  royaume ,  fur  l'Irlande  &  fur  l'ÈcolIe ,  pour  le  Pape 
ou  pour  le  Roi  indiffi^remment  %  d'abibndre  le  Roi  dn  vœu  de  la 
croi(àde  pour  Jérufilem ,  à  la  charge  de  marcher  en  Ponilie  contre 
Mninfroy  ;  enfin  de  faire  prêcher  la  croifade  contre  ce  Prince. 
LxxviT.      ^ur  la  fin  de  l'an  12)4.  une  grande  armée  de  croifés  vint  an 
croirjjccn  fecouts  des  chrétiens  de  Pmflè,  maltraités  par  leurs  compatriotes. 
i2îf.b«Br4».  1"''  n  croient  point  encore  convertis.  Cette  armée  etoit  conduite 
Ln^f.  IJ7  par  Ottocar  nouveau  roi  de  Bohême  ,  &:  Orton  marquis  de  Bran- 
«bMk.  Pnjf.  clebourg  ,  fon  neveu ,  oui  fut  fon  maréchal  en  cette  cntreprife. 

Le  Duc  d'Autriche ,  le  Marquis  de  Moravie ,  Henri  archev&|ue 
de  Cologne  ,  Anfcime  évcque  d'Olmutz  furent  de  ce  voyage. 
Leur  armée  étoit  de  foixante  mille  combartAns.  Ils  arrivèrent  en 
Prufle  pendant  l'hyver  ,  &  firent  le  dégât  iur  les  terres  des  in- 
fidèles. On  en  vint  aux  mains ,  de  la  vidoire  demeura  à  Ottoar, 
qui  donna  la  vie  à  tous  ceux  qui  voulurent  fe  faire  baptifer,  ou 
qui  rentrèrent  dans  le  fein  de  1  cglife  aprcs  avoir  apoftjfic.  1  ous 
les  autres  fiirent  paUés  au  fil  de  l'cpée.  Les  deux  chets  des  PruUieas 
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s*ccoient  enfermes  dans  une  place  ,  où  manquant  de  {îrovifions  , 
&  ne  pouvant  foutenir  un  fiege  ,  ils  dem.indcrent  confeil  aux  ha- 
bitans  ,  qui  leur  dirent  qu'ils  e'toienc  re'folus  d'embrafler  le  chrif* 
tianifme  j  &  nous  aulli,  dirent  les  capitaines  ,  aufll  bien  voyons- 
nous  qu  on  ne  peut  réllfter  à  Dieu ,  &  qu'en  vain  nous  combat- 
"tons  contre  lui. 

Ils  fe  rendirent  donc  à  difcrétion  ,  &  reçurent  le  baptême. 
Ottocar  donna  Ton  nom  à  l'un  de  ces  che& ,  &  Otton  de  Brande- 
bourg à  l'autre.  Le  Roi  les  revêtit  l'un  de  l'autre  d'une  robe  de 
foye  blanche ,  brochée  d'or ,  &  les  appella  fes  amis.  Apr^s  cela 
les  Pruiïiens  ,  qui  e'toient  demeures  iciolârres  ,  s'empreflerent  à 
recevoir  le  baptême.  Ottocar  ayant  pouiTé  fes  conquêtes  jufqu'à 
la  mer  Baltique ,  bâtit  une  ville  qui  nit  nomm^  Konigiberg ,  ou 
Mont-Royal ,  &  Brunon  évêqoc  d*01mntz  9  par  lapermilfion  du 
Roi,  y  bâtit  celle  de  Brunfberg,  aînfi  appelle'e  de  ibn  nom. 

Le  pape  Alexandre  IV.  plus  favomble  aux  religieux  mendians  lxxxiii 
qoe  ne  la  voit  été  Ton  prédeceffeur  ,  révoqua  la  bulle,  dont  nous 
avons  parle' ,  qui  redraignoit  les  privilèges  de  ces  religieux  ,  6c  mndlLsZaT» 
défendit  de  la  mettre  en  exécution,  par  une  bulle  des  dernieis''"^ir">>'<'- 

1      1  '         I  •  Kc^.  Fin  lin  ilif» 

jours  de  décembre  1Z54.  fcrcd  de  ru. 

L'année  fiiivante  le  14  avril  1255*  îl  donna  une  autre  bulle ,  «'vc^te  Jen^* 

3ui  commence  par  ces  mots  ;  Quaft  lignum  vitct ,  pour  terminer  les  ^Sju^i^mTjL 
iffcrcnds  qui  éroienr  entre  l'univerfiré  de  Paris  &  les  frères  prc-  a7i.JM. 
cheurs.  il  compare  l'école  de  Paris  à  l'arbre  de  vie  dans  le  para- 
dis terreftre,  &  à  la  lampe  allumée  dans  la  maifon  du  Seigneur. 
Puis  ayant  raconté  l'origine  du  différend  en  queUion  ,  il  déclare 
que  pour  le  bien  de  la  paix  il  a  jugé  à  propos  de  modérer  les 
ûatuts  de  l'univerUté ,  prcfcrit  la  manière  dont  le  chancelier  de 
Paris  doit  donner  les  licences ,  &  lui  permet  de  les  accorder  à 
autant  de  douleurs  qu'il  jugera  con\  en.ible.  Il  confirme  le  ftatut 
de  celFer  les  leçons  en  cas  d  inlulce  faire  à  l'univerfitc  ,  rétablit 
les  doûeurs  dominicains ,  que  runiverfuc  avoir  retranches  ,  or- 
donne de  les  recevoir ,  révoque  toutes  les  fèntences  portées 
contr'eux.^ 

Les  Evcques  d'Orléans  &  d'Auxerre  ,  que  le  Pnpe  nvoit  nommés 
pour  faire  exécuter  la  bulle,  l'ayant  lignihce  aux  dodeurs  de  Paris  s 
ceux-d  replièrent  d'obéir,  difant  qu'ils  ne  pou  voient  recevoir  dans 
leur  corps  des  religieux  aun  genre  de  vie  fi  différent  du  leur ,  & 
qu'on  ne  pouvoir  les  y  forcer.  Les  deux  Evcques ,  fans  avoir  égard 
à  leurs  remontrances,  ni  même  à  l'appel  qu'ils  interjetterent  au 
Pape,  prononcèrent  l'entence  d'excomnuniication  contre  toute  l'a» 
niverfiré  ,  laquelle  perlilta  dans  fon  refus  de  recevoir  les  frcrcs 
prêcheurs.  C'ccoic  vers  le  tems  des  vacances ,  &  plulieurS ,  tant 
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«laîtres  qu'écoliers ,  forrirent  de  Paris  avant  le  tems  ôc  s'établirètic 

ailleurs,  prcfumant  que  les  difficulre's  ne  feroienr  pas  fi-tôr  termi- 
nées. Après  la  S.  Kemi  j  où  l'on  recommence  les  le(jOns ,  les 
dofteurs  qui  croient  reftes  à  Paris  envoyèrent  des  députés  au 
Pape  ,  pour  lui  dire  qu'il  n'y  avoir  plus  de  corps  d'uoiverfité  à 
Paris  &  qu'ils  avoienr  renonce  à  leurs  privilèges  ;  qu'ils  aimoient 
mieux  y  renoncer  que  de  Ibuffric  plus  longtems  la  fociérc  des  frères 
prêcheurs ,  que  le  Pape  leur  avoit  ordonné  de  recevoir ,  &  dont 
ils  craignent  que  la  fociété  ne  leurfok  pnéindidable,  Âc  dangereofe 
à  toute  l'églife.  Qu'ils  ne  veulent  pas  empêcher  ces  religieux  d'a- 
voir autant  d'écoles  &  d'écoliers  qu'ils  voudront,  &  qu'ils  ne  jouif- 
fent  de  tous  les  privilèges  dont  jouiffoit  l'univerfitc.  Qu'ils  ne  leur 
demandent  autte  chofe  ,  finoo  qu'Us  les  laifiênt  ea  lepos,  iâns 
s'ingérer  par  force  dans  leurs  maifons»  ni  dans  leucs  Àoles»  ni 
dans  leurs  affemblées. 

Ils  ajoutent  que  les  fireres  prêcheurs  ont  calomnié  auprès  du  Pape 
maître  Guillaume  de  S.  Amour ,  qui  ne  leur  eft  odieux  que  parce 
qu'il  a  pris  la  défenfc  de  l'univerfité  contr'eux  :  qu'ils  ont  accufc 
ce  Doûeur  d'avoir  lu  plulieurs  fois  ,^  dans  l'aflemblée  des  maîtres 
de  l'univerfité ,  un  libelle  diffiimatoire  contre  le  Pape ,  voulant 
rendre  tous  les  maîtres  coupables  de  ravoic  écouté  arec  plaifir. 
Guillaume  a  offert  de  fe  juftifier  canoniquement  devant  quatre 
mille  clercs ,  &.  l'Evêque  de  Paris  a  été  obligé  de  le  dcchari^er  de 
certe  pourfuite.  Ils  concluent  en  fiippliant  le  Pape  de  dcciarec 
nulle  l'excommunication  prononcée  par  les  deux  Evêques  d'Or- 
léans &  d'Auxerre,  &  de  leur  rendre  la  liberté  qu'ils  avoient  avant 
Ton  pontiiîcat ,  linon  qu'ils  fe  retireront  chacun  chez  eux  ,  ou  ttanif» 
porteront  leur  école  en  un  autre  royaume. 

Le  Pape  n'eut  aucun  égard  à  ces  remontrances ,  mais  il  écrivit 
au  chancelier  de  Ste.  Geneviève  de  n'accorder  la  licence  de  ré- 
genter à  Paris ,  à  aucun  de  ceux  oui  refiiferoient  d'obferver  la  bulle 
fj^fi  lignum  vitte.  Il  écrivit  aux  mêmes  fins  aux  deux  Evéques  d'Ok*- 
léans  &  d'Auxerre  j  mab  ils  remirent  l'exécution  de  ce  nborel 
ordre  julqu'au  concile  qui  iè  devoit  tenir  à  Paris  la  même  aoné» 
ias$. 

L'année  précédente  rEvê<pe  de  Paris  vrok  envoyé  au  pape 
Alexandre  IV.  un  petit  livre  mtitulé  :  IntroduSUn  à  Vévangilt  éttrntL 
9iUhè,uss-  Le  Pape  nomma  des  commilTaires  pour  l'examiner,  âc  il  fut  rtouvc 
û  mauvais ,  ^ue  le  Pape  manda  à  l'Evêque  de  Paris  de  le  fuppri- 
mer ,  fous  pane  d'excommunication  :  mais  dans  une  autre  lettre 
il  lui  recommande  de  faire  enforte  que  les  frères  mineurs  n'en  re- 
çoivent aucun  reproche  î  car  ,  comme  nous  l'avons  dir  plus  hautf 
ou  attribuoit  cet  ouvrage  à  Jean  de  Parme  leur  gcacraU 
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Dans  le  concile  qui  fe  tint  à  Paris  au  commencement  de  l'année   t.  xi.  tm> 
1255.  on  parla  beaucoup  de  l'affaire  de  l'univerfitc  avec  les  jaco- '•^f*7»*» 
bins;  &  on  porta  les  parties  à  convenir  d'arbitres,      tiirent  qua- 
tre archevêques  ,  de  Dourges  ,  de  Reims  ,  de  Sens  &  de  Rouen. 
Après  avoir  entendu  les  nifons  des  uns  oc  des  autres ,  &  après 
un  mûr  examen  ,  ils  prononcèrent  ce  qui  fuir  :  Les  frères  n'auront 
que  deux  écoles  >  ils  feront  pour  toujours  fcparés  du  corps  des  mai-^ 
très  de  des  écoliers  iëcullers  de  Paris ,  à  moins  que  ceux-ci  ne  le^ 
y  rappellent  de  leur  plein  gré  :  ils  recevront  toute>fob  les  écoliers 
les  uns  des  autres  ;  les  frcres  renonceront  à  toutes  lettres  obte* 
nues  ou  à  obtenir,  foit  par  eux  ou  par  d'autres  contre  ce  que  dellus, 
4r  ils  procureront  la  révocation  des  fenteoces  portées  contre  les 
féculiers  qui  ne  les  recevroient  pas.  Ils  n'inquie'tcronc  aucune  per- 
fonne  pirriculiere ,  ni  runivcrfire',  à  l'occafion  des  difputes  palices. 
Çette  fenrence  eil  du  1  mars  1255.  c'eft- à-dire,  1236.  avant  Pdaues. 
.  Cependant  le  Pape,  qui  n'avoit  pas  encore  connoifTance  de  cet  , 
accornnioJemenr ,  donna  trois  bulles  contre  runiverfire'  en  faveur    iiffi  ^■■^'•■t 
des  frcres  prêcheurs  :  il  traite  les  docteurs  de  Paris  d'enfans  de  ^Tr'cmfc'*' 
iàtan ,  de  défobciifans ,  d'ennemis  de  la  pieté,  &  les  menace  de  lijft. 
fil  colère  s'ils  perfiftent  à  s'oppofcr  aux  frères  prêcheurs.  Mais , 
comme  on  l'a  dit ,  ces  bulles  lùppofent  que  les  difficultés  lubfif- 
toient  encore. 

Dès  que  le  Pape  eut  appris  l'accommodement  dont  on  vient  vndi^- 
de  parler,  il  écrivit  à  l'kvêque  de  Paris,  que  cette  paix  n'ayant 
été  f.iitc  que  p.ir  force  de  la  part  des  frères  prêcheurs ,  ôc  fans  le 
confencemcnt  du  faint  fiege ,  âc  que  les  docteurs  de  Paris  eux- 
inêmes  ne  l'a  voient  pas  obfervée  %  que  les  fireres  prêcheurs  Pont 
£iit  fupplier  de  révoquer  les  fentences  portées  à  leur  occaHon  con* 
tre  l'univerlitc,  puifque  leur  accommodement  eft  fait  :  mais,  ajoure-  iji^ 
(•il,  nous  n'avons  pas  voulu  admettre  leur  prière,  &  nous  avons 
abrolument  rejerté  cette  paix  fiiite  ûns  notre  participation ,  &  au 
fond  injuile  &  contraire  à  notre  conftitutiony  que  nous  v  oulons 
être  inviolablement  obfervc'e.,..  Privons  de  routes  dignités  &  bé- 
néfices, &  de  fondions  de  doâeurs,  Guillaume  de  S.  Amour, 
Eudes  de  Douay,  Nicolas  de  Bar-fur-Aube  de  Chrérien  chanoine 
de  Beauvais,  comme  étant  les  principaux  auteurs  de  la  révolte  dc 
l'univerfité  contre  le  fiint  fiege,  &  contre  la  bulle  quafi  iigmm  vitee, 
^nfuite  il  écrivit  au  roii.  Louis  de  faire  exécuter  fa  dernière  bulle, 
de  bannir  les  doâeurs  rebelles  ,  de  d'empêcher  que  l'univerfité  de 
Paris  ne  foit  diiftpce ,  ou  transférée  ailleurs.  Mous  verrons  la 
fin  de  ces  i.rticuircs  fous  l'an  12^7. 

Le  roi  S.  Louis  ayanr  appris  dans  fon  voyage  d'outre  mer  qu'un  txxîx. 
iultaa  Sarrasin  £ûioit  chercher  dc  ctanfcrire ,  à  l«s  fiais  ,  tous  les  J^^!^ 
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fivMscedâiif^fivies  de  philofophie  qu'il  croyoit  utiles  aux  phUofophes  de  & 
IrïrfSyf  P*'*^"  &  <ie  fà  religion,  prit  à  fon  exemple  la  réfolution  defiiirc, 

II. la.  '  'quand  il  feroit  de  retour  en  France,  tranfcrire,  à  fes  dépens,  rous 
les  livres  eccléfialhaues  ,  authentiques  ôc  utiles  qu'il  jpourroit  tiou* 
Ter  dans  les  bibliothèques  des  abbayes ,  afin  c^ue  lui  tout  le  pre- 
mier ,  6c  les  religieux  qui  ayoient  accès  auprès  de  lui ,  y  puflènc 
étudier  ,  tant  pour  leur  utilité  propre  ,  que  pour  l'cdifîcarion  du 
prochain.  11  exécuta  fidèlement  cette  rclbiution ,  &  fit  bâtir  ex- 
prés un  lieu  commode  êc  fàr  an  trélbr  de  la  fainte  chapelle  à  Paris, 
où  il  amaifa  foigneufement^ ^lufieurs  exenijçlaires  de  S.  Auguftin, 
de  S.  Ambroife,  de  S.  Jérôme,  de  S.  Grégoire  Se  des  autres 
doûeurs  catholiques,  dans  lerquels  il  étudioit  volontiers  quand 
11  en  avoir  le  loifir,  &  les  donnoit  de  bon  ^  anx  aurm  pour 
les  lire.  Or  il  aimoit  mieux  faire  écrire  les  livres  nouveaux  que 
de  les  acheter  tout  écrits ,  difant  que  c'ctoit  le  moyen  d'en  aug- 
menter l  utilité  avec  le  nombre.  Quand  il  étudioit  en  prcfcnce 
^  de  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  familiers  avec  lui ,  ^  qui 
n'ctoicnt  pas  lettres ,  il  leur  expliquoît  ce  qu'il  lifoit ,  le  tradiû- 
fant  de  latin  en  françois  avec  beaucoup  de  juftefle.  De  ces  livres 
qu'il  avoit  ainfi  fait  tranfcrire ,  il  en  laiffa  par  fon  tei^ament  une 
partie  aux  fireres  mineurs,  une  autre  aux  frères  prêcheurs,  de  le 
refte  à  fon  abbaye  de  Koyaumont ,  qu'il  avoit  fondée  au  dioccfc 
de  Beauvais  pour  cent  quatorze  moines  de  l'ordre  de  Qreaux. 
Lxxx.  C'eft  dans  cette  abbaye  que  Vincent  de  Beauvais  conçut  le 
Miroir  "de  delfein  de  fon  grand  ouvrage ,  intitulé  :  le  grand  miroir,  Vincent 
ucauvais!''  ^  Beauvais ,  &  entra  dans  l'ordre  de  S.  Dominiaue  dès 

i-ckard.  BtH.  le  tems  de  fon  infticution.  Le  roi  S.  Louis  le  fit  venir  i  koyin* 
/t  ^ '*  »  où  il  fe  retiroitibuvent^  5c  Vincent  feifoit  auprès  de  lui 
l'office  de  ledeur.  11  avoit  même  infpeâion  fur  les  études  des 
Princes  fes  enfans ,  peut-être  aiifli  faifoit-il  des  leçons  ou  des  con- 
férences aux  moines  de  Royaumont.  Comix^e  il  y  trouvoit  des 
livres  en  abondance ,  il  entreprit  de  faire  un  ample  recueil  d'ex- 
traits de  tous  les  auteurs  (acres  de  profanes  qu'il  avoit  lus,  dont 
il  compofa  fon  grand  miroir ,  pour  le  diftinguer  d'un  autre  petit 
livre  qu'il  avoit  compofé  auparavant  ^  fous  le  nom  de  petit  miroir. 
Il  partagea  fon  ouvrage  en  trois  parties ,  dont  il  nomma  la  pre- 
mière, le  miroir  naturel  y  parce  qu'elle  contient  l'hlftoirc  naturelle) 
la  féconde  le  miroir  doBrinaly  parce  qu'elle  traite  de  toutes  les  fcien- 
ces  i  &  la  troifieme  miroir  hijiorial  ,  parce  qu'elle  renferme  eu 
abrégé  toute  l'hiftoire ,  depuis  la  création  du  monde  jufqu'à  l'an 

Mais  comme  on  a  imprime  plufieurs  fois  ce  jgtand  ouvrage  en 
quatre  tomes  <k  divifc  eu  quatce  parties  i  iàvoir  »  le  miroir  na- 
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tnrel ,  le  miroir  doâriiial  «  le  ndioir  moral ,     le  miroir  hifto« 

rial,  6c  que  dans  le  w^nbr  morâl^  om  trouve  une  grande  partie  de 

la  fomme  de  S.  Thomas;  c'cft-à-dirc ,  la  première  féconde  &  la 

féconde  féconde  prefque  en  mêmes  termes  que  nous  les  lifons  dans 

S.  Thomas  ;  cette  conformité  a  £ûr  naître  une  grande  difpute , 

iàvoir  fi  S.  Thomas  a  pris  fon  ouvrage  de  Vincent  de  Beanvais ,  yiitEchtrd, 

oo  Vincent  de  Beauvais  de  S.  Thomas.  Mais  on  a  montre  dc-°r  fi^'^  *• 

r'i  peu,  que  Vincent  n'a  jamais  penfc  à  compofer  un  miroir  morali 
que  cet  ouvrage  n'a  été  infère  dans  Ion  grand  miroir  t^u'au 
quatorzième  fiecle  ,  entre  l'an  1310.  &  13^5.  que  celui  qui  l'a 
mis  entre  les  œuvres  de  Vincent  de  Beauvais ,  l'a  tiré  de  S.  1  ho- 
mas  Ôc  de  quelques  autres  auteurs  avec  aflez  peu  de  jugement» 
ic  qu'il  a  même  corrompu  la  pC^Ke  de  Vincent  ,  pour  .6it0 
croire  qu'il  avoir  véritablement  compofc  ce  miroir  moral. 

Outre  le  grand  ouvrage  du  miroir,  on  a  encore  de  Vincent 
de  Beauvais  quelc^ues  écrits  ^  dont  les  uns  font  imprimés  ,  les  au« 
très  font  demeures  manufcrits }  le  livre  de  la  grâce ,  celui  de  S, 
Jean  l'cvangélifte  ,  celui  de  l'éducation  des  princes  chrétiens ,  Se 
une  lettre  de  confolation  au  roi  S.  Louis ,  iiu  la  mort  du  prince 
Loab  fon  fils  aîné.  On  en  connoft  encore  d'autres  qui  ne  font  pas 
imprimés ,  comme  un  livre  de  la  Ste.  Trinité ,  l'explication  du 
Pater  &  de  la  filutation  angélique  ^  un  traité  de  l'éducation  mo« 
xale  d'un  prince ,  un  autre  de  la  pénitence .  un  recueil  de  lettres» 
Cet  auteur  émit  ttès^laboriem  éc  rempli  de  piétés  mais  il  ▼  a' 

Eeu  de  critique  dans  fon  ouvrage,  ce  qui  eft  un  défaut  de  Ibn 
ecle  plutôt  que  de  là  perfonne.  Vincent  de  Beauvais  mourut  en 

Criard  de  Malemorr  atchev8qae  de  Hoordeamt  tint  un  condte  f.'^,' V 

Srovincial  le  13  avril  1255.  où  il  publia  trente  canons  ou  articles  Bour!i^us  a 
e  difcipline.  Ceux  qui  font  pourvus  d'églifes,  (ou  de  paroifles)  isfM-xi.«M» 
'  fe  préfenteront  tous  les  quatre-tems  pour  recevoir  les  ordres , 
fous  peine  de  privation  de  leurs  bénéfices.  On  ne  recevra  poiac 
de  quêteurs  dans  les  églifes,  fans  mandement  du  Pape  ou  de  l  Evê- 

3ue.  On  ne  donnera  pour  la  communion  pafcale  aux  enfans  que 
u  pain  bénit  ;  on  obfervera  la  même  choie  envers  ceux  qui  font 
empêchés  de  communier.  Les  curés  écriront  fur  leurs  miilels  tous 
les  revenus  de  leurs  églifes  ,  ôc  il  n'en  fera  rien  aliéné  fans  la  per» 
mifQon  de  l'Evêque.  On  ne  prêtera  point  les  reli(jues  pour  jurer 
deffus ,  finon  en  certains  tems }  car  on  ne  fera  pomr  ferment  fur 
les  évangiles ,  ni  fur  les  reliques ,  depuis  la  feptuagcTime  jufbu'à 
l'oûave  de  Pâques ,  depuis  les  Avents  jufqu'à  l'oûave  de  l'Epi- 

Shanie;  aux  jours  de  quatre-tems  ,  des  grandes  litanies,  les  jours 
e  dimanche  &  aux  Rogations  »  û  ce  m'eSt  pouc  l'uidon  de  la  paix. 
Te«i  XL  Gggg 
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Chi  ne  tirera  point  les  reliques  de  leurs  chaflès.  On  ne  les  èspo> 

fera  point  en  vente  ,  &  on  n'en  expofera  point  au  cuire  pu£lic 
fans  l'autorité  du  fAint  fiege.  Les  clercs  ne  prononceront  ni  ne 
dicteront  point  de  ientence  de  fang  i  ni  n'en  exerceront ,  ni  n'af- 
fifteront  oo  fe  £iit  une  pareille  exécution  s  ils  n'écriront  ni  diâê- 
tont  aucun  a^le  qui  y  nir  rapport. 

Défenfe  d'ablbudre  de  l'excommunication  ,  même  à  l'arride  de 
la  mort ,  à  moins  que  l'excommunié  n'ait  fatisfait  à  la  partie  iw 
téreflHe ,  fous  peine  au  prêtre  qui  l'aura  aUbu  d'en  être  tenu  en 
fon  nom.  Les  laïcs  qui  rcriennent  des  dîmes  ne  feront  admis  ni 
à  la  communion  de  i'euchariftie  ,  ni  au  facrement  de  mariase , 
ni  à  la  fcpulture  eccléfiaftique ,  ni  leurs  femmes  à  la  purification 
après  leurs  couches  :  ces  peines  s'étendront  fur  leurs  enâns  éc  k 
leurs  fermiers.  Dcfenfe  aux  laïcs  de  vendre  ou  d'acheter  des  dîmes 
fous  peine  d'excommunication.  Les  laïcs  feront  contraints  par 
cenfures  à  payer  les  prémices  fur  le  pied  du  trentième ,  du  qua- 
rantième, ou  du  cinquantième.  Les  novales  appartiendront  ton* 
jours  aux  paroifTes  où  elles  croiflent.  Celui  qui  (demeurera  excom* 
munie  pendant  quarante  joui  s ,  payera  une  amende  de  neuf  livres, 
on  autre  convenable*  Ob  coufilquera  au  profit  du  feigneur ,  les 
biens  des  excommuniés  qui  entreront  en  l'^life  malgré  le  curé. 
Défenfe  aux  confrères  des  confrairies  de  faire  aucuns  fîatuts,  finon 
pour  l'utilité  de  i'églife  ,  ou  du  public  ,  &  Iâds  ie  cou&aremenc 
de  leur  curé. 

Lxxxii.  Philippe  Berruier  neveu  de  S.  Guillaume  Bemiier  archevêque 
PhT)ip^"5;r-  Bourses,  étoit  fils  de  Geraud  Berruier.  Il  naquit  à  Tours, 
ruier  archev*- doHt  il  fijt  archidiacrc .  ôc  refiifa  d'en  être  archevêque.  11  fut  en* 
!«  c-fiL"'*  évêque  d'Orléins,  &  n'accepta  cet  cvcché  qu'avec  peine, 

oii/l,  r.//.f.I'  le  gouverna  pendant  quatorze  ans  avec  beaucoup  de  zele 
Sii.-  de  fageife ,  &  fut  transféré  à  l'archevêché  de  Bourges  par  le  pape 
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eaux ,  qui  reconnoiflbit  toujours  l'Archevêque  de  Bourges  pour 
fon  Primat ,  comme  il  paroît  aufli  par  une  lettre  de  Philippe  Ber- 
ruier à  Gérard  de  Malemort  du  28  oftobre  1247.  par  laquelle  Phi- 
lippe avertir  l'Archevêque  de  Bourdeaux  de  fe  préparer  à  le  re- 
cevoir dans  f\  vifite,  &  d'en  avertir  fes  fuffragans.  A  quoi  Gé- 
rard de  Malemort  répond  qu'il  eft  prêt  à  ie  recevoir  avec  hon- 
neur &  à  exécuter  fes  ordres.  En  1255.  le  cardinal  Oftavien,  par 
commiflion  du  Pape  ,  fit  un  règlement  touchant  la  vifite  de  rAi^ 
chevcque  de  Bourges  dans  la  province  de  Boutdeauz  ,  êc  le  pape 
Alexandre  IV.  le  confirma.  "^^ 
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Phîfippe  Bemiier  gouverna  Tégliiè  <le  Bourges  pendant  vingr- 
aoacre  ans,  depuis  1236.  jufqu*en  1260.  Il  eut  très-grand  foin  que 
la  femille  fut  bien  réçlce  ,  &  ne  fouffroit  à  fon  fervice  aucun 
homme  vicieux.  Il  priva  de  leurs  bc'ncfices  quelaues  prêtres  fcan-  • 
daleoi ,  leur  donnant  à  fin  dépens  de  quoi  nibfilter ,  pour  ne  les 
pas  voir  réduits  à  mendier.  Il  attira  auprès  de  lui  plufieurs  hom' 
mes  doftes  ,  pour  l'aider  dans  l'adminiftration  de  la  pénitence  3c 
de  la  prcdicatiOQ.  C'eft  dans  cette  vue  qu'il  e'tablit  les  frères  prê- 
cheurs à  Bourges*  &  leur  y  bâtit  un  couvent  en  1239.  Il  etoit 
lui-même  un  des  grands  prédicateurs  de  fon  tems  ,  &  tellement 
aimc  du  peuple  ,  qu'a  la  fin  de  Ces  fermons,  les  uns  lui  pre'fentoient 
leurs' ennns  atîn  qu'il  les  bénit,  les  autres  tiroient  des  fils  de  fes 
habits ,  les  autres  ranaflbient  la  pouiliere  &  grattoient  la  place  oil 
il  avoir  prêche.  Il  commençoit  l  avent  dès  la  mi-novembre ,  le 
pafToit  ne  mangeant  xjue  des  viandes  de  carême.  Il  jeûnoit  au 
Dain  &  à  l'eau  tous  les  vendredis  &  les  veilles  des  fêtes  de  la 
Vierge.  Il  fe  confelToit  tous  les  foirs ,  couchoit  tout  vêtu  fur  un 
cilice,  fe  relevoit  à  minuit,  fe  donnoit  rudement  la  difcipline  5c 
faifoit  cent  génuflexions ,  puis  fe  prolternoit  &  oficoit  à  Dieu  (es 
prières  pour  toute  l'églife. 

11  vécut  de  la  forte  jniqu'à  ce  que  le  pape  Innocent  IV.  ayant 
appris  qu'il  étoit  incommodé  dune  chute  de  cheval,  lui  ordonna  de 
coucher  fur  un  lit  ordinaire  &  de  manger  de  la  viande,  pour  ne  pas 
tomber  dans  un  état  qui  le  rendit  incapable  d'exetcer  fes  fonûions. 
11  fai(bit  une  aumône  générale  tout  les  jours  à  Bourges  dans  fon 
palais ,  &  trois  fois  la  femaine  en  trois  de  fes  terres.  Trente  pau- 
vres mangeoient  toujours  en  ia  prcfence  pendant  fon  repas.  Il  ar« 
rivoit  fouvent  que ,  lorfqu'il  rencontroit  quelque  pauvres  tranfis 
de  ftoid ,  il  fe  dépouilloit  pour  les  revêtir.  Dans  une  année  dû 
famine  il  fit  diftribuer  dans  Bourges  jufqu'à  quatorze  fepriers  de  ' 
fi'Oment  par  jour.  Il  mourut  le  vendredi  9  janvier  ia6ô.  quel- 
ques égliiês  on  lui  donne  le  titre  de  Bienheureux. 

L'ordre  dcs  chevaliers  de  S.  Lazare  fut  établi  en  Paleftine  ao  lxsxiil 
tems  des  premières  croifades  ;  mais  on  ic^norc  &  l'auteur  &  l'épo-  Chevaikn  4t 
que  prccife  de  cet  ctabliflement.  Les  chevalier»  de  l'hôpital  des  Jjljl^i. 
lépreux  de  S.  Lazare  commencèrent  d'abord  par  exercer  teor  cha- 1^.  jr«  «iSit 
rite  envers  les  pauvres  lépreux  de  la  Paledine  ,  ob.  ils  ont  toujours 
été  communs.  Ils  formèrent  enfuite  un  otdre  de  religieux  hofpi- 
taliers,  dans  lequel  ils  recevoient  des  lépreux  pour  foigner  d'autres 
lépreux  ;  & ,  ce  qui  eft  remarquable ,  ils  ne  pouvoient  élire  pour 
Grand-Maître  qu'un  lépreux  de  l'hôpital  de  Jcrufilem  :  ce  qui  a 
duré  jufqu'au  pontificat  d  Innocent  iV.  qui  leur  permit  vers  \'.\n 
liii*  de  chouir  pouc  Géuciai  ua  chevaiici  non  lépreux,  attendu 
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que  les  infidèles  ayant  fait  mourir  prefque  tous  les  lépreux  de  leor 

hôpital  de  Jérufalem,  il  ne  leur  ecoic  plus  poflible  de  fiiivre  en 
cela  l'ancienne  &  louable  coutume ,  qui  àvoit  fubfîftc  jufqu'alors. 
Le  Pape  leur  accorda  leur  demande ,  oc  les  alTujettit  à  la  règle  de 
S.  Auguftin  par  ùl  bulle  donnée  à  Naplesle  ii  d'avril  1255.  & 
le  pape  Pie  IV.  par  fa  bulle  de  l'an  156$.  rappelle  celle  d  lnno- 
cent  iV.  &  la  circonftance  de  n'avoir  pu  choifir  au  commence- 
ment qu'un  Général  frappé  de  lèpre,  oc  ciré  de  l'hôpital  de  S. 
JLazare  de  Jérufalem. 

Ces  hofpicaliers  de  S.  Lazare ,  à  l'exemple  des  autres  hofpita- 
liers  de  Jérufalem,  prirent  les  armes  ôc  fe  nommèrent  chevaliers 
de  S.  Lazare ,  fans  abandonner  pour  cela  l'hofpitalité ,  qu'ils  con* 
tinuerent  d'exercer  jufques  dans  le  douzième  fiecte.  On  ignore 
quel  étoit  leur  habit  dans  les  commencemens ,  5c  quelle  règle  ils 
uiivoient.  Alexandre  IV.  leur  donna  la  règle  de  S.  Auguftin ,  qu'ils 
difoient  avoir  fuivie  jufqu'alors  :  mais  en  Savoie  ils  fuivent  celle 
de  S.  Benoît.  A  pcéfenr  ils  portent  un  habit  noir  avec  la  cioii  à 
huit  pointes  comme  les  chevaliers  de  Malthei  mais  ils  n*onr  com- 
mencé à  la  porter  qu'à  la  fm  du  quinzième  fiecle ,  ou  au  com- 
mencement du  feizieme ,  &  leur  croix  a  toujours  été  verte ,  à  la 
^fSkeoçû  de  oelle  de  S.  Jean ,  qui  a  toa}oars  été  blanche.  On 
trouve  néanmoins  quelques  peintures  plus  anciennes ,  où  ils  font 
renréfencés  avec  une  limple  croix ,  mais  un  peu  paccces  aux  excré* 
mités. 

Ces  chevaliers  ayant  été  chaflifs  de  la  terre  fainte  en  1253.  ils 
fuivirent  le  roi  S.  Louis ,  qui,  en  reconnoiflance  des  Cervkes  qu'ils 
lui  avoienc  rendus  en  Orient ,  contirma  les  donations  que  Us  Rois 
fts  ptédéceflèurs  leor  avoient  Âites ,  leur  accorda  ploueurs  privi* 
leges,  &  les  mit  en  polTelïlon  de  plufieurs  hôpitaux  &  comman- 
deries  qu'il  fonda.  Pour-lors  ils  établirent  le  chef  de  leur  ordre  à 
Broi^nv  près  d Orléans,  qui  leur  avoir  été  cédé  dès  l'an  X154.  par 
le  roi  Louis  le  jeane.  La  jurlTdiaion  dn  Grand^MaStre  de  forare 
de  S.  Lazare  s'étendoit  non  feulement  fur  les  hôpitaux  &  com- 
maiideries  de  France ,  mais  aulïi  fur  celles  des  autres  états  de  la 
chrétienté.  11  paroit  par  une  bulle  de  Clément  IV.  que  les  che- 
valiers de  S.  Lazare  ooligeoient  les  léprenx  de  fe  retirer  chez  eux 
avec  tous  leurs  biens,  meubles  &  immeubles  i  puifque  ce  Pape  or- 
donne à  tous  les  prélats  de  donner  main-forre  à  ces  chevaliers» 
lorfqu'ils  voudront  contraindre  les  lépreux  à  le  taire. 

JL«  nombre  des  lépreux  étant  beaucoup  diminué.  Se  la  fenrev 
de  ces  chevaliers  s'étant  beaucoup  rallentie,  le  pape  Innocent  VIII. 
par  fa  bulle  de  l'an  1490  fupprima  l'ordre  de  !>.  Lazare  &  en  rcti- 
mt  les  biens  à  l'ordre  de  S'.  Jean  de  Jéruiàlem.  Mais  cette  buUe 
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•ne  Ait  point  reçie  ni  exécutée  en  France ,  oii  il  y  a  toujours  en 

des  grands-maîtres  de  l'ordre  de  S.  Lazare  de  Jérul'ilem,  qui  ont 
exerce  leur  autorité  &  ont  été  reconnus  par  les  rois  6c  les  parle- 
meos.  Cet  ordre  fut  même  rétabli  en  Italie  &  en  Sicile  par  le 
pape  Léon  X.  ^  Pie  IV.  le  remit  dans  tous  les  droits  &  lui  ac- 
corda de  nouveaux  privilèges.  Mais  en  1572.  Grégoire  Xlll.  unit 
l'ordre  de  S.  Lawre  à  celui  de  S.  Maurice ,  &  en  accorda  la  grande 
maîtrife  au  Duc  de  Savoie.  En  France  ce  même  ordre  fut  uni  à  y.  u  p. 
celui  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  9  inftituc  par  le  roi  Henri  fj'";,?'^^"" 
IV.  en  1603.  Les  chevaliers  de  cet  ordre  fiilbient  autrefois  des  «"  7/i  «T*^ 
vœux  folemnels.  Il  y  avoic  même  des  religieules  oui  fuivoient  cef^f* 
loftitut ,  &  il  en  tefte  encore  an  monaftere  en  Suiile.  C'eft  ce  que 
nous  avions  à  dire  fiir  ce  fiijet,  pour  n'y  plus  revenir. 

S.  Louis  avoir  envoyé  en  1253.  Guillaume  de  Rubruauis  cor-  lxxxiv. 
.délier  en  Tartarie ,  vers  Bathou  un  des  premiers  chefs  des  Tar-  vova^c  .<e 
uces.  Il  en  revint  deux  ans  après  en  «55.  &  vnici  quelques  dé- Kit^"  s  « 
tails  de  fon  voyage.  Il  s'embaraua  le  7  mai  1253.  lur  le  Pont-  latt^r  <• 
£uxin  ,  &  aborda  à  Soldaïa  dans  la  petite  Tartarie  le  21  du  même  f/^^V  ^'7*!  ,? 
mois.  Ayant  déclaré  qu'il  ccoic  porteur  des  lettres  du  Koi  de  France,  r.xri/  V  n>* 
9t  qu'il  alloit  vers  ^rtach  ,  qu'on  dîfoit  être  chrétien,  il  y  fî]t'*'<*^^'* 
leçn  avec  fa  compagnie,  qui  étoit  de  quatre  perfonnes»  fort  agréa- 
blement, &  il  en  partit  le  premier  de  juin.  Trois  jours  après  ils 
fe  trouvèrent  parmi  les  Tartares.  Le  $  il  eut  audience  de  Scacatay 
parent  de  Battiou ,  qui  leur  ofirit  à  boite  du  cofmot ,  certain  breu* 
vage  fait  du  lait  de  jument.  Rubruquis  s'en  excufa  alors,  parce 

Sue  les  chrétiens  des  pays  circonvoifins  font  confcîence  d'en  boire, 
z  que  leurs  prêtres  mettent  en  pénitence  ceux  qui  le  font ,  comme 
s'ib  avoient  apoftafié.  Scacauv  loi  demanda  ce  qu'il  diroit  à  Sar- 
tach.  Kubruquis  répondit  qu'il  lui  parleroit  de  la  religion  chré- 
tienne. Il  dit  qu'il  en  cntendroit  volontiers  parler,  Kubruquis  lui 
cx^olà  comme  il  ppt  le  fymbole  çar  fon  truchement ,  qui  n'avoit 
point  d'efprit ,  A:  ne  iàvoit  s'exprimer.  Aulfi  Scacatay ,  après  l'a- 
voir entendu ,  fecoua  la  tète  fins  dire  mot. 

Quelques  Alains ,  qui  font  chrétiens  du  rît  grec  ,  mais  ignorant 
tout  ce  qui  regarde  la  religion  .  hors  le  nom  de  Jefus-Chrill , 
vinrent  4  eux  ,  leur  ofirant  de  a.  viande  cuite  ,  &  les  fuppliant 
de  prier  Dieu  pour  un  d'entr'eux  qui  ctoit  mort.  Rubruquis  ré- 
pondit qu'il  ne  pouvoit  manger  de  la  viande  ce  jour-là ,  qui  croit 
jeûne  &  veille  de  la  Pentecôte.  Ils  demandèrent  de  plus ,  de  même 
que  d'autres  chrétiens  KulTes  &  Hongrois ,  s'ils  pouvoient  faire 
leur  falut  étant  obliges  à  boire  du  cofmof ,  &  à  manger  des  bctcs 
mortes  d'elles-mêmes  ou  tuées  par  des  intideles ,  fans  obfcrvec 
ies  jours  de  jeune  ,  dont  ils  n'avoknt  pas  mane  connoii&nçe. 
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Sur  quoi  Rubruquis  les  inftruifir  comme  il  put.  Le  lendenuîn  oii 
Sarrazin  étanr  prcr  de  recevoir  le  baprême ,  le  refufa  enfuite  obf* 
tinémenr,  parce  que  ù  femme  &  d'autres  lui  dirent  que,  s'il  fe  fai- 
foic  chrétien  ,  il  ne  pourroit  plus  boire  du  cofmos,  donc  ils  ne 
peuvent  fe  paifer  dans  ces  déterrt. 

Le  dernier  jour  de  juillet  les  envoyés  arrivèrent  à  la  cour  de 
Sarrach  ,  &  tiirenc  admis  chez  l'introduûeur  des  a mba {Fadeurs , 
qui  fur  fort  fcandalifê  de  ce  qu'on  n'avoir  pas  de  préfens  à  lui 
nire.  Cet  Officier  demanda  qui  écoit  le  plus  grand  ièigiieiir  en* 
tre  les  Francs  :  ils  répondirent  que  c'étoir  l'Empereur;  non,  dit- 
il,  c'ett  le  Roi  de  France,  il  l'avoic  ainti  appris  de  Baudouin  de 
Haynaut  jSt  d'un  chevalier  du  Temple  qui  s'étoic  trouve  ea 
Chypre.  Deux  jours  après  Rubruquis  eur  ordre  de  venir  à  2a  cour, 
d'y  apporter  les  lettres  du  Roi,  fa  chapelle  &  fes  livres,  parce 
que  barrach  les  .vouloit  voir  »  il  les  apporta ,  \çs  développa ,  fe 
tevêtit  de  fes  plus  beauiomemens,  porfanr  la  bible  Ce  fon  pfeau- 
tier  fur  un  couifin  précieux  ,  fon  compagnon  prit  le  miflêl  &  la 
croix  ,  &  le  clerc  revêtu  d'un  fur  plis  prit  Pencenfoir  ;  il  parut  ainfi 
devant  Sartach.  Ce  Prince  étoit  aihs  avec  (à  femme  derrière  un 
voile  de-ftutre ,  fufpendu  devant  la  porte  de  fon  appartement. 
On  leva  le  feutre ,  le  clerc  l'interprète  iîrent  trois  génuflexions, 
&  on  les  avertir  tous  de  ne  pas  toucher  le  feuil  de  la  porte  en 
entrant  ,  ni  en  iortanr,  &  de  chanter  quelque  béacdicljoa  pour 
le  Prince.  Ib  entrèrent  en  chantant  le  Sahe  Rema. 

Sartach  prit  en  main  l'encenfoir  5c  le  confidcra  atrentivement» 
de  même  que  la  bible  &  le  pfeautier,  que  lui  &  la  Pr'incefle  re- 
gardèrent curieufement }  car  le  pfeautier  étoit  fort  embelli  d'en- 
luminures. Ils  regardèrent  aufli  la  croix  At  le  Chrift.  Se  demandè- 
rent û  c'étoit  l'image  de  Jefus-Chriftj  car  les  Neuoriens  &  les 
Arméniens  ne  mètrent  point  de  figure  fur  leurs  croix.  Enfuite 
ils  préfenterent  les  lettres  de  S.  Louis,  avec  la  ttaduûion  en 
ïrabe  de  en  fyriaque.  S'étant  retirés ,  Sarrach  envoya  demander 
le  vafe  du  faint  chrême  pour  le  voir  ,  &  on  le  lui  envoya.  On 
leur  dit  enfuite  c^u  il  y  avoit  dans  les  lettres  du  Roi  des  chofes 
tie  conféquence,  lur  Iclquelles  Sartach  veut  avoir  le  confeii  de  fon 
pere,  Ôc  qu'il  falloir  qu'ils  l'allaffent  trouver i  mais,  ajouta Co'iac, 
munllFez-vous  de  pnnencc  &  d'humilité,  &  n'allez  pas  dire  que 
notre  maître  Ibir  chrétien  j  il  elt  Moi!,ol  ,  car  ils  tiennent  le  nom 
de  chrétien  pour  un  nom  de  nation  ,  «Uc  s'il  y  a  parmi  eux  quel- 
iques  chrétiens,  ils  prennent  par  deilus  le  nom  de  Mogol ,  &  ne 
veulent  p.\s  être  nommés  Tartares. 

Quant  à  Sartach,  dit  Rubruquis,  je  ne  fais  s'il  croit  en  Jcfus* 
Chriû ,  ou  non  i  mais  il  ue  veut  pas  être  appelle  chrccieo ,  au 
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contraire  H  femble  plotôt  «qull  fe  moque  des  chrétiens ,  car  il  ca« 
refle  tous  les  chrétiens  qui  vont  à  la  cour  de  Rarhou  Ton  pere, 
pourvu  qu'ils  lui  donnent  des  préfens  ;  mais  s'il  vient  des  Sarra- 
zins  qui  lui  donnent  davantage ,  ils  font  plutôt  expédiés.  Il  e(b 
vrai  qu'il  f  a  auprès  de  loi  des  prêtres  Meftoriens ,  qui  ont  des 
planches  au  lieu  de  cloches,  &  qui  font  leur  office  dans  fa  courj 
&  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  aux  Nelloriens  que  Sarrach  ctoit  chré- 
tien ;  mais  dans  la  vérité  il  ne  l'eft  point  non  plus  que  le  Can. 

Les  miflîonaires  s'embarquèrent  donc  fur  le  Volga ,  iqni  eft , 
dit  Rubruquis,  le  plus  grand  fleuve  qu'il  ait  vu  j  ils  arri\  crcnr  à 
la  cour  de  Bathou,  qui  cft  comme  une  grande  ville  ,  compolée 
de  maifons  portatives,  &  de  trois  ou  quatre  lieues  de  longj  ils 
fiirent  conduits  à  la  tente  de  Bathou,  nuds  pieds  0c  têtes  nues, 
ce  qui  ctoit  pour  ces  barbares  un  fpeûacle  fort  nouveau.  Après 
un  peu  de  (ilence  ,  on  les  fit  mettre  à  fenouil ,  &  on  leur  com- 
manda de  parler.  Rubruquis  fit  une  prière  à  Dieu  de  donner  à 
Bathou  les  biens  céleftes,  comme  Jefus-Chrift  lui  avoir  donne  les 
terreftres,  &  ajouta  qu'il  n'y  avoit  point  de  bonheur  éternel  à 
efpérer  ,  s'il  n'croit  chrétien.  Bathou  fourit  modérément ,  ôc  les 
antres  Mogols  commencèrent  à  battre  des  mains  &  à  fe  moauec 
des  envoyés.  Rnbniqnis  ajoota  :  que  le  Roi  de  France  avoit  écrit 
à  Sartach ,  le  croyant  chrétien  ,  &  que  Sartach  l'avoit  renvoyé  à 
lui.  Bathou  fit  écrire  leurs  noms,  les  fit  ailèoir,  leur  fit  boire 
fie  tàn  cofmos ,  ce  qui  eft  parmi  eux  nn  grand  honneur.  Il  for- 
tirentf  éc  peu  de  tems  après  on  leur  vint  dire  que  Bathou  ne 
pouvoir  rien  faire  fans  la  participation  de  Mangou-Can.  lis  par- 
tirent avec  Bathou ,  en  fuivant  le  cours  du  Volga  ^  &  après  cinq 
ftmaines  de  marche ,  un  rkhe  Moeol  vint  leur  dire  vers  la  mi- 
lèptembre  :  je  dois  vous  mener  à  mangou'Can,  c'efl  un  voyage 
de  quatre  mois ,  9c  par  nn  pays  où  il  hit  un  grand  froid  à  ien« 
dre  les  pierres. 

Ils  marchèrent  à  cheval  depnb  le  16  de  feptembre  jufqi/à  la 
Touflàint ,  tirant  toujours  au  levant  de  ayant  la  mer  Caf- 
piennc  au  midi.  Au  commencement  leur  condudleiir  les  me'pri- 
foit  beaucoup ,  enfuite  les  ayant  mieux  connus,  ils  les  ménoient  aux 
riches  Mogols,  êc  il  leur  mloit  prier  pour  eux.  Ils  étoient  fort 
iùrpris  de  ce  que  les  miflSonnaires  ne  vouloient  recevoir  ni  or  ni 
argent,  ni  habits  précieux.  Ils  demandoient  férieufemenr  fi  le 
grand  Pape  étoit  auUi  vieux  qu'on  le  difoit  j  car  ils  croyoient  qu'il 
avoit  cinq  cens  ans.  Ils  arrivèrent  enfin  à  la  cour  du  grand  Can 
Mangou  le  jour  de  S.  Jean  l'évangelifte  27  décembre  1253.  ils 
y  trouvèrent  un  moine  Arménien  nomme  Sergius,  qui  fe  difoit" 
hermite  de  la  terre  (ikince ,  &  que  >iott«^^eigaeur  lui  avoit  apparu 


59i  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

¥ir  trois  Ibis ,  &  lui  avoir  ordonné  d'aller  trouver  le  Prince  'des< 
artares  ;  qu'il  ctoit  arrive  depuis  un  mois,  &avoitdità  Man- 
gou-Can  que ,  s'il  vouloic  le  faire  diréciea ,  tout  le  monde  fe  fou- 
mecttoît  à  lui  I  même  ki  Francs  5c  le  grand  Pape.  U  oonlelUa  à 
Kobrnqnîs  de  ml  dire  la  même  chofe  j  nuis  il  lui  répondit  qnTil 
s'en  garderoit  bien,  &  que  ce  ièroit  parler  contre  la  conlUcaoe- 
&  contre  (à  commidlon. 

Le  4  de  janvier  1254.  ils  eurent  andience  de  Manj^ou>Can ,  qui 
leur  offrit  qnatre  fimes  de  boiifons  $  Rubruquis  goûta  un  peu  de 
celle  qu'on  nomme  Cerd^ne,  faite  de  ris  >  mais  fon  truchement 
but  du  vin  jufau'à  s'enyvret.  Après  avoir  expliqué  le  fujet  de 
Ibn  voyage  ,  Rubruquis  pria  le  Can  de  lui  permettre  de  s^atiëier 
quelque  tems  dans  (on  pays ,  pour  y  enfeigner  aux  hommes  à  vi* 
vre  félon  la  loi  de  Dieu,  &  pour  lailTer  paflcr  la  rigueur  du  froid  ; 

11  lui  donna  deux  mois  pour  laiiTer  revenir  la  belle  iaifon ,  &  lui 
permit  d'aller  en  attendant  demeurer  à  CatacamiQ  ,  ville  proche 
delà  .  Ils  aimèrent  mieux  demeurer  à  la  cout  avec  le  moine  Ar« 
ménien ,  qui  dit  que  le  jour  de  l'Epiphanie  il  devoir  baprifct 
Maneou-Can  j  mais  ce  jour  étant  venu,  il  ne  fiit  nullement  queÎP» 
tiondu  baprêmedu  Prince  :  toute-fois  quelques  Nefloriens  joroient 
qu'il  a  voit  e'té  baptife'  ;  ce  qui  e'toit  contre  toute  apparence. 

Le  jour  de  Pâques  approchant ,  qui ,  cette  anne'e  1254.  ctoit  Je 

12  d'avril,  tous  les  chrétiens  qui  croient  à  Caracarum  ,  où  U 
y  avoit  des  Hongrois ,  des  Alains  des  Roflès ,  des  Geoi^'ens 
&  des  Arméniens ,  fe  confeflerent  par  interprète  à  Guillaume  de 
Kubru()uis ,  &  il  dit  la  mefTe  le  jeuai  £iint  dans  le  baptiftaire  des 
Ifeftonens,  fur  un  grand  cuir  carré  &  confàcré  qm  leur  fervoit 
d'autel  portatif.  Il  y  dit  auili  la  mefTe  le  jour  de  Pâques,  &  leur 
donna  la  communion.  La  veille  de  Pâques  il  y  eut  plus  de  foixante 
perfonnes  de  baptifées ,  ce  qui  caufii  une  grande  réjouiflance  par* 
mi  les  chrétiens. 

Le  famedi  so  de  mai  1254.  veille  de  la  Pentecôte,  il  v  eutuoe 
ffl-atide  conférence  par  l'odre  de  Mangou-Can,  entre  les  cnréricns, 
lesSarrazins  &  les  idolâtres  ou  Tuiniens  i  ces  derniers  qui  venoieoc 
de  la  Chine  de  étoient  manichéens  ou  metun  pfychoutas ,  von^ 
loient  qu'on  commençât  par  la  queCHon,  comment  le  monde  a  été 
fait ,  ou  ce  que  deviennent  les  ames  après  la  mort  ;  mais  Ru- 
bruquis obtint  qu'on  commenceroit  par  parler  de  Dieu ,  êc  en 
montn  l'unité  contre  les  idolâtres  qui  en  admettoienr  pluûeucs  » 
de  même  que  fur  la  terre  il  y  a  pluueurs  mcmaïques. 

Les  Neftoriens  voulurent  parler  à  leur  tour  contre  les  Sarrazinsj 
mais  ceux-ci  leur  dirent  qu'ils  tenoient  pour  véritable  rout  ce  que 
)\::vangil«  «pmieiiCy  A  qo'ili  coofrflbieot  un  kvX  Dieu»  auquel 
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Us  éemandoîent  la  grâce  de  tnourir  comme  les  chrétiens.  Les 
Meftoriens  continuèrent  de  parler  fur  la  Trinité  ,  &  perfonne  ne 
les  contredit.  La  conférence  finie,  les  Sarrazins  &  les  Neftoriens 
entonnèrent  enfemble  des  cantiques  >  nuis  les  Tuitiens  ou  idoLâ- 
très  demenrerent  dans  le  filence. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  Rubruquis  eut  un  entretien  avec  Man- 
gou-Can,  aui  lui  dit  :  Nous  autres  Mogols  nous  croyons  qu'il 
D'y  a  qu'un  Dieu ,  par  lequel  nous  vivons  &  mourons ,  &  vers 
leciael  nos  cœurs  tt>nr  entièrement  portés.  Dieu  vous  a  donné  Té- 
criture  à  vous  autres  chrcriens  ;  mais  vous  ne  l'obfervez  pas.  II 
nous  a  donné  des  devins,  &  nous  fjifonsce  qu'ils  nous  commandent. 
Il  de  manda  enfuite  à  Rubruauis  jufau'où  il  vouloir  être  conduit  :  ii 
repondit  iuiqu'aiix  terres  du  Roi  d'Arménie.  Vers  la  fin  de  juin  le 
Can  lui  donna  une  lettre  pour  le  roi  S.  Louis ,  qui  portoit  en  fub- 
ûance  :  Un  nommé  David  vous  a  été  trouvrer  comme  ambailà- 
deor  des  Mogols }  c'éroit  on  mentenr  on  impoftcnr.  Vous  ayex 
envoyé  avec  lui  vos  ambaHadeors  à  Ken«Gan  t  mais  îb  ne  font 
arrives  qu'après  fa  mort  ;  &  la  veuve  charmée  vous  a  envoyé  par 
eux  une  pièce  de  foie  &.  des  lettres  :  nuis  pour  les  afiaires  de  la 
paix,  comment  oetteftmme  « plusmUSÎzable  qvone  chienne,  en  eut- 
elle  pa  iàvoic  quelque  chofel  ' 

Rubruquis  partit  de  la  cour  du  Can  vers  le  8  de  juillet  1155. 
&  arriva  à  la  cour  de  Bat  hou  le  4  de  feptembre ,  le  même  Jour 
qu'il  en  étoit  parti  nn  an  auparavant.  Il  pafl&  les  fêtes  de  Noël 
à  Naxivan  en  Arménie,  &  le  dimanche  de  Quafmodo  il  aroira.à 
Cézarée  de  Cappadoce  ;  delà  il  vint  en  Chypre,  &  enfin  il  fut 
deltiné  par  fes  fupérieurs  à  gouverner  le  couvent  d'Acre,  d'où  U 
envoya  0  relation  9c  fes  lettres  à  S.  Louis.  Il  conclut  en  ditânr, 
que  fi  le  Pape,  comme  chef  des  chrétiens,  vouloit  envoyer  aux 
Tartares  un  évêque  ou  une  perfonne  qualiâée,  il  ièroit  beaucoup 
mieux  écouté  que  de  fimples  reîii;ieux. 

Legénéialat  du  bienheureux  Jean  de  Parme,  dont  on  a  parlé  ^^.JJ^f^^^oTje 
fous  l'an  1247.  ne  fut  pas  tranquille.  On  lui  favoit  mauvais  gré  de  je, m  Parme 
s'en  tenir  à  la  lettre  du  tertament  de  S.  François ,  &  de  ne  pas  ^^l]^"!^^^!'', 
admettre  les  déclarations  &  modifications  qu'on  donnoit  à  fa  s  K.inji.'fnture 


François  fe  diviferoit  en  deux  :  que  les  uns  oblerveroient  fidel* 
iement  la  régie ,  &  que  les  autres  en  foUictteroient  des  çrivile* 
ges  &  des  déclarations,  &  qu'enfin  il  viendroit  une  congrégation 
de  pauvres  qui  obferveroienc  la  régie  fidellement. 
Le  pape  Alexandre  lY.  ayant  alemblé  k  chapitre  gcnéial  dd 
Tome  XL  Hhhh 
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firancircains  à  Rome  le  2  février  1256.  &  voyant  l'animofit^  des 
capitulans ,  confeilla  à  Jean  de  Parme  de  renoncer  au  géneralat 
&  de  ne  pas  confentir  à  fk  cootiouatioo  ^  quand  même  on  l'en 
priçroic  avec  inftaoce.  Il  fiiivit  ce  coofeil,  ôc  abdiqua  eotft  les 
mains  des  frères  aflèmblés.  Plufieurs  s'oppoCèrent  à  &  renoncia- 
tion, s'opiniâtrerent  à  le  vouloir  élire  de  nouveau ,  jufqu'à  ce  que 
le  Pape  leur  ordonna  d'en  choilir  un  autre  >  ils  le  prièrent  de 
nommer  liii*nêiiie  celui  qu'il  croiioit  le  plus  digne.  &  il  nomma 
Bonaventoie  qui  enifeignotc  alors  à  Pai»«  ft^  Il  mt  û^éé  tout 
d'une  voix. 

Bonavencure  ctoic  né  à  Bagnara  en  Tofcane  en  1221.  il  fiit 
wtJ^f'    '^^^       ^  baptême  I  ma»  à  Tige  de  quatve  ans  étant  tombé 

dan^renfement  malade,  fa  mere  le  recommanda  aux  prières  de 
S.  François,  qui  vivoit  encore,  lui  promettant,  s'il  rcvenoit  en 
£inté,  ae  le  mettre  fous  ia  conduite.  Le  Saint  fit  ùl  prière,  ic 
i'enfànt  ayant  tout  d'un  coup  recouvré  la  finté,  François  f'é* 
cria  en  italien,  S  buona  ventura,  dont  le  nom  demeura  à  l'enfant. 

l'âge  de  vingt-deux  ans  en  1243.  il  entra  dans  l'ordre  de 
S.  François  &  fut  eniûite  envoyé  à  Paris  ,  où  il  étudia  fous 
Alexandre  de  Halés ,  qui  difoit  quelque  fois ,  admimot  6  can» 
deur  &  fon  innocence  :  //  femble  qu'Adam  n'ait  point  péché  en  lui, 
ZI  avoir  trente-cinq  ans ,  &  profefloir  la  théologie  à  Paris,  lorf- 
qu'en  1256.  il  fiit  nommé  générai  de  fon  ordre,  qu'il  gouverna 
avec  beaucoup  de  douceur,  de  làgeflè  &  de  difcrérioo. 
Lxxxvi.      A^jlfi-tôt  Que  Bonaventure  eut  reçu  ia  nouve/le  de  fa  promo- 
concUmnâ- tion  au  géneralat,  il  fe  rendit  à  Rome,  où  les  advctlaîres  de 
pl'^iHàêfn^^^  de  Fantie  Texcirerent  à  informer  contre  lui  &  contre 
deux  compa-  deux  Compagnons,  comme  ayant  de  mauvais  lëntimeos  lut  la  lot 
vu^^aâwg.  On  prodtufit  divers  extraits  de  leurs  ouvrages  ;  mais  on  n*y  tnwvt 
M»  »i««'i4-fiçQ      contraire  à  la  foi.  On  leur  demanda  ce  qu'ils  ncnfoient 
de  Tabbé  Joachim  &  de  là  doâtine  s  ils  ibiitinrent  quil  n'avolt 
rien  enfeigné  de  mauvais  touchant  l'unifié  de  l'^ence  divine,  de 
la  trinité  des  perfonnes.  Les  juge^  voyant  leur  obdinarion  les 
condamnèrent  tous  deuz,Léonard&  Gérard ,  à  une  prifon  perpé» 
tnelle.  lis  Ib  foumirtnt  à  cette  fenaence  avec  joie,  fe  croyant  pet» 
lëcutés  pour  la  vérité. 

Qnant  à  la  perfonne  de  Jean  de  Parme,  on  ne  le  trouva  cou- 
pabie  que  de  trop  d'atcacbement  à  la  perfonne  &  à  la  doâtine 
de  Tabbé  Joachim.  On  ne  laiflii  pas  de  le  condamner  à  une  lon- 
gue prifon.  Mais  le  cardinal  Ottobon  neveu  d'Innocent  IV.  & 
depuis  Pape  lui-même,  ayant  écrit  au  cardinal  Cajetan  comimt 
iàire  &  à  S.  Bonaventure ,  qu'il  fe  dédaroit  garand  de  la  foi  de 
Jean  de  Parme,  &  qu'il  tiendioit  pour  iSûc  à  lui-même  le  traite* 
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ment  qu*on  lui  feroit;  Bonaventure  donna  le  dioîx  à  Jean  de 
Parme  du  lieu  de  fa  retraite  :  il  choifit  le  petit  couvent  de  Grée- 
chia.  près  de  Rieti,  où  il  demeuia  ttence-deux  ans,  &  en  étant 
ioRi  pour  retourner  en  Grèce  afin  ày  mvailler  à  k  K^union  des 
Geics»  à  laquelle  il  avoit  été  autrefois  employé,  il  mouciit  à  Cft« 
jnerino  en  odeur  de  fainteté  le  9  mars  1289.  L«ï«vti. 

Quant  à  S.  Bonaventure  •  fon  gouvernement  fut  tranquille,  s-smutrai. 
doux  ôc  modété.  fia  1265.  le  pape  Clément  IV.  ayant  calH  ré-tw«^i'«'- 
kâion  de  Guillanme  de  Langton  p  our  Tarchevêche  d'Ymcky  Yâctmk'  v*» 
nomma  Bonaventure,  ne  connoilïant  perfonne  plus  propre  que <ùv- «.uéf» 
lui  à  réparer  les  dcfordres  que  la  guerre  civile  avoit  produits  en''*^ 
Angleterre ,  tant  dans  1  églife  ciue  dans  l'état.  Le  rape  lui  or^ 
donna  ,  en  vertu  de  fainte  obciuance ,  d'accepter  cette  dignité  { 
mais  le  S.  Homme  étant  allé  trouver  le  Pape  à  Rome ,  fît  fi 
bien  auprès  de  lui  qu'il  lui  fît  agréer  Tes  excufes,  &  l'archevêché 
d'Yoïck  iiit  donné  *  Gantier  Gifiàrd  évêque  de  Bath.  Nous  par- 
lerons encore  plus  d'une  fois  de  S.  Bonaventure. 

L'affaire  de  l'univerfité  de  Paris  avec  les  prêcheurs  fàifoit  tbo-  ixzxTin 
joun  beaucoup  de  bruit.  Nous  avons  vu  ci-devant  avec  quelle  p^'?*"**'*^ 
ttdenr  le  pape  Alexandre  IV.  foutint  là  bulle  quap  lignum  vitm  ^  mj^'^MST 
&  annuUa  la  fentence  des  quatre  Archevêques  qui  avoient  mis^'NiK 
les  parties  d'accord.  Henri  archevêoue  de  Sens ,  un  des  quatre 
commiflàires,  tint  le  dernier  juillet  ae  cette  année  1256.  un  con« 
cile  à  Paris ,  où  fe  trouvèrent  douze  évêques ,  fix  de  la  province 
de  Reims  &  fix  de  la  province  de  Sens.  En  ce  concile  le  maî- 
tre des  frères  prêcheurs  fe  plaignit  que  quelques  féculiers  doc- 
teurs en  théologie  avoient  enfeigné  &  prêché  publiquement  plu- 
fienrs  âuflètés  &  plnfieurs  erreurs  contre  les  bonnes  moeurs,  aont 
quelques-unes  tournoient  au  préjudice  de  leur  ordre.  Les  prélats, 
appellerent  Guillaume  de  S.  Amour  &  Laurent ,  tous  deux  doc- 
teors  régents  de  théologie  à  Paris  ,  avec  quelques  étudians 
hommes  de  probité.  Se  atmandeiint  à  Guillaume  de  S.  Amour 
s'il  avoit  enleignc  quelques  erreurs,  ou  blâmé  l'ordre  des  frères 
prêcheurs.  Il  le  nia ,  âc  dit  qu'il  étoit  prêt  de  foutenic  ce  qu'il 
avoit  ptêché,  on  de  le  retraâer  s'il  ménb^  cmteâion.  Les  pré- 
lats après  avoir  délibéré  offrirent  de  tenk  un  concile ,  où  ils  ap- 
pelleroient  des  théologiens  des  provinces  voifines ,  &  demande- 
rei^t  aux  parties  fi  elles  obferveroient  ce  qui  feroic  décidé  par  ce 
concile.  S.  Amoor  l'accepu  avec  joie ,  &  le  demanda  à  genouil, 
tant  en  fon  nom,  qu'au  nom  des  autres  doûeursj  mais  le  maître 
des  frères  prêcheurs  le  refûfa  ,  difant  que  ce  concile  n'auroit  au- 
torité que  dans  la  province  de  Sens,  au  lieu  que  leur  ordre  étoic 
lépanda  dans  tons  les  xoyauinei. 
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Lxxxix.  -  Guillaume  de  S.  Amour,  pour  rendre  les  dominicains  odieui, 
compoCi  alors,  à  U  prière  des  cvêques  ,  un  écrir,  intitulé:  Des 
tcmi  conlhm- périls  des  derniers  temf,  dans  lequel  il  montre  quels  font  les  pc- 
■«••affCi  riU  dont  S.  Paul  2.  Tm,  UL  dit  que  Téglife  eft  méoacées  qui 
font  ceux  qui  les  cauferont ,  &  quels  remèdes  on  y  peut  appor- 
ter. Il  proterte  qu'il  ne  parie  contre  perfonne  en  particulier,  Se 
ne  veut  attaquer  aucun  ordre  approuve  par  l'églifc  ;  mais  dans 
tout  Ton  ouvrage  U  ne  dcfigne  que  trop  clairement  les  religwiii 
mendims,  &  en  particulier  les  frères  prêcheurs.  11  prcrend  prou* 
ver  que,  . pour  pouvoir  légitimement  prêcher, il  ne  lutlit  pas  d*a« 
voir  U  iniilioii  du  Pape ,  que  celle  de  l'évêque  &  des  curés  efl 
nccellàire.  Que  le  moyen  le  plus  court,  pour  arrêter  les  progrès 
des  faux  apôtres ,  ell  de  leur  retrancher  leur  fubfiftance  &  les  au- 
mônes. 11  inveûive  contre  la  mendicité  &  l'oilivetc.  Il  ioutient 
qu'on  ne  peut  prouver  que  Jefns*Clirift*  tii  les  apôtres  aient 
mais  menaié ,  oc  montre  <^oe  les  loix  humaines  condamnent  les 
mendians  valides.  Cet  écrit  de  Guillaume  de  S.  Amour  oe  fit 
qu'échaufier  U  querelle  entre  l'univerilté  &  les  prêcheurs. 
Nmiri  chrm.  Le  roi  S.  Louis  défirant  appaifer  ces  troubles  envoya  en  conr 
«i,.i2Î6.Aid[tji.  de  Rome  deux  doâeurs,  nommés  .  Jean  &  Pierre^  portant  avec 
Féru.f>lo6.  çyjj  livTC  pour  Ic  fiîre  ex.iminer  par  le  Pape.  L'univerfité  de 
fon  côté  envoya  à  Kome  fix  de  fes  docteurs  pour  ^aire  condam- 
ner  Vévtngile  étmul  de  Jean  de  Parme,  de  les  prêcheurs  y  envoyè- 
rent des  députés  pour  foutenir  leur  caufe  contre  ceux  de  l'univer- 
fité. Les  difcours  des  docteurs  &  des  prêtres  fcculiers  failbient 
imprellion  fur  le  peuple,  qui  fe  moquoit  des  religieux  mendians  y 
les  méprifoit,  leur  refliu>it  l'aumône,  &  les  ttaitoit  d*hypocittct 
&  de  jprécurfcurs  de  l'Anre-Chrift. 

Le  rape  ayjut  re^U  le  livre  dcr  périls  des  derniers  tems  ^  le  fit 
examiner  par  des  commiflàires ,  qui  lui  rapportèrent  que  cet  ou* 
virage  étoit  une  grande  matière  de  fcandale  &  de  trouble ,  en  dé- 
tournant les  fidèles  de  leurs  aumônes  «5c  de  leurs  dévotions  ordi- 
naires, &  de  l'entrée  en  religion  ;  qu'il  contenoit  des  propoCtions 
contre  l'autorité  du  Pape  &  des  cvêques ,  &  contre  les  religieux 
mendians.  Sur  ce  rapport  le  Pape  donna  là  icntence  te  5  oâo* 
bre  1256.  par  laquelle  il  condamna  ce  livre  comme  inique,  crimi- 
fiel  de  exécrable  ,  ordonne  à  quiconque  l'aura  ,  de  le  bi-ùlei  dans 
huit  jours ,  fous  peine  d'excommunication.  11  ftit  brûld  à  Anagni 
en  préfence  du  rape.  , 

Les  députés  de  Vurriverfité  n'arrivèrent  qu'après  la  condamna- 
tion du  livre.  Deux  d'entr'eux,  lavoir,  Eudes  de  Douai  &  Chré- 
tien chanoine  de  Beaavais,  s'y  (buiidtent ,  &  pronurent  avec  fer* 
ment  d'bbâr  à  U  bulle  fMp  Ugm  fitm  »     à  plufîeun  autres 
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tnicles  qui  y  ont  lappott,  ÔL  aux  difl^nds  des  fireres  prêcheurs 
avec  l'univerfirc. 

XjCS  autres  députés  po^rfuivirent  de  leur  côté  la  condamnation  ^c. 
de  VévangiU  éumel ,  attribué  ï  Jean  de  Parme ,  &  ils  en  €iifoient  «on  j^"^â^ 
retomber  la  haine,  non-feulement  fur  les  frères  mineurs,  dont  il gUe éternel. «n. 
avoir  été  général ,  mais  aufll  fur  tous  les  religieux  mendians.  Le  ,'.,"rjfp2^|^ 
pape  Alexandre  ne  pouvant  fe  dilpenfer  de  condamner  cet  oa-nu 
vrage,  le  condamna  en  tSktSc.  le  ht  brûler;  mais  en  fecret,pouc 
épargner  l'honneur  de  l'auteur  &  de  fes  confrères.  Or  voici  les 

Ï principaux  articles  que  l'on  cenfura  dans  ce  livre  :  la  dodrine  de 
'abbé  J  oachim  eft  au  deiiiis  de  celle  de  Jefus-Chrift ,  &  par  confé- 

3uent  de  l'ancien  &  do  nouveau  teftamenti  le  nouveau  reftament 
oir  être  aboli  de  même  que  l'ancien,  comme  ne  conduifanr  point 
à  la  perfeûioD,  &  ne  fubfiftera  que  jufqu'à  l'an  1260.  alors  vien-  . 
dra  le  régne  du  S.  Efprit.  Ce  fera  un  nouvel  évangile ,  m  nou- 
veau Cicerdoce.  L'intelligence  du  fens  fpirituel  du  nouveau  teda- 
ment  n'a  pas  été  confiée  au  Pape,  mais  celle  du  fens  littéral. 
Les  Grecs  ont  bien  fait  de  fe  feparer  de  l'Ëglife  Romaine }  ils 
marchem  plus  félon  l'efprit  que  les  Latins.  Les  Juifs  fkronr  à  la 
lin  délivrés  de  toutes  les  attaques  des  autres  honunes ,  quoiqu'ils 
demeurent  arrachés  au  judaïfme.  Jefus-Chrift  &  les  apôtres  n'ont 

5 as  été  parfaits  dans  la  vie  contemplative  ;  c'ell  depuis  l'abbé 
oachim  qu'elle  a  commencée  à  froâiner.  L'ordre  clérical  périra  , 
&  il  s'clcvcra  un  autre  ordre  dont  le  Pfalmirtc  a  dit ,  P/.  xv.  6. 
Les  cordes  de  mon  partage  font  excellens.  I^ul  homme  ne  peut  inl^ 
truire  les  autres  dans  les  matières  fpirituelles,  s'il  ne  va  nuds  pieds. 
Ces  rêveries  de  l'abbé  Joachim  ne  fubfifterenc  que  trop  longtems 


parmi  les  frères  mineurs. 

Tout  cela  fe  pallà  en  1236.  Guillaume  de  S.  Amour,  ni  ceux  xcr. 
qui  lui  étoient  attachés  ne  fe  rendirent  pas,  &  la  divifion  conti-  Jjj'^^'^;, 
nua  entre  l'univerfité  &  les  frères  prêcheurs.  Et  quoique  Guillaume  SiwJitcdepi! 
de  S.  Amour  fe  défendit,  &  défendit  fon  livre  des  périls  des  der- 
Diers  tems  avec  toute  la  vigueur  pouible  »  il  ne  put  faire  revo-  m/,  im. 
quer  fà  a>ndamnation.  Ses  adverfàires  le  veulent  fîire  paflèr  pour 
hérétique  1  mais  fes  défènfeurs  (buriennent  qu'il  ne  fût  condamné 

aue  comme  téméraire,  opiniâtre  &  capable  de  caufer  la  divifioiB 
ans  réglife. 

Comme  ce  Dodeur  retoomoit  de  Rome  malade  »  le  pape 
AleitandrelV.  lui  adrelTa  une  lettre,  par  laquelle  il  lui  d^ndoit 
de  rentrer  en  France  ,  &  lui  interdifoit  pour  toujours  d'enfei- 

Sner  &  de  prccher.  Il  tue  donc  obligé  de  rentrer  dans  fon  village 
e  S.  Amour ,  au  comté  de  Bourgogne ,  d'où  il  entretint  ton* 
|outs  im  grand  commerce  de  lettres  avec  k$  confrères  doâeilrt 
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dê  ^ ùesAté  de  Paris,  qui  tinrent  ftrmc 9  Sent  voufavent pÊi  eiH 
core  recevoir  les  dominicains. 
Vcjer  Oni'm.    Après  U  mort  d'Alexandre  IV.  arrivée  en  1261.  Guillaume  re- 
îh/fil.fli*/!d«  vint  à  Paris,  &  envoya  au  pape  Clément  IV.  fon  livre  des  eU* 
«u.furi  tccuf.  UBions  de  la  faintt  éeriimn»  Le  Pape  traita  l'auteur  avec  beaucoup 
àBn^cu.    d'humanité.  Guillaume  mourut  à  S.  Amour  le  13  feptcmbrc  1272. 

Outre  le  livre  des  périls  des  derniers  jours ,  il  a  compofc  divecs 
antici  oomges,  dont  la  plupart  ont  été  iropilffléi  en  16} 2. 
iciL       Nonobftant  ce  qui  s'étoit^aflS  en  1256.  la  divifion  continooit 
*j5>?2i'u^°" jours  entre  l'univerfité  de  Paris  &  les  jacobins.  Le  pape  Alexan- 
mver(iied«Pa.dre  IV.  téfolut  enfin  de  la  terminer  en  £iveur  de  ces  derniers; 
iiatM  i'zt?  ponflèr  à  bout  les  doâears ,  de  crainte  qu'Ut  ne  lom* 

thBSûukid-  piiTent  runiverdté  &  ne  la  transféraflent  ailleurs  :  ce  qui  auroit 
fait  un  très-grand  tort  à  l'cglife.  Il  ne  vouloit  pas  toute-fois  don- 
ner atteinte  à  ùl  bulle  quaji  lignum  v'um.  Il  écrivit  donc  pour  ap* 
paitèt  les  doâeim,  fur  la  fin  de  l'an  1256.  une  tmUe,  on  il  fis 
l'éloge  de  runiverfité  de  Paris ,  Se  exhorte  les  doreurs  à  ne  pal 
écouter  les  ennemis  des  religieux  mendians ,  &:  de  ne  point  peu* 
fer  à  quitter  Paris ,  où  jufqu'alors  leur  école  a  été  Ci  âoriî&nte. 

Le  7  )a,nvier  1257.  il  écrivit  au  chancelîet  de  l'Mveriité,  do 
n'accorder  à  perfonne  la  licence  d'enfeigner  en  aucune  faculté , 
s'il  ne  promet  d'obferver  la  bulle  quafi  lignum  vitct.  Il  donna  en* 
core  iix  autres  bulles  fur  ce  fujet  pendant  le  cours  de  cette  an* 
née  y  tant  en  ^veur  des  mendians  que  contre  Gaiiiaume  de  S» 
Amour.  Enfin  par  la  dernière  du  2  d'odobre  1257.  il  ordonne  à 
l'£vêque  de  Pans  de  &ire  publier  l'aûe  par  lequel  Eudes  de  Douai 
&  Chrétien  de  Beauvais  s'étoient  engagés  à  obfervet  la  £ameufe 
bulle  quaji  lignum  ¥iut ,  9l  les  auties  artKles  qui  y  ont  lapport. 
r^îîl ■  *  La  négociarion  commencée  en  1234.  entre  l'empereur  Jean  Va- 
f^njncpr  tace ,  le  patriarche  Germain  &l  quelques  évcques  Grecs ,  &  les 
gg»^  ^*  envoyés  au  pape  Grégoire  IX.  éûint  demeurée  ûns  effet ,  ainfi 
Mdn   <|n*on  l'a  vû  ci-devant,  le  pape  Alexandre  IV.  ré~  ' 


^lônSn  qu'on  l'a  vû  ci-devant,  le  pape  Alexandre  IV.  réfolut  de 
enc»^.i2f6.  cette  négociation  avec  Théodore  Lafcaris  fils  de  Vatace  ;  &  à 
uS^^  cet  effet  nomma  pour  légat  à  ce  nouvel  Empereur  ,  l'Evêqoe 
d'Orviete ,  auquel  il  donna  commiffion  de  demander  aux  Gteci 
qu'ils  reconnuflent  la  primauté  du  Pape  au  deifus  des  autres  pa« 
triarches ,  &  fon  droit  de  préfcance  dans  les  conciles  ,  la  libertc 
aux  eccléiia (tiques  d'appeller  à  l'Eglife  Romaine  lorfqu  ils  fetoient 
vexés  par  leurs  fupérieurs,  de  d'avoir  recours  à  elle  en  matière  do 
foi;  l'obéiflànce  au  Pape  &  à  fes  décrets ,  pourvu qolls  ne  fiiîeoe 
contraires  ni  à  l'évangile  ni  aux  canons. 

Les  Grecs  de  leur  coté  demandoient  la  reûitution  de  la  ville 
de  Cooftantinopie  pour  l'empereur  Thdodoce  Lafiaris,  de  le  i6> 
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Cabliflêment  des  patriarches  Grecs  dans  ïéan  Hezes ,  excepté  le 
Patriarche  Latin  d'Antioche  qui  y  feroit  tolère  fa  vie  durant. 
L'Evcque  d'Orvicte  avoit  ordre  d'accepter  ces  propofîtions  des 
Grecs,  à  moins  ou'il  n'en  put  obtenir  de  plus  avanta^eufes.  Mais 
«niand  il  <bt  arrive  avec  &  finte  à  Bâtée  en  Macédoine,  George 
Acropolite  gouverneur  de  cette  province  pour  l'empereur  Théo- 
dore ,  les  renvoya  après  quelque  féjour  »  ^  il  paroic  pas  que 
cette  légation  ait  eu  aucun  ûiccès. 

•  S.  Thomas  d'Aquin  fe  trouva  mêlé  indiredement  dans  la  que«  xcfV. 

relie  de  fon  ordre  avec  l'univerfitc  de  Paris.  Voici  quels  furent  ^"T^^S? 
Tes  commencemens.  Il  naquit  vers  l'an  122$.  à  Aquin,  petite  ville  ^Td'iiaSiû' 
de  Campanie  au  royaume  de  Naple^.  Le  comte  Fandulphe  {on  B*a,ÛFt.éi$ 
|»ere  ,  qui  avoit  pltmeurs  ancres  en&os,  mit  Thomas  à  l'âge  de 
cinq  ans  nu  Mont-Caflin  ,  pour  y  être  inftruit  &  élevé  dans  la^^l.<7l. 
fiilcipline  monaAiOue ,  avec  d'autres  penlionnaires  de  la  première 
ooblefle  qu'on  y  cievoit.  L'Abbé  fou  oncle  fongeoit  à  lui  faire 
tomber  fon  abbaye ,  s'il  eut  embraflé  la  vie  monaftique  dans  fou 
monaftere.  Mais  voyant  les  excellentes  dilbofitions  du  jeune  Tho- 
snas  pour  les  études*  il  inlinua  k  Panduipne  Ton  pere  de  l'envoyer 
laire  ta  études  à  Naples.  Il  y  étudia  la  grammaire ,  la  logique 
4t  la  phyfiiiue  dans  la  maifon  que  TEmpcreur  y  avoit  fondée.  Il 
commencoit  à  y  faire  paroitre  fon  talenr  pour  les  fdences  ,  quand 
il  entra  aans  l'ordre  des  frères  prêcheurs  en  124J,  Ses  parens ,  qui 
dédaignoiestlapanvietédi^  cet  ordre,  firent  tout  ce  qu'ils  purent 
pour  l'en  fidre  lortir.  Sa  mere  vint  le  chercher  à  Naples;  mais 
les  frères  prêcheurs  l'envoyèrent  fecrérement  à  Rome.   Delà , 
comme  ils  le  conduifoienr  à  Paris ,  les  frères  ^  qui  le  âifoienc 
gueter,  l'arfêtetent,  le  laiilànt  aller  les  quatre  jacobins  qui  l'ac^ 
compagnoient ,  le  menèrent  au  château  de  la  Roche-Secne  »  ap« 
partcnant  à  leur  pere.  Là  il  fut  gardé  &  enfermé  pendant  envi- 
ron un  an  j  ôc  Tes  frères  le  tentèrent  en  pluHeurs  manières  de 
quitter  l'ordre  de  S.  Dominique.  Ils  lui  firent  déchirer  fon  habit 
ce  lui  en  offrirent  un  autre  i  mais  il  ramaiTa  les  morceaux  de  fon 
habit  religieux ,  &  s'en  couvrit  comme  il  put.    Ils  envoyèrent 
dans  fa  chambre  une  jeune  fille  parée,  belle,  enjouée,  propre 
à  Ini  infpirer  de  l'amour.  Il  la  ctùflà  avec  un  tifon  allume.  Fuis 
tlfênt  fait  une  croix  fur  la  muraille  avec  le  même  tifon  ,  il  fe 
ptofterna  ôc  demanda  à  Dieu,  avec  larmes,  le  don  de  la  virgi- 
nité. Dieu  l'exauça  ,  &  la  nuit  s'étant  endormi,  il  vit  deux  anges 
qui  lui  ceignirent  autour  des  reins  une  eQ»ece  de  ceinture ,  pour 
alTurance  qu'à  l'avenir  il  garderoit  une  exade  virginité.  Ce  qu'il 
lit  en  effet ,  au  rapport  a&  ks  confeffeurs. 
Pendant  cette  priibn  il  peciuada  à  une  de  fes  foeurs  de  &  con- 
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làcrer  à  Dieu.  Elle  fe  fit  religieufe  bénédiâine,  &  fut  dçpâ$. 
abbcfle  de  Sre.  Marie  de  Capouc.  Dans  la  même  prifon  Thomas 
lut  toute  la  bible  ôc  le  texte  du  maître  des  lentencesi  il  j  étu- 
dia aufli  le  livre  des  fophiiines  d'Ariftote  i  car  on  le  laiflbit  voir 
à  frère  Rainald  fon  compagnon  &  fon  confident.  Enfin  fa  mere- 
voyant  qu'il  perfiftoit  dans  fa  re'folurion  ,  permit  qu'on  le  def- 
1244.  cendit  de  nuit  par  une  fenêtre  avec  une  corde,  feignant  de  n'en 
rien  ûvoirsft  fes  con6«res,  qui  l'actendoient,  le  ramenèrent  à 
Naples ,  d'où  il  alla  à  Rome  trouver  Jean  le  Tcirronique  qua- 
trième général  de  fon  ordre  ,  qui  l'emmena  à  Pans  avec  lui  , 
puis  incontinent  après  à  Cologne  ,  où  il  commença  l'ciudc  de 
la  théologie  fous  Albert ,  x^ui  fut  depuis  furnommé  le  Grand. 
Thomis  n'e'toit  pas  grand  parleur,  &  fa  grande  application  à  l'c- 
tude  le  rendit  pcnfif ,  d'où  vient  que  fes  compagnons  attribuant 
fon  filence  à  ûupidité,  le  nommoit  le  Bœuf  muet  j  mais  Albert, 
teconnoiflanr  (à  grande  capacité ,  leor  répondit  que  ce  Boeuf  mu» 
giroit  un  jour  &  fe  feroit  entendre  par  tout  le  monde. 

En  1245.  Albert  étant  venu  enfeigner  à  Paris,  Thomas  y  vint 
avec  lui  »  êc  Albert  ayant  fini  fon  cours .  6c  étant  paflc  doâeut 
en  1248.  il  retourna  à  Cologne  .  où  Thomas  le  uiivit  encore. 
Enfin  en  1153.  Thomas  revint  à  raris  ,  où  il  commença  à  expli- 
quer le  livre  des  fentences  comme  bachelier  ,  fous  frère  £lie  Bru- 
net  ,  qui  enfeignoit  comme  doâeur.  Thomas  devoir  obtenir  h 
licence  en  1254.  &  contiouer  fes  leçons  comme  dodeur;  mais 
les  différends  qui  furvinrenr  entre  l'univerfitc  &  les  jacobins , 
retardèrent  fon  doctorat.  Il  étoit  toute-fois  licencie  dès  le  mois 
de  février  1256.  mais  l'oniverfité  l'empicha  de  (aire  fon  principe, 

2ui  étoit  un  a£le  alors  néceffaire  pour  être  reçu  docteur,  aujour* 
'hui  fimple  formalité.  Alors  1  homas  retourna  en  Italie,  &  fe 
rendit  à  Anagni  auprès  du  pape  Alexandre,  où  Albert-le-Grand 
étoir  déjà  depuis  un  anavecS.  Bonaventore.  Ces  trois  jperfonnages  / 
travaillèrent  à  défendre  leur  ordre  contre  Guillaume  de  S,  Amoar, 
&  à  faire  condamner  fon  livre  des  périls  des  derniers  tems. 

En  1257.  le  différend  entre  l'univerfité  &  les  jacobins  ayant 
été  en  (quelque  forre  terminé,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  par 
l'autorité  du  Pape,  Thomas  revint  à  Paris,  &  fur  enfin  reçu  doc- 
teur le  23  d'odobre  >  enluite  il  publia  l'apologie  pour  les  ûeres 
mendians,  qu'il  avoir  prononcée  en  préfence  du  rape  un  an  au- 
paravant. Il  y  répond  en  détail  à  toutes  les  raifons  &  les  autorités 
avancées  par  Guillaume  de  S.  Amour;  mais  fon  ouvrage  eft  beau- 
coup mieux  fuivi  .plus  folide  ôc  plus  méthodique  que  celui  de 
gmMtiuuri.  fon  adverûire.  S*  Bonaventure  écrivit  plufîems  traités  fur  la  même 
•g^/c.t.iL    0iatiere,  On  voit  dans  ces  deux  Saints  &  dans  Guilkome  de  S. 

Ajnoac 
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Amour  ce  que  l'on  reprochoit  alors  aux  religieux-  mendians  { 

quils  s'ing^roieot  de  prêcher  &  de  confeffer  maigre  les  évdques 
&  les  cures,  ce  qui  les  rendoit  odieux  aux  uns  &  aux  autres  ;  qu'ils 
aâetloient  de  prendre  les  degrés  de  doreurs,  pour  fe  faire  con- 
fîdérer  dans  le  monde  j  jqulls  s'ingéroient  dans  les  affaires  féculie« 
fes  âc  temporelles ,  pour  fe  rendre  néceflaircs  dans  les  cours  des  '  ^ 

SHnces  &  auprès  des  grands  5  qu'ils  demeuroient  dans  loifiveté 
:  vivoient  d'aumônes,  au  lieu  de  travailler  de  leurs  mains  à  l'i- 
initarion  des  apôrres ,  pour  n'èrre  point  à  charge  à  perlônne  1 
<)u'ils  c'foient  continuellement  en  voyage ,  importuns  «  à  charge 
à  leurs  hores  ;  qu'ils  demandoient  avec  importunitc  aux  paflans  , 
lefquels  craignoient  leur  rencontre  comme  celle  des  voleurs.  On 
leur  reprochoit  aufll  leur  avidité  à  s'attirer  des  fépultures  dans 
leurs  cglifes  ,  ou  des  teftamens  en  leur  faveur  ;  on  blâmoit  leurs 
frcquens  changemens  de  couvents ,  (ï  contraires  à  la  folitude,  au 
repos  &  à  la  habilite  des  anciens  folitaires. 

Quoique  S.  Thomas,  en  vertu  des  bulles  du  pape  Alexandre  IV. 
eut  été  reçu  doftcur  en  l'univerfité  de  Paris  au  mois  d'odobre 
1257.  toute-fois  les  docteurs  de  cette  univerfitc  ne  pouvoient  en- 
core fe  réfoudre  à  recevoir  dans  leur  corps  les  frères  prêcheurs,  de 
le  Fape  (ht  obligé  en  1259.  de  donner  encore  plufieurs  bulles  pour 
furmonter  leur  rcfiftance.  Il  fe  plaint  particulièrement  de  l'attache* 
ment  des  docteurs  à  Guillaume  de  S.  Amour,  dont  ils  demandoient 
le  rappel  avec  enipreflêment ,  de  entretenoient  grand  commerce  de 
lettres  avec  lui.  Les  prêcheurs  au  contraire  s'oppofoient  de  toutes 
leurs  forces  à  fon  rappel.  Le  Pape  écrivit  à  l'Evêcjue  de  Paris  qiie 
ces  religieux  ne  pouvant  en  confcience  confentir  au  rétablifle* 
ment  évn  homme  judement  condamné  ic  perfîfiant  dans  &  dé- 
fobéiHànce ,  il  ait  à  défendre  aux  doâeurs  de  l'univerfilé  de  ùâte 
de  la  peine  à  ces  religieux  &  à  leur  enjoindre  de  rompre  tout  KAmdtmi: 
commerce  avec  Guillaume  de  S.  Amour:  &  comme  les  facultés  def/ij^*^'"' 
droit  Ac  de  médedne  prétenddent  que  cette  querelle  ne  regardoit  ' 
que  la  fiicttltéde  tliéoiogie,  dt  ne  vouloient  pas  obéir  aux  bulles 
des  Papes,  qui  ordonnent  de  recevoir  les  frères  prêcheurs  &  les  mi- 
neurs dans  leur  focietéi  Alexandre  leur  ordonne  de  les  y  admet-  '  ■ 
tre  dans  quinze  jours ,  fous  peine  d'excommunication. 

Cette  qumlle  ne  fut  terminée  qu'en  1260.  Alors  on  dreifa  uq 
aûe  au  nom  du  refteur ,  des  dofteurs  &  des  écoliers  de  l'univer- 
iité,  portant  c^ue  les  jacobins  toutes  les  fois  qu'ils  feroient  appellés 
aux  aâes  publics  de  runiverfité  ou  admis,  y  tiendroient  le  dernier 
rang,  &  que  dans  les  difputes  ils  n'argumenreroienr  qu'après  les 
autres  docteurs  ;  &  que  les  bacheliers  de  leur  ordr^  n'auroient 
rang  qu'aprcs  ceux  des  auues  ordres ,  des  mineurs ,  des  caimes^ 
tomg  XL  llii 
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des  auguftins ,  des  cifterdens.  L*aâe  porte  ^u'il  a  été  aux  mathurinf 
dans  laffêmblce  générale  convoquée  exprès  par  trois  fois  ;  favoir, 
le  20  janvier  y  le  19  &  le  20  février  1260.  Mous  parlerons  ibusTan 
1274.  de  la  mort  de  S.  Thomas, 
xey.        Robert  de  Sorbon,  ainfi  nommé  du  lieu  de  iâ  naiilànce  en 
•du^°"i''ede  d^^^^P^S"^  >      dioccfe  de  Scns,  fonda  vers  Tan  1250.  le  fameux 
sori»oe%crs  college  de  loibone.  Kobert  Ait  premièrement  chanoine  de  Cai&« 
vta  txio.  mfi.  brai ,  puis  de  Paris ,  8c  diapelain  do  roi  S.  Louis ,  qui ,  far  la  grande 
"25r       réputation  de  fa  vertu ,  l'appella  près  de  (a  perfonne  &  le  faifoit 

Quelquefois  manger  à  fa  table.  Le  Roi ,  ou  plutôt  la  reine  Blanche 
L  mere ,  régente  en  fon  abfence ,  lui  ayant  donné  une  maifon  à 
Paris  devant  le  palab  des  Thermes  •  ou  le  palais  de  rempeicar 
Julien,  dont  on  voit  encore  les  reftes,  il  y  jetta  les  fondemens 
de  ce  college  ;  enfuite  le  Roi  donna  à  Robert  de  Sorbon  routes 
les  mailons  quil  avoit  au  même  lieu,  en  échange  de  queloues 
autres  oue  Robert  avoit  en  la  rue  de  U  Btetonnerie ,  &  qu'à  la 
prière  du  Roi  il  avoit  donné  aux  religieux  de  fainte  Croix,  inf- 
titué  vers  l'an  i2-!4.  par  Thierri  de  Celles  chanoine  de  Licge.  La 
-forbone  ne  fut  d'abord  fondée  que  pour  feize  pauvres  écoliers 
étudians  en  théologie  &  un  provifeur.  Ce  college  a  produit  un 
grand  nombre  de  célèbres  doûeurs.  Le  cardinal  de  Richelieu,  pour 
immortalifer  fon  nom,  rebâtit  ce  college  &  l'églife  avec  une  ma- 
gnificence digne  de  Ion  grand  crédit,  lï  y  a  en  forbone  dix  écoles 
intérieures  &  extérieures,  où  (îx  doâenrs  enfeignenrla  théologie: 
le  nombre  des  doreurs  qui  y  demeurent  eft  de  trente-fix,  qui 
font  de  la  maifon  ôc  focieté  de  forbone  j  il  y  en  a  encore  d'autres 
qui  font  de  l'hofpitalité,  aggrégés  à  la  maifon,  fans  néanmoiiui 
«re  de  la  fociete. 

Robert  de  Sorbon  mourut  vers  l'an  1271.  il  nous  a  laifle  trois 
traités  imprimés  dans  la  bibliothèque  des  pères:  le  premier  traite 
de  la  confcience ,  le  fécond  de  la  confelfion ,  le  troifieme  du  che» 
min  du  paradis  :  on  y  voit  beaucoup  de  pieté ,  de  folidité  s  mais 
peu  d'érudition  &  d'élévation  pour  le  ftyle.  C'ctoic  le  défiintdc 
prefque  tous  les  ouvrages  de  ce  tems'là. 
Hift^^dE-    La  Lombardie  depuis  l'an  1252.  gémiffoit  fous  la  tyrannie  d'un 
cdîn  "ynn  de  capîtainc  du  parti  de  l'empereur  Frideric,  oppofé  au  iàint  fiegiei 
Loinbardic.âr. ce  capitaine  fe  nommoit  Eceliii  ,  croit  Romain  de  naiffince, 
'J^:         avoit  un  frère  nommé  Frideric  arraché  au  parti  du  Pape.  Ecelin 
A«iMU.6v.  ^toit  un  homme  ûns  religion,  fans  moeiu-s,  fans  humanité.  U 
comment  à  exercer  fes  cruautés  vers  la  fin  d'août  1251.  en 
fhifint  mourir  Carnorole  chevalier  Véronois,  qu'il  croyoit  auteoT 
d'une  conibiration  formce  courre  lui;  &  il  continua  de  faire  un 
grand  ma^cte  à  Vétooe  ,  à  fadoue ,  à  Vicence  &  dans  le  pays. 
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Lesamîs,  les  païens»  les  fietes  fe  livroient  Tun  l'autre  ou  s'en« 
tretuoicnt.  Le  tyran  feifoit  aveugler  les  enfàns  des  nobles ,  puis 
les  laiiToient  mourir  de  fùm  dans  les  prifons.   On  n'ofoit  m  fe 

f)lamdreni  accufer  la  cruauté  de  cet  homme  :  il  fiilloit  le  louer 
ui  applaudir.  Ilprenoit  les  biens  des  é^ifts  &  ne  diftingnoît  pas  le 
cierge  du  peuple  dans  fes  mauvais  traitemens.  Le  Pape  ,  après  l'a- 
voir admoncte  pluûeurs  fois  &  cite  àcomparoltre  en  la  preience, 
rexcommnnia  le  9  d'avril  1254.  6c  doont  Tes  Mens  à  Alberie  fieic 
d'ËceUn. 

Comme  ce  malheureux  méprîroit  les  cenfures ,  le  Pape  envoya 
contre  lui  en  IZ55.  dansU  Marche  Trevifane,  en  qualité  de  légat. 
Phili{>pe  ân  aroievêque  de  Ravenne ,  qui  nt  prêcher  cootie  Itn 
lacroiuide,  &  attaqua  en  1256.  la  ville  de  Padoue,  dont  il  fe 
rendit  maîtres  &  deux  ans  après  à  la  fin  d'avril  1258.  Breiïe  fe 
rendit  auûî  au  Légat  :  mais  £ceiin  ûirçrit  l'armée  du  Légat  le  30 
âoÛt  de  la  même  année ,  la  mit  en  iînte ,  prit  beancoup  de  pri« 
fimniers ,  entre  lefauels  fut  le  Légat  lui-même  de  i'fTvcaue  de 
Vérone.  Mais  Ecelin  ayant  voulu  furprendre  Milan  ,  &  l'ayant 
manqué ,  il  ûit  attaque  par  les  Crémonois  âc  les  Maotouans  oui 
le  bleflètent  de  le  ment  prlfoonier  le  27  Septembre  x£59>  il  tut 
méné  à  Succino ,  où  il  mourut  peu  de  jours  après ,  ùns  avoir 
voulu  recevoir  les  facremens  ni  donner  aucune  marque  de  religion. 
II  avoit  tait  périr  en  diverfes  manières  plus  de  50000.  hommes. 

Vers  le  même  tems  on  vit  à  Rome  même  de  aux  environs  une 
autre  efpece  de  tyran,  nommé  Brancaleon.  Le  peuple  Romain  fcnatcur  de  ro- 
maltraité  par  le  Sénateur  de  Rome,  qui  étoit  alors  un  citoyen  de 
Breife ,  qui  ne  clierchoit  c^u'à  favorifer  les  nobles ,  &.  particulic-  p^fi, 
rement  la  âmille  des  Annibaldi ,  au  préjudice  des  citoyens  ;  le  f^'inaid.  om. 
peuple  Romain ,  dis-je,àla  perfuafion  d'un  boulanger  Anglois 
établi  à  Rome ,  fe  révolta ,  alla  en  fureur  brifer  les  portes  de 
la  prifon  où  étoit  enfermé  le  Sénateur  précédent, 'nommé  Bra- 
caleon ,  de  la  fadion  de  Mainfîroy  roi  de  Sicile ,  le  mit  en  It- 
berrc,  le  falua  Sénateur  &  lui  prêta  ferment  de  fidélité  fuivant 
l'ancienne  coutume.  Le  Pape  ne  ie  croyant  pa«  en  iîireté  dans 
la  ville  fe  retira  à  Anagni. 

Brancaleon  chaflà  de  Rome  fes  ennemis ,  de  fit  pendre  den 
Annibaldi  parens  d'un  cardinal.  Le  Pape  l'excommunia  avec  fes 
ùuteurs  i  mais  comme  ils  prétendoient  avoir  le  privilège  de  ne 

8oavoir  être  excommuniés  ,  ils  fe  moquèrent  des  ceniuces  s  âc 
rancaleon  ayant  affemblé  des  troupes  ,  fortit  de  Rome  md- 
naçar  le  Pape  de  ruiner  Anagni  ,  &  de  le  pourfuivre  à  ou- 
trance lui  ÔL  fes  cardinaux  :  les  bourgeois  d' Anagni  envoyèrent 
au  Pape  de  leurs  citoyens  k$  païens  pour  le  prier  d'avoir  pitid 
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à'atx^  Se  de  fe  retirer  de  peur  d'attirer  ùm  fa  patrie,  (  car  il  e'toit 
regarde  comme  cranr  d'An.igni  ,  parce  qu'il  ctoit  ne  dans  ce  dio- 
ccle  ,  )  les  derniers  malheurs.  11  le  retira  donc  à  Viterbe,  fe  pro- 
pofaDt  d'aller  jufqu'à  Alfife.  Enfin  le  Pape  fiit  rédint  à  prier  Bran* 
caleon  de  retirer  fes  troupes  ;  ce  qu'il  fit  malgré  l'ammofité  des 
Romains,  fourcnus  par  Mainfrov.  La  même  année  Bran- 
caieon  étant   mort,  le  peuple  Komain  expoiâ  ia  tête  dans  ua 
▼afe  très' précieux  fur  une  colomne  de  marDre,  &  lai  rendit  des 
honneurs  impies  :  on  établit  fênatràr  en  £k  place  foa  onde»  aa 
mépris  de  l'autorité  du  Pape. 
X'CviiL      On  tint  en  France  en  1238.  deux  conciles,  l'un  à  Bourdeaux 
Conciles  de  Sc  Tautte  à  Montpellier  s  dans  l*mï  &  dans  Tantre  on  voit  que 
iteSi^i.  i'é^  étoit  alors  expofée  an  pillage  &  au  raviiTement  de  &% 
Ikr. flbizfg.  biens;  que  la  franchife  &  immunité  des  églifes  y  étoientpeu  ref- 
mH^lt   P^^^^s  »      cenfures  peu  redoutées  &  ia  jurifdittion  ecdéluftique 
reftrainre  par  les.  laïcs.  Ces  deux  conciles  tâchèrent  de  remédiac 
à  ces  défordres  par  de  nouvelles  excommuhicadons.  Dans  celui  de 
Montpellier  on  ordonne  que  celui  qui  prononce  quelque  cenfure 
en  qualité  de  commiliaire  du  Pape,  ou  de  lûbdélégué,  doit  mon* 
trer  ù.  commilfion  j  que  révcque  ne  donne  la  tonraie  à  peribnne, 
s'il  n'efl  âgé  de  vingt  ans  &  porté  de  dévotion  à  embraifer  l'état 
eccléfîaftique  î  que  les  clercs  qui  trafiquent  publiquement  &  exer- 
cent des  arts  mécaniques,  ou  ne  portent  point  i'habic  clérical, 
ne  joiûront  point  de  l'exemption  des  tailles  ni  des  autres  pri- 
vilèges de  la  cléricature.  On  n'adjugera  point  d'ufure  aux  Juifs  en 
juflice.  Permis  au  Scncchal  de  Beaucaire  de  prendre  &  arrêter  les 
clercs  pris  en  flagrant  délit ,  pour  rapt  ,  homicide  ,  incendie  ôc 
crimes  lèniblables  $  à  charge  de  les  remettre  à  la  cour  de  l'évcque. 
xcix.       En  ce  tems-là  il  fe  leva  en  Italie  une  forte  de  dévotion  nou- 
en  ulife''ann.  vcllc  ,  dout  jufqu'àlors  OU    n'avoit  point  d'exemple    dans  le 
chriftianifme  '  :  c'ell  la  fe£le  des  tiagellans.  D'abord  on  vit  à  Pc- 
rouie ,  puis  à  Rome  &  enfuite  dans  le  refte  du  pays,  des  nobles, 
des  roturiers  ,  des  vicllards  ,  des  jeunes  gens ,  même  des  en- 
£ms  de  cinq  ans ,  qui ,  touchés  de  la  crainte  de  Dieu  &  d'un  ef^ 

S rit  de  compondion  pour  les  crimes  dont  l'Italie  étoit  iniion* 
ée ,  alloient  dans  les  villes  par  les  rues,  tout  nuds,  hors  ce  que 
la  pudeur  oblige  de  couvrir,  ils  marchoient  deux  à  deux  en  pro- 
cellion  ,  tenant  à  la  main  chacun  un  fouet  de  courroie ,  dont  ils 
fie  fiappoient  les  épaules  jufqu'à  en  tirer  le  fang ,  implorant  le 
iêcours  de  Dieu  Ôc  l'interceflion  de  la  Vierge  1  ils  marchoieiit 
même  quelquefois  la  nuit,  tenant  des  cierges  allumés,  &  par  im 
hy ver  trcs-rude.  On  en  voyoit  des  troupes  de  cent ,  de  mille  Se 
de  dix.  mille  ,  préc^és  par  les  prêtres  avec  ks  ccoix  &  îe$  baa- 
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frères  s  Ils  accooroient  dam  les  cglifes  âc  fe  proftemolent  devanc 
les  autels  i  les  bourgs,  les  villages,  les  villes  >  les  montagnes  6c 
les  campagnes  retendflfoient  de  leurs  cris.  Alors  la  plupart  des 
ennemis  le  réconcilioient  ;  les  uiuriers  âc  les  voleurs  s'empref- 
folent  de  reftiraer ,  les  autres  pécheurs  conlèâbient  leurs  cnmes 
&  en  &ifiiicnt  pénitence.  On  ouvroit  les  prifons ,  on  dclivroit 
les  captifs,  on  rappelloit  les  exilc's.  Ces  mouvemens  n'étoient 
ni  ordonnés  par  les  papes ,  ni  par  les  évêques ,  ni  par  les  pai- 
teurs ,  ni  infpire's  par  les  prédicateurs  ;  on  ne  pouvoir  guère  l'at- 
tribuer qu'à  refprir  de  Dieu  &  à  la  force  de  l'exemple. 

Cette  pénirence  s'étendit  en  Allemagne  :  mais  elle  s'y  altéra 
par  des  pratiques  dangereules  &  illicites  >  car  ces  pcnitcns  préten- 
dirent qu'on  ne  pouvoir  être  fauve  qu'on  n'eut  pratiqué  pendant 
un  mois  les  exercices  de  la  flagellation ,  en  l'honneut  des  trente 
ans  qu'on  difoit  que  Jefus-Chrift  avoir  vécu  fur  la  terre.  Ils  fe 
confeifoient  les  uns  aux  autres ,  quoique  laïcs ,  &  fe  donnoient 
l'abfolution  i  ils  croyoient  que  leur  pénitence  étoit  utile  aux 
morts  ,  même  à  ceux  qui  étoient  en  enfer  ou  en  paradis.  Ces 
pénitens  en  Allemagne  marchoient  nuds  de  la  ceinture  en  haut» 
ayant  la  tête  &  le  vifage  couvert  pour  n'être  pas  reconnus. 

Cette  multitude  de  gens  ainfi  attroupés,  parut  fufpeâe  à  plu- 
fîeurs  évêques  &  à  pUineiirs  princes ,  qui  craignirent  qu'ils  ne 
'  aSent  quelqu'entreprife  contre  la  paix  de  l'état.  Car  de  quoi 
n'eft  pas  capable  une  populace  remuée  par  l'eibrit  de  religion, 
&  par  le  mouvement  d'une  dévotion  irréguliere  oc  mal  entendue  ^ 
Mainfroy  roi  de  Sicile  ,  avant  même  qu'on  les  accufât  d'aucune  • 
erreur ,  défendit  fous  peine  de  mort  qu'on  exerçât  cette  elpcce 
de  pénitence  dans  toute  l'étendue  de  fon  royaume ,  dans  la 
Marche  d'Ancône  &  dans  la  Tofcane.  .A  fon  imitation  le  mar- 
quis Pallavicîn  fit  la  même  dcfenfe  à  Crémone,  à  Breflë,  à  Mi- 
lan ôc  par- tout  où  s'étendoit  ià  puiilânce.  Henri  de  Bavière  & 
quelques  évêques  d'Allemagne  rejettetent  ces  flagellans  avec  mé* 
pris.  Frandotha  évêque  de  Ciacovie  les  chaHà  de  fa  \  ille ,  les 
ménaçant  de  prifon  s'il  ne  fe  retiroient  promptement.  JanuHe  ar- 
chevêque de  Gneûie  Se  les  autres  évêques  de  Pologne,  ayant  reconnu 
leurs  erreurs ,  firent  défendre  pat  les  (êigneurs  ,  fous  de  groflès 
peines,  que  perfonne  fiiivit  cette  feâe.  Ainfi  elle  fut  bientôt 
méprifée  &  abandonnée ,  comme  elle  s'ctoit  formée  fans  auto- 
rite. ilUe  fe  renouveila  en  Lorraine ,  en  Flandre  &  en  Aile* 
magne  vers  l'an  1350.  comme  nous  le  verrons  ci-après  s  mais  elle 
fût  réprimée  par  les  puiflances  eccléfiafliques  &  fcculieres. 

L'évèchc  de  Katilbone  éroit  tombé  dans  un  gr.md  dcfordre       C.  ^ 
pour  k  temporel  ôl  le  ipiiituel ,  locfque  le  pape  Alexandre  X Y .  ^v',^ 
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&  nambonne.  apris  la  dcminion  du  dernier  Evcque  de  cette  églife,  en  pour* 
SL//*^rfW  f  rnaître  Alberr  ,  furnommé  le  Grand  ,  de  l'ordre  des  frères 
•ri-  P'^^'Hl  prêcheurs  ,  donc  nous  avons  déjà  parié.  Il  étoit  né  à  Laviogen 
fiir  le  Danube,  à  une  lieue  de  Dillingen  vers  1194.  de  l'ancienne 
êc  noble  famille  des  comtes  de  Bolftat  ;  il  Ht  fes  premières  études 
à  Paflaw ,  puis  à  Paris  &  enfin  à  Padoue ,  toujours  accompaené  de 
fon  oncle  Jourdain  général  des  dominicains  :  étant  venu  à  Padoue 
en  1222.  ou  1223.  Albert  entra  dans  fon  ordre  ,  &  après  avoir 
étudié  pendant  quelques  années  en  théologie  ,  il  fut  deftiné  à 
l'enfeigner.  Il  profefla  la  philofophie  &  la  théologie  à  Hidef- 
heim ,  à  Fribourg  en  Briigaw ,  à  Katifbone ,  à  Strafbourg  iSc  à 
Cologne ,  où  il  eut  pour  dtfeiple  S.  Thomas  d'Aquin  en  1244. 
L'année  luivanre  il  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  prendre  les  dégrcsî 
il  y  demeura  trois  ans,  &  retourna  enfuite  en  1249.  à  Cologne, 
toiyours  fuivi  de  S.  Thomas,  qui  lui  étoit  particulièrement  atta<* 
che.  Il  fut  appelle  à  Rome  par  le  pa{>e  Alexandre  IV.  en  1256. 
pour  défendre  fon  ordre  contre  Guillaume  de  S.  Amour  &  l'u- 
niverfité  de  Paris.  Il  revint  à  Colore  eo  1259.  &  y  recommeoçi 
fes  leçons  publiques. 

Il  ne  fongeoit  qu'à  s'acquitter  de  cet  important  miniftere ,  lorf* 
que  le  Pape  jerta  les  yeux  fur  lui  en  1260.  pour  remplir  le  fiege 
de  Ratilbone  î  &  lui  ordonna  par  fa  bulle  au  5  janvier  de  cette 
année  d'accepter  la  dignité  épiicopale,  perfuadé  que,  par  fa  doc^ 
trine,  ù.  vertu  Ôc  ùl  prudence ,  il  pourroit  apporter  du  remède 
aux  maux  de  cette  églife.  Albert  n'avoit  que  de  h  répugnance 
pour  cet  honneur,  &  Humbert  deKaumans  général  de  fon  ordre, 
iir  ce  qu'il  put  pour  l'en  détourner-  dans  une  lettre  pleine  de 
rendreue  6c  de  religion,  dans  laquelle  il  lui  repréfente  que  ce 
feroit  mettre  une  tache  à  fa  gloire  &  à  celle  de  fon  ordre,  fi  à 
la  fin  de  ia  vie,  après  avoir  vécu  comme  Jefus-Chrift  avoir  £ùt, 
il  con(ëntoir  à  entrer  dans  les  dignités  eccléfiaftiques ,  &  qu'il  en 
donnât  l'exemple  ,  non*lèulement  aux  religieux  de  fim  ordre , 
mais  auflfi  à  ceux  des  religions  qui  font  une  profelfion  particulière 
de  la  pauvreté  évangéiique.  Il  ajoute ,  ne  fovez  pas  touché,  je 
vous  en  conjure ,  des  conftUs  ou  des  prières  de  nos  iei^neucs  de 
la  cour  de  Kome,  ces  fortes  d'aflàlrct  &  tournent  bieorôt  en 
railleries  Se  en  dérifions.  Ne  foyez  pas  décourage  par  quelque  de» 
fagrémeoc  de  l'ordre  ,  qui  aime  &  honore  en  général  tous  les 
fireres,  ic  vous  en  particulier.  Quand  ces  peines  ièroient  plus 
grandes ,  un  homme  de  votre  courage  devroir  les  porter  gaye- 
ment  :  ne  foyez  point  touché  des  ordres  du  Pape  ,  on  ne  voit 
point  que  l'on  ait  forcé  ceux  qui  ont  véritablement  voulu  rélif* 
tpti  cette  dçA>b^.i^ince  ikinte  Ik  pailàgere  augmente  Ja  réputa* 
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tlÎMi  loin  de- loi  nuice.  Confidérez  quels  embarras  &  quelles  di& 

ficultés  fe  rencontrent  dans  le  gouvernement  des  é^ifes  en  Aile» 
magne ,  &  combien  il  eft  difhcile  de  n'y  pas  ofienfer  Dieu  ou 
les  hommes.  Fuiilai-je  apprendre  que  mon  cher  fils  eft  dans  le 
cercueil  plutôt  que  fiir  la  chair  épifcopale.  Je  vous  conjure 
donc  à  genouil  par  Thumilité  de  la  Ste.  Vierge  de  ibo  fils, 
de  ne  pas  quitter  votre  état  d'humilité. 

Ainii  parloir  ce  pieux  ôc  zèle  Général  des  frères  prêcheurs  ;  Se 
€^étàit'[à  le  premier  efprit  des  relipeux.  S.  Thomas  difciple 
d'Albert  refufa  plufieurs  dignités  ecclefiaftiques ,  &  de  grands  re- 
venus; il  refufa  même  l'archevêché  de  Naples,  que  le  Pape  lui 
avoir  conféré  avec  les  revenus  de  S.  Pierre  ad  aram.  S.  Bonaven- 
tore  général  des  frères  mineurs  étoit  rempli  du  même  efprit,  lori^ 
qu'il  refufa  l'archevêché  d'Yorck.  Quant  a  Albert  il  accepta  enfin, 
mais  ne  tint  aue  deux  ou  trois  ans  levêché  de  Ratilbone  ,  ne 
pouvant  accorder  la  tranquillité ,  à  laquelle  il  étoit  accoutumé , 
avec  les  embarras  de  Tépifcopat ,  oui  demandoit  qu'il  fe  mit  à 
la  tête  des  troupes  pour  loutenir  par  l'épée  les  droits  de  fon  églife. 
11  renonça  donc  à  fa  dignité  en  1263.  &  retourna  dans  fa  cellule 
à  Cologne,  où  il  commua  à  enfeigner  &  à  écrire  :  toute- fois 
i'archeveque  de  Cologne  voulut  <|a'u  continuât  de  faire  les  fonc- 
tions cpifcopales  dans  toute  l'étendue  de  fon  diocèfe  î  d'où 
vient  qu'on  trouve  tant  d'églifes  dédiées  de  fa  main ,  &  tant 
d'ordinations  célébrées  par  lui  en  divers  endroits.  On  dit  que 
trois  ans  avant  fa  mort  11  oublia  généralement  tout  ce  cfoTû  fàvoit 
en  fait  de  connoillànces  acquifes,  mais  non  pas  ce  qui  regardoit 
fa  profelUon  &  les  exercices  de  fa  régie.  Alors  il  dit  adieu  à 
fes  diiciples,  diûnt  que  la  Ste.  Vierge  lui  avoit  6it  connoîrre 
que  ce  manque  de  mémoire  étoit  un  (Igne  de  fil  mort  prochaine  ( 
&  que  depuis  ce  tems  il  diibit  tous  les  jours  pour  lui-nicme  l'of- 
fice des  morts  fur  le  lieu  de  ià  iepulture.  Albett-lc-Grand  mou- 
rut à  Cologne  le  15  novembre  12S0.  âgé  de  quarre-vingt-fepc 
ans  y  Ton  corps  fiit  enterré  à  Cologne  »  &  fes  enrrailles  à  iU<« 
tifbone. 

Il  a  laiiTé  très -grand  nombre  d'écrits,  qui  font  imprimes  en 
vingt-un  volumes  01-/0110.  Il  traite  des  matières  de  logique,  de  phyfl* 

Î|ue,  de  métaphîllque ,  de  politique  Se  de  morale  >  il  a  donné  phi» 
lenrs  commentaires  fur  l'éctirure ,  des  fermons  &  de  longs  com- 
mentaires fur  le  maitre  des  lentences.  On  ne  doit  pas  chercher 
dans  ces  anciens  théologiens  fcholaftiques  la  précifion ,  l'exaâi- 
tude  Se.  la  critique  que  l'on  trouve  dans  les  nouveaux  ;  &  beaucoup 
moins  dans  les  quelHons  de  ph) Tique  ,  que  l'on  a  ponliées  bien 
plus  lOtU  djLDi  ce&  dcinicrs  iieck'S ,  que  l'on  n'avoir  tau  aup  aravant. 
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De  plus  on  peoc  remarquer  qu'auparavant  on  a  attribué  à  Albert- 

le*Gtand  des  ouvrages  qui  ne  font  pas  de  lui ,  &  qu'il  f  en  t 

bon  nombre  de  lui  qui  ne  font  pas  imprimes.  On  donnoit  alors 
aux  dodeuts  célèbres  des  noms  qu'on  ne  leur  donnecoit  pas  au- 
'  jonrd'hoi. 

CI.  Conrade  archevêque  de  Cologne  tint  en  1260,  le  12  mars  on 
Conuiedc  çoncile  provincial  dans  fa  ville  epifcopale  ,  où  il  fit  publier  qui- 
tte» ".x2cw  torze  canons  de  difcipiine  pour  le  clergé^  ôc  dix -huit  pour  leS' 
iU.^lt7•  moines.  Il  condamne  à  la  prifon  canoniale  les  prêtres  qu'il  a 
nottés  comme  concubinaires  dans  fa  vidte  epifcopale  >  les  con« 
damne  à  farisfaire  à  l'cglife  pour  avoir  fi  mal  employé  leurs  re- 
venus, ôc  leur  défend  de  rien  iaiifer  par  cellament  aux  enfans  qui 
font  le  fruit  de  leur  débauches,  ni  d'aiiiftec  à  leurs  liôces.  Dâênie 
aux  clercs  de  trafiquer  fous  peine  de  prifon  &  de  reftitution  à 
l'églife  j  ils  fauront  au  moins  lire  &  chanter.  Ordre  aux  chanoi- 
nes de  coucher  dans  leurs  dortoirs  communs,  Ôc  s'ils  n'ont  point 
de  dorroits  «  d'en  b&tir  à  frab  communs.  Les  prêtres  allant  câé« 
brer  la  meflb,  porteront  un  rochct  fous  l'aube  ,  afin  que  l'aube, 
qui  eft  un  vêtement  facre',  ne  touche  pas  immédiatement  leurs 
habits  ordinaires,  ou  leurs  tuniques  qui  ne  doivent  pas  être  vus. 
Les  îbnneurs,  ou  marguilliers ,  ou  ûcriftains,  ne  paroîrront  point 
ûns  le  rochet  ou  furplis.  Les  doyens  des  chapitres,  qui  font  âns 
avant  que  d'être  dans  les  ordres  lacrcs ,  s'y  feront  promouvoir  ao 
plutôt,  &  donnetont  tous  leurs  foins  à  maintenir  le  bon  ordre 
€t  la  difdpline.  Se  à  corriger  les  abus  de  les  reUchemens;  ils  feront 
tenus  à  rcfider  dans  leurs  cglifes,  de  même  que  les  chantres,  les 
ccolâtres.  Les  chanoines  ne  paroîtront  point  dans  les  cglifes , 
ni  au  chœur ,  ni  dans  les  folemnités  fans  l'habit  canonial ,  ou 
l'habit  de  peau  par  deflbus  le  fiirplis  s  ils  auront  un  moulin  9c  un 
four  commun  ,  d'où  ils  recevront  leur  pain,  &  non  du  bled  pour 
le  vendre ,  afin  d'avoir  du  pain  chez  eux  pour  faire  l'aumône.  Se 
exercer  l'hofoitalité  :  car  il  y  en  avoit  fort  peu  qui  mangealient 
dans  les  maiibns  du  cloître  i  ils  vivoient  apparemment  en  pea« 
fîon.  Leurs  doitres  doivent  çtre  cnfecmâ  de  murs  avec  de  bon- 
nes portes. 

Quant  aux  rcglemens  pour  les  monaderes ,  il  eft  ordonne  que 
les  bénédictins  feront  l'office  divin  conformément  à  la  tégle  de 
S.  Benoît,  Se  auront  foin  de  la  propreté  &  de  la  décence  de 
leurs  églifes.  Les  miniftres  de  l'autel  recevront  le  corps  &:  le  fang 
de  Jefus-Chrift  les  dimanches  de  fêtes,  félon  la  coutume  du  mo- 
nafiere.  après  s'être  confeffé  à  l'abbé  ou  au  prieur,  felon  la 
régie.  On  veut  qu'ils  foient  vêtus  modeftemcnr  ,  Se  qu'ils  ne 
portent  ni  fouiiers  à  noeuds,  ni  bas  de  couleurs  ,  ni  bougeues  de 

foie. 
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foie.  On  leur  ordonne  de  manger  tous  enfemble  dans  le  réfec- 
toire commuii  i  d'éviter  le  vice  de  propriété  ,  la  fimonie ,  l'in* 
continence  :  on  recommande  l'hofDiralitc  &  l'aumône  des  cho- 
fes  qui  reviennent  du  réfeûoire.  Dctenle  de  fortir  après  com» 
plie ,  ou  avant  prime  ;  de  coucher  dans  des  lits  de  plumes,  de 
violer  le  jeûne  ou  l'abftinence  prefcrite  par  la  régie  s  d'allider 
aux  noces,  ou  aux  obfcques,  finon  à  celles  de  leurs  proches  ;  d'al- 
ïer  à  l'otlrAnde  à  U  meiTe  :  les  abbés  bcnédidins  de  la  pro- 
vince de  Cologne  viendront  cous  les  ans  au  chapitre  ge'néral  à 
Colo^  dans  l'abbaye  de  S.  Pantalcon ,  ou  luns  celle  de  S. 
Martin. 

La  même  année  Gui  archevêque  de  Marbonne  fît  quelques  ré-  cii. 
glemens  comme  ceux* d  :  Défenlè  auz  eccléfîafttques  d  exercer  ou 
d'acheter  une  charge  de  judicature  i  de  faire  les  fondions  pref-  vé^^ue  de  Nar- 
bytérales  dans  une  paroilFe  dont  ils  ne  font  pas  charges.  Ordre  ^^xTpm^*r 
aux  curés  d'avertir  par  trois  dimanches  confccutits  leurs  paroir-79}.' 
iiens  d'obrerver  le  repos  des  fêtes  &  des  dimanches»  fous  peine  d'in- 
terdit. Defenfe  de  tenir  des  foires  ou  marché  les  dimanches: 
fi  les  Juifs  contreviennent  à  ces  ordonnances ,  on  les  dénoncera 
au  baillif ,  qui  les  punira  félon  l'exigence  du  cas. 

Pierre  de  Koncevaux  archevê()ne  de  JSourdeaux ,  dans  an  concile  ct  i  r. 
provincial  tenu  à  (Jognac  ,  publia  dix>neuf  articles  ou  conftitutions.  Con  We  ,\e 
DJfenfe  de  veiller  dans  les  églifes  ou  les  cimetières,  à  caufe  des 
avions  honreufes  ou  violentes  qui  s'y  commettent,  &  qui  obli- 
gent Quelquefois  les  Evêques  à  réconcilier  ces  faints  lieux.  Mais 
on  ordonne  dV  allumer  les  lampes  (|ue  la  pieufe  coutume  de  la 
dévotion  des  fidèles  y  a  introduit.  Defenfc  de  célébrer  la  fcte  des 
foux  aux  jours  des  Innocens  }  de  danfer  dans  l'églife  &  d'y  com« 
inetçre  des  bouffonneries  ce  joor-li,  0c  d'y  repréfenter  des  évd- 
ques  en  dérifion  de  la  dignité  épifcopale  j  le  tout  fous  peine  d'à- 
nathcme.  Défenfe  de  faire  comoattre  des  coqs  dans  les  e'coles, 
tant  à  caufe  de  la  perte  du  temis,  que  des  autres  incouvcniens  qui 
en  réfiiltent.  On  ne  permettra  pas  les  mariages  entre  perfonnes  de 
différentes  parolfTes ,  fans  la  permiffion  expreffe  des  lupcrieurs  ec- 
dcfiaftiques,  qui  peuvent  mieux  connokre  s'ils  font  excommunic's 
ou  s'ils  ont  d'autres  empcchemens.  Les  patrons  donneront  aux 
cotés  leur  portion  congrue ,  qui  fera  au  moins  de  trois  cens  fols, 
c'ctoit  environ  cent  cinquante  livres  de  notre  monnoie.  Les  cures 
ne  tiendront  point  d'autres  cures  a  ferme  ;(  cet  abus  c'toit  autrefois 
trcs-commun.  )  On  portera  le  corps  mort  à  fa  paroilie  avant  que 
4e  l'enterrer  ailleurs  «  parce  qu'on  fait  mieux  dans  fà  paroifTe  s'il 
eft  excommunié  ou  non. 

Sur  certains  diiiuends  iiirvenus  dans  Tide  de  Chypre,  enue  civ. 
Tome  XI,  ^  Xi^kk  »*«^-«* 
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pour    Qrect  Germain  archevêciue  Grec  de  cette  ide,  &  l'archevêque  Latîn  je 
J«g*>^-^  Nicofie,  qui  fe  difputoicnt  h  primautd  l'un  à  l'aurre  î  l'Archevc- 
I  xi.««w.^.*que  Latin  ibutenant  que  l'élcdion  de  Germain  étoir  nulle  ,  &  qu'il 
■W*-         nedevoit  avoir  aucune  jurifdidion  lur  les  autres  cvêques  de  l'iQe, 
Le  pape  Alexandre  IV.  pour  les  mettre  d'accord  décida  que  dans 
rifle  de  Chypre  il  n'y  auroir  à  l'avenir  que  quatre  fieges  d'cvê- 
ques  Grecs  :  l'un  à  Solie  dans  le  dioccfe  de  Nicofiei  l'autre  à 
Arfine  dioccfe  de  Paphos  i  le  troifieme  à  Carpafe  dioccfe  de  Fa- 
magoufte;  le  quatrième  à  Lefcare  diocèfe  de  Limiire.  (^uand  un  de 
ces  fieges  Grecs  vaquera,  on  fera  une  cledion  d'un  cvcque  Grec, 
qui  fera  confirmée  par  l'cvcque  Latin  du  dioccfe  >  &  l'evcque  élu 
fera  ferment  d'obcifiànce  à  l'evcque  Latin ,  lequel  ne  donnera  point 
d'évêque  aux  Grecs  de  fon  antorité ,  ni  M  iies  dépofera  ou  trans- 
férera ;  mais  les  dépofitions ,  cédions  «OU  tfanlUtions  dcsévêqœs 
Grecs  Icront  réfervces  au  Pape. 

L'cvcque  Latin  n'aura  pomt  de  jurifdiâion  fur  les  dioccCiins 
de  révêque  Grec  i  mais  les  caufes  d'encre  les  Grecs  &  les  Latins 
feront  portées  même  par  apôel  devant  l'évêque  Latin ,  &  de 
celui-ci  à  l'Archevêque  de  Mcofie.  L'évêque  Grec  affilera  au 
fynode  de  l'évêque  Latin  ,  &  foufirira  fa  vifite.   Les  dîmes  ap« 
|>artiendront  à  l'évêque  L^tin  ,  &  perfonne  ne  pourra  fe  dUpen* 
fer  de  les  payer,  comme  étant  de  droit  divin.  Les  évêques  Grecs 
de  Chypre  n'auront  point  de  mértopolit.iin  de  leur  nation  j  route* 
fois  on  confervera  à  l'archevêque  Grec  ,  fa  vie  durant ,  Ja  di« 
^ité  d'archevêque,  &  il  en  exercera  la  jurilSiâion  fur  les  évè» 
qaes  de  fa  nation  comme  métropolitain  5  toute -fois  il  prêtera 
ferment  d'obéilTance  à  l'archevêque  Latin  de  ^iicoflc,  à  caufe  du 
fiege  de  Solie  cju'on  lui  ailîgne  pour  fa  demeure.  Cette  conftitu* 
rien  eft  du  }  jmllet  1260.  de  fomente  par  les  huit  cacdinauz  qui 
étoient  alors  auprès  du  Pape. 
CV.  .       Sur  un  faux  bruit  qui  s'ctoir  répandu  dans  l'Europe,  que  le  Can 
j^'jjj^ijjj* des  Tartares  ou  Mogols  avoir  embraflc  le  chriftianifmc  ,  &  qu'U 
*«Tartare«.  avoit  cnvoyc  fon  frère  Houlacou  pour  conquérir  Jémfiilem  8c  bk 
rendre  au  chrcticns.  Le  Pape  écrivit  à  Houlacou  pour  Texhortet 
t^MAkt^  ^  cmbrailer  la  rehgion ,  lui  reprcfentant  combien  les  chrétiens, 
J*:  joignant  leurs  armes  aux  ficnnes,  pourroient  lui  fervir  à  fubju- 
UaT"*'***' guer  lesSarrazins.  Mais  bientôt  ces  nouvelles  forent  détruites  jpar 
d'autres,  qui  alTuroient  que  les  Tartares  avoient  vaincu  les  aar- 
razins,  fournis  l'Arménie,  Anrioche,  Tripoli,  Damas,  Alep  & 
d'antres  places  ,  &  que  h  ville  d'Acre  ,  &  tout  ce  qui  reftoit  aux 
Latins  ontre-mer,  étoiten  grand  périh  que  les  infidèles  s'avan» 
.    çoient  même  en  Europe,  &  mcnaçoient  la  Pologne  &  la  Hon- 
grie. Le  Pape  donua  avis  de  toutes  ces  cbofes  au  coi  S»  Louis» 
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^ui  affembla  le  dimanche  de  la  païUon  les  cvêques  6c  les  fei- 
gneurs  de  fon  royaume,  êc  fit  ordonner  que  l'on  multiplieroit  les 

prières  ;  qu'on  feroit  des  proceflîons  &  des  prières  publiques  j  qu'on 
rcformeroir  le  luxe  des  nabits  &  l'excès  des  tables  ;  qu'on  puni- 
roit  les  blafphcQies  >  que  les  rournois  icroicnt  défendus  pour  deux 
ans,  &  tous  les  jeux ,  hors  les  exercices  de  l'arc  Se  de  1  arbalêtfe. 
Le  Pape  de  fon  côté  indiqua  un  concile  à  Viterbe  pour  la  S. 
Pierre  de  l'an  1261.  &  pour  s'y  difpofer,  il  ordonna  aux  cvcques 
de  tenir  des  conciles,  chacun  dans  leurs  provinces  >  mais  la  mort 
du  Pape ,  arrivée  le  25  de  mai  1261.  fut  caufe  que  ce  concile  de 
Viterbe  ne  fe  tint  pas.  On  aflembla  néanmoins  des  conciles  pac* 
ticuliers  en  plulieurs  endroits  pour  obéir  aux  ordres  du  Pape. 

Nous  avons  vu  que  Théodore  Lafcaris  empereur  Grec  de  Conf-     c  vi. 
tantinople  réfidant  à  JMicée  en  Bithynie.  cboiGt  en  1155.  pour 
patriarche,  en  la  place  de  Manuel,  un  morne  nomme  Arfene  ,  de  cinrt.inn- 
qui  n'avoit  étudié  qu'un  peu  de  grammaire,  &  n'étoit  point  dans  nopic rendant 
les  ordres  iàcrcs.  L'ayant  fait  venir  de  fon  monaftere  ,  il  le  fit  ^2^0.  "^^;.^^ 
ordonner  par  un  cvêque  avec  tant  de  précipitation  ,  qu'en  une '•*/'• 'f  c»^" 
femaine  on  le  fit  diacre,  prôrre  &  patriarche  de  Conftantinople i'"^"''*'*'**''* 
l'Empereur  l'ayant  ainil  dciké  >  atin  qu'il  le  pût  couronner  au 
plutôt. 

Théodofe  ne  régna  pat  quatre  ans  enriert  i  il  mourut  an  mois 

d'août  1258.  ayant  commencé  à  régner  au  mois  de  novembre 
IZ54.  Etant  tombé  malade  d'une  maladie  à  laquelle  les  médecins 
ne  trouvoient  point  de  remèdes ,  il  fe  crut  enforcellc  ,  &  ,  fur  p«efcy«.  f| 
le  moindre  foupçon,  il  faifoit  arrêter  ceux  qui  étoienr  dénoncé8y^<«>>** 
&  leur  ^ifoit  emiyer  l'épreuve  du  fer  chaud  ,  qui  fubfiOoir  en- 
core chez  les  Grecs.  Se  voyant  à  l'extrémité ,  il  fe  fit  revêtir  de 
l'habit  monaftique ,  fit  (à  confeflion  avec  larmes ,  profterné  aux 
pieds  de  l'Ëvdque  de  Mitylene ,  diftribua  plnfieurs  aumônes  de 
SI  main ,  &  mourut  ainfi  dans  fa  trentc-fixieme  année. 

Il  laiilà  un  fils  nommé  Jean  Lafcaris ,  qui  n'avoit  pas  encore 
huit  ans.  Par  fon  teftament  il  laiflà  la  régence  de  l'empire  au  pro- 
toveftiaire  George  Muzalon  s  mais  comme  c'étoit  un  homme  de 
fortune  ,  les  grands  s'élevèrent  contre  lui ,  &  il  ftit  maflacré  le 
neuvième  jour  après  la  mort  de  l'empereur  Théodore ,  dans  l'é- 
glife  même  où  1  on  fiiifoit  fes  obféques. 

Alors  les  grands  déférèrent  la  régence  à  Michel  Paléolo^. 
L'archevêque  Arfene  ,  qui  étoît  nomme  tuteur  du  jeune  Prmce 
avec  Muzalon ,  confentit  aulU  à  lui  laiiTer  le  gouvernement  pen- 
dant le  jeune  âge  de  Jean  Lafcaris i  mais  bientôt  après  les  grands 
de  Tempire  éleveteot  Michel  Paléologue  fur  un  bouclier ,  &  le 
pcocUmeceat  Smpeiew  à  Magnefie,  Cette  démarche  pénétca  de 
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dooleiir  lè  patriarche  Atfene  ,  de  craignant  pour  la  vie  do  jeffllt' 

Jean  Lafcaris  ,  il  vouloit  excommunier  Michel  &  ceux  qui  l'a- 
voient  clu  ;  mais  il  fe  contenta  de  les  obliger  par  les  plus  terri- 
bles fermens,  à  ne  point  atreater  à  la  vie  de  cet  entant  :  il  con- 
ièntit  même  de  couronner  Michel  Paléologue  le  i  de  janvier  1159. 
mais  feulement  pour  un  tems,  9c  ta  attendant  que  Jean  Lalcarit 
filt  en  âge  de  gouverner. 

Mais  Michel  Paléologue  oubliant  fes  promefTes ,  commença  4 
traiter  avec  mépris  le  jeune  Lafcaris.  &  à  gouverner  avec  une 
autorité  abfolue.  Alors  le  patriarche  Arfene  s'apperçut  de  la  faute 
qu'il  avoit  faite  ,  &  rcfolut  de  fe  retirer  dans  fon  monaftere.  Il 
n'en  découvrit  pas  la  principale  caufe  à  fon  clergé  ,  il  fe  contenta 
de  lui  dire  ,  cjue  fe  voyant  mépriié  par  l'empereur  Michel,  qui  ne 
récomoit  point,  il  ne  pouvoit  déformais  faire  aucun  fruit  dans 
fa  dignité.  Il  fortit  donc  de  Nicée  feul ,  Ôc  marchant  à  pied.  li 
s'arrêta  dans  un  monaftere  près  des  murs  de  la  ville ,  puis  conti- 
nuant fon  chemin  pendant  la  nuit,  il  arriva  au  monaftere  de  Paf- 
cafe ,  où  il  avoit  choid  fa  retraite.  Il  v  vécut  pendant  quelqos 
«tems ,  fans  fe  mcler  des  aiFaires  de  fon  cglife. 

Les  cvcques  fie  fon  clergé  l'envoyèrent  prier  de  revenir,  &  l'em- 
pereur Michel  apprenant  fa  retraite  ,  en  fut  afflige,  fe  doutant  du 
vrai  motif  de  fa  fiiite  ,  Ôc  fe  reprochant  de  n'avoir  pas  alFcz  dé- 
féré à  ce  vénérable  vieillard.  Il  lui  envoya,  de  l'avis  des  evêoues 
flflèniblâ  en  concile,  Nicetas  évêque  d'Heraclée,  pour  l'inviter 
à  revenir,  ou  à  donner  iâ  renonciation  par  écrit.  11  diemeuia  ferme 
&  ne  voulut  pas  s'expliquer  fur  le  fujet  de  fa  retraite.  Alors  Ni- 
cetas ,  ôc  ceux  qui  l'accompagnoient .  lui  déclarèrent  l'ordre  fecret 

2u'Us  avoient  de  lui  demander  là  demifllon.  Il  l'ofirit  au(G-tôt  $ 
Zy  comme  on  Técrivoit»  Nicetas  propofa  d'y  inférer  qu'il  s'en 
croyoit  indigne.  Arfene  s'en  piqua  ,  &  dit  en  colère  :  ne  vous 
fuâit-il  pas  que  je  cède  de  parole  àc  d'eifet,  pourquoi  voulez-vous 
me  charger  encore  d'une  mauvaife  raifon  !  je  me  retire  volontai* 
tement  des  affaires  ,  fans  m'cmbarraffer  des  fiiites.  Ainfi  il  ks 
renvoya  brufquemcnt  fans  achever  l'adle. 

Les  députés  étant  revenus  au  concile ,  ôc  ayant  rendu  compte 
de  ce  qails  avoient  faits  ^  ils  ajoutèrent  que  le  (ètii  moyen  qid 
reftoit  pour  éprouver  la  fermeté  de  C\  réfolution ,  croit  de  lui  en- 
voyer demander  le  bâton  paltoral  &  le  chandelier  ,  qui  ctoient 
les  marques  de  l'cpifcopat.  On  le  ht ,  ôc  Arfene  dit  à  ceux  qui 
,vmrent,  qu'ils  pouvoienr  les  prendre,  s'ils  vouloienr.  Alors  rEm> 
pcreur  dit  aux  évcqucs  qu'il  leur  laiflbir  la  liberté  de  faire  ce 
qu'ils  jugeroient  à  propos.  Après  avoir  délibéré  longtems,  ils  fe 
{cunirenc  tous  dans  k  choix. Je  Micéphote  archevêque  d'Kpheii;. 
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C'ctoît  un  vieillard  recommandable  par  Ta  vertu ,  fa  pic  te  ôc  lou 
zèle  pour  le  maintien  des  loîx.  IL  avoic  déjà  ctc  clu  patriarche 
de  Conftantinople  du  tcms  de  l  empereiir  Je.\n  Vance.  Mais  ce 
Prince,  qui  connoiiioic  ùl  fermeté,  s'oppolà  à  l'ciedion,  ôc  lui 
fit  donner  Tarchevêché  d'Ephefe.  Ainfî  il  re^a  Ton  éleâion  en 
la  place  d'Arfeoe,  comme  une  efpece  de  jufticc  ic  de  reftitution^ 
que  la  providence  lui  menageoit.  Il  fut  donc  reconnu  pour  Pa- 
tna|che  y  &  vioc  d'Ephefe  à  Nicée ,  apportant  beaucoup  d'or. 
Il  paflà  enfuite  en  Thrace  auprès  de  l'Empereur ,  qui  ^toit  paifé 
en  ce  pays  dans  l'efpérance  de  reprendre  'Conftantinople.  Il  la 
reprit  en  effet  l'année  fuivante  1261.  JNious  parlerons  encore  d'Ar» 
fene,  qui  ne  mourut  qu'en  1285. 

Les  erreurs  de  l'abbe  Joachim  avoienc  fiiit  du  progrès  en  France ,  cvil 
&  nous  voyons  dans  un  concile  tenu  à  Arles  en  1260.  ou  1261.  ConcHc  d'Ar. 
que  les  jo.ichimites  ou  ternaires  avoient  encore  ajouté  aux  idées  JiaViM*ti*on'deî 
de  l'abbé  Joachim.  Celui-ci  i  ctoit  contenté  de  dire  que  le  Pere  io-»' limites,  t. 
avoir  op^ré  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu'à  l'avéne-  f/jg'"^*^ 
ment  du  Fils  :  oue  l'opération  du  Fils  avoit  duré  jnfqu'à  l'an  1260. 
à  quoi  les  joacnimites  appliquoient  les  1260.  ans  mirqués  dans    At»cai.  Kl. 
l'apocalypfe,  &  les  mille  ans  après  lefquels  Satan  feroit  déchaîné.  ^J^* 
Après  quoi  le  S.  Efprit  opérera  jufqu'à  la  fin  du  monde.  Les  joa* 
chimires,  qui  furent  condamnés  au  concile  d'Arles,  avoient  en- 
chéri fur  ces  rêveries  ,  &  difoienc  qu'il  y  avoit  trois  états  dans 
l'homme  ;  le  premier  des  gens  mariés .  qui  a  régné  du  tems  du 
Pere  fous  l'ancien  teftament  :  le  fecona,  celui  des  clercs,  qui  a 
régné  par  le  Fils  du  tems  de  la  grâce  :  le  troifieme  ,  celui  des 
moines ,  qui  régnera  du  tems  de  la  plus  grande  grâce  par  le  S. 
Efprit.  lis  ajoutent  le  temârt  de  ioSrine  j  lavoir ,  l'ancien  tefta* 
ment ,  le  nouveau ,  &  enfin  l'évangile  éternel ,  qu'ils  attribuent 
au  S.  Efprit.  Un  troiTleme  ternaire  de  leur  invention  ,  étoit  la 
manière  de  vivre.   Dans  le  premier  tems  les  hommes  vivoienc 
félon  la  chair.  Dans  le  fécond ,  ils  ont  vécu  entre  la  chair  5c  VtC" 
prit.  Dans  celui  qui  va  fuivre,  jufqu'à  la  fin  du  monde,  ils  vi- 
vront félon  l'efprit.  De  leur  dodrine  il  s'enfuivoit  que  les  facre- 
mens  dévoient  finir  ;  que  toutes  les  figures  &  les  lignes  celieroient, 
&  que  la  vérité  paroitroit  i  découvert  dans  les  derniers  tems. 
Toutes  ces  erreurs  étoient  renfermées  dans  les  concordances  &:  les 
autres  livres  de  l'abbé  Joachim,  qui  jufqu'alors  avoient  étc  exempts 
de  cenfure  ,  parce  qu'ils  étoient  demeurés  cachés  dans  des  coins 
&  dans  des  cavernes  de  quelques  folitaires. 

Mais  le  concile  d'Arles  les  profcrivit  ,  &  défendit  fous  peine 
d'excommunication  de  les  garder  ou  de  les  recevoir.  Il  ordonne 
4e  plus  qu'on  ne  donne  &  qu'on  ne  reçoive  le  iàciemcut  de  con- 
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firmation  qu'à  jeun ,  excepté  les  enfiins  à  la  mamelle.  Que  les 

réguliers  qui  poffédcnt  des  cures  y  réfident,  ou  y  mettent  des  vi- 
caires perpétuels  avec  une  portion  congruê }  &  faute  par  les  pa- 
trons d'en  préfenter  de  capables  ,  l'Evêque  y  pourvoira  dans  Iç 
tems  prefcrit  par  le  droit.  On  célcbrera  la  fete  de  la  fainte  Tri* 
rite  le  dimanche  de  l'odave  de  la  Pentecôte.  Défenfe  aux  moi- 
nes &  aux  chanoines  qui  enfei^ent ,  de  recevoir  aucun  iahire. 
Défenfe  aux  religieux  de  recevoir  le  peuple  dans  leurs  églifes  les 
fètts  &  dimanches,  Ôc  de  prêcher  aux  heures  où  l'on  dit  la  meflè 
de  paroilTe ,  pour  ne  point  dctourncr  les  parolifiens  de  l'indruc* 
tion  qu'ils  doivent  recevoir  de  leurs  pafteurs.  Défenfe  aux  péni- 
tenciers envoyés  par  les  cvêques  dans  les  villages  pour  abfoudre 
les  cas  rcfërves ,  a'entendre  les  confellions  des  péchés  non  rcicr- 
vcs ,  finon  par  l'ordre  de  l'Evêque  &  la  permiffion  du  curé;  pour 
ne  pas  fournir  prétexte  aux  paroi^ens  d'éluder  le  précepte  de  la 
confeflîon  annuelle  à  leurs  corà. 
cviiL      Pour  répondre  aux  intentions  du  Pape ,  qui  avmt  ordonné  qaToii 
Ccwj^  *  tint  des  conciles  provinciaux ,  pour  le  difpofer  au  concile  gcnc- 
iîJîSirfc». ^"'i^  devoir  tenir  à  Viterbe ,  l'Archevêque  de  Cantorbery  af- 
it6i.  (.  zi:  ièmbla  fon  concile  à  Lambeth  près  de  Londres.  Le  >Jonce  du 
Mwiif.se3.  pjpg  y  aflifta,'  &  on  s'y  prépara  par  des  jeûnes,  des  prières  &  des 

{)rocelTions ,  pour  détourner  l'invafion  des  Tartares.  Le  concile 
è  tint  donc  au  mois  de  mat  1261.  on  y  ordonna  aux  cirques  Se 
aux  prélats  inférieuts  de  ne  pas  répondre  aux  tribunaux  icoiliers, 
pour  les  caufes  purement  perfonnelles ,  &  pour  celles  qui  regar* 
dent  le  tribunal  ecclcfiaftique.  Que  fi  le  Roi  ou  fes  officiers  veu- 
lent contraindre  les  évêques  ôc  le  ciei^é  de  coraparoitre  en  leur 
préiènce  pour  ces  fortes  de  caoiès  ,  on  mettra  leurs  terres  en  in- 
terdit. Défenfe  à  aucun  clerc  d'occuper  de  fon  autorité  aucun  bé* 
néfice  ,  ou  de  s'en  faire  mettre  en  pofTeiuon  par  la  puiflance  fc- 
culiere ,  fous  peine  d'excommunication.  Défenfe  aux  otticiers  du 
Roi  de  délivrer  les  excommuniés  arrêté  Ac  ilns  en  prifon  par 
l'ordre  de  l'Evêque ,  jufqu*à  ce  qu'ils  aient  lààsfiut  à  Teglife.  Dé- 
fenfe d'empêcher  de  fournit  des  vivres  à  ceux  qui  fe  céfiigieot 
dans  l'afyle  des  églifes. 
cix.  On  tint  auflfi  quelques  conciles  en  France,  tù  Allemagne  A:  en 
Italie  j  &  enfiiite  de  ces  aflcmblées  les  princes  chrétiens  &  les 
fv.uriMîBiv.  nrélats  envoyèrent  au  faint  fiege  des  ambaifadeurs  &  des  députés. 
iiiT*x/."  plupart  n'arrivèrent  qu'après  la  mort  du  pape  Alexandre 

coMii.p'797  6*  I V.  qui  mourut  à  Viteibe  le  25  de  mai  ia6i.  après  lix  ans  ét 
'""is  de  pontificat.  Il  lut  enterré  dans  la  catnédrale  de  Vi- 
faréuchtfnt  tcfbe  ,  &  ic  faïut  ficgc  vaqua  trois  mois  &  quatre  jours.   Il  ne 
^Stt/^éÊM,^^  tiouvoic  alors  à  Yuerbe  que  huit  cardinaux,  qui,  n'ayant  pu 
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»*accorder  pour  choifir  tm  de  leur  corps,  convinrent  enfin  d'élire 
Jacques  Pântaleon  patriarche  de  Jérufalem  ,  qui  iè  troiivoit  à  Vi- 
terbe  pour  les  affiircs  de  fon  églife.  Il  prit  le  nom  d'Urbain  IV. 

11  étoic  né  à  Troyes  en  Champagne  d'un  pere  cordonnier ,  fur- 
nommé  PïntaleoD ,  d'oh  lui  vint  le  nom  de  Jacques  Pântaleon ,  ou 
Jacques  de  Troyes.  il  naquit  dans  une  petite  maifon  fttuce  dans  l'é- 
tendue de  la  paroiffe  de  l'abbaye  de  Notre-Dame ,  &  fut  baptifé  dans 
cette  paroiile.  Il  apprit  à  lire  &  à  écrire  dans  i'ccole  de  l'églife  cathé- 
drale de  Troyes  >  puiç  alla  à  Paris  ,  o&  il  mérita  le  bonnet  de  doâeor. 
Il  revint  dans  ù  patrie»  6c  y  gouverna  pendant  quelque  tems  unep»^ 
roiffe.  Sa  répurarion  l'ayant  fiit  connoirre  ,  l'Evêc^ue  de  Laon  lui 
donna  un  canonicat  &  le  iît  archidiacre  de  fon  églife.  Il  aliilta  en 
1241.  an  concile  de  Lion,  &  le  pape  Innocent  IV.  y  conçnt  une  fi 
grande  idée  de  fon  mérite  ,  qu'il  l'envoyât  fon  Légat  en  Allema- 
gne î  &  au  retour  de  certe  légation  ,  il  le  transféra  de  l'archidiaconé 
de  Laon  à  celui  de  Liège,  v^uelques  années  aptes»  c'eil-à-dire ,  en 
1252.  il  loi  donna  révêché  de  Verdun ,  fiins  tome-fois  lut  pet^ 
mettre  d'y  venir  rcfider,  en  ayant  befoin  auptès  de  lui  pour  les 
affaires  de  l'cglife.  Il  n'y  vint  qu'après  la  mort  d'Innocent  IV. 
en  1254.  Il  retira  des  mains  des  bourgeois  la  vicomté  de  Verdun. 

Le  pape  Alexandre  IV.  coimoiflànt  la  capacité  Se  la  grande 
expérience  de  Jacques  Pântaleon,  lui  m.inua  expreffcment  de  fe 
rendre  à  Rome,  pour  lui  aider  dans  les  att.iires  de  l'églife.  Il  n'y 
fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il  le  nomma  Patriarche  de  Jéruûiem  en 
1256.  11  paflà  au(fi-tot  en  Paleftine ,  &  y  fut  reçu  comme  un  ange 
de  Dieu  5  mais  il  y  trouva  les  affaires  des  Latins  en  fi  mauvais 
état  ,  qu'il  fut  oblit;c  de  repalTer  la  mer  pour  demander  au  Pape 
quelque  fccours  dans  fon  extrême  néceilité.  11  arriva  à  Anagni 
en  126  X.  de  le  Pape  fe  dilbofoit  à  lui  donner  de  puiilàm  lècourSy 
lorfqu'il  moamc  1  que  Famaleon  lui-même  lui  liiccéda»  comme 
on  l  a  dit. 
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Continuation  de  l'HiJioirc  Eccléfiajiique ,  depuis  1260.  jufques  mi 

tan,  12S0, 

T.  T  jA  ville  de  Conftantinople  iiit  reprife  fur  les  Latins  le  z\  de 
moncclu/Ve  juiUct  i26x.  quclque  tems  avant  l'éleOion  du  pape  Ucbaia  IV. 
r.ct>e  de  conf.  ce  filt  Alczis  Scracegopule  qui  s%n  rendit  maître ,  coimiie  Jioos 

^tè^&hy^  l'avons  raconte  ailleurs.  L'empereur  Michel  Paléologue  ,  qui  croit 


le  u^e  pa 

cette  grancfe  ville ,  vaquant  par  le  décès  de  Niccphore  arrivé  la 
même  année ,  qui  n'avoir  occupé  le  ûege  de  Conlbantinopie  que 
l'efpace'  d'un  an.  L'Empereur  ayant  aflèmblé  les  évêques,  leur  de- 
manda  leur  avis.  Les  uns  dirent  qu'il  falloit  rappellcr  Arfene  j  les 
autres  vouloient  que ,  puifqu'il  avoir  renoncé  6c  refufc  opiniâtre- 
ment de  revenir,  on  en  élut  un  autre.  L'Empereur,  après  avoir 
délibécé  quelque  tems ,  rappella  Arfene ,  qui  balança  au/H  quel- 
que rems ,  mais  enfin  céda  au  defir  de  rentrer  dans  fon  fiege.  Pa- 
léologue lui  rendit  de  grands  honneurs  ,  lui  fit  excufc  de  ce  qui 
s'étoit  paiTé ,  le  mena  à  Ste.  Sophie  ,  &:  le  prenant  pat  la  main , 
lui  dit  :  Vûili  votre  fiege  ,  Seigneur  ,  jouijfe^'tn  nuùntenânt  ,  aprèt  m 
éVoir  été  privé  fi  longtemr. 

L'Empereur  le  remit  en  polTcfllon  des  biens  de  fa  dignité  pi- 
triarchale  ôc  fit  rebâtir  à  fes  frais  l'églife  de  Ste.  Sophie  en  ion 
premier  état ,  pourvut  à  la  (nbfiftance  des  chantres  &  des  mini^ 
très  facrés ,  &  à  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  la  décence  Ju 
fervice  divin.  Le  Patriarche  en  fut  h  bon  gré  à  l'Empereur  ,  qu  il 
fc  rendit  facile  à  le  couronner  une  féconde  fois  :  car  Michel  re- 
gardoit  le  recouvrement  de  Condantinople  comme  un  renouvelle- 
ment de  fon  règne.  En  cette  cérémonie  il  ne  fiit  point  feit  mention 
du  jeune  empereur  Jean  Lafcaris  j  au  contraire  Michel  Paléologue 
exécuta  peu  après  ce  qu'il  méditoit  contre  lui  depuis  longtems, 
de  le  mettre  hors  d'état  de  régner ,  malgré  les  ièrmens  qu'A  avoit 
f.iit  quand  il  fut  aflbcié  à  l'empire.  Il  le  fit  aveugler  le  ptopre 
jour  de  Nocl,  en  lui  préfcntant  un  fer  rouge  devant  les  yeux  i  puis 
tl  le  fit  enfeimei  dam  un  château  fur  le  bord  de  k  mer,  lui  four- 

piflànr 
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fûiïanc  abondamment  de  quoi  fubfiûer.  Ce  jeune  Prince  n'avoit 
cpi'eiiviron  dix-fepr  ans. 

Le  parriarche  Arfene  l'-iyant  appris  ,  en  fîit  pcncrrc  d'une  Ci 
vive  douleur  ,  que ,  ne  le  po0edanc  plus  ,  il  montoit  &  defcen- 
doit  par  toute  u  maifon ,  jettant  de  grands  cris,  fe  frappant  la 
poitrine  &  prenant  à  tcmoiiis  le  del  6c  la  terre.  Ënfiiite  ayant 
aflemblc  les  prélats  Se  ayant  pris  leurs  confeils  ,  il  excommunia 
l'empereur  Michel }  puis  de  peur  d'attirer  de  plus  grands  maux  , 
il  permit  au  clergé  de  chanter  des  prières  pour  lui ,  &  lui-même 
continua  de  le  nommer  dans  la  Ucurgie. 

Palcologue  fe  foumit  à  l'excommunication ,  &  parut  avec  des 
habits  modeftes  comme  un  pénitent ,  s'excuûac  comme  il  pou- 
Toic  ,  êc  diûnt  qu'il  fe  imntoît  de  ce  qu'il  avoir  &it$  mab  qu'il 
ae  pouvoit  faire  qu'il  ne  tut  fiût.  Il  envoya  au  Parriarche  des  mé- 
diateurs &  des  inrercefleurs  pout  obtenir  le  pardon  ;  mais  Arfene 
leur  dit  :  j'ai  reçu  dans  mon  fein  une  colombe  qui  s'ell  changée 
en  ferpent ,  Se  qui  m'a  (ait  une  bleflùre  mortelle*  Paléologne  lui 
parla  lui-même  avec  auHl  peu  de  fuccès  }  &  voyant  qu'il  ne  pou- 
voir le  fléchir  ,  il  lui  dit  :  voulez-vous  donc  m'obliger  à  quitrer 
l'empire  ^  &  en  même  tems  lui  prcfenta  fon  cpée.  Arfene  étendit 
la  main  pour  la  prendre;  mais  l'Empereur  la  retint,  lui  dîGint: 
TOUS  en  voulez  donc  à  ma  vie  ?  Toute-fois  il  fe  jetra  à  fes  pieds, 
&  la  tête  découverte ,  il  lui  demanda  l'abfolution  avec  beaucoup 
d'inftance.  Mais  Arfene  perfiila  dans.fon  reftis,  &  ,  comme  l'Km- 
pereur  continuott  de  le  preflêr,  il  fe  recira  dans  (a  chambre  &  lui 
ferma  la  porte  au  vifage. 

Le  pape  Urbain  IV.  n'ofanr  aller  à  Rome  à  caufe  de  la  révolte  If. 
des  K  omains,  établit  fa  demeure  à  Orviete ,  &  dès  le  commen»  ^J^'j^ç^Jj. 
cément  de  Ton  pontificat^  il  créa  fept  cardinaux  aux  quatTe-temsna«>M.is«i> 
de  décembre  1261.  &  fept  aux  auatre-tems  de  la  Pentecôte  ^^^^■aauHak^îi' 
Ces  quatorze  cardinaux  Furent  Raoul  de  Grofparmi  évêque  d'E-oM. 
vreuxi  Gui  le  Gros,  ou  Fulcodi,  ou  Foulqueisi  Simon  de  Mont- 
^licé  chanoine  de  Padoue  ;  Simon  de  Brie  i  Godefrol  d'Alatri  ; 
Jacques  Savelli  &  Humbert  Lombard.  Les  fept  créés  en  1262.  fu- 
rent Henri  de  Sufe  archevêque  d'Embrun ,  connu  dans  les  écoles 
fous  le  nom  de  Cardinal  d'Odie ,  célèbre  par  fa  fomme  ou  recueil 
de  l'un  &  de  l'autre  droit  j  Anchier^  Pantalcon  ,  neveu  du  pape 
Urbain  IV.  Gui  abbé  de  Cîteaux  j  Guillaume  de  Bray-fur-Scinej 
Annibal  Annibaldi  noble  Romain  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs» 
Jourdain  Conti  &  Mathieu  des  Urfens.  De  ces  quatorze  cardi- 
saux  ,  deux  parvinrent  à  la  papauté  »  Gui  le  Gros  &  Simon  de 
Brie. 

Cependant  Mainfroy  roi  de  Sicile  voulant  s'appuyer  pat  une  ^^U:^ 
T0MM  XL  Llil  . 
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it  Mfeiiirroy  puiflânte  alliance ,  propofac  de  donner  &  fille'  Confiance  en  ma* 
cETdSîSr*  riagc  à  Pierre  fils  aîné  ae  Jacques  roi  d'Arragon,  &  pria  ce  Prince 
«l'Arrason.Ra>  de  travailler  à  fa  réconciliation  avec  i'Egliie  Romaine.  Le  Roî 
mu.  M.  ii6>.  d' Arragon  aggréa  la  propofition ,  &  envoya  au  Pape  un  relig^eur 
^^'^'^      pour  le  |>tier  dt  tronvet  bon  quHl  fat  le  m6iiateur  de  cette  ré- 
conciliation. Mais  le  Pape  lui  fit  réponiê  pat  nne  lettre ,  o&  il 
fait  le  détail  des  crimes  de  Mainfroy  ,  &  de  la  mauvaife  foi  avec 
Uquelle  il  a  voulu  tromper  Tes  prédécelTeuts ,  leur  failant  des  pto« 
pofitions  illafoites  4'mie  récoadlbtion  finnre.  Il  le  prie  de  ne 
pas  entrer  dans  une  telle  négociation  ;  &  de  ne  pas  conrradex 
avec  Mainfroy  une  alliance  qui  ne  lui  feroit  nullement  2;lorieuiè. 

Le  roi  S.  Louis  ayant  appris  que  le  Roi  d'Arragon  avoir  àcC- 
fein  de  tasaiét  Ton  fib  avec  la  ^le  de  Mainfroy ,  dodaia  qu'il  ne 
vouloir  point  avoir  d'alliarKe  avec  qui  que  ce  int ,  qui  eut  des 
liaifons  M  étroites  avec  un  Prince  excommunié  &  ennemi  déclaré 
de  réglife.  Il  fut  même  fur  le  point  de  romore  le  mariage  oui 
avoit  été  arrêté  dès  Tan  125S.  entre  Philippe  Ion  fils  afné  &  In,* 
belle  fille  du  mèftie  Roi  d'Arragon.  Mais  les  deux  mariages  ne 
laiflerent  pas  de  s'ticcomplir.  S.  Louis  fe  contenta  d'un  acte  au- 
thentique, par  lequel  le  Roi  d'Arragon  déclara  qu'en  mariaot  fou 
fils  avec  la  fille  de  Mainfit}y ,  il  ne  )>iéwndbic  s'ieogager  à  tien 
contre  Içs  intérêts  de  l'Eglife  Romaine. 

Le  pape  Urbain  voyant  que  nonobllant  fes  remontrances  &  fe$ 
oppofitions ,  Confiance  avoit  époufé  Pierre  d'Arragon  Je  28  mai 
1262.  de  que  ce  mariage  adùroâr  eu  quelque  ibrte  le  royaume  de 
Sicile  à  Pierre,  Urbain,  dis-je ,  offrit  la  Sicile  à  S.  Louis  pour 
un  de  lès  enfan$>  mais  le  S.  Roi  craignant  de  £aire  tort  au  jeune 
(Hrince  Conradki  fils  du  roiConrade,  qui  fembloit  en  être  le  l^i- 
time  héritier ,  on  à  Edmond  fils  du  Ko!  d'Angleterre  ,  à  qui  w$ 
pipes  précédens  avoient  donné  cette  couronne  ,  rcfiila  cet  offre. 
Pour  le  raffurer  fiur  ce  fiqet  >  le  Pape  hii  fît  parler  par  Albert  de 
Panne  ftm  nonce ,  Ac  M  fit  <i»nnofitre  le  droit  oue  le  iàint  ficgc 
avoir  fiir  le  royaume  de  Sicile,  avec  ordre,  fi  4e  Bjoï  perfiâoic 
dans  fon  refus ,  d'offrir  la  couronne  à  Charles  comte  d'Anjou  6c 
de  Provence  frère  de  S.  Louis,  à  qui  elle  avoit  déjà  ccc  oâèrce 
neuf  ans  auoaravant  de  la  part  dTnnocent  IV. 
La  iMrile  de  Conftantinopie  donna  de  grandes  înquiéRiiies  an 
Fffbrtsdu  ,Pape  &  aux  princes  chrétiens.  S.  Louis  témoignoir  un  grand 
SttwerToof' de  fecourir  l'empereur  lkudouin,^ivé  depuis  peu  de  cette 
tantinopie.  an'  caj>icale  ét  fan  «mpire ,  qaHl  avoir  vu  prendi«  fimt'  la  pouvoir 
^"l"'^''-  défendre.  Le  Pape  n'en  témoignoit  pas  moins  d'ienviei  ii  envoya 
à  S.  Louis  André  de  Spolerte  fon  chapelain  ,  pour  concerter 
avec  lui  des  moyens  de  recouvrée  l'empire  de  Cooltantinople. 
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Les  Vtinitiens  avoîenr  une  belle  flotte  prête  à  faire  voile  s  ils 
ofiroienc  le  paiïage  gratuitement  à  tous  ceux  qui  voudroient  s'em- 
barquer pour  aller  en  Komanie.  Les  fcigneurs  Latins  ,  qui  ctoicnt 
encore  maîtres  de  la  Morce ,  de  l' Açhaie  <^  des  iûes  voirmes , 
étoiene  tout  prêts  à  joindra  leuis  fbrçet  contre  Tennemi  coqimuii. 
On  donna  ordre  aux  prédicateurs  (te  -prâcbec  la  croitàde  coptr^ 
Palc'ologue.  Le  Pape  envoya  deux  Nonces  en  Angleterre  pour   uani.  Wtjt» 
preiTer  les  prélats  4e  donner  un  fubllde  pour  le  rétabliflement  de  mu^-g-m' 
l'empereur  Baudooiii  %  mais  ils  répondirent  nettement  qu'ils  ne 
vouloient  rien  contribuée  pour  ce  nijet.  J^e  clergé  de  France  re-  uînau. 
fufa  de  même  le  fecours  pécuniaire  pour  le  m^ine  iiljet.  •«6«.•.«^a• 
prélats  de  Caûille  &  de  Lçoo  en  firent  de  même. 
■  lifs  raoQvemens  du  Fai>f  fio  des  princes  intriguoîent  l'einço 
rcur  Palcologue  >  il  ne  craignoit  rien  tant  que  de  voir  }es  IfSkt^ps 
fe  réunir  pour  lui  faire  la  guerre.  Pour  gagner  le  Pape ,  ij  lui  en- 
voya des  ambaiiàdeurs  chargés  de  lettres  fiateufes  &  de  riches 
prefens,  pour  lui  &  pour  les  cardinaux  qui  avoient  le  plus  de  cré- 
dit auprès  de  lui ,  témoignant  un  grand  defir  de  la  paix  &  de 
la  réunion  de  l'Eglife  Grectjuc  avec  la  Latine.  Il  fc  plaint  de  ce 
que  le  Pape  ait  excommunie  ies  Génois  ppur  avoir  fait  alliance 
livec  lui ,  &  le  prie  4^  1|M  envoyer  des  nonces  avec  qui  il  puiilè 
traiter  de  la  paix. 

Le  Pape  lui  envoya  en  1263.  quatre  frères  mineurs,  avec  des 
lettres  ou  il  lui  témoigne  une  grande  joie  des  avances  qu'il  lut 
fait  pour  la  paix  Ac  l'union  ,  de  lui  fait  remarquer  de  quelle  uriliitl 
eft  le  faint  ficge  aux  princes  qui  font  dans  là  communion ,  com- 
ment il  les  foutient  6l  les  protège  dans  les  guerres  qu'ils  ont 
nyec  leurs  voifîns }  il  interpofe  fon  autorité  Se  fa  médiation  pour 
les  obliger  à  £iire  la  paix  >  il  fert  comme  de  mere  &  de  tuteur 
aux  princes  oui  viennent  à  la  couronne  en  bas  âge  ;  ils  les  fou- 
tient  Se  les  4éfend  même  à  fes  dépens  contre  les  ufurpateurs.  Il 
conclut  en  l'exhortant  à  rentrer  dans  le  ttàa  de  l'cgliie  catholi* 

2ue,  lui  promettant  en  ce  caç ,  non  -  i^ulement  le  fecours  des 
rénois,  mais  audl,  s'il  efl  néceflaite^  de  tous  les  rois  &  de  tous 
les  princes  catholiques  du  monde. 

Avant  que  Faléeto^ie  eut  reçu  cette  réponfe  du  pape ,  il  lui 
écrivit  une  autre  lettre»  où  il  remarquoit  que  la  difficulté  de  trou* 
ver  de  borts  &  fidèles  interprêtes,  avoir  été  caufe  que  jufqu'à 

Ètélent  on  n'avoit  pu  rien  conclure  ppur  la  réunion;  mais  que 
i  veille  de  Noël  de  l'an  126s.  ayant  eu  une  conférence  avec  Ni« 
colas  évêque  de  Cortone,  Grec  d'origine ,  &  nourri  dans  le  fein 
de  l'Eglile  Romaine ,  ce  Prélat  lui  a  explique  la  foi  des  Latins 
^  des  peces  qui  font  en  eftimje  dans  1  ii^iiie  L.atine .  &  qu'il  1'^ 
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trouvée  parfaitement  conforme  à  celle  des  pères  de  l'Eglife  Gree« 

que.  C'eft  pourc^uoi,  ajoure-t-il ,  nous  vous  renvoyons  cet  Evê- 
que  ,  &  vous  prions  de  nous  le  renvoyer  promprement  avec  des 
légats  de  votre  part  pour  confommer  ce  grand  ouvrage.  La  fuite 
fera  voir  que  rien  n'étoit  moins  fincete  que  ces  empreflemens 
de  l'Empereur  de  Conftantinople. 
V.  .       -Les  affaires  de  la  terre  faiote  dépériiToienc  de  jour  en  jour.  Les 
itatdebtent templiers  &  les  hofpitaliers  de  Jcrufalem  réfidans  à  Acre,  ajanc 
SS/Ti'ff-'^r^  de  rendre  à  Boodocdar  fixltan  d'Egyte  quelques  prlfonniers, 
Mjtf.tf.j2fe>  quoique  fclon  leur  convention  ,  le  Sultan  offrit  de  leur  rendre 
ceux  qu'il  tenoit ,  Boodocdar  vint  le  14  d'avril  1265.  devant  la 
ville  d'Acre  avec  trente  mille  cheveaux  «  btth  les  jardins,  &  s'a- 
vença  jufqu'aux  portes  de  la  place,  qui  iut  en  très-grand  péril  j  le 
Sultan  s'ctoit  rendu  maître  de  tout  le  pays ,  avoit  ruine  le  rao- 


s'crt  transfiguré  &  apparu  à  fes  apôtres.  Apres  avoir  fait  ces  rava- 
ges y  il  fe  retira  en  Egypte  ,  menaçant  de  revenir  au  printems. 

Le  Pape  donna  avis  de  tout  cela  au  roi  S.  Louis,  l'exhortant 
d'envoyer  un  prompt  fccours  à  h  terre  ûinte.  Pour  cet  effet  il 
envoya  en  France  l'Archevêque  de  Tyr  en  qualité  de  légar,  &  on 
tint  une  alTemblée  à  Paris  le  18  novembre  1263.  dans  laquelle 
les  prélats  promirent'  de  fe  cotiièr  pour  le  fecours  de  la  terre 
To«.xr«r.-f^"fC-  Voici  ce  qu'ils  y  réglèrent  :  Le  Légat  lemerrni  au  Koi  les 
«u.>.t24.  No-  lettres  dont  il  eu  porreur ,  &  qu'il  a  fait  lire  touchant  la  levée 
^^^f"*^*' àu  centième  des  revenus  ecclélialliques  pour  le  fecours  de  la  terre 
làinte,  &  il  ne  fe  fervira  plus  dfe  fes  lettres  contre  ceux  qui 
obciront  à  l'ordonnance  des  prchrs ,  qui  eft  relie.  Les  prélats, 
ont  accordé,  tant  pour  eux  que  pour  leur  clcri^é,  non  en  verni 
de  la  lettre  du  Pape ,  ni  par  aucune  contrainte ,  mais  volontai- 
rement &  de  leur  bon  gre,  pour  le  befotn  de  la  terre  feinte,  on 
fublidc  de  vingt  fols  par  cent  livres  ,  auquel  perfonne  ne  fera 
contraint  par  la  puiflànce  féculiere  j  mais  chaque  prélat  y  con- 
traindra le  cierge  de  Ton  dioccfe  par  cenfures  ecclclial\iqu'es.  Le 
curé,  ou  autre,  dont  le  revenu  n excède  pas  douze  livres parilîs^ 
ne  pavera  rien  s'il  ne  veut.  Cette  fubvention  durera  cinq  ans. 
Les  chanoines  ne  payeront  rien  de  leur  diilnbution  quotidienne, 
jponrvu  que  la  bourfe  commune  du  chapitre  paye  la  fubvention. 
Mnittt.  p.  '  On  peut  rapporter  à  cette  aïïemblée  le  rems  que  fit  S.  Louis 
de  contraindre,  par  faifie  de  leurs  biens,  les  excommuniés  d'an 
£c  jour  de  fe  faire  abfoudre  ,  à  moins  qu'ils  n'cullenr  encoum 
cette  excoiomunicacion  pour  avoir 'feit  tort  à  i'cgiiie  ou  a  leuc 
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prochain  ;  mais  non  pas  ceux  à  qui  les  ecdéiîiftiques  feroient 
tort  ùns  être  ouis. 

L'inftitution  de  la  fcte  du  S.  Sacrement  faîte  cette  année  126?.  Vf» 
par  le  pape  Urbain  IV.  eft  un  des  plus  mémorables  événemeos  J J^doSiÂ 
de  Ton  pontificat.  Lorfqu'it  étoit  archidiacre  de  Liège,  il  connttr oenem. «m. 
•  particuhcrement  une  lâinte  fille^  nommée  Julienne,  religieufe  hof-  JiJ; 
pitaliere  à  Mont-Cornillon  près  d'une  des  portes  de  Licge.  Elle/if»  * 
avoir  en  toute  £1  vie  une  grande  dévotion  au  S.  Saaement ,  &c 
dès  l'âge  de  feize  ans.  Ceft-à-dire»  en  1208.  tontes  les  fois 
qu'elles  s'appUquoit  à  Votaifon  ,  il  lui  fembloit  voir  la  Imie 
pleine  ,  mais  avec  une  petite  brèche  j  elle  crut  que  c'étoit  une 
tentation ,  &  demanda  par  d'inftantes  prières  d'en  être  délivrée. 
Enfin  il  lui  fiit  dit  inténeiirejnent  que  cette  Inné  pleine  marquoit 
i'^liib.  Oc  la  petite  brèche  le  défaut  de  la  fête  du  S.  Sacrement , 
dont  Dieu  voulut  qu'elle  procurât  &  pourfuivît  l'inftitution.  Elle 
s'en  détendit  longcems  >  enfin  après  plus  de  vingt  ans  elle  dé- 
couvrit k  chofe  a  Jean  de  Laufenne  chanoine  de  S.  Martin  de 
Liiége, 'qu'elle  pria  de  confulter  fur  cela ,  fans  la  nommer,  quel» 
ques  (avans  théologiens.  Jean  de  Laufenne  en  parla  à  Jacgues 
Pantaleon  alors  archidiacre  de  Liège  à   Hugues  de  S.  Cher 
alors  provincial  des  frères  prêcheurs  &  depuis  cardinal ,  à  Gui 
de  Laon  cvêque  de  Cambray,  au  Chancelier  de  l'cglife  de  Paris, 
aux  trois  Proteflèurs qui  enfeignoient  alors  la  ihcologie  à  Liège, 
&  à  plufieurs  autres  hommes  favans  &  vertueux ,  qui  furent  tous 
4*avis  qu'il  feroit  avantageux  à  l'églife  de  célébrer  la  de 
l'inHitution  du  S.  Sacrement  plus  folemneUiement  qu'on  avoit 
iàit  jufqu'alors. 

Le  projet  de  cette  fête  étant  divulgtié ,  pludeurs  ecclcfiaftiques 
la  déuprouverent  comme  fuperflue ,  difant  qu'on  faifoit  tous  les 
jours  à  la  meife  mémoire  de  l'inflitution  de  l'eiichnrirtie ,  &  que 
les  révélations  de  Julienne  n'étoient  que  des  rêveries.  Ce  qui  t 
n'empêcha  pas  que  Kobert  de  l  orotte  évêque  de  Liège  n'or- 
donnât à  tout  le  clergé  de  fon  diocèle  de  célébrer  cette  tête  tous 
les  ans  le  jeudi  après  l'odVave  de  laTrinirè  ,  avec  jeûne  la  veille.  •  • 
Son  ordonnance  eft  du  commencement  de  l'année  1 246.  mais  ià 
mort,  furvenue  au  mois  d'odobre  de  la  même  année,  fût  caufè 
que  cette  ordonnance  neflit  pas  publiée  dans  fon  fyiiodede  l'année 
juivante  1247.  Les  chanoines  de  S.  Martin  de  Liège  célébrèrent 
les  premiers  la  fête  du  S.  Sacrement,  &  Hugues  de  S.  Cher, de* 
venu  cardinal  \é»t  en  Allemagne,  célébra  cette  ftte  à  Liège 
à  S.  Martin  du  Mont  en  1252.  &  ordonna  à  tous  les  prélats 
&  les  fidèles  ,  dans  l'étendue  de  fa  lèguion  ,  de  la  célébrer  le 
jeudi  aprcs  1  ocUve  de  la  Pentecôte,  i^eiu  aiis  après  le  cardinal 
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Pierre  Capoche  auflî  légu  à  Liège  •  fit  nue  paceiUe  ordon- 
nance. 

'Après  la  mort^de  Robert  de  Torocte  cvcque  de  Liège,  plu- 
/leurs  du  clergé  s'élevcteot  contre  Julienne,  contre  fès  révélations 
&  la  nouvelle  fite^  contraignirent  cette  vertucufe  fille  de  fottir 
de  Licge;  elle  mourut  en  1258.  &  cft  honorée  dans  le  pays  comme* 
bieoheureufe.  Mais  Dieu  fufcita  une  de  Tes  amis  nommée  Ëve» 
fednfe  à  Liège ,  &  connue  dn  pape  Urbain  IV.  qui  IbUicIta  des 
chanoines  &  autres  perfonnes  zélées  d'engager  l'évêqoe  de  Licge 
Henri  de  Gueldres  d'en  écrire  au  Pape.  Henri  écrivit  ,  &  le 
Pape  donna  ùl  bulle  en  1264.  dans  laquelle  il  dit  :  Qu'encore  • 
qne  l'églife  re&oavdte  tous  les  jours  à  la  fiûnte  méfie  la  mé- 
moire de  rinftitution  de  l'euchariftie,  Ôc  qu'elle  la  célèbre  plus 
folemnellement  au  jour  du  jeudi  faint ,  toute-fois  il  ordonne  qu'à 
l'avenir  le  premier  jeudi  après  l'octave  de  la  Fentecôce ,  les  fi-  - 
deles  s'aflkmbleront  dans  les  églifes  pour  y  chanter  avec  le  clergé 
les  louanges  de  Dieu,  &  fe  prépareront  à  cette  fcte  par  les  aii- 
mônes ,  les  prières  &  les  autres  exercices  de  piètc,  afin  de  pou- 
voir ce  jour-ià  communier  dignement.  Pour  les  y  exciter,  il  ac- 
corde cent  jours  <l'indulgencepour  ceux  qui  aflifteront  am  matines 
du  jour,  atitanr  pour  la  mefle,  autant  pour  les  premières  vcpres 
&  autant  pour  les  lecondes.  Pour  prime  ,  lexte  ,  none  &  com- 
piles quarante  Jours  ,  ôc  cent  jours  pour  l'office  entier  de  cliai^ 
que  jour  de  l'odave  s  le  tout  à  oédnite  fiir  les  pénitences  qui  leur 
auront  été  enjointes. 

L'office  du  S.  Sacrement  avoit  d'abord  été  compofé  ,à  la  prière 
de  la  B.  Julienne  ,  par  un  jeune  religieux  de  fon  monatlere  ,  peu 
favant,  mais  d\ine  vie  fort  innocente.  Le  pape  Urbain  IV.  en 
fit  faire  un  nouveau  par  S.  Thomas  d'Aquin  ,  &  l'envoya  à  Eve  la 
teclufe,  lui  permettant  d'en  laiifer  tirer  des  copies  par  tous  ceux  qui 
le  deûreroient }  c'eft  ce  dernier  office  dont  l'églife  le  fert  encore  au- 
îonrd'loii.  Le  pape  Urbain  étant  mort  cette  année  1x64.  la  célébra- 
tion de  cette  fete  fut  interrompue  pendant  plus  de  quarante  ans. 
Yii,        Vincent  archevêque  de  Tours  tint  ion  concile  provincial  à  Nan- 
'    Cunciiê  de  tcs  le  1  de  juillet  1264.  oh  il  publia  neuf  canons  de  diicipUoe  : 
Nantes,  oa.   £)(£fen(e  aux  patrons  ou  ooUateurs  de  s'engager  par  écrit  i  confiS- 
«nMii.r.ia6.  rer  à  une  certaine  perlonne  un  bcnence  qui  n  eft  pas  encore  va- 
]  quant  $  cette  obligation  eit  déclarée  nulle ,  âc  celui  qui  s'eftainû 

engagé  fera  puni  ielonles  canons.  Défimfè  de  dimioHer  fins  une 
évidente  néceifité&:  reconnue  par  Tévêque,  le  nombre  desmoioes 
rcfidans  dans  les  prieures.  Dèfenfe  aux  clercs  &  aux  moines  d'al- 
ler à  la  chaiie  >  car  on  ne  lit  pas  qu'aucun  chailèur  ait  été  làint.  On 
ne  préparera  que  deux  mecs  pour  les  éviques  dans  le  coucs  de 
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leur  vifice ,  à  moins  que  les  prélats  ne  le  permettent  autrement  : 
ce  <)ui  excédera  ce  nombre  de  mets  fera  donne  aux  pauvres,  6c 

celui  qui  aura  ufé  de  fraude  fur  cet  article  ,  fera  puni  à  la  vo- 
lonté du  fupérieur.  On  n'exigera  des  clercs  aucun  péage ,  ûnon 
poar  les  marchandiiès  donc  ils  feront  nafic.  On  otaonne  la  réfl« 
dance  dans  les  bénéfices  à  charge  d'ames ,  &  on  défend  la  plura* 
lité  des  bcncfices  ;  on  veut  que  celui  oui  a  une  chapelle  qui  de- 
mande rciidance  ,  ou  un  bénéfice  à  charge  d'ames,  6c  qui  en 
reçoit  un  nouveau ,  aue  la  réception  du  fécond  £ifle  vaquer  le 
premier.  Si  un  laïc  taifit  ou  arrête  les  biens  d'un  clerc  ,  il  fera 
contraint  par  l'ordinaire  du  lieu  de  lui  en  donner  main-levée ,  en 
fourniilànc  caution  de  répondre  devant  le  juge  ecclcliaftique 
ou  autres  ,  de  de  repréfenter  les  biens  (àifis ,  fi  le  cas  le  de- 
mande. ' 

La  même  année  1264.  le  26  d'août,  le  légat  Simon  de  Brîe  V'."- 
allembia  un  concile  à  Paris  ,  où  il  fit  un  difcours  très- fort  con- paH?"*».*!^ 
tre  les  juremens  de  les  blafphêmes  ,  qui  étoient  alors  trcs-com-  ^  cmoI. 
muns  en  France.  Le  roi  S.  Louis  qui  alTiftoit  à  l'aflemblée,  parla ' 
auffi  fur  ce  fujct  ;  &  de  l'avis  du  concile  ,  il  fit  une  ordonnance 
révère  contre  ce  dclordre  i  enfuite  un  bourgeois  de  Faris  ayant  JymviUt.  f. 
blalphémé  avec  des  paroles  infâmes ,  le  roi  lui  fit  marquer  les 
lèvres  d'un  fer  chauci,  pour  fervir  d'exemple.   Comme  quelques 
perfonnes  en  murmuroienr ,  il  dit  :  Je  voudroit  être  marqué  de  même 
&  porter  cette  difformité  toute  ma  vie ,  pourvu  que  ce  vice  fut  entièrement 
banni  de  mon  royaume. 

Le  même  défordre  &  même  encore  de  plus  grands  rcgnoîent  n^nj 
dans  rifle  de  Chypre  comme  on  le  voit  par  la  lettre  que  le 
pape  Urbain  IV.  écrivit  à  Hugues  de  Lufignan  régent  de  ce 
loyaume,  pendant  la  minorité  dujeune  roi  Hugues  fon  couûo.  Chi 
voit  nulTi  par  fa  lettre  que  les  Grecs  &  les  Syriens  de  Chypre  , 
fans  avoir  égard  au  règlement  d'Alexandre  IV.  ne  vouloienc  point 
obéir  à  l'Archevêque Xatin  de  Nicode ,  ôc  tenoienc  leurs  a&mblées 
à  part;  que  le  Régent  de  cette  idc  ne  permettoit  point  à  cet  Aiw  ' 
chevcque  de  punir  les  coupables  des  crimes  dont  on  a  parlé, 
ci  de  leur  impofer  les  peines  canoniques  »  prétendant  que  la  pu- 
nition de  ces  crimes  lui  appartenoit,  ec  que  rArchevêque  n'avoit 
^oif  de  corriger  que  fes  domediques  &  fes  clercs. 

A  Conflantinoplc  l'empereur  Michel  Paléologue  ,  excommunié 
depuis  deux  ans  par  le  i>atriarche  Arfene  ,  ne  pouvoir  plus  fe^'Â^^mf!»? 
foufiir  en  cet  état.  Il  aflembla  les  prélats ,  leur  fîr  des  plaintes  iriaidic  éT 
de  l'exceffive  dureté  d*  Arfene  ,  &  leur  dit  :  que  s'ils  n'a  voient  point  ^""'J^"","""" 
de  loix  pour  abréger  la  durée  de  la  pénitence,  d'autres  éj;!!lès  en /'ûu^m  //.k  •. 
avoienti  &  qu'il  laurou  y  avoir  recours  &  y  tr<)uvec  le  remède 
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qu'il  foiihnitoir.  11  vouloit  infiniicr  qu'il  s'adreflferoit  au  Pape» 
ce  que  les  évoques  Grecs  craignoient  fur  routes  choies.  Ils  ré- 
folurent  donc  de  fecourir  l'Empereur,  &  après  avoir  encore  eifaié 
de  flc'chir  Arfene  ,  en  lui  envoyant  plufîeurs  intercefleurs  ,  en 
particulier  Ton  pere  fpiriciiel  ou  Ton  confefleur  Joièph  abbé 
de  Galcfc  ;  le  trouvant  toujours  inflexible ,  ils  firent  prcfenter  i 
l'Empereur  le  5  août  1264.  par  le  primicier  des  notaires  de  l'é« 
glife  de  Conftantinople ,  un  libelle  contenant  plufieim  chcft  d'ac* 
cuûtion  contre  le  Patriarche. 

1*.  Qu'il  avoir  retranché  des  matines  le  pfeaume  pour  l'Em* 

J>ereur.  i^^.  Qu'il  avoit  des  liaifons  avec  Azeddin  ibiran  d'Icône  Se 
es  çens ,  jufiju'à  leur  permettre  de  le  baigner  dans  les  bains  de 
r^^life  ,  quoiqu'il  y  eut  des  croix  gravées  fur  les  marbres  de  ce 
bain  :  c'eft  que  ce  Sultan  s'croir  réfugié  à  Conftantinoplc  par 
la  crainte  des  Tartares.  j°.  Qui!  avoit  fait  donner  l'euchariitie 
aux  enfans  de  ce  Stdtan,  (ans  lavoir  s'ils  étoient  baptifés.  4**.  Qu 
le  Sultan  lui-même,  avec  fes  fatrapes ,  avoitaffiftélejoiirde  Pâques 
aux  matines ,  où  le  Patriarche  omcioit. 

L'Empereur  ayant  reçu  ces  accuiations ,  aifembla  les  cvcques  qui 
Vicient  i  Conftanrinople  âc  leur  demanda  leur  avis  :  Arfene  ayant 
eu  communicarion  de  la  plainte^  fins  être  encore  accufé  en  for- 
me, y  repondit  ainfi:  c'étoit  moi  qui  avoit  ordonné  de  chanter 
ce  pfeaume  dans  l'églife  ,  félon  rufagc  des  monafleres  ,  &  je  J'ai 
,  fiippriméy  jugeant  que  les  autres  prières  iiifliibient. .  .Déplus  l'Em» 

Î)ereur  n'a  pas  fujer  de  s'en  plaindre  en  l'état  où  il  eft.  Je  n'ai  ni 
lit  ni  ordonné  que  les  gens  du  Sultan  d'Icone  fe  fetviiiem  du 
bain  de  l'églife  i  Ôc  on  auroit  la  même  raifon  de  les  exclure  de 
tous  les  autres  bains  ,  puifqu'en  tous  on  trouve  des  croix  Se  des 
faintes  images.  J'ai  tr.iité  le  Sultan  &  fes  cnfens  comme  des  chré- 
tiens ,  fur  la  parole  de  l'Ëvêque  de  Pilidie  }  H  l'on  prouve  qu'ils 
ne  le  foient  pas  »  c'eft  lu!  ièul  qui  eft  coupable  de  ce  dont  on 
m'accufe.  Ces  réponfes  ne  Éitisfixent  pas  l'Empereur,  At  Uiâb* 
iut  d'aflèmbler  un  concile. 

Ce  concile  fe  tint  dans  le  palais  i  l'Empereur  y  tenoit  la  pre- 
mière place  ,  accompagné  de  tout  le  Sénat  «  de  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  confidérable  à  Conftantinople.  Outre  les  évéques 
on  y  voyoit  les  abbés  de  tous  les  monafteres  &  les  principaux 
d'entre  les  moines.  Le  libelle  d'accufation  fur  lu  publiquement , 
&  Arfene  fiit  cité  par  trois  évéques  Se  trois  clercs  1  mais  il  refim 
de  comparoître,  difant  qu'il  ne  récufoit  pas  le  jugement,  mais  les 
perfonnes  ,  la  forme  ,  &  le  lieu.  Il  donna  fa  réponfe  par  écrit? 
elle  fiit  lue  devant  l'aiTemblée,  &  la  citation  fut  réitérée  iufqu'à 
icois  fois.  Aliène  fit  toujours  la  même  ijîponlè.  Toqte>fois  U  vint 
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trouver  VEmperenr  qui  le  reçit  avec  poHtefle,  &  l'entretînt  aflez 

longrcmsî  il  donna  ordre  qu'on  commençât  la  liturgie  au(Ti-rôt 
que  le  Patriarche  paroîtroit  à  l'entrée  de  Vcglife.  C'étoit  un  di- 
manche ,  &  l'Empereur  avoir  delfein  de  furprendre  une  abfolution 
tacite  en  anTiftant  à  la  roeflè  avec  Arfene.  Quand  donc  l'heure 
de  l'office  fijt  venue,  l'Empereur  accompagna  le  Patriarche  jufqu'à 
r^gUfe  y  tenant  le  pan  de  fa  chape  :  iorCqu'ils  iiirent  arrivés  à  la 
pocte ,  le  diacre  aeinanda  la  bénédiâion  fiiiTaiit  la  coatnme ,  ôc 
Arfene  s*appercevant  de  l'artifice  de  l'Empereur»  lui  tira  la  chape 
d'entre  les  mains ,  lui  reprochant  de  l'avoir  voulu  iiirpceadre  » 
&.  s'enfuit  promptement  à  Ton  logis. 

L'Empereur  ae  fon  côté  fe  plaignit  de  l'affront  que  le  Pa- 
triarche lui  avoit  fait ,  Se  exhorta  les  ëvêques  à  terminer  cette 
affaire  ,  offrant  de  s'abfcnter  du  concile ,  fi  Ion  excommunication 
l'en  devoit  exclure.  On  fît  une  quatrième  fommaiion  au  Patriar- 
che, après  laquelle  on  crut  le  pouvoir  condamner  par  contumace. 
Toute-fois  pour  le  plus  sûr,  on  examina  l'affaire  à  fond,  &  on 
ouit  des  témoins  qui  dépoferent  que  le  Sultan  avoir  affilié  aux 
prières  de  l'églife  >  &  le  Sultan  dcfirant juftifier  le  Patriarche ,  & 
prouver  qu'il  étoit  chc'tien ,  fît  dire  à  l'Empereur  qu'il  étoit  prêt 
a  honorer  les  images  Se  même  à  manger  du  jambon  ;  mais  on 
répondit ,  que  quand  le.  Sultan  feroit  chrétien ,  les  Turcs  de  ù, 
fiutene  l'étoient  pas.  Alnfi  les  évêques  le  condamnèrent  &  le  dépo- 
ferent i  ils  lui  députèrent  deux  évêques  pour  lui  fignifier  cette  len* 
tence,  &  lui  de  fe  préparer  à  partir,  c'étoit  le  foir  ailez  tard. 
Arfene  répondit  qu'il  étoit  prêt  d'aller  où  ils  voudroienc  i  il  dit 
adieu  à  (es  dercs»  leur  demanda  pardon  de  la  peine  qu'il  pou- 
voir leur  avoir  feice  »  &  leur  dit  :  Allez  reconnoitre  le  trcfor  de 
l'églife ,  les  reliques ,  les  vafcs  facrcs ,  les  ornemens  &  les  livres  , 
afin  qu'on  ne  m'accufe  pas  de  l'avoir  pillé.  Adieu  mes  enfans  , 
je  remporte  du  palais  patrîarchal  ce  que  j'y  ai  apporté ,  mon  ha- 
bit, mes  tablettes  &  trois  pièces  d'argent  que  j'ai  gagnées  à  tcan^ 
crire  un  pfeaurier  félon  la  régie  monaflique. 

Ayant  ainli  parlé ,  il  attendit  tranquillement  l'ordre  de  l'Empe* 
reur,  qui  le  fit  enlever  la  nuit  même,  &  le  fit  tranfporter  dans 
l'ifle  |de  Proconefe  près  de  la  côte  de  Natolie.  On  l'enferma  dans 
un  petit  monallere  i  on  lui  donna  des  gardes  qui  ne  le  l.iif- 
foient  pas  voir  à  ceux  qui  le  fouhaitoient.  wlla  déposition  d'Ar^ 
fene  caufe  une  efpece  de  fehifme  dans  la  ville  $  plufieuis  le  re* 
connoifTant  toujours  pour  patriarche.  L'Empereur  craignant  les 
fuites  de  ce  fcbifme,  parla  au  peuple  aifemblé  devant  fon  palais, 
iàns  fe  laifTer  voir,  finon  à  travers  des  jaloufies  qui  fèrmotent  la 
fenêtre  d'où  il  hacangnoit»  il  kû  reprcfenta  les  caifons  de  la  dépo« 
Tome  XL  Mmmm 
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ficion  d'Arfene  &  les  inconvcniens  d'un  fchifme,  piûs  iilaUEt  9m 

évêques  la  liberté  d'élire  un  digne  patriarche. 
ûtmàS»  M*         choifirent  Germain  métropolitain  d'Andrinople  ,  homme 
iritrcfo       ftanc  dans  fes  manières,  &  inftnut  non-feulement  des  maiimes  de 
O^liatriiiofk.  la  vertu  ,  mais  aulTi  au  maniement  des  affiires  ,  que  l'Empereur 
tMMtMi.  çQnnoiiroit  de  longue  main  ,   &  qu'il  avoit  placé  fur  le  liège 

d'Andrinople.  Son  éieûion  lui  fiit  trcs-agrcable ,  âc  il  fut  ttaus- 

fëré  fiir  le  fiege  de  Conftantinople  le  jour  de  la  Pentecôte  t  de 

juin  iz66. 

X.         Le  pape  Urbain  IV.  étant  forti  d'Orviette  à  caufe  de  la  révolte 
Mo«^nw«de  ceux  de  cette  ville,  fe  fit  porter  en  litière  à  Péroufe,  où  il 
mïï'iv.  S* '  roourut  le  a  d'odobre  1264.  après  trois  ans  un  mois  &  quelques 
loocéile.  Hûi'  jours  de  pontificat.  Après  f.i  mort  le  faint  fiege  vaoua  quatre 
m^.fO'*^  mois,  après  iefquels  les  cardinaux  élurent  Gui  Fulcodi  arainal 
évêque  ae  Sabine ,  qui  éroit  abfent ,  ayant  été  envoyé  légat  en 
Angleterre.  Mais  n'ayant  pu  entrer  dans  ce  royaume,  il  fut  obligé 
de  s'arrêter  h  Boulogne,  où  ayant  alTemblé  quelques  évêques  An- 

f lois  ,  il  excommunia  ceux  qui  faifoient  li  guerre  au  roi  Henri 
II.  éc  prononça  l'interdit  for  la  ^lle  de  Londres  &  fiir  les  cinq 

f>orrs  d'Angleterre  mi'on  lui  tenoit  fermés  s  après  quoi  il  reprit 
e  chemin  alralie.  Dans  fa  route  il  apprit  la  nouvelle  de  fon  élé- 
vation au  pontificat,  il  fe  dé^uila  en  frère  mendiant  de  peur  de 
tomber  entre  les  mains  de  Mainfroy.  Il  arriva  heareofement  à  P^ 
roufe ,  &  fit  ce  qu'il  put  pour  faire  révoquer  fon  éledion.  Ce  ne 
fut  que  le  6  février  1265.  qu'il  accepta  le  pontificat.  Il  fur  cou- 
ronné le  22  du  même  mois  premier  dimanche  de  carême,  &  prit 
le  nom  de  Clément  IV.  parce  qu'il  étoit  le  joui  de  la  fête  de 
S.  Clément  ,  &  qu'il  avoit  rcçn  de  Dieu  pluûeucs  grâces  fingn» 
lieres  le  même  jour. 

Clément ,  autrement  Gui-le-Gros  ,  ctoit  fils  de  Fulcodi  oo 
Foulqueis^  homme  de  grande  vertu,  qui  mourut  chatttctii.  Gô 
naquit  à  S.  Giles  en  Languedoc ,  &  fijt  premièrement  avocat  Se 
jurifconfuice  fameux.  S.  Louis  l'ayant  connu ,  l'admit  dans  fon 
confeil  le  plus  fecret.  Aptès  la  mort  de  fa  femme ,  dont  il  avolc 

Slufîeurs  enûns»  il  entra  dans  l'état  eccléfiaftique ,  &  fiit  anrlii<* 
iacre  du  Puy-en-Velay ,  puis  évêque  de  la  même  églife  en  1257, 
&  archevêque  de  Narbonne  en  1259.  Le  pape  Urbain  en  1261. 
le  fit  cardinal  évêque  de  Sabine.  Mais  il  eut  tontes  les  pciiics  éa 
monde  à  quitter  fon  églife;  &  le  roi  S.  Louis  vouloir  le  leteiûr 
en  France  encore  un  an  :  il  fallut  que  le  Pape  fit  de  grandes  inl^ 
tances  pour  déterminer  Gui  à  lé  rendre  en  cour  de  K.ome.  ISous 
avons  vu  le  peu  de  firuit  que  produifit  fa  légation  en  Angletcne, 
par  l'oppoUtion  des  évoques  de  des  barons  zévoUés  contre  koc 
Koi. 
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On 'julmire  la  modeftie  8c  rhumilitc  de  Clément  IV.  dans  les 
réponfes  cju'il  fit  aux  princes  qui  le  fcliciroient  de  fa  nouvelle 
dignité.  Elles  paroiiTent  encore  d'une  manière  plus  fenfible  dans 
ce  qu'il  écrit  à  Pierre  le  Gros  Ton  neveu  :  Pluûeurs  fc  rcjouinenc 
de  notre  promotion ,  lui  dic*U  »  mais  nous  n'y  trouvons  que  fujet 
de  crainte  &  de  larmes  ,  parce  que  nous  Tentons  feuls  le  poids 
immenfe  de  notre  charge.  Aân  donc  que  vous  Tachiez  comme 
vous  devez  vous  conduire  dans  cette  occafion ,  apprenez  c^ne 
vous  n*en  devez  être  que  plus  humble.  Nous  ne  voulons  pomt 
que  ni  vous,  ni  votre  frère,  ni  aucun  des  nôtres  viennent  vers 
nous  fans  notre  ordre  exprès  j  autrement  fruftrcs  de  leurs  efpc* 
tances,  ils  s'en  retourneront  confus.  Ne  cherchez  pas  à  marier 
votre  foeur  plus  avantageufement  à  caufe  de  nous  {  nous  ne  le 
trouverions  pas  bon  ,  &  vous  n'y  gagneriez  rien.  Toute-fois 
Ci  vous  vous  propofez  de  la  marier  à  un  (impie  chevaUer ,  nous 
voulons  bien  lui  donner  trois  cens  tonmob  d'argent ,  (environ 
cent  cinquante  livres  de  notre  monnoie).  Si  vous  afp irez  plus 
haut,  n'attendez  pas  un  denier  de  nous;  encore  voulons-nous  que 
ceci  îbit  ucs'fecret ,  &  qu'il  n'y  ait  que  vous  &  votre  mere  qui 
le  fitcheot. 

Nous  ne  voulons  pas  qu'aucun  de  nos  paréos  s'enfle  à  caufe  de 
notre  élévation }  mais  que  Mabiic  &  Cécile  prennent  les  maris 
qu'elles  prendroient  fi  nous  étions  dans  la  umple  déricature  : 
voyez  Gilie,  ôc  dites-lui  qu'elle  ne  change  pmnt  de  place,  mais 
qu'elle  demeure  à  Sufe ,  &  qu'elle  garde  toute  la  modeftie  &  la 
gravité  poâîble  dans  Tes  habits.  Qu'elle  ne  £s  charge  point  de  re- 
commandations pour  perfonoes.  £lle$  ièroient  inutiles  pour  celui 
en  faveur  de  qui  on  les  feroit  ,  &  nuifibies  à  elle-même.  Si  on 
lui  offre  des  prcfens  pour  ce  fiijet ,  qu'elle  les  refufe  ,  fi  elle  veut 
confervei  nos  bonnes  grâces.  Saluez  de  ma  part  votre  mere  &  vos 
Itères  :  nous  ne  vous  écrivons  point  avec  la  bulle  »  ni  à  ceux  de 
notre  famille  ;  mais  avec  le  fceau  du  pécheur ,  dont  les  papes  dé 
fervent  dans  ieucs  affaires  iieaifttes.  ]A>nné  à  Péiouiè  le  7  macs 
1265. 

La  plus  importante  affidre  qn*eur  le  pape  Clément  IV.  au  com*  xt 

mencemcnt  de  fon  pontificat ,  fut  celle  du  royaume  de  Sicile  j  .^^*^"?*? 
dont  Mainfroy  s'étoit  empare.  Dès  le  26  février  126  5.  ce  Pape  ^^"«23  " 
fît  expédier  deux  bulles  :  par  la  première  il  révoque  &  annuile    w»*'*  S"=î- 
la  conceffion  6ite  de  ce  royaume  à  Edmond  fécond  fils  du  Roi  ï:.S;,!if /x. 
d'Angleterre}  par  la  féconde  il  donne  la  Sicile  à  Charles  d'Anjou  jr.ao7.ifefr 
^ere  du  roi  S.  Louis ,  à  ces  conditions  :  que  tous  les  biens  qui 
4}nt  été  ôtés  aux  églifes  ou  aux  ecdéliaûiques  ,  leur  feront  relii» 
niés  t»  chaque  lieu  »  à  mdan  qoe  k  nouveau  Koi  en  piendxa 
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poflêfTion.  Les  éleâions  feront  enticremenc  libres ,  fans  qu'il  Toit 
ncceflaire  d'en  obtenir  le  confentcmcnt  du  Koi  ,  ni  devant  ni 
après.  La  liberté  ecclcfiartique  fera  conierv  ce  en  fon  entier ,  &  le 
roi  Charles  révoquera  toutes  les  loix  données  par  Fridcric ,  Con- 
taûe  éc  Mainfroy  au  contraire.  Aucun  clerc  ne  fera  pourruivi  de- 
vant un  juçe  fcculier ,  ni  chargé  de  taille  ou  impontion.  Le  Roi 
n'aura  ni  regale ,  ni  autre  droit  îur  les  églifes  vacantes.  Les  nobles 
êc  autres  haoitans  da  royaume  jouiront  de  la  même  liberté  &  des 
mêmes  privilèges ,  dont  ils  jouilToient  du  rems  de  Guillaume  il, 
TOI  de  Sicile.  Ces  bulles  furent  foufcrites  par  feizë  cardinaux.  Nous 
avons  raconté  ailleurs  l'arrivée  de  Charles  d'Anjou  en  Italie  &  les 
fiiccès  de  fes  entreprifes. 
jtii.        Les  mfenaces  que  Bondocdar  fultan  d'Egypte  avoit  faites  contre 
ttMdela   les  chrétiens  de  la  terre  fainre ,  ne  furent  pas  fans  effet.  Il  prit 
1*61!"  &  ruina  en  1264.  la  ville  de  Cczarée  en  Paleftine  j  Ôc  l'année  fui- 
ginfiHww'w.  vante  il  prit  le  château  d'Arfouf,  oii  périrent  quatre-vingt-dir 
hofpitaliers  ,  &  où  environ  mille  chrétiens  furent  faits  prifonniers 
&  conduits  au  Caire.  Bondocdar  fe  difpofoit  à  faire  le  fiege  d'Acre 
par  mer  &  par  terre ,  &  avoit  une  armée  navale  toute  prête  pour 
cette  entreprifë.  Le  rape  en  ayant  reçu  la  nouvelle,  confola  les 
chrétiens  de  ce  pays  ,  leur  promettant  un  puiflànt  fecours  de  la 
part  de  la  France  >  en  même  tems  il  écrivit  au  roi  6\  Louis ,  à 
Alphonfè  comte  de  Poitiers  fon  (l'ère,  &  à  Thibaut  roi  de  Na- 
varre ,  pour  les  exhorter  à  fecourir  la  terre  Êiinte  pendant  qu'il 
faifoit  prêcher  la  croifade  pour  le  même  fujcr.  On  la  prcchoit 
auûi  en  Hongrie  contre  les  Tattares ,  âc  en  Angleterre  contre  les 
barons  rëvoltéi  contre  leur  Roi ,  qu'ils  battirent  9c  qnlh  firent 
tÊ.tvH  r  tr  prifonnier  avec  Richard  roi  des  Komains  fon  frère  en  1264.  Mais 
l'année  fuivante  Simon  comte  de  Montfort ,  chef  des  rebelles, 
ayant  été  tué  dans  la  bataille  d'£versham  le  3  d'août  1265.  le  lé- 
gat Ottobon  de  Fiefque  excommunia  les  barons  flc  les  évêques 
qui  s'étoient  foulevés  contre  le  Roi ,  &  la  plupart  fe  fournirent. 
XIII.        En  Allemagne  le  clergé  étoit  expofé  à  plufieurs  violences  & 
cS^^Jm.  vexations  de  la  part  des  feigneurs  laies  ,  qui  n'étoient  point  re- 
iiM.(.xi:cM-tenns  par  l'autonté  ibuveraine  $  car  il  n'y  avoit  point  d'empereur 
«Utf^tsf*     reconnu  &  paifible  depuis  environ  quinze  ans.  C5n  voit  quel  étoit 
l'état  de  cette  églilc  ,  par  un  fynode  tenu  à  Cologne  en  1266. 
par  Engilbert  archevêque  de  cette  éçlife.  On  y  dénonce  excom- 
munié celui  qui  fera  convaincu  d'avoir  frappé  un  clerc,  de  fi  cfeft 
le  Seigneur  du  lieu  qui  a  commis  cette  violence ,  ce  lieu  fera  mis 
en  interdit.  Si  ^ceux  qui  font  excommunies  demeurent  lix  mois 
dans  cet  état,  leurs  terres,  s'ils  en  ont,  feront  foumiies  à  l'inter- 
dit. Si  les  coupables  demeocenc  iix  mois  daiv  TexcoipffiumcatioO) 
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.  les  feienears  les  contraindront  à  fe  iâire  abfoodre  par  la  faifie  de 

leurs  biens  >  ou  fi  les  feigneurs  négligent  de  le  fnire  ,  ils  feront 
eux-mêmes  excommuniés,  de  un  an  après  l'interdit  jette  iiir  leurs 
terres. 

On  décerne  les  mêmes  peines  à  proportion  contre  cenx  qui 

brûlent  ou  ruinent  les  cgiifes ,  les  monafteres  &  leurs  dépendan- 
ces ,  qui  en  ufurpcnt  les  biens-,  qui  réfutent  de  payer  là  djme , 
qui  traduifent  les  eccléfiatlic^ues  devant  les  juges  fcculiers ,  qui 
empêchent  l'exercice  de  la  juftice  ecdéfîaftiqoe  &  la  célébration 
des  fynodes  diocclains.  Ceux  qui  croupiront  pendant  un  an  dans 
Texcommunication  ,  feront  regardés  comme  hérétiques,  &  s'ils  ne 
fe  foumettent  j^as  au  fynode ,  on  implorera  contr*eujt  le  bras  fécu- 
lier.  Ceux  qui  prennent  des  clercs  ôc  les  retiennent  en  prifon , 
feront  punis  par  les  cenfiires  &  par  l'excommunication ,  &  dans 
la  perfonnc  de  leurs  enfans ,  de  leurs  frères ,  de  leurs  neveux ,  de 
leurs  foeurs ,  de  leurs  nièces  ,  |>ar  Texclufion  des  ordres  6c  de  ren- 
trée en  religion'.  &  par  la  privation  des  fie6  qu'ils  tiendront  de 
l'cRiife. 

Les  clercs  mêmes  ufoient  Quelquefois  de  violences  envers  d'au- 
tres clercs;  le  concile  les  déclare  excommuniés,  êc  s'ils  perfiftent 

dans  l'excommunication  pendant  un  an  ,  ils  feronr  prives  de  tous 
leurs  bénéfices.  Il  eft  ordonne  aux  chapelains  des  feigneurs  ex- 
communiés, de  fe  retirer  d  auprès  d'eux  dans  le  mois,  s'ils  ne 
peuvent  le  perfuader  de  fatisfaire  à  l'églife.  Défenfe  d'impofer 
des  péages  ou  rributs  fur  les  biens  des  eccléfiaftigues  pour  droits 
d'entrée'OU  de  forties  défenfe  de  troubler  les  prélats  dans  l'exer- 
cice de  leur  jurifiliâion.  11  y  a  dans  ce  concile  divers  autres  ré- 
glemens  de  cette  nature ,  qui  font  voir  les  défordres  qui  régnoient 
alors  dans  le  pays,  &  le  peu  de  refpeft  qu'on  avoir  pour  le  clergé. 
Mais  les  ceniures  &  les  excommunications  feules  n'étoient  guère 

Êropres  à  remédier  à  ces  maux,  ni  à  inciter  de  la  crainte  aux 
fies  endurcis  êc  accoummÀ  aux  violences  &  aux  brigandages. 
Jacauesl.  roid'Arragon  avoir  épouféen  premières  noces  Elco-  jacqurspre- 
.  nore  deCaftille,  dont  il  eut  un  fils  nomme  Alphonle ,  qui  fiit  mîcr  roi  d  /.r- 
reconnu  par  les  Artagonnois  héritier  préfomptitde  la  couronne,  "sp"  y*"' 
Ce  néanmoins  après  avoir  demeure  dix  ans  avec  cette  Prmceffe,  fou rpoufcai. 
il  la  répudia,  pour  époufer ,  avec  difpcnfe  du  Pipe,  Yolande  ouj***^*?* 
Violente  fille- d'André  roi  de  Hongrie,  dont  il  eut  plufieurs  en- 
£ins ,  entr'autres  Pierre  III.  fon  fuccelTeur  dans  le  royaume  d'Ar- 
ragon.  Enfin  il  époufa  une  demoifellc  nommée  Thcrcfe  de  Be- 
daure ,  dont  il  eut  deux  fils,  Jacques  &  Pierre.  Vers  l'an  1206. 
il  demanda  aupape  Clément  IV.  la  dilfolution  de  fon  mariage 
avec  la  reine  Toérefe ,  pour  époulcr  flecengcre  qu'il  entietenott 
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depuis  longtems.  Sur  quoi  le  Pape  lui  repondit  :  Comment  le 
Vicaire  de  Dieu  fcparera-t-il  ceux  que  Dieu  a  conjoints*  Qu'il 
nous  prcferve  de  violer  fes  loix  pour  plaire  aux  hommes.  Il  ajoute: 
Quand  vous  ne  feriez  pas  marié ,  nous  ne  vous  permettrions  pas 
d'époufer  Berengere,  cette  concubine,  que  vous  avouez  être  bâ- 
tarde. Si  vous  ne  pouvez  habiter  avec  la  Reine ,  iàns  mettre  vo- 
tre perfonne  en  péril,  (c'eft  qu'il  prétendoit  qu'elle  étoit  infedéc 
<te  la  iépre  )  fouffrez  cet  accident  que  Dieu  vous  envoie ,  izm 
vous  en  prendre  à  celle  qui  en  fouffre  la  première.  Malgré  ces 
bons  avb  du  Pape  ,  Jacques  continua  dans  fon  dcfordre  avec  Be- 
rengere ,  la  menant  même  à  ià  fuite  dans  fes  expéditions  mili- 
taires s  ce  qui  obligea  le  Pape  à  le  menacer  des  cenCires ,  par 
fes  lettres  de  l'an  1267.  mais  Jacques  ne  s'en  mis  pas  be^ucoiip 
en  peine.  11  Ht  fon  teftament  en  izjz,  ou  il  rappelle  tous  fes  eu- 
fans  ,  tant  légitimes  que  naturels. 

Il  ne  <|tiitta  pas  même  Ibo  mauvais  commerce  avec  une  femme 
qu'il  avoit  enleve'e  à  fon  mari.  Le  pape  Grégoire  X.  lui  en  fit  de 
grands  reproches  dans  une  lettre  du  25  juillet  1275.  Ne  devez-vous 
pas ,  lui  dit-il ,  au  moins  i  votre  âge ,  quitter  cette  pafllon  avant 

Qu'elle  vous  quitte ï  £ft-ce  ainfi  que  vous  vous  préparez  au  voyage 
e  la  terre  fainte  ,  auquel  vous  vous  êtes  engage  fi  folemnellc- 
ment  ?  Ne  favez-vous  pas  que  pour  rendre  un  fer  vice  agréable  à 
Dieu ,  il  fiiut  commencer  par  (e  purifier  de  fes  crimes  ?  A  quels 
périls  vous  expofi»-vous  9  cn  donnant  un  G  peraideitx  eiempiei 

vos  fujets? 

Le  Koi  d'Artagon  reçu  mal  cette  réptimande  j  &  fit.au  Pape 
«ne  réponfe ,  oik ,  fans  nier  le  fait ,  il  s'efforçoit  d'en  exténuer 
les  circonftances ,  difant  qu'il  n'avoir  pas  enlevé  cette  femme  de 
force ,  mais  qu'elle  s'étoit  attachée  à  lui  volontaitement,  que  celui 
qu'elle  avoit  quitté ,  n'étoit  pas  fon  mari  légitime ,  &  qu'elle  ne 
pouvoit  retourner  avec  Im  ians  mettre  (à  vie  en  péril. 

Le  Pape  répliqua  en  réfutant  fes  mauvaifes  rnifons  ,  &  conclut 
«n  priant  le  Iloi  de  quitter  ablblument  cette  femme ,  &  dans  les 
huit  Jours  après  la  réception  de  &  lettre,  de  la  dire  conduire  en 
lieu  iur  jufqirà  ce  qu'elle  put  être  remife  à  fon  mari.  Le  tout  fous 
peine  d'excommunication  contre  la  perfonne  du  Koi,  &  d'inter- 
dit fut  les  lieux  où  ce  Prince  ,  ou  fa  concubine  fe  trouvcroit. 
Le  Km  d'Arragon  mourut  l'année  finvante  1276.  le  27  de  juillet, 
âgé  de  foixante-dix  ans. 
XV,         Cependant  l'empereur  Michel  Paléologue  ayant  découvert  une 
coSuf^m^  conlpiration  contre  fa  vie ,  à  laquelle  on  diioit  qu'Arfene  pattiar* 
leur  PaiéoioT  che  dépoié  avolt  patt ,  aflëmbla  les  évêques  en  concile ,  de  ta 
(Mc  dicoiircf  demanda  juftice  avec  beaucoup  de  duteut.  .Le  côncik  dépwMta 
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Arfene  qnatre  commillàires ,  deux  évê<)ues  &  deux  deics  y  donc  te.  m,  agg, 
Gebrge  Pachymere  hiftorien  du  tems  croit  un.  lis  partirent  de '•*^'^'' 
Conftantinople  le  zs  juillet  1266.  étant  arrivés  à  Proconeie,  ils 
déclarèrent  leur  commUfion  à  Arfeoe.  Dès  les  jpremiers  mots  il 
fiit  outré  de  douleur  &  de  colère ,  &  dit  :  Quel  mal  ai- je  fair  à 
l'Empereur?  je  l'ai  trouvé  fimple  particulier,  &  je  l'ai  élevé  à 
l'empire.  Il  m'a  trouvé  Patriarche  ,  &  m'a  déshonoré  pour  de 
nttovaifes  niifoos  :  aujourd'hui  je  me  trouve  exilé  dans  ce  défert» 
réduit  à  attendre  ma  fubfiftance  journalière  de  la  charité  des  fidè- 
les. Mais  quand  on  ouvrit  le  papier  qui  contenoit  les  plaintes 
Qu'on  £iiloic  contre  lui,  &  qu'il  lavoit  déjà  d.nlleurs,  il  lit  tous 
MS  efforts  pour  empêcher  qu'on  ne  les  lut,  &  comme  on  en 
comroençoit  la  leûure ,  il  s'enfuit  avec  précipitation  pour  ne  la 
pas  entendre.  Les  commillaires  l'ayant  retenu ,  il  fe  boucha  les 
oreilles  avec  Ton  bonnet,  ôc  s'écria,  en  prenant  le  ciel  &  la  terre 
à  témoins  du  traitement  €|u'on  lui  fûtbïu  Comme  il  vouloit  en- 
core fe  f.uiver ,  on  le  retint' en  le  menaçant  de  la  punition  divine. 
U  lit  pluUeurs  reproches  à  l' Empereur  de  ia  dureté  ôl  de  Ton  in- 
gratitude ,  &  les  accompagna  d  imprécations  contre  ce  Prince  ôc 
contre  le  patriarche  Germain. 

Les  commiflaires  retournèrent  à  Conftantinople  le  16  d'août. 
Ils  racontèrent  à  Gernuin  ce  oui  s  étoit  pailé,  &  le  prièrent  inf- 
tamment  de  tourner  la  chofe  ee  manière  qae  rEmpereur  n'en  fût 

Î>oint  offenfé.  11  le  fit  ,  &  l'Empereur  reçu  la  juuification  d'Ar* 
ene.  Il  lui  affigna  même  une  penfion  annuelle  de  trois  cens  fols, 
alTurant  qu'il  l'avoit  ordonne  des  auparavant ,  mais  qu'Arlene  ne 
l'avoit  pas  voaln  recevoir  :  &  de  peur  qu'il  ne  la  reiiidt ,  à  cauft 
de  l'excommunication  de  r£mpefeur9  il  la  lui  envoya  fous  le  nom 
de  rimpcratrice. 

Paléologuc  ne  faifoit  tout  cela  que  pour  obtenir  des  évêques 
rabfolution  de  l'excommunication }  mais  il  ne  vouloit  pas  la  re* 
cevoir  du  patriarche  Germain  ,  parce  que  le  peuple  le  regardoit 
comme  intrus,  à  caufe  de  fa  trandaiion  d'Andrinople  à  Conllan- 
tinople  contre  les  canons.  L'Empereur  entreprit  donc  de  lui  faire 
entendre  qu'il  falloir  qu'il  renon^t  au  patriarchat,  pour  fiire  ceflèr 
les  bruits  que  la  tranilaiion  avoit  excites.  11  lui  fit  parler  par  un 
abbé  nommé  Jofeph,  qui  étoir  abbé  du  monallere  de  Galelion, 
qni  s'étoit  féparé  de  Germain  ï  caufe  de  £1  tranflation ,  lui  éd» 
iânt  entendre  que  cela  avoit  caufé  un  grand  fchifine  dans  Conf- 
tantinople ,  &  lui  nomment  plufieurs  perfonnes  de  marque  qui 
s'étoient  leparés  •  de  lui  ,  ajoutant  que  l'Empereur  lui-mcme  ne 
manoueroit  pas  de  l'abandonner,  des  qu'il  leroit  informé  de  U 
grandeur  du  fchiibe.  Germain  ne  tint  compte  de  ce  conteil,  me* 
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prîiknt  les  difcours  qu'on  renoit  de  lui,  &  fe  tenant  fort  de  U 
bienveillance  de  l'Empereur ,  qui  afFedoit  de  lui  en  donner  de 
nouvelles  marques  jufques-là,  que  la  veille  des  Kameaux  il  lui  en« 
voya  quantité  de  monnoie  d'argent  6c  de  cuivre  pour  jetter  au 
peuple  pendant  la  proceffion ,  luivant  la  coutume.  Mais  toutes 
ces  démoaftiations  n'ctoienc  que  des  artifices  pour  tromper  Gcr- 
V  main. 

xy,,       L'Empereur  engagea  enliûte  Chalazas  métropolitain  de  Sardes 

Gcrmiin'qmr- à  écrire  ï  Germain,  pour  lui  pcrfiiader  d'abdiquer  le  patriarchat. 
Conftan?in«>*^  Alots  Gcrmaïn  commença  à  fe  défier  de  l'Empereur  }  pour  le  fonder 
fie.  Pach^m,  L  il  lui  envoya  la  lettre  de  Chalazas.  L'Empereur  lui  fit  réponfe  :  Je 
■Kcsoiai.    (^is  trop  accablé  des  affaires  de  l'empire  ,  pour  me  mêler  encore  de 
celles  de  l'églifej  Chalazas  eft  entre  vos  mains,  jugez-le  avec  les 
évêques  >  je  ne  veui  point  m'en  mêler.  Germain  ne  douta  plus 
après  cela  de  la  maiivailè  volonté  de  l'Empereor  »  &  réfolut  de  quit- 
ter la  dignité  patriarchale.  Après  doncavoir  officié  folemnellement 
le  jour  de  l'Exaltation  de  la  Sre.  Croix  14  de  feptembre  1266,  il  fe 
retira  le  îbir  même  au  logement  qu'il  avoir  à  Conftancinopie  prcs 
de  r^rfenal. 

Dès  le  lendemain  matin  l'Empereur,  le  fénat  8c  les  évêques  vin- 
rent le  trouver.  L'Empereur  d'un  air  trifte  le  pria  de  revenir,  Se  Ic 
menaça  de  l'y  contraindre.  Germain  bien  perfuadé  que  tout  cela 
n'étoit  qu'un  jeu ,  difllmulâ  de  Ton  côté ,  diunt  qu'il  eroir  caflë  de 
vieillefTc  &  d'infirmités,  &  qu'il  étoit  prêt  de  donner  la  renoncia- 
tion par  écrit.  11  la  donna  en  effet,  &  l'Empereur  l'ayant  reçue, 
ceffa  de  le  preffer  :  mais  il  continua  de  le  combler  d'honneurs ,  lui 
demanda  fon  avis  fur  le  choix  d'un  fucceflèur,  &  lui  donna  le  titre 
de  fon  pere.  Germain  répondit  modeftement  que  Dieu  pourvoiroit 
d'un  di2;ue  fucceffeur  à  fon  Eglife,  &  auroit  foin  de  fa  fubfillancei 
que  d'ailleurs  fon  églife  d'Andrinople ,  où  fon  neveu  étoit  évèque, 
ne  le  laiflèroit  pas  dans  le  befoin. 

Germain  vivoit  d'une  manière  trcs-flmple,  ce  qui  lui  attiroit  de 

trands  éloges  des  uns  &  le  mépris  des  autres.  Son  défintércflémenc 
toit  tel  au'il  ne  portoit  pas  même  de  boudê^  de  n'avoir  point  de 
lieu  ferme  pour  mettre  fon  argents  il  le  plaçoit  fur  la  natte  qui  lui 
fervoit  de  ht,  pour  cju'il  l'eût  plus  à  la  main  pour  le  dirtribuer.  Il  le 
fiifoitun  plailic  de  rccompenfer  le  mérite,  &  d'honorer  les  hommes 
diftingués  par  leur  vertu  ou  par  leur  doârine,  en  leur  donnant  des 
dignités  ou  des  préfens.  Mais  quoi  qu'il  pût  faire ,  il  faifoit  beaucoup 
de  mécontens ,  qui  fe  croyoient  négliges  dans  la  diftribution  des 
grâces  ,  fans  compter  ceux  qui  ic  regardoient  comme  intrus  & 
ufurpateur  du  fiege  de  Conftantinople ,  fie  comme  avant  quitté  la 
fille  pour  la  mere,  c'cft-à-diie,  l'églifè  d'Andiinoplc  pour  celle  de 
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Conftânrinople.  Il  procura  à  Manuel  Holobole ,  jeune  homme  fore 

habile,  mais  qui  avoir  encouru  la  difijrace  de  l'Empereur,  une  ccole 
de  rhcreur  &  des  çages  convenables,  pour  enfekner  gratuitement. 
L'Empereur  entrou  volontiers  dans  les  vues  du  Patriarche,  délirant 
rétablir  la  capitale  de  Ton  empire  dans  Ton  ancienne  (plendeur,  y 
e'tablilîant  des  ccolcs  de  grammiire,  y  allant  lui-même  quelquefois 
pour  exciter  les  maîtres  &  les  écoliers,  &  reconnoître  le  propres  des 
ettides.  Il  établit  de  plus  tm  clergé  avec  des  revenus  conûdétables 
dans  les  églifes  des  Apôrres  &  des  Blaquernes. 

Quand  Germain  fe  fur  retire,  l'Empereur  délibéra  avec  les  évê-  xvit 
ques  fur  le  choix  d'un  nouveau  patriarche,  comme  s'il  n'eût  P^s 
encore  prisfonoarti.  Ceux  qui  connoi^ientfon  intention,  lui  pro-  paico^i^ue?"' 
poferent  Jofepn  abbé  de  GâlefioOi  homme  vénciable  par  fes  che-  p^^hi»-  *• 
veux  blancs,  vertueux,  &  qui  avoit  exerce  longtems  la  vie  monaf- ""j'j'Apjj.ii^ 
tique.  11  étoit  naturellement  fimple  &  facile.  Il  ignoroit  les  Tciences  coi^t»- 
prophanes,  mais  il  ne  manquoit  pas  de  politelfe,  ayant  éré  autrefois 
marié ,  &  ayant  fervi  de  ledeur  dans  le  clergé  de  la  princefle  Irène 
fœurdu  jeune  empereur  Jean  Lafcaris.  Nonobftant  l'auftéritc  de  la 
vie  monaftique,  il  avoir  confervé  de  la  gaieté  dans  la  converlatioqi 
étoit  libéral  de  donnoie  volontiers  à  manger.  Comme  il  éroit  du 
goût  de  r£mpereur ,  il  fut  élu  le  i%  de  décembre  iz66.  &  facré  le 
1  janvier  fuivant ,  par  Grégoire  métropolitain  de  Mirylene,  au 
préjudice  de  i'Archcvcque  d'Héradée ,  à  qui  cette  fondion  étoit 
téfervée,  félon  l'ancien  privilège  defon  égUiè. 

L'empereur  Michel,  réfolude  fe  faire  abfoudre  de  Vexcommunî- 
cation  à  quelque  prix  c|ue  ce  fut  ,  donna  au  nouveau  Patriarche  le 
mois  entier  pour  en  délibérer  avec  les  évêques  î  accordant  de  fon 
côté  au  Patriarche  tout  ce  qu'il  lui  demandoit ,  jufqu'à  écrire  par-tout 
l'empire  qu'on  exécutât  les  ordres  du  Patriarche.il  ouvrit  aulfi  les 
prifons,  donna  grâce  à  plulieurs  criminels,  rappella  les  exiles,  & 
rendit  Tes  bonnes  grâces  a  ceux  qu  il  avoir  pris  euavcrlion,  le  tout 
par  l'intercedion  du  Patriarche. 

Le  2  de  fJvrier  1267.  fcre  de  la  Purification  ,  aj'ant  achevé  l'of- 
fice de  la  nuit  avec  la  folemniré  ordinaire  ,  le  Patriarche  célébra 
la  liturgie  ,  après  laquelle  l'empereur  Michel ,  accompagne  de 
fc's  g-irvles,  du  fcnar  &  des  migillrats  ,  fe  préfenta  aux  portes  du 
fanctuaire,  au-dedans  duquel  étoient  les  cvci]ucs  i  là  ayant  ôté  fon 
bonnet  impérial ,  il  fe  prollerna  tète  nue  aux  pieds  du  Patriarche, 
confefifa  Ton  crime,  c'eft-à-dire ,  d'avoir  €dt  aveugler  le  jeune  em- 
pereur Jean  Lalcaris.  Alors  le  patriarche  Jofeph  lut  la  formule 
d'.abfolurion ,  où  ce  crime  étoit  exprime;  après  le  Patriarche  ,  les 
autres  évcques  la  lurent  de  même,  donnant  chacun  leur  ablolution 
à  r£mpereur.  i^es  afliftans  fondoienc  en  larmes  >  particulièrement 
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le  fénat.  Après  cela  l'Empereur  reçut  la  faintc  communion,  fit  foo 
a^ion  de  grâces ,  falua  l'aflemblée  &  retourna  au  palais, 
xviît       En  Paleftine  Bondocdar  fe  prcfenta  le  i  de  juin  iz66.  devanC 
pafcm'nfsa  Acre,  &  y  demeura  huit  fours  fans  rien  faire î  puis  il  attaqua  le 
nut. p.i22  Si/  château  de  Saphat,  qu'il  prit  à  compofition  le  24  du  même  mois. 
/«<!.*«.  1266.       PqJp      m^me  jour  il  fit  propofer  aux  habirans  d'embrafler  le 
mahométirme  lous  peine  de  mort  :  mais  deux  frères  mineurs  les 
animèrent  à  demeurer  fermes  dans  la  foi  chrétienne.  Le  lendemain 
ils  ftirent  e'gorgc's  au  nombre  de  plus  de  fix  cens  contre  la  foi  du 
traite.  Il  n'y  en  eut  que  huit  qui  apoftafierent.  Les  deux  frères  mi- 
neurs &  le  prieur  des  templiers  furent  ccorchés  vifs,  puis  fuftige's  & 
enfin  décollés  an  même  lieu  que  les  autres. 
XTX.        Le  Pape  ayant  appris  ces  triftes  nouvelles  ,  écrivit  aux  chrétiens 
ffdTae  P*^^^  P°"*"      confoler,  leur  promettant  un  prompt  fecours,  Ôc 

LouW.an'1267.  faifant  prêcher  la  croifadeen  plufieurs  endroits.  Il  n'y  eut  toute-fois 
Du  chefne  p.  que  S.  Louîs  qui  fe  croifa.  Il  avoit  réfolu  depuis  quelques  années 
^âl^pj',",*"^"  d'aller  de  nouveau  au  fecours  de  la  terre  fainte  ;  mais  il  tenoit  foa 
deilcin  fecret,  &  conlulta  fecrctement  le  pape  Clément  IV.  par 
une  perfonne  afiide'e  fur  l'exécution  de  fon  entreprife.  Mais  le  Pape 
ne  ^approuva  qn'apr^  en  avoir  longtems  délibéré.  Alors  S. 
Louis  convoqua  un  parlement  à  Pari»;  pour  la  mi  -  carême  de 
l'an  1267.  &  y  appella  tous  lesprclats  &  les  leigneurs  du  roj^aume, 
fans  leur  en  dire  le  fujet.  Le  lendemain  fete  de  rAnnonciation, 
i  le  parlement  étant  aflemblc,  le  Légat  préfenr  ,  le  Koi  ût  ooe 
exhortation  à  la  croilade  avec  beaucoup  de  force  &  de  grâce. 
Le  Légat  prêcha  enfuite  fur  le  même  lujct ,  &  après  fon  fecmon 
le  Roi  pnr  la  crob  avec  grande  dévotion  ,  puis  fes  trois  fils , 
Philippe ,  Jean-Triftan  Se  Pierre.  Le  auatrieme  nommé  Robert, 
n'avoir  guère  que  dix  ans.  Plufieurs  leigneurs  fe  croi feront  aufïi 
le  même  jour,  tant  ceux  à  c^ui  le  Koi  en  avoit  dcja  parlé  en  fe- 
cret ,  que  d'autres  à  qui  Dieu  toucha  le  cœur  en  cette  occafioo. 
Mais  il  y  eut  un  plus  grand  noiid>re  de  feigneurs  &  de  piéUts, 
qui  fe  croiferent  dans  la  fuite. 

Entre  les  prélats  qui  prirent  la  croix  avec  S.  Louis  ,  on  remarque 
Eude  Rigand  archevêque  de  Rouen ,  qui  avant  fon  départ  tinr  un 
concile  provincial  à  Pont-Audemcr  le  30  d'août  1267.  où  il  fut 
ordonne'  aux  clercs,  même  maries,  de  s'abflenir  de  toutncgoce  & 
de  porter  la  tonfure  &  l'habit  clérical ,  fous  peine  d'être  prives  des 
privilèges  de  la  cléricature.  Défenfe  aux  clercs  &  aux  croifés  d'à- 
bufcr  des  Icrrres  du  Pape  ou  des  légats  accordées  en  leur  faveur. 
Kude  Kigaud  gouverna  l'cglife  de  Rouen  depuis  l'an  1247.  jufqu'en 
1275;  qu'il  mourut  le  fécond  jour  de  juillet.  Il  tit  le  voyage  de 
Tunis  avec  S.  Louis»  là  vieétoitfiexempiAu  c  qu'on  Je  fiirnomna. 
la  r^U  de  vbtn,  ^ 
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Flâneurs  blâmèrent  ceux  oai  avoîent  confcill^  au  roi  S.  Loois  de  xi. 

le  croifer ,  attendu  li  foiMclTc  de  Ton  corps,  qui  ctoit  telle  qu'il  ne-Wdmeai 
pouvoit  porter  d  armures  ,  m  ctre  longtems  a  cheval  :  mais  le  mid.  an.  lUf, 
pape  Clément  iV.  s'en  félicita,  &  donna  commifliou  a  Simon  dc  ^  J». 
Brie  cardinal  de  Sce.  Cécile ,  de  lever  la  décime  qu'il  avoit  accor- 
dc'e  nu  Roi  pour  trois  ans  en  faveur  de  cette  expe'dition ,  fur  tooi 
les  revenus  eccicfiaftiques  de  France,  excepté  les  hofpitaliers,  les 
templiers,  les  chevaliers  teutoniques  &  les  eccléiiaihques  croifés 
pour  le  premier  paflàge. 

Le  clergé  de  France  s'oppofa  fortement  h  cette  décime ,  &  écrivit 
au  Pape,  fe  plaignant  que  par  ces  exattions  on  réduiloit  en  fervi- 
tude  l'Eglife  Gallicane.  Ils  attribuoient  la  perte  de  Jérufalem  âc 
le  fchifine  des  Grecs  à  la  malédidion  attachée  à  la  levée  des  dé- 
cimes. Les  députés  ajoutèrent  de  vive  voix  ,  que  le  clergé  de  France 
aimoit  mieux  fouffrir  l'excommunication  que  d'obéir  à  cet  ordre 
du  Pape,  bien  perfuadé  que  ks  exadions  ne  ceûeroieoc ,  que  quand 
on  ne  voudroit  plus  s'y  loumetcre. 

Le  Pape  répondit  par  fa  lettre  du  24  feptcmbrc  1267,  qu'on  ne  fj^^ffi ^  jf, 

5 eue  fans  témérité  attribuer  aux  décimes  le  mauvais  état  des  affaires 
e  la  Paleftine,  ni  le  Ichirme  des  Grecs  ,  &  qu'on  ne  doit  point 
traiter  de  ièrvitude  ôc  d'exadion  les  décimes  ordonnées  pour  un 
tems.  Se  pour  le  fervice  de  Jefus-Chrill.  Que  ceux  qui  s'attirent 
les  cenfures  par  leur  défobéiÛance ,  ne  doivent  les  imputer  qu'à 
leur  opiniâtreté  ;  qu'ils  devroient  être  chargés  de  confiifion  de  re* 
tarder  par  leur  réfiftance  le  iëcours  de  la  terre  fàinte ,  dans  l'extré- 
mité ou  elle  étoit  réduite  ,  pendant  que  leur  Roi  &  tant  de  fci- 
gneuts  François  s'y  difpofent  avec  tant  de  générolité.  Le  Pape 
conclut  en  leur  ordonnant  de  payer  la  décime  fans  délai. 

S.  Louis  pour  fe  difpofer  a  Ton  voyage,  alla  en  pèlerinage  à  xxr. 
Vezelai ,  oîi  Ton  croyoit  depuis  plufieurs  fiecles  oue  repofoit  le  pjJîc"  ç"* 
corps  de  Ste.  Marie  Madeleine.  Il  allilta  à  la  tranllation  qui  fe  fit  l 
de  les  reliques  dans  une  chaflë  d'argent  le  20  d'avril  1267.  Voici       '■  ^-t* 
quels  étoient  depuis  plufieurs  années  fes  exercices  de  piété.  Il  en-*** 
tendoit  tous  les  jours  l'office  canonial  avec  le  chnnr ,  même  les 
heures  de  la  Vierge.  Ën  voyage  il  le  contentoit  de  reciter  l'office 
à  cheval  avec  Ton  chapelain.  Il  diibit  auffi  tous  les  jours  l'office  des 
morts  à  neuf  leçons ,  &  ne  manc^uoit  guère  chaque  jour  d'enten- 
dre deux  melll's ,  fouvent  même  il  en  entcndoit  trois  ou  quure. 
Ayant  appris  que  quelques  feigneurs  murmuroient  de  ce  qu'il  en- 
tendoit  tant  de  meflès  9c  de  fermons ,  il  répondit  :  Si  je  paflbis 
deux  fois  autant  de  tems  à  jouer  aux  dés  ou  à  la  chaflè,  perfonne 
n'en  parîcroit. 

Pendant  quelque  tems  il  obfecva  Je  fe  lever  à  minuit ,  pour 
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affifter  aux  matines  qui  fe  cluntoient  dans  là  chipelle ,  sprcs  gaoî 
il  prioit  aiiprcs  de  fon  lit  avec  beaucoup  de  recueillement.  EnUiite 
il  fut  obligé ,  pour  ne  pas  ruiner  entièrement  Ta  fantc  ,  &  ne  pas 
affoibtir  même  &  t^e ,  de  fuivre  le  confeil  &  les  prières  des  per<- 
fonnes  fages ,  &  de  remettre  les  marines  &  Tes  autres  prières  au 
m.irin.  Tous  les  jours  après  fon  fouper  il  fjifoir  chanter  complies 
dans  fa  chapelle,  &  à  la  hn  l'antienne  particulière  de  la  Vierge  ; 

}>oîs  il  reotroit  dans  &  chambre,  oil  mi  prêtre  venoit  faire  l'aiDer- 
ioD  de  l'eao  bénite ,  particoliérément  fur  le  lit.  Toute  Tannée  ii 

i'eûnoit  le  vendredi ,  oc  ne  mangeoit  point  de  viande  le  mercredi. 
.1  s'en  abftenoit  mcme  pendant  quelcjue  tems  le  lundi  :  mais  ia 
fbibleflê  de  fon  corps  l'obligea,  de  quitter  cette  pratique.  Les  ven- 
dredis de  carême  &  de  l'avcnt  il  ne  mangeoit  ni  fruit  ni  j)oiiron , 
&  jcûnoit  nu  pain  &  à  l'eau  le  vendredi-iàinc  Se  les  veilles  des 
quatre  principales  fêtes  de  la  Vierge. 

Il  fè  confeflbir  tous  les  vendredis  dans  un  lieu  très-lëcret ,  e'tant 
aflis  auprès  de  fon  confcfleur  à  la  manière  de  ce  tems-là.  Après 
ù  confcirion  il  recevoir  toujours  la  difcipline  de  la  main  de  ibri 
confeiîtur ,  avec  cinq  chaînettes  de  fer  attachées  au  fond  d  une 
petite  boite  d'y  voire ,  qu'il  porroir  dans  une  bour(è  è  fâ  ceinture, 
il  donnoir  quelquefois  de  femblabies  boites  à  fcs  enfans  &  à  fes 
am;s  particuliers.  11  portoit  le  ciiice  les  vendredis  en  carême,  en 
avent  &  aux  veilles  des  fêtes  de  la  \'ierge.  Le  jour  du  i  cnJredi- 
fainr ,  outre  ces  pratiques,  il  allilloit  à  matines  qu'on  commençoit 
à  minuit}  de  retour  en  fa  chambre  il  y  rccitoit  tout  le  pfeauncr, 
ou  feul  ou  avec  un  chapelain.  Vers  le  lever  du  ibkU  i\  lortoit 
nuds  pieds  &  humblement  vêtu ,  âc  alloit  aind  par  les  rues  vifiter 
les  églifes  des  lieux  ob  il  Ce  trouvoit,  fuivi  d'un  aumônier  qui 
donnoit  Lirgement  à  tous  les  pauvres.  Etant  de  retour  fort  fiti- 
gué ,  il  entendoit  le  fermon  de  la  paillon ,  puis  il  aihiloit  à  l'oflîce 
lolemnel  Se  adoroic  la  croix  tête  cl  pieds  nuds,  venant  de  loin  i 
genoux,  fuivi  de  fes  enfans  avec  des  marques  de  dévotion  &  d'hu- 
milité ,  qui  tiroient  les  larmes  des  yeux  des  afllîftans.  Le  jeuJi- 
laint  il  lavoit  les  pieds  aux  pauvres»  &  tous  les  famedis  de  l'annce 
il  les  lavoit  i  trois  pauvres  vieilitfds  à  qui  il  donnoit  de  largeur, 
&  leur  fervoit  enfuire  lui-même  à  manger.  Tous  les  jours ,  (]iidque 
part  qu'il  fût ,  plus  de  fix  vingt  pauvres  étoicnt  nourris  chez  lui  î 
louvent  il  les  fervoit  lui-même,  à  Quelques  vigiles  folemneUes, 
il  en  fervoit  ainfî  deux  cens  avant  que  ae  manger. 

Toiis  les  jours  à  fon  dincr  &  à  fon  (buper  il  faifbir  manger  près  de 
liii  trois  pauvres  vieillards,  &  leur  envoyoir  des  mets  de  la  table. 
Chaque  année  a  l'enirce  de  l'hyver  il  envoyoït  aux  cordelicrs  <Sc 
aux  dominiquaios  de  Paris  une  certaine  fomme ,  &  dilôit  :  Ah  !  que 
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cette  aumône  eft  bien  employée  à  tanc  de  frères ,  qui  viennent  dé  - 

tout  leur  cœur  à  ces  couvents  pour  y  étudier  les  Tiintes  lettres, 
&  qui  rcpindcnt  enluite  ce  qu'ils  ont  appris  par-tour  le  monde  pour 
ia  gloire  de  Dieu  &  le  lalut  des  ames  !  Comme  quelques-uns  mur- 
muroient  de  la  profufion  de  fes  aumônes,  il  leur  difoit  :  Puifqu'il 
fuit  faire  quelquefois  des  depenfes  lupcrflues  &:  cxccllives  ,  j'aime 
mieux  les  faire  pour  Dieu  que  pour  le  monde  &.  la  vanitc.  11  ne 
laiilbir  pas  d'être  libéral  &  magnifique  ,  foit  dans  l'état  ordinaire 
de  là  maifon  ,  foit  dans  les  occ.ilions  extraordinaires  des  cours 
royales  ou  des  er.in  les  afTenil'ilccs  de  l  i  noblclFe ,  dans  lefquelles 
il  brilloit  plus  cju'aucun  de  les  prédéceii'eurs.  Telle  étoit  la  vie  pri- 
vée de  ce  S.  Koi ,  &  tels  éroîent  les  exercices  de  dévotion 
par  lelquels  il  fe  difpoibir  à  la  croiiâde.  Il  ne  partit  pour  Ttmis 
qu'au  commencement  de  l'an  1270. 

Des  l'an  1261.  le  pape  Urbain  IV.  avoit  caifé  l'cleclion  des 
deux  prérendansà  l'archevêché  de  Milan,  favoir,  Raimond  de  la  Jvii*iï«. 
Terre  &  François  Settala,  &  avoit  nommé  en  leur  place  Otton  VfM.ù 
Vifconti  prévôt  du  chapitre  de  Dcfio  ,  ne  d'une  famille  qui  n'avoit 
pas  moins  de  crédit  à  Milan  que  celle  de  la  l  orre.  François  Set-l«!irioj." 
tala  céda  volontairement  1  Martin  de  la  Terre,  irere  de  Raimond  , 
fit  £iifîr  les  revenus  non-feulement  de  l'archevêché  «  mais  auffi  de 
tous  ceux  qui  fivorifoient  Otton  Vifconti  :  ce  qui  fut  caufe  que  le 
Pape  mit  en  interdit  la  ville  de  Milan.  En  1263.  Otton  Vilconti 
s'avança  vers  Milans  mais  ceux  de  la  ville  lui  en  ayant  refufé  l'en- 
trée ,  il  demeura  pendant  quatorze  ans  (ans  pouvoir  entrer  dans  & 
ville  cpifcopale. 

Napo  de  la  Torre,  qui  avoit  en  1267.  la  principale  autorité  dans 
Milan ,  ne  pouvant  plus  foufirir  cet  interdit ,  envoya  des  députés 

à  Rome  pour  prier  le  Pape  de  lever  cette  cenfure.  Mais  Clci^ient 
IV.  non-reuicmcnt  ne  leur  donni  pas  audience  ,  il  leur  défendit 
même  d  entrer  dans  la  ville.  Ce  qui  les  obligea  d'aller  trouver 
Charles  roi  de  Sicile ,  oui  les  renvoya  à  Rome  accompagnés  de 
fes  ambaifadeurs.  Le  P.'pe  leur  accorda  audience  publique  aux 
uns  &  aux  autres,  eu  pr^fcucc  Je  l'archcNequc  Otton  Vifcoiui. 
L'Ambalfadeur  de  Charlcb  paria  le  premier,  cic  pria  le  Pape  ôc  les 
cardinaux  d'écouter  favorablement  les  Milanois,  en  conndératien 
des  ferviccs  qu'ils  lui  avoient  rendus  à  fon  entrée  en  Italie,  peur 
le  fervicc  de  l'éiilife. 

Les  députes  de  Milan  parlèrent  enfuite  ,  &  après  avoir  expofc 
ce  qui  s'croit  pille  avant  l'élcâion  d'Otron  Vifconti ,  ils  deman- 
dèrent iniVamment  au  Pape  un  autre  archevêque,  diiint  qu'Orton 
éroii  lufpec^  d'hérefie  &  barmi  de  la  patrie  pour  les  crmjcs.  Otton 
Vil<>oiui  parla  à  Ion  tour ,  releva  les  avantages  &  le  mcrite  ue  la 
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nobleflê  de  Milan  ,  &  l'ingrarirude  du  peuple  de  cette  ville  ,  qui 
l'avoir  perféciitc  jnfqu'à  le  bnnnir  de  fa  patrie  ;  il  continua  à  ex- 
pofcr  leur  dciobéiliance  envers  le  Pape,  ôc  l'indigaicc aveciaquelle 
ils  l'a  voient  repoufle  lui-même  à  main  armée. 

Le  Pape  ftit  fi  touché  de  fon  difcours,  qu'il  commanda  aux  dé- 
putes de  Milan  de  fortir  fur  le  champ  du  confiftoire  ;  &  l'affaire 
ayant  été  mife  en  délibération  ,  il  fiit  rcfolu  que  la  ville  de  Miiaa 
demeureroit  interdite  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  fournît  au  Pape.  Les  Aé» 
putés  étant  rentrés ,  &  craignant  Vindîgnation  dn  Pape  Ôc  des  car- 
dinaux, promirent  de  fe  foumettre  à  tout  ce  qui  avoir  été  réfolu. 
Mais  l'archevêque  Otton  ne  voulut  pas  fe  fier  à  leur  parole ,  Se  6t 
commettre  un  cardinal  pour  le  rétablir  dans  fon  fie^e.  Le  pape 
Clément  IV.  étant  mort  l'année  fiiivante  1268.  Grégoire  X.  qui  lui 
fuccéda,  confirma  l'interdit  contre  Milan.  Otton  Vifconti  ne  rentra 
dans  fon  (iege  qu'au  mois  de  janvier  1277.  Voici  comme  la  choCe 
iè  paflà. 

Il  i\^'j,nz  la  commune  de  Come  ,  &  raffembla  en  corps  d'armée 
tous  les  bannis  de  Milan,  de  Pavie  &  de  Novare.  Il  fe  mit  à  leur 
tcte ,  entra  dans  le  Milanois  &  vint  près  du  bourg  de  Deiio ,  près 
duquel  les  Tùrriens  ou  partions  de  la  mufon  de  la  Torre  étoient 
campés.  La  nuit  du  20  janvier  1277.  Otton  entra  dans  De/îo  où  il 
avoir  été  chanoine,  attira  à  fon  parti  les  principaux  du  Bourg  ;  & 
au  point  du  jour  Rt  avancer  fon  armée  contre  les  Tùrriens  ,  qui 
iiirent  fiirpris ,  ayant  à  peine  eu  le  loifir  dè  fê  reconnoître.  Ils  nirent 
tailles  en  pièces  ou  faits  prifonnlers.  La  nouvelle  en  étant  venue 
à  Milan,  toute  la  ville  fe  déclara  pour  l'Archevêque  &  lui  envoya 
des  députés.  Il  y  entra  vidorieux  le  jour  de  S.  Vincent  22  janvier, 
&  y  fut  re^  avec  grande  folemnité.  Il  gouverna  cette  églilë  dix-hnit 
ans ,  ôcy  jetu  les  fondemens  de  la  domination  temporelle  de  û 
famille. 

jjxiii.       En  Orient  les  dépcfitions  faites  coup  fur  coup  des  patriarches 
schifme  des  Arfene  êc  Germain  ,  &  Hntrufion  de  Jefeph  abbé  de  Galefioo , 

^jJî^^Jl^**"  jointes  à  l'nbfolution  donnée  contre  les  reglesà  l'empereur  Michel, 
M.  iatf7.p«-  cauferenr  un  grand  fchifme  dans  l'églife  de  Conftantinople.  Chaque 
Si'*'  i.*"*  **  étoit  divifée  entre  elle-même,  le  pere  étoic  fcparc  du  fîis,  la 

mere  de  la  fille }  les  uns  étoient  pour  le  patriarche  Arfene ,  les  autres 
pour  Germain,  &  les  autres  pour  Jofeph.  Chacun  de  ces  pattis 
condamnoit  le  parti  oppofé  &  ne  communiquoir  point  avec  lui. 
Piufieurs  moines  renommés  pour  leur  vertu,  même  du  monailere 
de  Galefion,  quittoient  leur  retraite  fit  vivoient  en  particulier,  ne 
voulant  en  aucune  manière  communiquer  avec  le  patriarche  Jo- 
feph ,  qu'ils  accufoicnt  d'avoir  fupplaiicc  Germain  ,  Se  d'avoir  en- 
couru l'excommunication  prononcée  par  Aifene  contre  quicou* 
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que  tecevtoit  l'Empereur  à  confeilè  ,  d'oîi  ils  conduoîent  qu'étant 
intrus  &  acomaumié  »  il  n'avoit  ea  aucnii  droit  d'abfoudre  l'Em- 
pereur. 

Le  patriarche  Jofeph  employa  d'abord  la  doaceor  pour  les  »• 

mener  :  mais  n'ayant  pu  réuflir,  il  fefervit  de  l'autorire  du  Prince, 
qui  ordonna  à  George  Acropolire  grand  logotheie  de  les  re'primer, 
11  cnvoyoit  par  les  maiions  preodre  les  moines  fcditieux ,  &  les 
ftifoic  rûfpendre ,  fouetter  &  déchirer  de  coups.  Il  £iifoit  rrainei 
honteufement  par  la  place  publique  ceux  qui  s'atriroient  plus  de 
refpcdV  par  leur  vertu  ,  &  après  les  avoir  maltraire's  fous  divers 
prétextes ,  il  les  envoyoit  en  exil.  Cette  conduite  indiipoù  extrê- 
mement les  efprits  contre  Jofeph.  L'Empereur  même  reprit  libs 
iêntimens  de  bonté  pour  le  patriarche  Germain  i  il  le  coniiihoit, 
le  nommoir  fon  pcrc,  lui  donnoit  pUiHeurs  audiences  quelquefois 
par  iemaines,  &  l'employoït  en  des  atiaires  importantes. 

Le  parti  du  patriarche  Arfene  fe  fortifioir  aufli  rous  les  jours. 
Ceux  même  qui  ne  l'avoient  jamais  vu  le  plaignoienr  j  de  le  bruit 
qui  s'ctoit  répandu  que  Jofeph  avoir  encouru  l'excommunication 
en  donnant  l' ablolution  à  l'Empereur ,  troubioir  plufieurs  conf- 
ciences.  Enfin  Joièph  ne  pouvant  ramener  les  erprits,  ni  par  la 
févcrité,  ni  par  la  douceur,  ni  par  les  prcfcns,  prit  le  parti  de 
méprifer  ce  qu'on  difoit  de  lui  à  Conftantinopie  ,  &  depafler, 
avec  1  agrcmcnt  de  l'Empereur ,  en  I^Jatolie,  pourellayer  de  gagner 
quelques  grands  perfonnages  de  ce  pays-là ,  dont  le  plus  confidé« 
rable  croit  Nicéphore  Blcmmidc.  Il  leur  rit  entendre  qu'il  étoit 
lui-même  attache  à  Arfene  ,  qu'il  le  reconnoilloit  pour  patriar- 
che, &  qu'il  ne  s'étoit  rendu  à  la  volonté  de  l'Empereur,  que 
parce  qu'il  étoit  nécefiàire  que  quelqu'un  prit  fa  place  &  que  Té* 
glife  fut  gouvernée;  qu'artendu  la  bonne  volonté  de  l'Empereur 
pour  lui,  il  avoir  cru  que  nul  autre  ne  pourroit  plus  utilement 
remplir  cette  place.  A  cesdifcours  il  joignoit  des  libéralités  qui  lui 
gagnèrent  quelques-uns  de  ces  folitaires. 

Mais  Blemmide  ne  fe  laifla  pas  éblouir  par  fes  difcours ,  ni  en- 
core moins  par  fes  préfens.  C'étoit  un  homme  entièrement  dégagé 
du  monde ,  dont  il  regardoit  (ans  paillon  tous  les  événemens. 
Fcrfuadé  d'ailleurs  qu'on  avoit  fait  tort  à  Arfene ,  &  que  Jofeph 
croit  un  ufurpateur  ;  il  regardoit  tout  ce  qui  s'c-roit  paiîé  jufqu'a- 
lors  comme  une  fuite  de  la  vicilVitude  des  choies  humaines , 
un  effet  de  la  paiUon  de  ceux  qui  s'étoient  mêlé  de  cette  affaire  : 
il  recevoit  Joleph  ûns  fortir  de  fa  cellule fàns  même  fe  lever 
uand  il  entroit.  Ces  démarches  n'empêchèrent  pas  que  le  fchifme 
es  Arlenites  ne  fubtlilàr  encore  longtems,  &  la  haine  qu'on  por- 
toit  au  patfiacche  Joleph  ne  l'empêchât  pas  de  jouit  pendant 
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pluficnrs  nnne'es  de  Ci  dignité,  il  ne  mourut  qu'en  liSj.  Nous 
verrons  dans  \x  fiiire  qu'il  Hit  un  de  ceux  qui  s'oppoferent  le  plus 
à  la  réunion  des  Grecs  avec  les  Latins. 
XV IV  Cette  réunion  avoit  été  tentée  dès  Tan  X26|.  par  le  pape  Ur- 
iS^'dVsG'ecs  bain  IV.  qui  députa  à  Michel  Palcologue  quelques  frères  mmeurs, 
avccir' Latins  qui  convinreut  avec  ce  Prince  de  certains  articles  pour  l'unioa 
^'i^72.K4-^^^  deux  égliles.  Palcologue  les  envoya  au  pape  Clément  IV. 
Wâ'iWavec  une  profefllion  de  foi,  dont  il  ne  fut  pas  content,  y  rroo- 
vanr  des  erreurs  &  des  omiQions.  Clément  lui  fit  tenir  en  1267. 
Ja  profeinon  de  foi  de  l'Eglife  Latine  ;  elle  commence  par  les 
my Itères  de  la  Trinité  &  de  l'Incarnation.  On  y  marque  l'unitc 
du  baptême,  le  purgatoire,  &  que  les  ames  qui  meurent,  purifiées 
du  péché,  fontauili-tot  reçues  dans  le  ciel,  «5c  qu'au  contraire  celles 
qui  meurent  dans  le  péché  mortel ,  ou  infctlées  du  péché  origi- 
nel, defcendent  aufli-tôt  en  enfer.  On  rapporte  enfuite  les  fepc 
iàcremens  ,  &  on  exprime  le  dogme  de  la  tranfubftantiation  dans 
l'euchariflie ,  &  la  liberté  de  contraûer  des  fécondes  &  troifiemes 
nôces  &  mcme  au  delà.  On  ajoute  la  primauté  du  Pape  avec  k 
plénitude  de  puiiTance ,  &  la  liberté  d'appeller  au  làiot  fiege  de 
toutes  parts  dans  les  caufes  eccléfiaftiques.  Le  Pape  dit  qu'il  n*en« 
tend  pas  foumerrre  cette  foi  à  un  nouvel  examen  ,  mais  qu'il  en- 
verra des  nonces  avec  lelquels  l'Kmpereur  pourra  s'expliquer  ,  6c 
députer  vers  lui  quelques-uns  des  plus  &vans  d'entre  les  Grecs , 
promettant  de  convoquer  un  concile,  fi  on  le  juge  fléceflaire, 
pour  affermir  l'union. 

Palcologue  agilToit  en  tout  ceci  bien  plus  par  politique  ôc  par 
la  crainte  qu'il  avoir  des  Latins  ,  que  par  an  deuc  lincete  de  la 
réunion.  Il  écri\  ir  au  Pape ,  &  lui  expofa  le  péril  de  la  terre  làinre 
&  les  pertes  du  iloi  d'Arménie  ;  mais  il  ne  dilîlmiile  pas  la  crainte 
où  il  eil,  que  les  Latins  marchant  contre  les  inlidéles  n'attaquent 
fes  états.  Le  Pape  lui  répondit  qu'il  lui  étoit  aifé  de  fe  délivrer 
de  cette  crainte}  qu'il  n'avoit  qu'à  fe  réunir  à  r£glifc  Romaioey 
&  à  y  ramener  Ici  prélats  de  rK^life  Grecque 9  fur  lefquels  OD 
favoit  qu'il  ne  prcnoit  que  trop  d'akendant. 
Ou  cmge  La  crainte  de  Palcologue  n  étoit  pas  fiins  fondement ,  pui/qae 
Jj^'-J'^nM- dans  ce  même  tems  Baudouin,  qui  fe  difoit  toujours  empereur 
ite9pic.&v.B.  Conftantinople  ,  vint  à  V^irerbe  ,  où  étoit  le  Pape,  &  en  la 
prcfence  ht  un  traite  avec  Charles  rui  de  Sicile,  qui  lui  promet- 
toit  de  lui  fournir  à  fes  frais  dans  fix  ans  deux  mille  chevaliers, 
pour  lui  aider  à  recouvrer  l'cnipire  de  Conllanrinople ,  &  de  les 
entretenir  pendant  un  an.  En  conlldération  de  ce  traité,  Baiiiooitt 
lui  ccdoit  la  fcigneurie  direcle  de  la  principauté  d'Achaie  <>c  de 
la  Morce  »  qui  apparcenoit  alors  à  Guillaume  de  YiUe-Hardouinf 
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enforte  qu'elle  ne  releveroit  à  Tavenir  que  du  royaume  de  Sicile. 
Il  lui  ccdA  de  plus  les  terres  que  Michel  defpote  d'Epire  avoit 
données  à  Hciene  fa  fille  en  faveur  de  Ton  mariage  avec  Main* 
firoy ,  5t  le  tiers  de  "ce  que  les  deux  mille  chevaliers  pourroient 
conquérir.  Il  fut  encore  convenu  que  Philippe  fils  &  héritier 
préfomprif  de  B-uidouin,  épouferoit  Béatrix  fille  de  Charles;  ôc 
que  s'ils  mourroient  iàns  enfans ,  les  droits  fur  l'empire  de  Coni« 
tantinople  paiTeroient  à  Charles  âc  aur  rob  de  Sicile  lès  liicceî^ 
feurs.  Le  traité  eft  du  27  mai  1267. 

Dans  les  pays  du  Nord,  Gui  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Lau-  coi^J-'de 
rent ,  auparavant  abbé  de  Citeaux ,  dont  la  légation  s'étendoit  vie  nnc  en  AUK 
iîir  le  Dannemarck,  la  Suéde, une  grande  partie  de  l'Aile- ^J- 
magne  &  de  la  Pologne,  tint  un  concile  à  Vienne  en  Autriche""*  ' 
le  10  mai,  où  alfiderent  iix  cvêques,  grand  nombre  d'abbés ,  de 
prévôts  ,  d'archidiacres  &  de  doyens.  On  y  publia  dix-fepc  arti- 
cles aflez  femblables  à  ceux  du  fynode  tenu  à  Colî^ne  l'année 
précédente.  On  y  ordonne  aux  clercs  qui  entretiennent  publique- 
ment des  concubines ,  de  les  quitter  dans  un  mois ,  fous  peine 
d'être  privés  dès«lofsde  leurs  bénéfices.  On  ordonne  le  payement 
des  dîmes  comme  étant  de  droit  divin. 

Les  évêques  qui  compofent  le  concile ,  vifiteront ,  accompagnés 
de  deux  abbés  de  l'ordre  de  Citeaux,  les  monafteres  de  i  ordre  de 
S.  Benoît  pour  les  réformer  s  excepté  toute -fo»  ceux  qui  font 
immédiatement  foumis  au  faint  fiege,  que  le  Légat  fe  charge  de  vi- 
firer  ou  de  faire  vifiter  par  d'autres.  Les  Juifs  porteront  un  bo- 
net  a  corne  pour  fe  diit  linguer  des  chrétiens  >  ils  payeront  au 
cturé  de  leurs  réfidences  les  dîmes  À  autres  droits  que  les  chré- 
tiens rendrbient  »  s'ils  logeoient  dans  les  maifons  que  les  Juifi» 
occupent. 

Le  Légat  pafTa  enfuite  en  Pologne,  9c  arriva  le  28  de  juin  à  T.xi.c*Ki(. 
Cracovie,  011  le  roi  Boledas  le  cnafle  &  l'évêque  Paul  allèrent  Mft* 
en  procelfion  au  devant  de  lui.  Arrive  à  Breflaw ,  le  Légat  y  cé- 
lébra le  2  février  126S.  un  concile  national,  où  le  trouvèrent 
huit  év&iues»  il  y  prêcha  la  ctoilàde  pour  le  fecoors  de  la  terre 
ûinte  ,  êt  à  cet  cflèt  on  mit  des  troncs  dans  les  principales  • 
cglifes. 

Les  erreurs  de  Berenger  fur  l'euchariftie  paroifibient  entière-  xxvi. 
ment  éteintes  en  Allemagne ,  lorfqu'un  doâeur  nommé  Thierri  Th^^[î|"j; 
de  Bavière  chanoine  de  Hambourg  ,  commença  à  prêcher  &  à  viere  fur'i'eu- 
cnfcij;ner  publiquement  que  le  corps  de"  Jefus-Chrill  n'étoir  ni  |;*'f^'*'«- 
vécitablement  m  proprement  dans  i'eucharilUe ,  mais  feulement  a',^"^  '* 
en  figure  6c  qu'on  ne  le  reçoit  pas  corporellement ,  mais  fpirituel-  - 
lemenr  ;  enfin  que  le  ciel  s'ouv<«  >  que  les  anges  defcendent»  Ûc 
Joiux  Xi,  Oooo  . 
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<^ue  les  efpeces  font  enlevées  au  ciel ,  où  fe  fïn  la  rranfubftantia* 
non }  abuiant  de  ces  paroles  du  canon  de  la  meile  :  Commande^ 
que  ceci  foit  tTonfyorié  far  Us  mains  de  votre  S,  Ange  en  vréftnct  dt 
potre  Majejié.  Thierri  fut  dénonce  en  plein  fynode  à  Hildebolde 
archevêque  de  Brcme,  qui  le  fomma  de  re'pondre  à  l'accufation? 
mais  le  Dodeur  le  refula,  difant  qu'il  croit  prêt  d'aller  fe  jufti- 
fier  à  Rome.  Hildebolde  en  écrivit  au  Pape  ,  &  en  demeura  là. 
Le  pape  Clément  IV.  dans  fa  réponfe  lui  fait  des  reproches  de 
fa  négligence  en  une  affaire  fi  grave ,  &  lui  ordonna  d'obliger  ce 
Docteur  ,  même  par  les  cenfures ,  à  retraûer  publiquement  fes 
.  erreurs  ,  à  les  abjurer  &  à  enfeigner  les  vérités  contraires  :  s'il 
le  refufe,  oa  s'il  y  retombe,  vous  le  ferez  arrêter,  ajoure  le  Pape , 
&  nous  l'enverrez  fous  bonne  garde,  pour  être  traire  félon  fes 
mérites,  &  vous  nous  inftruirez  promptemenc  par  lettres  de  tout 
ce  Que  vous  aurez  fait  fur  ce  fujet. 
RdincM.  n.  Maurin  archevêque  de  Narbonne  ,  qui  avoir  fiiccédé  dans  ce 
F*f^»."îtt^  au  pape  Clément  IV.  étoit  aufll  accufé  d'avoir  des  fcntimeT\s 
97t>*  '  fin^uliers  iur  l'euchariitie.  Le  Pape  lui  en  écrivit  en  fecret  cette 
même  année  1267.  &  lui  dir,  qu'étant  à  Rome  il  avoit  dit  à  une 
perfonne  confidérable ,  oue  le  corps  de  Jefos-Chrift  n'ed  pas 
eflenriellement  dans  l'euchariftie,  mais  feulement  comme  la  chofe 
fignifiée  elt  lous  le  figne }  &  qu'il  avoit  ajouté  que  cette  opinion 
ctmt  célèbre  dans  Paris.  Le  rape  Texhorte  à  renoncer  à  cette 
erreur  ,  à  fe  conformer  à  la  créance  de  l'églife  &  à  ne  pas  l'im- 
puter à  l'école  de  Paris.  L'Archevêque  de  Narbonne  répondit 
qu'il  déteftoit  cette  erreur ,  nia  de  l'avoir  jamais  Ibutenu  ,  &  prouva 
la  doftrine  catholique  par  Pautorité  de  Pécritore  &  ^es  doâeurs 
orthodoxes. 

JtxviT.  En  Angleterre  Ottobon  de  Fiefque  cardinal  de  S.  Adrien 
Loodrn.^ua'!  Pape,  célébra  un  grand  concile  à  S.  Paul  de  Londres  le 

<2<t. iMijct  23  avril  ia68.  en  préfence  de  tous  les  prélats  d'Angleterre,  de 
«u.f.tM.  Galles,  d'£coflre&  d'Irlande.  On  y  piibtia  cinquante-quatre  arti- 
cles qui  ne  font  prefque  qu'une  répétition  ou  explication  de  ceux 
qu'Otton  cardinal  du  titre  de  S.  Nicolas  avoit  faits  au  concile  de 
Londres  de  Pan  1297.  On  défend  aux  géoliers  de  refufer  aux  pri- 
fonniers  la  liberté  de  fe  confefler,  fous  peine  d'être  prives  de  la 
fépulture  eccléfiaftique.  Dcfenfe  aux  clercs  de  porter  les  armes 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ;  leurs  habits  defcendront  au 
moins  jufqu'à  mi-jambe.  Les  religieux  devenus  évêques  garderont 
leur  habit  régulier.  On  confervera  l'immunité  des  lieux  faints 
fous  jpeine  d'interdit.  Dcfenfe  aux  i)rélats  de  s'attribuer  les  fruits 
des  eglifes  vacantes  pour  aucune  efpace  de  tems  ,  s'ils  ne  font 
fondâ  en  privilège  ou  en  coutume.  Si  les  bénéfideis  manquent 
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4  feire  les  réparations  de  leurs  bâtimens ,  l'évcque  les  'fera  ^re 

à  leurs  dépens.  DJfcnfe  de  tenir  enfemble  plnfietUS  bénéfices  à 
charge  d'ames ,  fans  diTpenle  du  faint  liège. 

Apres  ce  concile  le  cardinal  Ottobon  alla  à  Northampton,  oit  Uan.  Wtjlm 
Il  donna  la  croix  de  pèlerins  pour  la  terre  fainte  aux  deux  fib  <l1l^^ 
Roi  d'Angleterre  ,  favoir  ,  Edouard  &  Edmond  ,  au  Comte  de 
Gloccftre  &  à  pluiieurs  autres  fcigneurs  Anglois.  Le  roi  S.  Louis 
avoic  invite  le  prince  Edouard  à  venir  en  France ,  à  l'accompa- 
gner 'dans  Ton  voyage  d'outre-mer ,  &  loi  avoir  prêté  pour  les 
nais  trente  mille  marcs  d'argent. 

D'Angleterre  le  légat  Ottobon  paHa  en  Efpagne  ,  où  le  Pape 
lui  manda  d'exciter  le  Roi  de  Caftille  à  donner  du  fecours  à  la 
terre  fàinte.  Jacques  roi  d'Arragon  s'e'toit  déjà  croifé,  de  même 
que  le  Roi  de  Portugal ,  auquel  le  Pape  accorda  les  de'cimes  de 
ion  royaume  pour  les  trais  de  Ton  voyage.  Alfonle  roi  de  Caf- 
tille  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  croifer  ;  il  étoit  allez  occupé 
la  grande  anaire  de  fon  cleâion  à  l'empire,  qui  lui  étoit  con« 
icftc  par  Richard  d'Angleterre  frère  du  roi  Henri. 

Le  pape  Clemenc  IV.  étant  à  Viterbe»  y  tomba  malade  &  xxviii. 
motinic  m.  veille  de  S.  André  29  novembre  laôs.  après  avoir  oc- 
cnpé  le  iàint  fiege  trois  ans  neuf  mois  &  vingt-quatre  jours,  nos.  nik^ 
Nous  avons  vû  fous  l'an  1245.  une  partie  de  la  vie  de  ce  Pontife. 
11  exécuta  fidellemenc  ce  qu'il  avoic  dit  au  commencement  de 
fon  pontificat ,  qu'il  n'élèverait  aucun  de  fes  parens  aui  dignités 
eccledadiques.  De  trou  a^ébandes  qu'un  de  (ès  neveux  pofléidoit, 
il  l'oblic^ea  d'en  quitter  deux.  Bien  loin  de  marier  fes  filles  aux 
rands  leigneurs  qui  les  demandoient ,  il  leur  donna  (i  peu  de 
ot  qu'elles  aimèrent  mieux  iè  ûire  religieulès.  Une  de  fes  nièces 
ne  put  jamais  obtenir  de  lui  que  trois  cens  livres  pour  fe  ma- 
rier. On  a  de  lui  quelques  écrits,  comme  des  queftions  de  droit, 
de  la  manière  de  recevoir  les  caufes ,  &  un  très-grand  nombre  o«iaut.uu 
de  lettres  qui  fe  confervent  manufcrites  en  plufienrs  DibliothéqlMS.^^ 
On  die  qu'il  y  en  a  dans  les  archives  de  la  coio'  de  Home  doq 
volumes  in-folio.  Clément  IV.  prêchoit  fouvent  à  Viterbe,  pour 
affermir  le  peuple  dans  la  foi  cacholioue  i  pendant  longtems  il 
il  ne  mangea  point  de  viande ,  conchoit  fur  un  lit  trè$*dur  &  ne 
jporroit  point  de  linge;  fa  vie  étoit  très-pure  &  trcs-édifiante.  11 
fut  enterre  à  Viterbe  dans  l'églifc  des  frères  prêcheurs  ,  où  l'on 
voit  encore  Ibn  tombeau.  Après  fa  more  le  faint  lie^e  vaqua 
deux  ans  à\x  mois  fie  vinçt-fept  jours. 

Le  roi  S.  Louis  avant  Ion  clépart  pour  fon  voyage  d'outre-mer,  xxix. 
fît  une  ordonnance  fameufe,  comme  fous  le  nom  de  pr,\:;matique  ^^^J^'^^J^-^'^J^* 
ianâion,  &  divilce  enlix  articles,  qui  porte  1".  les  cglifcs,  leswlc  pir 
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Loois.M.i26t.  prélats ,  les  patrons  &  les  collateurs  oïdinaires  des  bénéfices  joui* 
t.xi,€Q»e,f-  ront  pleinement  de  leur  droit,  ^  on  confervera  à  chacun  fa  ju- 
hfdidion.  2**.  Les  cglifes  cathédrales  &  autres  auront  la  liberté 
des  élevions  qui  feront  entièrement  efièûuées.  3*.  Nous  tooIoos 
que  la*  ûmonie,  ce  crime  li  pernicieux  à  l'é^life,  foir  entièrement 
bannie  de  notre  royaume.  4  .  Les  promotions,  collations,  pro- 
vifions  &  difpofltions  des  prclatures  ,  dignités  &  autres  bénéfices  y 
eu  offices  eccléfia^ues  quels  quils  foient ,  iè  Siflènt  fuivant  la 
difpofition  du  droit  commun ,  des  conciles  &  des  infliturions  des 
anciens  pères,  s**.  Nous  renouvelions  &  approuvons  les  libertés, 
franchifes ,  prérogatives  &  privilèges  accordes  par  les  rois  nos 
'  prédéceffeurs,  &  par  nous  aux  églifes,  monafleres  &  autres  lieux 
de  pictc,  aulîi  bien  qu'aux  perfonnes  ccclcTiafliques.  6°.  IVous  dé- 
fendons qu'on  levé  ou  qu'on  receuilie  les  exactions  pécuniaires  ôc 
les  charges  très  -  pe&ntes  que  la  cour  de  Rome  a  impofées ,  ou 
poorroir  impofer  à  l'églife  de  notre  royaume ,  ic  par  lesquelles  , 
elle  eft  mifcr.iblement  appauvrie  j  fi  ce  n'eft  pour  une  caule  rai- 
fonnable  &  crcs-urgente ,  ou  pour  une  nécelUté  inévitable ,  &  du 
confentement  libre  ic  exprès  de  nous  &  de  l'églife.  Cette  ordon- 
nance eft  datée  de  Paris  au  mois  de  mars  1268.  c'eft-à-dire ,  1269. 
avant  Pâques.  Quelques  exemplaires  ne  lifenr  point  ce  fixieme  & 
dernier  article  ;  mais  on  croit  avec  railon  qu'il  a  été  retranché  de 
l'original. 

Les  plaintes  contre  les  religieux  mendians  fe  renouvclloicnt  de 
Apologie  d«tems  en  tems.  Un  doreur  de  Paris  nommé  Gérard  d'Abbcville, 
Jj'j^j^^j*  prenant  le  parti  de  Guillaume  de  S.  Amour,  compoù  contt  eux 
BoiuVenrare!  un  ouvrage ,  dont  il  ne  nous  refte  que  ce  que  S.  Bonaventute  en 
îïtt.*.""  ^  confcvvc^  dans  fon  opufcule,  intitulé  :  Vajfri9gie  du  paityrUf  qui 
s,  BtÊiÊMtu.  en  ell  la  réfutation.  - 

êfnfè.  t.  u.  f.    Gérard  d'Abbeville  foutenoit  que  c'étoit  une  erreur  pernicieufe 
de  dire ,  que  c'étoit  par  condefcendance  que  jefiis-Chrift  avoir  en 

une  bourfe  &  quclqu'argent  en  réferve  :  que  cette  condefcenJance 
ne  s'accordoir  poiut  avec  la  fouveraine  perfection  de  jeius-Chrilh 
Il  difoit  de  plus ,  que  c'étoit  un  blatphême  de  dire  que  Jelin* 
Chrift  ne  devoit  pas  être  imité  en  tout,  principalement  par  ceur 
qui  tendent  à  la  perfeâion  :  il  blâmoit  l'abOinence  &  le  jeune, 
difant  ^ue  ces  pratiques  ne  convenoient  q^u'aux  imparfaits,  qui 
ne  favoient  pas  re  modérer  dans  l'uiàge  des  viandes  :  qu'il  eft  d'une 
plus  grande  perfcdion  de  vivre  des  biens  eccléfiaftiques ,  que  de 
ne  rien  poffcder  du  tout  :  qu'il  ell  ridicule  de  dire  qu'on  n'a  h 

f>ropriJtc  de  rien,  quand  on  en  a  l'ufage ,  principalement  dans 
es  choies  comeftibles ,  &  qui  iè  confuroent  par  l'ufage. 
S,  Bonaventuie  répondit  i  ces  objeâioos,  en  montrant  que  S» 
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Paul  n'avoit  pas  juge  à  propos  d'imiter  Jefiis-Chrift  en  ce  que  le 

Sauveur  avoir  quclqu'argcnt,  &  permertoir  que  des  femmes  le  fui- 
ViiTent  &  le  fervilleut }  d'où  il  cuuciuoic  qu'on  n  ctoic  pas  obligé 
d'imiter  Jefiis-Chrift  en  tout ,  &  principalement  dans  les  chotes 
qu'il  n'a  pratiquc'es  qoe^  par  condelcendance.  Il  fait  voir  de  plus 
ue  l'abdinence  &  le  jeûne  font  des  pr.uiques  de  perfection  ufirces 
e  tout  teins  dans  l'églife  :  que  la  pauvreté  la  plus  parfiite  con- 
iifte  dans  le  renoncement  à  toute  propriété  des  biens  temporels» 
tant  en  particulier  qu'en  commun ,  comme  le  pratiquoient  les  re- 
ligieux mendians ,  ie  contentant  du  limple  utat^e  des  chofes  né» 
celfaires  à  la  vie.  Il  prouve  que  Jefus-Chriil;  lui-même  a  mendié 
de  porte  en  porte  pendant  les  trou  jours  qu'il  fut  perdu  à  Jéni- 
falem,  comme  on  le  lit  dans  un  fermon  attribué  à  S.  Bernard; 
mais  qui  eft  d'£lred  abbc  de  Rie  val.  S.  Bonaventure  dit  encore 
que  l'argent  8c  les  autres  chofes  oue  l'on  donne  aux  frères  mi- 
neurs ,  apmrtient  an  Pape  de  à  l'Êglife  Romaine}  qu'ils  (ont  à 
l'égard  du  rape  ,  ce  que  font  les  entans  de  famille  ,  qui  ne  peu- 
vent rien  recevoir  dont  la  propriété  ne  palle  auUî-tot  à  leurs 
pères. 

S.  Bonaventure  fut  invite  par  le  pape  Grégoire  X.  au  concile  jJJ*J|j  ^ 
de  Lyon  en  1274.  L'aurcur  de  fa  vie,  &  les  papes  Sixte  IV.  &  Bunavcntin«. 
Sixte  V.  dans  leurs  bulles,  dilent  même  qu'il  y  prclîda  i  mais  la  «"  "74.  l'a- 
cholè  n'eft  pas  croyable,  parce  que  le  Pape  y  etoif  en  perfonnr:J"f,.'"^.  xr!* 
on  doit  donc  l'entendre  qu'il  eut  la  principale  diredion  du  con-cm«ii^  7.960^ 
cile ,  d'en  prévoir  &  d'en  propolVr  les  matières.  Quoiqu'il  en  foit, 
ce  Saint  mourur  pendant  la  tenue  de  cette  tameulc  alTemblée ,  le 
matin  du  dimanche  15  de  juillet  1274.  Il  étoit  Cardinal  Ëvêque  ■ 
d'Albane.  Il  fut  regretté  de  tout  le  concile  pour  ù  dodrine,  ion 
éloquence,  fes  vertus  &  fes  manières  douces,  inlinuantes  &  ai- 
mables qui  lui  gagnoient  tous  les  cœurs.  11  fut  enterré  le  même 
jour  dans  l'églife  des  frères  mineurs  fes  confrères  :^  le  Pape  afiifU 
à  fes  funérailles  avec  tous  les  prélats  du  concile.  S.  Bonaventure 
ne  fut  canonifc  que  deux  cens  ans  aptes  en  148a.  par  Sixte  IV. 
&  mis  au  rang  des  doâeurs  de  l'églife  par  Sixte  V.  en  15S7. 
L'églife  honore  fa  mémoire  le  14  de  juillet.  Les  Grecs,  qui  fe 
trouvèrent  au  concile  de  Lyon ,  lui  donnèrent  le  nom  d'EutychiiUf 
qui .  en  grec ,  répond  à  celui  de  Bonaventure  en  latin. 

Nous  avons  les  ouvrages  de  ce  Saint ,  imprimés  en  fix  voltimes  rcyn  Tn- 
in-folio,  dont  les  deux  premiers  contiennent  fes  commentaires  (ut  thtm.c-  r.ou. 
quelques  livres  de  l'ancien  &  du  nouveau  teftamcnt  j  le  troifieme  '^Ç^''  '* 
comprend  fes  fermons  >  le  quatrième  &  le  cinquième  fes  commen- 
taires fur  le  Maître  des  fentences }  le  fixieme  &  le  teptieme  to- 
mes comprennent  &s  opuicules  »  au  ;noiiibre  de  lbixante*treise* 
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Les  plus  remarciuables  font  ceux  qui  traitent  de  la.  vie  de  S.  Fnn« 
çois  ;  de  l'cxplicarion  de  fa  règle  î  de  la  manière  d'élever  les 
novices ,  &  les  apologies  qu'il  a  comporées  pour  la  défenle  de 
ion  ordre  Ôc  de  ks  praricjues.  On  eftime  principalement  fi»  ou* 
vrages  de  dévotion  ,  qui  font  en  grand  nombre  ,  ic  écrits  avec 
beaucoup  de  folidirc  &  d'onûion.  J'entends  ceux  qui  font  véri- 
tablement de  lui}  car  on  convient  qu'on  lui  en  a  attribué  un  grand 
nombre  qui  font  indignes  de  porter  fon  nom.  On  Im  a  même 
attribué  quelques  âutes  qui  fe  trouvent  dans  le  conunentaite  fiic 
,  le  livre  des  fentences  5  mais  H  n'eft  pas  certain  que  cet  ouvrage 
ibit  de  lui.  On  peut  confulter  fur  tout  cela  ceux  <^ui  ont  ^nc 
liir  les  écrivains  ecdéOaftiques. 
xxxTi.      Apres  la  défaite  de  Conradin ,  Charles  d'Anjou  roi  de  Sicile 
Pai^^ae  ne  trouva  plus  d'ennemis  à  combattre  en  Italie  ni  en  Sicile.  Les 
îiH^ion.Pa^  Sarrazins  même  de  Mocéra,  après  avoir  foutenu  un  long  ûege, 
(  ^  1.  /  ».  c.  s.  fe  rendirent  à  difirrétion  le  27  juillet  1269.  fc  vinrent  la  corde  au 
oJjSSiLi'.^^^     jetter  aux  pieds  du  Roi,  lui  demandant  feulement  la  vie, 
■•40.  ^^"'*  accorda.   Charles  fongeoit  alors  à  faire  la  conquête  de 

Conftantinople ,  ou  du  moins  a  faire  yaloir  les  droits  qu'il  avoit 
acquis  de  l'empereur  Baudouin  en  1267. 

L'empereur  Paléologue  informe  de  fes  deffeins ,  &  fe  Tentant 
inférieur  aux  forces  que  Charles  avoir  par  mer  ôc  pir  terre ,  en- 
voya fouvent  au  Pape  en  fecret,  pour  le  prier  d'empêcher  Charles 
de  faire  la  guerre  aux  Grecs  qui  étoient  dirétiens ,  dt  reconaoiA 
foient  le  Pape  pour  pere  fpintiicl  &  le  premier  des  évoques.  Il 
promettoit  de  faire  cefl'cr  le  fchifme  ,  &  de  faire  enforte  que  les 
Grecs  &  les  Latins  réunis  ne  filfcnt  plus  qu'une  feule  églife  ôc  un 
feul  troupeau.  Il  ajouroit  que  le  grand  obftacle  à  la  réunion  étoit 
levé  depuis  la  rentrée  des  Grecs  dans  Conftantinople. 
JUii^u.  «m.  Il  écrivit  même  au  roi  S.  Louis  ,  fe  plaignant  de  n'avoir  pu  en- 
core  recevoir  de  fatis6iâion  du  faint  fiege  fur  cette  afifaire.  Il  le  pria, 
de  vouloir  bien  en  être  Tarbitre ,  Ten  conjura  par  le  fang  de  Jefus- 
Chrift-  &  par  le  jugement  dernier ,  promettant  de  s'en  tenir  à  û 
décifion.  Mais  le  S.  Roi  répondit  qu'il  ne  pouvoit  fe  charger  de 
cet  arbitrage  ;  qu'il  folliciteroit  cependant  la  conclufion  de  cette 
aifiûre  auprès  du  faint  fiegeauquet  il  appartenoit  d'en  décider.  Il  en- 
voya en  effet  deux  frères  mineurs  à  Rome  avec  des  lettres  pour 
les  cardinaux  qui  gouvernoient  l'Eglife  Romaine  pendant  la  vacance 
du  faint  fiege.  Cette  négociation  n'eut  point  de  fuite  pour- lors;  nuis 
Michel  Paléologue  la  reprit  neuf  ou  dix  ans  après  en  1 278.  &  1279. 
Cependant  les  cardinaux  répondirent  au  roi  S.  Louis ,  qu'ils  avoient 
renvoyé  l'affaire  de  la  réunion  au  Cardinal  J£vêque  d'Albane  légat 
en  France ,  avertiflànc  le  Roi  de    défier  des  artifices  des  Grecs ,  qui 
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«voient  foarent  fait  de  pareilles  propofîtionsy  fenlement  pour  ga- 
gner du  tems. 

Le  zèle  qu'avoir  S.  Louis  pour  la  convcrfion  des  infidèles,  &  xxxiii. 
U  droiture  de  Ton  coeur  qui  lui  faifoic  croire  que  tout  le  monde  tu^,  fjftftni. 
était  aalR  fincere  que  lui ,  l'engagèrent  i,  entrer  en  commerce  i>>!>"c  ^  v*»- 
avec  le  Roi  de  Tunis,  qui  feignoit  d'avoir  une  grande  inclination â'iéri«?!IL 
pour  le  chriftianifme,  &  qu'il  l'embrafleroit  volontiers  s'il  le  pou-  1269.  DuO*/ 
voit  fans  danger  de  la  part  de  fes  fujets,  &  fans  s'expofer  aux  re- J^*'*'***'* 
proches  de  l^éreté  9l  d'inconftance.  Le  S.  Roi  recevoit  (bavent 
de  fes  envoyés ,  &  lui  en  envoyoit  de  fon  côte.  Il  difoit  quelque- 
fois :  O  fi  je  pouvois  me  voir  parrain  d'un  tel  filleul  !  Il  voulut 
mcmc  s'avancer  jufqu'au  Bas-Languedoc  fous  un  autre  prétexte, 
afin  que  (1  pieu  infpiroit  an  Roi  de  Tunis  de  recevoir  le  baptême, 
il  fe  trouvât  plus  à  portée  pour  favorifer  cette  bonne  œuvre.  Un 
jour  qu'il  faifoit  baptifer  un  Juif  fameux  dans  l'abbaye  de  S.  Denys, 
il  voulut  que  les  ambaflàdeurs  du  Koi  de  1  unis,  qui  croient  auprès 
de  lui,  aluilalTent  à  cette  cérémonie ,  &  il  leur  dît  dans  Tardenr 
de  fon  zèle  :  Dites  de  ma  part  au  Koi  votre  maître  ,  que  je  vou- 
drois ,  tant  je  defire  le  falut  de  fon  ame,  pafler  le  refte  de  mes  jours 
en  prifon  chez  les  Sarrazins,  ians  jamais  voir  la  lumière  du  foleil , 
pourvu  que  lui  &  fon  peuple  fe  fifTent  chrétiens  de  bonne  foi.  On 
verra  ci-aprcs  que  l'cfpc'rance  qu'il  avoir  conçue  de  la  converfion 
de  ce  Prince ,  fut  le  principal  motif  qui  le  détermina  à  porter  la 
guerre  en  Afrique. 

lùbelle  de  Prance  (beur  de  S.  Louis,  mourut  en  1270.  quelque  xxxiv. 
tems  avant  le  départ  du  Roi  fon  frère.  Des  fa  plus  rendre  jeuneffe  B.^ï.'hefic  de 
elle  rcfolut  de  fe  conlacrer  à  Dieu,  &  elle  refula  le  mariage  avec  Frantc.  four 
Conrade  fils  de  l'empereur  Frideric  II.  qui  lui  fiit  propofé  &  con-  î^i-^if /« 
feillé  par  le  Koi  fon  firere  ,  &  même  par  le  pape  Innocent  IV.  fttgtrjpin. 
Elle  employoit  la  plus  grande  partie  ae  fon  tems  à  la  prière  & 
à  la  lecture  de  l'écriture  fainie  ,  qu'elle  lifoit  en  latin  j  car  elle 
l'entendoit  fi  bien  ,  que  fouvent  elle  corrigeoit  les  lettres  que  fes 
chapelains  écrivoienr  en  fon  nom,  fiiivant  l'ufage  du  rems.  Sa 
nourriture  ctoit  fi  frugale,  qu'on  avoit  peine-à  aoire  qu'elle  pût 
vivre  de  tîrpQu  de  chofe. 

Ses  jeûnes  éroient  fréqoens,  (ës  aumônes  étoient  immenlès» 
Elle  fe  confèfibir  tous  les  jours ,  prenoit  fouvént  de  rudes  difcipli* 
nés  &  eardoit  un  grand  filence.  Elle  nourriflbit  cnantiré  de  pau-» 
vres  ^  «  les  fervoit  de  fes  propres  mains.  Déhbcrant  li  elle  fon- 
deroit  un  hôpital  on  une  maiion  de  Ste.  Claire ,  elle  confiitta 
Henri  de  Vari  chanv-elier  de  l'cglife  de  Paris,  qui  lui  confeilla 
la  maifon  reli^ieufe.  Elle  fcnda  donc  l'abbaye  de  L-ongchamp 
entre  le  bois  de  i^ouiOpae.  ôç.  la  rivière  de  beine  ,  ou  les  reli- 
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giisniès  entrèrent  en  clôture  le  2^  juin  1261.  Elle  donna  à  cerie 
miilbn  le  nom  de  l'humilité  de  Notre  -  Dame,  &  s'y  renferma 
elle-mcme  ,  mais  làns  faire  profeilion  ni  prendre  l'habit.  Elle  y 
mourut  ûintement  le  22  fifvner  1269.  ou  plutôt  1270.  avant  Pâques, 
âgée  4e  (||uarante'Cinq  ans.  Le  roi  S.  Louis  a0lfta  à  fes  funérailles,  fe 
tenant  lui-même  à  la  porte  du  monaftere  ,  pour  empêcher  qu'il  n'y 
entrât  que  les  perfonnes  nécellaires  à  la  cérémonie.  Il  fît  un  petit 
difcours  plein  d'onftion  pour  confolec  la  comimioanté  de  cette 
perte.  La  vie  d'Ifabelle  fiit  coite  pac  Agnès  de  Haicoort,  ttoifieme 
abbefl'e  de  ce  monaftere. 
xxity.       Au  même  mois  de  février  le  roi  S.  Louis  fit  fon  teftameot.  Il 
s.  ^p^'^''  donne  fes  livres  aux  frères  prêcheurs  êc  aux  frères  miBears  de  Paris , 
m^i'stTou  à  l'abbaye  de  Royaumont  &  aux  prêcheurs  de  Compiegne.  Il  Jegue 
Ciiejkt.f.4U  des  fommes  d'argent  à  un  très -grand  nombre  de  monafteres  Se 
^fjg*^^  d'hôpitaux.  Il  donne  de  quoi  acheter  des  calices  &  des  ornemens 
MtLg,  401.  aux  pauvres  églifes  de  fes  doimines.  11  veut  qu'on  continue  les 
penuons  aux  baptifcs  qu'il  avoit  fait  venir  d'ourre-mer,  c'eft-à- 
dire ,  aux  infidèles  convertis.  11  nomme  pour  exccureurs  de  fon 
teftamenc  Etienne  cveque  de  Paris,  Philippe  élu  c'vc«.]ue  d  iîvreux, 
les  abbés  de  S.  Denys  &  de  Royaumont  oc  deux  de  fes  clercs. 

Au  mois  de  mars  fuivant  il  donna  pouvoir  à  l'Kvêque  de  Paris 
de  conférer  tous  les  bénchces  de  fa  nomination  ,  qui  vaqueroient 
pendant  fon  abfence  en  régale  ou  autrement,  &  de  prendre  confeii 
du  chancelier  de  l'églife  de  Paris ,  du  prieur  des  jacobins  &  du  gar- 
dien des  cordeliers  :  enfm  il  nomma  pour  regens  du  royaume 
Matthieu  de  Vendôme  abbé  de  S.  Denys ,  &  Simon  de  Cieimont 
feipneur  de  Ncelle. 
xxxvi.      Le  vendredi  14  de  mars  le  Roi  fe  rendit  à  S.  Denys ,  où  il  reçut 
L^ilmoiff.     gibecière  &  le  bourdon  de  pèlerin  de  la  main  de  Kaoul  évêque 
d'Albane.  UpritaulU^e  deflus  l'autel  l'oriflamme,  ou  la  bannière 
J''-|'^^f4t*4ont  les  rois  de  France  fe  fervoient  à  la  guerre  >  puis  étant  aiTis  fut 
le  dernier  des  fix  dégrés  du  Cicgfi  abbatial ,  il  fe  recommanda  lui  Se 
fes  enfins  aux  prières  de  la  communauté.  Le  lendemain  famedi  il 
alla  nuds  pieds  de  fon  palais  à  Notre-Dame  ,  prendre  congé  de 
réglife  de  Paris.  U  étoit  accompagné  de  fon  fris  Pierre  comte  dA* 
lençon  aulTi  nuds  pieds,  de  Ibn  aîné  Philippe,  de  Robert  comte 
d'Artois  fon  neveu,  &  de  plufieurs  autres  (eigneurs.  Etant  parti  de 
Paris,  il  fe  rendit  à  Clunv,  où  il  paifa  la  fête  de  Pàaues,  qui  cette 
année  1270.  étoit  le  13  d  avril.  U  paifa  par  Lyon,  Vienne  &  Bean- 
caire,  d'où  il  fe  rendit  au  port  d*Aigues-Mortes ,  où  étoit  le  rendes 
vous  des  croifcs. 

Il  célébra  la  Pentecôte  oui  fut  le  i  juin,  à  S.  Gilles.  Avant  que 
de  partir,  U  écrivit  à  l'abbe  de  S.  Denys  &  au  feigoeur  de  Réelle , 
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d'empêcher  par  tous  moyens  les  blafphêmes,  les  lieux  de  ptofticii- 

tion,  &  les  aurres  pcchc's  fcandaleux.  Enfin  le  i  de  juillet,  après 
avoir  oui  la  mclTc ,  il  s'embarqua  dès  le  point  du  jour  à  Aigues- 
mortes.  Le  lendemain  on  mit  à  la  voile  ,  &  la  navigation  fut  d'a« 
bord  afifez  heoreufe  t  mais  la  nuit  du  dimanche  au  lundi  y  il  s'éleva 
une  furieufe  tempête,  ce  qui  l'obligea  le  jour  fuivant  à  faire  chanter 

Suatre  mefTcs  lans  coniecration ,  l'une  de  la  Vierge,  l'autre  des 
Lnges ,  la  troiileme  du  S.  Ë^ric ,  &  la  quatrième  des  morts. 
Le  mardi  8  iaillec  ils  arrivèrent  au  port  de  Cagliari  en  Sardaîgne» 
où  ils  fe  pourvurent  d'eau  douce.  Là  fe  raflembla  la  flotte  de» 
croifcs,  ou  étoient  le  Roi  de  I^avarregendcede  S.  Louis ,  le  Comte 
de  Poitou  lÎHi  frère ,  le  Comte  de  Fuuidce ,  &  Jean  fils  aîné  du. 
'  Comte  de  Breu^e.  Ce  fiit  là  que  le  Roi  déclara  fon  deflèin 
d'aller  attaquer  Tunis,  efpcrant,  comme  on  a  dit  ailleurs,  procurer 

1>ar  ce  moyen  au  Koi  de  Tunis,  une  occaûon  favorable  d'exécucec 
e  deflèin  qu'il  avoit  témoigné  ae  fe  convertir. 

L'armée  arriva  le  jeudi  13  de  juillet  au  port  de  Tunis,  &  y  fît 
defcente  fans  rcfiftance.  On  reconnut  bientôt  que  le  Koi  de  l  unis 
ne  fongeoit  à  rien  moips  qu'à  fe  faire  chrétien.  Le  roi  S.  Louis 
Y  tomba  dangereufement  naïade  $  la  veille  de  &  mort  il  donna 
audience  à  Jean  Veccus  &  Conftantin  Meliteniote  ambaflàdcurs  " 
de  Michel  Pale'ologue,  qui  le  prioit  inftamment  d'adoucir  Char- 
les d'Anjou  fon  frère j  roi  de  Sicile,  &  le  détourner  de  faire  la 
guerre  aux  Grecs.  Louis  promit  de  s'y  employer  de  tout  fon  pou* 
voir  ;  mais  il  mouKut  k  lendemain ,  6l  le  Koi  de  Sicile  n'arriva 
qu'après  fa  mort. 

S.  Louis  fe  voyant  à  l'extrémité,  donna  à  Philippe  fon  fils  x«»vn. 
aîné  une  inftruûion  écrite  de  ù.  main  en  ces  termes  :  Mon  cher«ie's|j£^i 
fils,  la  première  chofe  que  je  te  recommande,  c'eft  d'aimer  Dieufo»  fib.  juh- 
de  tout  ton  cœur,  fans  quoi  çerfonne  ne  fe  peut  fauverj  g^f'ie- (^[^""^ 
toi  de  rien  faire  qui  lui  déplaife,  c'eft-à-dire,  de  pécher  mortel- 
lement.  Si  Dieu  t'envofc  quelque  advetfitd  ,  fouftre-la  avec  pa- 
tience &  avions  de  grâces,  &  penfe  que  tu  l'as  bien  mérite,  & 
qu'elle  tournera  à  ton  avantage.  S'il  t'envoit  de  la  profpérité ,  re« 
merde-l'en  hautement ,  enrorte  que  tu  n'en  fois  pas  pire  par 
orgueil  ou  d'autre  manière  j  car  on  ne  doit  pas  tourner  les  dons 
de  Dieu  contre  lui.  Confefle-toi  fouvent ,  &  choifis  des  confeP- 
feurs  vertueux  &  favans ,  qui  fâchent  c'inllruire  de  ce  que  tu  dois 
6ire  ou  éviter;  de  donne  lien  à  tes  confefleurs  de  à  tes  amis  de 
te  reprendre  &  t'avertir  librement.  Entends  dévotement  le  ferv  ice 
de  l'cglife,  (ans  caufer  &  regarder  çà  &  là  ;  mais  priant  Dieu  de 
cœur  ôc  de  bouche  y  paidcuiiéremeoc  à  la  melie  après  la  confc* 
csarion. 
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Ayez  le  coear  doux  &  coropatiflànt  {  confolez  les  pauvres  (èm 

Ion  votre  pouvoir  :  fi  vons  avez  quelque  peine  ,  dites-là  aulli-tôt 
à  votre  confeileur,  ou  à  quelqu  homme  de  bien,  âc  vous  la  por- 
terez plus  filcilement.  Prenez  garde  de  n'avoir  en  votre  compa-^ 
gnie  que  des  gens  de  biens ,  foit  religieux  ou  fcculiers ,  &  leuc 
parlez  fouvent.  Ecoutez  volontiers  les  fermons  en  public  &  en 
particulier  ;  recherchez  les  prières  6c  les  indulgences.  Aimez  tout 
oien ,  &  haiflèz  t^t  mal  en  qui  que  ce  foit.  Que  perfonne  ne 
ibit  affez  hardi  pour  dire  devant  vous  parole  qui  excire  au  pè- 
che ,  ou  pour  médire  d'autrui.  Ne  fouffrez  point  que  l'on  blaf- 
|>hâmc  en  votre  préfence  contre  Dieu  ou  les  faints ,  iàns  en  taire 
àulli-tôt  jufttce.  Rendez  fouvent  grâce  à  Dieu  de  tous  les  biens 
qu'il  vous  a  faits ,  enforte  que  vous  foyez  digne  d'en  recevoir  * 
encore  plus.  Sovcz  ria;ide  pour  la  juftice ,  &  loyal  envers  les 
fujets  ,  Uns  tourner  a  droit  ni  à  gauche.  Soutenez  le  parti  du 

Î»lus  pauvre  ;  &  fi  quelqu'un  a  un  intérêt  contraire  au  vôtre , 
oyez  pour  lui  contre  vous,  jufqu'à  ce  que  vous  fâchiez  la  vcritc; 
car  vos  confeillers  en  feront  plus  hardis  à  rendre  juftice.  Si  vous 
retenez  quelque  chofe  du  bien  d'autrui  ,  par  vous  ou  par  vos 
offiderj,  &  que  le  fait  foit  certain,  rendez-le  fans  délai •!  s'il  eft 
douteux  ,  faites-le  cclaircir  promptcment  &  foigneufemenr. 

Mettez  toute  votre  application  à  faire  vivre  en  paix  ôc  en  juf* 
tice  vos  iùjets,  principalement  les  religieux  dt  les  gens  d'cglife. 
On  raconte  du  roi  Pnilipe  mon  ayeul ,  quïm  de  &s  con/êiiJers 
lui  dit  un  jour  ,  que  l'cglife  faifoit  plufieurs  entreprifes  fur  fes 
droits ,  âc  diminuoit  fa  iurifdiÛion  :  le  Koi  répondit  qjii'il  ïp 
cro^olt  bien  $  mais  ()uand  il  regardoit  les  ^ces  que  Dieu  M 
avoir  faites  ,  il  aimoit  mieux  négliger  fon  droit ,  que  d'avoir  dif- 
pute  avec  l'églife.  Aimez  donc,  mon  fîls,  les  eœlciîaftiqucs»  & 
gardez  la  paix  avec  eux  tantj]ue  vous  courrez. 

Aimez  les  religieux,  &  leur  ^tes  du  bien  feion  votve  pou* 
voir,  principalement  à  ceux  par  qui  Diett  ^ft  le  plus  honoré» 
la  toi  prêchce  &  exalrce.  Vous  devez  à  votrè  perc  &  à  vo« 
tre  mere  amour ,  refpect  &  obéilfance.  Donnez  les  bénéfices  à 
des  perfonnes  capables  6c  dignes  par  le  conièil  des  gens  de  bien, 
&  à  ceux  qui  n'ont  point  de  bénéfices.  Gardez-vous  d'enrrcpren» 
dre  la  guerre  fans  grande  délibération ,  fur-tout  contre  des  chré* 
tiens  i  s'il  la  faut  faire ,  préfcrvez  de  tout  dommage  les  eccléûal- 
tiques  Se  les  innocens.  Appaiftz  les  guerres  &  les  conteftations 
le  plutôt  que  vous  pourrez,  comme  faifoit  S.  Martin;  fovez  foi- 
gneux  d'avoir  de  bons  prévôts  &  de  bons  bailiifs ,  fie  infornuz- 
vous  fouvent  comment  ils  fe  conduifent  eiuc  &  les  gens  de  votre 
mai(6o.  TtavaiUe»  à  empêcher  les  péchés,  Ibr-tout  les  péchés  hou* 
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tea'x  &  les  vilains  ièrinens,  &  à  dcrruire  les  Mrâîes  de  tout  votre 

J)ouvoir.  Prenez  garde  que  la  dépenfe  de  votre  maifon  foit  iai« 
bnnable  &  mefurée. 

Je  vous  prie,  mon  cher  fils,  H  je  meurs  avant  vous,  que  vout 
fàfliez  recourir  mon  ame  de  meffi»  k  de  prières  par*tout  le  rojramne 
de  France  ,  &  que  vous  m'accordiez  une  parr  fpcciale  dans  tous 
les  biens  que  vous  ferez.  Enân  je  vous  donne  toutes  les  bénédic- 
tions qu'un  pere  peut  donner  à  un  fils.  Dieu  vous  garde  de  tout . 
mal  &  vous  donne  la  grâce  de  ^ire  toujours  (à  volonté,  afin 
que  nous  puiûîons»  après  cette  vie»  le  louer  enfemble  ùos  fin. 

Le  S.  Roi  donna  une  pa^le  inftraâion  à  &  fiUe  Ifàbelle  reine 

de  Navarre.  Il  y  répète  les  mêmes  prcceptes  ,  infilt.int  fur  l'amour 
de  Dieu ,  jufqu'à  dire  :  Quand  vous  iericz  certaine  de  n'êrre  ja» 
mais  récompeafée  du  bien  ,  ni  punie  du  mal  que  vous  feriez  ; 
VOUS  dévêtiez  vous  garder  de  rien  faire  qui  déplût  à  Notre-Sei<« 
gneur,  &  vous  étudier  à  faire  les  chofcs  qui  lui  plairoit  pure- 
ment pour  l'amouc  de  lui.  Il  lui  recommande  d'obéir  à  fon  mari, 
de  n'avoir  point  trop  d'habits 4  la  fois,  ni  de  joyaux  félon  fon 
état ,  mais  de  £iire  des  aumônes  du  (nperfln  {  de  n'employer  pas 
trop  de  tems  ni  de  foin  à  fe  parer  î  ne  point  donner  dans  l'exCGS 
des  ornemens,  mais  plutôt  d'en  diminuer  tous  les  jours. 

Louis  reçut  les  làcremens  avec  grande  dévotion,  ayant  encore  xxxvnr. 
une  entière  liberté  d'efprit  j  jufques-là  que  quand  on  lui  donna  lq^I*''^*^ 
l'Extrcme-Ondion ,  il  prononçoit  les  verfcts  des  pfeaumes  &  les  Du  cktfnt.  f, 
noms  des  faints  aux  litamcs.  Approciiant  de  la  fin  il  n'étoit  plus  %J^iit, 
occupé  que  des  dipfes  de  Dieu  &  de  la  propagation  de  U  foi. 
Enforte  que  ne  pouvant  plus  parler  que  très -bas  &  avec  peine,  il 
difoit  à  ceux  qui  approchoient  leur  oreille  de  fa  bouche  î  pour 
Dieu  cherchons  comment  on  pourroit  prêcher  la  foi  à  Tunis, 
O  qui  pourroit-on  y  envoyer  !  &  il  nommoit  un  jacobin  qui  y 
avoir  ctc  autrefois ,  &  étoit  connu  du  Koi  de  Tunis.  La  nuit 
de  devant  ùl  more  U  difoit  :  nous  irons  à  Jérufaiem.  Quoique 
les 'forces  lui  manquaflènt  peu  à  peu,  il  ne  ceflbit  point  de  nom- 
mer autant  c^u'il  pouvoit  les  Êiints  auxquels  il  avoit  le  plus  de 
dévotion,  prmcipalement  S.  Denis  &  Ste.  Geneviève;  quand  il 
fe  fentit  près  de  la  fin,  il  le  fit  mettre  fur  un  petit  lit  couvert 
de  cendres,  oà  les  bras  croifés  fiur  k  poitrine  ,  &  les  veux  éle- 
vés au  ciel,  il  rendit  l'efprit  fiir  les  trois  heures  après  midi  le  lundi  . 
2  5  d'août  1 270.  ayant  vécu  doquante-cinq  ans  »  &  régné  près  de  qua/« 
rante-quatre. 

Son  corps  fiit  démembré  pour  le  fidre  bouillir  dans  l'eau  Se  le 
?in  ,     pour  fépacec  les-  chai»     conietver  les  os ,  fuivant  l'ii* 
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fage  du  tems.  Cet  afage  de  6ire  botrillir  les  chairs  pour  Tes  f?pa« 

rcr  des  os,  &  que  nous  avons  déjà  vu  prAriqué  ailleurs,  fut  dans 
la  fuite  regardé  comme  barbare ,  &  condamné  fous  peine  d'cx- 
communication  par  le  pape  Boniface  Vlll.  Revenons  à  S.  Louis: 
ies  QS  Âicent  mis  dans  tme  caiffe  pour  être  rapportés  en  France  s 
le  coeur  &  les  entrailles  furent  donnés  au  Roi  de  Sicile  fon  frère, 
qui  les  fie  enfuite  enterrée  dans  l'abbaye  de  Montréal  près  de  Pa« 
lerme. 

On  a  dû  remarquer  par  ce  que  nous  avons  va  de  la  vie  de  ce 
S.  Roi ,  qu'il  avoir  une  afFedion  particulière  pour  les  frères  prê- 
cheurs ôc  les  mineurs.  Il  difoit  que  s'il  eut  pu  £ûre  deux  parties 
de  fa  perfonne ,  il  en  auroit  donn^^ne  à  chacun  de  ces  deux 
ordm.  Il  avoir  même  réfolu,  quand  fon  fils  aîné  ttxàh  en  âge ,  de 
lui  céder  entièrement  la  couronne ,  &  d'entrer  dans  une  de  ces 
deux  religions }  mais  avant  découvert  (a  penfée  à  la  Reine ,  elle 
e.  dt  B:i!o  n'y  vonlur  pas  confenm ,  &  lid  appocu  aes  raifons  folides  pour 
iMo.r.ia.t^«.l'en  détourner.  Il  ordonna  par  Ion  teftament  que  les  deux  fils 
qui  lui  étoit  nés  en  fon  voyage  d'outre- mer,  Jcan-Triftan  & 
Pierre ,  étant  venus  en  âge  de  difcrction ,  feroient  élevés  à  Faris^ 
roB  chez  les  ncobins  y  &  l'autre  chez  les  cocdeliecsy  dans  TeH 

f érance  que  Dieu  leur  infpireroit  d'embrafTer  la  vie  religieufe. 
1  confeilla  fortement  à  fa  fille  Ifabelle  d'entrer  en  religion  ,  & 
■   ■  •        offrit  Blanche  fon  autre  fille  pour  être  élevée  dans  l'abbaye  de 
MaubuifTon.  Dieu  toute-fois  en  diipoÊi  autrement  i  car  ces  deux 
PrincefTes  furent  mariées. 

Le  S.  Roi  fonda  plulieurs  monafteres,  comme  Royaumom  de 
de  l'ordre  de  Citeaux,  plufieurs  maifons  de  jacobins  &  de  cor- 
deiiets.  Il  augmenta  les  revenus  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  6c 
fonda  cetix  de  Pontoife  ,  de  Compiegne  &  de  Vernon  ;  il  re- 
tira aux  Filles-Dieu  plulieurs  femmes  perdues  ou  en  danger  de  fe 
perdre  5  II  fonda  les  Quinze-vingt  de  Paris  où  il  aHembla  plus  de 
trois' cens. cinquante  aveugles  :  il  ne  paroit  pas  qu'il  aie  fondé 
cette  maifon  en  mémoire  de  trois  cens  gentilshommes  François^ 
à  q|ui  les  mahométans  d'£gypte  avoient ,  dit-on  ,  crévé  les  yeux» 
9c  les  avoient  aînfi  renvoyés  à  leur  Roi.  Le  motif  de  la  (oadi» 
ûon  des  Quinze-vingt  ne  fè  lit  point  dans  Thiftoire. 
3CXX1X.      Les  François  après  avoir  conclu  une  trêve  de  dix  ans  avec  le 
tSStrf'n  Tunis ,  téfolurent  d'aller  paûér  i'hyver  en  Sicile  ,  àc 


.p.  *■  lati^vu    .1  I  vv.    t^iiaiiiiiw   uv,    li\JUlV,lli.   \.i\JH\.fi  y    lui  oblige 

su.frt.      V  fuivre,  témoignant  honteulement  ion  chagrin  du  traité  conclu 
à  Tunis.  Une  tempête  ^ui  fiicvint  le.  ai  novenibrey  qui  tyift' 
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plufîetm  vaifleaux  François,  &  qui  fit  périr  environ  quatre  mille 
nommet  «  obttgea  thiWppe  nouveau  roi  de  France  de  retourner 
en  fon  royaume,  oii  if  ctoit  rappelle  par  les  deux  Rc^!;cns.  Tl 
partit  donc  deMeilîne,  paûa  en  Italie,  ôc  vint  à  Kome  taire  les 

Srieres  aux  tombeaux  des  apôtres.  Delà  il  irinc  à  Viterbe  ,  où 
toient  les  cardinaux  pendant  la  vacance  du  faint  fiege.  Ils  avoient 
tons  érc  enfermes  dans  un  palais  pour  les  obliger  à  fe  réunir  dans 
Vcleâion  d'un  Pape.  Le  roi  Philipoe  accompagné  de  Charles 
roi  de  Sicile  fon  onde ,  Se  de  pluflenrs  feigneurs  ,  Icsûr  rendit 
•  YÎfite  avec  beaucoup  de  refpeâ: ,  &  les  (alua  tous  par  le  baifer 
de  paix ,  les  priant  ioftamment  de  donner  promptement  un  chef 
à  1  eglife.  '  •     ■       •  •       •  *'  • 

£tant  arrivé  à  Paris  il  fit  porter  à  -Notre-Dame  le  cercueil  oui 
contenoit  les  os  du  Roi  fon  perc ,  &  ceux  qui  renfermoient  les 
os  du  Comte  de  Nevers  Ton  frère  &  de  la  reine  Ifabelle  la  femme, 
qui  ctoient  morts  dans  le  voyage.  On  palTa  toute  la  nuit  à  chan- 
ter l'office  pour  eux  à  plufieurs  chœurs ,  qui  fe  fuccédoit  l'un  à 
l'autre.  Le  lendemain  ,  qui  ctoit  le  vendredi  d'avant  la  Pente- 
cote  21  de  mai  1271.  on  porta  les  cercueils  à  S.'  Denys.  Les 
procédions  de  tons  les  religieux  de  Paris  marchoienr  devant , 
puis  le  Koi  ,  les  prélats,  les  ftigneurs  ôc  une  grande  foule  de 

£euples ,  tous  à  pieds.  Le  Roi  portoit  fur  fes  épaules  les  os  da 
.01  fon  pere.  Les  religieux  de  S.  Denys  vinrent  au-devant  }uC* 

3u'à  mille  pas  de  leur  monaflere  «n  cliantant ,  revêtus  de  chapes 
e  foie  ,  dt  cliacun  un  cierge  à  la  main  }  mais  quand  on  vint  à 
l'ciîlife  on  trouva  les  portes  fermées  ,  les  religieux  de  S.  Denys 
craii^nant  que  l'Archevêque  de  Sens  ôc  l'Evcque  de  Paris,  en- 
trant dans  leur  églife  en  habita  ponrificanx ,  n'en  tirafiènt  quel- 
que conféquence  au  préjudice  de  leur  exemption  ,  les  prélats  fo- 
rent donc  obligés  d'aller  hors  des  bornes  de  la  jurifdiâion  de 
i'abbaye,  &  d'y  quitter  leurs  ornemens.  Ils  revinrent,  on  ouvrit 
les  portes ,  le  convoi  entra  dans  l'églife  ,  on  célébra  l'office  des 
morts  ,  puis  la  meflTe  folemnelle.  On  mit  les  os  de  S.  Louis 
près  de  Louis  VIII.  fon  pere  ,  &  de  Philippe-Augufte  fon  aycul. 
Ils  furent  d'abord  dcpofés  dans  un  cercueil  de  pierre,  qu'on  cou- 
vrit enfuite  d'une  tombe  richement  ornée  d'or  &  d'argenr. 

Vers  le  même  rems  quelques  profeflcars  de  philoiophie  dans  XL. 
Vuniverfité  de  Pans  enfeignoient  plulicurs  erreurs  :  que  l'cnten-  ^^a^"ce'^7"I 
dément  ell  un  ôl  le  même  en  tous  les  hommes  :  que  la  vo- 
lonté  de  I  homme  agit  pat  oéceffité  :  que  tout  ce  qui     6iit  ici- 
bis  eiV  r)i:niis  ncceilairement  aux  corps  célelles  :  que  le  monde""'"** 
ert  éternel ,  &  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  ptenuer  homme.  L  ame 
étAot  la  force  de  i'iiomme  fe  corrompe  avec  le  corps  ;  i'ame  iic- 
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f>arce  après  \a  mort  ne  fouffre  point  l'a£Hon  du  feu  corporel; 
e  libre  arbitre  eft  une  puiflancc  palîive  &  non  aftive,  qui  eft  moue 
ncceliàirerocnc  pac  l'objet  dciirable  :  Dieu  ne  conaoic  point  les 
chofes  fingulieres ,  &  ne  connoît  rien  que  lui«inême  :  les  aâions 
humaines  ne  font  poinr  conduites  par  la  providence  divine  :  Diea 
ne  peut  donner  l'immortalité  &  l'incorruptibilité  à  ce  qui  eft 
corruptible  ou  mortel  de.  Ta  nature.  Etienne  Tempier  cvcque  de 
Paris  ayant  aflemblé  plofiews  doâeiics  le  3  àéctmbte  1270.  con- 
damna ces  erreurs»  qm  firent  alors  beaucoup  de  brait  en  France.  - 
Le  faint  fiege  vaquoit  depuis  deux  ans  neuf  mois  ,  lorfqae 
Gregoirëx.  Quinze  cardînaux  aflemblés  à  Viteibe  fe  déterminèrent  enân  à 
âu  pape.  tnn.  faire  un  compromis  entre  les  mains  de  fix  d'entr^enx ,  auxquels  ils 
ifj]*^^"'""  donnèrent  le  pouvoir  d'élire  un  Pape  ;  &  ces  fix  élurent  tout 
d'une  voix  Thealde  ou  Thibaud  archidiacre  de  Licge ,  qui  croit 
alors  à  Acre  en  l^aleftine,  où  il  étoit  ailé  par  dévotion  vifitei  les 
ûincs  lieux..  Son  éledion  iè  fit  le  t  de  feptembre  1271.  Thealde 
étoit  natif  de  Plaifance ,  de  la  famille  Vifconti ,  avoit  été  pre- 
mièrement chanoine  de  Lyon  ,  puis  archidiacre  de  Licge  fous 
l'évcque  Henri  de  Gueldres.  Il  étoit  d'une  grande  expérience  dans 
{jet  omîtes  féculieres ,  mais  aflèz  peu  lettré  {  Ibit  défintéreflë  de 
très  -  aumônier.  Les  cardinaux  lui  .envoyèrent  le  décret  de  fon 
életlion  avec  une  lettre  ,  où  ils  le  conjuroient  de  venir  inceflàm- 
ment  en  Italie  ,  efpcrant  que ,  comme  il  connoilibit  parfaitement 
les  befoins  de  la  terre  fainte ,  il  pourroit  travailler  oius  efficaœ» 
ment  que  tout  autre  à  lui  procurer  du  fecours.  Son  cleâioa  cau& 
une  joie  univerrcUc  aux  chrétiens  d'outre-mer. 
•  11  confentit  à  fon  éleûion  le  27  d'odobre  ,  jour  auquel  on  fixa 
le  commencement  de  fon  pontificat.  Il  prit  le  nom  de  Grégoire 
X.  &  s'étant  embarque,  il  arriva  à  Brindes.  11  fut  invité  par  les 
Grands  de  Rome  de  fc  rendre  dans  cette  capitale  ;  mais  craignant 
d'jr  trouver  des  affaires  qui  le  détourneroient  de  celles  de  la  terre 
fainte  ,  il  aima  mieux  aller  à  Viierbe  ,  où  réfidoient  les  cardinaox, 
&  la  cour  de  Home.  11  y  arriva  le  10  février.  Là,  fans  fe  donner 
le  tems  de  fe  repofer  après  un  fi  grand  voyage,  il  travailla  fans 
relâche  pendant  nuit  jours  aux  afiàires  de  la  terre  fainte.  11  engagea 
Pife,  Gencs,  Marfeille  ôc  Venife  à  fournir  pour  cet  effet  chacune 
trois  galères  armées  ;  &  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre  ,  il 
ramafla  foigneulément  les  legs  pieux  deûiaés  à  cet  eâet  ,  &  qui 
montoieut  a  une  fomme  très-confidécable.  Il  écrivit  enfuite  au 
Roi  de  France  pour  le  prkrdelni  aider  au  recouvrement  de  la 
terre  fainte,  en  y  envoyant  des  troupes.  Il  donna  ordre  aux  tem- 
pliers d  engager  au  Koi  les  terres  qu'ils  avoient  en  France  pour 
wieté4e  la  Tomme  de  vingc^cinq  mille  marcs  d'argent ,  que  le 
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Roi  prSta.  Ce  Prince  était  prêt  d'aller  en'perfonoe  aa  ftcbiù» 

de  Jerufalcm  ;  mais  le  Pape  le  pria  de  d^ifféter  jufqn'à  ce  qoe  les 

préparatifs  de  l'expédition  fuflent  achèves. 

Grégoire  tiic  Cicré  à  Komc  le  troifieinc  dinujiche  de  carême . 
qm  cette  ann^  1272.  étoit  le  as  de  mar».  Peordd'teini  Après  if  t. 
écrivit  à  tous  les  évêques  de  la  chrétienté  podr  la  convocation  «•  *>• 

d'un  concile  général  qui  fe  devoir  tenir  le  1  de  mai  1274.  au 
lieu  au'il  indiqueroic.  Les  motits  qu'il  donne  de  cette  convocation 
font  le  fchifme  des  Grecs ,  le  mauvab  état  de  la  tcire  £iinte ,  lea 
erreacs  les  abus  qui  fe  multiplient  dans  l'cglife.  Il  veut  que 
dans  chaque  province  on  laifle  un  ou  deux  évcques  pour  exercer 
les  fondions  cpifcopales  >  &  que  ceux  qui  demeureront ,  envoient 
des  députés  au  concile,  aufli-men  que  les  chapitres  tant  des  ca« 
thédrales  que  des  collégiales  ;  que  les  évêques  examinenr  fie  mer- 
tent  par  cent  ce  qui  leur  paroitra  avoit  befoin  decorreûion, 
qu'ils  l'apportent  au  concile.  '  • 

Le  Pape  envoya  en  Paleftine  (rere  Thomas  de  Leontine  de 
l'ordre  des  frères  prêcheurs ,  &  lui  donna  le  titre  de  Patriarche 
de  Jérufalem  ,  avec  l'adminiftration  de  l'cvêché  d'Acre,  qui  étoit 
uni  au  patriarchat  de  jcrufalem.  11  le  fie  encore  fon  Légat  en  Ar- 
ménie ,  en  Chypre ,  dans  la  principauté  d'Anrioche ,  les  ides 
voifines  &  dans  toute  la  côte  ti'Orient.  Il  lui  recommanda  fur- 
tout  de  travailler  à  la  converHon  des  moeurs  des  chrétiens  de  ces 
contrées ,  qui  étoient  fort  corrompues.  11  lui  remît  aufli  i'argenc 
qu'il  avoit  reçu  du  Roi  de  France  pour  le  fecours  da  même  pays  , 
oc  lui  ordonna  de  voiren  paflant  le  Roi  de  Sicile,  pour  concerter 
avec  Uii  la  manière  dont  il  pourroit  tècourir  la  terre  lainte.  1  homas 
7  arriva  avec  dna  cens  hommes  tant  de  cavalerie  qoe  dln&nterie  $ 
ce  qui  vint  fort  à  propos  pour  conlbler  les  habitans  du  pays  ré- 
duits à  l'extrémité. 

L'empereur  Michel  Paléologue  toujours  inquiet  au  fujet  de  Chat-  .  xt.Ti. 
les  roi  de  Sicile  ^  envovoit  de  fréouentes  ambafiàdes  en  cour  de  ,„;'Jm" 
Rome  ,  pour  foUiciter  lunion  desoeux  églifes.  Ën  mcrne  tems  ilreuniûn  Jrs 
s'ertbrçoit  d'y  faire  concourir  le  patriarche  Jofeph  &  les  pre'lars 'j^"*J''s''^]• 


four  cela  ,  &  que  l'Églife  Grecque  demeureroit  toujours  dans 
indépendance  des  Latins.  Le  pape  Grégoire  à  fon  arrivée  de 
Syrie  ,  envoya  donner  part  de  fon  élcâionà  l'empereur  Michel» 

&  lui  tir  rémoigner  fon  ardent  defir  pour  l'union  qu'il  fouhaitoiC 
de  bonne  foi}  au  lieu  que  Michel  ne  marquoit  de  lemprefTement 
pour  cette  union ,  que  par  U  crainte  qu'il  avoit  du  Roi  Uc 
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cile.  Le  Pape  réfolut  de  lui  envoyer  des  nonces  avec  des'  letfrei 
pour  rinvircr  au  concile  qui  devoir  fe  tenir  en  1274.  Mais  les 
cardinaux  furent  d'avis  d'attendre  la  rcponi'e  de  Miciiel  aux  der« 
otieres  lettres  du  pape  Clemeoc  IV.  ann  que  les  nonces  qu'il  en- 
verroit,  fuflent  mieux  inftruits. 

L'Empereur  informé  de  re'iedion  de  Grcq;oirc  ,  lui  envoya  un 
frère  mineur  nommé  Jean  ParaÛron  Grec  d  ocigiae  ,  oui  avoir  un 
zèle  ardent  pour  l'union  ,  &  qui  en  avoir  fouvent  contéré  avec  le 
patriarche  Jofeph  &  les  évêques.  Palcologue  difoir  au  Pape  qu'il 
avoir  efpcré  de  le  voir  à  ion  retour  de  Syrie  ,  qu'il  l'auroit  vû 
avec  plaifir  à  Conftantinople ,  £c  qu'il  y  auroit  ccé  reçu  avec  ie 
cefpea  &  l'honneur  qui  lui  font  d&s.  Le  rApe  ion  réjoui  de  cette 
lettre,  envoya  à  Conllantinople  quatre  autres  frères  mineurs 9  û- 
voir^  Jérôme  d'Afcoli,  qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  de  Ni- 
colas IV.  Kaimond  Berenger ,  Bonnegrace  de  S.  Jean  depuis  gé- 
néral de  fon  ordre ,  &  Bonaventure  de  Mugel.  Il  les  chargea  d'une 
lettre,  où  il  dit,  que  fuivant  le  projet  d'union  forme  par  les  deux 
papes  Urbain  &  Clément,  il  £»ut  commencer  par  convenir  tou- 
chant la  foi  ^  ièlonl  la  fùaacàt  !qu*ils  airoîent  envoyée  en  grec. 
Il  prie,  enfuite  l'Empereur  de  Ce  trouver  tu  conâte  avec  les  autres 
prmces  catholiques  ,  ou  d'y  envoyer  des  apocrifiaires  d'autorité  ,  Se 
entin  de  lui  reavoyer  promptement  fes  quatre  Nonces.  L'inllruc- 
tion  qu'il  leur -donna ,  contient  la  fonmiie  de  la  profeflion  de  foi 

?u'il  exigeoit  des  Grecs ,  &  la  reconnoiilànce  de  la  primauté  da 
'ape.  Il  les  autorifa  pour  donner  fauf-conduit  aux  apocrtlùdres  de 
l'Empereur  à  l'eilet  de  venir  au  concile. 
XL  T I  T.      Quelque  tems  après  l'empereur  Michel  ayant  a£feniblé  le  patrîar- 
vcccus  da-  che  Jofeph,  les  évêques  &  quelques-uns  du  clergé,  il  leur  parla  de 
,nfi!fn.,u  l'union  avec  beaucoup  de  force,  leur  montrant  qu'elle  ne  pouvoir 
favorable.  ?j- que  leut  ctrc  avantagcule ,  quelle  avoit  deja  ctc  tentée  par  lem- 
ckymv.  i.  ».^f.  pereur  Jean  Vatace,  qiie  les  évêques  d'alors ,  fans  acculer  les  JLa- 
r/xi.^«Mw.f.  tins  d'héréfie,  les  prioient  feulement  d'oter  du  fymbole  l'addition 
Ftlioque ,  fans  les  contraindre  de  le  retrancher  de  leurs  écrits  >  qu'il 
n'y  a  nul  inconvénient  de  nommer  le  Pape  dans  les  prières,  de  lui 
donner  le  nom  de  frère  &  le  premier  rang,;  &  quand  on  accor« 
deroit  encore  les  appellations  au  faint  fiege^peu  de  petfouocs  V0ll> 
droient  pafler  la  mer  pour  aller  le  plaider. (1  loin. 

Le  patriarche  Jofepn  s'attendoit  qjue.le  chartophylax  Jean  Vec- 
eus  le  réfiiteroit  audi-tôt;  mais  voynilt  .que  la  crainte  le  retenoir, 
il  lui  commanda  fous  peine'  d'excommunication  de  dire  ce  qu'il 
penfoit  des  Latins.  Il  repondit  que  quelques-uns  ont  le  nom  d  hé- 
rétiques £uis  l'être  }  que  4'aiitres  le  ibnt  (ans  en  avoir  le  nom  ;  & 
les.Lacios»  ajoau-t-il«  font  de  ce  genre.  Ce  dilcoucs  rafiura  le 
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patriarche  Jofeph,  &  irrita  l'Empereur,  qui  rompit  aufli-tôt  l'af^ 
femblce.  L'autorité  de  V'eccus  croit  grande ,  parce  qu'il  paflbit 

J)Our  le  plus  habile  homme  du  clergé  de  Coniiantinople.  Aind 
'Empereur  le  voyant  contraire  à  les  intentions ,  réfolut  de  le 
perdre.  Il  le  fit  accufer  d'avoir  prévariqué  dans  une  ambaflàde  : 
Veccus  foutint  que  l'accufarion  cfoit  furannce,  &  le  Patriarche  ne 
voulue  pas  permettre  aux  évêques  de  connoitre  de  cette  affaire. 
Veccus  ^tant  allé  trouver  l'Empereur ,  fe  juftifia  aoprj^  de  lui  » 
offrant  néanmoins  de  quitter  là  dignité  de  Chartophylax,  fes  reve- 
nus &  même  d'aller  en  exil,  plutôt  que  de  perdre  les  bonnes  grâces 
de  l'Empereur.  Celui-ci  le  reçut  humainement  &  le  renvoya  chez 
lui ,  fans  lui  rien  dire.  Veccus  s'attendoit  d'être  envoyé  en  exil , 
fe  réfugia  dans  la  grande  églifc.  L'Empereur  lui  fit  dire  de  le  venir 
trouver  ,  &  ordonna  qu'on  le  traitât  avec  honneur»  mais  quand  il 
fe  fut  mis  en  chemin ,  il  le  fit  mettre  en  prifon. 
•  Enfuite  l'Empereur  ayant  fût  compoier  par  les  favans  qui  croient 
près  de  lui  un  écrit,  où  il  prouvoir  que  la  dodrine  des  Latins étoit 
fans  reproche,  il  l'envoya  au  patriarche  Jofeph  pour  y  répondre» 
fins  y  employer  autre  chofe  que  des  faits  cer^uu  k  des  palTages  de 
l'écriture.  Il  favoit  que  cette  réfiitation  étoit  an-delTus  de  la  por- 
tée du  Patriarche ,  &  que  n'ayant  plus  Veccus  auprès  de  lui ,  il  lui 
feroit  impolfible  d'y  fatisfaire.  Mais  le  Patriarche  &  fon  concile 
choifirent  le  moine  Job  Jafîte ,  qui  «avec  le  fecours  de  quelques 
autres  moines  ,  &  en  particulier  de  George  Pachymere ,  y  firent 
une  rcponfe.  L'Empereur  l'ayant  lue,  feignit  de  la  méprifer,  &  dif* 
fciade  la  taue  lire  publiquement. 

Il  réfolut  alors  de  mettre  Veccus  dans  fes  intérêts  :  il  lui  envoya 
dans  fa  prifon  tous  les  paflages  de  l'éctiture  &  des  pères ,  qui 
paroiflbient  favorables  aux  Latins.  Veccus ,  qui  étoit  homme  droir, 
cherchant  en  tout  la  vérité,  ayant  lu  ces  paflages,  commença  à 
douter  s'il  ne  s'étoit  pas  trompé  jufqu'alors ,  &  demanda  k  voir  les 
livres  entiers  d'où  ces  paflages  étoient  extraits.  L'Empereur  le  tira 
de  prifon ,  ôc  lui  fit  donner  les  livres  qu'il  demandoir.  Les  avant 
lûs  avec  attention  avec  les  paflages  que  hii  fournit  Nicépnore 
Blemmide  ,  il  trouva  que  la  réunion  étoit  facile,  &  qu'on  ne 
pouvoit  reprocher  aux  Latins  que  l'addition  du  FiUoque  au  fymbole  : 
ainfi  il  fe  déclara  pour  la  paix.  L'Empereur  en  conçut  une  grande 
efpérance,  &  prelia  fortement  les  évêques  d'y  confenrir.  Mais  avant 
que  Veccus  fe  fut  ainfi  déclaré ,  le  patriarche  Jofeph  ,  pir  le  con- 
leil  du  moine  Job  ,  fit  une  déclaration  par  écrit ,  proteitant  avec 
ièrment  qu'il  ne  vouloit  point  la  réunion  avec  les  Latins.  Les  évê- 
ques aflcmblés  ayant  oui  la  leâure  de  cette  déclaration  ,  s'y  foumi' 
teot  &  y  foufcrivitent.  11  y  en  eut  toute-fois  quelques-  ims  des  plus 
Xoif£  Ai. 
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(âges  &  des  plus  prcvoyans  qui  refuferent  de  le  faire.  Cette  dé» 
marche  du  Patriarche  aÉigeaautaoc  i'£mpeceui:,queU  coaverlioo 
de  Veccus  le  coniola. 
IL  renvoya  au  Pape  desx  de  fes  nonces,  Raimond  Becenget  6c 

Bonavcnture  de  Mugel,  retenant  les  deux  autres  pour  les  renvoyer 
tvec  fes  ambailadeurs.  11  les  clwgeade  lettres  ,  où  il  te'moigne  ion 
grand  defir  pour  la  réunion  ,  les  prétendues  bonnes  difpofitions 
des  Grecs  ,  &  les  avantages  qui  en  réftilteroot  pour  la  guerre  con- 
tre les  infidèles.  Le  Pape  dans  fa  réponfe  à  fes  lettres,  te'moigne 
beaucoup  douter  de  la  liacériré  des  Grecs  &l  de  la  droiture  de  leur 
intention  dans  cette  affaire.  Nous  en  verrons  U  fuite  au  concile 
de  Lyon. 

ïtiv.       En  Angleterre  les  bourgeois  de  Norwic  ayant  pris  querelle  avec 
ii?*??i'd!Su'      moines  qui  deiTervoiem  la  cathédrale  de  cette  ville ,  mirent 
giecer?è.      le  fèu  à  l'égUfe,  empocccreitt  ks  livres»  l'ar^eumift ,  &  juCqu'a» 
txioiud  lui  ciboire  d'or  (mpendu  devant  le  çamà  tmâ»  Le  toi  Henri  Ul. 
iiT^  jMarN  F^- cn^  oy^  Thomas  Trivet  fon  jufticier  pour  informer  du  fait  ,  5c 
m.  p.  iùo.    vint  enfuite  iuirmème  à  Norwic,  fit  pendre  les  plus  coupables» 
sl'^J*''^  ^  condamna  let  IxMir^is  à  sdbâtir  l'cglife.  Comme  U  s'en  re- 
tournoir  à  Londres  »  il  tomba  malade  dans  rabba.ye  de  S.  £d« 
mond,  &  y  mourut  le  i6  de  novembre  127:1.  Les  écrivains  du 
tems  louent  ia  pièce',  &  diient  qu'il  entendoit  tous  les  jours  trois 
meffes  hantes  de  pluMncs  meilbft  baiflcs,  &  que  S.  Louis  ayant  dit 
à  ce  fujet  qu'il  valoir  mieux  entendre  plus  fouvent  des  fermons ,  il 
répondit  :  J'aime  mieux  voir  fouvent  mon  ami ,  que  d'entendre  parler  de  lui  , 
quelque  bien  qu'on  en  dife.  On  loue  auûi  la  pureté  de  fes  mœurs  ,  la  pa- 
tience, on  lut  attribue  même  des  miracles  après  1k  mort.  Mais  les 
fautes  qu'il  commit  dans  fon  gouvernement ,  &:  que  l'on  a  remar(^uc 
dans  fon  hiftoire ,  ne  donnent  pas  une  grande  idée  de  fa  faintetc. 

£douard  fun  fils  aine  étokc  alors  en  terre  fainte ,  &  à.  ion  retour 
il  apprit  en  Sicile  la  mott  du  Roi  fon  pere;  U  en  partit  accompagne 
du  roi  Charles  &  arriva  avec  lui  à  Orvieie  ,  où  étoit  le  Pape  avec 
&  couv.  Edouard  qui  avoir  contradé  amitié  avec  le  Pape  pendaac 

2n'iteétoientenfbBblc  enPaleftioe,  lui  demanda  juîlice  contre  Gai 
eMondortyOntavoit  tué  en  trahifon,  dans  une  églife  à  Virert^e» 
Henri  neveu  du  roi  d'Angleterre  &  fils  de  Richard  élu  roi  des 
Komains.  fans  avoir  égard  ni  à  1  immunité  du  faint  lieu,  ni  au 
ftcrifice  de  1«  meile,  auquel  Henri  aÛîAnk ,  ni  à  la  croix  de  péie* 
rin  qu'il  portoit ,  ni  au  faim  tems^dii  carême.  Gui  de  Montfort 
commit  ce  meurtre  pour  venger  la  mort  de  fon  pere  ,  qui  avoir 
été  tué  pendant  la  guerre  civile  d'Angleterre  »  pat  le  confeii ,  difoii* 
on ,  du  prince  Henri 

.  JUc  Pape  avoitdrjaexGOBMBtinidGiii  de  Komfort»  &.£iit.qacl« 
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eues  procédures  contre  fon  beau-pere  Aldobrandin  Rofla  Comte  de 
Tofcane  •  chez  qui  il  s'ctoit  rcfugic  après  ce  meurcie:  mais  à  la  prière 
du  roi  Edouard ,  Grc'^oire  porta  contre  M  une  nouvelle  fentence  » 
Je  défiant  ,  le  bnnniflant  &  permettant  à  tontes  perfimnes  de  l'ar* 
jeter  ;  mais  non  de  le  mutiler  ou  le  faire  mourir  :  ordonne  à  tous 
les  gouverneurs  des  provinces  ou  des  places  de  l'arrêter  &  de  l'a- 
mener  en  cour  de  Rome.  11  met  en  Interdit  tons  les  liemc  ish.  U 
arrivera ,  à  moins  qu'on  ne  Vy  arrête  $  défend  de  le  recevoir ,  de 
l'admettre  à  aucune  charge,  lui  prêter  fecours  ni  d'avoir  aucun  com- 
merce avec  lui  i  il  abfouc  du  ferment  de  fidélité  cous  fes  fujets  ÔC 
yaflànx.  La  fentence  eft  du  i  avril  ist)» 

Peu  de  jours  après  le  Pape  fit  eipcdier  une  lettre  circulaire  à  tous  c^KiiT'ii. 
les  archevêques, pour  fixer  le  lieu  du  concile  général.  U  dit  que  pour  n^aelAi. 
la  facilite  des  prélats  &  des  princes  qui  s'v  doivent  rendre ,  il  a  J|*}/*"lJ|^ 
choifi  la  ville  de  Lyon.  Il  invite  à  ce  concile  les  rois  &  les  princes  ^ 
chrétiens  ,  entr'aurres  Alfonfc  roi  de  Caftille  &  Philippe  roi  de 
France,  le  Koi  d'Arménie  &  même  les  Tartares.  Il  prie  le  Roi 
d'Arménie  de  lui  envoyer  les  ades  entiers  du  concile  de  Nicée  p 
qu'il  prctendoit  avoir  en  û  langue. 

Grégoire  partir  quelque  tems  après  d'Orviete,  &  vint  à  Florence 
pour  fe  rendre  delà  à  Lyon.  11  trouva  la  lltuation  de  Florence  Ci 
agréable,  qu'il  réfolut  d'ypalTcr  l'été }  mais  voyant  la  ville  déchirée 
par  les  deux  partis  des  Gnelfies  &  des  Gibehns ,  il  entreprit  de 
réunir  les  efprits  &  les  fit  convenir  d'une  paix  ,  qui  fut  conclue  le 
2  juillet  1273.  fous  peine  de  vingt  mille  marcs  de  fterlings  contre 
ceux  qui  s'en  dédiroienr.  Mais  les  fyndics  des  Gibelins  étant  venus 
à  Florence  pour  conclure  le  traité  ,  on  leur  dit  que  le  Maréchal  die 
Charles  roi  de  Sicile,  à  la  pourfuite  des  Guelfes,  les  feroic  tuer, 
s'ils  ne  (é  retiroienc  i  cecte  nouvelle  les  épouvanta  tellement  qu'ils 
s'en  allèrent,  9c  la  paix  fiit  rompue. 

Le  Pape  en  fiit  tellement  irrité,  qulj  partit  de  Florence  an  bout 
de  quatre  jours  après  l'avoir  mife  en  interdit.  Elle  y  demeura  pen- 
dant tout  fon  pontificat.  Pendant  que  Grégoire  écoit  encore  en 
cette  ville ,  Gm  de  Montibrt  lui  envoya  là  nmroe  de  plnfieursper* 
Tonnes ,  demander  inftammenc  la  permifiion  de  venir  en  fa  pré* 
fence ,  aifurant  qu'il  étoit  prêt  d'obéir  à  fes  ordres.  Le  Pape  ne 
voulue  pas  l'écouter,  pour  éprouver  laûncéritéde  fon  repentir.  Au 
Ibrtir  de  Florence,  environ  1  deux  milles.  Gui  fe  préfenta  i  lui  ac- 
compagne de  quelques  autres,  tous  nuds  pieds ,  enchemifc,  la  corde 
au  cou,  proftcrncs  par  terre  &  fondant  en  larmes.  Gui  de  M  ont  fort 
s'écria  qu'il  fe  foumettoit  lans  rcferve  aux  ordres  du  Pape,  deman- 
'  dant innammenc  d'être  mis  en  prifon  en  tel  lieu  qu'il  lui  plairoir, 
pourvu  qu'a  lui  donn&t  i'abiblutjon.  Toote^fois  le  Pape  ne  lui  fit 
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aucune  réponfe ,  &  fit  mcme  une  réprimande  à  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient  comme  prenant  mal  leur  tems.  Mais  enfuite  de  l'avis  des 
cardinaux  ,  il  lui  fît  aHU^ner  en  quelque  forterefl*e  de  l'Eglife  Ro- 
maîne  un  lieu  pour  fa  prifon ,  &  le  faire  garder  pendant  fimabiènce 
par  les  ordres  de  Charles  roi  de  Sicile. 

De  Florence  le  pape  Grégoire  vint  en  Lombardie ,  &  le  ourdi 
I  d'oâobre  il  arriva  à  Plailànce  accompagné  d'Otton  Vifcondaii» 
chevêque  de  Milan«  dont  on  a  parlé  ailleurs,  &  qui  eipércnt  de 
rentrer  à  Milan  avec  le  Pape ,  dont  il  ctoit  parent.  Mais  apprenant 
les  menaces  des  Milanois  &  craignant  pour  la  perfonne  ,  il  fe 
retira  à  Pavie.  Le  vendredi  6  d'octobre ,  le  Pape  arriva  à  Lodi ,  Se 
le  dimanche  8  à  Milan,  où  il  fut  reçu  avec  tout  l'honneur  poifible. 
Mais  comme  il  croit  mal  fatisfair  des  Turriens  ennemis  d'Otron 
Vifconti ,  il  entra  dans  la  ville  lans  fe  montrer  ,  aliîs  dans  un 
chariot  couvert  êc  donnant  la  bénédîûion  par  une  portière.  Il  ny 
féjourna  que  trois  jours,  n'y  donna  point  d'indulgence  &  ne  fe  laifli 
prefque  voir  à  perfonnc.  fl  en  partit  à  cheval  la  nuit  du  mercredi. 
£n  arrivant  à  Lyon  il  tocnba  malade  de  la  fatigue  du  chemin ,  & 
ne  put  aifider  è  la  meflè  folemnelle  le  jour  de  la  dédicace  ^e  S. 
Pierre  de  Rome. 

XLVL       11  fe  palTi  encore  plufieurs  chofes  avant  l'ouverture  du  concile, 
«honsud'Her  3^    ^^^^  rapporter  ici.  Après  la  mort  d'Henri  lll.  roi  d'Angleterre, 
Ibi^f/;,.      1  homas  Cnanteloup  fon  chancelier  quitta  la  cour  &  fe  retira  à 
Atr.a. odtft.  Oxforr.  Il  ctoit  né  en  Angleterre  d'une  famille  noble,  &:  des  l'on 
enfance  il  avoir  donné  des  marc^ues  de  grande  piété.  II  étudia  pre- 
mièrement à  Oxfort,  puis  à  Pans  ,  où  il  apprit  la  lo^que  &  le  refte 
de  la  philofophie,  &  reçut  le  dégré  de  maitre- es-arts.  De  retour  à 
Oxforr,  il  fur  dodeur  en  droit  canon  &  chancelier  de  cette  univerfité. 
Sa  réputation  étant  venue  jufqu'auKoi,  il  le  fit  fon  chancelier.  Dans 
cette  place  il  conferva  là  pureté  des  moeurs  qu'il  avoit  toujours 
gardée,  &  rendît  la  juftice  avec  beaucoup  d'intégrité,  fans  fe 
laifTer  ébranler  ni  par  le  crédit  dcs  riches  »  de  ian&  mcprikr  la 
£oibieire  des  pauvres. 

.  Le  Roi  étant  mort  ,  il  retourna  à  Oxfort»  étudia  la  théologie, 
6c  en  reçut  le  bonnet  de  doÛeur.  Cependant  il  avançoit  toujours 

en  vertu,  vivant  trcs-fobremenr  ,  ennemi  de  la  mcdifance,  & 

grdant  une  pureté  parfaite  de  corps  &  d'efprit  :  l'cglifc  dHer- 
rd  ayant  vaqué  en  1275.  il  en  fut  élu  éveque,  de  Ëuaé  le  % 
feprembre  de  la  mcme  année.  Ses  vertus  éclatèrent  encore  da- 
vantage dans  l'cpifcopat  :  étant  ailé  à  Kome  pour  défendre  Quel- 
que droits  de  fon  c'glife,  &  ayant  obtenu  du  pape  Martin  IV.  ce 
ou'il  déGroit»  U  mourut  à  fon  retour  nrcs  de  Montefiafcone  s  il 
m  depuis  canonifd  »  de  i'églîfe  honore  ia  mémoice  le  a  d'oâobte. 
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Avant  que  de  commencer îc  concile  gcncral  ,  le  Pape  ét^nt  xr,vjr. 
encore  en  Italie,  il  rcTolut  de  procurer  la  paix  entre  les  villes  .^^<^^'^;'<^^^^»- 
de  ce  pays-là.  il  donna  à  cet  effet  commiiïion  à  l'Archevêque  à'  juiieViui/' 
d'Aix  de  élire  venir  en  un  lien  convenable  des  députes  de  chaçiue 
parti,  &  de  leur  fnire  entendre  que,  pour  la  furetc  du  concile,"*^ 
il  falloir  aulfi  rendre  la  furetc  aux  grands  chemins,  ou  par  une 

Saix  iolide  ,  ou  du  moins  par  une  trêve  >  que  la  Aierre  civile 
:  les  divifions  domeftiques  ne  font  propres  qu'à  aftbiblir  êc  à 
ruiner  leurs  villes  j  que  les  pe'rils  fpirituels  &  temporels,  auxquels 


La  ville  de  Sienne  étoit  alors  dans  l'interdit  j  après  avoir  em-  vitsSJimir. 
ployé  le  crédit  de  pluHeurs  princes  pour  en  obtenir  la  levée  ,  ils  som.  «pu  * 
eurent  recours  aux  prières  &  aux  aumônes.  Enfin  ils  envoyèrent  ^^l^  ^ 
au  Pape  un  leligieint  dominiquaio  nommé  Ambroilè  leur  com-" 
patriote,  homme  célèbre  par  fa  fcience  &  fa  vertu.  Il  accepta  la 
commilUon  par  obcillànce,  &  les  avertit  qu'il  faloit  commencer 
par  renoncer  aux  haines  &  aux  inimitiés  qui  r^noient  parmi 
eux.  Pour  les  y  engager  il  prêcha  dans  la  place  qui  étoit  devanC 
réglife  de  fon  ordre  i  car  l'eglife  n'croit  pas  alTez  valle  pour  con- 
tenir tout  le  peuple  c^ui  s'empreiibir  de  l'entendre.  Ses  fermons 
furent  (i  efficaces ,  qu'il  réconcilia  entr'elles  toutes  les  femilles  de 
la  ville.  11  partit  enfuire  pour  fe  rendre  à  Viterbe,  où  le  Pape, 
informé  par  la  renommée  de  fa  capacité  &  de  fa  vertu  ,  lui  donna 
incontinent  audience.  11  accorda  fans  peine  la  levée  de  i  interdit 
de  la  ville  de  Sienne  en  cette  année  ]27^  Ambroife  fiit  encore 
employé  avec  luccès  à  pacifier  plulieurs  villes  d'Italie,  ayant  au- 
paravant rétabli  la  paix  entre  les  princes  Ôl  les  peuples  d'Alle- 
magne ,  &  les  ayant  réunis  pour  marcher  au  fecours  du  Roi  de 
Hongrie  attaqué  par  les  Tartares.  Ambroife  fuyoit  les  dignités  & 
les  lupériorirés  de  fon  ordre  ;  il  retufa  pluficurs  évcchés  qui  lui 
furent  offerts  par  les  Papes ,  même  celui  de  Sienne  fa  patrie  ,  au- 
quel il  avoir  et^  canoniquemenr  clu.^  11  mourut  le  20  de  mars 
1287-  &  on  lui  donne  le  nom  de  bienheureux. 

Kn  exécution  des  ordres  du  Pape,  qui  avoir  mandé  anx  évêques  ztvillL 
de  lui  envoyer  des  mémoires  louchant  les  abus  à  réformer  dans  i?*'**îôîl** 
leurs  provinces,  Brumon  cvêque  d'Olmutz  écrivit  au  Pape  pour muu pour  7a 
faire  connoitre  le  trifte  état  de  l'églife  d'Allemagne.  Il  loi  dit '<f""*"^'i'^''<^* 
que  chacun  y  cherche  des  proteâeiirs  piiifl'ans ,  pour  en  être  ap- 
puyc  au  cas  qu  on  veuille  procéder  contre  lui  ùuvant  ia  rigueur  i>- i-v  <•-.-, 
du  droit  :  qu'en  Hongrie  on  Ibufire*  les  Cumains  ennemis  mor* 
tels  des  ^uangers  de  des  Hongrois  mêmes  qui  s'y  féfîigient  i  îa 
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Reine  de  Hongrie  eft  Cumaine ,  &  fes  plus  procb.e^  parcns  font 
payens  :  deux  filles  du  Roi  de  Hongrie  ont  été  fiancces  à  des 
Kuffes  fchifmatiques  &  fournis  aux  Tartarcs.  Les  Lithuaniens  & 
les  Prufllens ,  encore  infidels,  ont  déjà  ruine  plufieurs  évcchcs  en 
Pologne.  Les  princes  d'Allemagne  font  tellement  divifés ,  qu'on 
n'en  doit  efpérer  aucun  fecours  pour  la  terre  iàinte.  Le  Koî  de 
Bohême  eft  le  féal  capable  de  foutenir  la  religion. 

Quant  au  clergé ,  le  nombre  de  cens  qui  veulent  jouir  dn  pi>. 
vilege  clérical  eft  excelTif ,  &  les  cvcques  ne  pouvant  les  pourvoir 
de  bénéfices,  ils  font  réduits  à  mendier  à  la  honte  du  clergé, 
on  même  ils  s'abandonnent  aux  voles  6c  anx  ùcriléges ;  quandUs 
font  livrés  aux  évêques,  ils  s'évadent  de  leur  prifon  :  comme  ils 
perféverent  dans  leurs  défordres,  ils  font  repris  &  fupplicic's,  ce 

âui  caufe  un  grand  fcandale.  Trouvez  donc  bon  ,  ajoute  l'Ëvêaue 
'Olmatz,  que  Tcvêque  feul  puiflê  les  dégrader  dans  fonfynodes 
les  êvêques  de  ces  contrées  étant  Ci  éloignés  les  uns  des  autres, 
qu'ils  ne  peuvent  que  difficilement  s'aÛèoiokr  pour  procéder  à  U 
dégradation  des  clercs  incorrigibles. 

Quant  aux  églifes  f>aroi(fiales ,  le  peuple  ne  les' fréquente  plus, 
n'écoute  plus  les  prcdicarions  des  cures ,  ne  fe  confefle  plus  à 
eux,  principalement  dans  les  villes  où  les  frères  prêcheurs  &  les 
mineurs  ont  des  couvens.  Fendant  toute  la  matinée  ces  reli- 
gieux dilënt  plufieurs  mefTes  bafles,  làns  compter  leur  meflè  con- 
ventuelle qu'ils  difent  folemnellement  ;  ils  retiennent  le  peuple 
à  ces  méfies  par  des  ièrmons,  ce  qui  l'empêche  de  vifiter  les  au- 
tres églifcb  i  &  comme  ces  mefTes  font  plus  courtes  que  celles  des 
patoilTes ,  tout  le  monde  les  recherche  :  ajoutez  quCUs  accor- 
dent des  indulgences  de  deux,  de  trois  »  de  quatre  années  pour 
y  attirer  les  paroidlcns. 

Pour  les  laies ,  l'evcque  d'Olmutz  fe  plaint  que  dans  plufîem 
dîocèfes  on  ne  tient  point  de  fynode  provincial,  où  l'on  puilb 
accufer  les  laïcs  des  crimes  commis  contre  Dieu  &  la  religion, 
&  leur  impofer  des  peines  canoniques.  Il  prie  le  Pape  d'ordon- 
ner qu'on  tiennent  ces  fynodes  par  tous  les  diocèfes.  Il  &  plaiot 
encore  qu'il  y  a  des  perfonnes  de  Ton  9c  l'antre  fexe  qui  preooeoc 
l'habit  &  le  nom  de  religieux ,  fans  que  leur  inftitut  foit  approuvé 

Sar  le  faint  fiege  i  ne  cherchant  qu'à  fe  fouûraire  à  l'obelilance 
e  lienrs  maîtres ,  de  leurs  maîtrefles ,  ou  de  leurs  patients  i  les 
femmes  à  s'affranchir  de  leurs  jnaris.  Ces  fauffes  dévoies  exd- 
tent  des  féditions  contre  les  prêtres  ,  refufant  de  fe  confeffer  i 
cux^  ou  de  recevoir  d'eux  les  iacremens,  faifant  entendre  qu'elles 
les  croient  fouillés  emie  lenis mains.  Teûétoient  lesayis  de  rÉvê* 
que  d'Olmuts 
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Ver»  le  même  tems,  êc  avant  rouvmute  du  concile  dteLyon^  xlix. 
le  pape  Circj^oire  X.  qui  avoit  été  archidiacre  de  Liège,  &  qui  Grc"ire  x*â 
s'intcreiToic  à  i'honneur  de  cette  églife,  écrivit  à  Henri  de  Guei- HcDu'évé<)ue 
dres  qui  en  ëtok  évêque,  une  lettre  on  il  lui  £Ut  de  vift  repro«<>«^- 
ches  de  (à vie  fcandaleufe.  Nous  avons  appris,  dit-ii,  avec dou- 22rjtp.9ifl 
leur  ,  que  vous  ères  adonné  à  la  fimonie  &  à  l'incontinence  j 
coforte  que  vous  avez  eu  pludeurs  enfans  devant  &  après  votre 
promotion  à  i'épifcopat.  Vous  avez  pris  une  abbeflè  de  Tordre 
de  S.  Benoît  pour  votre  concubine  publique  ,  &  dans  un  feftin 
vous  vous  êtes  vanté  devant  tous  les  allulAiis  d'avoir  eu  en  vingt- 
deux  mois  quatorze  enfans  }  à  quelques-uns  dclqucls  vous  avez 
donné  ou  procuré  de»  bénéiices,  m^ne  à  char^  d'âmes»  quoi* 
qu'ils  n'euflent  pas  l'âge ,  &  vous  avez  donné  à  d'autres  de  vos 
enfans  des  biens  de  votre  évêché  en  les  mariant  avantageufement. 
Dans  une  de  vos  maiibns  nommée  U  parc  ,  vous  tenez  depuis 
longtems  une  teligicuiè  avec  d'autres  femmes  i  ôc.  qwusd  vous,  al* 
lez  à  cette  maifon,  vous  y  allez  fcul,  lailTant  dehors  votre  com- 
pagnie. Un  monaiieqe  de  votre  dioceie  ayant  perdu  fon  abbeCe, 
vous  avez  caflé  rélcûîoo  canonique  qui  avok  été  faite ,  9c  vous 
avez  mis  pour  abbeilè  la  fille  d'un  comte ,  au  fils  duauel  vous 
aviez  marié  une  de  vos  fîUes  ;  <5c  l'on  die  que  cette  au>eâe  eft 
accouchée  d'un  enfant  qu'elle  a  eu  de  vous. 

Après  quelques  autres  £iits  suffi  (candakttz  »  le  Pape  ajoute  ; 
ayant' obtenu  du  fàint  fîege  le  vingtième,  des  revenus  de  votre 
diocèfè ,  pour  en  acquitter  les  dettes ,  vous  recevez  de  plus  les 
fruits  d'une  demi  •  prébende  en  chaque  cgiiie ,  fous  le  £uu  pré- 
texte de  retirer  quelques  terres  aliénées  i  naûs  vous,  avez  avoué 
vous  -  même  que  cet  argent  étoit  pour  enrichir  vos  enfans.  Vous 
ne  fouffrez  pas  qu'on  exécute  les  lettres  apofloliques  pour  la  pro- 
viûoQ  des  bénéfices  de  votre  collation  >  vous  faites  même  em« 
prifbnner  les  impctrans  an  grand  mépris  du  ûint  fiege.  Vous 
chargez  d'exa^lions  indues  le  clergé  &  les  religieux.  Vous  faites 
tirer  par  force  des  égiifes  ceux  qui  s'y  réfugient  pour  mettre  leur 
vie  à  couvert  s  vous  laiflèz  ufurper  les  droits  de  l'égliCe  par  la 
aoble0è)  vous  bilTea  impunis  les  plus  grands  crimes»  pourvu  que 
les  coupables  vous  donnent  de  l'argent.  Vous  ne  dites  point  l'of- 
fice ecclélialUque  »  ÔL  n'en  comprenez  pas  le  iens.  étant  £ins 
lettres.  Vous  portez  fiMivent  des  halnss  féculieis  d'ecariate  avec 
des  ceintures  d'argent  ,  enlorte  qu'on  v^us  prendroit  plutôt 
pour  un  chevalier  que  pour  un  évêque.  Ce  Prélat  étoit  frère 
d'Ottou  comte  de  Oueidres  ,  &  couûn  germain  de  Guillaume 
comte  de  Hollande.  Le  pape  Innocent  iV..  voulant  fiûae  éUt« 
eiupecoit  le  comte  Guill«un^9.fit  auffi  4iwc  pont  Tappuyec  Hcmi 
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de  Gueidrcs  à  l'cvêché  de  Liège,  alors  vacant  par  le  décès  de 
Kobert  de  l  orote  arrivé  en  1246. 

C'eft  ainfi  que  ce  jeune  Seigneur  entra  fans  aucune  vocation 
dans  révêché  de  Liège  en  1247.  Il  le  gouverna  par  difpenfe 
fans  être  prêrre  ,  fous  les  papes  Innocent  IV.  &  Alexandre  IV. 
Il  fut  ordonné  prctrc  ôc  cveqiie  en  1258.  Enfin  au  concile  de 
Lyon  en  1274.  les  bouigcois  de  Licgc  ,  de  Hui ,  de  Dinant  6c 
de  S.  Tron  ayant  envoyé  au  Pape  des  députés  pour  fe  plaindre 
des  dcTordrcs  &  de  la  vie  fcandaleufe  de  leur  Evêque  î  le  P.^pc, 
qui  l'avoit  fait  venir  au  concile  ,  lui  demanda  s'il  vouloit  céder 
volontairement,  ou  attendre  fa  fentencej  l'Evêque,  croyant  ob- 
tenir ffcace,  remit  au  Pape  fon  anneau  paAoral  ;  mais  le  Pape 
le  garda  ,  5r  obligeât  Henri  à  renoncer  à  fa  dignité.  On  difoit 
que  le  Pape  l'avoïc  fait  un  peu  par  vengeance ,  Te  fouvenant  en- 
core d'an  coap  de  pied  que  l'Eveque  lui  avoit  donne  dans  la  poi- 
trine en  plein  chapitre,  loriqu'il  n'étoit  qu'archidiacre  de  Liège. 
Henri  vécut  encore  douze  ans  après  fa  dépofition. 
t.  «lean  archevêque  de  MidroHe,  autrement  Dcontheim,  craignant 
CiHKimtat  da  que  S'il  portoît  tes  plaintes  an  concile  entre  Magnus  roi  de  Nor- 
t ° av*ct ""rArV  wege ,  lut  les  articles  dont  il  croyoit  avoir  fiijet  de  fe  plaindre, 
chevéàucde  il  n'en  réfultat  une  divifion  dangereufe  contre  l'églife  &  l'crar, 
Sl^tur^.  ^^^^  mieux  propofer  au  Koi  même  fes  fujets  de  plainte  &  le 
i«73>>>i9>  prier  d'y  remédier.  Le  Roi  de  fon  c6tè  croyant  avoir  de  bonnes 
raifons  pour  foutenir  ce  dont  l'Evêque  fe  plaignoit,  ne  îstink  pas 
de  conicntir  ,  fur  l'avis  des  évêques  &  des  barons  ,  de  faire  un 
concordat  avec  l'Archevêque ,  à  ces  conditions  :  L'Archevêque 
au  nom  de  fon  èglife  renonce  an  droit  de  l'éleÛîon  des  rois ,  de 
à  l'offrande  qu'ils  lui  faifoient  de  leur  couronne  ,  tant  qu'il  refte* 
roir  un  héritier  légitime  du  royaume  ;  mais  au  cas  qu'il  ne  s'en 
trouvât  plus,  l'Archevêque  ôc  les  évêques  donneront  les  premiers 
leurs  fumages  pour  l  elcclion  d'un  roi.  Le  roi  Magnus  renonce  à 
toute  connoifTance  &  jurifdiflion  des  caufes  eccléfiafliques,  (avoir, 
toutes  les  caufes  des  clercs  entr'cux,  ou  contre  les  laïcs  en  dé* 
fendant  s  les  caufes  de  mariages ,  d'état  des  perfonnes ,  de  patro- 
nage ,  die  dîmes ,  de  vœux ,  de  tedament ,  principalement  ûujnt 
aux  legs  pieux  j  la  défenfe  des  pèlerins ,  qui  vont  à  l'églife  de  S. 
Olaf  roi  de  Norvège  &  martyr ,  &  les  autres  pèlerins  ;  comme 
aufli  les  caufes  des  ecdéfiaftiques ,  les  crimes  de  tacrilcge,  parjure, 
uiltre,  fimonie,  héréde,  fornication,  adultère,  incefte&  toutes 
'  les  autres  caufes  ,  qui  de  droit  commun  appartiennent  au  tribunal 
eccléliailiaue.  Le  Koi  promit  de  plus  de  laiilèr  la  liberté  des 
éleâions  aes  dvêques  9c  des  abbés*  Ce  concordat  fiit  £iit  à  Bergne 
le  i  d'aoftt  U7i*  9l  confirmé  par  le  Pape  environ  un  an  après. 

Comnie 
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Comme  le  tems  du  concile  approchoir ,  le  Pape  y  invita  nom-  li. 

jnément  S.  Thomas  d'Aquin  ,  en  confidcration  de  fa  doûrine.  j!^*' 
Thomas  étoit  alors  à  Maples,  où  il  avoir  été  envoyé  en  1272.  qulil.  an  1274* 
par  le  chapitre  général  de  fon  ordre ,  tenu  à  Florence,  &  l'uni-  J^;'^*  w^?** 
verfîté  de  raris  avoir  toit  à  ce  ch.ipitre  pour  demander  qu'on  lui  j'c/u  ferif'm. 
renvoyât  le  S.  Dofteur.  Mais  Charles  roi  de  Sicile  l'emporta,  ôc^^^F*^ 
obtint  Que  Thomas  vint  enfeigner  à  iNaples  ,  dont  il  avoit  reflifé 
rarcheveché.  Ce  Prince  lui  aifigna  une  penfion  d'une  once  d'or 
par  mois.  Ce  fiit-là  que  S.  Thomas  vit  en  fonge  le  doi^leur  Ho- 
miin ,  à  qui  il  avoit  cédé  fa  chaire  de  thcolog,ie  à  Paris,  maif 

2ui  étoit  mort  depuis  peu.  Thomas  lui  demanda  fi  la  vilion  de 
lieu  par  eirence  étoit  telle  qu'on  le  dit  dans  les  écoles.  Komain 
répondit  :  On  le  voit  d'une  manière  plus  noble»  &  vous  le  ûurez 
bientôt. 

Thomas  partit  donc  pour  Lyon ,  Se  prit  avec  lui  le  traité  qu'il 
avoit  iait  contre  les  Grecs  par  ordre  d'Urbain  IV.  pour  les  con« 
vaincre  d'erreur  &  de  fchifme.  Mais  il  tomba  grièvement  malade 
dans  la  Campanie  ;  comme  il  ne  fe  trouvoit  point  dans  le 
▼oifinage  de  couvent  de  Ton  ordre  ,  il  ^arrêta  à  Foflê-neuve  ab« 
baye  de  l'ordre  de  Citeaux  :  étant  entré  dans  l'égltfe  It  ayant  £ilné 
l'autel  ,  il  pafla  dans  le  cloître  ,  &  devant  pluHeurs  moines  qui 
croient  prefens  avec  quelques  frères  prêcheurs ,  il  dit  à  fon  com- 
pagnon :  Mm  fis  Rtànald ,  ctfl  id  mon  npùs  étemtl ,  cejl  thabUaikn  rfaLf^ 
qut,  foi  ehoijie.  On  le  mit  dans  l'appartement  de  l'Abbé  ,  Ôc  fon 
mal  augmentant,  les  relideux  lui  rendirent  avec  beaucoup  de  ref- 
pcû  tous  les  fetvices  poiliblcs ,  s'eftimant  heureux  de  faire  quel- 
que chofe  pour  un  Ci  grand  homme.  Quelques-uns  d'entr'eux  la 
prièrent  de  leur  laifler  quelque  monument  de  fa  doctrine;  &  quoi- 
qu'il fut  trcs-foible ,  il  leur  dida  une  courte  explication  du  can- 
tique des  cantiques.  Le  P.  Echard  doute  que  le  commentaire  fur  t.  i.  Seri/t, 
ce  livre  de  l'écriture,  qui  ell  imprimé  Ibns  le  nom  de  S.  Tho^ o'-'f. ^«4. p. 
mas ,  foit  celui  qu'il  diàa  à  Fofle-neuve.  ^ 

Se  fentant  près  de  fa  fin ,  il  demanda  le  viatique ,  qui  lui  fut 
apporté  par  1  Abbé  Se  les  religieux.  Le  malade  vint  au  devant  6c 
fe  proflerna  par  terre  :  l' Abbe ,  félon  la  coutume ,  lui  demanda  ùl 
profefTion  de  foi  i  il  recita  le  fymbole  avec  grande  dévotion,  ex- 

Sliqua  particulièrement  fa  croyance  fur  le  faint  facrement ,  Se 
éclata  qu'il  foumettoit  &  doârine  A:  fes  écrits  à  l'examen  &  an 
jugement  de  l'EgUiè  Romaine.  Le  lendemain  il  demanda  l'extrcme- 
onûion,  &  peu  après  l'avoir  reçue,  il  rendit  l'efprit  le  matin  du 
7  mars  1274.  âgé  de  quarante- neuf  ans.  Il  fut  enterré  dans  le  fanc- 
tttaire.  Ses  parens ,  qui  étoient  les  plus  puiflàns  de  la  Campanie, 
voyant  les  miracles  qui  feifoient  4  ton  tombea»,  empccneiens 
TommXL  Ktrr 
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ks  frères  prêcheurs  d'emporter  fon  corps.  Ils  eurent  mcme  la  prc- 
caurion  de  le  cacher  de  peur  qu'on  ne  l'enlerât.  S.  Thomas  £at 
canonifé  le  i%  juillet  1323.  par  le  pape  Jean  XXII. 
ctL        Les  écrits  de  ce  Saint  font  eo  u  grand  nombie ,  êc  ëVne 
■|^*^  ricfé  fi  grande,  qu'il  eft  difficile  de  comprendre ,  qa'ayanr  fi  peu 
M»kêrd.  'fent'  ^'^'^^  •)  il  >it  P"        écrire.  Ses  ouvrages  fonr  imprimes  en  plu- 
tri.  frMiic.  t.  Heurs  tomes.  Ils  contiennent  des  commentaires  iUr  la  plûparc  des 
Jj^****»^  oeuvres  d'Ariftote ,  fur  le  Maître  des  fentcnoei,  flk  far  pluiieiits  li- 
vres de  l'écriture  fiinte.  Le  plus  célèbre  de  Tes  ouvrages  etl  fa  fomme 
théologique,  fur  hquelie  on  a  formé  quelaues  dimculrés ,  préten- 
dant qu'elle  n'étoit  pas  de  lui.  Mais  le  r.  Ëchard  dominiquain 
a  démontr<é  le  contraire  dans  «ne  dàflèttation  fiûte  exprès ,  im- 
primée en  1708.  on  compte  jufqu'à  foixanrc-treize  de  fes  opuscules; 
mais  il  y  en  a  quelques-uns  de  douteux  ;  &  les  meilleurs  critiqties 
croient  que  l'on  a  attribué  à  S.  Thomas  plufietnrs  écrits,  qm  n*é« 
toient  que  les  recueils  de  fes  lecoos  pabucs  ,  nominà  repmâu^ 
fiiivant  le  ftyle  du  tems  }  &  que  la  conformité  de  nom  a  fait  con- 
fondre avec  lui  Thomas  l'Anglois  ou  Joczi  religieux  du  même 
ordre,  qui  vivoit  vtn  Tan  13 h». 

On  afiure  que  S.  Thomas  diftok  4  ta  fois  à  trois  écrivinos  dc 
quelquefois  à  quatre  fur  différentes  matières,  il  dorrooit  peu  ,  ôc 
paûbit  une  grande  panie  de  la  nuit  cti  prières ,  auxquelles  il  at« 
ttiboolc  6  iBence  plus  qu'à  l'étude.  Il  priott  toajoun  aisant  qae 
d'étudier  de  de  cooipofer.  Dans  les  grandes  dificairés  il  redoubJoit 
fes  prières  ,  y  ajourant  le  jeûne.  Une  fois  après  avoir  ainfi  prié  6c 
'jeAné  pour  entendre  un  pailâgc  difiicile  d'ifaie ,  la  nuit  frère  Kenaud 
fe»n  compagnon  retitendir  parier  à  quelqu'un ,  ùm  hnm  à  qui ,  ni 
ce  qu'ils  difoient.  Le  S.  Dodew  lui  dit  enMte  :  levez-vous,  proRS 
de  la  lumière  &  le  cahier  où  vous  avez  ^rit  fur  Ifaïe  3  &  après  loi 
avoir  diâé  longtems,  il  le  renvoya  dormir.  Renaud  fe  jcica  à  les 
pieds ,  4c  le  pwia  tant  de  M  dire  à  qui  il  avoit  parlé  ,  «fil  loi 
avoua  çiue  Dieu  lui  avoit  envoyé  les  apôtres  S.  Pierre  de  ».  faol 
pour  rinftruire,  3c  lui  défendit  de  le  publier  pendant  fa  vie. 
11  ctudioit  avec  tant  d'application ,  qu'il  ctoit  quelquefois  hors 
-  4e  Im-fliême  »  «e  fediaiit  même  oii  il  érolt.  Un  jour  rnsogeanc 
è  la  table  de  S.  Lows  roi  de  France,  il  frapna  fer  la  table  ,  6c 
dit  :  Il  n'y  répondra  jamais  U  Manichéen.  Son  Prieur,  qui  éroit  du 
jpepas,  le  tira  fi  fortement  par  la  chape  qu'il  le  fie  revenir  à  lui| 
lut  dilanc  ;  Makre ,  prenes  «ide  -que  vous  ^êfet  à  la  table  àa  Roi 
de  France.  Alors  il  demanda  pardon  an  Rc4,  qni  fût  cbamé  dC 
édifié  de  le  voir  fi  peu  occupe  de  l'honneur  qu'il  lui  avoit  feit. 
Mais  pour  ne  pas  perdre  la  pcnfée  du  S.  Doclcur  »  il  appella  fon 
termie  9l  la  fit  ^bicccn  fe  f  idfeooe.  S.  t%oam  oaigoaut  que 
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U  iSibtiHcé  des  médirations  abftraîtes  ne  lui  deflèchâc  le  cœur  de 
ne  refroidît  (^.dévotion ,  faifoit  tous  les  jours  quelque  ledure  des 
coofcrenccs  de  Caifien :  en  quoi  il  imicoit  S.  Dominique,  à  qui 
cette  leôure  fut  très-utile  pour  s'dterer  à  la  perfeâion.  S.  Thomas 

avec  toute  fa  doârine ,  prêchoit  nmjplcment ,  fans  rien  donnée 
à  la  curiofirc  ,  donnant  tout  à  l'édincation  &  à  l'inftruâton  du 
peuple,  oui  ecoutoit  Tes  fermons  avec  refped,  comme  s'ils  tuifent 
venus  de  Dieu.  Il  difbit  fouvenr  qu'il  ne  comprenokpat  commenc 
des  religieux  pouvoient  parler  d'autre  chofe  que  de  Dieil»  dt  dw 
ce  qui  peut  fervir  à  L'cditication  des  ames. 

bruit  s  étant  répandu  que  le  pape  Grégoire  X.  avoir  réfolu  .^'f'. 
de  fupprimer  les  nouveaux  ordres  religieux ,  Pierre  de  Mourron  ncéiiai^au- 
fondateur  des  céleftins  fe  rendit  à  Lyon  avec  deux  de  fes  frères /<mi.  e.  xK.fk 
convers,  &  logea  dans  la  maifon  où  lont  aujourd'hui  les  religieux 
de  Ton  ordre ,  qui  étoient  alors  aux  templiers.  Le  Pape  le  reçut 
avec  honneur ,  tout  mal  vêtu  qu'il  ^toir ,  de  lui  accorda  la  coq* 
firmation  de  fon  inftitut ,  par  une  bulle  du  22  de  mars  1274.  oii 
le  Pape  le  prend  fous  £1  protection.  Le  S.  Homme  s'en  retourna 
à  fon  monaûere  de  Maeelle  au  mois  de  juin  de  la  même  année. 

Pierre  de  Moncron  etoit  né  l'an  1215,  au  diocèfe  d'Ifemia  en 
Fouille.  Ses  parens,  gens  obfcurs  félon  le  monde,  mais  vertueux, 
eurent  douze  enfans ,  dont  ils  fouhaitoient  que  quelqu'un  fe  don- 
nât à  Dieu.  Pierre,  qui  étoit  l'onzième ,  témoigna  dès  l'enfance 
tant  d'inclination  pour  la  vertu,  qne  là  mere,  demeurée  veuve ^ 
le  fit  étudier.  Dès  l'âge  de  vingt  ans ,  fuivant  fon  attrait  pour  la 
folitude,  il  fe  retira  premièrement  à  une  églife  de  S.  Nicolas  près 
du  château  de  Sangre ,  puis  à  un  hermitage  de  la  montagne  vot« 
fine }  enfin  dans  une  grotte  d'une  autre  montagne  ,  où  il  ^  trouva 
fi  à  l'étroit,  qu'à  peine  y  pouvoit-il  demeurer  debout ,  ou  s'crcnJre 
pour  fe  coucher.  Après  y  avoir  re(lé  trois  ans ,  il  alla  à  Rome, 
où  Ihivant  les  inftancei  <w  fes  amis .  il  retour  la  prctrife  i  puis  U 
vint  au  mont  de  Mourton  pièsde  dulmone,  ville  cpifcopale  de 
l'Abruzze  ultérieure,  &  y  ayant  trouvé  une  groite  à  fon  grc  ,  il 
s'y  arrêta  6c  y  demeura  cinq  ans.  Là  il  fiit  tente  de  s'abûenir  de 
dire  le  meffi»  pat  hnnllicé }  ma»  Dieu  hà  fit  connottre  c|u11  de-< 
voit  continuel  de  la  dire.  Comme  il  ne  trouva  pas  ce  lieu  affez 
folitaîre,  parce  qu'on  avoir  défriché  les  bois  d'alentour,  il  pafTa  au  .  . 
mont  de  Magelle  près  de  la  même  ville  de  Suimone ,  où  il  trouva 
ane  grande  grotte  qui  lui  çlut  beaucoup,  mab  non  pas  à  deux 
.  compagnons  au'il  avoit ,  ni  à  fes  amis }  c'eft  pourquoi  il  y  de- 
meura feul.  "Toute-fois  fes  compagnons  qui  l'aimoicnr ,  vinrent 
l'y  joindre  quelques  jours  aprcs.  Il  lui  vint  enfuite  pluHeurs  autres 
jdilaplct»  U  fcfiiibity  auunt  qu'il  poiivoit  1  de  ks  recevoir ,  Ui- 
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•£inc  quit  étoit  un  homme  fîmple,  &  qu'il  denroit  d'être  feul;  mA 
vaincu  par  la  charité,  il  confentoit  à  leur  defir.  Dans  la  fuire  on 
bâtit  en  ce  lieu  de  Magelle  un  bel  oratoire  à  I  honneur  du  S. 
Efj5rit ,  &  plulîeurs  y  vcnoient  par  dévotion  ,  même  des  pays  éloi* 

§nés.  C'ert  ainfi  que  Pierre  raconte  lui-même  les  commencemens 
e  fa  vie.  Ses  difciples  embrafTerenr  la  rc'gle  de  S.  Benoît;  mais 
Pierre  leur  inlUtuteur  y  ajouta  plufîeurs  auliériccs.  Pour  fa  perfoni^c 
il  vivoit  reclus  dans  une  cellule  particulière  fi  bien  ftrmce ,  que 
celui  qui  lui  répondoit  à  la  mefTe  le  fervoit  par  la  fenêtre.  Pen- 
dant certains  tems  il  gardoir  abroliimenr  le  lilcnce  :  il  coiichoit 
eu  fur  la  terre  nue  ,  ou  fur  des  ais  ,  avec  une  pierre  ou  un  billot 
de  bois  pour  chevet.  11  pottoit  une  ceinture  chargée  de  chaînes 
de  fer,  Ôc  une  chemiïê  de  maille  fur  la  chair.  Il  )e»noit  tous  les 
•  jours,  hors  le  dimanche;  les  mardis  &  les  vendredis  il  jeûnoic 
au  pain  &  à  l'eau.  Il  paUbit  fouvent  les  nuits  à  reciter  des  pieau- 
mes  fans  dormir)  Se  pour  éviter  roifiveté ,  il  fàifoit  de  Tes  mains 
des  ciliccs  qu'il  donnoir  enfuite.  Il  fe  levoit  ordinairement  à  mi» 
nuit  pour  dire  matines ,  &  après  les  avoir  dires  ,  il  re'ciroit  en- 
core le  pfeautier  tout  entier.  Il  faifoit  ordinairement  iix  carêmes 
•par  an ,  durant  le(quets  il  n'ufoit  que  de  chofes  infipides.  Il  en 
pafïbir  trois  au  pain  &  à  l'eau,  coQteQUnt  même  Ibiivent  de 
feuilles  de  choux  lans  pain. 

•  Le  nombre  de  fes  difciples  s'ctant  beaucoup  augmente,  ii  fijt 
Contraint  de  bâtir  de  nouveaux  mona(teres  aux  environs  de  Ma» 
celle.  Son  ordre  fut  d'abord  approuve  en  1264.  par  le  pape  Urbaia 
IV.  qui  l'iiKorpora  à  l'ordre  de  S.  Benoît ,  par  une  bulle  adreflce 
à  l'Evêque  de  Theate.  Grégoire  X.  le  confirma ,  comme  il  a  ctc 
dit  en  1274.  Ce  Pape  l'exempta  de  la  jurifdiaion  des  ordinaires 
&  de  payer  la  dîme  de  fes  terres  &  de  fes  troupeaux.  Piètre  de 
Mourron  gouverna  fon  ordre  jufqu'en  1286.  que  préférant  le  repoS 
de  la  folitude  aux  eml>arras  du  gouvernement ,  il  établit  en  (t 

glace  un  nommé  Robert,  qui  gouverna  en  qualité  de  Prieur 
u  S.  Efprit  de  Ma-elle  tour  l'orJre  des  céleftins.  Mais  ces  teli- 
g»JJ«  s'ctant  alTembiés  en  chapitre  général ,  élurent  pour  premier 
abbé  général  Ftan^ois  d'Adria,  qui  mourut  peu  de  tems  après, 
&  eut  pour  fiiccefleur  Rainaud  Kiganigro ,  Se  après  lai  Onuphre 
de  Come  ,  eîu  en  129^  Ce  fur  fous  ton  pouverncmenr  que  Piètre 
de  Mourron  tut  élu  Pape  en  1294.  comme  nous  dirons  ci-après. 
iiv.  concile  de  Lyon  s*ouvrit  enfin  le  7  de  mai  J274,  dans  Té- 

Coociiede  ghfe  métropolitaine  de  S.  Jein.  Ce  jour  le  Pape  defcendirdefr 
r.^.'^Sf' 'i^^"^^'''^  ^"^'^  l'h<-^i"-e  de  la  meffe  ,  conJuir  félon  la  coutume  par 
V>9fS»        deux  cardinaux  diacres  ;  étant  arrivé  dans  le  ch(cur  ,  il  s'alTit  dans 
«B  filuccuil  qui  lui  étott  ptcpwc.  Puis  ayan;  du  tierce  &  lèiiCk 
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parce  ai\i\  étoît  jour  de  jeûne ,  un  foudiacre  lui  appOfta  les  fandales  •  * 
&  le  chauiï'a  ,  pendant  aue  fes  chnpclains  rccitoient  aiirour  de  lui 
les  pleaumes  ordinaires  de  la  prcpacation  à  la  meilê.  Apres  ^uoi, 
revêtu  de  fes  ornemens  ponrincaiix  &  du  jpallium ,  comme  s'il  eue 
voulu  célébrer  la  meife ,  il  monta  au  jubé,  précède  de  la  croix, 
Ôc  s'y  alUt  dans  un  faurciiil ,  ayant  pour  prêtre  aflTiIbnt  un  cardinal, 
&  un  autre  pour  diacre ,  &  c}uatre  autres  cardinaux  diacres ,  avec 
quelques  chapelains  en  furplis.  Jacques  roi  d'Arragon  étoit  alfis 
auprès  du  P.ipc. 

Dans  la  net  de  l'églife  au  milieu,  &  fur  des  fiegcs  élèves,  croient 
deux  patriarches  Latins ,  Pantaleon  de  Conllaminople  &  Opizion 
d'Antioclie.  D'un  côté  tes  cardinaux  évêques ,  entre  leiquels  étoit 
S.  Bonaventure  &  Pierre  de  Tarantaife  cvêque  d'Oftie,'  promu  de* 

Î>uis  peu  au  cardin.il.u ,  &  de  l'autre  côté  les  cardinaux  prêtres,  puis 
es  primats,  les  archcvcqucs,  les  évêques,  les  abbés,  les  prieurs  ôc 
les  autres  prélats  en  grande  multitude,  qui  n'avaient  point  de 
différend  fur  leurs  rangs ,  parce  que  le  Pape  avoir  régie  que  la 
féance  ne  porteroit  point  de  préjudice  à  leurs  églifes.  Plus  bas 
croit  Guillaume  maître  de  i  hôpital ,  Robert  maître  du  temple  » 
avec  quelques  frères  de  leurs  ordres.  Les  ambaflàdcurs  des  Rois 
de  France,  d'Allemagne  ,  d'Angleterre,  de  Sicile  ,  Ôc  de  plufieur» 
autres  princes ,  &  les  députes  des  chapitres  des  églifes.  Le  nom- 
bre des  évêques  étoienc  de  cinq  cens.  Il  y  avoit  foixance  &  dix 
abbés,  &  mille  autres  prélats.  Le  Pape  aiiis,  donna  la  bénédic» 
tien  aux  prélats  qu'il  avoit  en  face.  On  chanta  les  prières  marqués 
dans  le  pontifical  pour  la  célébration  du  concile  >  puis  le  Pape  fit 
un  fermon ,  oîi  il  expliqua  les  raifons  oui  l'avoienr  porte  à  alfem* 
bler  ce  concUe ,  ûvoir  le  fecours  de  k  terre  fainte ,  la  ràmion 
des  Grecs  &  la  réformation  des  moeurs.  Ainfi  finit  la  première 
ielllon.  La  féconde  fut  indiquée  pour  le  lundL  ûiivanc  >  mais  elle 
ne  fe  tint  que  le  vendredi  18  mai. 

Dans  l'intervalle  le  Fape  les  cardinaux  appcllerenr  féparémcnt 
leS' archevêques  ,  chacun  avec  un  évcque  &  un  abbé  de  fa  pro* 
▼ince.  Le  Pape  les  ayant  pris  en  particulier  dans  la  chambre ,  leur 
demanda  &  obtint  une  décime  des  revenus  cccléfîaftiaues  pour 
fix  ans ,  à  commencer  à  la  S.  Jean  de  cette  même  année  1^74, 

Li  féconde  fclfion  fe  tint  le  vendredi  18  de  mii ,  avec  les  mêmes  tv. 
cérémonies  que  la  première.  On  publia  les  conititutions  touchant  ,  ^coad* 
la  foi,  dt  on  congédia  tous  les  députés  des  chapitres ,  les  abbés 
ic  les  prieurs  non  mitrés ,  excepté  ceux  qui  avoieoc  été  appellés 
nommérnent  au  concile.  On  congédia  de  même  totis  les  nurres 
moindres  prélacs  mitres,  &  on  indiqua  la  troiiieme  feliion  au  lundi 
d'après  l'oâave  de  U  Pentecôte  lA  de  mai.  AinU  finit  la  ieconde 
feUion, 
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tvi.  La  troineme  feflion  fe  ânt  le  7  de  juin.  Le  Roi  d'Artagon  ny 
Troifiopi  a(Tîft.i  pas ,  &  fe  retira  du  concile  mal  fatisfait  du  Pape ,  qui  avoir 
retuié  de  le  couronner ,  à  moins  qu'il  ne  payât  le  tribut  que  le 
KÎ  Pierre  fon  pefe  avoit  promis ,  lorfquTU  fiit  couronné  à  Rome 
Yin  IZ04.  par  le  pape  Innocent  IIL  L'évêque  d'Oftie  Pierre  de 
Tarentaife  prêcha  ,  puis  on  publia  douze  conftitutions ,  comprifes 
en  piufieurs  articles ,  touchant  les  élevions  des  évèques  &  les  oc« 
dinarions  des  dercS.  La  prenûere  veiit  qne  ceux  qui  s'oppofent 
anx  éleûions ,  expriment  tous  leurs  moyens  d'oppodtion ,  ùaa 
poiivoir  être  reçus  enfuite  à  en  propofer  d'autres.  Les  élus  ne  pour* 
toot  fe  mêler  de  l'adminillration  du  ipirituel  de  rcgliCe,  juiqa'à 
ce  que  leur  éledion  foh  conficmée.  Pour  obvier  aux  longues 
cances  des  églifes ,  l'élu  y  donnera  fon  confenrement  dans  un  mois^ 
&  en  demandera  la  confirmation  dans  trois.  Celui  qui  aura  donne 
fon  fufiirage  à  un  indigne ,  ne  fera  point  privé  du  droit  d'élire,  û 
l'éleâion  ne  s'eft  point  enfuivie. 

Celui  qui  aura  donné  Ton  ûi£B:age  à  nuelqu'un ,  dont  l'éleâion 
fera  enfuivie ,  ne  fera  plus  recevable  à  la  combattre ,  finon  pout 
c^uelques  défauts  (ju'il  ait  pu  vraifemblablement  ignorer.  S'il  ar- 
rive partage  de  voix  dans  réleâion^  fi  les  deux  tiers  font  d'un  côté, 
l'autre  tiers  n'eft  pas  recevable  à  rien  objefter  contre  l'cleftion  ou 
contre  l'élu.  Quoiqu' Alexandre  IV.  ait  déclaré  que  les  appels  des 
élections  doivent  être  portés  au  (àint  Hege,  comme  caufes  majeu- 
res, toute-fois  fi  l'appellation  eft  frivole ,  elle  n'y  fera  point  por« 
tée;  &  en  cette  matière  il  cft  toujours  permis  de  fe  défifter  de 
l'appel.  On  prononce  excommunication  contre  ceux  çiuî ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  ufurpent  les  biens  des  églifes  &  des 
monafieres.  Les  avocats  6c  les  procureurs  feront  ferment  de  ne 
foutenir  que  des  caufes  juftes ,  &  le  renouvelleront  tous  les  ans. 
Le  falaire  des  avocats  ,  en  Quelques  caiifes  que  ce  foit ,  n'excédera 
pas  vin^t  livres  tournois  ,  oc  celui  des  procureurs  douze  livr^. 

Les  cvcques  qui  auront  ordonné  des  clercs  d'un  autre  diooèfe» 
feront  fufpendus  pour  un  an  de  la  collation  des  ordres.  La  mo- 
nition  canonique  doit  exprimer  le  nom  de  celui  qui  eft  admo- 
nêté.  L'abfotimon  à  cautele  n'a  point  lieu  dans  les  interdits  io*  ■ 
eaux. 

Ccfart,  net.  On  traita  suffi  dans  le  concile  .de  l'élcftion  de  l'Empereur  ,  à 
^T^'*^*'  l'inftante  prière  des  prélats.  On  y  lut  les  privilèges  &  les  (ermens 
des  emperet-TS  Otton  IV.  Frideric  IL  *  Rodolphe.  Les  ambaP- 
fadeurs  d'Allemagne  ftirent  reçus  à  prêter  ftrmenc  à  l'empereur  Ro- 
dolphe ,  &  on  n'eut  point  d'éprci  à  ceux  d'Alfonfe  roi  de  Caf- 
tille  élu  roi  des  Romains.  Mais  on  ne  trouve  point  cela  dans  les 
«ûet  du  concile ,  &  U  chofe  fut  Xeulemeot  traitée  en  conUlloire. 
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Après  h  leânre  des  donse  conftirutions ,  le  Pape  p:ir!i  encore 
•n  concile  ,  &  permit  aux  prclars  de  fortir  de  Lyon  &:  de  s'en  ' 
éloigner  juTqu'à  lixiieues,  en  attendant  l  arrivce  des  Grecs.  Com- 
aie  on  en  ignorok  le  jour,  on  ne       point  ceiiii  de  la  felHoa 
liiivanse. 

L'empereur  Michel  Palc'ologue  pcrfiftant  dans  fon  deflein  de  tviî. 
procurer  l'union  des  deux  cgliles,  envoya  à  Lyon  des  amballàdcurs,  â'^l^i^* 
qai  furent  Germain  ancien  patriarche  de  Conftanttoople ,  Théo-àu  condi^Jf 
phane  métropolitain  de  Nicc'e,  George  Acropolite  grand  ioço-Jyon.  PacAjn. 
rhete,  Panaret  maître  de  ia  garde-robe,  &  le  grand  interprète  iur-^  "* 
nomme  de  Berce.  Ils  portoieat  plufieurs  ofirandes  pour  icgiïfc  de 
S.  Pierre ,  des  iparemens ,  des  images  4  Ibnds  'd'or  »  des  mr^m$ 
précieux  ,  un  grand  tapis  couleur  de  rolè ,  ti/Tu  d'or  &.  terne  dt 
perles.  Quand  ces  ambalTadeurs  furent  partis ,  l'Empereur  fit  con- 
venir le  patriarche  Jofeph,  au  cas  que  ia  réunion  reulfirpit,  de 

retirer  an  monaftere  de  Feribtepte  »  confervant  toate-fbîs  iëi 
privilèges  de  patriarche  j  &  au  cas  que  la  négociation  ne  réuiïlroic  ' 
pas,  qu'il  rentreroii  dans  le  palais  patriarchal,  ôc  ne  conferveroit 
contre  les  évcques  aucun  reflentimenr  de  ce  oui  ce  Teroit  pailé. 
Mais  que  fi  la  réunion  (è  &ifiMt  ,  il  céderoic  abiolument,  &  cju'on 
éliroit  un  autre  patriarche ,  puifqu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir  re- 
venir contre  le  lermem  qu'il  avoit  fait  de  ne  jamais  confentir  4 
l'union.  Suivant  cette  couveation,  Jofeph  fe  retira  dans  Ton  mo- 
naftere ,  en  attendant  k  ikccès  de  la  dépuration  an  concile  4lf 
Lyon.  ^ 

Mais  l'Empereur  ne  trouva  pas  tant  de  foumiiTion  dans  les  au- 
tres évêques.  Veccus  leur  avoit  (ouvent  parlé  iàns  aucun  fuccès. 
Michel  réfolu  de  les  gagner  par  la  douceur  ,  les  aflèmbla  autour 
de  lui ,  &  leur  dit  :  je  ne  travaille  à  la  paix  que  pour  cvirer  une 

{guerre  cruelle ,  fans  iutrodjuire  aucune  nouveauté  dans  l'^^life.  Or 
a  négociation  avec  l'Eglife  Ronaaine  fe  rapporte  i  trois  chtk. 
La  primauté  du  Pape ,  les  appellations  en  cour  de  Rome  ,  de  la 
mémoire  du  Pape  dans  les  prières.  Chacun  de  ces  articles ,  à  les 
bien  examiner ,  rcduifent  à  rien.  Car  quand  le  Pape  viendra* 
C-il  ici  prendre  h  première  place  ?  Qui  de  vous  s'avifera  de  paflèt 
la  mer  pour  aller  à  Kome  pourfuivre  Tes  droits^  Enfin  quel  in- 
convénient y  a-t-il  de  nommer  le  Pape  dans  la  liturgie  à  la  grande 
églife^  Combien  de  fois  nos  pères  ont-ils  ufé  d'une  pareille  coni^ 
deftendanoe  i  Cependant  j'apprends  que  vous  Vjoos  éloipiez  d9 
eem  qui  défirent  l'anion ,  que  vous  cnîerches  à  nous  divjièr  ,  âc 
nous  donnez  des  malédiûions ,  comme  fi  nous  voulions  changer  * 
les  ulà^es  du  pays ,  &  vous  contraindre  à  parler  en  tour  comme 
les  IdtiBS.  Que  chacun  de  vous  diie  donc  ce  qu'il  «un  peniè,  fans 
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s'arrêter  à  fon  fens  particulier,  n'ayant  en  vue  que  le  bien  de 

l'éfflife. 

Les  évêques  nièrent  abfolument  qu'ils  euflcnt  donné  aucune  ma- 
lédiûion  à  l'£mpereur ,  mais  ils  avouèrent  qu'ils  étoient  partagés 
de  fentiment  :  ils  ajoutèrent  que  (èlon  les  canons ,  il  ne  leur 
ctoir  pas  permis  de  dire  leur  fentiment  en  commun  fans  le  Pa- 
triarche qui  étoic  leur  chef  >  mais  qu'ils  le  diroient  chacun  eii 
particulier ,  s'ils  étoient  interrogés.  L'Empereur  teor  dit  donc  de 
parler  :  quelques-uns  rejetterent  les  trois  artid^  9  fiivoir ,  la  prir 
mauté  du  Pape,  les  appellations  &  la  nomination  du  Pape  dans 
les  prières.  D'autres  accordèrent  la  primauté  6c  i'appellafioa  , 
parce  qu'on  le  pouvoir  hire  de  parole  iàns  venir  à  rexécution; 
mais  de  nonuner  le  Pape  dans  la  liturgie ,  c'étoit  communiquer 
avec  ceux  qui  avoîent  altéré  le  fymbole  de  la  foi.  Xiphilin 
grand  économe ,  ufant  de  la  confiance  que  lui  donnoit  fon  grand 
âge  Ôc  &  âmiliarité  avec  l'Empereur  ,  le  jetta  à  Ces  pieds,  k& 
embrai&nt  les  genoux,  le  conjura  de  prendre  garde  qu'en  vou* 
lanc  dcrourner  un  guerre  étrangère  ,  il  n'en  exitât  au  dedans 
une  plus  dangereufe. 

Après  cette  réponfe  rEmj^reur  demeura  c|uelques  jours  en  re- 
pos. Ayant  appris  <]ue  les  evêques  qui  avoient  rejetté  les  trois 
articles,  &  ceux  qui  en  avoienr  admis  deux  ,  fe  regardoient  mu- 
tuellement comme  excommuniés,  s'avifa  de  leur  iàire  /îgner  à 
tous  un  écrit  touchant  la  (bumilfion  qui  lui  étoir  due,  afin  de 
pouvoir  dire  qu'il  avoir  leurs  fignatures  ,  quoique  fur  un  aurre  fu- 
fet  que  celui  dont  il  étoit  queftion  ;  enfuire  il  les  obligea  de 

Sayer  le  loyer  de  leurs  maifons  comme  à  lui  appartenantes  par 
rott  de  conquête ,  êc  étant  en  droit  de  les  donner  ^tintement 
à  ceux  qui  lui  étoient  afrc(îlionncs ,  comme  de  les  oter  à  ceux 

3ui  lui  étoient  rebeles.  Sous  ce  prcrexte  on  enlcvoit  les  meubles 
e  ces  derniers,  &  on  en  envoya  même  quelques-uns  en  exil, 
d'autres  fe  fournirent  avant  que  de  fortir  du  porr. 

Dans  ces  facheufes  circonftances ,  le  cierge  de  Conftantinm)Ie 
pria  avec  de  grandes  inllances  l'Empereur  de  fufpendre  les  emrfS 
de  fa  colère  jufqu'au  retour  des  ambaifadeurs.  Mais  ce  Prince  ieuc 
déclara  qu'ils  feroient  réputés  criminels  de  lcfc-ma)efté,  tandis 
qu'ils  ne  donneroient  pas  leurs  foufcriptions.  Et  comme  quel- 
ques-uns y  rcpugnoient ,  craignant  ^ue  l'Empereur  n'ajoutât  aux 
articles  de  l'union  ,  il  publia  une  déclaration  fcellée  en  or ,  où 
il  promettoit  fous  des  malédiftions  &  des  ièrmens  terribles ,  qu'il 
n'obligeroit  perfonne  à  ajourer  au  fymbole  un  ïora  ,  &:  ne  dcman- 
deroit  autre  chofe  que  les  trois  articles  de  la  primaurc,  de  l'jp- 
pelUtion  &  la  nomination  aux  prières ,  &  encore  de  parole  feu* 
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lement  par  condefcendance.  Il  ajoiKoit  de  grandes  ménaces  cou* 

rre  ceux  qui  n'obeiroient  pas.  Les  ecclcfi  illique?  r.ifTiircs  par  cette 
déclaration  foufcrivirent,  hors  cjueiques-uns  quifiirent  exiles  &  rap- 
pelles quelques  tems  après ,  s'etant  fournis,  enforte  qu'il  n'y  eue 
perfonne  dans  le  cJerge  qui  n'obéit. 

Les  AmbafTadeurs  de  l'empereur  Michel  s'e'tant  embarques  au  tviii. 
commencement  de  mars  1274.  n'arrivèrent  à  Lyon  que  le  jour  de  ^u"^ '^^ 
S.  Jean  24  de  juin,  ayant  &é  retanlés  par  une 'tempête,  où  leoTecsauco^u 


ytn.  (.  V. 


patriarche  Germain  perdit  *lin  de  fes  vailTeaux  ,  avec  les  riches P'-^?^ 
olfrandcs  que  l'Empereur  envoyoît  au  Pape.  Tous  les  pre'lats  du^!j.^.  . 
concile  allèrent  au  devant  d'eux  avec  leurs  domeliiques ,  les  Ca- 
mériers  avec  toute  la  maifon  du  Pape ,  le  Vice-Chancelier  avec 
les  notaires  &  les  Eimilles  des  cardinaux.  Ils  conduifirent  lés  Am* 
balFadeurs  Grecs  avec  honneur  jufqu'au  palais  du  Pape,  qui  les 
reçut  dans  la  laie  débout,  environné  de  tous  les  cardinaux,  de 
plufîeurs  prélats ,  9c  leur  donna  le  balfer  de  paix.  Us  lui  prélèn- 
terent  les  lettres  de  l'Empereur  fcellées  en  or  ,  &  les  lettres  des. 
|5rélats  :  &  dirent  qu'ils  venoient  rendre  route  obc'iflancc  à  la- 
lainte  Ëglife  Komaine ,  ôc  reconnoicre  la  foi  qu'elle  tient  i  en« 
inite  ils  allèrent  à  leurs  loçis. 

Le  29  du  même  mois ,  tcte  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul ,  le  Pape 
célébra  la  méfie  à  S.  Jean  de  Lyon  ,  en  préfence  de  tous  les 
prélats  du  concile.  On  lut  l'épitre  en  latin  &  en  ^rec  :  l'évatigile 
rat  chanté  en  latin  par  le  cardinal  Ottobon  de  Fielque ,  êc  enluite 
lin  diacre  Grec  ,  revêtu  à  la  grecque,  le  chanta  en  grec,  puis  S. 
lionaventure  prccha  :  on  chanta  le  fymbole  en  latin  ,  qui  fut  en- 
tonné par  les  cardinaux  &  continué  par  les  chanoines  de  S.  Jean: 
il  fût  enfiûte  chanté  en  grec  folemnellemenc  par  le  patriarche 
Germain,  avec  tous  les  archevêques  Grecs  de  Calabre  &  deux 

Ï>énitenciers  du  Pape,  l'un  jacobin,  l'autre  cordclier,  qui  favoient 
e  gtec.  Ils  chantèrent  trois  fois  l'article  :  qui  procède  du  Pere  & 
du  Fil^i  enfuite  le  Patriarche  les  autres  Grecs  chantèrent  en 
grec  des  verfets  de  louange  en  l'honneur  du  Pape,  qui  continua 
ôc  acheva  la  meife ,  à  laquelle  les  prélats  Grecs  alUllercnt  debout 
près  de  Tautel. 

Le  4  de  juillet  arrivèrent  au  condle  lesAmbaf&denrs  d'Abaga 
grand  can  des  Tartares.  Le  Pape  envoya  au  devant  d'eux  les  fa- ^j^^^i-f Jesxa™ 
milles  des  cardinaux  &  des  prélats.  Ils  le  préfenrerent  à  lui  dans  rares  tu  conci- 
&  chambre,  où  étolenttoas  les  cardinaux  de  plufieurs  prélats  a£>'*^  — 
icmblés,  pour  traiter  devant  lui  des  affaires  de  l'églifc.  Ces  Tar-'* 
tares  étoient  au  nombre  de  feize,  &  rendirent  au  Pape  des  lettres 
du  Can,  pubhant  la  puiilance  de  leur  maître  en  termes  pompeux  > 
ils  ne  venoient  point  pour  hkfykf  mais  pouc  fàa  alliance  avec 
Tome  XZ,  Sfff 
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les  chràleni  contre  les  mahométans.  Le  même  jour  le  ïipe  en* 

\oyjx  dénoncer  par  fes  huiillers  à  tous  les  prélats,  que  laquatricoie 
feflîon  fe  tiendroic  le  vendredi  fuivant  6  de  juillet, 
tx.  Dans  cette  quatrième  ièffion  on  obfeira  les  mêmet  c&témomâa 
^ijMtriemc  qu'à  la  première.  Le  Cardinal  de  Tarentaife  fervoit  au  Pape  de 
^JJIj^^J^  prêtre  alfiftant,  &c  fit  le  fermon.  Les  Ambafladeurs  Grecs  furent 
placc's  au  côté  droit  du  Pape,  après  les  cardinaux.  Le  Paoe  te- 
préfenta  au  concile  les  tron  caufes  pour  lelqnelt  il  avoH  été  con- 
voqué ajoinaque,  contre  l'opinion  prefque  de  tout  le  monde, 
les  Grecs  venoienr  librement  à  î'obéiflance  de  l'Eglife  Romaine» 
iàns  aucunes  vues  d'intérêt  temporel.  II  ajouta  :  ^ious  avons  écrit 
à  l'Empereur  Grec  que  «  s'il  ne  vouloir  pas  venir  de  lui-même  à 
robéiflance  de  l'EgUre  K  omaine  &  embraflèr  f.i  foi ,  il  envoyât 
des  ambadeurs  pour  traiter  de  ce  qu'il  demandoit }  &  pat  U  mi- 
féricorde  de  Dieu ,  ce  Prince  ,  toutes  aiiaires  ceilant  ,  a  reconnu 
librement  la  foi  de  TEgUiè  Romaine  ù.  primauté  »  &  a  envoyé 
lès  ambafladeurs  pour  le  déclarer  en  notre  préiènce  »  comme  il 
expreflcment  porte  dans  fes  lettres. 
11  tit  lire  enfuite  la  lettre  de  l'empereur  Michel ,  celle  des  évc- 
ques  jk  celle  d'Andronic  fils  aîné  de  r£mpereur ,  &  depuis  peu 
ûSbàé  à  Tempire ,  toutes  trois  fcellceà  en  or  &  traduites  en  la* 
tin.  Celle  de  l'Empereur  donnoit  au  pape  Grégoire  les  titres  *de 
premier  ôc  de  fouverain  pontife  ,  de  pape  œcuménique  Ôc  pere 
commun  de  tous  les  chrétiens  i  elle  contenoit  la  profe/Iion  de 
foi  envoyée  à  Michel  en  1267.  L'Empereur  ajoutoît:  Nous^re- 
connoilfons  cette  foi  pour  vraie,  fainte,  catholique  &  orthodoxe? 
nous  la  recevons  ôc  la  confeflbns  de  cœur  &  de  bouche,  comme 
l'enfeigne  l'Eglife  Romaine  ,  flc  nous  promettons  de  u  garder 
inviolablement ,  fins  jamais  nous  en  départir.  Nous  reconnoif- 
fons  la  primauté  de  l'Eglife  Romaine  comme  elle  efl;  imprimée 
dans  ce  texte  :  feulement  nous  vous  prions  aue  notre  lainte  cglife 
dife  le  fymbole  comme  elle  le  difoit  avant  le  Icbifine  &  jufqu'à  pré- 
fent ,  &  que  nous  demeurions  dans  nos  ufages  que  nous  prati- 

3uions  avant  le  fchifine,  &  oui  ne  font  contraires  ni  à  la  précc- 
ente  profeflion  de  foi,  ni  à  l'écriture  ûinte,  ni  aux  conciles  gé- 
néraux ,  ni  à  la  tradition  des  pères  approuvée  par  \'Eg\i9t  Ro- 
maine. Nous  donnons  pouvoir  à  nos  apocrifiaires  d'affirmei  tOUt 
ce  que  delTus  de  notre  part  en  préfence  de  votre  Sainteté. 

La  lettre  des  prélats  ne  qualifie  le  Pape  que  trcs-làint,  très» 
révérend  &  très-heureux  grand  pontife  de  rcxcellenriflime  fiege 
apoftolique  ,  très- vénérable  feigncur  &  pere  de  notre  Inim.inite. 
Ceux  qui  l'éctivirent  ne  fe  qualiîient  pas  par  leur  noms  propres, 
t&ab  parles  noms  de  leurs  ûeges,  comme  le  MétcopoUtain  d'Ephefe 
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Exarque  de  tonte  l'Afie  avec  mon  concile,  le  Métropolitain  d'He- 

raclce  en  Thrace  avec  mon  concile ,  &  les  autres  au  nombre  de 
vingt-fix  :  enlUite  font  neuf  archevêques  ,  faiiant  avec  les  Mciro- 
politains  trente-cinq  prclats ,  lefquels  avec  les  év^nes  de  leur  d^* 
pendancc  font  à-peu-près  tout  ce  qui  leconnoifioit  le  Patriarche 
de  Conftantinople.  Après  ceux-ci  font  nommés  les  dignités  de 
la  grande  é&life  pacriarchale  :  le  grand-  économe ,  le  logothete , 
le  câ&codâire»  celui  qui  étoit  prépofë  fiurles  jugemens,  le  prt* 
mtcler  des  notaires;  les  portiers,  les  chantres,  les  leâeuis  &  tout 
les  autres  qui  étoient  engagés  dans  le  fchifme. 

Dans  le  corps  de  la  lettre  les  prclats  marquent  l'empreiTement 
de  TEmpereur  pour  la  réunion  des  églifes ,  maleré  la  réfiftance 
de  quelques-uns  d'entc'eux,  puis  ils  ajoutent:  Nous  avons  prié 
notre  Patriarche  de  s*^  accoraer,  mais  comme  il  eft  entièrement 
attaché  à  fa  primauté,  toutes  nos  inllanccs  n'ont  pu  lui  ùÀrc 
changer  de  fentiment.  Nous  loi  avons  donc  ordonné ,  êc  l'Em- 
pereur avec  nous ,  de  demeorer  en  retraite  dans  un  des  monafte- 
res  de  Conftantinople ,  jufqu'à  ce  que  les  Amballadeurs  viennent 
vers  votre  Sainteté  &  entendent  votre  réponfe.  Si  vous  le  jugez 
à  propos  vous  enverrez  des  nonces  avec  les  nôtres.  Si  nous  pou- 
vons ramener  le  Patriarche  à  tendre  au  faint  fiege  l'honneur  oui 
lui  a  été  rendu  par  le  paffé,  nous  le  reconnoîtrons  pour  par riarcne 
comme  devant  >  s'il  demeure  inflexible  »  nous  le  dépoterons  ,  &C 
en  établirons  un  autre  qui  reconnoiflë  votre  primauté. 

Après  la  leiflure  de  ces  lettres ,  le  grand  logothete  George-Acro- 
polite  ,  fit  au  nom  de  l'Empereur  le  ferment,  par  iecj^uel  il  ab- 
juroit  le  fchifme ,  acceptoit  la  profelfion  de  toi  de  l'Lglife  Ro- 
maine, &  reconnoiiToit  fa  primauté,  proteftant  de  ne  s'en  jamais 
départir.  Alors  le  Pape  entonna  le  Te  Deum^  pendant  lequel  il 
demeura  débout  &  fans  mitre  ,  répandant  beaucoup  de  larmes. 
Après  les  prières  ordinaires,  il  s'aiiit  dans  fon  fauteuil,  &  parla 
an  concile  en  peu  de  mots  fur  la  joie  de  cette  réunion  s  puis  le 
patriarche  Germain  &  Théophane  métropolitain  de  Nicée  ,  deC^ 
cendirent  dans  la  nef  de  l'églife  &  s'alVirent  fur  des  (iepes  élevés. 
Le  Pape  commença  le  fymbole  en  latin ,  Se  après  qu'il  tut  achevé, 
le  Patriarche  le  commença  en  grec  ,  &  on  y  chanta  deivc  fois , 

Î'ui  procède  du  Pcre  Çr  du  tUs.  Le"  Pape  parla  encore,  &  dit  :  que 
e  Koi  des  Tartares  lui  avoit  envoyé  des  ambaiiàdeurs  avec  des 
lettres  adreflées  à  lui  flc  an  concile»  il  les  fît  lire,  pendant  ce  temt 
les  Tartares  étoient  vis-à-vis  de  lui  aux  pieds  des  patriarches. 
Enfin  le  Pape  indiqua  la  prochaine  fefiion  au  lundi  9  du  même 
mois  de  juillet.  AinH  ùait  U  felUon  quatrième  du  concile  de 
Lyon, 
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L\T.       Le  Icndemaiir  famedi  7  de  juillet  le  Pape  montra  aux  cardinaux 

Conftitution  conftiturion  qu'il  avoir  faite  fur  la  manière  de  procéder  à  l'c^ 
vcZ  ii?wifÛeûion  du  Pape.  Liie  portoit  en  fubftauce  :  lorfque  le  Pape  fera 
M7S*  mon  y  les  cardinaux  préiens  attendront  les  abfens  pendant  dix 
jours  feulement,  après  le(quels  ils  s'aiïembleront  dans  le  palais 
qu'occupoit  le  Pape  ,  n'ayant  avec  eux  qu'un  feul  fer\  iteur  clerc 
ou  laïc  à  leur  choix  >  ils  logeront  tous  dans  une  même  chambre 
ûns  aucune  féparation  de  nuirailles  ou  de  rideaux  ^  ni  autre  iffue 
que  pour  le  lieu  fecret  ;  en  forte  qu'on  ne  puifTe  ni  y  entrer,  ni 
en  fortir,  ni  approcher  des  cardinaux,  ni  leur  parler  en  fecrer,  fi 
ce  n'eit  du  conlencemenc  de  tous  &  pour  i'anaire  de  l'cleâion. 
On  ne  pourra  leur  envoyer  ni  meHages,  ni  écrits  :  le  tout  fous 
peine  d'excommunication  par  le  feul  fait. 

Cette  chambre,  ou  conclave ,  aura  une  fenêtre  par  laquelle  on 
pourra  commodcnicnc  fervir  à  manger  aux  cardinaux  ;  mais  (ans 
iqu'on  puillè  entrer  par  cette  fenêtre.  Que  û  trois  jours  après 
leur  entrée  ils  n'ont  point  encore  élu  de  Pape,  les  cinq  jours  ùù- 
vans  ils  fc  contenteront  d'un  feul  plat  tant  à  dîner  qu'a  fouperj 
mais  après  ces  cincj  jours ,  on  ne  leur  donnera  plus  que  du  pain , 
du  vin  &  de  l'eau  julqu'à  ce  que  l'clediun  foie  Êiite.  Pendant  le 
conclave  ils  ne  rccevcront  rien  de  Li  chambre  apoflolique,  ni  des 
autres  revenus  de  i'£glife  Romaine,  ils  ne  fe  mcleronc  d  aucune 
autre  afl&ire  que  de  réleâion  ,  finon  en  cas  de  péril  ou  d'autres 
aécelfités  évidentes.  Si  quelqu'un  des  cardinaux  n'entre  point  dans 
le  conclave,  ou  en  fort  Cins  caufc  manifefte  de  maladie,  il  n'y 
ièri  plus  admis,  &  on  procédera  (ans  lui  à  i'cleàion.  S'il  veut 
rentrer  après  être  guéri ,  ou  fi  d'antres  abfens  fiirviennent  après 
les  dix  jours,  la  chofe  étant  en  fon  entier;  c'eft*à*dire,  avant 
l'cleftion ,  ils  feront  admis  en  l'état  où  l'affaire  fe  trouvera. 

S'il  arrive  que  le  Pape  meure  hors  la  ville  de  fa  réliience ,  les 
cardinaux  s'aflembleronr  dans  la  ville  épifcopale  du  tenitoire  cà 
Il  fera  décédé  ^  y  tiendront  le  conclave  dans  la  maifon  de  î'évê- 
que ,  ou  autre  qui  leur  fera  aUljjnée.  Le  feigncur  ou  les  ma^A 
trats  de  la  ville,  où  fe  tiendra  le  conclave,  feront  obferver  root 
ce  que  deflùs  ,  &ns  y  ajouter  aucune  plus  grande  rigueur  contre 
les  cardinaux  >  le  tout  fous  peine  d'excommunication  ,  d'interdit 
&  de  tout  ce  que  l'cglife  peut  impofer  de  plus  févere.  Les  cardi- 
naux ne  feront  entr  eux  aucune  convention  y  ni  ferment  ^  ôc  ne 
prendronr  aucun  engagement,  fous  peine  de  nullité;  mais  Usnto» 
céderont  à  l'éledion  de  bonne  foi,  fans  préjuge  &  làns  paflioo,, 
n'ayant  en  vue  que  l'urilité  de  l'églife.  On  fera  par-tout  ia  cluc^ 
'  tienté  des  prières  publiques  pour  l'éledion  du  Pape. 

Ia  leâure  de  cette  conftitùtioa  caulâ  de  grandes  ccmtdtatidDS 
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entre  te  Fape^  les  cardinaux.  Ces  conteffations ,  après  avoir  été 

fccrettes  pendant  quelque  rems ,  devinrent  enfin  publiques  ,  le 
Pape  &  les  cardinaux  travaillant  chacun  de  leur  côté  à  attirer  les 
prélats  dans  Ton  parti.  Le  Pape  les  gagna  entin,les  fît  conlentir 
à  la  conftirution,  &  les  obligeât  à  y  mettre  leurs  fceaox  &  à  en 
donner  leurs  lettres  en  chaque  province.  Cette  di^ute  fit  diffé* 
icr  la  cinquième  lellion  jufqu'au  lundi  i6  juillet. 

Ce  jour- là  ,  avant  Gue  le  Pape  entrât  dans  l'e'glife ,  Pierre  de 
Tarentaife  cardinal  évcque  d'Oltie^  en  pi^lèncede  tous  les  pré-  cinq 
lars,  baptifa  un  des  Ambaflàdeurs  Tarfares,  avec  deux  de  fes  com-J'J'** 
pagnons,  &  le  Pape  lent  fit  faire  un  habit  d'écarlatte  de  la  forme 
dont  les  Latins  les  portent.  Gre'goire  X.  ^tant  entré  dans  l'afièm- 
blée,  après  les  cérémonies  ordinaires,  on  lut  quatorze  conftitu- 
tions  ,  dont  la  première  étoit  celle  du  conclave.   La  féconde,, 
qu'entre  les  moyens  d'oppontion  au'on  apporte  contre  l'élection , 
on  doit  commencer  par  rexamen  aes  repioches  peiibonds  contre 
rélu  :  &  fi  l'oppofant  s'y  trouve  mal  fondé,  it  ne  fera  point  écouté 
fur  tout  le  relte.  Si  les  chanoines  veulent  interrompre  l'office  di- 
vin par  manière  d'interdit ,  ils  doivent  auparavant  en  exprimer  la 
caule  par  un  ade  public  fignifié  à  la  partie ,  fous  peine  de  refti- 
tution  des  revenus  qu'ils  auront  perçus  pendant  la  ceflâtion.  Que 
fi  la  caufe  de  la  ceflation  cft  jugée  canonique,  celui  qui  y  a  donné 
occaiion  fera  tenu  des  dommages  ôl  intérêts  des  chanoines  ôc  de\ 
Vé^life.  On  défend  y  comme  un  abus  déteftable,  d'aggraver  la  cef^ 
fanon  de  l'office,  en  mettant  par  terre  les  croix  &  les  images  des- 
faints,  les  couchant  fur  des  épines  &  des  orties.  On  déclare  nulle 
labiblution  de  quelque  cenlure  que  ce  loit ,  extorquée  par  force 
ou  par  crainte  i  âc  on  dénonce  excommunié  celui  qui  l'aura  faite. 
On  ordonne  la  même  peine  contre  ceux  qui  auront  maltraité  les 
éledeurs ,  parce  qu'ils  n'auront  pas  voulu  élire  ceux  qu'ils  défi-  . 
i-uient.  Détenic  d'ufer  de  repréfailles,  &  d'en  accorder,  patticuiic* 
rement  contre  les  eccléHaftiques. 

Excommunie uion  de  plein  droit  contre  cenx  qui  auront  permis 
de  tuer,  prendre  ou  moleller  en  la  perfonne  ou  en  fes  biens  un 
juge  eccléliaftique ,  pour  avoir  prononce  quelques  cenfures  con- 
tre les  rois,  les  princes,  leurs  officiers,  on  quelque  perfonne  que 
ce  foit.  Les  clercs  bigames  font  déchus  de  tout  privilège  clérical, 
avec  défenfe  de  porter  l'habit  &  la  tonsure.  Dctenfe  de  taire  des 
aflèmblées  des  communauté»  fécutieres  dans  les  églifes.  Ordre  aux 
communautés  de  cliafler  de  leurs  terres  dans  trois  mois  les  ufuriers- 
manifeflcs ,  étrangers  ou  autres  ,  ôr  défenfe  de  leur  louer  des  mai- 
ibns.  Défenfe  de  leut  donner  l'abfolution  ou  la  fépulturc  ccclé- 
fiailique,  finon.  après  la  teftltution  exécutée  on  aflatée.  Dvfenir 
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aux  prélats -de  foumettre  aux  laïcs  leurs  églifts  ou  les  droits  qm 

en  dépendent ,  fous  peine  de  nullirc  du  contrat ,  de  fufpenfe  con- 
tre les  prélats  âc  d'excommunication  contre  les  laies.  Les  béoé- 
iices  vacans  en  cour  de  Rome ,  peuvent  être  conférés  par  l'or- 
dinaire après  un  mois  de  vacance.  Ainfi  finit  la  cinquième  ièiGoii. 
I,!CI1I.       La  (ixieme  &  dernière  lelîion  fe  tint  le  17  juillet.  On  y  lut 

derahi^cS         conû;;tutions  :  la  première  porte  en  fubilance  ,  que  le  coa? 

9m.  17  Juillet,  cile  général  tenu  fot»  Innocent  III.  en  IZ15.  avoit  û^rnent  dé* 
fendu  la  multiplicité  excelûve  des  religions.  Mais  depuis  ce  tems, 
les  demandes  importunes  des  nouveaux  inftituteurs  en  ont  extor- 
qué la  multiplication  :  d'ailleurs  la  tcmcrité  de  quelques  particu- 
liers a  introduit  piufieurs  ordres ,  principalement  de  mendisos  « 
qui  n'ont  point  encore  été  approuvât  C'eft  pourquoi  nous  dé- 
fendons ,  &  en  tant  qu'il  cft  bcfoin  ,  révoquons  tous  les  ordres 
de  mendians  inventés  aprcs  ledit  concile ,  qui  n'ont  point  été  con- 
firmés par  le  fidnt  fiege.  £t  quant  à  ceux  qu'il  a  confiimés  »  nous 
leuf  détendons  de  recevoir  perfonne  à  la  profeflioii ,  ni  d'acquêt 
aucune  nouvelle  maifon ,  ou  aliéner  celles  qu'ils  ont  î  attendu 
que  nous  les  réfervons  à  la  dilpolition  du  iaint  iîege  ,  pour  être 
employés  au  fecours  de  la  terre  làinte ,  ou  à  d'autres  oeuvres  pies. 
iNous  défendons  auftl  aux  religieux  de  ces  ordres  de  prêcher,  d  ouir 
les  confertions  &  de  donner  la  fépulture  aux  étrangers.  Mais  nous 
ne  prétendons  pas  que  cette  conltitution  s'étende  aux  ordres  des 
Itères  prêcheurs  de  des  frères  mineurs ,  à  caufe  de  l'utilité  éHdente 

3 n'en  reçoit  l'églife  univerfelle.  Quant  aux  carmes  &  aux  hermites 
e  S.  Auguftin,  dont  l'inftitution  a  précédé  le  concile  de  Latran, 
nous  leur  permettons  de  demeurer  dans  leur  état ,  julqu'à  ce  qu  il 
en  foit  autrement  ordonné.  Entre  les  ordres  mendians  qui  ftirent 
fupprimés  en  vertu  de  cette  conftitution ,  on  compte  les  iàchets^ 
autrement  les  frères  de  la  pénitence  de  Jefus-Chrill. 

L'autre  conrtitution  publiée  dans  cette  feflion,  ne  le  trouve  pkis. 
Mais  après  qu'elle  fut  lue,  le  Pape  dit  que  les  prélats  étoient  canfe 
de  la  chùrc  du  monde  entier  ;  qu'il  s'étonnoit  que  quelques-tms 
qui  étoient  de  mauvaife  vie  ne  fe  corrigeallént  point  >  il  les  aver- 
tit de  le  faire  férieulement ,  iinon  qu'il  y  apportera  un  remède 
convenable.  Il  ajouta  qu'il  pourvoiroit  au  bon  gouvernemeat  des 
paroifles  ,  &  à  piufieurs  autres  abus  que  la  mulrirude  des  artVires 
n'avoir  pas  permis  de  corriger  dans  le  concile.  Knfuite  on  tccira 
les  prières  ordinaires ,  le  Fape  donna  la  bénédiction  &  k  concile 
^it  terminé. 

r.xiv.     ■  Nonobllant  le  décret  contre  les  nouve;iux  ordres  religieux,  on 
Oriro.ics  croit  quc  le  concile  de  Lyon  conlirma  celui  des  ferviteurs  delà 
u/i^iilTi.  Vierge ,  connus  lous  le  nom  de  fetyiies,  inilitué  à  Florence  trente-. 
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cinq  ins  auparavant.  Le  premier  aareur  de  cet  ordre  fit  Bonfilro  m.vtjtttrê. 

Âlonaldi  marchand  de  Florence,  qui,  avec  fix  autres  de  fa  pro-.""v«f'Mk 

fclTion ,  ayant  quitte  le  négoce,  fe  rerira  au  fuixbourg  de  CarriArs 
Jo  8  de  Teptembre  1223.  &  l'année  fuivante  le  dernier  jour  de  mai 
veille  de  l^AfeenHon  »  ces  fept  perfonnes ,  avec  on  prêtre  qui  s'é* 
toit  joint  à  eux  ,  ayant  reçu  la  bc'nédiftiqn  d'Arding  e'vêque  de 
Florence  ,  fe  rcrirerent  dans  une  che'rive  maifon  ,  qui  croit  hors" 
de  la  ville,  en  un  lieu  nomme  le  champ  de  Mars.  Ce  fiic-là  qu'Us 
changèrent  d'habits ,  prirent  la  cooleur  de  cendre ,  &  Commen- 
cèrent à  vivre  en  commun  dans  une  pauvreté  parfaite.  Le  8  de 
feprembre  1235.  ils  choifirenr  pour  leur  fupérieur  Bonfilio  Mo- 
iialdi,  qui  étoit  le  plus  ancien  d'cntr'eux.  L'cvcaue  Arding  fe  dc- 
clwra  leur  proteftetir ,  àc  leur  permit  de  demander  l'aumône  dans 
la  ville  &  aux  environ*;.  Lorfqu'ils  parurent  dans  Florence,  tout 
le  monde  les  rcgardoit  avec  admiration  :  on  dit  même  que  les 
enfans  à  la  mamelle  ,  les  montrant  de  la  main ,  difoient  :  yoUà 
Us  fervittuTs  de  la  Finge  ;  ce  qui  leur  (it  donner  le  nom  de  fervites 
on  ferviteurs  de  Marie.  Us  demeurèrent  environ  un  an  dans  cerre 
première  retraite  du  champ  de  Mats  :  mais  s'y  trouvant  inquicrcs 
par  les  vifites  de  ceux  qui  venoient  troubler  leur  Iblitude ,  ils  fe 
retirèrent  au  Mont-Senaire  à  deux  lieues  de  Florence,  où  ils  com- 
mencèrent à  bâtir  une  cgUle  &  des  cellules.  Ils  y  vccurcnr  d'abord 
dans  une  auftérité  prefque  incroyable,  qu'ils  furent  enfuite  oblige» 
de  modérer.  En  1239.  l'évêque  Arding  leur  donna  la  règle  de  S. 
Augudin,  &  an  lieu  de  l'habit  gris ,  il  leur  donna  une  chemife 
de  laine ,  une  petite  tunique  blanche  ,  &  par  defllis  une  tfJbe 
noire ,  une  ceinrure  de  cuir  ,  un  fcapulaire  &  une  chape. 

En  124S.  le  cardinal  Raynerius  légat  du  pape  Innocent  IV.  ap« 
prouva  leur  ordre  &  les  mit  fix»  la  protedion  du  faint  flege. 
Dans  un  chapitre  qu'ils  tinrent  en  1251.  Bonfilio  prieur  de  Mont- 
Senaire  ,  ayant  été  élu  prenaier  général ,  alla  trouver  le  pape  In- 
nocent iV.  pour  obtenir  la  confirmation  de  fon  ordre,  tïe  Pon- 
tife différa  de  la  donner,  ayant  quelque  deflein  d'unir  cet  ordre 
à  celui  des  hcrmires  de  S.  Augullin.  11  lui  accorda  néanmoins 
pour  protedeur  fon  neveu  le  cardinal  Guillaume ,  du  titre  de  S» 
£uftache,  ce  ne  fîtt  que  fous  (on  fiiccefletir  Alexandre  IV.  qu'ils  ^ 
fiirent  folemnellement  approuvés,  avec  pcrmifïlon  de  recevoir  les 
couvens  qui  leurs  feroienr  offert,  &  d'avoir  des  cglifes  &  des 
cimetières.  Bontilio  Monaldi  mourut  en  odeur  de  fainteté  en 
ia62.  S.  Philippe  Benizi  ayant  été  élu  général  en  1267.  fonda 

f»lufieurs  couvens ,  &  envoya  des  religieux  de  fon  ordre  en  Po- 
ojne  ,  en  Hongrie  &  jufques  dans  les  Indes.  Il  drelïa  les  premiè- 
res couiUcutiuns  de  l'ordre  »  ou  plutôt  il  les  recueillit  en  un  vo- 
lume. 
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ritwyh'!}.     La  crainte  que  le  page  Grégoire  X.  ne  ropprîmât  fon  ordre, 
«fe«A.xrA//.  l'obligea  à  venir  au  concile  de  Lyon  en  1274.  il  obtint  la  confir- 
»}*uûi. "  '  mation  qu'il  dcmandoit.  Cependant  le  pape  Innocent  V.  ayant 
up.Ettmnt été  élu  en  1276.  avoHréfola  d'abolir  cet  ordre,  prétendant  <|ue 
l'JjâgtiJ'Lca      fefvifes  étoient  compris  fous  les  de'crets  des  conciles  de  Larran 
*  ■'"'de  1215.  &  de  Lyon  de  1274.  fit  fignifier  au  cardinal  Ottoboni 
protedeur  de  cet  ordre,  les  dtfcrets  dont  on  vient  iie  parler,  ôc 
cita  à  Rome  Philippe  Bonizi ,  qui  en  étoit  généAl ,  auquel  il  fit 
défeniè  de  recevoir  aucun  novice ,  &  de  vendre  aucuns  biens  ap« 
parrenans  à  l'ordre,  qu'il  dcclaroit  être  confirqiiés  au  profit  du 
làint  Hege  >  il  interdit  en  même  teras  la  confcillon  aux  religieux 
de  Tordre.  f/bAs  ce  Pape  étant  mort  an  bout  de  cinq  mois ,  (bn 
fucceflèur  Jean  XXIL  leur  ftit  plus  favorable  ,  &  les  laifla  fur  le 
pied  qu'ils  avoient  c'tc  établis,  julc^u'à  ce  que  le  faint  fiege  en  put 
ordonne  autrement.  Cette  affaire  tut  encore  agitc'e  fous  le  pon- 
tificat des  papes  Nicolas  111.  Martin  IV.  &  Honorius  IV.  Com- 
me plufieurs  cvêques  ne  celToient  d'inquic'ter  ces  religieux,  ils  fol* 
licirerent  fortement  le  dernier  de  ces  Papes  de  terminer  ce  dilfc- 
rend.   Honorius  nomma  pour  commill'aires  deux  cardinaux  ,  Se 
^   Ht  confulter  des  avocats ,  dont  l'avis  s'étanc  trouvé  l&vorable 
aux  fcrvires  ,  le  Pape  fe  déclara  aulTi  pour  eux  ,  &  fit  expédier 
un  bref  adreffé  à  tous  les  couveos  de  l'ordre,  déciarapt  qu'il. i$s 
recevoir  fous  fa  protedion. 
Lxv.        Philippe  Benizi,  dont  on  vient  de  parler,  croit  ne  à  Florence. . 
g'^*'^'^^*"- Après  avoir  fait  Tes  études  en  médecine  à  Florence  &  a  Paris ,  il 
f«^iiMdt.  revint  dans  fa  patrie,  &  fut  re^u  dans  l'ordre  des  iervitcs  par  Bon-. 
9oii$h4,      filio,  en  qualité  de  frère  lai,  &  paifa  quelque  tems  dans  la  foli-. 

tude  du  Mont-Senaire.  Comme  on  le  crojrmt  iàns  lettres  ,  on 
l'occupa  au  travail  des  mains  &  à  la  campagne.  Il  s'en  acquitta 
avec  beaucoup  d'humilité  &  d'exaûitude ,  y  réuiCiraot  comme  s'il 
7  eut  été  exercé  dès  l'enfiince.  11  partageoit  fon  tems  entre  le  tra^ 
vail  6c  la  prière ,  à  l'attrait  de  laquelle  il  &  laîflbit  quelquefois 
ifporter  jufqu'à  oublier  les  beioins  du  corps.  Ses  fupérieurs 


trani 


l'ayant  envoyé  à  Sienne  pour  avoir  l'inlpedion  d'une  nouveiie 
maifon  de  Tordre  qui  s'y  établillbit,  il  eut  une  conliSrence  avec  dcoi 
religieux  dominiquains,  qui  l'ayant  pouifé  plus  loin  qu'il  ne  vouloir, 

reconnurent  en  lui  un  grand  fond  de  ûgcfle  &  de  fcience.  Ils 
en  parièrent  à  fes  fupérieurs,  les  exhortant  de  ne  pas  laiiïec  une 
(i  grande  lunûere  dans  Tobfcurité  de  la  condition  dé  firere  lai.  On 

l'envova  donc  à  Rome  ,  pour  obtenir  la  permiÛlon  de  recevoir 
les  ordres.  11  ne  le  rendit  qu'avec  beaucoup  de  répugnance.  Nous 
ayons  vu  ci-dcvanc  qu'il  parvint  au  géncralat  de  ion  ordre  en 

.JUl 
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ment  IV.  àvoient  jette  les  yeux  fur  lui  jiôur  l'élever  au  pontifî* 
cati  mais  Philippe  en  ayant  eu  avis,  s'enfuit  fecre'tement  dans  les 
montagnes  de  Sienne,  où  il  demeura  caché  dans  une  caverne  ju& 

2u'à  l'éleèHon  de  Grégoire  X.  arrivée  le  i  feprembre  1271.  Alort 
)ieu  lui  ayant  fait  connoître  qu'il  vouloir  qu'il  annonçât  fon  nom 
&  les  grandeurs  de  la  i>te.  Vierge,  il  vint  en  France,  où  il  prè- 
cha  avec  beaucoup  de  fuccès  dans  les  villes  d'Avignon ,  de  Tou« 
loufe  Ce  de  Paris.  Delà  il  paflà  au  Pays-Bas,  en  Prise,  eoSaxe» 
&  dans  la  haute  Alienugne.  Dans  fes  voyages  il  trouva  moyeo 
d'établir  en  divers  endroits  de  nouvelles  maifons  de  Ton  ordre. 
Deux  ans  après  U  revint  en  Italie ,  oîi  il  fit  tous  fes  efforts  dans 
un  chapitregénéral  pour  fe  £iire  décharger  dn  généralat  j  mais  it 
n'y  put  réuflir  :  Dieu  le  deftinoit  à  être  comme  le  fécond  fonda- 
teur de  fon  ordre  ,  qu'il  éteodic  en  piulieurs  provinces.  Après 
avoir  travaillé  avec  beaocoup  de  zèle  à  rétablir  la  paix  dans  pin- 
fieurs  villes  d'Italie ,  divifées  par  les  faÔions  des  Guelfes  9c  des 
Gibelins,  il  vint  à  Todi  dans  une  maifon  de  fon  ordre ^  où  il 
mourut  iàiatement  le  zi  d'août  1285.  U  a  été  canomTe  par  le 
paDe  Clément  X.  en  1671. 

Nous  avons  vu  que  le  pape  Grégoire  X.  ayant  été  élu  lorfqu'il  t^vi. 
étoit  encore  à  Acre  en  Paleftine,  ne  perdit  jamais  de  vue  le  trifte  coifjjé'^. 
état  où  il  avoir  laiii'é  ce  pays-là  s  &  qu'un  des  principaux  motif»  ia;4-  Réiiuid, 
de  la  tenue  du  concile  de  Lyon ,  fut  de  procurer  aux  chrétiens**''*''*^  ' 
d'outre-mer  un  prompt  fecours.  Edouard  hls  aîné  du  Roi  d'An^ 
gleterre ,  après  avoir  pafle  l'hyver  en  Sicile,  aborda  en  P.ileftino 
9  de  nui  1271.  avec  mille  nomme  choills.  11  demeura  un  mois 
à  Acte  pour  rafraîchir  Tes  gens  &  s'informer  de  l'état  du  pays ,  , 
où  Bondocdar  avoir  fait  de  grands  progrès  depuis  trois  ans.  Il 
avoir  pris  cette  année  même  le  château  de  Crac  &  Montfortj 
puis  étoit  arrivé  devant  Acre  :  mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer. 
£douard  s'étant  donc  repofc  un  mois ,  marcha  avec  environ  fept 
mille  chrétiens  contre  Nazareth.  Us  prirent  la  place ,  &  tuèrent 
tous  ceux  qui  y  étoient.  Edouard  demeura  encore  environ  un  an 
&  demi  en  Paleftine ,  fit  pluûeurs  courfes  fur  les  infidèles }  mais 
(ans  beaucoup  de  fuccès.  Enfin  le  16  de  juin  1272.  il  faillit  de  périr 
à  Acre  de  U  main  d'un  afTanîn  ,  qui  s'étoit  rendu  f.imilier  avec 
lui,  en  lui  apportant  fouvent  des  lettres  de  la  part  d'un  émir,  qui 
feignoit  de  vouloir  fe  hvtt  chrétien.  L'aflàflin  frappa  Edouard 
d'un  couteau  empoifonné.  Le  meurtrier  fiit  tué  iiir  le  champ  $  mais 
Edouard  eut  bien  de  U  peine  de  guérir.  Et  voyant  qu'il  attendoit 
en  vain  le  fecours  que  les  Tartares  lui  avoir  promis ,  auffi-bien 
«ue  celui  des  chrétiens  de  deçà  la  sicf  ,  il  fit  une       de  dixao9 
TqmsXL  Tttt 
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«vec  Bondocdar ,  &  partit  d'Acre  le  %i  ièptcmbre  poor  revenir 

en  Angleterre,  laiflant  à  Acre  les  troupes  qui  ctoient  à  fa  folde. 

Dans  le  même  tems  qu'Edouard  arriva  à  Acre  en  1271.  Hugues 
IIÏ.  de  Lufignan  fils  de  Henri  de  Poiriers  prince  d'Antioche  & 
d'IfâbeUe  de  Lufignan,  roi  de  Chypre  &  de  Jcrufilem,  y  ëroit 
auflî ,  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  obciflbit.  Hugues  111.  avoit 
fucccdé  à  Hugues  U.  fon  coufin  ,  roi  de  Chypre  &  de  Jérufalem, 
mort  au  mois  de  novembre  1267.  âgé  de  quatorze  ans.  Hugues 
IIL  fe  fit  couronner  roi  de  Jémialem  à  Tyr  le  24  feptembre  1 269. 
il  en  porta  le  titre  quatorze  ans  &  demi.  Tel  croir  l'état  de  h 
Paleftine  en  1274.  La  domination  du  Roi  de  Jéruùlem  ne  s'éren- 
doit  guère  au  delà  d'Acre,  de  Tyr  &  des  environs  ;  car  Jcru&« 
Jemyjaffa,  Afcalon,  Ccfarce,  les  châteaux  de  Crac  <5c  de  Mont- 
fort  ,  aulli-bien  qu'Anrioche ,  obciflbient  à  Bondocdar. 
it«iuu.«.,.  Apres  la  concluUon  du  concile  de  Lyon,  le  pape  Grégoire X. 
'^'^  employa  roure  fon.  autorité  à  prelTer  le  fecours  de  la  terre  ùmte. 
Ayant  fu  que  le  roi  Pbilippe-le-Hardi  avoit  repris  la  croix ,  qu'il 
avoit  quittée  au  retour  de  Tunis ,  il  envoya  légat  en  France  Si- 
mon de  Brie  cardinal,  &  lui  écrivit  dès  le  i  d'août  1274.  de  pro- 
fiter de  la  bonne  volonté  du  Roi ,  &  de  la  décime  accordée  par 
le  concile  pour  fix  ans ,  &  de  faire  efficacement  prêcher  la  croi- 
fade  par-tout  le  royaume.  Peu  de  tems  après  il  écrivit  aufli  fur  le 
même  fujet  une  lettre  circulaire  aux  archevêques  &  à  leurs  fuâra- 
gans  ,  pour  les  exhorter  4  prêcher  la  croilkde  chacm  dans  leins 
.  .  dioccfes ,  fous  les  conditions  ordinaires  de  Undolgence  pléniere 
&  des  aurres  privilèges  accordés  aux  croifés.  Mais  tomes  ces  dé- 
marches furent  fans  effet ,  &  il  ne  fe  fit  plus  d'entreprile  générale 
pour  le  fecours  de  la  terre  iâinte. 
Lxyii.  Peu  de  tems  après  le  concile  de  Lyon,  Friderîe  archevêque  de 
SaUiboufgî,  Saltzbourg  &  Icgat  du  faint  fiege  tint  un  concile  provincial,  où 
1274.  ».  X/.  ■  alfifterent  cinq  de  fes  fulfragans  ,  favoir ,  Léon  de  Katifbonne , 
««w-M»-  Pierre  de  Paflavf; ,  Brunon  de  Brixen ,  Vemhard,  de  Sacou  &  Jesn 
de  Chiemzce.  En  ce  concile  il  fut  ordonné  que  les  conftiturioof 
du  concile  de  Lyon  feroient  publiées  dans  les  provinces  de  S.iîrz- 
bourg,  de  même  que  celles  du  concile  de  la  même  province  renu 
à  Vienne  en  1267.  par  le  légat  Gui  cardinal  du  titre  de  S.  Lao* 
rent  ;  car  les  rcglcmens  de  ce  concile  n'étoient  déjà  plus  obfer- 
vés.  Le  concile  de  S.iitzbourg  tu  de  plus  vingt-quatre  atticVesde 
rcglemens ,  dont  voici  les  plus  notables. 

L'interruption  des  chapitres  provinciaux  ayant  canfi^  on  grand 
relâchement  dans  les  obfervances  monaftiqncs,  nous  ordonnons 
aux  abbés  de  l'ordre  de  S.  Benoit  de  tenir  leur  chapitre  dans  Pâ- 
ques prochain  -,  autrement  nous  procéderons  à  la  reforme  de  cet 
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ordre  dans  notre  premier  concile  provincial.  Nous  ordonnons 

toute-fois  dcs-à-prcrent  aux  abbc's  de  rappeller  les  moines  fugitifs 
errans  par  le  monde ,  Ôc  d'avoir  en  chaque  monaûere  une  priibn 
pour  les  moines  incorrigibles  ou  coupables  de  crimes  énormes.  Il 
n'eft  point  permis  aux  abbos  de  refufer  aux  moines  la  liberté  de 
pafTer  à  une  plus  étroite  obfeivance  ,  ni  d'envoyer  des  moines  d'un 
monaftere  à  un  autre,  finon  pour  caufe  grave  Ôc  approuvée  pat 
l  Es  êque.  péfenfe  aux  abbés  de  s'attribuer  les.  ornemens  ou  les 
fondions  cpifcopales  ,  s'ils  ne  font  apparoir  de  leurs  privilèges, 
LiCS  chanoines  réguliers  obferveront  ces  réglemens  à  proportion, 
principalement  quant  à  la  tenue  des  chapitres  provinciaux.  Aucun 
leligieux  ne  pourra  choiHr  un  confefTeuc  hors  de  fon  ordre»  làni 
pcrmillion  particulière  de  fon  fupérieur. 

Si  un  religieux  emploie  le  iécours  de  quelque  personne  féculiere 
pour  éviter  la  correaion,  il  fera  empriionne  tant  nue  le  fupérieur 
jugera  à  prooos ,  &  exclus  à  l'avenir  de  toutes  charges  dans  le 
monaftere,  Défenfe  à  tout  prélat ,  curé  ou  autre  de  couper  les  che- 
veux ,  ou  donner  l'habit  de  religion  à  aucune  perfonne  de  l'un  ou 
de  l'autre  &xe ,  H  elle  ne  fait  profeffion  d'unç  règle  approuvée  êc 
ne  le  deftine  à  un  certain  lieu.  Ceux  qui  en  uferont  autrement  Se 
porteront  un  habit  de  religion  pour  mener  une  vie  vagabonde , 
ièronc  réprimés  par  ccnfures  eccléliafUques.  On  voyoit  une  autre 
efpece  de  vagabonds ,  qui,  le  difiint  écoliers  &  clercs,  étoiencî 
charge  nux  eglifes  &  aux  monafteres,  &  fe  faifoicnt  donner  les  au- 
mônes des  vrais  pauvres ,  déclamant  contre  ceux  qui  les  refufoient, 
&  fcandalifant  tout  le  monde.  Le  concile  leur  donne  deux  mois 
pour  prendre  un  éut  de  vie  réglée ,  8c  après  ce  terme  il  défend 
de  leur  rien  donner. 

Défenfe  de  faire  dans  les  eglifes  le  jeu  nommé  ïépifcopat  des  en- 
fans ,  fi  ce  n'eil  qu'il  le  fàlfe  par  des  jeunes  gens  de  feize  ans  âc 
eu  deflbus.  Celui  qui  aura  délivré  un  clerc  ou  un  moine  enfermé 
en  prifon  par  ordre  de  fon  fupérieur,  fera  excommunié  par  le  feul 
€^it  ^  & ,  s'il  fe  peut ,  empriionné  à  la  place  de  celui  qu'il  a  mis 
en  Uborté.,  Si  un  évêque  eft  arrêté  &  détenu  prifonnier  »  on  cef- 
&ta  l'office  divin  dans  tonte  la  province  de  Saltzbourg,  quand 
cette  violence  fera  devenue  publique.  On  dénonce  aux  avoues  des 
églifes  de  s'abftenir  de  leur  impoîer  des  charges  indues  outre  les 
redevances  ordinaires»  autrement  il  fera  procédé  contr'eux  par  les 
voies  de  droits.  Les  clercs  qui  reçoivent  des  cures  ou  d'aurrcs  bé- 
néfices de  la  main  des  laïcs,  avant  que  d'en  être  pourvus  pir  l'c- 
vêque,  perdent  leur  droit  &(.  font  excommuniés.  La  pluralirc  des 
bénéfices  eft  défendue»  à  moins  qu'on  n'ait  obtenu  difpenfe  pour 
cela.  On  révoque  tous  les  poavoîn  domiés  pat  les  évêques  précé* 

Tttcij 


«90         HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

dens  à  divers  religieux,  pour  ouïr  les  confeflfions  &  donner  def 
indulgences  :  fauf  à  accorder  de  nouveaux  pouvoirs  à  la  dilcrcrion 
des  cvêques.  On  défend  en  particulier  de  recevoir  les  qucceurs 
portems  d*indal]|ences ,  fins  attache  de  l'évêque. 
M7III.  Quoiaue  l'afiFaire  entre  les  deux  pre'tcndans  à  l'empire,  Rodol* 
Ro*>iphe  phe  de  Hablbourg  &  Alfonfe  roi  de  Callille,  tous  deux  élus  rois 
<ies  Komains ,  eut  été  agitée  en  confiftoire  au  concile  de  Lyon , 

M.tt74>«>4f<  &  ^ue  ie  Pape  eut  paru  approuver  l'éleftion  de  Rodolphe  ,  au 
préjudice  d'Alfonfe  ion  compétiteur,  toure-fois  ce  dernier  ne  fe 
rendit  pas ,  &  ie  Pape  lui  écrivit  plulicurs  lettres  pour  lui  per- 
fuader  que  fa  confcience  &  fon  honneur  l'obligeoient  de  préférer 
le  bien  général  de  la  chrétienté  à  fon  intérêt  particulier;  prélu- 
mant  que  Rodolphe  pafl'eroit  en  terre  fainte  à  la  tête  des  croifcs. 
Mais  Alfonfe  lui  re'pondit  qu'il  vouloit  l'aller  trouver,  &  qu'il  fc 
conformeroit  toujours  à  les  intentions  à  l'exemple  de  fes  prédé- 
ceflèors.  En  efftt,  le  Roi  de  CaftiUe  vint  en  Fiance  au  comme»* 
cernent  de  l'an  1275. 
^^fif  n.    11  eut  pendant  quelques  mois  des  conférences  avec  le  Pape  dans 

ta7r.a.>4-if-la  ville  de  Beaucaire.  mais  £ins  aucun  effet.  Le  Pape,  qui  s'étoit 
déclaré  pour  Rodolpne,  ibntenant  la  validité  de  fon  cleoion  ;  Al- 
fonfe au  contraire  maintenant  la  validité  de  h  Tienne.  Alfonfe 
retourna  donc  en  Ëfpagne  •  y  reprit  les  ornemens  impériaux  qu'il 
avoit  quittés ,  Ar  même  le  Keau  de  l'empire ,  dont  il  (è  (èrvit  pour 
écrire  aux  princes  d'Allemagne  Se  d'Italie  ,  pour  les  engager  dans 
fon  parti.  Le  Pape  le  fit  admonêter  par  l'Archevêque  de  Seville, 
&  le  menaça  de  cenlure ,  s'il  ne  renonçoit  à  l'empire.  Alfonfe  le 
lit^  &  le  râpe  en  récompenlè  lui  accorda  une  décime  pour  les 
Irais  de  la  guerre  qu'il  alloit  entreprendre  contre  les  Maures, 
tlix.  faifoit  de  grandes  pl.ninres  contre  Alfonfe  roi  de  Portugal, 

Bulle  contre  oui  opptimoit  Ics  églilcs  de  fes  états.  Alfonfe  aveit  d'abord  été 

cuuT'iUiiidM         régent  du  royaume  en  la  place  de  Sanche  fon  firere ,  imita» 

«fu7f 'îb 31^  f cur  des  défordres  &  des  véxations  du  roi  Alfonfe  H.  fon  pere. 

Les  papes  Grégoire  IX.  &  Innocent  IV.  avoient  ufc  de  leur  au- 
torité envers  ces  Princes ,  qui  leur  étoient  tributaires. 

Alfonfe  III.  étant  admis  à  la  régence,  jura  d'obferver  certains 
articles  qui  lui  furent  préfentés  par  les  prélats  de  Portugal,  quand 
il  feroit  parvenu  à  li  couronne.  Mais  au  mépris  de  fon  ferment, 
il  commit  des  excès  énormes  contre  le  cierge  le  peuple.  Mar- 
tin arcliévênue  de  Brague  &  plufieurs  autres  évéques ,  en  portè- 
rent leurs  plaintes  au  p-ipe  Grégoire  X.  qui  ordonna  qu' Alfonfe 
renouvelleroir  fon  ferment ,  &  qu'il  feroit  faire  ce  même  ferment  à 
fes  deux  fils ,  Denys  &  Alfonfe  ,  &  à  fes  oâiciers  j  fi  dans  les  trois 
mois  que  cette  ordonnance  lui  auca  été  iignifice ,  ajoute  le  Pape« 
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il  A'*accompIIt  Tes  promefles ,  tous  les  lieux  où  il  fe  tromren  feront  - 
fournis  à  l'interdit ,  &  un  mois  après  il  encourra  Texcommunica- 
tion.  Un  mois  après ,  l'interdit  s'étendra  à  tout  Ton  royaume  de 
Portt^l  de  d'Algarve:  après  trois  mois,  fes  fujets  feront  abfoos 
du  ferment  de  fidélité  &  difpenfcs  de  lui  obéir.  Enfin  tant  qu'il 
demeurera  dans  l'opiniâtreté  ,  il  perdra  l'exercice  de  fa  nomination 
aux  bénéfices.  Mais  la  more  du  Pape  arrivée  cinq  mois  après  au 
commencement  de  1276.  arrêta  l'exécution  de  ces  ménaces. 

Les  AmbalTadeiirs  Grecs  qui  avoient  allifté  au  concile  de  Lyon,  Lxx. 
arrivèrent  à  Conftaniinople  fur  la  fin  de  l'auromnc  de  l'an  127 j. 
Ils  anfiénoieiit  avec  eux  les  Nonces  du  Pape,  &  téffioignoientFeph.''^.%>7. 
£tce  très-contens  des  honneurs  &  des  marques  d'amitié  qu'ils  J*?" 
avoient  reçus.  11  fut  alors  queftion  de  procéder  à  la  dépofition"''"^ 
du  patriarcne  Jofeph,  ainfi  qu'on  étoit  convenu  *  mais  comme  iist.>4.<j. 
tie  renonçoit  pas  volontiers ,  on  fût  obli^  d'entendre  des  témcnns 
fur  la  promefie  qu'il  avoit  faite  de  fe  retirer.  Ci  l'union  réulfiflbit{ 
&  cette  promefie,  jointe  au  ferment  qu'il  avoit  fait  de  ne  con- 
feotir  jamais  à  l'union ,  fut  jugée  par  les  évêques  équivalente  à 
une  renonciation ,  c'eft  pourquoi  ils  déclarèrent  le  fiege  de  Confit 
tantinople  vacant.  Le  patriarche  Jofeph  palîa  du  monaftere  de 
la  Penblepte  à  la  Laure  d'Anaplus,  à  quatre  milles  de  ConHan- 
tinople.  On  cella  de  le  nommer  à  la  prière  publique  le  9  de  jan- 
vier 1275.  Ôc  on  commença  à  7  nommer  le  pape  Gr^oite  X.  le 
16  du  même  mois. 

La  retraite  de  Jofeph  cau(à  un  nouveau  fchifme  dans  l'Ëglife 
Grecque  y  déjà  divilée  par  la  lettaite  du  patriarche  Arfene.  Les 
deux  parties  fe  legardoient  mutuellement  comme  excommuniés, 
&  ne  vouloient  avoir  aucun  commerce  les  uns  avec  les  autres. 
On  fut  d'abord  allez  partagé  fur  le  choix  d'un  fucceiièur  au  pa- 
triarche Jofeph  s  d'abord  on  jetta  les  yeux  fiir  Théodofe  de  Ville* 
Hardouin  fils  deGeofi&oi  prmce  d'Achaie  &  petit-neveu  du  Ma* 
réchal  de  Champagne.  Il  avoit  embrallé  la  vie  monaftique  en  la 
Montagne-Noire  en  I^atolie  i  s'étant  fait  connoitre  a  rLmpereur, 
il  Âit  fait  abbé  de  Pantocrator  à  Conftantinoplc ,  puis  envoyé  en 
ambaffade  vers  les  Tirtares.  A  fon  retour  il  fe  renferma  dans 
une  cellule  du  monaftere  des  Hodeges.  Ceft  de  cette  retraite 
qu'on  le  vouloir  tirer  pour  le  faire  monter  fur  le  (lege  patriarchals 
mais  d'autres  prélats  îpfinuerent  à  l'Empereur,  que  Jean  Veccus 
feroit  plus  propre  à  remplir  ce  fiege  &  à  faire  celTer  le  fchifme  , 
tant  par  fa  dodrine,  que  par  fa  réputation  &  ià  grande  expé- 
rience dans  les  aâaires  eccléfialliques.  il  lut  donc  clu  patriarche 
le  26  mai  1275.  À  ocdooné  le  dimanche  fiiivant»  qui  etoit  celui 
de  la  f  entecôte. 
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L'Empereur  quieftimoit  Veccus,  fe  déchargea  fiirlui  des  a£fài« 

res  eccicfiaftiques,  &  lui  accorda  la  liberté  de  lui  recommander 
oui  il  jugeroic  à  propos  ,  efjpcranr  qu'il  n'en  abuferoic  pas  >  mai^ 
ufiit  trompé,  Veccos  vouloir  emporter  roue  ce  qu  il  demaodoit. 
Un  jour  qu'U  folUdtoit  la  grâce  d'un  homme  injuftement  con- 
damné ,  mais  contre  qui  l'Empereur  ctoit  prévenu ,  après  une  vive 
conteftation  ,Veccus  lui  dit  :  Quoi  donc  n'aurez- vous  pas  plus  d'égard 
|four  les  évéques  ,  que  pour  vos  plus  vils  ièrviteurs  ,  vos  cuifî* 
niers,  vos  palfreniers?  Ayant  ainfî  parlé  il  jetta  au  pieds  de  l'Em- 
■  pereur  fon  bâton  partoril  ,  &  fortit  au  plus  vîre.  L'Empereur  le 
ne  rappcller  i  mais  le  Patriarche  n'écouta  rien,  &  alla  s'enfermer 
dans  le  monaftete  le  plus  prochain.  Une  autrefois ,  le  jour  de 
la  S.  (jeorge,  l'Empereur  a  la  fm  de  la  mefle  fe  prcfentanr  à  la 
.  communion,  &  étendant  déjà  les  m.iins  pour  la  rccevoit ,  le  Pa- 
triarche, qui  tenoit  à  fa  main  la  particule  de  pain  l'acre ,  lui  de* 
manda  une  grâce  pour  un  affligé.  L'Empereur  dir  que  ce  n'éroic 
pas  là  le  tems  >  le  Prélat  foutint  qu'il  n'y  en  avoir  pas  de  plus 
convenable  pour  imiter  la  bonté  du  Sauveur.  L'Empereur  en  co- 
lère fe  retira  fans  avoir  communié.  Enfin  pour  n'être  pas  tous 
les  Jours  expofé  à  de  pareils  af&onts  ,  Se  modérer  l'importuiûté 
du  Patriarche,  il  rcduiiit  les  audiences  qu'il  lui  donnoit  à  un  jour 
de  la  fcmaine  ,  qui  fut  le  mardi ,  &  il  n'y  manquoit  jamais 
LXXT.       Le  pape  Grcçoire  X.  s'éroit  rendu  de  Lyon  à  Beaucaire  pour 
'^"•'^y^f  î^'^  confiàrer  avec  Àlfonfe  roi  de  Caftille.  De  Beaucaire  il  vint  à 
X'dc  l'cmpr-"^  Vienne  en  Dauphiné,  &  y  fit  l'union  de  l'évêchc  de  Die  à  celui 
wurj^oiphe  de  Valeuce.  Cette  union  fut  exécutée  en  1276.  par  le  décès  de 
îi^rT""*"**'  l'Evêque  de  Die;  elle  a  fubfifté  quatre  cens  douze  ans ,  jufqu'en  1687. 
que  ces  deux  évêchés  ont  été  de  nouveau  féparés. 

Le  Pape  arriva  à  Laufanne  le  6  odobre  ,  &  Rodolphe  roi  des 
Romains  vint  l'y  trouver  le  18  du  même  mois^  accompagné  de 
la  Heine  fon  époufe  &  de  prefque  tous  fes  enÊins.  Deux  jours 
après  il  prêta  ferment  au  Pape  de  conièrver  tons  les  biens  Ac  kt 
droits  de  l'Eglife  Romaine  ,  de  l'aider  aux  recouvrement  de  ceux 
dont  elle  n'étoit  plus  en.  poiièlUon.  Il  fit  ce  ferment  en  préleace 
de  fepr  cardinaux ,  douze  évêques  &  de  plufieurs  princes  d'Aile- 
magne  i  il  promit  de  réitérer  ce  ferment  avant  foa  couronnenent. 

Le  lendemain  21  d'odobre  il  publia  un  édit,  par  lequel  il  ac- 
corde aux  chapitres  la  liberté  entière  dans  J'éleâion  des  Dtclatst 
ic  rejette  comme  un  abus  l'ufage  de  s'emparer  des  biens  aes  pré- 
lats décédés ,  ou  des  églifes  vacantes ,  pratiqué  par  Ces  prédéce^ 
fcurs.  Il  lailTe  aulTi  la  liberté  des  appellations  au  fàint  (îege,  & 
promet  fon  fecours  pour  l'extirpation  des  hcre'ûes.  Il  réitère  iâ 
•    promeflè  pour  la  comêrvation  des  patniDolaes  de  l'Eglife  Ko* 
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maîne  ,  9c  afoute  quil  ne  recevra  jamais  anam*  office  ni  dignité 

qui  lui  donne  aucun  pouvoir  dans  ces  lieux ,  particulie'rement  à 
Kome.  11  n'artaquera  aucun  des  vaflaux  de  l'Eglile  Romaine, 
fpécialement  Charles  roi  de  Sicile,  &  ièra  confirmer  toutes  Tes 

rromeflês  par  les  princes  d'Allemagne.  £n  cette  aflèmblëe  de 
.aufanne,  Rodolphe  fe  croifa  pour  la  terre  fainte  à  la  prière  du 
Pape ,  qui  avoir  cette  croifade  fort  à  cœur ,  prétendant  y  aller 
en  perfonne  &  finir  fes  jours  en  Paleftine.  Avec  le  roi  Rodolphe  , 
croifetent  la  Reine  û  femme ,  le  Comte  &  la  Comteâe  de  Fé- 
rete ,  &  prelque  toute  la  nobleuè  qui  écoit  venue  à  la  cour  du 
Pape. 

.  De  Lauianne  le  Pape  prit  le  chemin  d'Italie ,  &  paiTa  à  Sien  ixxii. 
en  Valais  :  il  arriva  a  Milan  le  ii  novembre  ,  il  fut  reçu  avec  >i^'fi.<i'Grc- 
dc  grands  honneurs;  il  logea  au  monaftere  de  S.  Ambroifc  ,  s'y  ccnrv.iuuit- 
laiila  voir  à  tout  le  monde  avec  l>onté  ,  âc  accorda  pluiieurs  in-  code.  «.  1276. 
dulgencet  à  ceux  qui  en  demandèrent.  Mais  le  18  de  novembre 
il  renonvella  dans  réglife  de  S.  Ambroife  routes  les  cenfures 
prononcées  par  le  pape  Clément  IV.  contre  la  ville  de  Milan, 
afin  qu'on  ne  crut  j>as  qu'elles  étoienc  abrogées  par  le  tems.  De  - 
Milan  il  vint  à  Piaiûnce  ,  puis  à  Floience»  oii  il  arriva  le  18  dé- 
cembre: mais  il  ne  voulut  pas  entrer  dans  la  ville»  . parce  qu'elle 
croit  interdire,  &  les  habitans  excommuniés,  pour  n'avoir  pas 
obfervé  la  paix  qu'il  avoit  faite  entre  les  Guelfes  &  les  Gibelins, 
lorfqu'il  paflà  chez  eux  deux  ans  auparavant. 

Mais  comme  la  rivière  d'Arne  ne  pouvoit  fe  pafler  à  gué,  il 
fut  obligé  de  traverfer  un  pont  de  la  ville  ,  &  alors  il  leva  les 
cenfures,  &  donna  au  peuple  des  béncdii^tions  en  pail'antj  mais 
qoand  il  fut  dehon  il  les  excommunia  de  nouveau,  de  dit  en 
colère  ce  verfet  du  pfeaume  xxxj.  Reune^'lef  ay^c  le  mors  6>  le 
caveffon.  Delà  le  Pape  vint  à  Arezzo  ,  &  y  pafla  les  fcrcs  de 
I^oel }  mais  il  y  tomba  malade ,  &  y  mourut  le  10  de  janvier 
1276.  ayant  occupe  le  £iint  fiegc  quatre  ans  deux  mois  de  quinze 
jours.  11  fiit  enterré  dans  l'cgliie  cathédrale,  6c  on  rapporte  plrr» . 
îieurs  miracles  opérés  à  fon  tombeau.  Il  eft  regirdc  comme  (aint 
dans  le  pays,  mais  il  n'a  pas  encore  été  canonifé  dans  les  formes. 
Le  ûint  nege  ne  vaqua  aoe  dix  jours,  &  le  21  janvier  les  car* 
àin.iux  enfermes  en  conclave  élurent  pape  Pierre  de  Tarentaife 
cardinal  évéque  d'Oftie  ,  qui  prit  le  nom  d'Innocent  V.  11  ne 
tint  le  pontincat  que  cinq  mois ,  au  bout  deiquels  il  mourut,  il 
eut  pour  fucceileur  Adrien  V. 

Gcrm  .in  patriarche  de  Conftantinople ,  dont  on  a  parlé,  fuc-  lxxht.. 
céda  dans  le  patriarch.u  à  Arfcnc  en  1266.  Il  fut  oblige  de  ^u't- j^^"'^""^!!" 
ter  ce  fiege  l'anoçe  ^ivaute,  I^oi^  ne  coiiûdccous  >ci  Ge£fflaioj|!uu^dl^°^ 
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fccle. Germain  qu'en  qoalité  d'autcof  ecclcfiaftique.  On  a  vu  ci- devant  qnll  s'(é* 
gw^*^*^  toit  employé  de  bonne  foi  à  concilier  l'Egliie  Grecque  avec  la 


Occii.  0-  pofa  contre  les  Latins  ;  mais  apparemment  qu'il  les  avoir  écrits 
tuauLii*  avant  la  venue  des  jNonces  du  f  ape ,  &  avant  les  conférences 
qu'ils  eurent  eufemble.  On  $i  de  ce  Paciiaiche  quelques  ouvrages 
imprimés  dans  les  bibliothèques  des  peies  &  ailleucs  :  comme 
une  expofîtion  de  la  liturgie  ,  des  fermons  en  l'honneor  de  U 
Vierge, de  S.  Jean  Baptiue,  de  la  croix.  Piulieurs  lettres  &  quel- 
ques éâàxM  ûtt  la  pro^flion  du  S.  Efprit ,  fur  le  pain  azyme , 
le  pursatoire  èL  la  manie»  4*adminiftrer  le  baptême  chez  les  La* 
tins.  On  peut  confuirer  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  auteurs  ecclé- 
(iaftiques,  &  qui  citent  pluUeurs  ouvrages  manufcrits  du  patriarche 
Germain. 

Lxxiv.      Manuel  II.  du  nom,  furnommé  Charitopule,  patriarche  de 

fauSîdiede  Conftantinople  ,  fut  clevc  à  cette  dignité  vers  le  milieu  de  l'an 
contbncino.  1244.  &  tint  Ic  ûege  peudaut  onze  ans,  julqu'à  la  more  de  Jean 
g;'ci!amop".^cas.  On  loue  fa  piété  de  l'innocence  de  û  vie.  U  avoit  pro- 
ie. V.  Boiic^nd.  feifé  la  vie  monaftique  après  avoir  été  marié  ;  mais^  il  n'avoit 
*^4i*bfwt7  P°^"^  étudié ,  &  n'entendoit  point  les  matières  théologiques. 

L'empereur  Michel  Palcoiogue  le  choilit  comme  propre  au  def- 
ïein  qu'il  avoit  de  râmhr  l'Eglilè  Grecque  avec  Ja  Latine  i 
la  manière  dont  George  Pachyraere  oc  Nicéphore  CalUfte  , 
tous  deux  zélés  fchifmatiques  ,  parlent  de  lui ,  confirme  ce  fenti- 
ment.  I^icéphore  die  de  lui  qu'il  avoit  étudié  avec  loin  la  fcience 
des  étiangers  i  c'eft-à-dira  ,  uns  doute ,  la  doârine  des  Latins. 
Manuel  étant  mort  en  125$.  on  propoû  pour  lui  fuccéder  Nicé- 
phore  Blemmide^  mais  Arfene,  (urnommé  Authoôaaus.  lui  fiic 
préfère. 

Ce  que  nous  avons  dit  que  Manuel  Chariropule  n'avoit  point 

étudié,  fait  douter  fi  les  ouvrages  qu'on  a  fous  fon  nom  font 
véritablement  de  lui ,  &  fi  on  ne  doit  pas  plutôt  les  attribuer  i 
Manuel  I.  du  nom,  un  de  fes  prcdécefTeurs.  Ces  écrits  font  des 
télblutions  fur  quelques  difficultés  qu'on  lui  avoit  propof^  ;  on 
décret  fur  la  rranfiation  des  évêques{  un  autre  fur  le  droit  de  pa- 
tronage {  une  lettre  à  trois  moines  de  Calabre  qui  l'étoient  venu 
confiuter,  favoir,  fi  après  avoir  été  interdits  pendant  trois  ans, 
ils  pouvoient  de  nouveau  £iire  les  fbnûioiii  acecdotales  »  enfin 
une  lettre  au  pape  Innocent  IV. 
ixxv.  Nicéphore  Blemmide  moine  Grec  floriflbit  vers  l'an  rz40.  & 
Q^l^^'^  acquit  une  grande  réputation  par     faence,  i'auitctitc  de  ia  vie 
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dr  <a  ffnnde  régularité.  Ayant  bâti  à  fes  frais  me  églife  ie  nnut.ittmifit^' 

monafferc,  il  s'y  retira.  Un  jour  Marcefine  concubine  de  Tempe- 
reur  Jean  Ducas,  ayant  voulut  y  entrer,  il  la  rcpoufla  honteufe- 
ment,  comme  indigne  de  paroitre  dans  un  lieu  lauu.  Après  la 
mort  dtt  patriarche  Manuel  Charltopule,  arrivée  en  1255.  on  jetta 
les  yeux  lur  Niccphore  Blemmide  pour  lui  fuccédcr ,  &  il  croit 
favorifé  par  l'empereur  1  hcodore  Lafcaris,  qui  eftimoit  fa  fcience 
&  ù.  vertu ,  &  qui  l'avoit  eu  pour  maître  d'éloquence.  Cepen- 
dant ce  Prince  n'avoit  pas  beaucoup  d'envie  qu'il  ftit  Patriarche, 
craignant  fa  fermeté  &  fon  autorité  ,  &  fe  fouvenant  peut-être  de 
l'aâront  qu'il  avoic  £iic  à  Marceline  >  d'ailleurs  il  aimoit  mieux  un 
Fatriarche  moins  fiivant  8c  plus  traitable  pour  obâr  à  fes  volon* 
tés.  Blemmide  fouhaitoit  encore  moins  cette  dignité,  préférant 
la  douceur  &  la  tranquillité  de  fon  cloître  aux  embarras  du  pa- 
triarchat.  Il  refufa  donc,  &  ion  mit  en  ù.  place  Aricne  furnommé 
Autorianos. 

Nicéphore  Blemmide  avoir  beaucoup  étudié  l'antiquité  «  êc 

contribua  beaucoup  à  la  converfion  de  Jean  Veccus.  Nous  avons 

£iu(ieurs  écrits  de  Blemmide  ,  où  l'on  voit  qu'il  favorifoit  les 
Atins  9  &  quil  defiroit  fincérement  la  râinion  des  deux  égUres. 
On  a  auiïl  une  lettre  qu'il  écrivit  après  qu'il  eut  chafle  Marceflne 
de  l'cglife.  Outre  fes  œuvres  théologiques  il  a  écrit  aullî  fur  la  lo- 
gique ,  la  ph^lique  &  la  médecine  :  un  commentaire  fur  les  pfeau- 
mes  )  un  traité  de  la  manière  de  bien  régner  ;  quelques  traités 
fpirituels  5c  divers  opufcules  ,  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  les 
auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  auteurs  ecclcliaftiques.  Lco  Allatius 
parle  de  quelques  ouvrages  de  Blemmide  ,  dans  Iclqucls  il  at- 
taque l'opinion  des  Latins,  principalement  fur  la  proceÛTion  du  S. 
Efprir  i  mais  il  croit  que  Blemmide  les  avoir  écrit  dans  fa  jeunefle, 
&  avant  qu'il  eut  étudié  la  matière  à  fond.  On  ccoit  que  cet  au- 
teur mourut  vers  l'an  1272. 

Jean  Veccus  ou  Beccus  patriarche  de  Conftantinople ,  fut  revêtu  lxxvi. 
de  cette  dignité  en  i27<;.  Nous  avons  vu  ailleurs,  qu'aorcs  avoir  J""^jyj*^ 
été  extrêmement  oppofé  à  l'union  des  Grecs  avec  les  Latins,  il  cunftantino- 
fe  convertit  enfin ,  &  rendit  gloire  à  la  vérité ,  fur-tout  après  avoir  ^oiuni. 
lu  attentivement  les  écrits  de  Nicéphore  Blemmide.  11  étoit  lui-**'***'**** 
même  très-favant ,  &  nous  avons  plufieurs  de  fes  ouvrages  qui 
font  voir  fon  éloquence ,  fa  fubtilité ,  la  force  de  fon  railbnne- 
ment  0c  la  profondeur  de  fon  érudition.  Il  joignoit  à  fes  qualités 
de  l'eforit  celles  du  corps,  étant  d'une  taille  avantageufe  ,  d'un  air 
refpeaable  &  d'un  abord  gracieux.  Il  fut  un  des  AmbalTadeurs 
Grecs  qui  afTifterent  au  concile  de  Lyon  de  1274.  &  y  contribua 
beaucoup  à  l'union  des  deux  cKlifesquife  ût  dans  ce  conale  en  iitu 
TqmmXL  Y?v? 
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Il  fut  obligé  de  renoncer  à  la  dignité'  patriarchale  ,  &    tecin  danf 

un  monaltere.  Nous  avons  de  lui  pluficurs  ouvrages  imprimc's 
dans  la  grâce  orthodoxe  de  Léo  Ailatius.  11  en  refte  encore  d'au- 
tres manufcrits  dans  les  bibliothèques.  U  mourut  dans  U  £6ne- 
teflè  de  S.  Geotge,  où  l'empeteuc  Andronic  l'avoit  &it  enftt- 
mer  avec  les  autres  eccléfiaftic^ues  qui  ctoir  zcles  comme  lui  pour 
la  foi  onhodoxe ,  Se  qui  avoit  cenoncc  de  bonne  foi  au  ichiime 
des  Grecs. 

tssvii.     George  Mc'tochite  diacre  de  Conftantinople  ,  fut  un  desphn 

George  Mé.  z(<lés  défenfeurs  de  la  réunion  de  l'Eglife  Grecque  avec  h  Latine, 
ïcï»ftân"i-  &  «i€S  jplus  attachcs  au  patriarche  Veccus.  L'empereur  Androuic 

It  rejetrer  tout 
paix  des  deux 

a  proceflion  du 

S.  Ëfprit,  contraire  au  dogme  des  Latins  lur  le  même  fmec  i  nuis 
le  patriarche  Veccus,  le  diacre  George  Métochite  £c  Conftantia 

de  Méiitene ,  s'oppoferent  vigoureufement  à  l'Empereur ,  réiblureot 
de  fupporrer  route  forte  de  tonrmens ,  plutôt  que  de  renoncer  à 
la  communion  des  Latins  ôc  aux  ientimens  qu'ils  avoient  foute- 
nus  jufqu'alors.  L'Empereur  après  avoir  employé ,  pour  les  réduire, 
les  menaces  «Se  les  promell'es,  les  envoya  enfin  en  exil  dans  le  châ- 
teau de  S.  George,  où  ils  étoient  garde's  par  des  foldats  Gaulois, 
&  dénués  de  toutes  les  chofes  néce£Uures  à  la  vie.  Mctochite  étant 
tombé  malade,  fût  renvoyé  dans  ùl  maifon  ;  Confbnrin  de  Nié» 
lirene  demeura  quelque  tems  dans  cette  prifon  avec  Veccus,  d'où 
ils  furent  cnluite  ramenés  à  Conftantinople  &  mis  en  prifon  dans 
le  grand  palais ,  ou  ils  ne  ceilbient  d'écrire  &  de  parler  contre  le 
fentiment  des  Grecs  :  c'eft  à  cette  di^ace  que  nous  devons  les 
ouvrages  de  George  Métochite  &  de  Conftantin  de  Méiitene, 
dont  la  plupart  font  demeurés  manufcrits.  Métochite  ccrivoit  d'un 
ftyle  dur ,  âpre ,  fans  ornemens  &c  (ans  élégance  i  mais  fes  rai- 
foiinemens  tcoient  forts,  A  fes  feathnens  pleins  de  piété  êc  de 
foliditc. 

txxviii.     Cezaire  abbé  d'Heillerbach  étoit  de  Cologne  ou  des  environs. 
•J^^^  11  fit  fes  études  dans  cette  ville,  &  pris  l'habit  dans  l'ordre  de 
«Miia.t.JZf.p.  Citeanx  au  monadere  d'Heiftetbach  près  de  la  ville  de  Bonn.  Il  y 
I*  devint  maître  des  Novices,  enfuite  prieur  de  Viller  en  Brabanr. 

£n  1225.  il  compofa  la  vie  de  S.  Engelbert  martyr  archevê- 
que de  Cologne.  11  écrivit  auflî  douze  livres  des  miracles  &  des 
vifîoos  de  Ibn  tems,  fur-tout  en  Allemagne.  Il  acheva  cet  ou* 
vrage  en  1222.  On  y  voit  fa  (implicite,  fa  crédulité  &  fon  peu 
de  goôt^  de  difcernement.  Cet  ouvrage  n'eft  fameux  que  par  la 
ttiiiciciide  de  Âbks     de  puccilic^  qu'il  renferme,  On  n'a  pa 
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làiSé>  <|tie  de  l'imprimer  pIuHeurs  fois.  On  a  aufllî.  imprimé  un  vo« 
lume  de  Tes  homélies.  On  cite  encore  fous  fonnomiia  maiiiiiccic 
qui  contient  des  queiiions  quodlibatiques. 

Conrade  abbé  d'Urfperg  ordre  de  prémontré  dans  le  diocèfe  itxix, 
d'Augfbourg,  eft  célèbre  par  la  chroni<]ue  qu'il  a  compofée.  Il  dit  ^fP,""***'*** 
lui-même  qu'il  reçut  la  prctrife  de  Dierhalmc  cvêque  de  Conf.  ^"«*'* 
tance  en  IZ02.  qu'il  entra  dans  l'ordre  de  prcmontré  en  1207.  Ôc 
qu'enfin  en  121 5.  il  fut  fait  prenûer  abbé  d  Urfperg  i  car  avant  lui 
les  fupcricurs  de  ce  monaftere  ne  prenoient  que  le  nom  de  pré- 
vôt. Sa  chronique  commence  à  Belus  premier  roi  d'AfTyrie^  & 
finit  à  la  neuvième  année  de  l'empereur  Frideric  II.  qui  revient 
à  l'an  1229*  Il  avoit  compilé  fi>a  ouvrage  de  diveriès  autres  chro« 
niques ,  dont  ÎI  copie  les  termes.  Dans  les  tems  qui  font  un 

S eu  avant  le  lien ,  il  eft  aiTez  exaâ:  >  mais  pour  la  chronologie 
es  anciens  tems  il  eftpeti  certain ,  de  même  que  les  autres  auteurs 
de  (oQ  tems.  Il  eft  aufu  connu  fous  le  nom  de  Conrade  de  Lîchte* 
nau  :  il  avoit  ramalTé  une  bonne  bibliothèque  dans  fon  monaf- 
tere  ,  où  il  mourut  en  1240.  après  quatorze  ans  de  gouvernement. 

Guillaume  du  Mont ,  né  à  iDurham  en  Angleterre  ,  fît  fes  pre-  nrxx. 
mieres  études  à  Oxford,  d'où  il  paflâ  à  Paris  pour  fe  perfection- j^JJJJ?,*** 
ner  dans  les  lettres.  11  acquit  une  fi  grande  réputation  ,  que  Henri  aurremciic 
111.  roi  d'Angleterre  le  rappella  dans  le  royaume,  ou  il  fut  fait  JjJJj^** 
chancre  ôc  chancelier  de  révêché  de  Lincoln  j  il  s'y  employa  à 
enfeigner  &  à  prêcher.  L'univerfité  d'Oxford  ayant  été  mife  en 
interdit ,  Guillaume  du  Mont  alla  exprès  à  Rome  pour  faire  lever 
l'interdit ,  &  pour  réconcilier  les  écoliers  de  cette  académie  avec 
la  cour  de  Rome.  11  mourut  au  retour  de  ce  voyage  à  Rouen  en 
J249  :  Il  a  laifTé  plufieurs  ouvrages  qui  n'ont  pas  été  imprimés  : 
comme  les  diftinaions  théologiques ,  rangées  par  ordre  alphabé' 
tique  :  il  a  donné  à  cet  ouvrage  le  nom  de  numérale.  '  Un  livre 
intitulé  les  fimilitudes.  Un  autre  de  la  confeftion  ou  de  la  péni* 
tence,  &  plufieurs  fermons.  On  trouve  aufli  fous  fon  nom  des 
recueils  de  ce  que  les  écoliers  écrivoient  fous  lui  lorfqu'il  leur  dic« 
toit.  Mathieu  Paris  parle  de  lui  très-avantattufement. 

Philippe  de  Grève  chancelier  de  l'univeruté  de  Paris,  s'eft  ac  l^txxt. 
quis  beaucoup  de  réputation  dans  cette  unîverfité  par  fa  dodrine   Philippe  de 
&  par  fes  ouvrages.  Il  fut  très-oppofé  aux  religieux  mendians ,  &  «JrdeiïnSS 
détendit  vigoureulèment  contfeux  les  droits  de  l'univerfité.  B^nsfirtdeFwiii 
la  fameufe  divifion  qui  arriva  en  1229.  entre  les  bourgeois  de  Paris 
Ôl  les  écoliers  de  l'univerfité,  les  écoles  furent  fermées,  les  éco- 
liers difpetfés,  &  les  profelTeurs  obliges  de  fe  retirer  en  différens 
endroits  ;  ce  qui  occadonna  i'établiiiement  des  qniverfités  d'Or- 
UsLOSf  d'Aogeis»  de  Poinecs    de  Keims.  Car  encore  que  dans 
■  ^  y  V  V  V  ij 
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ces  villes  il  y  eut  d^ja  quelques  exercices  des  lettres ,  cependant 

il  n'y  avoir  pas  encore  d'univerfités  érigées.  Philippe  de  Grève 
fe  retira  comme  les  autres ,  &  les  jacobins  de  Fans  profitant  de 
fi>n  abfence ,  érigèrent  dans  l'univerfîté  une  chaire  de  théologie  $ 
ce  qui  déplut  tellement  au  chancelier,  qu'il  conferva  toujours  de- 
puis contre  ces  religieux  une  haine  implacable  ,  qu'il  faifoit  écla- 
ter dans  fes  fermons  &  dans  fes  dilcours  publiques.  Thomas  de 
Cantipré  dominiquain  ,  auteur  du  tems ,  raconte  que  Guillaume 
évcc^ue  de  Paris  eut  une  vifion  dans  laquelle  il  vir  le  chancelier 
Philippe  ,  qui  lui  avoua  qu'il  croit  damné,  principalemcnr  pour 
avoir  loutenu  dans  une  aliemble'e  publique  contre  le  fentimenc  de 
ion  évêque  &  des  religieux  jacobins  &  fi-ancifcains ,  que  la  plu- 
ralité des  bénéfices  ctoit  permife.  Mais  on  rejcrre  ccrte  vifion  au 
.  '  rang  des  fables.  On  dit  qu'à  la  mort  voulant  fe  réconcilier  avec 
les  francifcains ,  il  choifit  parmi  eux  ù  fépulture  >  on  y  lit  encore 
fon  dpitaphe  dans  leur  éghfe. 

Ses  principaux  ouvrages  font  trois  cens  trente  fermons  fur  les 
pfeaumes ,  imprimes  pluiieurs  fois.  Des  manufcrirs  lui  attribuent 
-  des  fermons  du  tems  &  des  (àints.  On  lui  arrribue  aulU  un  com- 
mentaire fur  Job  ;  mais  qui  eft  apparemment  d'un  autre  Philippe 
plus  ancien  que  lui. 
LXXZIL     Alexandre  de  Halès  Anglois  de  nation,  prit  le  furnom  de  Halês, 
AicRandce  de  d'un  mouaftere  de  Citeaux  finie  au  comté  de  Gloceller ,  ou  i> 
JjJ^' avolt  été  élevé  dès  la  jeuneflè  dans  l'étude  des  lerrres  divines  3c 
humaines.  11  poflcda  ,  dit-on  ,  un  archidiaconé  dans  une  cathé- 
drale d'Angleterre 


rre ,  &  paffa  enfuite  à  Paris  pour  le  perfedionner 
dans  les  fciénces.  il  y  fieuriflbit  vers  l'an  1220.  Vers  l'an  1222.  il 

ambraiï'a  l'état  religieux. dans  l'ordre  des  francifcains,  6c  s'y  diftinp 
giia  tellement,  qu'on  dit  qu'il  fur  le  premier  dodeur  de  cer  ordre. 
Quelques-uns  ont  mcme  avance  qu  i!  avoitété  maître  de  S.  Tho- 
4fii.  04- mas  «  de  S.  Bonaventnre.  ^Mais  ce  fentiment  ne  s'accorde  point 
d/i  t.  m.  p.  avec  la  chronologie,  &  a  été  reflité  depuis  peu  par  d'habiles  ccri» 
'  ['  vr  ,v  ^'•'^iris.  Haies  avoir  une  trcs-grande  dcvorion  à  la  fainte  Vierge, 
^uxfd  ffcrï.'"  &L  l'on  dit  qu'il  s'cioit  engage  de  ne  refuler  aucune  des  choiès 
fâso'  qu'on  lui  demanderoit  au  nom  de  Marie.  Un  religieux  de  S.  Fian- 
EchArti.u/cni,  qois  l'ayant  fu  ,  le  pria  au  nom  de  la  Vierge  d'entrer  dans  fon 
or<  ordre.  11  le  tir  avec  plaifir.  Cette  hirtoire  mérite  alfcz  peu  de 

croyance.  Quoi  qu'il  en  foit,  Alexandre  a  été  un  des  plus  grands 
ornemens  de  cet  ordre.  On  lui  donna  par  didindion  le  titre  de 
dodleur  irréfragable.  Il  mourut  à  Paris  le  27  d'août  1245, 

Il  a  laiû'é  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  une  partie  font  im- 
primés :  tels  font  fes  commentaires  fur  les  pièaumes  &  fur  la- 
pocalypie  :  une  Tomme  de  théologie,  ou  ^ies  coauneouiies  ils  Jet 


kj jcl  by  Googl 


LIVRE  CXXV.  €99 
qnatra  livres  da  Maître  des  fentences  :  des  commentaires  fur  AriP> 

tore  i  &  un  ouvrage  intitule  :  le  deftrucleur  des  vices.  M  ils  ce 
dernier  ouvrage  elt  beaucoup  plus  nouveau  qu'Alexandre  de  Halès» 
avant  été  compofi^  en  1429.  par  un  Anglois  nommé  Alexandre 
fifls  d'un  charpentier  :  le  commentaire  fur  les  pfeaumes  eft  de  Hu- 
gues de  S.  Cher;  la  fomme  du  môme  Alexandre  de  Haies  cft  la 
même  choie  que  Ion  commentaire  i'ur  ies  quatre  livres  des  fenten- 
ces. On  trouve  auflli  fous  fon  nom  des  commentaires  fur  les  évan- 
ciles  de  S.  Mathieu  &  de  S.  Luc  ,  &  fur  toutes  les  cpitres  de  S. 
Paul  &  fur  tous  les  prophètes  i  mais  on  croit  que  le  commentaire 
liir  les  douze  petits  prophètes  eft  de  Guillaume  de  Milton. 

Thomas  de  Cantiprc,  à  qui  quelques-uns  donnent  le  titre  de  ''/h^^"'" 
bienheureux,  naquit  près  de  Bruxelles  en  Brabant ,  dans  le  bourg  cjmi.prT"^* 
nomme  Leuwis-îi.  Pierre  en  1201.  Son  père,  qui  croit  noble ,  f^'-'^'''^- 
accompagna  le  roi  d'Angleterre  Richard  1.  euPaleftine.  En  iioàJ^l^g^-^^''* 
Thomas,  âgé  de  cinq  ans,  fut  envoyé  à  Liège  pour  y  prendre  ' 
les  teintures  de  la  piété  &  des  lettres  ,  Se  y  demeura  onze  ans. 
Pendant  ce  tems,  ayant  oui  prêcher  Jacques  de  Vitri^  qui  n'étoic 
alors  que  chanome  régulier  dX)ignies,  il  s'attacha  à  kii  de  cœur  Se 
d'affêÛion.  Vers  l'an  1217.  il  entra  dans  l'ordre  des  chanoines  ré- 
guliers dans  r.ibbaye  de  Cantiprc  ,  aujourd'hui  détruite  ,  près  de 
Cambrai.  Ses  fupérieurs  l'appliquèrent  de  bonne  heure  à  entendre 
les  çonfefltons  «  ce  qu'il  appelle  en  fon  ftyle  faire  les  fondions 
d'évêqiie  i  expreffion  <jui  a  donné  lieu  i  quelques-uns  de  croire  qu'il 
avoir  été  piomu  a  l'cpilcopat. 

Apres  avoir  été  quinze  ans  dans  le  monadere  de  Cantiprc  ,  il 
embraflà  la  profètCon  desfireres  prêcheurs  en  laial  dans  le  cou- 
vent de  Louvain.  Bientôt  après  il  fut  envoyé  à  Cologne  pour  y 
étudier  la  théologie  fous  Alberr-le- Grand.  11  y  demeura  au  moins 
qu.urc  ans  ,  &  en  1237.  il  vint  à  Pans  au  couvent  de  b.  Jacques,  *. 
pour  y  continuer  fes  études,  il  y  étoit  en  lajS.  lors  de  la  fàmeufe 
difpure  fur  la  pluralité  des  bénctîces  ,  dont  il  parle  dans  fcs  ou- 
vrages. Il  parcourut  enùiite  divers  provinces  d  Allemat'nc  ,  de 
Flandre  ue  la  France,  prêchant,  confellant  &  exerçant  par- tout 
les  œuvres  de  miféricorde.  On  ignore  l'année  préciiè  de  la  mort^ 
mais  on  croit  qu'il  a  vécu  jufques  vers  l'an  1270. 

De  tous  les  ouvrages,  le  plus  conli-lcrabie  ell  celui  de  la  nature 
des  chofes,  en  vingt  livres,  auquel  il  dit  avoir  travaillé  pendant 
quinze  ans.  Cet  écrit ,  (^ui  ell  une  compilation  de  plufieurs  au- 
teurs, n'a  pas  encore  été  imprimé;  mais  celui  qui  a  pour  titre  : 
du  bien  umveriel  des  abcnles  ,  a  été  imprimé  pluiieurs  fois ,  <Sc 
même  traduit  en  françois.  On  a  audi  de  lui  les  vies  de  Ste.  Crif- 
tine  Vierge,  fiimommcTadmicable»  celle  de  la  bienhearcofe  Mat» 
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guérite  d'Yprcs  ;  celle  de  la  pieufe  Lutgarde  rcligieufe  de  Citeaur; 
la  vie  de  Jean  premier  abbé  &  fondateur  du  monafterede  Cantipré; 
un  iupplémcnc  à  la  vie  de  la  bicoheureufe  Marie  d'Oigaies, 
écrite  par  Jacques  de  Vitri. 
Lxxxiv.  Roger  Bacon  ,  Anglois  de  naîffance,  naquit  à  Sommerfet  d'une 
famille  conûdcrable.  Apres  avoir  étudié  à  Oxford  la  grammaire, 
dms°<^nr.:i!.Mi-  Ics  mathcmatiqucs ,  la  logique ,  la  chymie  &  la  phyfique ,  il  palEi 
mr.cn.  iz66.  ^  Paris  y  fuivant  la  counune  de  fes  compatriotes,  pour  s'y  perfec* 
c^'^  ^J*^'"  tionner  dans  les  études  de  la  jurifprudence  ,  des  mathématiques, 
Ulif.190.  de  la  médecine,  &  enfm  de  la  rhéologie,  dans  laquelle  il  nt  de 
fi  grand  progrès  qu'il  mérita  le  bonnet  de  docteur.  De  retour  en 
Angleterre ,  il  nxa  ik  démente  à  Oxford ,  où  il  prit  l'habit  de 
francifcain  vers  l'an  1240.  Comme  i!  avoit  une  très-gratide  con- 
noiffance  des  fecrcts  de  la  philofophie  ,  il  fit  phificurs  expérien- 
ces furprenantes ,  &.  inventa  des  machines  &  des  iiulrumens,  par 
le  moyen  defauels  il  fit  des  découvertes  fi  rares ,  qu'on  l'accub 
plufieurs  fois  ae  magie  &  d'avoir  commerce  avec  les  mauvais  ef- 
prits.  La  chofe  alla  fi  loin ,  qu'il  fut  même  déféré  au  pape  Clé- 
ment IV.  qui  lui  adreflâ  un  refcrit  en  1266.  Bacon  envoya  l'an- 
née fuivante  à  ce  Pontife,  Jean  de  Londres  fon  diiciple^  avec  une 
apologie  &  des  inftrumens  de  mathématique  pour  lui  prouvrer  fon 
innocence  ,  en  lui  montrant  les  machines  qu'il  empiojoit  pour 
faire  tant  de  choies ,  qui  paroilToit  aux  ignotans  des  effets  fuma- 
turels.  On  ne  laiflà  pas  de  renouveller  en  1278.  ces  acculâtions 
contre  Bacon  auprès  du  général  de  fon  ordre  ,  nommé  Jérôme 
de  £fculo,  qui  étoit  alors  en  France,  &  qui  condamna  Les  écrits 
de  Bacon,  en  défendit  la  leâure ,  6c  fit  mettre  raàtear  en  pnfiuii 
ce  qui  fiit  exécuté  par  les  ordres  du  pape  Nicolas  IV.  mais  on 
ignore  combien  de  tems  il  y  refta.  Il  mourut  en  1284.  âgé  d'en- 
'  viron  foixante-dix-huic  ans ,  fiit  enterré  dans  l'églife  de  fon 
ordre  à  Oxford. 

C'étoit  on  génie  fupérieur,  qui  mériu  bien  le  titre  de  doûeur 
admirable  qu'on  lui  donna  :  mais  les  accufations  de  magie  qu'on 
forma  contre  lui ,  font  des  preuves  de  ù.  grande  capacité ,  auilî- 
bien  que  de  l'ignorance  de  fon  fiecle.  Il  a  compofé  un  trè»-gruid 
nombre  d'ouvrages  qui  montrent  une  ân^lition  infinie.  11  a  rra- 
X'aillc  fur  la  grammaire,  fur  la  logique,  la  phyfique,  I  nllronomie, 
la  chymie  ,  les  mathématiques ,  la  perfpeâive,  les  miroirs  ardens, 
-la  mufiquè,  la  médecine,  la  morale,  la  théolo^e.  il  n'y  a  qu'un 
petit  nombre  de  fes  ouvrages  qui  foient  imprimes  î  les  autres  font 
demeurés  minufcrits  dans  les  bibliothèques  d'Angletette.  Ses  let« 
très  ont  été  imprimées  À  Hambourg  en  1618. 

jcM^d^r».        ^  fum 9  nommé  autioqcnc  J«ao  Genéfo  dt  Jean  PanUn 
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âeQuilea ,  (ut  élu  général  des  fiandicaiiis  tandis  qull  ét<^t  occupé  à 
Paris  à  eoteigner  la  théologie  à  Tes  confrères.  Le  pape  Innocent  IV. 


Fnacifcali». 

l'envoya  avec  quelques  autres  en  Grèce  en  1249."  pour  travailler  îîïlï'm'â.'aa- 
à  la  réunion  des  deux  cglifes  vers  l'empereur  Jean  Paicoiogue 
le  patriarche  Manuel.  Ce  voyage  n'eut  pas  le  (iiccès  que  l'on  foâ-  *^ 
haitoic.  La  mort  de  l'Empereuc     duFattiarche  obligèrent  Jean 

de  Parme  à  revenir. 

On  a  quelques  ouvrages  de  lui,  comme  un  traite  de  la  cité  de 
Dieu  :  un  gloifaire:  des  fermons.  On  Im  attribue  le  livre  intitulé: 

\ivangdt  éternel ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs ,  &  qui  fut  brûlé 
à  Paris ,  à  la  foHicitation  des  dofteurs  de  l'univerfitc  :  mais  d'au- 
tres Soutiennent  que  ce  livre  n'ell  point  de  Jean  de  Parme.  Quel- 
ques-uns l'attribuent  à  un  dominicain.  *  Jean  de  Parme  renonça 
au  gcncralat  en  1256.  après  fon  retour  d'Orient,  &  vécut  fimple 
religieux  jufqu'à  ia  mort  arrivée  en  1289^^0^5  avons  parlé  de  lui 
avec  aflez  d  ccenduc. 

Albert  abbé  de  Stade  ordre  de  S.  Benoît  dans  le  dîocèfe  de  lxxxv 
Brcme ,  fut  élu  abbé  de  ce  monafterc  en  1232.  Ayant  trouve  peu   Âihcrt  ^bb^ 
d'ordre  dans  fon  abbaye,  il  voulut  y  introduire  en  1234.  l'obfer- j''"^"^*^'^""' 
vance  de  Citeaux.  Il  obtint  à  cet  effet  de  Grégoire  IX.  une  bulle  yuJg.'nnîû 
qjn  l'y  autorifoit.  Mais  il  trouva  dans  fes  religieux  tant  d'oppofî- 
tion  a  fon  delFein  ,  qu'il  fut  oblige'  de  céder  &  de  fc  retirer.  U*^  ' 
prit  donc  l'habit  des  francifcains  en  1240.  comme  il  le  raconte  lui- 
même  dans  ù  chronique.  Cette  chronique  a  été  imprimée  plus 
d'une  fois ,  &  on  en  fait  beaucoup  de  cas.  Il  )a  commence  a  la 
cre'arion  du  monde,  &  la  conduit  julqu'en  i\m  12^6.  Il  l'avoit 
commencée  étant  encore  Abbc  de  Stade,  &  ne  vouloit  pas  la 
pouffer  au  delà  de  l'an  1240.  qui  ell  l'année  qu'il  entra  chez  les 
fi:ancifcains  j  mais  fes  amis  l'engagèrent  à  y  ajouter  encore  ièize 
ans.  Il  ve'cut  dans  fon  ordre  avec  tant  de  ùgclfc ,  &  y  acquit  une 
Cl  grande  réputation  de  vertu,  qu'il  en  fut  choifi  général ^  ôl  con- 
fcrva  cet  emploi  jufqu'en  1250. 

Humbert  de  Romans  ,  ainfi  nommé  de  la  ville  de  Romans  près  Lxxxvii. 
Valence  en  Dauphiné,  étant  allé  de  bonne  heure  à  Paris  pour  n^J^"^^"]*. 
y  étudier ,  prit  la  réfolution  d'entrer  dans  l'ordre  des  frères  prê-  t^"dt*  fKiM 
cheurs  vers  Van  12x4.  Il  s'y  diflingua  par  fa  vertu  &  par  fa  fcience.  ''Sy** , 
Il  enfeigna  les  faintes  lettres  dans  plufieurs  couvens  de  fon  ordre,  fjffî 
Hugues  de  S.  Cher,  qui  en  croit  provincial  dans  la  province  de(•Ul^^*f• 
France,  ayant  été  fait  cardinal,  il  lui  fuccéda  dans  cette  charge , 
&  s'en  acquitta  avec  tant  de  prudence ,  qu'environ  dix  ans  après 
il  flit  élu  général  de  fon  ordre  dans  le  chapitre  eénéral  tenu  à 
Bude  en  1254.  Ce  fur  fous  fon  générahu  que  la  difî'ention  ,  qui 
ctoic  entre  l'univetlité  de  Paris  éç,  ks  âeies  pcccheuis  »  fut  heu- 
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reufement  terminée.  Il  renonça  au  gcnéralac  dans  le  chapitre  gc« 

néral  renu  à  Londres  en  Tan  1261.  On  dit  qu'il  rcfufa  le  parriar- 
chat  de  Jérufalem  ,  &  encore  un  autre  évcclic.  On  voit  par  fes 
écrits  qu'il  avoir  fait  le  voyage  de  la  terre  fainte.  11  mourut  le  1$ 
de  juillet  1277.  &  fut  enterre  à  Valence. 

Il  cfl  ce'Icbre  par  fes  écrits,  qui  font  en  grand  nombre.  Il  avoit 
règle'  l'office  divin  à  l'ufage  de  fon  ordre  ,  dans  un  ouvrage  ren- 
fermé en  quatorze  livres»  il  avoit  aufli  compofé  un  commentaire 
iiir  la  règle  de  S.  Dominique  ;  on  livre  pour  l'indrudlion  des  offi- 
ciers de  fon  ordre  &  quelques  autres  ouvrages  de  pictc,  qui  mon- 
trent combien  il  étoit  attaché  à  l'obfervance  régulière  &  aux  pra- 
tiques du  cloître  ;  il  avoit  encore  compofé  la  vie  de  S.  Pomiiû* 
que  $  une  chronique  de  fon  ordre  depuis  l'an  1203.  ju(qu'en  1254. 
quelques  épitres  circulaires  aux  religieux  de  fon  ordre. 
rsxxTiiL    Mathieu  de  Vendôme  fut  fait  abbé  de  S.  Denys  vers  l'an  113S. 
Mathieu  de  Le  rol  S.  Louîs  l*honofok  d'une  amitié  particulière ,  6c  avoir  uot 
Vendôme abbMe  coufiaoce  CB  &.  prudeocc ,  qu'il  le  nommât  avec  Simon  de 
Framf  "'fv;'"  Ncelc  pout  gouvcmcr  le  royaume  en  fon  abfence  pendant  fon 
lun.  h,jLd<    voyage  d'outre-mer,  en  1270.  Il  le  lit  un  de  Tes  exécuteurs  tefta- 
^rJi,^^  mcntaires  en  l'an  1Z69.  On  dit  qu'avant  qu'il  fut  chargé  de  ces 
grandes  affaires,  il  avoit  compofé  quelques  petits  ouvrages,  comme 
un  poème  fur  l'hidoire  de  Tobie  en  vers  cicgiaques  ,  qui  a  été 
imprimé  plus  d'une  fois ,  &  un  petit  traité  de  la  manière  de  faire 
des  vers.  On  trouve  quelques-unes  de  lès  lettres  au  roi  S.  Liouif 
&  à  Philippe  le  hardi  fon  fils  au  tome  fécond  du  fpicileg,e.  Quel- 
ques-uns toute-fois  doutent  que  le  poème  fur  Tobie  foit  de  l  abbé 
Mathieu  de  Vendôme ,  parce  que  l'auteur  le  dédie  à  Barthélémy 
de  Vendôme  archevêaue  de  Tours  mort  en  1206.  Mais  ceux  qui 
le  lui  attribuent  ,  veulent  qu'il  le  fuppofe  vivant  par  une  fiction 
poétique ,  ce  qui  n'ell  guère  probable.  L'abbé  Mathieu  mourut  le 
2>  lèptembie  12S6.  &  fut  enterré  dans  l'églife  de  fon  abbaye. 


Fin  4it  0n{ieflie  Tcim^ 
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Conjlanùnople  après  la  mort  de  fon  pere.  cède  à  fon  pere.  zoj  Kayage  iex  fronticrer 

Fait  la  paix  avec  Théodore  LaCcaris.  d'Angleterre,  206 

lit  Fait  la  guerre  â  Ftmpertttr  Kataee^  Décime  en  France  pour  U  eroifaie,  641 

ejl  battu.  I40  Fait  la  paix  avec  Vatace.  Plainte  du  clergé  de  France  au  fujet  de 

ibid.  Epoufe  la  fille  de  Baudouin  de  New  Vimpofition  de  la  décime.  328  Levée  par  le 

ville.  142  Sa  mort,  143  Ratifie  le  traité  Papepour faire laguerred  Frideric IL  i}6 

fait  avec  le  clergé  de  Romanie.        2S6  Démetrius  jî/x  de  Boniface  nurquis  àt 

Courtenay  (  Baudouin  II.  de  )  propofé  Montferrat  fuccéde  d  fon  pere  dans  le 

pour  l'empire  de  Confiantinojple,  143  Va  royaume  de  Theffalonique.  131  Le  comte 

d  Rome  Cr  en  France,                  147  Blandras  veut  lui  fubjlituer  Guillaume 

Croifade  contre  les  Albigeois.       54  60  fon  frère,  X33  Efi  iifwiiU  par  Hé»* 

Cro\C^\de^  des  enfans.  ^6  Décrttdutcaeile  dore  Comneve.  139 

de  Latran pour  la  croifade.              Sx  Denys  (S.  )  reliques  de  ce  Saint  dMoéet 

Croifade  en  Efpagne  &■  en  Portugal  contre  d  VAhbé à*  S,  Da^t,  Sx 

les  Maures.  ICI  ViBoire  contre  les  in-  Dîmes.  Déent  fur  cela  du  coneUe  à»  Lh 

fidclcs.  Prife  du  fort  d'AlcaJfar.  101  Croi'  tran.  7j 
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24  La  vMt  dt  Carcajfonne  fe  rend  par  Affifie  au  cmeiU  dt  Lâtrm.  79  Progrès 
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des  Grecs.                                259  JLj  G  e  l  i  N  tyran  de  Lombaràe.  Son 

Danemarck.  Trouble  en  ce  royaume  ex-  hiftoire.  6ot 

cités  par  Erland  archevêque  de  Lunden.  Eccléliaftiques  doivent  êl^firper  là  diàme 

é^90 Le  Légat  envoyé  en  Danemarck  aug-  dans  leurs  habits.  6x 

mente  lu  troubles,  49$  Paix  rétablie.  £coies  de  Paris.  (Reglemens  pour  les) 

496  .  «7. 
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comte  de  GloceJlcr.  /^6^  Accompagne  S.  Bavierre  fur  1'  )  647 
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des  Jrancifcains  dépofé.  117  Dépofé  pour  fait  chevalier  par  l'empereur  Frideric  IL 
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frère  Abel  duc  de  Slcfwick.  25O  tont  Ele^ius  gouverneur  de  Coimbre.  Sa  fi.lc' 
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de  Slefwick.  496  Sa  mort.             497  Folcunges.  (  Les  )  Famille  puiffantes  en 

Eric  ylll-  roi  de  Danemarck.  497  Suede^  fe  révoltent  contre  U  roiMagnus. 

ÏLTÏmd  archevêque  de  Lunden  excite  des  499 

iroulks  m  Danemarck.  490  Efl  arrêté.  Foulques  éyêque  de  Tculoufe  réfîfîe  au 
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difciples  en  divers  pays.  ïbld.  fon  en» 


prévue  avec  S.  Dominique,  iio  Premier 
chapitre  général  de  fon  ordre,  iii  Un 
lui  fait  des  remontrances  fur  le  gouvër^ 
nement  de  fon  ordre.  112  II  foumet  fes 
difciples  aux  évoques.  113  Envoie  des 
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118  Eni  oie  des  religieux  en  Allema[;ne. 
287  Infîitue  le  tiers-ordre.  289  Ses  Stig- 
mates 310  389  Sa  mort.  Jïi 
Frideric  le  Belliqueux  jfug  d'Autriche 
rétabli  dans  fes  biens  &•  honneurs  par 
l'empereur  Frideric  ii.  qui  l'élevé  a  la 
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Fait  irruption  en  Hongrie.  246  Sa  mort. 
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Frideric  II.  élu  empereur  d'Allemagne.  149 
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lui,  ibid»  Fait  arrêter  fon  jils  Henri 
révolté  contre  lui.  154.  Fient  une  dietê 
à  Mayence,  où  fe  fit  la  première  conffï^ 
tuùon  impériale  en  lani]ue  Allemande. 
ibid.  RcLcurne  en  Italie  y  &  réduit  fes 
fnnemis  à  L'obéiJJance,  i>3  Entrevue  à 
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VaucouUurs  avec  le  Roi  de  France  Çr 
autres  princes,  ibid.  Fait  la  guerre  aux 
Milanois ,  qu'il  défait,  Ibid.  Refufe  dt 
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€r  ejl  battu  par  les  Parmefans.  159  Ti? 
aladie  £r  fa  mort.  160  Sa  pojîe'riti. 
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PaJJe  en  Palcjline.   330  Fait  un  traité 
avec  le  Sultan.  332  l^ad  Jérufalem  (r 
y  eji  couronné  roi.  333  Fait  fa  paix  avec 
le  pape  Grégoire  IX.  340  Son  entre 
vue  avec  le  Pape  à  Spolerre.  376  Fait  la 
guerre  en  Lombardie.  38 1  Déclare  (on 
fils  naturel  Henri  ou  Hentj  roi  de  Sar- 
daigiie.   Ejl  excommunié  par  le  Pape. 
400  Accufé  d'héréjie.  Se  jufiifie.  401 
Ses  dijférends  avec  Grégoire  IX.  506 
Fait  la  guerre  au  Pape.  5  10  Empêche  le 
concile  indiqué  à  Rome.  5 1 5  Fait  arrêter 
les  prélats  qui  alloient  au  conc'de.  516 
Accufations  formées  contre  lui  au  conçût 
de  Lyon.  S  31  Ejl  dépofé.  157  5  3^ 
piration      lettres  du  pape  Innocent  l/. 
contre  lui.  Sjàl^eutje  jujlijier  du  cnmt 
d'héréjie.  538  KJl  obligé  de  fe  r.nrcr  d 
Crémone.  539  Se  brouille  de  nouvecut 
avec  le  Pape.  558  Fait  penàn  ïEvcgue 
d\1rc;je  559 
Frilons  (  Les  )  fe  révoltent  conneAtelrci 
de  DaiMnAfclu  
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Germain  patriarche  de  Conjlantïnople  écrit 
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écrits.  694 
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taminople,  46 
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David  fouîient  l'indépendance  de  fon 
égiife  de  celle  de  Caiitorbery.  Sa  vu. 
Ses  écrits,  273  fuiv. 

Gloceftre  (  Le  comte  de  )  fe  révolte  de 
nouveau,  466 
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France  j  tient  un  concile  à  Paru,  40 
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contre  les  croij'tis.  5  révoltent  contre 
l'empereur  Baudouin  €r  Us  Latins.  124 
fe  réconcilient  avec  les  Latins.  128  Dé- 
cret du  concile  de  Latran  touchant  Ut 
Grecs.  72  Projet  de  réunion  avec  les 
Latins.  i<>7  Conférence  à  ce  fuUt.  359 
faîV.  Légation  d  l'empereur  i  kéodorë 
Lafcaris  pour  leur  réunion.  604  Schifmc 
entre  les  Grecs  à  l'occajion  du  patriar- 
che  Arfene  déoofé.  644  Projet  de  réu- 
nion avec  les  Latins.  646  Leur  réunion 
au  concile  de  Lyon.  680 

Grégoire  IX.  pape  fuccéde  d  Honorius  III. 
325  Excommunie  l'empereur  Frideric  II. 
329  Fait  la  paix  avec  lui.  34O  Travaille 
à  la  converÇion  des  Mahoméians.  362 
Ses  décret  aies.  17  S  Son  entrevue  avec 
l'Empereur  à  S polette.  376  Fait  lapaïx 
avec  les  Romains.  377  Son  différend  âvtc 
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Frideric  II.  5  06  Convoque  vm  concile 
à  Rome ,  qui  ejl  empêché  par  l' Empereur, 
^1$  Sa  mort.  5 19 

Grégoire  X.  élu  pape.  660  Sa  lettre  à 
Henri  évêque  de  Liège.  669  Son  entre-* 
vue  avec  l'empereur  Rodolphe  d  Laufanne, 
692  Sa  mort,  69  j 

Grève  (  Philippe  de  )  chancelier  de  l'u- 
niverjité  de  Paris.  Sa  vie.  Ses  écrits. 
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Guillaume  comte  de  Hollande  élu  empe» 
reur.  429  551  Sa  mort,  430 
Guillaume  de  Poitiers  chef  d'hérétiques. 

Ses  erreurs.  Sa  mort.  34 

GuilLiiime  d'Auvergne  ivique  de  Paris. 

Sa  vie.  397  Sa  mort.  Ses  écrits.  400 
Guillaume  du  Mont.  Sa  vie.  Ses  écrits. 

697 

Guiot  évtque  de  Mantout  efl  affaffiné. 

177 

Guyenne.  Plainte  de  cette  province  con- 
tre le  comte  de  Leicejhc.  459  Efl  donnée 
au  prince  Edouard,  462> 
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Aquin  roi  de  Norwege  fuccéde  à 

Ma^nus  IV.  256  Sa  mort7  „^57 

Gedvi^c  ducheilc  de  i'ologne.  (  Ste.) 
Sa  vie.         •  ISO  fuiv." 

Henri  Kafpon  landgrave  de  Thunnge  élu, 
empereur  â  la  place  de  Frideric  II,  157 
Sa  mort.  158  42S 

Henri  frère  de  Baudouin  empereur  de  Conf* 
tantinople  efl  fait  régent  de  l'empire  pen- 
dant la  prifon  de  Baudouin.  5  Demande 
du  fecours  au  Pape.  6  Défait  Conjl an- 
tin  Lafcaris  ^  Çr  fe  rend  maître  de  plu- 
Jieurs  places.  1 24  EJl  déclaré  ré;;ent  de 
j'empire  après  la  mort  de  fon  frère.  116 
Reprend  plufieurs  pl<^Cfs  en  Romcnie,  Ejl 
obligé  de  lever  le  fiege  d'Andritwple.  126 
Succède  d  Jon  Jrere.  iz^  Marche  ççnire 
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ravaj^er  Us  frontières  de  Ces  états  par  les 
Gallois  Çr  le  Roi  d'EcoJje.  206  Confifque 
lu  terres  des  gentilshommes  Françob  qui 
font  dans  fes  états.  207  Reçoit  un  am- 
tajfadcur  de  l'empirtur  Frideric  II.  208 
Dcm.indc  dt'  nouveau  fubjidcs  y  qui  lui  font 
rejufés.  211  Prend  la  croix.  212  Kecher^ 
chcs  fur  les  forêts  du  roi.  21?  Demande 
des  Juhjîdts  au  clergé  pour  le  voyai^e  de 
la  terre  fainte.  ibul.  Hromet  d'exécuter 
la  grande  chartre.  Fait  la  paix  avec  le 
Roi  de  Cajhlle.  216  Edouard  fon  fis 
é£oujc  u  pu  du  Kot  de  CajhUe.zïj 


241  Cr  fuiv.  Cruautés  qu'iti  y  exercenr. 


yiâoire  fur  le  pririce  Louis.  93  Approuve 
la  régie  de  S.  Dominique.  95  Sa  vie. 
Ses  écrits.  278  P''*^ffè  le  feccurs  pour  la 
croifade.  z%6  z()i.  Sa  confîitution  ri^ur 
la  fureté  des  cardinau.v.  31S  Son  dtfé» 
rend  avec  l'empereur  Frideric  II.  }Zi  îiA 
mort.  ÎAI 

Hugolin  archevêque  de  Colocja  tfi  défait 
par  Us  lartares.  24} 

Hugolin  (  Le  cardinal  )  proteSeur  dVY. 
François  &-  de  f  n  ordre.  t4 

Hiimbert  de  Romans  général  des  prF 
cJuurs.  Sa  yu.        écrits.  70t 
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Joannîce  roi  des  Bulgares,  7  i^o  Epoufe 
Agnès  fîlle  de  Boniface  marqu  'u  de  Mont- 
ferrât,  ibid.  f^a  au  fecours  d'Andrino" 
fie.  131  Défait  Borylas  ou  A' orylas  roi 
de  Bulgarie.  133  Fait  la  guerre  en  Tkef- 
faite  contre  le  comte  Blandras.  134  Fait 
la  guerre  d  Théodore  Lafcaris^  l'oblige 
à  faire  la  paix.  Sa  mort.  98  135 

Henri  duc  de  Wladiflaw  meurt  en  combat' 
tant  contre  les  Tartares.  261 

Henri  fils  de  l'empereur  Frideric  IL  efl 
arrêté  par  fon  pere  ,  &  meurt  dans  fa 
frifon.  154 

Henri  comte  de  Champagne  roi  de  Jérufa- 
lem.  Sa  mort.  264 
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